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UNâR  I™,  (  Abov-Haha  !br  ai>  6dUe  )  ;  nuis  il  panU  d'AiB«ais  t» 
tutr»),  lecoud  kbàlyfe  ou  suc-  qi^  fut  clb-lon  ,  un  modile  do 
mnir  de  Maïiomet,  était  comin,  1  sagesse,  de  modération  et  de  Tcrio. 
il  3*.  1,-cDëralioii ,  d'Abdallah ,  ptre  Son  premier  acte  d'autorité  fut  d'^ 
ittteSSae  l^i9lateur,dont  il  fut  ter  le  conimandement  de  l'armée  ds  - 
tAtti  l'an  dlés  plus  ardents  per>-  Sjrie,  au  fameux  Ktialed,  dontU 
lioileiai.  Il  Toulnt  même  l'assassi-  deia[^rouyait  la  cruauté,  et  de  Is 
■njfflais  ajant  rencontre  sa  pFO>  donner  k  Abou-ObeidaK  ,  capitaine 
Vt  taatj  qui  lisait  le  Coran  ,  et  humain  et  modeste,  mais  moioi  ha- 
VanBtfrappéedesonépée,  pour  la  bile  ([ne  Khaled,  qui,  sacrifiant  lou- 
mw  de  Im  montrer  ce  litre  qu'elle  tefois  sa  fierté  naturdk  a  la  gloire 
ac^ta^dele  deroberàscs  outra-  de  l'ùlamisme,  consentit  à  céder  le 
^,  il  l'ouvrit,  et  les  premiers  mots  premier  rang  à  son  rival  (Z'.  Aboc- 
^''^  lut  le  convertirent  tont-à-coup  Obeidah  ,  I  ,  ()8  ,  et  Khaleu  , 
'fiiUitiisme.  11  alla  trouvée  Maho-  XX11,345].  Sous  ces  deux -géné- 
pi fît  entre  ses  mains  la  profea-  raux  ,  la  conquête  de  Damas ,  qni 
■«iiiUioimusutmanc,etdevintdéE-  avait  eu  lieu  le  jour  mime  de  1» 
'«(vetsranÔiSdeJ.-C.)  un  de  mort  d'Abou-Belr,  fut  suivie  de 
■o  Iiliu  lélés  disciples,  11  fut  de  cellade  Kenuetrin,  d'Uànesse,de 
I^,  son  ami,  son  beau-père,  et  Hamah,  etc.  L'empereur  Héraclins , 
c'nkcansedeHafsa,safilte,  l'une  s'étant  rendu  d'Ëdesse  i  Andoche, 
^(eiames  du  prophète,  qu'il  fut  fut  témoin  des  progrts  de*  Arabes; 
■OBmé  Akou-Haba  (  F.  Mahohet,  et  pnévoyanl  que  Jérusalem  ne  tar- 
^yi,  i66).Il  paussa  le  tânatis-  derait  pas  à  ton^ber  en  leur  pouvoir, 
■K  JBiqa'à  soutenir  que  le  corps  de  il  alla  y  prendre  le  bob  de  la  vraie 
ItliooMt  n'était  pas  mortel,  lors  croix, dit  unétcnieladicuà  hiSjrie, 
^tmqi^îl  tombait  d^à  en  putréfac-  qui  devait  bient&t  subir  le  jonj^  im 
lin.  war  fiit  channjier  d'Abon-  Coran,  et  paitit  pour  Coastantuio- 
^,  qui  le  désigna  pour  ton  suc-  pie.  Pendant  cette  campagne  ,  les 
^M<ir,en  proiaut  possession  du  MusuIiMhs  avaient  appris  k  boire 
U>djf)t,ran  iSdel'Lég.  (634de  duvin.  Omarordoniaquehs  dâiit- 
l'-C.)  Il  joignit  àl'bumbletitre  -de  quanta  fussent  punis  de quatre-TÏnetS 
™]ffe(  vicaire,  Uenlènaot  ],  celui  coups  de  bâton  sons  la  pUnte  de* 
''  ^}T  al  Moumenyn  (  prinse  des  pîtos,  It'fvdi'B  fot  e^eadé;  et  l'en 
xXxti.  I 
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vit  plusieurs  des  coupables  nVOncr 
leur  faute ,  et  se  soumetire  an  cliâ> 
titoem.  D'iabalah,. grince  arabe  de 
la  tribu  de GhassâD.lrÙiuâii^  de^ 
(îrecs ,  De  pouvant  plus 'résister  aux 
Musulmans,  alla  visiter  le  khalyfe 
à'Mrtiûe ,  et  iwtnttnit  son  empire  et 
sa  religion.  Omar  le  conduisit  en  pé- 
leriuageàla  Mekke.  Tandis  que  le  uéo- 
pbfie  faisait  les  sept  circuits  autour 
de  la  Caabah ,  un  bomme  de  basse 
extraction  ayant  par  hasard  fait  tom- 
ber de  dessus  les  épaules  de  ce  prin- 
ce,  \'ihram  ou  raanteau  de 'pèlerin, 
Djabalab  lui  donna  un  soufflet.  Cité 
devant  le  khalyfe ,  et  menacé  de  la 
peine  du  talion ,  il  répond  qn'ÏI  est 
roi ,  et  que  le  misérabfe  qui  a  osé  lui 
taanquér  ,  mérite  la  mort.  «  Mon 
B  ami',  lui  dit  Omar,  la  religion  que 
B  nous  profcssotis  tous  deux  ,  ne 
»  laisse  plus  de  distinction  entre  le 

■  prince  et  le  sujet.  «  Djabalah,  plus 
révolté  de  cette  dodrine  ^ue  de  rin- 

t'  ire,  se  retire  cher  les  Grecs,  em- 
rasse.avec  toute  sa  soiie  ,1e  chris- 
tianisme ,  et  devient  l'ennemi  le  plus 
acharnédes  Musulmans.  Omar  ayant 
cbar^é  Saidj  filsd'Âmer,  de  condui- 
re des  renforts-à  ses  troupes  en  Sy- 
rie, ce  capitaine  en  prenant  CODgedu 
kfaalyîe ,  lui  donna  des  conseils  pour 
bim  éouverner.  o  0  Said ,  dit  Omar , 

■  je  bénis  ton  zèle:  et  }e  souhaite  à 
•  mes  successeurs  des  sujets-qui  leur 

■  rappellent  ainsi  lents  devoirs.  » 
Les  Grecs  ayant  perdu  la  réièbre 
lialailie  d'Yarmouk,  dans  laquelle 
Abon-Obeidah  avait  cédé  le  com- 
ïaandement  à  Khated  ,  ces  deux  gé- 
néraux assi^trent  Jéhisalem,  ot^et 

'fle  U'véoération  des  Chrétieiis,  des 
'Jiiïs  et  dés  Musulmans.  'Après  ifne 
viVe  tésislauce,  le  patriarche  So- 

Ïhronius  consentit  à  Ca^i[ider,mais 
eutiJmént  avec  le  kbaMe  eh  persm- 
ne.  Omar  part  aussitôt  de  Médine, 


OMA 

suivi  d'un  cortège  yen  nbmbreni. 
Il  inonie  sur  uu  enameau  chargé 
d'une  outre  pleine  d'eau ,  d'un  grand 

Slatdcbob,  et  dedenzsacs.l  unde 
uiif,  l'autre  d'orge,  je  riz  et  de 
froment  bouilli.  Sur  sa  route,  il  ad- 
tninistre  la  -justice^  et  r^oi'me4e» 
abus.  A  son  arrivée  au  camp,  îl  fait 
traîner  dans  laboue  quelques  soldats 
qu'il  aperçoit  vêtus  de  soie.  Assis 
par  terre  ,  sous  une  tente  de  pod  de 
chèvre,  et  mangeant  à  la  gamelle 
avec  ses  cens,  ce  fut  dans  cette  im- 
posante abnégation  qu'il  reçut  les  dé- 
putés de  Jérusalem ,  au  commmce- 
ment  de  l'année  63S.  On  a  souvent 
cité  la  capitulation  qu'on  luiattrt^ 
bue, comme  ayant  servi  de  règle  àta 
plupart  des  princes  Musulmans  ;  ea  , 
voici  la  substance  :'  a  Les  habitants 

■  conserveront  la  vie  et  les  biens.  II9 

■  auront  seuls  la  jouissance  de  leurA 
B  églises;  mais  ils  n'en  bâtiront  point 
B  de  nouvelles:  ils  n'y  élèveront  pas 
»  de  croix  k  l'extérieur ,  et  l'eo- 
B  trée  en  sera  permise  nuit  et  jour 
B  aux  Mnsulmans*  ils  ne  sonneront 
B  point  les  cloches,  et  se  conten- 
B  feront  de  les  tinter.  On  ne  les  for- 
B  cera  point  d'enseigner  le  Coran  à 
B  leurs  enfants;  mais  ib  ne  cherche- 
B  ront  point  à  faire  des  prosélytes 
B  parmi  les  Mahométans.  Ils  leur 
B  témoigneront  du  respect,  leur  cë- 
B  deront  partout  le  pas ,  et  porteront 
B  des  turbansf  des  chaussures  et  des 
B  noms  différents.  Ils  iront  i  cheval 
B  sans  selle  et  sans  arif)es,nequitte- 
B  runt  jamais  leurceintAre ,  ne  ven- 
B  dront  point  de  vin ,  reccHinaîtront 
B  le  khalyfe  pour  lenr  souverain ,  et 
B  Ini  paieront  tribut  (  I  ).  b  Omar  fit 
enAiite  son  entrée  djias  Jérusalem  , 
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*ka  d'un  lubit  de  pd^  de  ^vre,  III  et  Sâad  ibit  Adov-Warkas  ). 

sait  et  déchire.  Il  s  entuclint  fami-  Le  célèbre  A  m  rou,  qui  ara  it  contribua 

litreinent  avec  le    patriarche  ,    le  à  l'entière  réduction  delà  Phe'nicie, 

questionna  sur  les  autiquilés  de  cette  par  la  prise  d'Ascalon,  Acre,  YalTa  , 

rUc ,  Tint  da»s  l'église  de  h  Résur-  etc. ,  fut  chargé  par  Umar  de  la  cod-- 

ncti(»i ,  fît  sa  prière  sur  les  marches  quéie  de  l'Egypte  ,  l'an  20  (  6^  i  )  , 

il  portique  ,   visita  Bethléem  ,  et  et  la  termina  dans  l'espace  de  deux 

«idonna  la  construction  d'une  mos-  ans(^.AMRonEWEL-Ass,  II,  65). 

ipiée  sur  remplacement  du  temple  On  a  reproché  k  Omar  d'avoir  or- 

dïËalomon.  Quelle  difieren.ce  entre  donné  a  son  lieutenant  d'incendier 

b  noble  et  généreuse  simplicité  du  la  fameuse  bibliothèque  d'Alexan- 

modesle  conquérant  de  Jérusalem ,  drie ,  comme  inutile ,  si  les  voluiffès 

rtlcs  actes  d'orgueil,  d'intolérance  qu'elle  contenait  s'accordaient  arec 

et  de  fe'rocilé  commis  huit  siècles  le  Coran  ,  et  comme  dangereuse  s'ils 

après  ,  par  le  barbare  vainipiear  de  étaient  contraires  à  ce  livre  divin.  Ce 

CoiutatttiDople  et  de  Trébizondc  !  fait,  contesté  de  nos  jours  ,  ne  ^a- 

(r.  Mahomet  II  ,iïVi,ai4-)  La  raît  malheureusement  plus  être  un 

Srise  de  la  cité  sainte  entraîna  celle  problème  historique  ;  mais  il  faut 
e  Baalbek  ,  de  Laodicée  ,  d'Alep,  moins  en  accnser  le  caractère  d'O- 
à'Amioclie  ,  la  réduction  enfin  de  mar,  qiwlesmœiu's  du  siècled'igno- 
toate  la  Syrie.  Khaled  pénétra  même  ranceet  d'enthousiasme  religieux  on 
ysqn'à  Harasch.  Omar ,  sans  parai-  il  vivait.  H'avons-nous  pas  vu ,  dans 
tie  à  ia  tête  de  ses  armées ,  savait  le  sviii".  siècle,  un  peuple  civilisé 
lenr  donner  de  bons  généraux ,  et  livrer  à  la  destruction ,  les  derniers 
dirigeait  leurs- Ope  rations.  Dés  la  restes  des  littératures  tartare  et  thi- 
pemière  année  de  son  khaljfat ,  il  béiaine  conservés  dans  la  bibliothè- 
aïait  fait  une  tentative  mfdheureuse  que  d'Ablaikît  (  r.  Muli.er  ,  XXX , 
contre  l'empire  persan.  L'an  1 4  de  Sg  t  )  ?  Amrou ,  après  avoir  soumis 
rbég.  C  635  de  J.C.  ) ,  la  ville  de  l'Egypte ,  poussa  ses  conquêtes  en 
Basrïh  on  Bassora  lui  dut  sa  fonda-  Afrique  jusqu'à  fiarkah  et  Tripoli. 
Û<in,  et  fut  d'abord  un  lieu  de  repos  Qmar  avait  aussi  envoyé  des  troupes 
et  d'hivemement  pour  les  Arabes  en  Arménie  :  elles  y  remportèrent 
qui  marchaient  à  la  conquête  de  la  divers  avantages  ,  mais  elles  ne  pu- 
Perse.  L'année  suivante ,  Saad  ihn  rent  s'y  maintenir  lonc-temp' 
Abou-Wakkas  remporta  la  fameuse  ""— ^  "■■■'  •""■•;•  'lo  -^  -fi" — 
rictoire  de  Gadesiah ,  sur  les  Per- 
fiBS ,  s'empara  de  Hakh-ChjT ,  par- 
tie occidfflitale  de  la  ville  de  Âladain  , 
apitale  de  leur  empire ,  fonda  celle 
dcKonfah  ,  près  de  t'Eufrate  ,  1' 


lays  ,  qui  venait  de  s  affranchir  de 
la  domination  persane-,  deineura 
plusieurs  années  encore  sous  la  pro- 
tection des  empereurs  grecs.  L'an  ai 
{  642  de  J.  G.  ) ,  eut  lieu  la  bataille 
de  Nehavend ,  qui  décida  du  sort  de 


i-j  (658),  traversa  le  Tygre,  et  prit  la  Perse;  et  l'année  suivante ,  lésai 

à&a  Mada'ia.  D'autres  armées  ara-  méesrousulmanespénétrèrentdansle 

bcsenvahirent  la  Perse  sur  plusieurs  Khoraçan.  Dans  ce  temps-là,  Mëdine 

voinis;  et  le  malheureux  roi  lezded-  et  la  province  de  Hedjaz  étaut  ex- 

)erd ,  luttant  contre  h  destinée ,  fut  posées  au  fléau  de  ta  famine,  Omar, 

ponrsiÙTi  par  les  vainqueurs,  de  re-  pour  faciliter  les  convois  de  blé  de 

traite  en  retraite  {.F.  lezDEi>]EBD  l'Egypte  pour  l'Arabie,  fit  rouvrir 
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le  canal  ijn' Adrien  avait  fait  citnser 
du  Nil  h  la  mer  Rouge  (  Foy.  Ne- 
«Hos,  XXXI ,  7  ).  Diabalah,  en- 
nemi jiiré  de  l'islamisme  et  d't^ar , 
-avait  envoyé  à  Médine  ,  eu  638 , 
pendant  le  si^eà'Antioche,  unliom- 
me  de  sa  tribu  ,  pour  se  défaire 
<le  ce  prince.  L'assassin  était  monté 
sur  un  arbre,  sous  lequelle  kbalj^e , 
suivant  sa  coutume ,  vint  se  reposer, 
au  retour  de  la  prière.  !1  descendît 
pdtrrlepcrcer  de  son  poignard;  mais 
saisi  tout-à-coup  de  respect ,  il  avoua 
son  dessein  criminel,  obtint  sa  grâce, 
et  embrassa  l'islamlsrae.  Echappé  à- 
-ce  danger ,  Omar  succomba  six  ans 
-plus  lard  sons  le  fer  d'un  autre  assas- 
sin. Un  esclave  persan,  nommé  Fi- 
rouz  ,  pour  se  venger  de  ce  que  is 
thatyfe  lui  avait  refusé  une  dimi- 
nution de  tribul ,  le  perça  de  trois 
coups  de  poignard  dans  ta  mos- 
quée ,  lc'24  dioulhadjah  de  l'an  53 
(  i",  novembre  644)  )  <"  se  tua  lui 
même,  aGn  de  se  dérober  an  sup- 
plice. Omar  mourut  de  ses  blessures, 
cinq  jours  aprts,  et  fut  enterré  le 
lendemain  auprès  de  Mabomet  et 
d'Aboubekr  ,  dans  la  grande  mgs- 
que'e  de  Médine,  qu*it  avait  fondée, 
et  où  l'on  voit  encore  son  tombeaii. 
Avant  d'expirer ,  il  rd'usa  de  dési- 
gner son  successeur  ;  et  quelqu'un 
l'ayant  engage'  à  laisser  le  khalyfat  à 
£on  fils  Abdallah  :  u  Non  ,  re'pondit- 
«  il  ;  c'est  assez  pour  les  enfants 
»  d'Aï  Kbattab  (père  d'Omar),  qu'un 
»  d'entre  eux  ait  été  chargé  de  ren- 
B  dre  compte  à  Dieu  du  gouverne- 
»  nement  des  fidèles,  n  11  se  contenta 
dénommer  sixcommissaîres,  ei  leur 
donna  trois  jours  pour  choisir  son 
.  successeur  (  ^.Othmak  ibn-Affan  ). 
OmarétailàgédesoixaDte-trois  ans, 
et  en  avait  régné  dix.  Ilavailla  taille 
^evée ,  le  teint  brun  et  la  tête  chau- 
ve ;  il  fut  la  gloire  de  si  nation ,  et 


le  modèle  de  sa  religion,  anx  nrogrïs 
de  laquelle  il  a  plus  contribué  que' 
Mahomet  lui-même,  lise  renditniai' 
tre  ,  suivant  Kboudemir,  de  trente- 
six,  mille  villes  on  cbâieaux, détruisit 
quarante  mille  templcsde  chrétiens, 
juifs  ,  mages  ou  idolâtres,  et  fonda 
quatorze  cents  mosquées.  Il  intro- 
duisit le  premier  l'ère  si  célèbre  de 
l'h^ire,  qui  commence  au  r6  juillet 
6aa  de  J,-C.  et  qui  sert  à  fixer  les 
époques  de  l'histoire  de  toutes  les 
nations  musulmanes.  11  fut  le  pre- 
mier qui  claUitdes  registres  où  Von 
inscrivit  les  noms  de  tous  ceux  ijui 
servaient  dans  les  arme'e^  ,  a6n 
qu'ils  reçussent  de  l'État  une  solde 
régulière,  11  défcudli  qu'une  femme 

Ïm  aurait  eu  nn  enfant  pût  être  Ten- 
ue comme  esclave.  Mahomet  por- 
tait à  Omar  uneaffection  particulière, 
et  témoignait  la  plus  haute  estime 
pour  son  mérite  et  ses  vertus.  Il  di- 
sait que  si  Dieu  avait  voulu  donner 
aprèsluiunautrepropbÈteaumondc, 
son  choix  serait  tombé  sur  Omar. 
Afin  de  se  conformer  au  préceptedu 
Coran ,  qui  ordonne  de  vivre  du  tra- 
vail de  ses  mains ,  te  khalyfe  exer. 
çait  l'état  de  convoyeur.  L'accrois- 
sement de  sa  puissance  ne  changea 
rien  à  sa  manière  de  vivre  :  il  ne  bu- 
vait que  de  l'eau ,  et  ne  mangeait  que 
du  pain  d'orge ,  le  plus  souvent  sans 
sel.  Pauvre  pour  lui-même  ,  riche 
pour  les  autres,  il  distribuait  tons 
les  vendredis  l'argent  du  trésor;mais 
au  lieu  de  proportionner  ses  lai^esses 
au  mérite,  comme  avait  fait  Abou- 
bekr ,  il  ne  considérait  que  le  be- 
"soin,  a  Les  biens  de  ce  monde,  di- 
»  sailli,  nenous  sont  accordés  parla 
■  Providence  ,  que  pour  secourii'le 
B  malheur, et  non  pour  récompenser 
»  la  vertu,  qui  ne  doit  être  couron- 
»  née  que  dans  l'autre  vie.  »  Grave 
et  pieux,  U  fit  neuf  fois  le  pèlerinage 
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de  U  n&Li.«  j  pendant  son  ^ëgne.  B 
chassa  de  l'Àraltie  tous  les  jui&  et 
tons  les  chrëtieiis.  Son  impartialité 
■'(ait  extrême  dans  ï'administrattoa 
dela)ustice:  A  t'avait  prouvrâ  do- vi- 
vant de  MaIioinet,eDcoupanLlfi'iête 
i  un  BMisulman  qui  plaiaak  contre 
BD  juif.  Sa  sagacité  à  discecoer  le 
Tiai  d'avec  le  faux,  le  ^usle  d'avec 
l'injuste ,  lui  valut  le  surnom  d'aï 
/miufc  (le judicieux).  T^a  fermeté,  et 
pins  encore  l'exemple  d'Omar,  empé- 
ckèreol  les  mceurs  des  Arabes  de  s'a- 
mollir et  de  se  cocrompre  par  teon 
commuuicatiOBS  arec  les  peuples  to> 
luplueuxqu'ilsaTaient  auujugiiés;  et 
U  sagesse  de  son  geuremement  ren- 
dit leurs  conquêtes  solides  et  durcies. 
«  Le  bâton  d'Omar ,  dit  l'historien 
AI  Waked j ,  inspirait  plus  de  ter- 
nar  que  ï'épée  de  ses  successeurs,  a 
Eu  un  mot  f  ce  khalyfè  aurait  peut- 
ttiv  passé  pour  le  plus  grand  des  hé- 
ros ,  s'il  eut  r^ésujT  une  Dation  aussi 
capable  de  célébrer  ses  vertus  qu'elle 
sutlesapprécicr.Lame'maired'Dmar 
est  dans  Ja  plus  haute  vénération 
Bajrmiles  Musulmans  sunnites  outra- 
ditLonaaires;  mais  elle  est  en  horreur 
parmi  les  CkjiUes  ou  hétérodoxes  qui 
regardent  les  trois  premiers  khaly- 
fes,  Âbou-Bekr,  Omar  et  Otbman , 
commet  usurpateurs  du  khaiyfat,  le- 
^u^devait,suiyaDt  eux,  appartenir, 
tans  iniermediaires ,  à  Aly,  gendre 
etcousiu de  Mahomet.  (  F.  Ali,  I, 
569.)  A— T. 

OMAR  II ,  8».  UuJyfe  omayade , 
fils  d'Abdel  Abe,  neveu  du  hhalyfc 
Abdel  Afelck,  fut  fait  gouverneur  de 
Hcdine  par  Walid  I".,  son  coasi« 
germain.  Il  était,  par  sa  mère,  ar- 
nère-pe  lit -fils  d'Omar  I■^,  dont  il 
imita  les  mœurs  et  l'austérité.  Ayant 
wccédé.l'an  9g  (^17),  à  son  cou- 
sin Soléiman ,  qui  l'avait  déclare 
son  suuesKur  ;  Omar  M  rendit  à 


pied  k  la  mosquée  oà  il  devait  ttn 
inauguré,  donna  aux  pauvres  les 
riches  vêtements  qui  lui  avaient  tervp 

Soarcette  cérémonie,  et  retourna 
ans  la  maison  qu'il  oecupait  aupa- 
ravant, nevoulantpas  incommoder 
les  parents  et  les  officiers  de  son  pré- 
décesseur. Il  fallut  que  ceux-ci  joi- 
gnissent leurs  prières  ii  eelles  des 
crands  de  l'empire ,  pour  forcer 
l'humble  khalyfe  à  s'installer  dans- 
le  palais.  Omar  fut  Bnncde,  modeste 
et  frugal ,  daDs  un  siècle  où  les  con- 
quèies  et  le  luxe  avaient  déjà  cor- 
rompu les  Arabes.  Il  aima  la  justice 
■u  point  de  lui  sacrifier  les  intérêts 
deiaproprefamille.il  supprima  les- 
malédictions  fulminées  daus  toutes 
lesmosquées  contre  Aly  et  SCS  descen- 
dants ,  depuis  le  règne  de  Moawyah, 
(  F.  Alt,  1 ,56g ,  et  MoAWYiH  I"'.). 
«  Laissons,  disait-il  à  ce  sujet,  re- 

■  poser  les  cendres  des  morts ,  et  ne 

■  punissons  pas  les  innocents  des 
»  fautes  de  leurs  pères.  ■  A  ces  ana- 
thèmes,  il  substitua  ce  verset  du 
Coran  :  Seigneur,  pardoimes-nous 
nos  feuites  ,  et  pardonnez  aussi, à.' 
nos  frères  qui  professent  la  même 
foi  que  nous.  It  restitua  aux  Alydcs 

une  terre  dont  Mahomet  avait  grati- 
fié Aly,  eu  le  prenant  pour  geudre, 
et  voulut  que  tes  revenus  en  fussent 

nages  paiement  entre  tous  les 
endantsdu  prophète.  La  simpli- 
cité ,  le  désintéressement  d'Omar , 
avaieat  déplu  à  se»  courtisans.  Sa 
conduite  envers  les  Alydes  alarma 
les  princes  omayades ,  et  particM- 
lièreraent  son  cousiu  Yezid,  qui  de- 
vait lui  succéder.  Ils  craignirent 
que  le  khalyfe  ne  rendît  l'empire  à 
lapostéritéa'Aly,etiIsluid«nBèreBt 
UD  poison  lent,  dont  il  mourut^' en  ' 
redjeb  loi  (février  710),  après  un 
règne  de  deux  ans  et  cinq  mois , 
dans  la  quafante-unième  au4éc  de 
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son  âge.  Zèle  partisan  du  (ittatiitnc  ,  pirer,'il  se  boma  celte  fois  au  pil- 

Omar  refusa  obstinément  tous  les  lage  des  côtes.  Il  revint  l'anace  stiî' 

remèdes.  Son   cousin  Moslemah  ,  Tante  (  833),  avec  des  troupes  plus 

étaut  venu  le  voir,  letrouva  cou-  nombreuses;  et  lorsqu'il  les  eût de- 

.  ché  sur  un  lit  de  feuilles  de  palmier,  barquées  ,  il  incendia  ,  dit  -  on  <  sa 

la  tête  appuyée  sur  des  peaux ,  et  flotte .  afio  de  les  forcer  de  s'e'iablir 

vêtu  d'une  cbemise  sale,  la  seule  dans  l'île,  qui  opposa  peu  de  tésis- 

«(u'ilpossédât.Omartenaitsondivaa  tance.    Omar  battit  denx   arm^.s 

dans  on  lieu  peu  éclairé,  où  il  s'as-  crecques  qui  entreprirent  de  la  lui 

scyair  par  terre,  sans  tapis.  Il  ne  disputer.  Il  fonda  une  foileresse  qui 

prenait  dans  ie  trrâor  que  a  dinars  devint  sa  capitale;  et  c'est  du  nom 

5ar  jour  (ao  francs)  pour  l'entretien  d'al  Khandak,  qu'il  lui  doiuia,et 
e  sa  personne  et  de  sa  maison."  qui  signifie  en  arabe  rrtmncfeniCTif, 
Après  sa  mort,  on  ne  trouva  chez  que  s'est  formd  par  corruption  le 
lui  qu'une  veslc  grossière  ,  qu'il  nom  de  Candie,  devenu  commun  à 
portait  quand  il  allait  à  cheval,  et  toute  l'île-  C'est  sans  doute  par  une 
.  UDe  corde  suspendue ,  sur  laquelle  il  erreur  typographique  que  la  coti- 
se balançait  ,  lorsque  ses  esprits  quête  de  l'île  de  Crète  n'est  rappor- 
étaienl  épuises  par  ses  longues  et  técqu'à  l'an  3'jo  (  835)  dausCasiri. 
ferventes  prières.  Malgré  la  douceur  Tous  les  AuLeui-s  conviennent  que  cpt 
et  l'humanité  de  eekhavfe,  les  his-  événement  eut  lieu  sou»  le  rrgne  du 
toriens  grecs  L'accusent  a'avoir  per-  khalyfe  al  Mamoun  et  de  l'empe- 
sécuté  les  chrétiens,  et  condamné  à  leur  Micbel-le-Bègue,  morts  l'un  et 
mortceuxquirefnsaientd'aposlasier.  l'autre  avant  cette  année.  Hadjy  ' 
Ils  prétendent  anssi  qu'Omar  écrivit  -  Rhalfah  nous  apprend  d'ailleurs 
à  1  empereur  Léon  l'Isau rien ,  pour  qu'Abdallah,  fils  de 'rhaher,gouver- 
le  convertir  à  l'islamisme.  Il  eut  neur  d'Egypte,  exila  en  Crète  pin- 
pou  r  successeur  Yeiid  II.  A — t.  sieurs  rebelles,  l'an  an  (  8a6).  A- 
OMAIt  { Aeor-HAFs  al  Galedh  ,  bou  Hafs  Omar  fut  le  premier  prince 
.  BER-S<:DaAiB),capitainearal>e,  con-  ou  gouverneur  mahomélan  de  l'île 
quérantdel'ile  de  Crète,  naquit  dans  de  Crète,  ce  qui  le  £t  surnommer  le 
les  environs  de  Gordoue,  vers  la  £n  ^'ie'tois.  Il  v  mourut,  suivant  Casi  ri, 
du  second  siècle  de  l'hégire.  Ayant  l'an  il^o  (S54-55  )  ;  mais  Howaïry 

S  ris  le  parti  d'Abdallah ,  gouverneur  le  fait  vivre  plus  longtemps ,  à  moins 

eValence,  quis'était  révolté  contre  qu'il  n'ait  voulu  parler  d'nn  succes- 

son  neveu  Abderame  II,  roide  Cor-  seur  de  ce  prince.  Suivant  cet  histo- 

doue.l'ao  uo6(83a),  et  redoutant  rien,  Omar  se  mit  en  meravec  qtui- 

lavengeance  de  son  souverain  auquel  '  rante  voiles,  l'an  :i44(  ^^^^d);  >' 

il  refusa  de  se  soumettre  après  la  rencontra  la  flotte  des  Musulmans  do 

défaille  duprince  rebelle;  ils'embar-  Sicile,  lui  livra  bataille,  fut  vaincu 

quasuivi  aesafamilleetdestroupes  etperditdix  vaisseaux. L'iledeCrète 

qui  voulurent  s'attacher  à  son  sort ,  demeura  i35  ans  sons  ladaminatîom 

P|rc«urut  la  Méditerrannée  en  pi-  des  Arabes,  et  leur  fut  ettlevée  l'an  j 

•■  fw,  ravagea  les  Cyclades,  et  abor-  35o  (t)6i  ),  par  Hic^horç-Phocas, 

da^hs  l'île  de  Crète.  Charmé  de  ta  depuis  eraperei^r.                 A-^r. 

.beauté  du  climat  et  de  la  fertilité  du  OMAR  al  HOTaWaKKEL 

sol,  mais  trop  faible  pour  s'en  em-  al -ALLAH  (  Abou  -  HoaimiED  j, 
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ndgairement  surDomm^  ol  Afias,  rainsdéplorèrenttacatastrapbed'O- 

dnqmëme  et  dernier  roi  maure  de  mar- sillon  a  conserve"  des  vers  que 

Badajoz  ,  dont  les  états  renfermaient  ce  malheureux  roî  composa  daus  sa 

k  plus  grande  partie  du  Portugal ,  prjson,                                 A — t. 

disputa  long-temps  le  troue  à  Yahia,  OMAR  ew  FAREDJ.   Foy.im 

son  frère  aine ,  qui  avait  commencé  F4hedj. 

de  r^ner  l'an  4tîo  de  l'h^.  (  1068  OMAR  (  NAnjM  -  eddyh  Abou- 
de  J.-C),  et  il  j  monta  après  lui.  <  HAFs),filsdcMoliainmed,  surnom- 
Omar  aTaitgouTernësuccessivement  me  AI-Naiafi,  ce'lèbre  docteur  mu- 
Baëia  et  Tolède,  du  vivant  de  son  sulman,  de  la  secte  orthodoxe  des 
père  Mohammed,  et  s'y  était  cou-  Hanéfites,  naquit,  en  l'aimée  4^1 
duit  avec  beaucoup  d'habileté.  De-  del'Iiégire  (i&^-9de  J.-C.  ),  diiiis 
venu  roi,  il  se  rendit  céK'bre  par  ses  la  ville  de  ^akhscheb  ,  nommée 
ricb<5se5,sa  prospérité,  et  son  goût  aussiNasaf,  elmourut  à  Samarcand, 
pour  les  arts.  11  se  joignit  à  Yoiisouf  en  537  (iiii^-S) ,  comme  on  le  voit 
beo  Tascbfyn ,  roi  de  Maroc ,  et  fui  dans  les  Tablettes  chronologiques  de 
mi  des  princes  Maures  qui  se  distiii-  Hadji  Kbalfa,  Le  soruom  uu  litre  ho- 

Kèrent  le  plus  ï  la  bataille  de  Zala-  noritiqiie  de  I^'adjm-edtfyn  signi6é 

,  remportée  l'an  479  (  1086  )  sur  l'Jitre  de  la  religion;  et  les  écri- 

Alplionse  VI ,  roi  de  Léon  et  de  Cas-  vaiiis  qui  ont  cité  ou  commente'  les 

tilie.  Cependant  son  alliance  avec  le  ouvrages  d'Omar  Al-Nasafi,  l'appel- 

monarque  africain  lui  devint  funeste,  lefit  spuveiit  l'Astre  de  la  loi  et  de  la 

Ayant  suivi  ce  prince  au  siège  de  religion ,  le  mufti  des  {génies  et  des 

Gteniide,  en  4^3  (  logo),  ilse  ré-  hommes.    On    lui    attribue,   selon 

pcDtit  bientôt  de  contribuer  à  l'ac-  d'Herbelot,  plus  de  cent  ouvrages, 

croissemenl  de  sa  puissance  aus  dé-  tant  sur  le  droit  musulman  que  sur 

pens  des  Musidmans  d'Espagne ,  et  les  traditions.  Il  est  singulier  pour- 

abandonna  secrètement  son  camp,  tant  qu'il  nesoitfaitaucune mention 

Mais  de'jà  la  crainte  et  la  scductioa  de  ce  docteur ,  ni  dans  les  Aimales    • 

Imavatentaliénésessujets.l.isboone,  d'Abou'l  féJa  ,  ni  dans  les  Chrouj- 

Saniarem,  et  plusieurs  autres  places,  ques  manuscrites d' A bou't-moliasen ,' 

s'étaient  données  aux  Almoravides.  ni  dans  les  Vies  des  homnies  illiis- 

n  œ  restait  plus  à  Omar  q[ie  sa  ca-  très,  d'Ibn  Rhilcan.  Nadjm-eddyn 

ptlale,  où  il  fut  bientôt  assiégé  par  Omar  a  coçiposé,  sur  toutes  les  qnes-    ' 

Sair  ou  Strin,  lieutenant  du  roi  de  liops.de  droit  controversées  parmi 

Maroc,  lequel  venait  de  détrôner  le  les  sectes  orthodoxes  musuliiianés  , 

dernîerroideSéville.(/^,  AbadIII.)  nn  ouvrage  en  vers,  connu  sous  le 

Après  une  longue  rtkistauce,  Omar,  nom  A' AUnandhourai  ,  qui  est  à 
trahi  par  ses  sujets,  fut  livre'  au  gé- ,  Paris  daus  la  bibliothèque  du  Roi , 

néral  africain,  qui  le  fit  renfermer  parmi  les  ipanuscrits  arabes,  ,soui 

daasia  prison publique^insi^ue ses  le  n".  i385  ,  et,  dans  la bibliothè- 

deux  fils.  On  conduisit  ensiule  ces  que  bodlcienne  ,  n".  i343  des  mâ- 

%^  trois  princes  hors  delà  ville;  on  les  fiuscrits  arabes  do  Catalogue  d'Dri. 

battit  de  verges,  et  on  trancha  la  L'auteur  se  nomme  hii-mSmc  Abou- 

tète  ans  fils  en  présence  de  leur  pè-  Hafs  Oiqar ,  au  commencement  et  à 

K,  qui  sabit  It  même  sort ,  eu  4S7  la  fia  de  ce  poème  didactique  ;  et  il 

{logi  ).  Tous  les  poètes  conlempo-  nous  apprend  qji'il  l'a  lèrçaiiié  en 
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Vamtêe  5o4  de  l'hc^^re,  et  que  cet 
ouvrage  contieut  mGg  distiques.  Ce 
poème  à  été  commente  par  prusieurs 
docteurs  .  entre  autres ,  par  Mah- 
moud ,  fils  de  Daoud ,  surnommé 
Alloulouï  Al-Bokbari  AlfoiiIchaDdji, 
dont  le  Commentaire  fait  partie  des 
manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  sons  le  n".  1 387.  Mahmoud 
observe  que  le  Maadhouma  ctmtient 
des  vers  difficiles  à  enlÉndre ,  et  dit 
qu'ilaemplojeseptadPa  composer 
«  Commentaire,  pour  lequel  il  a  con- 
sulte' plusieurs  docteurs  célèbres  et 
un  trcs-crand  nombre  de  traités , 
dont  il  dorme  la  liste.  Il  acheva  ce 
commentaire  en  666.  Un  autre  Com- 
inentaire  du  même  pocmea  pourau- 
leur  un  docteur  qui  porte  aussi  le 
fumom  d'Al-NasaG,  mais  dont  les 
noms  sont  Haredh-eddyn  Abou'Uia- 
racat  Abdallah,  fils  d'Ahmed.  Le 
Commentaire  de  celui-ci  est  intitulé: 
Almasf  ou  Almosaffi ,  et  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  du  Itoi,  sous  le 
n».  1386.  Abou'l-baracat  Al-Nasafi, 
qui  mourut  à  Baghdad ,  en  l'an  n  10 
de  l'he'gire ,  et  dont  la  Vie  se  lit  dans 
le  Dictionnaire  bibliographique  d'A- 
ttou'Unohasen  (  Mss.  ar.  de  la  bîbl. 
du  Roi ,  a",  iS<3  ],  a  composé  beau- 
coup d'ouvrages,  et  entre  autres-, 
.  le  Kenz  alhakàik,  Traité  de  juris- 
prudence ,  que  possède  U  bibliolhè- 
gue  du  Roi  (  Mss.  ar,,  n".  473  ) , 
et  le  Omdat  alakàid ,  Traite  de 
métaphysique  et  de  théologie  dog- 
matique ,  qui  existe  pareillement 
dans  cette  bibliothèque  (  Msa.  ar, , 
9°.  ^11),  et  qu'il  faut  bfen  su  garder 
de  confondre  avec  le  petit  ouvrage 
de  Nadim-eddyn  AI-NasaC ,  iutittJe  : 
jikiâd,  dont  nous  pilerons  tout- 
&4'heure,  La  bibliothtque  de  l'oBi- 
▼ergîtd  de  Leyde  possède  tiussi  un 
Commentaire  sur  le  JUandhouma 
(nuD.  35g,  olim  3ot }.  Nadjm-eil- 
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dvnOinar  Al^asafi  est  encore aoleor 
d  un  Traite  irès-courtdes  principaux 
dogmes  de  la  religion  musulmane  , 
■  intitulé  Jktnd,  conservé  dans  la  bi- 
bUothèque  du  Boi,'n*>.  407  des  ma- 
nuscrits arabes,  avec  un  Commen- 
^ taire  de  Saad-eddyn  Mas'oud,  fils 
d'Omar  Al-Taftazani.  Enfin  nous  ne 
devons  pas  oublier  de  dire  que,  par- 
mi les  manuscrits  arabes  de  cette 
même  bibliothèque,  il  y  en  a  un  {v?. 
■  4i8)qiii  contient,  entre  au  très  cho- 
ses,  un  petit  poème  moral  fur  la  va- 
nité du  inonde  et  sur  la  nécessité  de 
s'en  détaclier;  poème  qui ,  si  l'oit 
doit  en  croire  une  note  qu'on  lit  en 
marne  du  manuscrit,  a  pour  auteur 
Nadim-eddyn  Abou  Hafs  Omar  Al- 
Hayafi,  Ce  poème,  d'une  versification 
facile,  est  compose  en  stances  de  cin^ 
vers,  ou  plutôt  de  cinq  distiques.  Les 
vers  de  chaque  stance  sonf  sur  une 
même  rime ,  et  la  rime  parcourt  suc- 
cessivement toutes  les  lettres  de  l'al- 
phabet ;.  la  première  stance  avant 
Eour  rime  la  lettre  A,  la  seconde  U 
litre  B,  et  ainsi  de  suite. — Sans  dou< 
ttil  faut  encore  distinguer  des  deux 
écrivains  surnommés  Alnasafi ,  dont 
nous  avons  Jtarlé,  Avhad-eddyu  AI' 
NasaG  ,  auteur  qui  m'est  d'ailleurs 
inconou,  et  dont  Uri  a  publié  à  Ox- 
ford, en  1770,  avec  une  traduction 
latine ,  un  petit  poème  arabe  de  soî- 
unte-seÎEerers,  sons  ce  titre:  Car- 
men arabicum ,  sive  verba  dccloris 
Aadeddini{  Msi.  Ahuadeddùù  )  ol 
Ifasajihi  de    religîonis    sonnilicm 

Î'rineipiis,  etc.  Uri  n'a  pas  indiqué 
e  ma nuscri^ duquel  il  a  tiré  ce  poè- 


nde 


JViMitf&uumadeNadim-eddynOmar 
Al  Nasafi.  Il  est  bon  d'observer ,  en 
terminant  cet  article,  que  le  docteur 
célèbre  qui  en  est  l'ot^et ,  est  souvent 
cité  sous  le  seul  nom  d' Alnasafi.  ' 
S.  ».  S— ï. 
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OSâR  «eh  Haf9our  ,  BEN  DiA'  ans.    H  ieml>le  même  qu'Omar  se 

FAX,  fameux,  rebelle  en  Espagne,  soumit  à  son  souveraiu ,  qu'il  revint 

était  chrétien  d'ori|;ine  ,  et  naquit  à  »  Cordouc ,  qu'il  y  excita  une  sedi- 

Boada  ,  vers  le  miliai  du  troisième  tion  parmi  les  troupes  ,  qu'il  fut 

ùèdede  l'hégirel  II  exerça  d'abord  vaincu  par  le  roi  Abdallali, et  réduit 

la  profession  de  tailleur  ;  mais  son  à  prendre  la  fuile.  Ce  qu'il  y  a  de 

courage  et  son  ambition  le  portant  à  Rertain ,  c'est  qu'Omar  ben  Hafsoun 

(ottÎT  de  cette  honteuse  obscurité,  il  fut  long-temps  le  fléau  de  l'Espagne 

■e  rendit  à  Truxillo ,  yprit  leparti  musuliiiane;qu'ilsuirésisterà  quatre 

des  armes ,  et  se  fit  une  grande  ré-  rois  de  Cordoue ,  ses  souverains ,  et 

potaiion  par  ses  eiploils  et  par  son  qu'il  mourut  sous  le  règne  d'Abde- 

andace,  llmêdita. deï entreprises  im-  rame  III,  l'un  d'eux,  l'an  3o6  (giç) 

portantes,  enrôla  sous  ses  étendards  de  J.-C.  )  dans  la  ville  d'Huescar, 

mie  troupe  de  bandits  et  de  vaga-  après  avoir  fondé,  dans  les  monts 

bonds,  et,  profitantdes  troubles  qui  Alpujarras  une  principauté  qui  coie- 

tgilèrent  le  r^sede  Mebemed,  roi  prenait  cette  viHc ,  et  celles  daJaËD, 

de  Cordoue,  il  commença  dès-lors  à  Ârcliidona,  llliberis,  Ubeda,  Baëza, 

K  livrer  aux  plus  aflVeUX  briganda-  etc.,  jusqu'à  vingt  milles  de  Cordoue, 

ges,  et  battit  les  troupes  qui  lui  fu-  et  qui  subsista  soiiaute  et  dix  ans 

rent  opposées.  Forcé  de  céder  aux  sous  lui  et  ses  trois  iils,  Djafar,  So- 

annesde  ce  prince  ,  il  reparut  lors'  léiman  et  HaCs.  Rodrigue  de  Tolède 

qa*il  le  sut  mort,  l'an  375  de  l'hé-  dit  qu'Omar  ,  après  avoirété  totalc- 

^re  (  886  de  J.  -C.  ) ,  et  fut  assez  ment  défait  par  Abdallab ,  se  retira 

Înissant  pour,  s'emparer  de  Tolède,  chez  les  chrétiens,  et  se  fit  baptiser, 

ont  les  oabitants  étaient  toujours  On  trouve  beaucoup  de  confusion 

disposés  k  la  révolte.  Par  une  feinte  dans  tout  ce  que  les  nistoriens  espa- 

MHimissiun ,  il  se  joua  de  la  bonne-  guols,  et  même  les  auteurs  araoes 

foi  d'Almoundar ,  fils  et  successeiT  extraits  par  Cardone  et  Casiri ,  nous 

de  Hebemed,  et  soutint  un  sit^e  dans  apprennent  de  ce  célèbre  factieux. 

cette  placA ,  devant  laquelle  le  roi  de  (^siri  l'appelle  tantôt  Omar ,  tantôt 

CordoPie  mourut  l'an  ^75.  Abdallah,  Khaled  ;  ce  qui  ferait  supposer  qu'il 

frère  de  ce  prince,  ayant  aussitôt  s'agit  de  deux    personnages  de  la 

levé  le  sû^epour  aller  prendre  p os-  m£me  famille.  Trompés  par  un  pas- 

■e&doD  du  trône  à  Cordoue,  son  dé-  sage  de  Cardone  ,  nous  avons  dit 

part  fut ,  dans  les  autres  provinces  ,  !  Art.  Meqehed  ,  roi  de  Cordouc , 

lesiguatd'ime  réVoltegénéraIe,mais  XXV  II!  ,   lai),  qu'Omar  s'était 

dont  les  cbefs   étaient  unis  ou  dî-  emparé  de  Huesca,  et  avait  fondé 

vîtes  suivant  leurs  intérêts  respec-  une  principauté  dans  l'Aragon.  Il 

ti&.  OoToit  Omar  faire  la  guerre  à  s'agit,  au  contraire,  de  Huesr^ir,  et 

Soliar  ben-Hamdoun  ,  qui    s'ét.iit  d'une  partie  des  royaumes  de  Jacn 

rendu  maître  de  l'Andalousie  orien-  et.de  Grenade.                     A — x, 

tak  ,  et  le  tuer  dans  la  ville  d'illi-  OMAB  PACHA,  fut  proclamédej 

beris,  l'an  377.  Oi)  le  voit  se  joindre  d'Alger,  le  7  avril  181 5,  à  la  suite 

à  son  parent  Obcid  -  Allah  ,  et  à  d'une  révolution  qui,  dans  l'espace 

Mohammed,  Ëls  du  roi  de  Cor-  de  quinze  jours,  avait  coûte  la  vie 

doue ,  re'rotté  contre  son  père  ,  et  k  deux  de  ses  prédécesseurs.  Il  était 

toé  l'on  382  ,  k  l'âge  de  vingt-sept  agba  ou  commandant  des  troupe», 
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aTaDtsoBâéTatîon.Sonrëgii«,qiiia  Omar  persista  dans  son  refus ,  sous 
dure'  deux  ans  e[  demi ,  est  un  des  pre'teite  qu'étant  sujet  du  Grand-Sei- 
plus  célèbres  qu'oSremlcsaUDalesds  gneur,  il  ne  pouvait,  sans  sa  per- 
cetteregence,  parLescvands  elnom-  missiou  ,  consentir  à  l'abolition  de 
brcus  eVéoemenls  qui  l'ont  signalé.  l'esclaTage.  Trois  mois  lui  furent 
Alger  était  alors  en  guerre  ayec  les  accordés  pour  la  demander;  et  une 
États-Unis  d'Ame'rique.  Une  escadre  frégate  anglaise  porta  son  ambassa- 
américaine,  sous  les  ordres  du  com-  deur  à  Constantiuople.  Après  le  dé- 
modoreDecatur,  ayant  battu,  dans  part  de  tord  Emnouth,  les  Algériens 
la  Méditerranée ,  une  escadre  algé-  ayant  massacré,  vers  le  ^o  mai,  des 
rienoe,  dontl'amiralfitt  tué,  se  pré-  pêcheurs  décorait,  français, anglais, 
senta  devant  Alger,  dans  le  dessein  etespagno]s,dansuneé^[isedeBona. 
d'en  bloquer  le  port.  Après  diverses  pendant  l'office  divin  ,  l'Angleterre 
négociations,  un  traité  de  pais  fut  prépara  un  armement  plus  considéra- 
couclule  3  juillet.  Tous  les  bâtiments  lie,  et  en  donna  le  conimandentrnt  à 
et  les  prisonniers  furent  rendus  de  lord  Esmoutli ,  qiû  reparut  devant 
pari  etd'autre:  les  Américains  furent  Alger,  le  36  août  .avec  1 3  vaisseaux 
afFranchb  de  tout  tribut  envers  la  de  ligne,  quelques  frégates  et  cor- 
régence  ,  et  obtinrent  la  permis.<^iou  vettes,  3  chaloupes ,  un  brûlot  et  uu 
de  venir  vendre  à  Alger  les  prises  bâtiment  charge  de  fusées  à  la  con- 
qu'ils  feraient ,  en  temps  de  guerre,  grère  t  sixfrégates  hollandaises  sous 
siirlesautresnalions.En  avril  1816,  les  ordres  du  vice  amiral  Van  Capel- 
l'amiral  anglais  lord  Esmouth  fut  leu,  s'étaient  jointes  à  cette  ej.pé- 
chai^é  ie  n^ocier  avec  les  puis-  dition.Ledeyfut.sommélelendemain 
sances  barbarcsques  ,  pour  les  obli-  de  délivrer  imme'diatemeotsans  ran- 
ger à  recounaiire  les  îles  Ioniennes  {on  les  esclaves  chrétiens;  de  resli- 
eominepossessions  anglaises;  à  faire  tuer  tout  l'argent  qu'il  avait  reçu 
la  paix  avec  les  rois  de  Sardaûne  pour  celle  des  captifs  sardes  et  na- 
et  de  Naples,  et  a  renoncer  à  1  es-  polîtains  ;  de  déclarer  qu'à  l'avenir 
clavage  des  chrétiens.  11  se  rendit  à  il  traiterait  tous  les  prisonniers  de 
Alger  avec  une  flotte  de  5  vaisseaux  guerre ,  suivant  l'usage  des  nations 
de  ligne,  7  frégates,  4  bâtiments  de  européennes,  et  de  faire  la  pai\  avec 
transport  et  quelques  chaloupes  ca-  le  roi  des  Pays-Bas  ,  sur  les  mêmes 
nonnières.  Omar  reconnut  les  îles  bases  qu'avec  l'Angleterre.  Omar  ré- 
lonieanes,  promit  de  relâcher  tous  pondit  à  ces  propositions  par  l'ordre 
lesesclavessardes  et  génois,  moyen-  de  tirer  sur  la  QotCeanglaise.  Aussitôt 
nant  5oo  dollars  par  tèie,  et  les  na-  lord  Ëxmouth,  se  plaçant  à  l'entrée 
poUtains  pour  1000 dollars.  11  s'o-  du  port,  commença  le  bombarde- 
bligca  de  ne  jamais  faire  la  guerre  meut  de  la  ville  et  de  la  flotte  d'AI- 
contre  le  royaume  de  Sardaigne  ,  ger.  Le  feu  durait  depuis  six  heures, 
tant  que  la  paix  subsisterait  entre  lorsqu'une  chemise  soufrée,  attachée 
Alger  et  l'Angleterre  ;  mais  il  refusa  à  la  première  fr^ate  algérienne  qui 
d'abolir  l'esclavage. LordËxiâoutfa,  barrait  le  port,  communiqua  l'in- 
jyant  obtenu  cette  clanseimportaitte  cendie  à  toute  l'escadre  barhare.sque: 
jdes  régences  de  Tunis  et  de  TripoR ,  S  frégates ,  4  corvettes  ,  et  3o  cha- 
B»vintdevaNtAlger,pûurdéteinuner  loupes  canonnières  furent  la  proie 
le  dey  à  la  même  coodesceudance.  des  flam^iUS.  Après  la  destruction 
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de  la  aurine  et  da  môle  d'Alger  ,  comme  par  le  passe  :  seulemeul  on 
lordExmoiith  se  relira  dans  la  rade;  nelesmiipasà  fa  chaîne,  I>a  régence 
et ,  le  leDdemain  ,  il  entra  dans  le  déclara  la  i;uerrc  aux  Prussiens  >  et 
port  en  vainqueur.  Il  écrivit  au  dey  fit  de  grands  préparatifs  poîir  la 
pour  te  menacer  de  recommencer  soutenir.  Mais  sur  ces  eotrefaîles  la 
lefeu,  si  dnits  deu^  heures  il  u'accep-  peste  ae  déclara  dans  Alger,  dès  le 
.laitles  conditions  qu'il  avait  refusées  moisdemai,  ettrob  mois  après  elle 
ia  veille.  Omar,  qui,  aux  deux  appa-  étendait  ses  ravages  sur  toutes  Icsco- 
ritioDS  des  Aurais,  et  surtout  dans  tes  jusqu'à  Tunis  et  Tanger.  Vaine- 
cette  dernière  circonstance,  n'avait  ment  le  dey  défendit,  sous  peine  de 
négligé  aucun  moyen  de  défense,  mort,d'annoncerqueceflcaudésolait 
et  s'était  constamment  tenu  sur  le  la  capitale.  Le  découragement  s'eut- 
rivage,  se  vil  néaumoins  forcé  de  para  de  la  milice,  qui,  atlrifauantà 
céder  à  la  nécessite.  Le  traité  fut  L  mauvaise  étoile  d'Omar  les  mal' 
coDclu  ,  aux  conditions  suivantes:  beurs  qui  avaientaccablé  Alger  sous 
■  i".  L'abolition  perpétuelle  de  l'es-  son  règne,  conspira  sourdement  cou- 
clavage;  2",  la  liberté  des  captifs  tre  lui.  Le  3  septembre  1817,  six 
chrétiens  de  toutes  les  nations;  3*.  cents  soldats  turcs  marcbcrunt  en 
la  restitution  de  toutes  les  sommes  tumulte  vers  le  palais  du  dey.  Ce 
reçues  par  le  dey,  depuis  ie  com-  prince,  qui  tenait  alors  son  divan, 
mencement  de  cette  année ,  pour  le  fit  prendre  les  armes  à  ses  garde», 
mchat  des  esclaves;  4".  des  iudem-  et  manda  au  grand  wekilanljy,  qui 
Bités  au  consul  briianuique  pour  ses  se  trouvait  à  son  poste  à  la  marine , 
pertes  et  sa  déiention;  5".  des  ex-  devenir  led^agerjmaisilétaittrop 
cusespubliquesdudeyàcetagenl.en  tard  .la  garde»  avait  pu  résister  aux, 
présence  de  ses  ministres  et  de  ses  rebelles.  Ils  franchiient  les  prcmic- 
ofiiciers  ;  6".  h  pais  avec  le  royaw-  res  portes  ;  en  vain  leurs  officiers  , 
me  des  Pays-Bas,  qui  avait  pris  part  en  vain  les  ministres ,  essayèrent  du 
à  cette  expédition.  Le  dey  remplit  les  adoucir:  ils  répondirent  qu'ils  ne 
toutes  ces  conditions ,  et  rendit  357  voulaient  plus  d'Oinar  Pacha,  l^e 
n>illepiastresponrNaples,eta5,5oo  dcy.ordonua  de  les  laisser  entrer, 
pour  le  roi  de  S^rdaigne.  Omar  ne  et  les  attendit  avec  calme,  dans  l'es- 
selaissapointabattre  pai'ces  revers,  poir  de  les  apaiser  ;  ils  réfugièrent 
eisut  bientôt  les  réparer.  C'était  un  de  l'entendre.  Alors  il  tira  sou  sa- 
kommepleinde  sens,deprévoyance  bic,  et  tenta  de  se  défendre;  mais, 
et  de  fermeté.  Par  ses  soins  les  for-  accabléparlcDOmbre.ilfirtlraînédu 
tificalions  d'Alger  fnrent  relevées ,  haut  de  son  palais  jusque  dans  les 
et  sa  marine  renaquit  de  ses  cendres,  cours,  où  on  l'étrangla.  Son  corps 
Dès  le  commencement  de  1817,  elle  fut  enterré  sans  pompe,  mais  sans 
comptait  ome  corsaires,  dont  un  outrage.  Omar  Pacba  réunissait  au 
de  44  canonsJ  Le  çrand  ■seigneur  courage  et  aux  talents  ta  justice  et 
l'augmenta  d'une  flotillc,  dont  il  fit  l'humanité'.  Pendant  le  bomba rde- 
pré^ent  au  dey.  Les  pirateries  des  meut  d'Alger,  son  premier  ministre 
Algériens  recommencèrent.  Un  na-  avait  ordonné  d'égorger  à  son  insu, 
vire  russe,  un  hamboiirgeois  et  trois  quinze  cents  capliis  cbréliens,  qu'on 
esjHgoolstombèrentenleurpouvoIr.  avait  renfermés  dans  une  caverne  ; 
Les  équipages  furent  faits  esdaves,  Omar,  informé  à  temps,  lit  su-^peu- 
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(lr(!  l'eiéculion ,  qui  u'aTatt  encore 
'  coûtela  Ttc  qu'à  trMite-deitx  victimes. 
Âly  Kbodja  fut  proclamé  dey,  et 
porte  CD  triomphe  daus  le  palais  , 
peu  de  moments  après  la  mon  de 
son  prerlceesseur.  A — t. 

OMAYAII  ou  OMMYAH,  tigo 
de  la  célèbre  dynastie  des  Omaya- 
de^  ou  Ommyades ,  était  fils  d'Abd- 
scliems,  et  petit-fils  d'Abd-Mcnaf, 
prince  de  l'antique  tribu  arabe  de 
Coraïsch  on  Koréich ,  t\m  dominait 
à  la  Mekke.  II  était  ncven  de  ïla- 
icLcm  et  cousin  germain  d'Àbd-al- 
Motlialleb ,  kisaïeni  et  aïeul  de  Ma- 
liomet  ,  prophète  et  l^tslateur 
des  Arabea.  On  ne  sait  rim.  de  ce 
ncrsonna^je,  qui  fut  sans  doulc  un 
des  dccemvirs  de  la  Mckke ,  et 
ifui  nicwrtit  probablement  au  com- 
mepcement  du  septième  siècle  de 
l'ère  cbr^iiennc ,  avant  que  Maho- 
,  met  eût  commencd  sa  prcdication 
{  f^O;y.  Mauomet  ,  XXVI  ,  186  ). 
Omayab  eut  pour  petit-G)s  Abou 
fiofyau,  qui  fut  un  des  persécuteurs 
'  les  plus  acharnés  de  Mahomet ,  et 
qui,  à  lalétedes  Cora'iscbilcs,  cam- 
baltii  souvent  le  prophète  et  ses  (ïis- 
«■iplcs,  H  embrassa  rislambmc  ,  l'an 
8  de  l'hrç.  (  63o  de  J.-O.  ) ,  lorsque 
In  Mekke  fut  tombée  au  pouvoir  des 
Musulmans; et  il  uinunil  vingt'deux 
aos  après,  Cest  d'Omav^ih  qu'ont 
pris  leur  nom  les  khalyfcs  Omaya- 
(les,  qui  ont  formé  deux  branches  : 
l'une  fut  fondée  en  Syrie,  par  son 
arrière  -  petit  -  (ils  Moavryah  ,  qui 
usurpa  le  pouvoir  sprituel  et  tem- 
porel swr  le  gendre  et  le  petit-fils 
de  Mahomet  (  T.  Alt  ,  T ,  569,  Moa- 
TVYjn  i.XXIX,  iB4,  et  Hiçin, 
au  Kupj)lémeiit  ]  :  la  deuxième  cora- 
ineuça  l'au  i3()  (  756  )  en  Espa- 

fiic,uii  s'était  retiré  Abdel  Babmau , 
nn  des  derniers  rejetons  de  cette 
fdmillu  ,  sur  les  ruines  de  laquelle 


GUE 
les  khalyfés  Alfbassideii ,  ksbs  d'Ab- 
bas,  oncle  de  Mahomet,  venaient 
d'établir  leur  puissance  (  F.  Abob- 
RAUË  I ,  Aboul  Adbas  et  Merwai»- 
11  ),  Celte  seconde  branche  des  Q^ 
mayades  fut  détruite  par  la  révo- 
tiou  qui  éleva  plusieurs  royaumes- 
sur  les  débris  du  trône  de  Gordoiie ,. 
du  onzième  siècle. 


OMEIS  ( MiGHTis-DinreL  ),  phi- 
lokieue allemand,  filsd'undiacredc 
l'église  protestante  de  St.-Sébald  à 
Nuremberg ,  et  petit -fils  du  prédica- 
teur Saubcrt ,  de  cette  ville ,  y  na- 
quit en  iti^ô.  Il  débuta  au  gymaase- 
de  sa  ville  natale,  parun  éloge latÎQ 
delà  fourmi  ;  et  à  l'université  d'All- 
dorf,  où  il  acheva  ses  études,  it* 
prononça  son  discours  :.  Mausfh 
leum  integrittHis  gerntanieœ ,  Alt— 
dorf ,  1666.  Il  a-'y  distingua  lelle- 
ment ,  qu'on  lui  accorda  le  titre- 
de  docteur  en  philosophie,  et  la- 
couronne  poétique  :  il  soutint  ua 
grand  nombre  de  thèses  latines  ,  et 
s'exerça  aussi  avec  succès  dans  la. 
prédication.  Chargé,  en  lÊâti,  de 
l'éducation  d'un  fils  du  ministre 
de  Prusse  à  Vienne,  il  eut  occasioit 
devisiterles  états  autrichiens,  et  d«- 


1674 ,  il  y  fut  appelé  à  ia  chair» 
d'éloquence,  à  laquelle  on  joignit, 
ti'ois  ans  après,  cdle  de  morale.  Dé 
puis  il  fut  obligé  de  faire,  cbaquean- 
née,  de  ces  programmes  par  lësquds- 
les  chefs  des  universités  allemandes 
célèbrent  les  réunions  académiques. 
Deux  panégyriques  qu'il  adressa  aux 
empereurs  Joseph  et  LéopoU,  lui  Ta- 
luient  le  titre  honortlîquedecomfecu- 
rial  et  palatin.  Une  société  littéraire, 
instituée  sur  le  modèle  de  celle  des. 
Arcadieus  de  Rome,  subsistait  alors, 
sous  le  nota  its-fieurs  de  la  PeffdtXi 
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OME 
AcR  fut  nommé  presidcat,  et  na 
femiBe,  espagnole  de  naissance,  et 
appelée  Kostia  ,  dont  divers  au- 
teurs du  temps  rantent  le  savoir , 
fat  reçue  membre  de  la  mèine  ri-u- 
nion.  Après  avoir  été  élu  buit  fois 
dojen  de  U  faculté'  de  philosophie , 
cet  e'rudit  mourill  le  33  novem- 
bre 1708.  Ses  poésies  allemandes 
*ont  oublie'es  depuis  long-teuips  ; 
mais  il  faut  loi  savoir  gré  d'avoir 
contribué  à  perfectionner  la  poésie 
de  sa  nation,  dont  le  laiigace  se  dé- 
pouillait à  peine  de  son  ancienne  ru- 
desse. II  avait  publié,  à  cet  effet,  une 
Instruction  fondamentale  sur  l'art 
poétique  et  la  mythologie  aHeman- 
<fc*,  Altdorf,  i7o4,in-8».  lia  i.iissé 
ane  centaine  de  petits  traités  latins , 
de  thèses,  de  pro^raaiflies,e'c.  ,siir 
des  sujets  dcthéologie,  de  philoso- 
plûe,de  morale,  etde  philologie; 
Sensch  a  publié,  en  1710,  Juoenci 
histor.  evangel.  ,  Ubri  4  <  avec  les 
mies  d'Omeis  et  de  quelques  au- 
tres savants,  et  une  Notice  sur  0- 
iQ«is  ,  sous  le  litre  de  Memoria 
Omeisiana,  G.  Ch.Gebauer  a  in- 
séré, en  1730,  dans  son  Collegium 
anthoUt^ùiun ,  la  curieuse  disserta- 
tion De  symholo  heroico  Ttàlis  lu- 
PHESA,  GaiUsDEyiSE  dicta,  sou- 
teaae  ,  ai  1686  ,  sous  la  présidence 
d'Omeis,  parHerm.  Brevet.  D — g. 

OMIHYAH.  F.  Okatah. 

ONESICRITE,  historien,  né 
dans  l'île  d'Egine,  ou,  suivant  d'au- 
tres ^rivaiiis ,  à  Astaphilée,  était 
disâple  de  Diogéne  .le  Cynique.  Il 
l'insiiMu  dans  les  bonnes  grâces 
d'Alexandre ,  qui  lui  conQa  le  cum- 
nanttement  de  ses  trirfemcs ,  et  le 
chargea  d'e'crire  son  histoire.  Il  ac- 
compagna ce  prince  dans  sou  expé- 
dition aux  Indes  (  f.  NÉABQDE  ),et 
«osposa  sur  ce  snjet  un  ouvrage 
calfHC  sur  ]e  f lande  la  (Trrop^^  oc 
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Xénopbon.  JHauvais  imitdteiir  d'un 
si  exeellcnt  mod^e,  ce  philosophe 
cynique, dit Ste, -Croix j est  reconnu 
pour  un  auteur  fabulenx  qui  a  sur- 
passe' tous  les  historiens  du  monar  - 
Ïiie  macédonien  par  son  impudente 
^mangeaison  de  rapporter  Tes  cho- 
ses les  plus  e'iraiiges  et  les  plus  ab- 
imies^Exam.  critiq,  desanc.  histor. 
d'uélexandre,  chap,  i*'.  jStrabon 
dit  qu'on  pourrait  à  plus  juste  titre 
le  nommer  maitre  manieur  que 
maître  pilote  (1)  d'Alexandre.  Ce- 
pendant,  ajoute  t-il ,  il  rapporte 
aussi  parfois  des  choses  vraisem- 
hlables^et  méroe  assez  remarquables 
pour  qu'on  les  répète  après  lui , 
quoiqu'on  doute  encore  de  leur  réa- 
lité {Strabon,  lif.  Af ,  lora.  v,  36, 
delà  traduct.  deDuTbcil).  Un  jour 
qu'il  achevait  la  lecture  d'un  frag- 
ment de  son  ouvrage  à  Alexandre: 
«  Je  voudrais  bien, dit  ce  prince,  re- 
venir au  monde  dans  quelque  tempn, 
pour  savoir  comment  les  hommes 
jugeront  cette  histoire.  S'ils  louent 
aujourd'hui  mes  actions  ,  s'ib  me 
font  la  cour,  n'en  sois  pas  étonné, 
chacun  d'eux  |iense  qu'avec  l'appjt 
attrayant  des  louan^,  il  s'atltrera 
mon  amitié  »  (  Lucien,  De  la  mon. 
d'écrire  l'Iùstoire ,  trad.  de  Ual- 
lu  ),  Ouésicrile  survécut  à  Alexan- 
dre ;  on  apprend ,  par  un  passage  de 
Plutarque,  qu'il  lut  à  Ly^imaque  le 
quatrième  livre  de  son  histoire  : 
elle  est  perdue;  mais Strabon,  Elicn 
et  Pline  rapportent ,  d'après  cet  au- 
teur, un  grand  nombre  de  faits  re- 
latifs à  la  gc'ogr.'iphie  et  à  l'histoire 
naturelle  des  Indes.  O'nésicrite  eut 
deux  fils,  Androsthène  etPbilîsque, 
disciple  de  Diogéuc,à  qui  l'on  ai- 
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tribue  les  tragédies  qui  portaient  le 
nom  de  son^nailre.  W — s. 

ONIAS ,  grand-prèlre  des  Juifs  , 
était  fils  de  Simon  II,  et  lui  succéda 
vers  l'aD  300  avant  J.-C.  Ilfitiouir 
U  Cité  saiute  d'une  paix  parfaite ,  et 
fit  observer  les  lois  du  Seigneur  avec 
tact  d'exactitude ,  mie  les  rois  et  les 
princes  étrangers  le  Viénéraieiit,  Si- 
mon, de  la  tribu  de  Benjamiii,  qui 
commandait  la  garde  du  temple, 
irrité  de  Ig  fermeté'  avec  laquelle 
Onias  s'opposait  à  ses  malversa- 
lions,  fit  avertir  Seleucus,  roi  de 
Syrie  ,  que  le  temple  renfermait 
d'immenses  trésors  ,  que  le  ^raiid- 
prètre  employait  suivant  uSn  ca- 
piice.  Trompé  par  cet  avis,  le  roi 
dcSyriecbargealleliodorc,  son  pre- 
mier ministre,  de  s'emparer  de  tout 
l'argent  monnayé  qui  serait  tiouvé 
dans  le  temple.  Onias  reçut  avec 
respect  t'envoyédu  roi;  et  ayant  ap- 
pris le  motif  secret  de  son  voyage, 
illui  représenta  que  le  trésordu  tem- 

51e  était  le  patrimoine  des  veuves  et 
es  orphelins;  et  que  d'ailleurs  la 
plus  grande  partie  de  la  somme  ap- 
partenait à  un  des  citoyens  les  plus 
considérés  de  Jérusalem  ,  qui  avait 
cru  la  déposer  dans  on  lieu  de  sûre- 
té pour  la  reprendre  quand  il  en  au- 
rait besoin.  Héliodore  insista  sur  la 
nécessitéoitil  était  de  remplir  la  vo- 
lonté du  roi;  et  le  granil-ptètre  tie 
put  se  dispenser  de  lui  faire  ouvrir 
les  portes  du  temple.  Mais  à  peine  y 
fui-il  entré,  qu'un  cavalier  revêtu 
d'une  armure  brillanle,  se  précipita 
sur  lui,  et  le  foula  aux  pieds  de  son 
cbcval ,  tandis  que  deux  jeunes  gens 
le  frappaient  de  verges.  Hébndofe 
ne  dut  la  vie  qu'au*  prières  d'Onias. 
SitnoQ  ne  manqua  pas  d'accuser  le 
grand-prétredes  troubles  qui  avaient 
éclaté  à  Jérusalem,  pendant  le  sé- 
jour d' Héliodore;  et  Onias  cnii  devoir 
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aller  trouver  Seleucus  poor  se  jus' 
tîfier.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de 
Svrie  mourut;  et  Jason,  frère  d'O- 
nias ,  parvint  à  lui  enlever  la  grande 
sacriftcature ,  en  promettant ,  pour 
prix  de  cette  faveur,  de  verser ,  cha- 
que année,  au  trésor  royal,  une  som. 
me  considérable.  Jason  fut  dépouil- 
lé à  son  tour  de  celte  charge  par  sou 
frère  Ménélaus ,  qui  en  offrit  plus 
d'ai^ent,  et  qui  vendit  une  partiedes 
vases  du  temple  pour  acquitter  sa 
promesse.  Ouias ,  retiré  dans  le  bois 


futi 


ap- 


prenant cette  bonieuse  profanation 
des  choses  saintes  :  il  éclata  en  re- 
proches contre  Ménélaus,  et  le  me- 
loaçade  toute  la  colère  du  Seigneur, 
s'il  persistait  à  marcher  dans  tes 
sentiers  de  l'impiété.  Ménélaus,  loin 
de  recounaitre  sa  fa«te ,  résolut  de 
se  débarrasser  d'un  censeur  impor- 
tun ,  et  chargea  de  ce  soin  Androni- 
que ,  gouverneur  d'Antîocbe.  Celui- 
ci  vint  trouver  Onias  dans  sa  retraite, 
et,  l'ayant  fait  sortir,  le  poignarda, 
quoiqu'il  se  fût  engagé  par  serment 
à  ne  lui  faire  aucun  mat.  Un  crime 
si  odieux  ue  pouvait  rester  impuni. 
Le  roi  Ânliochiis  fit  saisir  le  meur- 
trier, et,  ayant  commandé  qu'un  le 
dépouillât  de  la  pourpre ,  le  fit  con- 
duire par  les  rues  d'Àutioche,  au 
lieu  même  oii  il  avait  commis  ce  sa- 
crilège, afin  que  sa  punition  fût  plus 
éclatante.Quelquetemps  après,  l'im- 
pie Ménélaus  futmis  à  moii.  On  doit 
avertir  qu'il  y  a  quelques  différen- 
ces entre  le  récit  de  l'historien  Jo- 
sèphe,  et  celui  que  nous  avons  em- 
prunté à  l'auteur  du  livre  des  Mac- 
chabées. (Voy .  les  Macchabées,  Ur. 
11 ,  thap.  III,  IV  cl  XIII ,  et  le  Diet.  dd* 
la  Bible,  par  D.  C^lmet.  )  —  Oaias 
laissaitunfils,  qui,sevoyantprivéde 
la  grande  sacrificature ,  se  retira  eu 
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Egypte,  oïl  il  fut  accarilU  favorable-  ductio  ad  lÀb.  sac.vet.  fted.,  pag. 
meni  par  le  roi  Ptole'mée-Philoiiié-  fio  ).  La  seconde  opinioa ,  qui  cod~ 
tor,  li  sut  mériter  la  coiiGance  de  fond  Ookelos  avec  Âquila,  quoique 
reprince,et  s'éleva,  par  ses  talents,  adoptée  par  de  très-savants  bom- 
aox  premières  dignités-.  Il  profila  de  mes ,  ne  paraît  pas  vraisemblable  à 
la  faveur  dont  il  jouissait,  pour  ob-  Huet  et  à  d'autres  critiques.  La  p re- 
tenir la  permission  de  bâtir  un  tem-  mière  opinion  est  U  plus  accre'ditce, 
pie  au  vrai  Dieu;  sur  le  plan  de  ce-  mais  avec  quelques  modifications  ; 
Iiiide  Jérusalem.  Jl  cboisit,pour  ac-  c'est-à-dire  que,  quand  même  On ke- 
complir  ce  pieuxdessein,  un  lieu  de  los  n'aurait  pas  ve'cn  à  l'dpOque  où 
la  province  d'Héliopolis ,  oii  il  y  vivait  Jésus-Cbrisl ,  il  faudrait  le 
irait  eu  un  temple  à  Bubaslis ,  dont  placer  [rès-peu  de  temps  après.  Cet- 
ks  ruÎDes  se  voyaient  encore;  et  il  te  opinion  est  celle  de  Bocbart,  de 
n'épargna  rien  pour  assurer  la  durée  Capell,  de  Woif,  de  Bossuet,  de 
d'nn  édifice  destina  à  réunir  les  Juifs  Blcbard  Simon,  de  Jabn  et  de  Bossi. 
qui  viendraient  cbercber  un  asile  en  On  attribue  à  ce  rabbin  le  Targum 
^ypte.  Il  s'éleva.,  au  voisinage  du  ou  la  paraphrase  chaldaïque  sur  le 
temple  ,  une  ville  qui  prit  le  nom  Pentateuque,  qu'il  composa  des  di- 
i'Onion;  inais  et  le  temple  et  la  verses  explications  recueillies  delà 
ville  furent  détruits,  peu  après  la  boucbe  de  ses  maîtres ,  Gamaliel, 
prise  de  Jérusalem  par  les  Romains.  Hillel,  Schammai  ou  autres.  Cette 
Ouias  ne  survécut  que  quelques  mois  paraphrase  est  assez  exacte ,  et  fai- 
au  roi  Ptolcmée ,  son  bienfaiteur  ;  on  te  presque  mot  à  mot  sur  l'hébreu  ; 
croit  même  qu'il  périt  victime  de  la  de  sorte  qu'on  pourrait ,  en  quelque 
cniautéde  Ptolémée-Pbyscon ,  frère  façon,  lui  donner  le  nom  de  version, 
et  successeur  de  Philométor,  Chau-  Les  Juifs  en  lisent  tous  les  samedis 
fepié  a  recueilli  quelques  détails  sur  un  chapitre,  avec  un  chapitre  du 
cetOnîaselsurletempledontilétait  teste  de  la  loi;  tant  est  grand  le  res- 
fondateur.  (Voy.  son  Dictiortn. ,  au  pect  qu'ils  lui  portent.  Le  style  en 
mot  Onias).  W— s,         est  très-pur,  etil approche  duchal- 

ONKELOS,  fameux  rabbin ,  était  déen  du  livre  de  Damel.  C'est  le  seul 
stoleineiit  prosélyte,  suivant  leTal  ouvrage  de  ce  genre,  avec  celui  de 
mud,  et  comme  son  nom  l'indique  Jonathan,  qui  puisse  être  de  quel-- 
soffisamment.  On  ignore  dans  quel  que  utilité  pour  l'intelligence  des  Li- 
liècle  il  a  vécu.  Parmi  les  écnvaios  vres-saims.  Les  Chrétieus  y  ont  cher- 
juifs  et  chrétiens,  les  uns  prétendent  ché  des  armes  pour  combattre  les 
qu'il  était  disciple  de  Gamaliel,  con-  Juifs ,  et  pour  défradre  leurs  dog- 
disciple  <U  saint  Paul,  etpar  consé-  mes,  Galatin,  Raymond  Martin  et 
quent  contemporain  de  Jésus-Christ;  plusieurs  modernes,  entre  lesquels 
ks  autres  le  confondent  avec  Aquila,  on  distingue  Eossuet ,  eu  ont  fait  un 
auteard'uneverSiongrecquedei'An-  fréquent  usage.  Mais,  nous  l'avoue- 
àen-TeStament ,  sous  Vempire  d'A-  rons  frauchemenl ,  avec  Richard  Si- 
dnea,  on  même  reciileût  son  eiis-  mon,  bien  que  les  preuves' tirées  du 
tence  jusqu'à  la  fin  du  troisième  siè-  Targara  d'Onkelos,  en  faveur  du 
de.  Ce  dernier  sentiment  est  com-  'Messie  paraissent  concluantes  à  des 
battit  par  Jahn,  comme  ne  portalit  Chrétiens;  comme  elles  ne  consis- 
«ur  aucun  fondement  solide  (  IiUro-     teut ,  pour  la  plupart,  que  dans  des 
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all^orie3,Sl  dc  serait  pas  mal-aisé  iD^ite,danslaE>ibliotl)ËqDe  Albani, 

aux  Juifs  de  les  détourner,  parce  Quelijue  exactitude  qu'ait  mise  On- 

qu'oD  De  peut  pas  prouTcr  iorini^i-  kelos  à  suivre  le  texte  hébreu,  Elias 

blcmeut  la  vérité  de  nos  mystères  Levita  a  néanmoins  releva  plusieurs 

par  dcsall^ories.Le  rorsumaeté  fautes  qui  lui  sont  ecbappées.  Ce 

inséré  dans  toutes  les  polyglottes,  grammairien  re 


olygtotles,    grammairien  remarque 


malgré  les  réclamations  de  plusieurs  que  le  paraplirasie  s  émancipe  quel- 
docteurs,  qui  ne  voulaient  pas  qu'on  quefois,  en  mettant  des  prétérits 
autorisât  les  rêveries  et  les  supecsti-  pour  des  futurs ,  et  des  futurs  pour 
tioiisdgsanciensrabbias,rapportées  des  prétérits  ;  qu'il  oublie  des  mats 
par  Onkelos,  en  les  imprimant  dans  ou  leur  donne  des  sens  contraires  au 
nos  Bibles.  La  ponctuation  qu'on  a  texte  hébreu  ,  et  qu'il  fait  d'autres 
suivie  dans  ces  diverses  éditions,  est  cbangemcitts  de  cette  nature.  L-b-e. 
très-vicieuse  ;  et  Buitorf  père ,  qui  a  ONOSAHDER,  pbilosopLe  de  l'é- 
tenté  d'eu  faire  disparaître  les  vices ,  cale  de  Platon ,  commenta  les  Xrai- 
n'apoinieulièrementréussi.Lcs  Juifs  tés  de  politique  de  son  maître.  Cs 
ont  imprimé  un  grand  nombre  de  travail  s'est  perdu  ;  et  c'est  par  lé 
foisie  2^argum,aTecousansletexte  livre  intitulé  >  ST/jamyw'jï  I070V  , 
belireu.  La  plus  ancieune  des  édi-  ou  la  Science  du  chef  d'armée,  que 
lions  quel'ou  connaisse ,  est  celle  de  s'est  perpétuée  la  réputation  d'Ono- 
Bologue,  i4Ba(Voy.  les  Annales  saudcr.Ounepcutluifairelereproclie 
hebr.trp.  deRossi).  Les  manuscrits  qu'adressait  Ânnibal au  rhéteurPbor- 
de  cet  ouvrage  sont  si  communs ,  mioa ,  qui  s'avisait  de  plier  les  opë* 
que  l'abbc  de  Kossi  eu  possédait  cin-  ratious  militaires  à  ses  idées  spécu- 
quante-buil,  et  qu'on  en  trouve  un  lalives.  Onosauder  s'est  borné  à  re- 
long cataloguedansWalf,  Bibliot.  cueillir,  dans  un  ordre  suivi,  les  tra- 
Aebr.,tom.  11.  Cependant,  dit  Richard  dilions  de  l'expérience  guerrière  des 
Simon,  dont  les  jugements  ont  gé-  Romains.  Il  dédia  son  ouvrage  & 
nc'ralement  force  de  loi  pour  les  AI-  Quintus  Veranius;  et,  comme  il  est 
jeoiands  et  les  Italiens,  qui  ne  font  parlé, dans  Tacite,d'ua  cousulde  ce 
quele  copier,les  eicmplairesde  ces  nom,  les  traducteurs  du  siratéciste 
paraphrases,  soit  manuscrits  ,  soit  grec  ont  pensé  qu'il  vivait  sous  lem- 
imprimés ,  sont  fort  différents  entre  pire  de  Claude.  Oiiosander  s'était  at- 
eux,  principalement  dans  ce  qui  re-  taché  à  imiter  le  style  de  X-énophon. 
garde  les  voyelles  et  la  ponctuation.  L'empereur  Léon  s'est  étendu  avec 
II  existe  au  moins  trois  traductions  complaisance  sur  l'analyse  du  Traité 
latines  du  Targum  d'Onkelos  :  celle  de  la  Science  du  chef  d'armée  ;  et 
d'AlphonsedeZamora,  dans  les  Pc-  le  maréchal  de  Saxe  jugea  que  les 
lygloltesd'Alcalà, d'Anvers, dePa-  préceptes  en  étaient  dignes  d'une 
ris  et  de  Londres  ;  à  la  suite  de  la  étude  particulière.  La  première  ver- 
Vulgate,  Venise,  i6o9,iu-fol.  An-  sion  latine  qu'en  ait  fait  éclorc  la 
vers,  1616,  in-fol.;  et  séparément,  renaisi>ance  des  lettres ,  est  celle  de 
Anvers,  i539,  in-8°.;  celledePaul  Nicolas  Sagundino  ,  à  la  suite  des 
Fagius,  Strasbourg,  i546,  in-fol.  !  Institutions  militaires  de  Fégèce  , 
ce  savant  critique  a  joint  des  narra-  Rome  ,  i493.  Camerarius  repro- 
tions  à  chaque  chapitre;  enfin  celle  duiait  l'original  grec  sur  des  ma- 
de  Bernardin  Baldi ,  qui  est  restée  '  nuscriis  peu  exacts ,  Nuremberg  , 
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iS^S ,  in-S".  Enfin  Biganlt  ^pnra  le 
texte,eQpuMaDt  ides  sources  meil- 
leures, et  l'accompagua  d'une  tra- 
duction latine  estimée,  Paris,  iSgg, 
in-4*'.  Cette  édition  servit  de  modèle 
itoutes  les  suivantes  jusqu'à  celle  de 
Schwebel.  Ce  savant  rassembla  de 
nouvelles  corrections  ;  et ,  s'aidaut 
dénotes  ine'dites  de  Joseph  Scaliger 
et  d'Isa ac  Vossiiis,  conservées  k  la 
bibliothèque  de  Leyde ,  il  donna  l'é- 
ditiou  la  plus  complète  et  la  plus 
sot^ee  d'Onosander,  Nuremberg, 
1761  ,  in-fol.  Il  y  ajouta  la  traduc- 
tion française  de  Zorlauben,  et  des 
gravures  reprêsenlani  les  armes  et 
macbincs  de  guerre  dont  se  servaient 
les  Rumaiiis.  La  version  de  Zurlau- 
ben  avait  paru  d'abord  en  i'j54,et 
fil  aisuite  partie  de  la  Bibliothèque 
militaire  du  même  écrivain ,,  1 760 , 
5  vol.  in-S".  On  trouve  une  autre 
traduclion  d'Onosander,  dans  les 
Méritoires  militaires  sur  les  Ro- 
mains ,  par  Guischard.  Vigenère  en 
poblia  une,  en  iâo5,  in-4''. ,  avec 
on  fastidieux  Comraenlaiiv. Plus  au- 
âennement ,  Jean  Cbarier,  prgven- 
fal,  avait  traduit  Onosander  en  no- 
tre langue  ,  avec  Fromin ,  Modeste , 
Eliea  et  Machiavel,  Paris,  i546, 
in-foI.  F— T. 

-  ONS-EN-BRAY(Loms-LioNPA- 
jtxr,  comte  d'),  me'canicien  ,  né 
à  Paris,  en  1678,  e'tait  fils  d'un 
directeur- grâe'riu  des  postes.  Pen- 
dant sa  rhétorique,  il  fut  attaque 
d'un  mal  d'yeus  si  conside'rablc , 
^'oD  fut  obligé  de  le  retirer  du 
collée.  Cet  accident,  qui  semblait 
devoir  ralentir  ses  progrès ,  fut  au 
contraire  tris-favorable  au  dévelop- 
pement de  ses  dispositions  ;  car  le 
précepteur  qu'on  lui  choisit,  grand 
partisan  de  Descartes ,  lui  fit  suivre 
n  cours  de  philosophie,  bien  su- 
périeur à  ceux  de  l'Âiole.  Dès  ^'il 
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fut  guéri,  il  visita  la  Hollande,  rà 
il  se  lia  avec  Huyghens ,  Bujscb , 
Boerhaave ,  etc. ,  et  puisa  dans  la 
conversation  de  ces  grands  hommes 
un  goût  très -vif  pour  l'histoire  na- 
turelle et  pour  les  mécaniques.  Il  suc- 
céda, en  1698,  à  son  père,  dans  la 
chaîne  de  direcleur-ge'néral  des  pos- 
tes ;  mais ,  au  milieu  des  occupations 
que  lui  donnait  cet  emploi ,  il  iruuva 
le  loisir  de  se  livrera  ses  goûts,  et 
commença  la  formation  d'un  cabi* 
net ,  dont  il  avait  conçu  l'idée  en 
voyant  celui  de  Ruysch.  Sa  probité, 
et  l'exactitude  avec  laquelle  il  rem- 

£  lissait  ses  devoirs ,  lui  méritèrent 
.  Lienveiltance  de  Loub  XIV.  Ce 
grand  prince  l'employa  dans  plu- 
sieurs affaires  secrètes  et  délicates  ,  . 
et  lui  donna  une  dernière  preuve  de 
confiance  en  le  faisant  appeler  pour 
cacheter  son  testament  avantdcle  dé- 
poser au  parlement.  D'Ons-en-Bray, 
maître  de  sa  fortune ,  renonça  à  tout 
ce  que  le  commun  des  hommes  ap- 
pelle les  agre'ments  de  la  société  ;  et 
décidé  à  partager  son  temps  entre 
son  administration  et  l'clude  des 
sciences  ,  il  se  retira  dans  sa  maison 
de  campagne  de  Berci ,  où  il  établit 
des  laboratoires  de  physique  et  de 
chimie,  et  transporta  son  cabinet, 

ÎLii  s'accroissait  „  chaque  année  , 
'objets  rares  et  précieux.  Il  avait 
toujours  avec  lui  un  secrétaire  et  un 
dessinateur  ;  et  il  cherchait  à  retenir 
à  Berci  quelques  hommes  de  mé- 
rite. Le  P.  Sébastien  ,  si  connu  par 
ses  talents  en  mécanique,  Geoffroy, 
etc.  ,  y  passèrent  plusieurs  années. 
Admis  ,  en  17 16  ,  à  l'académie  des 
sciences,  comme  honoraire,  d'Ons- 
en-Bray  justifia  cette  faveur  en  se 
livrant  à  l'étude ,  avec  plus,  de  lèlc 
encore ,  et  en  se  montrant  assidu  aux 
séancesde  l'académie,  quil'adjoignit 
k  U  commission  chai^'e  de  l'exa- 
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neit 'dés  macliiDès.âOTimists'à  son  ire  i  l'jlje  de  Tingt-im  aris,pari 

jùgcmeat.  Il  tr.ivaillait  aussi ,  sans  tablent)  qui  fut  rc^ai-dc  comme  Vi 

réîâchc,  ^enrichir  son  caliinet,  de-  chef-d'œuvre.  Mais  sans  se  lai S5< 

Tepo  si  intéressant  qu'aucnn  t^tran-  aveuglerpartin  pareil  succès,  il'y 

ger  de  distinctiim  ne  quittait  Paria  solut  de  perfectionner  son  ialenl  i 

sans  ['avoir  visité.  Le  ciar  Pieri-e-  Itilie.  Arivé  à  Kome ,  il  prit  p* 

le-Grand  en  fol  Icllemcnt  satisfail ,  guifle  et  pour  modèle  Ânnibal  Ca 

que ,  de  retour  dans  ses  e'iats,  Tou-  rache,  et  sut  tellement  îrniler' 

laut  donner  à  d'Ons  -en -Cray  ime  maître,  qu'il  étouna  tous  Tes  arllst 

Sreuve  de  Sun  estime ,  il  liji  envoya  de  Rome.  L'amour  de  la  patrie 

esouvragésdetour,  traviiîllè'sdesa  rappela  en  Flandre.  De  retour 


^      main,  et  le  tour  sur  lequel  ïniges,  il  fut  chargé  de  IfaVaux  isi 

il'les avait  eikécutés.  Cccabinel  était  sidërables.Unelongue pratique, it 

alors  le  plus  curieux  de  TËurope  ,  grande  assiduité,  lui  avaient  don 

par  l'immense  collection  de  mac  h  i-  une  telle  facilité ,  que  le  nombre  i 

nés  que  d'Ons-en-Bray  y  avait  ras-  ses  ouvrages  est  à  peine  croyable,  1 

senlbléts ,  et  dont  plusieurs  étaient  plupart  des  églises  des  Pays-Ras  i 

"de  son.  invention ,  tels  qu'un  métro-  sont  enricbips  ;  nous'nous  boruèrô 

mèt^  (  madiioe  à  battre  la  mesure  à  citer  les  plus  remarquables  :  T.  ! 

'd'une  manière  ((xe  et  indépendante  Baptême  de  J.-C,  dans  l'église 

du  caprice  des  musicjens  );  une  râpe  Saint-Sauveur,  à  Bruges.  IL  L'Jii 

'AtabaCjiai  anémomètre,  ou  mesure-  ration  dss  Bergers ,  dans  l'égb'se 

Tent,  très-ingénieux, etc. ,  qui mar-  N,-D.  de  Gand.  II L  Trois  bell 

'que  ,  de  lui-même  ,  sur  le  papier  la  copies  d'après  Van  -  Djck ,  plac< 

^direction  et  la  force  des  vents  qui  dans  l'abbaye  des  Dunes.  IV.  U 

ont  soufflé  pendant  vingt  quatre  beu-  copie  du  beau  tableau  de  Rubens,! 

Ves,  etc.  D  Ons-en-Bray  légua  toutes  préientaDi  Saira  François  gui  rcci 

'ses-  collections  à  l'académie,  à  des  les  stigmates.  V.  Une  descente  ■ 

conditions  qui  devaient  en  assurer  Croix,  chez  les  Jésuites  de  Brug' 

la  jouissance  au  public  ;  et  il  mou-  VI.  Enfin  le  tableau  qu'on  peut  i 

_... '-'-Mibe  chrétien,  le  aa  garder  comme  son  cheîf-d'feuvre, 

Fouchy  prononja  son  qui  est  l'un  des  neuf  dont  il  a  or 

dffmie.  Outre  la  Des-  Fabbaye  de  Saint  -  Trou  :  c'est 

iffércntes  machines  de  Descente  du  Saint-Esprit  sur'i 

L,  on  a  de  lui  :  Mé-  Apôtres,  peint  en  'i658.  L'arti: 

lour  faire  tels  carrés  y  a  figuré  le  péristyle  d'un  tera] 

e  l'on  voudra,  dans  de  la  plus  belle  architecture,  coi 

l'acad-,  année  i^So,  truiten  marbre  noir  et  blanc;  l'f 

re  sur  Us  Moyens  de  trce  est  masquée  par  un  rideau  nû 

abus_<ai  sésàragUs-  que  soulève  Qn  jeune  homme  ,  se 

sage  '  des  d^èrenles  les  traits  duquel  l'artiste  a  représi 

L.,  1739.      W — s.  té  son  fils.  Ou  aperçoit  par  cette  » 

.QDÉs  Vah)  surnommé  verlure  le  Saint-Esprit  qui  desce 

iiilre  d'histoire  et  de  surlaViergeet  lesApotres.Lagrar 

|uit  à  Bruges  en  1600.  lumière  produite  parles  rayons  < 

lur  la  pcinlure  le  ta-  tombent  du  ciel,  soutenue  par 
iàdé ,  u  se  iit  cotinai- .  oppositidtsdcs'  Ombre*  du  portiq 
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-d  de  U  draperie ,  en  rend  les  eSéts 
sarprenaots.  L'exactitude  de  la  pers- 
pective ne  le  cède  en  ri«n  à  la  Ti^ear 
tt  à  rhanaonie  de  la  coaieur.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  une  des 

:pliis  beUes  productioiu  de  cet  ar- 
tbte.  C'est  S/tint  Charles  BorronUe 
ainmiitriatt,  le  sacrtnient  de  la 

■  tamnutiûon  aux  pestiférés  de  Mi- 
lan. Quoique  Van  Oost  n'ait  exécute 
fM^e  gr^ids  tableaux ,  ses  conipp- 
Ùiaos  ne.  renferment  jamais  qu'un 

Sit  sombre  de  figures  ;  elles  sont 
posées  a^Tec  tant  d'art  et  d'babi- 
kt£,  que  i'ceil  n'en  exige  pas  davan- 
tige  :  la  pose  en  est-  noble ,  et  les 
draperies  sont  jetées  avec  adresse. 
Ses  chairs  sont  fraîches  et  natu- 
-  rdles  ;  son  dessin ,  d'un  plus  grand 

Côt  qu'il  n'appartient  aux  peintres 
ion  pays ,  se  rapproche  beaucoup 
de«elui  des  Carraches.  On  distingue 
[ilDsicurs  manières  danssee  ouvrages, 
AsoB  retour  d'Italie,  il  avait  cou- 
tume de  hacher  ses  lumibres  ;  il 
Mntît  bicutât  que  cette  pratique  était 
fea  fiTorable,  surtout  pour  les  por- 
(nîls ,  -genre  dans  lequel  il  excella. 
Ses  ouvrages,  en  c«  genre,  ti^neut 
cecote  de:  l'histoire  ;  ce  sont  des 
compositions,  et  non  de  simples  imi- 
la^tiis  individaelles.  Son  cbefd'ceu- 
ytt,  «B  fait  de  portraits  ,  est  dans 
nue  des  salles  de  la  juridiction  de 
Bruges;  ilrejuésenie  ïe^Magiarats 
amdamnant  à  mortun  criminel  au- 
fiel  on  lit  sa  septence.  Gomme'  il 
l'avait' pas  un -grand  talent  pour 
ptndrè  le  paysage ,  il  ctmfiait  ordi' 
uifament  cet  te  partiedeses  tableaux 
à  sue  main  étrangère ,  ou  bien  il  ta- 
irait d'y  introdujre  des  fonds  d'ar- 
chitecture, dans  lesquels  il  brillait. 
On  ne  connaît  de  lui  d'aubes  mor- 
ceaux de  chevalet  que  des  esquisses 
très^MBitées.  Quelques-uns  de  ses 
tdleaux.  sont  peials  avevune  finesse 
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de  te»  et  une  fonte  de  ooulears 
vraiment  admirables  ,  tandis  qua 
d'autres  ,  au  contraire ,  tont  traités 
de  maaifere  à  ce-quei  de  près  toùtts 
les  teintes  paraissent  se  confondre 
et  que  de  loin  «Iles  font  le-plns.  grana 
ef&t.  Une  particularité  remarquable 
dans  l'histoire  de  ce  peintre,  c'«tt 
que  ses 'dernières  productions  sont 
les  meilleures.  11  mourut  à-  Bnjges , 
en  1 67 1 . — JeaWacques  Van  Oosi , 
surnommé  le  Jeune ,  fils  du  précË. 
dent ,  et  son  élève,  naquit  à  Bruges , 
en  iâ3^.  Presqu'au  sortir  du  Ber^ 
ceau ,  il.  manifesta  son  goût  pour 
l'art  paternel  :  son  père  s'empressa 
de  cultiver  ses  heureuses  'déposi- 
tions ,et  l'envoya  ensuite  se- perfec- 
tionner en  Italie.  Après  une  absoice 
de  plusieurs  années,  Jean -Jacques 
revint  à  Bruges ,  et  y  exécuta  plu- 
sieurs tableaux,  qui  établirent  soli- 
dement sa  réputation.  Cependaniiil 
résolut  d'aller  se  fixer  ^  Paris ,  oii 
il  ayait  de]k  séjourné  deux  anoé^ 
avapt  son  voyage  dcBomc^  et  où  il 
se  sentait  attiré  par  l'éclat  que  je- 
taient les  arts  à  cette  époque  dàps 
cette  capitale.  En  passant  par  Lille , 
il  s'arrêta  pour  y  voir  quelques  ar- 
tistes de  ses  amis  :  on  lu^  demanda 
Sliiùeurs  portraits  ,  qu'il  exécu^ 
'une  manière  tellement  supérieure , 
qu'on  lui  en  commanda  -un  grand 
nombre  d'autres  ;  et  il  se  fixa  dans 
cette  ville,  et  s'y  maria.'  Presque 
toutes  les  églises  de  Ulefureni  or- 
nées de  ses  tableaux.  Parmi  les  plus 
remarqnables  o  n  citait  celui  du  ch  œu  r 
des  Capucins ,  représentant  \'-Enfar>t 
Jésus ,  auquel  on  présente  tes  iiù- 
truments  de  lri>Passion  f  la  Bésur- 
rection  du  Lazare  ,  au,  grand  autel 
■de  la  Msdelènc,  et  «fin  le'jtf«rty>w 
de  siânte  Bafbe,  qui  sevoyait  dans 
l'élise  de  Satut-Ëtienne ,  et  qui  pas- 
sait potuf  le  cheM'œurre  de  ce  maî- 
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tie.  Sa  màai^  se  rapproche  beau-  les  fltars  avec  f;oAt ,  et  de  lés  ^M- 
Goup  de  ^Ue  de  son  père  ;  mais  son  wr  de  manière  à  faire  valoir  mutuel- 
coloris  est  plus  pâteux,  et  sa  touche  Icment  leurs  Duances.  Ses  tableaux, 
phis  franche  :  il  drapait  de  la  plus  étaient  pleins  d'harmonie ,  d'e'clat  et 
grande  manière.  Ses  compositions,  de  fraîcheur.  Passionnée  poar  son 
^oiqae peu  abondantes,  sontréflé-  art,  elle  travaillait  sans  relâcbç  : 
cnies ,  mais  jamais  froides  ;  ses  fi-  néanmoins  le  soiu  qu'elle  donnait  k 
guces  ont  beancoup  d'expression ,  et  ses  tableaux ,  ne  loi  permit  pas  d'sa 
son  dessin,  toujours  correct,  tient  produire  un  grand  nombre.  Ceux 
du  goût  de  la.  grande  école  :  sa  cou'  qui  existent ,  sont  d  u  plus  grand  prix 
leur,  pleine  de  vigueur,  produit  sou-  pour  les  amateurs.  Douée*  de  tous  les 
vent  les  ]d)u  briOanta  effets.  Il  pei-  charmes  de  son  sese ,  et  de  l'esprit 
giuùt  le  portrait  avec  nu  rare  talent;  I«  pins  aimaUe,  elle  n'avait  d'autre 
et  quoi<[Q'il  y  ait  eu  de  l'exagération  distraction  que  La  société  des  per- 
dans  ceux  qui  ont  dit  qu'il  égalait  sonnes  les  plus  distinguées  de  Delft, 
VanDycL,  on  ne  peut  disconvenir  qu'elle  se  plaisait  i  recevoir  dans  soa 
qu'ancun  de  ses  contemporains  ne  atelier.  Guillaume  VanOElstrecher- 
lui  est  comparable  dans  ce  geiire.  cha  long-temps  sa  main;  mais  le 
Après  un  sqonr  de  quarante-un  ans  caractère  de  ce  peintre ,  et  son  in- 
k  Liile ,  Van  Oost  quitta  cette  ville  conduite ,  la  détournèrent  toujours 
qui  lui  était  devenue  odieuse  depuis  de  céder  aux  instances  qu'il  lui  fai- 
la  mort  de  sa  femme  ;  il  mourut  i  sait.  Voyant  qu'elle  aurait  bien  de  la 
Bruges  ,1e  3g déc.  f]i3.  P — s.  peiue  à  l'éloigner,  elle  lui  imposa 
OOSTERWICK  (  MiME  Van  ) ,  l'obliealion  de  travailler  chaque  jour 
peintre  de  Qeurs,  naquit  àNootdorp,  deux  heures  de  suite  pendant  un  au. 
près  de  Delft ,  en  i63o.  Son  père,  L'atelier  de  ce  peintre  ^ait  situé 
ministre  de  la  religion  reformée  ,  se  vis-à-vis  celui  de  sa  maîtresse  ;  elle 
plutàcultiverlesdispositionsqu'elle  pouvait  voir  tout  ce  qu'il  faisait, 
montrait  pour  la  peinture ,  et  la  et  ne  manquait  pas  de  marquer  1rs 
plaça  dans  l'école  de  Jean  de  Heem,  joursoijilnelravaitlailpas.  Aubout 
célèbre  peintre  de  âeurs.  11  n'y  eut  de  l'année ,  U  vint  la  sommer  de  te- 
presque  pas  d'intervalle  entre  ses  nir  sa  promesse  :  elle  lui  p»uva  , 
premiers  essais  et  ses  productions  en  lui  montrant  son  r^istre,  qiis 
les  plus  remarquables.  Ses  tableaux  lui-même,  par  sa  conduite ,  .l'avait 
se  répandirent  bientôt  dans  l'étran-  dragée  de  sa  parole;  et  Van  Cfl^st 
^ger,  oit  4b  obtinrent  le  plus  grand  confondu  n'osa  plus  revenir.  Elle 
•uccès ,  el  balancèrent  même  la  ré-  mourut  à  Ëutdam ,  en  1 693.  P — &. 
sutation  de  ceux  de  son  maître.  OPlË(JoaN},  pebtre,  naquit, 
Lonb  XIV  désira  obt^ir  des  ou-  en  1^61 ,  dans  un  village  du  comté 
▼rages  de  cette  arlistt  :  l'empereur  de  Cornouailles.  Son  père,  simple 
Léopold,  Guillaume  III,  roi  d'An-  charpentier  ,.le  destinait  au  même 
gkterre  ,  et  le  roi  de  Pologne,  métier;  mais  Opie  manifestait  des 
ne  furoit  pas  moins  empressés  d'en  dispositions  plus  élevées.Après  av«ir 
posséder.  Marie  Oosterwick  pei-  reçu  quelque  instruction  par  les  soins 
gaait  avec  le  fini  le  plus  précieux ,  du  docteur  Wolcott ,  il  partit  pour 
et  une  propreté  exquise;  «lie  avait  Ëxeter,  et  y  gagna  sa  vie  en  faisant 
appris  de  MU  makre  l'art  d'usortir  des  tableaux  :  m  17Ô0  ,ilseraulit 
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;k Londres ,  où^Wolcottleproduiait 
d^BS  le  monde.  Opie  obtipt  d'abord 
me  Togue  extraordinaire,  qu'il  dut 
au  lèle  de  ses  amis  et  à  la  singuU- 
rilé  de  son  éducation.  Cependaiit 
H>D  goât,  plus  solide  qu'élégjMit, 
ses  manières  dénuées  de  politesse  , 
de'truisirent  bientôt  cet  engoûment, 
surtout  auprès  des  femmes  et  de 
ctt  hommes  que  les  manières  esté- 
fieares  frappent  plus  que  le  Terita- 
Ue  talent;  et  il  demeura  seulement 
le  peintre  des  connaisseurs  et  de 
ceuE  qui  n'apprécient  que  la  ressem- 
blaRce  ,  le  fini ,  la  vérité' ,  et  la  so- 
lidité' des  principes.  Il  ne  se  bornait 
pas  au  portrait  ;  il  a  retracé  aTec 
succès  ,  des  scènes  familières  et  vil  ■ 
lageoises,  et  il  s'est  fait  connaître 
de  la  manière  la  plus  avantageuse, 
aux  expositions  publiques  de  Lon- 
dres ,  |iar  uue  suite  de  sujets  sacres 
et  dramatiques  .  qu'il  a  peints  pour 
les  galeries  de  Boydell ,  de  Wood- 
Biason  et  de  Macklin.  Simplicité, 
chaleur,  fermeté,  Toilà  ce  qui  carac- 
le'rise  ses  ouvrages  ;  mais  ces  qualités 
y  riégénërent  quelquefois  en  manière. 
Mettant  peu  de  choix  dans  son  des- 
sin .  il  se  contente  de  copier  sci-upu- 
teiisemenl  son  moilèle ,  et  u'a  rien 
rfe  ce  beau  idéal  qui  distingue  les 
peintres  de  l'école  romaine.  Plus 
heureux  comme  coloriste,  il  rap- 
Jidle  souvent  la  finesse  des  tous  et  la 
beauté'  du  coloris  du  Titieu.  Aucun 
de  ses  contemporains  n'a  rien  de 
comparable  en  ce  genre  à  son  ta- 
bleau représentant  l'Assassinat  du 
rai  Jacques  1".  En  général,  son' 
expression  pèche  par  la  monotonie. 
Met  Madelènes  ,  ses  Madones ,  ses 
Judith  ,  SCS  bouquetières ,  se  ressem- 
blent tontes  ;  ou  dirait  que  ce  sont, 
des  sreurs.  11  a  peint  les  scènes  fa- 
milières dans  de  grandes  dimeo- 
sioas  ;  mais  ,  si  l'on  peut  en  re- 
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prendre  le  dessin  ,  le  canctfere  et  la 
mantpie  de  noblesse ,  il  tait ,  commp 
Murillo,  racheter  ces  défauts  parla 
vérité  et  la  perfection  de  l'exécution. 
On  estime  les  Discours  sur  son  art , 
qu'ila  prononcés  à  l'académie  royais 
de  Londres ,  en  qualité  de  lecteur  de 
cette  institution ,  et  de  professeur 
de  peinture.  On  cite  aussi  de  lui  une 
P'u  de  Reynolds  :  ses  Leçons  nr 
/a/wintHTvontété  publiées  en  i8og. 
Opie,  que  l'on  regarde  comme  un 
des  meilleurs  peintres  de  l'école  an- 
glaise moderne,  est  mort  à  Londres, 
le  9  avril  i6o^, — Sa  femme ,  M°", 
Opie,  est  auteur  de  plusieurs  ro- 
mans estimés.  P~— s. 

OPIMIUS  (Lucras).  consul  ro- 
main, dévoué  aux  intérêts  du  palri- 
ciat  avec  toute  l'impétuosité  d'un 
caractère  violent  et  p%in  d'audace  , 
juraime  haine  implacable  aux  Grao- 
ques.  Le  premier  de  ces  turbulents 
tribunsavait  proposé  an  peupled'ac- 
corder  le  droit  de  cité  à  ses  alliés 
d'Italie.  Quelques  années  après,  cette 
préteniton  aux  privilèges  de  ci- 
toyens romains,'  excita  une  révolte 
dans  la  ville  des  Frégelles.  Opimius , 
alors  préteur,  marcha  contre  les  re- 
belles ,  et  étouffa  la  conspiration 
qu'ils  avaient  tramée.  Dans  le  rap- 
port qu'il  fit  au  sénat,  il  Incrimioa 
fortement  Caïus  Graccbus.  alléguant 
que  sa  puissance  et  ses  manœuvres 
avaient  seules  provoqué  au  dehors 
ce  mouvement  séditieux.  L'an  de  Ro- 
me 6:i'j,  Graccbus  éprouva  la  dou- 
ble joie  de  porter  au  consulat  Fan- 
nius ,  son  ami ,  et  d'en  écarter  Opi- 
mius: mais  celui-ci  parvint,  l'an- 
née suivante,  à  ressaisir  les  sufira- 
f;es.  Son  élection  fut  le  signal  d'une 
utte  il  outrance.  Le  nouveau  consul, 
imi  aux  collègues  de  Graccbus ,  l'é- 
loignedu  Iribunat,  et  attaque  les  lois 
rendues  sou«  son  influence.  Un  mi- 
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BifrâW*  lietèftir,  tné  par  les  amis  de  qiiinaiitTe'coTe  de  sa  ville  tiâtale,  i 

OnicfcliDsi  (^'Ù-avan  insultés,  sert'  s'adonna  plus  spéeiateiiKnt  à  la  js 

àir  ]*Ëft!tt8' ah  sèM*  ponr  revitir  risprudence ;  etilyjoignil  IVtudi 

Opimins' dé' ponroirs  ittimil^  Le'  de  laphilosophie,  de  l'arf  oratoin 

sang  coiilë;  aoe  ammstie  esi  pt^- '  etdei'archéwogie.En  1616,  il  po 

mise   k'  ceux'  qui-  abandoïtneront  blîa  un  recueil  de  poésies  latines' 

Qra£Ëbils';'sa  tèle  est  miseiprix,'  intitulé  ■.'Etremei  {Strenarum  U 

et  HeMfit  apportée  au  consul  (  F",  beîhis);  elles  étaient  toutes  adres 

OaAticnrs,  XYIIIi  u47  ).  Opimius,  sées  àses  premiers  maîtres  et  à  d'an 

éti  métaioirc  de  cet  érénement,  âe-  ttes  aarauts,  II  passa  ,  en   1617 

▼à  un  tenlple  à  la  Concorde.  Ac-  ali  ^mnase  de  Benthen  sur  l'Oder 

<Sisé  de  meurtre  ill^al  devant  le'  on  fl  fut  chargé  de  dirimr  l'éduca 

pcaple,ildut  à  Téloipience de  Car-  tion  des  fils  d'un  grand  seigneur 

ma  d'être  rénToyéal»ons.  Cicérdn,  11  y  pnblia,  outre  de  nouvelles  Porf 

qid'snivit.djms  son  consulat,  les-tra-  siesfatiiies.soD  Ariitarchus ,  àt^ d. 

ces'd'Opîmias,  l'a  loué  comme  un'  contempla Unguce  teutordeig ,{0-^° 

exc^ent  citoyen.  Ce  titre  fut  dé-  11  poursuivit  ses  éludes,  l'année  siii 

méhtS  pat*  la  conduite  postérieure  vante,  àFrancfOrt-snr-rOder,  où  j 

d*Opitaiusi  Flétri  par  un  jugement  abandonna  la   jurisprudence  pou 

pour  s'être  laisse'  corrompre  par  Ju-  la  philosophie.  Kous  ne  suivrons  pa 

giirilia  ,  il'tralna  une  vie  odieuse  et  Opitz  dans  ce  qu'on    appeUe   se 

méprisée.  Une  récolte  de  vins  ei-  pèlerinages.   Il    visita    successive 

qiiis  avait  marqué  l'année  de  soQ  ment  Hcidelberg,  Strasbourg,  Tu 

consulat:  on  coiîi^erva  sous  son  nom  bingue,  le  Holstein  et  la  Hollan 

jtis'qii'à  une  époque  extrêmement  re-  de,  surtout  Leyde,  où  le  coinmerc 

CidéedesamptiOrcs  de  cette  précicu--'  dlleinsius  contribua  beaucoup  à  foi 

se  liqueur.  L  historien  Vclléius  pré-  mer  son  goât.  Appelé  à  la  cour  di 

fli mai t  qu'il  n'en  existait  plus  de  son  dnc  de  Liegnitz  en  16a  i,  il  n'yre! 

lemps  :  cependant  nous  apprcnoDs  ta  qu'une  année  au  plus ,  et  se  rendî 

dé'Pliiic l'ancien  (livre  xiv,cli.  4)  à  l'invitalion  de  Bcthlem-  Gabor 

qu'au  nlomeni  ou  il  écrivait,  c'est-  prince  de  Transsylvanie  ,   qui  lu 

i-dite,  après  deux  siècles,  ongar-  avait  offert  une  chaire  de  professcn 

datt  encore  dés  restes  du  vin  d'O-  de  philosophie  et  d'humanités,  à  L 

^mîus;  mais  ce  vin  avait  pris  la  nOuvelIeuoiversitédeWeissenbourg 

édrtiSistance  du  miel,  et  avait  con-  Aimé  et  recherché  par  le  prince,  s 

tfaclé  un  goût  d'amertume  asseï  pro;  Kvranl  librement  el  avec  succès  : 

nbncé.  On  n'en  faisait  usage  que  ses  goâts  i^voris,  il  ne  put  toutefoi 

ctimme  d'Un  ingrédient  qui,  ménagé  supporter  les  habitudes  de  ce  pay; 

cil  petites  quantités,  pouvait  donner  etVcloiRncment  de  sa  patrie.  De  re 

de  fa  qualité  à  d'autres  vins.     F-t.  tour  à  Bunzlau  ,  puisa  Liegnitz,  oi 

■    OPITZ^  (  MiRTiw  ) ,  poète  et  litlé  d  retrouva  la  faveur  de  son  premie. 

rtiteul*  àffemand ,  né,  eu  iSg^jà  prolecteur, il  onbtiabientdtsespro 

BuDilan,  en  Siiésie,  de  parents  lu-  jets  de  vie  sédentaire;  et,  en  1&14 

tWriens,  montra,  dès  ses  preraiè-  il  recommença  ses  voyages.  II  passi 

reS  atnées,  du  goût  et  du   talent  quelques  mois  à  Vienne.  Une  Ël^ii 

poorlà  poésie.  Néanmoins,  au  gym-  sur  la  mort  de  l'at^hiduc  Charles  ]i 

tiaï^ ^ Si^bu ,-o&  il  se  rendit  en  fit  coim^iré  de  Ferdinand  Uj  qn 


Dviaps  plus  tùd,,  iJ  ivjut,  d^  ce,' 
Bpnç  prince  5es  lettres  dé  noblesse, 
ï|/<it  autorise'  à  jbiiidré  À  son  nom, 
c^iji  ile.  Bobfirf^ld,  tire',  de  Boljer, 
petite  rJTÎèi'e  qui  baigne  les  murs 
d^Hiioziaù.  Il  revipl  ni  Sîlesie', 
«H  le  bàui^rave  de  fiolmà  le 
Eptpour  secrétaire.  Cet  emploi, 
fiiloccupaitfort  pet),  liii  procura 
une  honnête  aisance  et  les  mojrns 
iç  se  livrer  sans  réserve  au  culte  des 
iiBx^.  Opili  passait  la  pïus,  grande' 
panie  de  soq  temps  à  Breslau  j  mais 
>1  fit  plusieurs  petîls  voyages  en  Si- 
f^e,  et  parcourut,  pour  les  inre'rêts 
as  son  patron ,  une  grande  partie  de 
FAllemai^nc ;  le  même  motif  le  con- 
duisit à  Paris,  en  i63u.  Il  sejounta 
mriroa  ua  an  dans  celte  ville,  et 
y  profita  des  nombreuses  ressuur- 
ns  qu'elle  offrait ,  sous  le  rapport 
des  bommes  et  des  choses.  Il  s'y  lia 
iurtout  intimement  avec  le  célèbre 
Groiiua ,  et  traduisit  en  vers  alle- 
mands SOQ  poème  populaire  ,  De 
Il  vérité  de  la  religion  chrétienne. 
Bappele',  par  le  boui^grave  ,  il  revint 
à  Breslau  ,  où  il  vccut  fort  paisible 
IKudaot  deux  ans.  La  mort  de  son 
bienfaiteur,  en  i633,  lai  ayant  en- 
Içve'ses  moyens  d'existence,  il  réus- 
sît à  se  rattacher  aux  cours  de  Lieg. 
ûiti  et  de  Bri^.  En  i634,  le  duc 
de  prieg  i^ant  cru  devoir  se  reti- 
rer enPrusse,  Opitzryaccompagna, 
nais  avec  la  faculté  de  choisir  )e 
lieu  de  sa  résidence.  Il  se  décida  pour 
DautEÎg,  où  il  passa  les  cinq  dermères 
ïanéçs  de  sa  vie.  J^  place  de  secré- 
taire çl  d'historiographe  du  roi  de 
Pologne  le  rnit  dans  une  situation 
Iris-avantageuse.  Son  opéra  de  Ju- 
dith, sa  Traduction  de  l'^nd'gonc 
de  Sophocle  ,  celle  des  Psaumes,  la 
Eiib'içaùon  de  ses  Poésies  sacrées 
«  pr^^s ,  et  be^ticonp  d'autres 
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outraoes.,  d^ten^.de  cette ^oqae, 
(Jtcn  et  conside'rc  de  lotis  '  ceûi 
qui  le  connaissaient,  joiiissant  d'une 
grande  influence  littéraire,  Opilzeiit 
pu  exercer  encore  une  utile  mfluni- 
ce  sur  la  langue  allemande ,  lorsqu'il 
fut  atteint  de  la  peste  qui  tenait  k 
Dantzig,  et  mourût  victime  de  ce 
fléau ,  le  ao  août  i63g,  dans  la  qua- 
rante-deuxième année  de  son  âge. 
Les  Allemands  nomment  OpiU  le 
Père  et  le  rerfawraieur  de  leur  poé- 
sie. Il  faut  choisir  entre  ces  deux 
qualifications.  Il  me'rite  îuconlesla- 
blement  la  première  :  on  peut  dire 
qu'avant  lui  la  poésie  'allemande 
n'existait  point.  Pendant  la  période 
écoulée  depuis  la  moitié'  du  douzième 
siècle  jusqu'à  la  moitié  du  quator- 
zième (ii38-i347l,  sous  les  empe- 
leuis  de  là  maison  de  Sôuabe ,  la 
langue  allemande ,  qui  avait  fait  peu 
de  progrès  depuis  Charlemagne,  re- 
çut un  nouveau  développement.  Le 
goût  de  la  littérature  ,  que  les  Eu- 
ropéens avaient  pris  dans  les  croi- 
sades ,  la  lecture  des  poètes  français 
et  provençaux ,  le  ton  et  les  mani^ 
rcs  de  la  cour  des  empereurs  ,  la 
protection  signalée  cpi'Il s  accordaient 
aux  lettres  ,  ces  difierentes  causes 
produisirent  ce  qu'on  peut  appeler, 
avec  Ginguené,  «  une  espèce  d'é- 
D  pidémie  poétique ,  si  générale 
»  qu'elle  atteignit  jusqu'aux  plus 
"grands  seigneurs  et  jusqu'aux  rois.» 
Ou  nomme  tous  les  poètes  de  cette 
époque  remarquable ,  minnesingsr 
(  chantres  d'amour  );  deuominâlîon 
impropre,  puisque  l'amour  n'e'tait 
pas  le  seul  sujet  de' leii'ri  poésies, 
(  F,  Esc'nEKBAcn  et  Oftébdimgen  ). 
Faibles  ,  et  dénués  de  goût  dans 
leurs  poèmes  sAieux,'ils  attâcbent 
par  nue  oriRinalité  piquante  et  une 
naJTCté  souvent  rlcine  de  grâce  , 
lorsqu'ils  cUantealVamourctle*  Ijéau- 
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tés  .de  la  nature.  Quant  aux  formes 
poétiques  «n  particulier  ,  elles  sont 
empruntées  des  troubadours,  telles 
que  l'emploi  des  diiTérentes  dispo- 
sitions de  la  rime  ,  quelle  que  soit 
son  origine,  de  mSme  que  l'usage 
des  combinaisons  et  les  diverses  me 
sures  de  vers.  La  langue  allemande 
dut  à  ces  poètes  souabes  (dénomi- 
nation sous  laquelle  ils  sout  égale- 
ment connus  )  un  grand  perfection- 
nement et  des  formes  nouvelles  , 


qu  elle  conserva  jusqu  a  sa  restau- 
ration. Si  Opitz  eut  paru  à  cette 
époque  tel  que  nous  le  voyons  au 
dis-septième  siècle,  il  est  possible 
que  la  langue  allemaiii^e  fât  deve- 
luie ,  aux  quatorzième  et  quinzième 
siècles ,  ce  qu'était  déjà  la  langue 
italienne.  L'extinction  de  la  maison 
de  Souabe,  les  guerres  prive'es,  l'in- 
Tasion  du  mauvais  goût,  compagnon 
ordinaire  de  l'anarchie ,  l'influence 
de  la  théologie  scolastlque,  firent 
disparaître  les  bons  effets  produits 
par  les  Minnesinger.  Les  Meister- 
Sfnger  (  maîtres  chanteurs  ) ,  qui 
leur  succédcreol,  signalent  celle  épo- 
que de  décadence  (  K  Hans  Sachs), 
Manquant  des  qualités  de  leurs  de- 
vanciers, ayant  tous  leurs  de'fauts 
et  plusieurs  autres,  ils  peuvent  être 
regardés  comme  la  caricature  des 
minnesinger.  Tel  était  l'état  de  la 
langue  et  de  la  littérature  alleman- 
des ,  quaud  Opitz  parut  ;  tels  e'taient 
.les  obstacles  qu'il  çut  à  combattre. 
Ce  poète  s'est  exerce  dans  presque 
tous  les  genres  de  litte'rature.  Le 
premier,  dans  l'ordre  de  date,  des 
ouvraj^es  qui  ont  fondé  sa  réputa- 
tion, est  Zlatna  ou  Sur  le  repos  de 
Vante  {  Von  Rufut  des  Gemuths), 
de  533  vers.  Zlatna  est  uuTiliage 
de  Transsylvanie,  remarquable  par 

Slnsieurs  beautés  naturelles  et  par 
es  mines  d'or^  Opitz  pense  que  ce 


lieu  peut  procurer  le  bonheur  à 
celui  dont  l'amc  est  tranquille.  Ce 
poèmeest ,  pour  ainsi  dire,  une  sui- 
te de  réflexions  morales  sur  les  cau- 
ses et  tes  eSèts  dn  repos  de  l'ame. 
L'auteur  e'tait  loin  d'en  jouir  lui-mê- 
me; il  vivait  alors  à  Weissembourg. 
Il  publia,  la  même  année ,  Y  Eloge  de 
la  vie  champêtre  (  Lob  des  Feldle- 
lens  );  ce  petit  poème ,  composé  de 
i5o  vers,  paraît,  d'après  ce  qû'U 
dit  dans  la  préface ,  lui  a  voî^  été  ins- 
piré par  les  Céorgiques,  le  Culex , 
et  l'ode ,  Beatus  ille ,  etc.  —  Viel- 
guet  (  qu'on  peut  traduire  par  £011- 
verain  ii'en),  poème  d'environ  170 
vers,  parut  en  iC'^Q.  Le  poète  y 
passe  en  revue  les  différentes  sour- 
ces de  jouissances  mondaines,  et 
cLercbe  à  en  de'monlrcr  la  vanité. 
La  vertu  seule  donne  le  bonheur, 
et  il  le  trouve  à  Fielguet,  château 
du  duc  de  Munsterbirg  ,  grand  sei- 
gneur de  Siie'sie,  auquel  est  dédié 
ce  poème.  Nous  avons  présenté ,  l'ut» 
après  rauii«,  ces  trois  morceaux, 
qui  ont  la  plus  parfaite  analogie 
entre  eux.  Dans  tous  les  trois,  il 
y  a  des  sentiments  nobles  ,  des  pca- 
sc'es  naturelles,  de  la  simplicité,  et 
plus  de  talent  poétique  qu'on  n'en 
avait  encore  rencontré  dans  les  poé- 
sies séneuses  [  excepté  quelques  pe- 
tites pièces  de  Luther  et  d'autres 
auteurs  très-peu  nombreux  ) ,  mai» 
en  même  temps  beaucoup  de  diSii-. 
sion  dans  le  Style,  et  souvent  de  la 
faiblesse  dans  le  coloris.  Le  troi- 
sième renferme  plus  de  tableaux  ; 
'  poème  didactique,  qui 
mieux  coordonné  que 
iKs  deux  premiers ,  une  exécution 
plus  soignée  dans  ses  parties.  Au 
surplus,  ces  trois  poèmes  penveut 
être  considérés  comme  de  longs 
commentaires  de  la  fin  du  second 
livre  des    Géoi^que*    et    de  plu- 
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Heors  odes  d'Horace,  oa  comme  de* 
extraits  de  Sénèque  ,  rais  en  vers. 
Le  Vésuve  fut  publié  en  i633.  Le 
po^e ,  aprte  avoir  décrit  les  beau- 
tés de  la  ville  de  Naples ,  fait  le  ta-< 
Meaa  île  la  première  éruption  con~ 
■ne ,  c«lle  de  79 ,  et  de  ses  terribles 
effets.  Il  reproduit  les  explications 
desTol«ans,d(Kinéespar]esaDctens, 
et  termine  en  disant  que  les  dé- 
sastres pfajsiques  sont  les  moyens 
dont  la  DiTinilé  se  sert  pour  pu- 
ùr  les  excès  des  hommes  ,  excès 
bien  antrement  terribles  ipie  les  feux 
du  Vésuve ,  témoin  ceux  qui  accom- 
pagnent les  guerres  auxquelles  l'Ai- 
lemague  est  en  proie.  Ce  poème  , 
presqu'entiérement  descriptif,  con- 
tient aussi  de  nombreuses  imitations 
des  anciens,  entre  autres  de  la  fameu- 
se lettre  de  Pline  le  jeune  sur  cette 
mâme  éruption ,  dont  son  oncle  fut 
Due  des  victimes.  11  abonde,  comme 
tous  sesautres  poèmes,  en  idées  mo- 
rales ;  et  le  tableau  de  l'éruption  est 
coupé  par  UD  épisode  loucnant,  ce- 
lui des  flammes  qui  s'ouvrent  pour 
laisser  un  passage  a  deux  frères  em- 
portant leur  père  et  leur  mère  sur 
leurs  épaules,  héroisme  d'amour  &• 
tial.  célébré  parles  auteurs  du  temps. 
—  Consolation  sur  les  malheurs  de 
la  guerre  (  Trostgedicht  in  ff'îder- 
vrertiglwU  des  Kriegi  )  eu  4  claots. 
Description  générale  de  ces  mal- 
hem^  :  ils  sont  mérite's  par  l'immo- 
ralité des  hommes;  il  faut  se  sou- 
mettre aux  décrets  de  la  Proridence; 
c^e  résignation  est  facile  pour  ce- 
lui dont  U  conscience  est  pure;  les 
malheurs  ne  s'étendent  pas  au-;de1à 
de  la  mort ,  qui  n'est  que  le  jiassage 
à  une  meilleure  vie  :  telles  suitt  les 
Hées  principales  de  ce  poème,  un 
des  plus  estimés  de  ceux  d'OpitZ.On- 
peut  citer  encore  avec  éloge  son  épî- 
Ire  au  roi  de  Pologne  WladisIaslV- 
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■ —  VEÎoge  du  dieude  la  guenm 
ne  manque  point  d'un  certain  mou- 
vement poétique;  mais,  malgré  les 
eSbits  du  poète ,  il  est  presque  tota- 
lement dépourvu  de  iiijcomica,  et 
il  j  a  souvent  du  mauvab  gofit  : 
Opllz  avait  méconnu  son  talent.  Ses 
Poésies  profanes  (  fVeUUche  poe- 
mata)  se  composent  de  pièces  de 
tousies  genres.  Un  assez  grand  nom- 
bre ont  été  faites  à  l'occasion  de  ma- 
riages et  de  décès.  Il  réussit  peu  dans 
les  premières:  il  est  moins  faible 
dans  les  secondes.  Ses  Odes,  ses 
Chansons,  ses  Sonnets,  mériteraient 
k  peine  d'être  mentionnés,  s'il  n'était 
pas  juste  de  l'emarqiier  combien  , 
quelque  froids  qu'ils  soient,  ils  sont 
supérieurs  à  ce  qui  avait  paru  avant 
lui.  Ses  Épigrammes  sont  presque 
toutes  imitées  des  anciens  et  des  mo- 
dernes. Opitz  a  fait  aussi  un  poème 
en  prose  entremêlée  devers,  intitulé 
Hercinie,  Il  s'entretient  avec  trois 
de  ses  amis  dans  un  vallon  de  Silé- 
sie,  lorsque  la  nymphe  Herànie 
leur  apparaît ,  et  leur  montre  les 
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Dans  ses  traductions  des  dîsliques  de 
Catou  et  des  quatrains  de  Pibrac ,  il 
lutte  avec  succès  contre  la  concision 
lies  originaux.  On  a  de  lui  deux  opé- 
ras, Daphriè  et  Judith,  tous  deux 
tirés  presqu'en  entier  de  l'italien. 
Le  premier ,  traduit  du  Binuccioi , 
a  cela  de  remarquable  que  ce  fut  la 
première  composition  de  ce  genre 
représentée  en  Allemagne  ;  ce  qui 
eut  lieu  à  Dresde.  Opitz  a  encore  tra- 
duit r.^ntigone  de  Sophocle  et  les 
Trojennes  de  Sénèque.  Mais  ces  OU^ 
vrages ,  qui  produisirent  peu  de  sen- 
sation, ne  lui  ont  pas  fait  beaucoup 
d'honneur,  soit  comme  philologue , 
soit  comme  poète.  Enfin,  il  a  traduit 
en  allemand  le  roman  angUb  inti' 
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Quelqves-unea.desftpiibcciUdiiu,  lurri,  etrareoient  dumausaUgnilt. 

\ifip  oKemple  l'epître  dedjcatoire.de'  Enfin,  quoique  Opitpi)e.»oit  plui un. 

s(ka  poème  im  rai  de  Pologne  ,  et-  auteur  popuLire  en.  Allemagne,  ou. 

celle  âtt^ofWVtaimoBoeDt  un  faom-  ne  peut  s'empflcfaer  de.  ixconnittn. 

ine^cxOTC^àécrireduit  cettelaBgne,  dou  set  ouvrages  des  beautesdelouii 

iU«nte  awez.  cmoimui  à  cette,  ^po-  lestcmps.  11  faïUarouer,  en  revaa- 

IJKde  Upr^àsîneiK&dii.  lalinsor.  che,  qu'il  est  souvent  proliu,.qii'U> 

pfln^w.tQuleiloluigaMtaodeenek.  loanqiiedegaitdetdegcâce,  etqu.'îl> 

Se^^e4mtKlfnMs{GattUdtePoe~  n'avait  point  reçu  du  délie  don  àm. 

JBMa  )   ne-  soot  pu  un*  mérite,  k  pUisaotcme  ;  enfin  ,  que  son  génie. 

Xcjutefoif ,  il  ]r  a,  dam  les piices-  n'apasuneuor  tièirélrâre,  ou  pLu- 

OQ^uialesiboaucoapdBkuigiKiir^et.  tôt  qu'il  neEutguèreqtvWbaaTCX- 

peudemouvenent  poétique.  Il  a  mis  sific3teurp|us  uge  et  pliuhabilc.qua 

CR  -wa  le  Contiftw  des  cantiquet ,  lei  autean  qui  l'anûent  précàè. 

\fi  lAi^Ktations.  de  Jérémiey-^n-  Sons  le  rapport  des.  formes  ma:- 

siau»:9gannes: ,  et  les  Épîtres  de»  t^cielles  du  langage ,  il  Rendit  d'é- 

4<raaai^<»  et  joues  de  fétei ,  à  l'imi-  minents  services.  IL  pediectinnpa  U 

^tipB  àa  Psaumes  de  Marot.  Ces  prose  allemande ,    qui  avait    Ae^ 

diffifrentes  traduotions   furent    ac-  de  grandes  obligatious  à.  Luther.  U 

cueilliMdesontempsayecunegran-  fit  encore  plus  pour  la  poésie.  Sa 

de-  ùveur.  Il  est  à  regretter  qii'O-  Prosodie   aSlemanie  (  Buck  mm 

piti  n'ait  pu  terminer  un  ouvra{!;c  der  deutschen Paeterei'),  Breslau  , 

tmrt  iittportant,  dans  le  genre  du  i6a4i '"'^"-i  160  pag-,  qoieutdix 

Corjnu  inscriftionitm  de  Gruter  ,  éditions  jusqu'en  i6&i,  fut. un  oq- 

i^tUiIe'  Dacia  antiqua ,  et  dans  le-  vrage  étonnant  pour  cetle  époque, 

quel  il  rassemblait  les  inscriptions  Avant  m^e  d'avoir,  par  ses  pre'- 

rdatives  à  ce  vaste  pays  ,  dont  ii  eeptes,  révélé  à  ses. compatriotes  lea 

djMwait  l'explicatian  ou  rempUssaît  ressourcesqn'oSraitIeurlaugue,ilea 

les  lacunes:  sontravail,  attendu  avec  avait  présenté  rapplicatio&:  jusqu'à 

impatience  par  le  public ,  a  éié  perdu  lui ,  les  Allemands  ne  semblaient  pas 

oti  entier.  Cet.  expose' succinct  suffit  soupçonner  dans  cette  langue  l'eùs- 

]>aur  donner  uoe  idée  du  mérite  d'O-  tence  de  IX  quantité.  Les  diSërentes 

pîts.  Sas  pensées  eagénéral  sontmo-  syllabes  étaient  employéessans^ard 

ralesL,  et  ses  sentiments  nobles;  il  ns  àleur  valeur ,  comme  dans  la  versi- 

ijiaoque  aucune  occasion  de  déj>lo<  fication  française  ordinaire.  OpilE , 

rerk&malkeursde  la  guerre,  de  fron-  dont  tous  les  vers  sont  rimes,  St  usa- 

derles  vice«  des  hommes,  et  de  eban.  gelé  premierdesbrèves  et  des  langues, 

t«r  les  charmes  et  les  heureux  fruits  et  employa  constamment  dcsiambeg 

da  ta  vertu.   Une  étude  très-soignée  et  des  trochées.  Les  premiers  se  pré- 

Ak  anciens  avait  beaucoup  contri-  sentent  beaucoup  plus  fréquemment 

hmé  à  former  son  goût  ;  indépendam-  qiie  les  autres ,  et  toujours  sans  mé- 

meat  des  imitations  fré<fiientes ,  ou  lange;  c'est  le  seul  j»ed  qui  compose 

wnt,  ^r  sas  tournures  ,  qu'il  était  ses  alexandrins.  Mais  plusiei|rs  jnè- 

uourn  de  leur  esprit.  A  ces  a  vanta-  cessoot  envers  trocbaiques-Lcpre- 

gsft  qu'il  a  sur  ses  prédécesseurs ,  il  mier  lirrs  àa-Cantique  des  canti- 

joiot  plus  déroutante  dans  sctcom-  ^i,uteavcrs  de  ccUc  laesuiejle 
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reste  est  en  vers  iainbiqaeitLesûm-  il  ^Uiugr^àia  facull^  de  |diUo- 

bcsetles  trot^éessontetnployespar  ïOplùe.  Sbs    vastes    connaissuices 

Opitz  avec  une  rigueur  que  ses  suc-  daos  les  langues  onenules  et  dans 

cessenrsiont  souvent  obligée,  et  qui  la  th^logie,  lui  méritant  l'estime  > 

n'»  été  siJpassée  que  par  les  poètes  de  tous  les  savants.  Il  occupa  suc- 

sui  ont  le  plus  soigne  leur  versifies-  -cessiveraeot  la  chaire  d'héorett  et.  ' 

tiDD-,  tels  que  Wicland,  Bamler,  celle  de  théologie,  à  l'université  de 

Vos»,  Baggesoi,  etc.  Nous  avoue-  Kiel,  et  mourut  dans  cette  ville, 

roDS  en  inime  t«nps  que  les  vers  le  ^4  janvier  1712.  MalbiasAVas- 

i'OpitK  pècbentparla  monotonie,  mnth,  célèbre  hebraïsant,  avaitcru, 

parce  quil  oese'permet  que  peu  de  apercevoir  une  étroite  liaison  entre 

repos  avant  ou  après  rbe'ntisticlie,  tous    les  dialectes  de  l'Orient ,   et: 

En  ràume ,  il  peut  être  vrai  de  dire  avait  consigné  ce  qu'il  appelait  se» 

qu'aucun  auteur  n'a  eu  autant  d'in-  Découvertes.,  dans  l'ouvrage  intitu- 

flneiice  sur  salangue,qu'Opit£en  a  lé  :  MebraUnuu  restUvlut-  0]9lx 

en  snr  la  sienne,  tant  par  ses  pr^  adopta  ce  système  ai  sa  totalité  , 

omtes,  et  l'indication  des  ressources  et  le  poussa  mâme  plus  loin,  Upre- 

quelle  contmail,  que  par  l'emploi  tendit  trouver  une  analogie  entre  le 

qu'il  en   fit  lui-même.  Nous  tenni-  grec, l'hébreu  ,  l'arabe,  lesyriaque, 

Dcrons  cet  article  par  une  observa-  etc.  II  dévelqppa  ses  opinions  dans 

tîoD  importante, c  est  qu'OpitE,as-  plusieurs traite'soudissertalions.Les 

sislédeLogau.FIemminget  Canitz,  philologues  les  repoussèrent  vive- 

qid  lesurpassèrent  sous  quelques  rap.  ment;  et  tout  en  rendant  justice  àla 

ports ,  mais  qui  durent  leurs  succès-  profonde  érudition  d'Opitz ,  ils  le 

à  sa  réforme ,  est ,  comme  l'avaient  traitèrent  d'bomme  sinsaUer  et  de 

été  les  Minrtesaiger ,  le  représentant  visionnaire.  Rotermund,  dans  son 

d'une  époque,  pour  ainsi  dire  isolée  Supplément  à  Joecher,  a  donné  {e 

entre  les  Meistersdnger  et]cs  écoles  Gataloguedeses  ouvrages,  au  nom- 

de  Lobeostein  ci  de  Gottsched.  II  y  brede33;  voici  les  plusimportants: 

a  en  douze  édiikins   dos  Couvres  !•  SateUitium,  Davidis  et  Salonto— 

d'Opitz.  La  i".  est  de  16^4,  Siras-  »« ,  léna  ,  167a ,  1684 ,  in-4''. ,  et 

bourg,  un  vol.  in-4''.  S  peu  estimée,  dans  le  recueil  de  Grenius,  Fasàc, 

La  la*,  parut  en  1746,  à  Francfort  i"- ,  1691 ,  in-S".  II,  Dissertatio 

SOT  le  Mein,  4  'ol-  in-S*".  La  lueil-  de  interno  Spiritds  sancti  testimo- 

leofe  est  la  lo*. ,  Breslau,  1690,  'u'o,  Kiel,  1701 ,  in-4°.  III.  Cns-  . 

3  ytA.  in-B".  Un  assez  grand  nom-  cismus  faciUtati    suce    restitutus 

bre  de  ses  Odes,  Chansons,  Son-  methodo  rtÔvd,  edque  cum  Orien- 

net*,  etc.,  ont  été  insérés  dans  les  taUbas  mis  quàmproximè  harmo- 

tecueils  de  Ramier,   Maitbisson  ,  nica,  ibid.,  1676;  Leipzig,  1687  , 

Gramberg ,  et».  ;  enfin  l'on  trouve  1697  ,  iu-^".  Cet  ouvrage  renferme 

dans  Joidens  des  déuils  abondanU  tout  le  système  d'Opitï.  IV. /ruliJu- 

sursa  personne  et  ses  écrits.    D-v.  tiones  accentuationis  hebivœ  tabu- 

OPITZ  (  Henri  ) ,  orientaHsIe  al-  Ui  maemopicis  Hnc  etindè  illustra- 

lanand,  et  président  du  grand  con-  tœ,  etvariis  Scripturm  exempUs.  . 

sistoire de'Kiel ,  naquit,  en  1642,  i  comprobatœ,  lena,  i674,iiv4''-V'' 

Altenbourg,  en  Misnie  :  il  Gt  une  ^(rùtmiinruœsdnctie,  Hambourg, 

partie deteséudcsàléiia. £01671,  1671,  ia-.f''.,  sauvent  rcîin[tri.iiiç. 
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C.Gb.Degenkolbenapiiblléii  tjcip-  deeem  eomprehensa,  seu   hérme- 

TJg,  une  nouvelle  ëdiiion ,    1769,  netuica  sacra,  Kiel ,   i7o4;  Leip- 

iB-4''-Ce¥oliime,  qiioiipie très-miQ-  zk.  1708,  in-fol.  Le  aocte  Jaha 

re  ,  contient  beaucoup  de  choses,  faisair  beitucDiip  de  cas  île  l'Hermë- 

OpitE   analyse  tré^-bien  ie  J^flèire»  ueuliqiied'Opitî'- XVI.  Biftliiparca. 

I^mmatical  de  Wasmuth  ,  qu'il  se  hebraica,  in  tfwbus  dicta  in.ngnioia 

fait  gloire  de  suivre  )ias  à  pan.  VI.  omniaexcodicehebrtEoexhibentur^ 

Atrium  lingua  arabiem.  L'aulciir  lena ,  167$,  in-i3;  souvent  réjlB- 

ne  s'écarte  ps  du  plan  qu'il  s'était  primée,  jusqu'en  1 771.  XVII.  Psttl- 

tracéd.tns  l'ouvrageprécéileut.  VII.  modiiE   David  exeràtatio  j*. ,  de 

Lexicort  kehriBù-chaldtroiiblicHm ,  Psalterio  ejusque  nomiiûbus ,  psal- 

Irfipzig,  1692  ;Haniboui^,  1705,  narum  numéro,  divinonB,chrotto- 

1714,  in-4".  Vllf,  Synopsis  lin-  hgià  ,  uju  et  abusu  ;  exercitatia 

pi*  chaldaïcœ,  ]F.ti3,  i574,iii-4".  a»,  de  Titulis psalmoruni  in  génère 

\K..  Dicta  diffi'-ÀUoraveteris  Testa,  et   auctoribus   jisalmomm,    léna  , 

munti  enucteata.  X.  Grammatica  1(373,  in-4°.Opitï;s'cstmontré,dans 

lins^œ  persicie.Xl.  De Heb-yecunt  ses  ouvrages  ,   un  des  plus  savants 

Jejuniis,   Kiel,    1680,  in-iio.  XII.  homme»  qu'ail  eus  l'église  protes- 

De  Messid,  capitisSi  Isnt<escopo  lante,  /'iyM,poar  plus  de  détails, 

amo,  Kiel,    170^,  in-S".  Cette  les    articles  que  lui  ont  consacrés 

(dissertation  ,  où  il  relutc  Grotius  et  Gbaufepiéet  Hirschîn^.  h — b — e. 
les  .fuifs,  n'est  pas  sans  intérêt,         OPMEKtt(PiEiiiiE},chroniquetir. 

XIII.    BibUa  hebraica  ex  o'timis  né,  en  i5a6.  à  Amsterdam,  d'une 

i-npressis  et  maniiscriptiscôdicibus,  famille  patricienne,  lit  ses  premières 

itemque  Massord ,  aiiisqae  princi-  étude»  avec  succès ,  sons  les  yeux  de 

piis  criticis  accu'atissimè  emen-  ses  parents ,  et  alla  les  continuer  îk 

4ata,ckaractereiUustriexpressu,  Louvain.  Sa  mère,  qui  l'aimait  ten- 

nal!s  hebraîcis  ac  leiiimatibus  la-  rtreraeni,  ne  pouvant  supporter  son 

linis  instrticta ,  Kiel,  1709.,!  vol.  absence,  le  rappela  au  wiutd'nn  an, 

jii-i"-  r«tte  édition  de  la  Bible  a  et,  iwur  ie  fi\er  toii[-â'fait,se  hita 

fait  la  rc-putationd'Opitz:  elle  est  re-  de  le  marier,   Opraeer  ,  jotussatit 

gardée  comme  plus  ample  et  plus  d'une  fortune  qui  te  rendait  indé- 

fHc'e  que  toutes  celles  qui  l'avaient  pendant ,  ne  cessa  jms  de  se  livrer  k 

précédée.  L'auteur  y  avait  travaillé  son  (•oût  pour  l'étude;  et  il  s'appU- 

trenie  ans.  et  avait  revu  le,s  épreuves  qua  successivement  àla  jnrispruden- 

derlia.piefeiiille.jnMpr.isixfoisrce-  ce,  à  la  médecine  rt  k  la  théologie, 

peudani  il  s'y  est  glissédes  fautes. que  11  possédait  les  metllcnrs  autenrs  la- 

neinecciiis  a  relevées  dans  sa  préface  tins,  au  point  de  pouvoir  encore, 

de  la  Bible  bébr.Vique  de  1 7^5  .  in-  à  l'âge  de  70  ans ,  réciter  de  mémoi- 

K",  Le  père  Fabricy  estimait  beau-  re  les  comédies  de  Térence  00  les 

coup  cette  édition,  sans  s'aveugler  odesd'IIorace.Quoiqu'ileât plus  de 

néHnm'>ius    sur     ses    défectuosités  quarante    ans   quand   il   se  mit  h 

(  Fondutaents  primitifs  de  la  ré'  étudier  le  grec ,  il  en  acquit  en  fort 

vélatinn,  lom,  n  ).  XIV.  Novun  peu  de  temps  une  connaissnnre  assez 

Testam^ntumsyriaciimcumversin-  étendue.  Les  talents  et  l'énidilion 

ne  i«tmi',  Hambourg,  i694) 'i  **"■  A'Opmeer  n'égalaient  pas  la  bon- 

XV.   Theologia  exegetica  tabuUs  lé  de  son  coeur.  Sa  maison  était  l'a- 
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Hh  Ats  m»\ht»Ktix;  et  les  ifoiiMm 
qai  désolèrent  la  Hollande,  ne  lui 
(ourDireat  que  trop  souvent  l'occa- 
■ÎOD  de  montrer  sa  générosité'.  Il  ai- 
da ,  tant  qu'il  le  put ,  de  son  cré- 
dit et  de  sa  bourse,  les  Ticlimes  de 
leur  attachemeul  à  la  foi  calholique , 
dont  il  était  un  zélé  défenseur  ;  mais 
dénnuce'  à  sod  tour  ,  il  se  vit  obIif;é 
de  se  retirer  Si  Leyde,  puis  à  Delfl, 
où  il  mourut ,  le  lo  Qoveiubre  i5()S. 
Ootre  un  opuscule  ascétique  en  lan- 
ene  hollandaisç,  qu'il  composa  pour 
la  coDsoUtion  de  ses  compatriotes 
persécutés ,  on  ■  de  lui  :  I.  Auertio 
lûstoiica  de  oMao  MiiSx.  Opmeer 
j  établit  que  Ta  messe  se  célébrait 
d<^à  à  répo(|ue  des  premiers  conci- 
les géndraos.  Cet  ouvrage  fut  atta- 
qué par  Léon  Empaeius ,  fumeux 
apostat;  et  Opmeer  lui  répondit  eu 
s  attachajit  à  démontrer  l'iusut&sau- 
ce  et  la  mauvaise-foi  de  ses  objec- 
tions. Cette  Réponse  parut  à  An- 
vei»,  lîiyo,  iu-S".  H.  Opus  chro- 
aographicum  où  orbe  condito  con- 
tinens  historiam,  icônes  et  elogia 
tummonan  ponti^um,  imperaior., 
remitt  et  -uîror,  luustrium,  Anvers, 
lOii,  3  tom.  in-fol.  Le  premier, 
<|ui  contient  la  chroniquedOpmeer, 
finit  à  Tannée  i58'i;  le  secoûl  ren 
ferme  la  continuation  de  Beyerliuck 
jusqu'à  ]6ii.Ceu*estqu'unecompi- 
Utton  assez  superficielle;  mais  on 
doit  savoir  gré  à  l'auteur  d'y  avoir 
rassemblé  des  notices  sur  les  écri- 
rains  les  plus  célèbres  depuis  ta  re- 
naissance des  lettres ,  avec  leurs  mé- 
dailles gravées  sur  bois.  La  réimpres- 
sion de  Colugne,-i6i5,  in-8".,  ne 
contieiit  pas  la  suite  de  Beyerlinck  ; 
mais  on  ;  trouve,  IIL  Historia  mar- 
tyrum  Gorcomeiuiuni  Hollandix- 
que,  Chaufepîé  a  consacré  à  Opmeer 
mi  article,  où  il  est  entré  dans  de 
grands  détails  sur  les  factionsdes  Ca- 
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belUmax  tX  des  ffoepkens  (  V.  Jac- 
queline ),  à  raison  du  râle  hono- 
rable que  les  ancêtres  d'Opmeer  y 
OQl  ioMe.  W — s, 

OPORIN  (  Jeib  ) ,  l'an  des  impri- 
meurs qui  uni  le  plus  contribue' à 
l'avancement  des  lettres,  naquit  à 
Bâle,le  35  janvier  iSu^.  11  était  Gis 
d'un  peiolre  médiocre,  sommé  Jean 
Herbst([],  qui  lui  enseigna  les  pre- 
miers élémeutsde  la  grainmaire.kion 
pèi*  l'envoya  ensuite  à  Strasbourg , 
où  il  avjit  des  parents ,  qui  le  firent 
admettre  daus  uue  école  gratuite;  et 
il  V  demeura  quatre  ans,  employés 
à  l'étude  ries  langues  anciennes.  Il 
eu  sortit  avec  une  cotln^issance  as- 
sez étendue  du  latin  et  du  grec;  et, 
comme  U  était  obligé  de  chercher 
dans  ses  talents  des  moyens  de  sub- 
venir à  ses  besoins,  ii  se  rendit  k 
l'abbaye  de  Saiut-0rbaiu ,  près  de 
Lucerne,  où  il  0t  les  fuuclious  de 
répétiteur.  Il  revint  à  Bàle  ;  avec 
son  ami  Xjioiectos  (3) ,  qui  avait 
embrassé  les  nouvelles  opinions  ;  et , 
s'étant  fait  connaître  du  célèbre  Fro 
ben,il5e  chargea  de  transcrire  et 
de  collationner  les  ouvrages  des  Pè- 
res grecs,  que  ce  célèbre  impri- 
meur se  proposait  de  publier.  11 
épousa,  en  i5'j^  ,  la  veuve  de  son 
ami  Xylotectus ,  dont  l'humeur  im- 
périeuse lui  causa  mille  cbagrins. 
11  supportait  ses  caprices  avec  assez 
de  patience;  et  il  disait  plaisamment 
que  cette  nouvelle  Xautippeluiappre- 
uait  aussi  à  philosopher.  Ou  lui  con- 
fia, en  i53o,  la  direction  du  gym- 
nase; mais  il  y  renonça  par  le  conseil 
de  quelques  amis,  pour  s'appliquer 

(i)  lf,rb.u,t  i»  n>ol  .Itrmiiod  qui  àtram-Aulf^. 
u;  'l  .h>p;r.  diiii.  I>  •nllt  c  w.n  ccaUr  ^-.ilui  d'O- 

JfimZiiniuiriiiaD  di  I  ,  rlm  iliiii  rlii  Wiiiilti  I  . 
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>4  IVtndtdeUmedecbe.'irs'jttlac&a     vaitler  ayec  ime  nouvelle  acUVitë. 

-M  fameux  Paracelse,  qui  loi  pro-     Il  passait  lesiouruéesemières,  dam 

vm«taitdeleniettrBenetar,daiisua  sou  atelier,  à  corriger  de)  épreuves 
aii,deT«ceïoirle4fctorat;et,qutti-     ou  à  collation  ner  les  manuscrits  des 

-^'il  eât  beaucoup  à   soufiHr  des     aucieus  auteurs,  dom  il  publia  des 

'exiraTagBnces(i]decetbauiiuturge,     éditiona   qu'on    recherche    encore 

1-  il  conMDtil  à  le  suivre  dans  ses  ex-  pour  leur  fidélité  et  pour  )es  noies 
oursions  en  Alsace  ,  espâ-ant  ap-  dont  il  les  a  enrichies.  Maigre' son 
ppoidre  de  lui  à  pr^arer  le  iloui^-     assiduité  autravailj  Oporiu  fut  tou- 

'  wjm ,  dont  la  composilion  était  alors  -  jours  pauvre  ,  parce  qu'il  ne  voulut 
un  secret  (  F.  ParaceiiSE  ).  Fatigué  ■  pas  faire  partager  à  une  femme  qu'il 

.  doperdresontempsavecuntelmaî'  chérissait,  les  privations  qu'il  s'im- 
tre,  il  sollicita  un  emploi  dans  Vta-     posait  à  lui-même.  Il  eut  le  chagrin 

'-«ignement;etle  savant  Grjmaius  lui  '  delà  perdre,  après  trente  ans  dune 
fit  obteairà  l'académie,  la  chaire  de  '  union  qui  «Qt  été  heureuse,  s'il  dît 
:]  anguB  grecque  qu'il  remplit  a  vecheau-  éprouvé  moins  d'embarras  par  ie 
coupdedisiinction.Lesmaf^istratsde  '  désordre  de  ses  alTaircs.  Il  prit  alors 
Bâledécidèrent,eDi339,quetespn>-     pour  épouse  la  veuvç  d'Hervagius, 

'  festeursderaGudéRiie  seraient  t^ius  -  imprimeur  fort  considéré:  elle  était 

-  de  prendre  au  moins  le  grade  de  mai-  '  elle-même  une  femme  de  mérite; 
tpe^s-ans.Oporin  n'ayant  pas  voulu,  mais  il  la  perdit  encore  au  bout  de 
■k  raison  de  son  âge  ,  se  soumettre  '  quelques  mob,  et  épousa  une  fille  du 
i  suhir  un  examen  ,  se  démit  do'sa  -  jurisconsulte  Amerbach,  qui  l'obti- 
chaire,  et  forma  une  société  av«c    ^a,  par  ses  prières ,  à  vendre  son 

iRobert  Wihter,  son  parent,  pour-  imprimerie,  et  à  se  retirer  entière- 
l'élablissementd'nne  imprimerie,  qui  meut  du  commerce.  Oporin  surré- 
acquit  bieutôt  une  grande  célébrité,  eut  peu  à  ce  sacrifice  •  il  mourut  le 
Il  avait  épousé,  en  secondes  noces ,  6  juillet  i56S,^t  inhumé  près  d'H- 
une femme  aussi  douce  que  la  pre-  .  rasme  et  de  Grynxus,  avec  une  épita- 

minière  était  acariâtre,  rausquis'oc-  r  phe  honorable.  Le  jour  de  ses  obsè- 
cupait  nalheureusementbienplusde  r  qucs,  qui  furent  faites  aux  frais  de 

'sesplaisirsquedcs affaires, dont  Opo-  l'université,  Simon  iSulcer  prononça 
rin  ne  pouvait  suivre  les  détails.  Il  -  son    Oraison  funèbre,  La  marque 

'  avait  d  ailleurs  emprunté ,  pour  son  d'Oporin  est  un  Arien  assis  sur  an 
établissement,  une  somme  considé-  dauphin,  au  milieu  des  flots  agités  ; 
rable,Adesintérétssi  onéreux,  qu'il  c'est  une  atlusiontonchanteaux  tem- 
pouvait  à  peine  les  couvrir  par  ses  pètes  qui  troublèrent  sa  vie  (i).On 
bénélîces.  Il  fut  obligé  de  rompre«a     trouve  le  Catalogue  des  ouvrage» 

■  société  avec  Winter;  et,  avec  le  se-     sortis  de  ses  presses,  À  la  suite  de  la 

■  cours  de  quelques  amis  qui  lui  ou-  -  Harangue  d'André  Jockisch  (Jocis- 
vrirent  leur  bourse,  il  paya  sesdet-    eus),  professeur  lie  morale  à  l'aéa- 

!t  recommença  à  tra-     demie  de  Strasbourg  :  Da  ortu,  vi- 

td  et  obim  J.  Opnrini,  Strasbourg, 

cwt  .™«,.t    ;,d.,i„  «     i56g,i57i,in43".,etdanslesri(« 

BC|»i  tlanoln,  <■  coniimit  (i]  Ouh  ••ni4««  «elMfuil.  Ik  IMc  J»« 
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iekeiœ   vraûttissiiitonm  'oiivm'Ai  -ââitisdeeu'Mcture^éclK^pipCrME 

de  Ch.  Grjphius,  Brrsiau,    1711,  croisades  farinées  «mure    cm   «it 

in-8^.  Outre  un  grand  nombre  de  Ireûiëme  liéde ,    t'e'taieiit  aehis 

Préfaces  et  d'Epitres  dé^catoirej,  dans  les  mautagnes  qni  séputut  le 

OD  a  d'Oporîn  des  Notes  snr  le  Po  Danphiné  du  Piéinont,  Cultivateurs 

fykistoraeSiAvifSÙrleiTasadanes  .bboneux,tl9  s'Aaient  idullijdjés  , 

deCicéron;  sormielqiiesffaranguef  enrichissant  par  leariada strie  \H 

•ieI>éjncKibtae,t'ffi(tirinnaturelle  -sdgneiirs  de  cette  eontrëe  -qni  Im 

de  Piine,  les  Fies  tte  Plinarque,'les  iTaient  «ccuriUis ,  et  qai  leur  avaient 

Poésiei  d'Hésiode, elc.€}npeiitcoa-  disiribuédesteires.Satisfaitsd'aTOir 

miter,  poàr  plus  de  détails  lies  Fitte  -dcbappédanscet  affleàlaproitcrip- 

jMlosophhr.  ^ermanor.  de  Melcli.  tion,  ils  avaient  a Itdnt  le  sciiièuc 

Adam;  Teasier, EUgesdeshorttmes  siècle,  sans  que  leur  repos  é&t^i 

'savants;  les  Mémoiivs  île  Niccvon,  'troublé  ,  si  te  n'est  par  ipielqtits 

tome  sxvii;Zeltner,  TheutrivirrjT,  procédures  qlieleparlânent'deGrp- 

eniditor.  ;  le /Itctivnn.  de  Gliaufepie'  noble  avait  intentées,  et  que  le  bon 

et  Y/ilhenœ  raurieœ:  J.  J.  Boissard  roi  Louis  XII  s'était  empreiisé'd'B- 

a  consacre  une  courieNotice  à  Opo-  néantir,  en  ronsidération  de  l'otilhé 

lû,  dans^la  ii'.'part.  desafiif'tiblA.  de  cette  population  paisible.  Lanou- 

csIco^rv^A.,pouraccompagnersda  velie,  répandueparmi  efix/despro- 

i'oftriïit,  gravéparThéi^,  de  Bry.  grès  d'une  réforme  religieuse  qui , 

Haittaire  a  recueilli,  dans  ie  tanie  -lormidablecnAlI«nagneetenSui3je, 

mies  ^nnifl.tjrpograpk.,  y.  ao5-  venait  de  pénétrer  en  France  ,  tes 

18,  à   la  ïnite  de  sa  Pïe,  tirée  de  arrachamalbenreasementâtelirabs- 

Ndch.   Adam,  des  Lettrvs  de  pli)-  curité.  Ils  cherchèrent  à  fratemrftr 

lienrs  savants  à  sa  louange,  et  un  avec  les  égKses  qui- se  ralliaient  aïii 

extrait  des  Pandectes  de  Conrad  doctrines  nouvelles ,  et  pressés  entre 

Gesner,qiiiluladédiéundes  livres  pliisieurs  potnis  de  diaseotinient^t 

de  cet  ouvrage ,  destiué  à  constater  les  instances  de  Bucer  et  de  CaMn  , 

'Tétat  des  connaissances  à  l'époque  ilssedéiermiuèrenta  signeruntratté 

'oà  il  a  été  rais  au  jour.  G.  Maltbtei  d'union.  A  cette  imprudence  ,   ils 

a  donne  siir  cet  imprimeur  une'  No-  '  joignirent  celle  de  faire  imprinfcr 

licedétailtée,  dans  l'Indicateur  lit-  leur  profession  de  foi  etletir  litUr- 

téraire  d'Hanovre  ,   1 754 ,  n<>,  i5-  gie  ,  de  donner  plus  de  solennité  k 

'l5,uc.  i63-2o4-            W — *•  leurs  réuniotas  ,   et  de  mettre  leur 

0{*PÈDË(jEAitHEn«it:B, baron  nombre  au  grand  jour. -}ls n'étaient 

b').  premierprésidentdupariement  plus  réduits  à  leUrs  anciennes  Tâl- 

f  Aix  ,  et  né  dans  cette  ville,  en  '  lées;  ils  remplissaient  la  petite  ville 
f4g5  ,  d'une  familledu  Comtat,  qui    de  Cabrière  dans  le  Cbmtat  Vensis- 

a  donné  plusieurs  magistrats  à  la  5in,lebourgdéMériDdol',  et'envii^n 
cour  souveraine  de  Provraice,  fut -trente  villages   dans  la    Provence, 

reçu  Go&seîller  en  i5i2.   Il  succéda  En  i535,  François  I"'.  ayant  rend» 

dnis  la  chaîne  de  premier  président,  contre  eux  un  édit  sévère ,  iis'prirent 
i  Barthetemi  CfaaSseneux  (  F.  ce  les  armes,  ravag<!rent  les  camiiagOes 
nomjVin,  358).D'OpJ)ède  a  mar-  environnantes,  et  se  saisirent  de 
qoé  M  place  dans  Fhistoire  Car  «es  quelques  thàlealix  pour'sé'âéfi»ndl%. 
--InbcfUt' MBtte' les  VÙdoit.  >  «>es  -f^cr Clément  cPAiz 'CïBdtMiM' |hu- 
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conMinacè,  au  bannissement  perp^ 
tucl ,  dix  -  huit  liabitanls  de  Mëria- 
dol,  et  ordonna  que  ce  bourg,  ies 
châteaux,  retraites  elbois,  compris 
dans  Un  rayon  de  deux  cents  pas, 
.fussent  rasés  et  livrés  aux  flammes. 
Cet  arrêt,  rendu  le  i8  noyembre 
1 540  <  demeura  sans  exécuiiuD  pen- 
dant la  présidence  de  Cbasseueux, 
En  t543  ,  le  roi  (ît  expédier  des 
lettres-patentes  par  lesquelles  il  par- 
donnait aux  rebelles ,  pourvu  qu'ils 
abjurassent  leurs  erreurs;  mais,  loin 
de  se  soumettre,  ils  parcoururent  la 
Provence,  renversant  et  profanant 
les  autels;  on  assure  même  qu'ils  ten- 
tèrent de  surpendre  Marseille. Fran- 
çois I".  ayant  ordonné  d'exécuter 
l'arrêtde  i54o,leprésidentd'Oppèide 
se  chargea  de  cette  commission.  On 
prétend  que  des  ressentiments  par- 
ticuliers communiquaient  une  uou- 
velle  ardeur  à  son  caractère  violent. 
La  comtesse  de  Cental ,  veure  belle 
et  opulente,  qui  devait  la  grande 
au{;nientation  de  ses  revenus  aux 
Vaudois,  dont  elle  occupait  les  bras, 
avait ,  dit-on ,  reçu  avec  répugnance 
la  nroposilion  de  l'épouser.  Quoi 

Îu'il  en  soit,  lorsque  le  roi  eut  levé 
!  sursis  par  lequel  il  avait  enchaîné 
le  zèle  impatient  des  parlementaires 
de  Provence,  d'Oppède  attendit, 
pour  communiquer  à  sa  compagnie 
Tes  ordres  de  U  cour,  qu'il  fût  eu 
état  de  ne  partager  avec  personne 
l'bonneur  de  l'exécution.  L'absence 
du  comte  de  Grignan ,  lieutenant  du 
roi  dans  la  province  ,  lui  ayant  per- 
mis ,  en  1 545  ,  de  cuniuler  avec  ses 
fonctions  de  magistrat  Je  comman- 
dement militaire,  il  ordonne  une  le- 
vée extraordinaire  de  milices  :  il  j 
joint  deux  mille  hommes  des  vieilles 
DandesduFîcmont,  que  laisse  à  sa 
disposition  le  baron  de  La  Garde 
(  r.  Garde  ,  XVI ,  453  ).  Muni  de 
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l'afrét  fatal ,  et  BCcampa^e'  da  pré- 
sident de  La  Fonds  ,  des  conseiHers 
Badet  et  de  Tributs,  et  del'avocat- 
général  Guérin  ,  il  envahit  le  terri- 
toire des  Vaudois.  Fuir  est  U  seule 
ress  ource  qu'  embrasse  Irurdésespoir. 
Taudis  qu'une  soldatesque  avide  de 
pillage  dévaste  leurs  demeures  et  y 
promène  ses  torches,  ils  arrivent  au 
pied  des  montagnes  où  ils  espèrent 
trouver  un  asyle;  mais  des  feux  al- 
lumés leur  annoncent  qu'ils  ne  tarde- 
ront pas  à  être  enveloppés.  D'Oppède 
a  trouve'  Mérindol  désert;  mais  il 
craint  d'être  arrêté  devant  Gabnère, 
malgré  lecanon  que  le  vice-lréat  d'A- 
vignon luiamènc  avec  un  renfort.  Ca- 
btière  n'a  que  soixaute  défenseurs  , 
eiitourés  de  leurs  faibles  familles. 
Grâce  à  l'ignorance  oiiest  leitrame- 
mi  de  ce  petit  nombre ,  ils  obtien- 
nent une  capitulation  ;  mais  pott- 
Taient-ils  espérer  qu'elle  ihx  respec- 
tée? On  les  égorge  ;  leurs  femmes 
sontlivréesàdc brutales  jouissances. 
Celles  que  leur  âge  avancé  soustrait 
aux  désirs  de  furieux  qui  ne  connais- 
sent point  de  frein ,  sont  enfermées 
dans  une  grange  pleine  de  paille , 
qui  est  bientôt  la  proie  des  flammes  : 
plusieurs  essaieut  de  se  précipiter 
par  une  fenêtre  ;  mais  leurs  assas- 
sins se  font  un  plaisir  atroce  de  les 
repousser  avec  leurs  piques.  Trois 
mille  hommes  ont  péri;  l'incendie  a 
été  porté  dans  vingt-quatre  villages 
différents  :  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
échappé,  succombent  à  la  misère, 
dans  les  bois  ,  ou  bien  sont  réservés 
aux  galères,  I^e  nom  de  Vaudois 
disparut  :  ce  qui  en  restait,  se  con- 
fondit parmi  les  Calvinistes.  La 
France,  depuis  long-temps  étran- 
ccre  aux  horreurs  des  guerres  civi- 
les, apprit  avec  stupeur  les  cruautés 
auxquels  avait  présidé  d'Oppède. 
lia  comtesse  de  Cental  et  les  autres 
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■Ailes  dont  les  possessions  avalent  cites.  D'Oppfede  fut  d^laré  iano- 
été  ravagées  ,  firent  retentir  leurs  ceot  àes  cas  à  lui  impiilâ  ,  et  téu- 
plaiDtes  a  la  cour.  D'Oppide  y  pa-  bli  dans  ses  fonctions  de  premier' 
nt  pour  se  justifier  :  ie  roi  refasa  de  pr^ident.  Ses  coaccusés  furent  ren- 
ie voir.  Il  incIinaiÉ  à  livrer  aux  tri-  Toyes  absous ,  à  l'eiception  de  l*a- 
buDanx  les  auteurs  des  sanglantes  Tocat-ge'upTal  Guërin,  qui  fut  coliv 
exécutions  qui  avaient  souillé  son  damné  à  être  pmdu,  non  comme  pro- 
T^ne;  mais  le  cardinal  de  Touroon  -.  vocateur  des  fureurs  de  la  soldâtes- 
hi  persuada  que  faire  le  procÈs  k  que,  mais  comme  faussaire. On  pré- 
nn  lèle  coupable ,  c'était  donner  à  tend  que  eelui-ci  ne  succomba  que' 
fhérésie  une  nouvelle  andace.  Une  parce  qu'il  n'avait  pas  de  protection 
dispensées  qui  occupèrent  François  à  la  cour,  et  surtout  parce  qu'il  avait 
1",  mourant ,  fut  de  recommander  eu  l'imprudence  de  se  rendre  partie 
là  Dauphin  (  depuis  Henri  II),  de  Contre  d'Opptde  dans  le  cours  du 
faire  examiner  la  conduite  que  les  procès,  la  justice  du  Ciel  suppléa, 
ebefs  du  parlement  de  Provence  dit  l'historien  de  Thon ,  à  celle  de 
avaient  tenue  à  l'égard  des  Vaudois.  la  terre,  D'Oppfede  mourut  ,  peu 
Le  coonétable  de  Hontmorenci  sai-  d'années  après  (  le 2g  juillet  i558), 
sh  cette  occasion  d'inculper  l'admi-  d'une  maladie  assez  semblable  à  celle 
nisiratioD  du  cardinal  de  Toumon ,  qui ,  dans  la  suite ,  emporta  Gbarles 
dont  il  remplaçait  l'influence  dans  le  IX .  Les  douleurs  atroces  qu'il  éprou- 
ainistère.  En  i53t,d'Oppèdeetles  va  dans  ^es  derniers  moments,  ont 
foatre  parlementaires  qui  s'étaient  été  attribuées ,  par  le  jésuite  IQaim- 
associés  à  ses  fureurs ,  et  avec  eux  bourg  ,  à  la  sonde  empoisonnée 
k  baron  de  La  Garde ,  furent  tra-  qu'employa  un  opérateur  proies- 
duiis  devant  le  parlement  de  Paris,  testant ,  dans  le  dessein  de  venger 
Cinquante  audiences  furoit  consa-  sa  secte.  Cette  assertion  est  demeu- 
crées  aux  débats.  L'avo cal-général  rée  sans  preuve:  on  ne  croira  pas 
Ségnier,  récusé  pour  avoir  assisté  facilement  que  d'Oppède  eût  con- 
an  conseil  des  parties,  céda  la  parole  fié  ses  jours  à  la  main  d'un  de  ses 
au  lieutenant- civil  Aubery ,  dont  on  ennemis.  Il  était  conseiller  au  par- 
aieplaîdoyer,  imprimé  en  i645-  lemcut,lorsqu'dpublialatraduction 
Cdni  de  Pierre  Robert ,  pour  d'Op-  en  vers  des  Triomphes  de  Pétrarque, 
pcde ,  remplit  sept  audiences.  L'ac-  Paris ,  1 538 ,  in-B". ,  rare.  F — t. 
CBsé  se  chargea  lui-même  de  com-  OPPENHËIMËR  (David  beit 
nléler  sa  défense':  il  s'exprima  en  Abraham),  rabbin  du  dix-builième 
homme  s&r  de  trouver  dans  le  par-  siècle,  nêà  Worms,  fut  élevé  i  Ni- 
kmeat  qui  le  jugeait,  des  sentiments  colsburg  en  Moravie ,  et  présida  la 
conformes  à  ceux  qui  avaient  dirigé  synagogue  de  celte  dernière  ville.  Il 
sa  eonduite.  Son  discours  portait  devint  ensuite  président  de  celle  de 
eene  épigraphe  :  Judica  me,  Deus,  Prague,  où  il  mourut,  en  1737,  à  l'a. 
et  éistxnts  causam  meam  de  gente  ge  de  soixante-dix  ans.  Il  s'est  fait 
non  saitctd.  Il  y  alléguaitlcs  ordres  une  grande  réputation ,  dans  sa  na- 
dn  TfH,  auxquels  il  avait  obéi,  et  tion,  par  son  savoir,  cl  peut-être  plus 
comparait  sa  position  àcelle  de  Saiil,  encore  p.ir  sa  bibliothèque ,  une  des 
choisi  par  Dien  pour  être  l'inslru-  plus  riches  qu'un  particulier  ait  ja- 
ment  de  I'exterminati(m  des  Amûé-  mais  possédées  en  livres  et  en  ma- 
xxxii.  3 
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•niucKtthâMin.  Wntfenntirë'âei  Prague,  vjii,  ia-^<:  (F.  WolT, 

secours  immenses  pour  «a  fitfiZiDth^'  J.  B.  deBossî,  et  surtout  Voigt, 

fue  ItébrMque  ;  on  s'en  aperçoit  à  Traité  des  Savants  qui  ont.  iUustrà 

cbaipie  page.  Il  dit ,  dans  son  pre-  la  Bohème  et  la  Morapte ,  Prague, 

Biîer  Tolujne,  imprimé  «n  i7i4',  •773.  )  !■ — » — e- 

qu'à    cette  époque  ,    Oppenheimn         OPPENORD  (Gili-es-Habie  )  , 

pos«edait  plus  de  sept  nulle  ouvra-  architecte ,  naquit  à  Paris  en  167a. 

ges  ,  dont  mille    manuscrits  ;   que  Son  pire ,  éb^iste  du  roi ,  pour  sc- 

Rnbbi  Schabui  ne  partait  d'aucun  couder  les  dispositions  qu'il  mani- 

livre   hâ)reu  ,  dans    son  Catalo-  festaitenarcbilecture,1ui  fitappren- 

.gae  raibinique ,  qui  ne  se  trourÂt  dre  les  mathématiques , et  le  plaça  cbez 

dansla  bibliotlièqued'Oppenbeimer,  Mansart.  L'elÈve  sut  gagner  l'amitié 

et  que  ce  savant  biblioplule  se  pro-  de  son  maître,  et  futenvoyéàRorae. 

posait  de  l'augmenter  encore.    En  en  qualité  de  peusionoaire  du  roi. 

effet,  Wolf,  qui  la  vbita  soment  jus-  Aprîs  un  se'jour  de  huit  aos  en  Ita  •. 

qu'en  1733  que  parut  sou  dernier  lie,  il  remi  eu  France,  riche  des 

Tolume  ,  y  découvrit  cha^e  fois  de  études  qu'il  avait  faites  dans  la  pa  - 

nouvelles  richesses.    Elle  était  d'à-  trie  des  arts.  L'ouvrage  par  lequel  jl 

bord  à  Hanovre;  elle  fut  ensuite  se  &t  connaître  à  son  retour  k  Paris, 


transportée  àHaïubourg,  Isaac  Se~  futlemaître-auteldel'cglisedeSaiati 
ligmau ,  qui  en  4iît  la  direction  GermaiuKies-Prés  ;  on  éleva  égale- 
en  178a, publia, en  i76pag,in-4''.,  ment  sur  ses  dessins,  quelques  aa- 
uufort  bon  Catalogue  ,  qui  avait  été  nées  après,  le  maître-autel  de  l'église 
rédigé  par  Oppcùheimer,  sous  le  de  Saint-Sulpice.  Le  régent ,  frappé 
titre  de  Vtûquan  David  (  Achat  de  de  l'effet  de  ces  deux  uuvrages  ,  ie 
David).  Ce  rabbin  a  composé  un  nomma  directeur  des  manufactures  , 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  tontes  et  intendant  des  Jardins  des  maisons 
sortes  de  matières  ,  prii^palement  royales.  C'est  lui  qui  dirigea  la  fête 
néanmoins  sur  le  droit  judaïque  et  le  donnée  au  roi  par  ce  prince ,  dans  sa 
Talmud  :  la  plupart  sont  inédits,  terre  de  Viller*Cotterets ,  lorsque  ce 
Wolf  donne  la  liste  de  quelquq^-uus;  souverain  revint  de  scfaireeacrer  à 
mais  elle  n'existe  complète  que  dans  Reims,  Le  passage  de  Louis  XV  , 
le  Catalogue  même  de  sa  bibliothè  '  par  ce  bourg ,  ayant  été  déterminé  , 
|ue.  Le  plus  étendu,  ^ans  contre-  Oppeuord  eut  ordre  de  mettre  le 
lit ,  est  le  commentaire  du  Tainfud  château  en  état  de  recevoir  le  mu- 
et des  Livres  Saii^  ,  intitulé  ;  Jad  narque  et  sa  suite.  Les  travaux  fu- 
David  (  Main  de  David),  Rossi  en  ront  poussés  avec  une  telle  activité , 
fait  l'éloge,  d'après  Voigl  et  Azu-  qu'au  bout  de  quati-e  mois  ce  cbâ- 
lai;  car  il  ne  paraît  pas  qu'il  l'ait  leau  fut  entièrement  rétabli,  et  aug? 
vu.  Parmi  les  ouvrages  imprimes  mente  de  logements  asses  vastes 
d'Oppenheimer ,  on  distingue  :  ï.  pour  loger  toute  la  cour  ,  et  le  uom- 
Une  Préface  pour  le  Pentateaque  j  Dreux  cortège  qui  devait  accompa- 
dans  la  Bible  des  rabbins,  Berlin,  gner  le  roi.  On  devait  à  Oppenord 
1705,  in-S".  II.  Quelques  pièces  ta  décoration  des  appartements  de 
dans  le  Betk  Juda,  de  rabbi  Juda  l'ancien  Palais-royal ,  et  de  ceux  de 
benNissan.  III.  Formuîe de Pnèrp  J,'h6lel  du  grand-prieur  de  France. 
pourctre  récitée  en  temps  de  pestt.  C'est  surtout  dans  ce  genr«  qu'il 
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mit  tm  taloBt  r^  et  £attagué  ;  muàqne  >  Ia  g&m^tria ,  et  sortout 
nuis  comme  architecte  il  avait  ou-  les  belles-lettres,  A  peine  le  jeima 
Ire  les  défauts  qu'il  tenait  de  soa  OppientermiuMitâvec  succès  ses  éto- 
maitre.  Oa.  lui  a  reproché  la  lour-  des ,  qu'un  revers  imprévu  vint  ar- 
deur de  ses  plans  ,  et  sou  goût  pour  réter  son  essor,  et  détruire  toutes 
lescODtoorssinguliers.Oiipcutmènie  ses  espérances.  Honte  récemment 
dire  que  c'est  .i  lui  que  l'on  doit  sur  un  trône  qu'il  venait  de  conqué- 
attribuei*  l'état  de  d^radatioa  oti  nr,  Septime-Sévérc  arrive  à  Ana- 
l'Architecture  éuit  tombée  sOus  le  rè-  zarbe  ;  et  delà  le  sénat  e.slà  ses  pieds. 
gue  de  Louis  XV.  Gomme  dessina-  Le  seul  Agêsilas  crut  devoir  *e  dis- 
leur  ^  il  possédait  un  talent  rare,  penser  de  rendre  à  l'usurpateur  les 
1.4  louche  hardie  et  séduisante  de  honneurs  dus  au  légitime  souverain; 
KS dessins  emp&iliait  qu'on  s'aper-  et  l'usurpateur ,  irrité,  dépouilla  te 
çài  qu'ils  ne  faisaient  pas  le  même  philosophe  de  tous  ses  biens,  et  le 
effet  dans  l!exé(^ution.  Plus  d'un  reloua  dans  l'île  de  Mélile  (  aujourr 
peintre  a  dû  aux  compositions  qu'il  d'bui,  Meleda } ,  située  dans  l'Adria- 
obtenait  de  lui  à  pris  a'argent ,  une  tique.  Oppien  y  suivit  son  père;  et  ce 
partie  de  sa  célébrité'.  Ses  dessins  fut  dans  le  loisir  de  cette  retraite  fof 
sont  recherchés  des  amateurs.  San  cée,  qu'il  conçut  et  exécuta  ses  deux 
(Mavre,  contenant  différents  frag-  poèmes  de  li  Chasse  (^Cj'negetica), 
ments  d'architecture,  grand  in-lo-  et  de  la  i*ccAe  (  iTattèotic»  ).  Lor»- 
lio  de  lao  planches,  a  eu  peu  de  qu'ils  furent  achevés,  il  vint  i  Ro- 
toccès.  fluquières  a  aussi  gravé  d'à-  me,  et  les  présenta  au  lîls  de  SévÈre, 
près  lui  ,  plusieurs  morceaux  d'or-  Antoniaus  Caracalla ,  qui  les  goûta 
Bement  pleins  de  noblesse  et  de  tellement,  qu'il  permit  à  l'auteur  de 
goût  ;  ce  Recueil ,  composé  de  six  lui  demander  pour  récompense  tout 
fenilles  10-4°- ,  estintitulét  Dessina,  cequ'U  voudrait  Oppienne  deman- 
couronnements  et  amoTtissem^nts  da  que  le  retour  de  son  père  dans  ses 
convenables ,  pour  dessus  déporte,  foyers;  et  l'empereur ,  aussi  tmicbtf 
■aoussoires  ,  croisées  ,  niches ,  etc. ,  de  U  pieté  du  fils  ,  qu'il  avait  été 
Paris.  Oppe nord  mourut  dans  cette  charmédes  vers  du  poète,  ajouta  à 
ville,  en  i74'-'i  I^  ^buI  élève  qu'on  ia  grâce  qu'il  lui  accordait ,  le  don 
lui  connaisse  est  Jacques-François  d'une  slatère  d'or  (  environ  trente 
BloodeL  P — s.  francs  de  notre  monnaie  actuelle  ), 
OPPIEN, poèiegrec.éiaitdeCory-  pour  chacun  des  vers  qu'il  venait 
woud'Aiiaiarbe,eaCilicie,etnaqnit  d'entendre.  Si,  comme  le  prétend 
vErs  la  &a  du  règne  de  Marc-Aurële.  Suidas ,  ils  se  montaient  à  vingt  mil- 
Sinpère,  Agêsilas,  tenait  un  rang  .le,  jamais  poète  n'avait  fait  une  for- 
distinguedansiesénat.moiosencore  tune  aussi  brilIaQte.  Mais  Oppien 
p*rlecréditqueprocureiillanaissau-  n'en  jouitpas  long-temps  :  à  peine 
ce  et  les  richesses,  que  par  l'étendue  .était-iideretourdanssaptrie, qu'il 
de  ses  connaissances,  et  son  amour  succomba  *  âgé  seulement  de  trepte 
[  nmirla  philosophie,  qui  était  l'ob-  ans,  victime  d'une  maladie  conta- 
)ct  de  toutes  ses  études  et  la  règle  de  gieuse  qui  ravageait  la  ville  d'Ana- 
u  conduite.  Il  eut  soin  de  donner  à  zarbe.  Ses  concitovens  lui  éricèreut 
«on  ûls  une  éducation  conforme  à  un  tombeau  magnii  que^  sur  lequel 
«es  principes.  Il  lui  fit  apprendre  la  on  pla^a   une  inscription  en  vers 

3.. 
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i;rMS,  dont  Toicî  la  Jïadiicdon  lati-  «i  peu  ^empressemwit  de  l'antre; 
ne,parl.aureiill-ippii  pour  les  ooTrages  d'Oppien;  «l'on 

(T^,-™(wfp™A«.  ;,.™«Mi./«>K«,  sVtonnc  qi''"l  faille  franchir  l'espace 

!■.*<■  ■i([^yïp.n7wi-«P<>m»i«*Of™n. ,  ,)g  iigiix  siècles  et  demi ,  pour  arriver 

nribi.rb.g«»<>k«Ah«v>°ii»ib>,  de  tedinon/inncejpt,  publiée  par  les 

»«-«i«Ap«™v'-~»™'™«^'"''™'  Juntes  à  Florence,  en  1 5 1 5,  jusqu'à  la 
Voilà toutcei{)iCDOusappretidd*(^  première  édition  vrainteni  critique, 
pien ,  t'Imtorien  grec  anonyme  de  donnéeeD  i^'i^,  parScbDeider70i> 
»aVia,etoequ'oDtSdèleiiient  répète  vit  paraître,!)  est  vrai,  dans  cet  in- 
loui  les  biograplics  suivanb.  Escep-  terralle,  mais  toujours  à  des  distan- 
tons-eo  toutefois  le  savant  ^teur  ces  doignées, l'édition  des  Aides,  Ve- 
Schneider  ,  qui,  frappé  deladispa*  nise,  iSfj  {  Sclineider  la  juge  tr^ 
nié  de  style  qu'il  remarque  entre  le  défectueuse,  et  la  regarde  comme  la 
poème  de  la  Chasse  et  celui  de  là  gourcedetouleslesfautesquijjusqn'l 
Piche.  ne  peut  se  résoudre  à  donner  lui,  ont  défigure  le  texte);  celle  de 
le  même  auteur  à  deux  ouvrages,  Vascosan, Paris,  1 549;  celte  de  Ki^ 
■elonlui,  aussi  différents. n suppose,  tershusins,aTeccommcntaires,  Ley- 
en cousëqueDce, deux Oppiens, dont  de,  1 597. Nonsue trouvons rieudans 
le  premier,  originaire  de  Cilicie,et  ledix-«eptièmesièclc;ricndausledix- 
auteur  delà  Pécha,  aurait  précédé  le  huitième,  jusqu'en  1777 ,  époque  oii 
second  de  plusieurs  années.  C'est  parut,  iStra;boui^,celiede  Schnei- 
(  toujours  dans  l'hypothèse  de  M.  der,  grec  et  latin  ,  suivie  de  la  para- 
Schneider  )  à  ce  dernier  que  nous  phrase  en  prose,  que  lo  sophiste  Eu- 
serions  redevables  de  la  Chasse,  où  techntus  avait  faitedes  Ixeuti^sM 
l'auteur  se  serait  efforcé  de  repro-  U  Chasse  aax oiseaux, antie  poème 
duire,  mais  avec  une  grande  inferio-  attribué  à  Oppien  ,  mais  qui  ^ 
ritédet3lent,la  maniëreetquelques-  nous  est  point  parvenu  :  celle  de 
unes  des  Sffiir«s  de  style  du  premier  Belin  de  Baltu,  Strasbourg,  17861 
Oppien,  BelùadeBatlu  a  complète-  ne  renferme  que  les  Cynégéliipui, 
meut  réfuté  cette  opinion,  au  moins  dont  l'éditeur  publia ,  l'année  sni- 
très-basardce ,  dans  la  préface  de  vante,  ei  aussi  à  Strasbourg,  un" 
son  édition  grecque  dest^negéii-  bonneiraduction française, enrichie 
imes,  publiée  àSlrasboure^n  1786.  de  notes  criliqoes,  et  d'un  eitiail 
Comment  accorder,  d'ailleurs  ,  le  curieux  de  la  grande  histoire  des  aU' 
sentiment  quË  nous  venons  d'expo-  maux  d'El  Domaîri  ,  traduit  de  1'^ 
ser,  avec  le  concert  unanime  d'ào-     rabe ,  par  M.  Silvestre  de  Sacy,  TJ' 

S  que  les  critiques  anciens  et  mo-  jie  se  nomma  point  alors ,  et  dâenait 
nés  jmt  constamment  prodigués  à  même  à  Belin  dé  Ballu  de  le  noiu- 
nolre  poète?  Jean  Tieizès  l'appelle     mer.  Dès  le  milieu  du  seizième  sii- 

■  un  Océan  de  grâces  s  J.-C.  Scaliger  lec  ,  Florent  Chrestien  avait  tradinl 
le  compare  à  Virgile ,  pour  le  nom-  en  vers  français  (  et  pas  mal  pour  le 
bre,  l'dt^nceet  ï'banuoQiedulty-     temps  )  les  Quatre  livres  de  la  v^ 

-le;Casp.Banh,  Conrad  Gesner,  et  iwrie  iTO/iptiin,  dédiés  au  rriuceae 
une  foide  d'autres  ne  le  citent  jamais  Béaru  (  Henri  IV  ) ,  dont  Chresiien 
sans  aeeompagaer  son  nom  dés  plus  était  précepteur.  Un  siècle  après 
bon  0  râbles  épith  êtes.  On  a  peine  à  (  en  1690),  un  illustre  conseiller  de 
coDcitiertanfd'eloges  d'une  part,  et    Toulouse  (  f.  PEnuAT)  pnMJ''  '* 
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traduction  enprosedesTratl^sdc  I4 
diasM!  d''4rrianetd'(h>pianf  mais 
dleoe  contieut  quelesdeuidei'oici-s 
livres  du  poimt.  Tout  recemmeui 
rnfin  ,  M.  limes  nous  a  donne  ks 
' Haîieuiiques ,vavoï.  in-B".,  Paris, 
1617.  La  traductioD  latBle  de  Lau- 
rent Lippi  ,  imprimée  en  i4^8  , 
précéda  de  trctite-sept  ans  l'ëditioa 
prineeps  du  teste  );rec.      Â.  n.  R. 

OPSOPjEUS(ViKceiiT),  savant 
pliilologue,  né  dans  la  Francoiiie, 
vers  la  fiii  du  quinzième  siècle,  a 
beaucoup  contribue  à  répandre  en 
Allemagne  le  goût  des  bonnes  études. 
Il  avait  ouvert  une  e'cule  »  Aus- 
juch ,  pour  l'enseignement  des  lau- 
ciics  auciennes;  et  il  employait  ses 
luisirs  k  U  révision  des  manuscrits 
ijii'il  parvenait  à  se  prociiicr.  Il  blâ- 
mait déjà ,  à  cette  époque,  les  im- 
prirneurs  .illemauds  de  mettre  sous 
presse  tant  de  prodiintions  futiles , 
et  les  cug'igeait  à  suivre  l'exemple 
d'Aide  Maniice,  qui  s'était  acquis  une 
gloire  immortelle  par  la  publica- 
tion des  classiques ^recs  et  latins. 
Ou  ignore  les  détails  de  la  vie  d'Op- 
sopaeus ,  qui  niourut,  vers  i54o, 
dans  un  âge  peu  avancé.  11  joignait 
^beaucoup  d'érudition,  un  talent  re- 
marquable pour  la  poésie,  lia  traduit 
de  l'allemand  eu  latin  des  Lettres  di- 
verses {JiKTago)  de  Luther,  Hague- 
uau,  i5:l5,iu-S''.;el  du  grec,  outre 

K^usieurs  livres  de  VIliade  (  fiy, 
icol.  Valla  ),  quelques  Opuscu- 
b.1  ascèliqaet  de  salut  Marc  ou  de 
saint  Maxime,  dans  le  Afycropres- 
hjrticon  ueieru/a  Patrum,  il  a  publié 
\«A  premières  édiiioiTs  des  Lultres 
de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire 
de  Naûame,  Hagiicnau  ,  i5a8  (1)  ; 
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— >-  de  V Histoire  de  Poljbe ,  SiicU  > 
i53o,  in-[ol.;  —  de  \' Eif^icatùm 
TTtoraiedes  voyages  d'Ulysse,  parun 
auteur  inconnu,  avec  le  Baïufuet  de 
Xcnopliou,ibid.,  i53 1  ;  — du  Bonuin 
d'Héliodore  (  les  Âmuui's  de  Tbéa- 
cène  et  Chariclée),  Bile,  i534  ,  in- 
4°.;  il  donna  cette  édiL on  d'Héliodo- 
re sur  mi  manuscrit  qu'un  soldat 
avait  enlevé  de  la  fameuse  biblio- 
thèque de  Gorvin;  —  de  l'Histoire 
universelle  d«  Diodore  de  Sinle , 
Bâie,  1539,  in-4''.  Getie  édition  Jie 
contient  que  les  livres  xv  ,  xvi.  Ou 
cite  encore  d'Opsopseus  :  I.  Pra- 
catioiies  g.ieûte.  11.  Castigutiones 
ac  divertie  lectiones  in  Demosihc- 
iiis  orationes  vetustissimi  cuj-asdam 
etemplaris  tubsidio  coUectte,  non 
tolùm  edil.  Aldin<E,sedetiampas- 
lreinteBasilien'àticcomiitodalœ,fia- 
reiubcrg,  i534,in.4".  111. /'e  arte 
hiheiidi  Ubntreu,  Nurejiiberf;,  i53G, 
ia-4''.  Ce  petit  poÈnie  fui  traduit, 
i'auuce  suivante,  en  allemand;  et  il  a 
été  réimprimé  un  grand  nombre  de 
fois  ,  avec  quelques  autres  pièces  du 
mêmegen  re.  Ijes  curieux  roc  bcrch  eu  t 
l'édition  de  Leyde,  i04ti,  petit  io- 
ta, parce  qu'elle  est  fort  julie.  I« 
poème  d'OpsopjBus  a  ctc  iuseré  dans 
le  quatrième  volume  des  l)elici,e 
poëtarum  Germanor.  IV.  Amtota- 
tionesinquataorlibros grœcor.  epi- 
^Runjn<«l. ,  Bàle,  i54o,  in-8".Gcs 
Notes  ont  été  reproduites  dans  l'é- 
dition de  l'jinlhologie,  t'rancfort , 
i6ûo,  in-foL  V.  Traité  de  ritétori- 
qua  eu  lalin,  qui  a'«n  ptnsiours  édi- 
tions ;  Draud  (  liibL  clàssica  )  en  cite 
une  de  Francfort,  iS^S,  in-8". 
Yl.  Des  Lettres ,  dnits  le  Recueil  de 
celles  de  DilibaldPirclklicimer.  W-s. 
OPSOPvEOS  im  OBSOPiEU:i 
(Jean),  savant  médecin,  né,  en 
i556,àBrct!cu,  palriedelVIcIanck- 
tlion,  litscséiudcs  av«e  bcimcuupde 


Mcw*,  au  culUgcdeNcuhaascn,  et  Paris,  i58<g,  iSqq,  i6o7,hi-8<'.  Cir 
alla  k'S  coniitjuer  à  l'acadcmie  de  recueil  curieux  cl  recherché  a  été  iv 
Heidelberg^  d'où  ii  fut  exclus ,  avec  produit  en  entier  par  Serv.  GallEeuA 
la  plupart  des  autres  élèves,  par  l'or-  (^.  Galle,  XVI,  SSg.  )0n  aenco- 
dre  de  l'électeur ,  qui  ne  voulut  pins  red'Opsop«usdesiVb(cf  surle  Trai-j 
«d mettre  dans  les  écoles  que  des  lu-  té  des  aqueducs ,  de  Frootiu;  sur  le 
thérieDs.  Retiré  à  Francfort,  il  en-  Traité  de  fcaerobe:  De  differentUs 
tra,  coiiime  correcleur,  dans  l'im-  et  socSetatibus  grœci  latinitfue  ver~  . 
primerie  de  Wecliel,  qu'il  suivit  bi,  et  sur  les  Œuvres  de  Sénèque. 
en  France,  lorsque  les  troubles  de  Enfin,  comme  médecin,  il  a  donoe 
l'Allemagne  le  delcrminèrent  à  trans-  un  Recueil  de  thèses:  £)e  partibus 
portersonatelierdansun  paysétran-  corporis humam,  Heidelberg,  iSgS, 
ger  (  F',  Wechel).  Opsopxus,  arri-  in-4''.  —  Simon  Opsopmus,  frire  de 
vé  à  Paris ,  s'appliqua  à  l'étude  de  Jean ,  se  livra ,  comme  lui ,  à  l'étu- 
b  médecine ,  et  ses  progrès  furent  de  de  la  médecine,  et  mourut  pro- 
xapides.  La  vivaciJéavec  laqueHe  fesseur  à  l'académie  d'Heidelberg, 
il  prenait  la  défense  des  réformés ,  ca  1 629 ,  k  l'âge  de  quarante-trois 
lui  attira  du  désagrément;  il  fut  ans. Melchior Adam,  Frehcr,Nice- 
mis  deux  fois  en  prison,  et  ne  dut  sa  t-on  et  Chanfepié  ont  donné  des  No- 
liberté  qu'à  l'intérêt  que  ses  talents  tices  sur  Jean  Opsepanis;  mais  au- 
avaient  inspiré  â  des  hommes  puis-  cun  d'eus  n'a  fait  connaître  tous  les 
flants.  Apres  un  séjour  de  six  ans'en  services  qu'il  a  rendus  à  la  philolo- 
France,  il  visita  l'Angleterre  elles  gie.  W — ». 
Pays-Bas,  et  revint  k  Heidelberg ,  où  OPSTRAET  [  Jean  ) ,  théologien 
sa  réputation  l'avait  précédé.  11  fut  flamand ,  ne  k  Beringhen  ,  dans  le 
nommé, en  if>8'^,  professeur  dephv-  pays  de  Lic'gc,  le  3  octobre  16S1  ^ 
sioiogie;et  l'onjoiguitàccttecliairc,  prit  beaucoupytie  part  aux  ^ontro- 
cellede botanique.  L'électeur  palatin  verses  qui  divisèrent  de  son  temps 
Frédéric IV  l'ayantnoramé  son  mé-  l'université  de  Louvain.  Il  fut  fait 
decin,  il  accompagna  ce  prince,  en  prêtre  en  1680,  et  licencié  en  ibéo- 
cette  qualité,  à  Amberg.  A  son  re-  fogie  en  1681  ;  mais  le  parti  qu'il 
tour,  Opsopsus  n\Mrut  à  Heidel-  avaitadoptédansles  affaires  de  l'Ê- 
berg,  le  4  juin  i5()6,  à  l'âge  dequa-  glise,  l'empêcha  de  recevoir  le  bon- 
ranleans.  lia  publié  des  éditions,  netdedocteur.  Ilprofessa  ccpendatit 
de  quelques  Traités  d'Hippocraie,  'a  théologie  à  Louvain,  puis  au  sé- 
avec  des  notes  et  des  corrections  minaire  de  Malincs ,  d'où  il  fut  ren- 
dons le  texte  et  dans  la  traduction,  voyé  par  l'arehevèque  Precipiano. 
Francfort,  iSS-j,  in-ia  (i); — des  Philippe  Y,  alors  maître  des  Pays- 
Oracles  sibyllins ,  avec  la  traduc-  Bas,  le  bannit,  en  1704;  mais  ces 
IiondeCastalion;  — des  Oracles  ma-  provinces  ayant  passé  peu  après  sous 

( piques, de  Zoroastre,  avec  les  Scho-  la  domination  de  la  maison  d'Autri- 

les  de  Plélhonet  de  Pscllus  ; — des  ehe,  Opstraet  revint  à  Louvain  ,  et 

Oracles  des  dieux  de  l'antiquité,  etc.,  ful^  fait  principal  du  collège  du  Fau- 

,______^_^______^_^__^_  con;  place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 

moit,urrivéeleagnovemW  into. 

.^'"Z/ffiî-S^KSriSiïiî;  T».»  ...  »«™ee.  .0,,.  e„  lali,,; 

rw.,,i«i~»,»«9,ifcSi>,  nom  citerons  les  pnnapam  :  I.  iSj- 
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sertatn-  théolopca  dt  cotwerOone  OPTAT  CSixar  ) ,  évttfue  de  Hi- 

j>eecatons,  Louvain,  1687;  "«duiie  Ifeve,  Tifle  de  Nutoîdie  (i),  ife  nom 

librement  par  De  Nalte,  soas  le  litre  e»t  connu  que  par  le  lèlê  avec  lequel 

i'Idee  de  la  corwersioitdu  pécheur.  H-  combattit  Iteràte  desDoDatistes. 

H.  Dissertatio  theologica  de  pnxi  II  était  ne  en-  Afrique;  dans  le  qua- 

admtnistrandi  sacramentuia  pœni-  trièiae  siècle,  de  parcDB  I&Toriséi 

teniûe,  1693,  in-4''-  Cet  A:rit  est  dt  la  fortune;  on  peut  conjecturer 

«)ntreSleyaerr,qu'Opstraetaccusait  d'un  passage  de  saint  Augustin  (3)  ,, 

ie  morale  relâcbe'e;  il  publia  en-  quil  fréquenta  le»  écoles  les  plus  cé- 

«ore  depuis-,  cinq  ou  s»  écrits ,  pour  libres  de  son  temps,  et-qull  alla,  jus-' 

hdâense  de  cette  dissertation.  III.  au'en  %jpte.  recueilKr  les  leçons 

Pastor  bomis,  1687,  iii-i^  ;  traduit  Aies  sages.  Il  netarda  sans  donte  pas 

«nfrançais,  par  Hennaat ,  >to1.  in-  de  reconnaître  la  faosseté  de  leurs 

II.  IV.  Theologus  christianus ,\io\}r  principes,  et  embrassa  la  foicatboli- 

nin,   1^1,  in-13;  traduit  libre-  que,  dont  il  dcTait  être  l'un  des  plus 

nent  en  français  par  Saint-André  de  illustres  défenseuFs.  A  des  connais - 

Beanchesne,  et  imprimé  à  Paris,  en  aances  étendues,  il  jerenait  des  ver- 

i733,sousletitreacKrecteur(f'iin  tus  qui  lui  méritèrent  d'être  élu  eVé^ 

jeaae  théologien,  in-ia.  V.  Insti-  que  de  MilHre.  Parmenion,  disciple 

buiones  thevla^cte  de  actibas  hu-  de  Donat ,  occupait  alors  le  siège  de 

mtoUs,  170g,  3voi,in-i ■>,¥!.  Thei^  Garthage.  Celui-ci ayaafrpublic-1'eï- 

hpcœ  dogmaticœ  et  moraiis  pan  posé  et  l'apologie  de  la  doclrioe  de 

frima,  Louyain,  1736,  3  vol.  in-  sen  maître  (  V.  Douât,  XI,  538), 

ra;  la  suite  n'a  point  paru.  VII,  De  saint  Optât    craignit  que  qnefques 

beis  theologicis  dissertationes  de-  esprits  faibles  ne  fussent  sédniis  par 

eem,  1788  ,  3  vol.  in-ia.  Il  y  a  de  nn  écrit  où  l'erreur  étair  embellie  de 

t,  d'Opstraet,  un  grand  nombre  to'w  les  artifices  du  langage,  et  foi*- 
^iDscules  contre  Mayer  ,  Dael-  tifiée  de  toutes  les  ressources  de  ta 
«ann,  Steyacrt,  Parmentier,  le  P.  dialectique,  et  il  se  bdta  de  le  réfuter 
Désirant  ,  Dcnys,  etc.,  sur  les  ma-  parun  tra'ilé  :  De  schismate  Dona- 
tières  alors  controversées  ;  on  comp-  tistanan.  II  en  composa  les  six  prfr- 
teeitre  autres  jusqu'à  quatorre  écrits  miers  livres ,  vers  l'an  368 ,  (ous  le 
de  lui  contre  Parmentier.  Celle  fé-  pontifîcatdeDamase:  mais  ce  nefut 
eoidtlé  nuisait  moins  encorç  que  qaequinieans  après,  qu'il  ajouta  le- 
fa  vivacité  d'Opstraet  au  soin  de  la  septième,  qui  est  commelc  résuméet 
rédaction  de  ses  écrits,  et  à  la  mo'  lecoroUairede  toutl'ouvra'ge.Lestj- 
^niion  qui  convient  dans  les  con-  led'OptatestnobleiVifiSerré.et  ses 
traverses  de  ce  genre.  Il  rédigea  la  raisonnements  sont  concluants.  Ce 
pl«iart  des  Mémoires  envoyés  alors  traité,  le  seul  écrit  qui  nous  reste  de 
àHenncbel,  qui  soutenait  à  Rome  les  ce  prélat,  a  été  publié  par  Jean  Co- 
intér^  des  théologiens  de  ce  parti,  chléc,  Maïence,  i54ç),  in-fol.  Cette 
Opstraet  était  contraire  à  la  doctrine  première  édition ,  faite  d'après  uu 
de  l'infaUlibilité  du  pape.  Amauld  ,  manuscrit  défectueux ,  a  été  suivie 

dans  une  de  ses  lettres  { la  584".  )  1  .   -   .      ■  ■  ,  ■ 

lui  reproche  d'avoir  glteré  la  doc-  ç<)  <^"*  '>!>•  »>  r^thn  r*'  '»  ^'^  n>ncu» 

trine  de  saint  Thomas  sur  l'amour  ^J_  f°™"'  -^^  '"  '■--^'-^  -^  «•■ 
■  atuset  deDiea.           P-^à—r,     ,    (>)ii*di»Mi<abH(i»<>r.,ii,di^t«iH..a>. 
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iWodIasdeFr.  Baudoin ,  da  Gabriel  «oalili)et  GettftgrSctluIfulacMi^ 

L'Anbespine,  évéque  d'0i4àDs,de  dée.  L'empereur  chercha  même  a 

Hcric  Cuauboo,  et  de  Philippe  Le  reparer l'iniustice dont Optalien avait 

Prieur  (  Fi  sur  ce&  diSei^ites  éiil,  été  la  viciime ,  s'il  est  Trai  que-  ce 

Oudb,  De  Scrii)tor,  ecclesiast. ,  i ,  aoii  le  même  qui  fut  désigne'  pr«fet 

58i-83  )  1  mais  la  plus  belle,  la  de  Rome ,  l'an  Ssq  et  l'an  333.  Le 

meilleure  et  la  plus  complète,  est  Tenérable  Bède,  et  plusieurs  autres 

celle  que  Dupiii  a  publiée,  Paris,  écrivains,  croJentqu'C^latien  n'avait 

ijoo,  in-fol.  ;  reproduite  dans  le  point  abjuré  le»  erreura  du  paga- 

méme  format,  Amsterdam,  1701 ,  nisme;  mais  Scaliger,  Velscr  et  Fa- 

et  Anvers  ,  1703.  Le  savant  éditeur  bricius  démontrent ,  par  pluueurs 

l'a  enrichie  d'uoe  préface  qui  cou*  passages  du  poème  qui  nous  reste 

tient  des  recherches  sur  la  vie  cl  l'on-  delui,  qu'il  était  chrétien  (  Voy.  BibL 

Trage  d'Optat ,  et  sur  les  différentes  iiUina,  tome  ii;,  p.  :io4  )•  Ce  poème, 

^iiioosinipriméesjusqu'alors:Jly a  s\\ù,  est,  à  propremeut  parler  ,  le 

I'oiut  deux  dissertatious,  l'une  sur  î'anégj'ritpi^  de  Constantin ,  futre- 

'histoire  des  Donatbtes,  l'autre  sur  trouvé  iVienne,  et  publié  par  Pi- 

Ja  géographie  sacrée  de  l'Afrique.  B  thou  dans  les  Poëmata  vêlera,  P«- 

■  aussi  ajouté  k  ses  noies  celles  Aét  ris ,  1 S90  (  F.  Pvraou  ).  Marc  Vd- 

} premiers  éditeurs ,  et  a  rassemble'  à  ^er  en  donna  une  seconde  édition . 
a  fin  du  volume,  le  recueil  ohrono-  avec  un  commentaire,  Aegsbourg. 
logique  de  tous  les  actes  relatifs  à  i5g3,  is-fol.;  et  il  a  été  réimprimé 
l'hérésiedes  Donatistes,  depuis. son  À  la  suite  des  Œuvres  de  Vclser 
origine  jusqu'au  pontifical  de  salut  Nuremberg,  168a,  avec  de  nouvel- 
Grégoire  le-Grand.  l^'iË^lise  honora  les  remarques  de  Christophe  Daum. 
la  mémoire  de  saint  Optât,  le  4  juin.  '  C'est  une  collection  de  vers  ,  tour- 
D.  Ceilli^  lui  a  consacré  un  long  meutes  dans  tous  les  sens ,  eontour- 
article  dans  VHist.  des  auteurs  ec  nés  de  toyies  les  manières ,  comme 
clés.,  VI,  6q5-7o3.  W— s,  si  la  poésie  n'était  pas  déjà  parelle- 
OPTATIËN  (  PuBiivs  PoBPar-  -même  no  art  assez  dif&cile ,  et  qu'il 
aivs  OpTATiduvs),  poète  latin,  .fallut  encore  ajouter  à  se^entraves. 
'queTun  a  souvent  confondi^avecun  OptatieD  ne  manquait  cependant, 
phUosoplie  du  même  nom,  grand  nt  d'esprit ,  ni  de  quelque  talent;  et 
enoemidesChréliens[/^  PoBPBvmE),  je  crois,  dit  M.  Boissonade/ ^'il 
florissail  au  commencement  du  qua-  lui  en  eût  beaucoup  moins  coulé 
thème  siècle ,  sous  le  règne  de  Gons-  pour  êlre  un  bon  poète ,  que  pour 
tantin.  Il  adressa  k  ce  prince  qud-  être  si  ridicule.  A  la  suite  du^iW- 
qnes  poèmes  qui  ne  nous  sont  point  gyri^ua  de  Constantin  ,  on  trouve 
parvenus  ;  mais  on  a  la  lettre  qne  quelques  poésies  figurées  ,  parmi 
l'empereur  lui  écrivit  pour  l'en  t6-  lesquelles  on  distingue  un  Autel,  une 
mercier,  et  dans  laquelle  il  lui  donne  Syrinx  el  une  Orgue  hydrauli^ns, 
le  titre  de  très-cher  frère  (Chdrissi-  ïi' Autel  est  composé  de  vingt-qua- 
mus  frater).  Oplatien  fiit  cependant  tre  vers  iambiques  ;  et  c'est  par  le 
eyilé,  vers  l'an  335,  sur  une  accusa-  nombre  des  lettres,  diminué  ou  aug- 
tion  qui  n'était  nullement  fandée  :  il  mente  à  progos ,  que  le  poète  pro- 
l^ama  de  Constantin  la  faveur  de  duit  les  irrégularités  dont  son  acchi- 
Te^Dir  encore  une  fou  sa  maison  et  tecture  a  besoin.  C'est  une  unitalîoi) 
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de  l'jiiUel  de  Dosiadu;  mait  le  Myle 
Ht  UQ  pea  moins  difficile ,  un  peu 
moiiu  entortille  qu«  celui  du  poète 
{rec  Fortunio  Liceti  a  publié  cette 
pièce,  avec  qd  commeataire  ,  soiw 
ce  titre  :  Encyclopce^a  ad  Aram 
FublU  Optatiam,  Padoue  ,  i63o, 
iii-4<*.  C'est  encore  par  la  diminu- 
lionsuceesùvedu  nombre  des  lettres, 
n'Optatien  a  figuré  la  dégradation 
de*  tuyaux  dont  se  compose  la  Sy- 
TÙa.  Le  meilleur  ou  le  moins  mau- 
vais de  ces  petits  pommes  est  l' Orgue, 
dent  la  forme  u'est  pu  tout-à-fait 
uns  intérêt  pour  nous ,  puisqu'elle 
représente  exactement  l'an  cienoiguc 
li;drauli({ue.  Aug.  Buchner  a  com- 
maité  cette  pièce  daus  ses  notes  sut 
l'hjnuia  de  Veuauce  Fortunat ,  De 
nnmvctioTie  Christi.  On  peut  con- 
ullcr.pour  plus  de  détails,  la  savante 
Disxrtation  de  M.  Boissonade  sur 
la  vers  figurés,  daosie  Journal  des 
DAats,  novembre  1806,  ctiuséfée 
par  M.  Peîgnot,  dans  ses  Amuse- 
tneitts  philologiques,  i34-4>'-  Si 
Ofttalien  avait  imité  Sosiadas ,  il  eut 
l'avantage  de  servir,  à  son  tour,  de 
modèle  :  à  son  exemple,  Baban 
Uaur,  Abboo,  moine  de  Fleury,  etc., 
flot  composé  des  vers  figurés  en  la- 
tin': (  I  )  Panard  en  a  composé  qud- 
qoes-ung  en  français;  et,  plus  récem- 
ment ,  M.  Gapelle  s'est  exercé  dans 
le  même  genre.  Fulgence  cite,  dans 
le  a»*",  livre  de  son  ouvrage  mytho- 
li^îqne,  lcs^igramni«jd'Oplatien; 
cl  quelques  savants  lui  attribuent  plu- 
tîenrs  pièces  publiées  sous  le  nom  de 
Pétrone  :  mais  c'est  par  erreur  que 
Joosios  assure  qu'on  trouve  des  épi- 
grammes  d'Oplalien  dans. le  5°".  li- 
vre de  V anthologie  (Voy.  De  scrip- 
lof.  ffistor.phiiosoph. ,  2^).  Celles 
qa'oa  y  voit ,  ne  sogt  pas  d'Opta- 
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lien ,  mais  de  Cbristodore  de  Tfaè- 
bes,  sur  Porphyre,  cocbcr  qui  s'é- 
tait  distingue'  dans  tes  courses  du 
cirque.  W— s. 

OHANGZEB.  T.  Aurebo-Zeib. 

OBANGE  (  PaiLiBEnr  de  Gual- 
10»  (i),  priuce  a'),  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  temps,  na- 
quit, en  i3o3  ,  au  château  de  No- 
zeroi ,  petite  ville  du  comté  de  Bour- 
gogne (3).  Il  était  fils  de  Jctn  de 
CbuUon ,  baron  d'Arlay,  et  de  Pbili- 
berte  de  Luxembourg.  Iln'avait  que 
trois  semaines  ,  lorsque  son  père 
mourut  j  mais  sa  mère ,  princesse 
d'un  rare  mérite,  le  fil  élever  avec 
soin,  et  il  deviut  bientât  un  cbeva- 
lier  accompli.  François  I*'. ,  ayant 
ordonné  k  réunion  à  la  couronae, 
des  domaines  qui  en  avaicui  été  alic 
nés  par  Louis  XII,  prétendit  éten- 
dre ses  droits  de  suzeraiueté  sur  la 
principauté  d'Orange.  Philibert  ré- 
cla;aa  contre  cette  décision  ,  ■  et 
»  vint,  dit  Brantôme,  trouver  le  roi 
»  avec  fort  belle  compagnie,  le  jour 

>  du  bapl^e  de  M.  le  dauphin 
»  (i5i7);maisle  roi  n'en  lit  le  cas 
■  ifu'il  devaii  ;  et  m^e  le  logis 
D  qu'on  lui  avait  marqué  et  donné, 

>  lui  futotéet  douiié  à  lu  autre (3), 
»  graodefaute  celtes.  B  Le  prince,  ir- 
rité, revint  dans  sou  château  de  Pio-  . 
zeroi ,  attendre  l'occasiou  de  se  ven- 
ger  de  l'affront  qu'il  avait  reçu.  Elle 
ne  tarda  pas  à  se  présenter.  François 

I*''.  ayant  déclaré  la  guerre  à  Char-  J 

les-Qiiinl,  Philibert  alla  joindre,  de- 
vant Tournai,  ce  prince,  qui  accepta 
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scsiGTvtcesaTecempi-esiemcDt.Pour  »  fierai  luis  harbc ,  i  la  bdvBe- 
le  punir  de  cctlo  défcclioii,  le  rui  ■  d'im  des  plus-  vieux  routiers 'M 
coiiBsrpta  la  princLpaute'  d'Orange  ;  b  capitaiaes renommés desontenips- 
mais  l'empereur  dédommagea  Phi-  «  (  Braniâme  ).  »  Il  est  nomme'  vi- 
libert,  en  tui  donnant  le  uomié  de  ce-roi  deNaples,  apràs  la  mort  de 
Saint-Pol  et  d'autres  terres  considë-  Hugues  de  Moncade,,a«'ivëe  le  pre- 
rables.  Celui-ci  se  signala,  en  iSaî,  mier  juin  iSaS  (  f.  Moncaïœ  , 
au  siège  de  Fontarabie,  et  s'embar-  XXIX,  345  ),  force  les  Français  à 
qua,  l'anne'e  suivante,  pour  passer  en  lever  le  si^ge  de  cette  ville,  et  les 
Italie,  où  les  Français  avaient  réuni  re'duit  bientôt  à  Sortir  du  royaume, 
la  plus  grande  partie  de  leurs  for-  Tous  les  barons  napolitains  quk 
ces.  Le  vaisseau  qu'il  montait  ayaut  avaient  embrassé  le  parti  français^ 
donné ,  par  la  mêpi'ise  du  capiiaioe,  demeuraient  alors  abandonnés  à  Uk^ 
au  milieu  de  la  flotte  de  Doria  (  f^,  vengeance  du  prince  d'Orange,  qui 
André  Doria),  Philibert  fut  fait  les  punit  de  leur  partialité,  commo 
prisonnier  I  1 5^5  ) ,  et  conduit  au  de  leur  faiblesse ,  avec  une  exces- 
cbàteau  de  Lusignan ,  en  Poitou ,  où  sive  cruauté.  Tout  lui  paraissait  jus- 
il  resta  enfermé  jits(|u'à  la  conclu-  te  pour  fournir  de  Fargent  à  ses  sol- 
sion  du  traité  de  Madrid.  Chaîné  de  datsj  et  l'armée  qui  avait  pillé  Bo- 
prcndi'e  possession  du  duché  de  me,  ne  se  refusait  à  aucun  acte  de 
Bourgogne ,  que  Charles-Quint  s'é-  barbarie.  I<e  prince  prend  ensnilc 
tait  fait  céder  par  sou  royal  piison-  te  conmandement  de  l'armée  itu~ 
nier ,  il  reçut  en  chemin  l'avis  que  pe'riale  en  Toscane  ;  et  tandis  qu'il 
François  1°''.  refusait  d'exécuiencet  pousse  le  siège  de  Florence,  où' 
article  du  traité,  et  il  passa  en  Ita-  Charles-Quint  et  le  pape  voulaient- 
lie.  Il  se  trouva,  en  i527,au  sic-  rétablir  leaMédicis,  il  vient,  avee 
ge  de  Rome,  avec  le  connétable  im  détachement,  attaquer  un  corps 
de  Bourbon.  Comme  lui,  il  savait  nombreux  de  révoltés ,.  qu'il  tailla 
imposer  le  respect  à  une  soldâtes-  en  pièces,  La  ville  ëtaitdqà  réduite 
queelfrénée,  qui,Berecevaut  deson_  aux  dernières  extrémités,  lorsqu'il 
souverain  et  de  ses  ckefs  ni  paye  ni  fut  atteint  de  deux  coups  d'arq'w- 
inunitions,  nereconnaissait  d  aufori-  buse,  et  mourut,  le  3  août  i53o,. 
te  que  celle  qui  tenait  à  la  confiance  à.  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Ce  jeun» 
qu'un  général  savait  lui  inspirer,  guerrier  ioignaitaui.t3lentsdugénc- 
Bourbon  avant  été  tué  à  l'assaut ,  val ,  la  bravoure  du  soldat.  Il  avait 
le  prince  d  Orange  lui  succéda  dans  l'esprit  cultivé ,  et  parlait  avec  une- 
le  commandement  de  l'armée  im-  élo.-juence  qui  ne  fut  pas  moins 
périale.  Il  fut  blessé  d'un  conp  d'ar-  mile  à  Charles-Quint  que  son  épéet 
quebnse,  à  l'attaque  du  château  a  C'était,  dit  Brantôme,  le  princfldn- 
Saint- Ange  ;  mais  il  s'en  rendit  mai-  monde  le  plus  libéral  et  aSahle,  et , 
tre ,  et  obligea  le  pape  de  souscrire  pour  ce ,  fort  aimé  d'un  chacun.  On 
à  toutes  les  conditions  qu'il  voulut  disait  que  s'il  eût  vécu ,  il  se  serait 
lui  imposer  (  f,  Gh.  ns  BonaeoH  fait  créer  duc  de  Florence,  et  au- 
et  Clehent  VII  ),  A  peine  réta-  rait  ép«usé  Catherine  de-  Médicis  , 
bli  de  sa  blessure,  il  se  met  à  la  que  le  pape  hii  avait  promise  en  ma^ 
poursuite  de  Lautrec,  a  ctgagueNa-  riage.  ■Lesresiesdeceprince furent 
B  pies,  tout  jeune  capitaine  et  ^si  rapportés  en  B(Hir^>gpe,  avec  un» 
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pompe  extraordinaire,  et  A^^o^A  -Cousin  a  publie,  dans  un  recueBiii- 

Aaas  nu  cavcau  de  l'cglisedcs  Cor-  tiliilc,  Consolatona,  l'Orabou  fa- 

I   ddiers ,  â  Lons-le-Saulnter.  Le  vieil  ncbre  de  Ptiliiert ,  par  Louis  Pelle- 

hitiorien  de  la  Comte  a  décrit,  dans  tanus  d'Asti,  La  Notice  que  Brantô- 

I    SOQ  laugage  Daïf ,  ta  cérémonie  des  me  lui  a  coDsacrée  dans  les   fies 

,    obsèques  du  prince  d'Orange  (  V.  des  grands  capitairtes  étrangers , 

Its  Mémoires  de  Gollut ,  ch.  58)  ;  est  pleioe  de  détails  intéressants. 

mais  uD  auteur  contemporain  en  a  '                         W — s  et  S.  S — i. 

laissé  une  relation  plus  étenitoe,  (jut  ORANGE  (  Guillaume  de  Nas- 

aété  publiée,  pour  la  première  fois,  bau,  prince  d'  ),  'e  fondateur  de  la 

«01819,  d'après  le  manuscrit  ori-  république  de  Hollande ,  et  l'un  des 

einal  (1).  On  y  porta  cent  trente-  plus  grands  hommes  des  temps  mo- 

Buit  drapeaux  ou  étendards,  que  aemes,  naquit  en  i533,  au  coâtcan 

Philibert  avait  conquis  en  Italie;  deDillembourg.  Fils  de  Julienne dc- 

ct  ils  furent  placés  dans  le  chœur  Slolberg  ,  et  de    Guillaume  dit  le 

del'^lise,  en  attendant  qu'ils  pus-  ^t'ei7,comledeNassau,  itfutnourri 

H&t  orner  le    tombeau  msgnifîqne  danslesprincipesdelaréforme.Itenc 

^  Philiberte  de  Luxembourg  se  de  Nassau  ,  son  cousin ,  tue  au  siège 

rposait  de  consacrer  à  la  mémoire  de  Saint-Dizier  ,  en  i544i  l'ajant 
(on  (Us  £2):  mais  ils  fureut  con-  institué  son  héritier,  il  prit  le  litre 
lumés  dans  un  incendie,  qui  déirui-  de  prince  d'Orange,  auquel  il  devait 
sil,  en  i536,  la  ville  de  Lonsle-  donner  nn  nouvel  éclat.  Guillaume 
Santuer  et  ses  faubourgs.  Le  feu  fut  élevéà  la  courdeCbarles-Quint, 
s'âant  d'abord  manifeste'  dans  le  et  admis  à  t'intimite  de  ce  monarque, 
couvent  même  des  Gordeliers,  ou  qui,  frappédes  qualités  qu'il  annoo- 
HDpçonna  deux  moines  italiens,  ar-  c"''  ^^"^  ""  ^g^  ^'  tendre,  l'obligeait 
nvés  depuis  peu,  de  n'être  poiut  qiielquefois  àlui  diresonavis  sur  les 
étrangers  à  cet  accident  ;  et  ce  q.ii  matières  les  plus  délicates  de  la  po- 
sembie  confirmer  les  soupçons,  c'est  lilique  ,  et  lui  accordait  toute  sa 
que  les  Romains  avaient  offert  des  cooGauce.  En  t554t  f^harles-QuinC 
sommes  considérables  ,  st  l'on  vou-  le  désigna ,  contre  l'avis  de  son  con- 
laii  leur  tendre  les  drapeaux  que  seil ,  pour  commander  l'armée  de 
Philibert  leur  avait  enlevés.  On  con-  Flandre,  pendant  l'absence  d'Ema- 
senre  la  cuirasse  de  ce  prince  au  nuel  Philibert  de  Savoie;  et,  mal- 
musée  central  du  département  du  gré  son  peu  d'expéiience  de  la  guer- 
Jara.  Il  n'avait  point  été  marié  ;  re  ,  Guillaume  de  Nassau  tint  en 
«  ses  grands  biens  passèrent  à  René  échec  le  duc  de  Ncvers  et  l'amiral 
de  Nassau,  fils  de  sa  sœur  qui  de Coligni, et  fortifia  sous  leurs  yeux 
rd*va  son  nom  et  ses  armes.  Gilb.  Philippeville  et  Charicraout,  desli- 

nés  à  défendre  le  passage  de  la  Meii- 

jiâ^!^SCtf::^.<t%^:^{'::*"Jl  se.  Charles  ,  ta  résignant  à  son  fils 

w  4w  r^jK  d^  CorfeiiBi  i,  Loh,-'k-s.L_Lf c ,  ges  états  héréditaires ,  lui  recomman- 
da le  prince  d'Orange ,  qu'il  venait 
dénommer  gouverneur  des  provin- 
ces de  Hollande,  de  ZéUnde  et  d'U- 
trechi.  Le  jour  de  son  abdication ,  le 
vieil  empereur  M mottifa eu  public. 
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appay^CurlebrasdeGuilIaume,  et  tcstation  conjre  rétablLSScm«>t  de 

le  combla  de  marques  de  tendresse  :  l'inquisition  dans  les  Pays-Bas  ,  \'é- 

il  le  cliargea  de  poilcr  U  coiironne  reciiou  des  nouveaux  éfêolids  ,  et  la 

impe'riale  à  Ferdhiand  ,  commission  récepliou  du  concile  de  Trente,  dout 

lionorable,  dont  le  prince  ne  s'ac-  plusieurs  décrets  blessaient  la  liberté 

quitra  qu'avec  regra ,  et  il  l'envoya  de  conscience ,  reconnue  par  la  diète 

en  France,  comme  o'.aRe,  pour  hâ-  d'Ai^sbonrg  :  cette  protestation  fut 

ter  la  conclusion  du  traité  de  Cateau-  porléeà  la  gouveruanie,  par  quatre- 

Cambresis.  I.e  prince  d'Orange  s'a-  cents  ^gentilshommes  ,  vêtus    avec 

perjnt  bientôt  que  Philippe  n'avait  beaucoup  dcsimplicité,  et  marcbant 

pas  pour  lui  les  sentiments  de  son  deux  à  deux  dans  le  plus  grand  or- 

pfere.  Les  Pays-Bas  étaient  accablés  drc.  En  les  voyant  déhlcr  dans  la  sal- 

par  les  troupes  clrangères,  que  la  le  d'audience,  Berlaimont,  l'un  des 

Eai\  rendait  inutiles  :  lesËtats,  sur  conseillers  de  la  duchesse  de  Parme, 
1  proposition  du  Guillaume,  en  de-  dîttautbautqu'ounedevaiiavoir  au- 
mandèrent  le  renvoi.  Philippe,  qui  cunégardàladcniandcdecesgi^aar; 
avait  besoin  de  soldats  étiangers  dénominalion  que  les  mécontents 
.  pour  appuyer  les  changements  qu'il  adopttrent  aussitôt  avec  enthousias- 
voulait  faire,  promit  d'avoir  égard  me,  et  qui  servit  à  rendre  leur  cause 
k  la  demande  des  États ,  et  partit ,  populaire.  Des  mouvements  scdi- 
iaissant  le  gouvernement  entre  les  tieux  éclatèrent  dans  plusieurs  villes, 
mains  delà  duchesse  de  Parme  (Mar-  oùlc  peuplcseporla  aux  pins  grands 
guérite  d'Aulriche  ),à  laquelle  il  excès,  I,e  prince  d'Orange  était  d'a- 
cujoiguit  de  ne  se  conduire  que  par  vis  qu'on  profitât  de  cclledispositiou 
les  avis  du  caidiual  de  Granveile.  Le  des  esprits  pour  fermer  an  duc  d'Al- 
pnnce  d'Orange,  blessé  delapréfé-  be  l'entrée  des  Pays-Bas;  mais  la 
reuce  accordée  k  un  c'iranger,  fit  crainte  d'attirer  sur  ces  provinces 
partager  son  mécontentement  aux.  des  maux  plus  grands  encore  qtie 
seigneurs  flamands  ;  et  bientôt,  des  ceux  qu'on  prévoyait,  ayant  fait  re- 
réclamations s'élevèrent  de  tous  cô-  jeter  cette  Opinion ,  il  alla  chercher 
tes  contre  Granveile ,  qui ,  après  un  asile  en  Allemagne ,  malgré  tes 
avoir  essayé  de  faire  tcleà  l'orage,  représentationsdescsamis,qui  vou- 
iibandonné  par  la  gouveiuaute ,  fut  laicut  lui  persuader  que  son  devoir 
obligé  de  se  retirer  (/'.Ghahvei.le,  éiail  de  rester  ( /'.Ecmond  et  Hor- 
XVII,  3>d).  Les  seigneurs  s'étaient  me).  Sommé  de  comparaître  devant 
flattés  qu'en  éloignant  des  afTaires  un  une  commission  dont  le  duc  d'Albe 
homme  aussi  habile,  ils  pai-victf-  avait  choisi  les  membres ,  il  refusa 
draient  plus  aisément  à  s'empai-cr  d'ubéir.et  fut  condainnéâ  mort:  il 
'  derautoritejmaisilspei'dircut  celle  apjfclade  cette  sentence  à  Philippe, 
espérance  en  apprenant  que  Philip-  et  réclama  l'honneur  d'être  juge  par 
]ic  lui  donnait  pour  successeur  l'iu-  lui ,  en  sa  qualité'  de  chevalier  de  la 
Jlesible  duc  d'Albe,  chargé  d'em-  Toison  d'or,  engageant  sa  parole  de 
ployer  la  force  pour  ramener  à  t'o-  démonirer  qu'il  était  innocent  de 
béissancc  ceux  qui  oseraient  encore  tous  les  faits  qu'un  lui  imput.iit,  et 
contrarier  les  vues  du  monarque,  qu'il  n'avait  jamais  rien  cntrcpiis 
I^es  mécontents ,  assemblés  à  l'hotcl  que  pour  le  bien  et  l'bonaeur  do 
de  Culcmbourg,  rédigèrent  une  pro-  pays.  Celle  démarche  ti'ayaut  servi 


iv.Coojjlc 


OBA  OBA                   45 

qu'àaî^rir  daraulage  Philippe,  le  autrevOTe,  la  ruiucdes  Espagnols,  et 

priDced'OfangcsedécidaàcimiIoyer  leur  expulsion  des  Pays-Bas,  Quel-^ 

la  force   pour  reprendre  les  domaî-  ques  me'conlents  avaient  équipa  une 

ucsdont   on  l'avait  dépouillé  :  illc-  flotte  pour  donuerk  cBasseausbâ- 

vides  troupes,.(ft'en  confia  le  coia-  timents  ennemis  qui  paraissaient  sur 

mandement  à  son  frère, 'Louis  de  les  cotes  de  Flandre.  Les  corsaires, 

Nassau,  qui,  après  avoir  remporté  expulsés  des porls d'Andcterre  à  la 

rciquesavantagfssurleslieutenauts  demande  du    duc   d'Albe  ,   furent 

duc  d'Albe,fui  défait  par  ce  grand  poussés  par  les  vents  du  côté  delà 

capîlaine.CererersiL*ébranla  point  le  Hollande,  et  contraints  de  reUcber 

G ince  d'Orange.  AprèsâToirrassem-  dans  le  port  de  Brille,  dont  ils  s'em- 
é  une  nouvelle  arm^ ,  plus  forte  parèrent  sans  obstacle.  La  prise  de 
ipie  la  première ,  il  pénètre  lui-même  cetteyille  ranima  le  courage  des  Hol- 
dans  le  Brabaut,  espérant  que  cette  landais  :  ils  chassèrent  les  garnisons 
lentalivc  sera  appuyée  par  ses  nom-  espagnoles ,  et  appelèrent  le  prince 
brcnx  partisans  :  mais  les  villes ,  ef-  d'Orange  ponr  les  gouverner.  Guil- 
frayées  des  sanglantes  exécutions  du  laume ,  après  avoir  reçu  le  serment 
duc  d'Albe,  lui  ferment  leurs  por-  do^délite'des  habitants,  les «igagea 
les  ;  et ,  sans  avoir  rencontré  une  à  proscrire  entièrement  le  culte  ca- 
seule  fois  l'ennemi,  il  est  obligé  de  tholique,  voulant  ainsi  rendre  iin- 
liceacier  son  armée ,  que  le  pays  ne  possible  toute  réconciliation  avec 
peut  plus  nourrir.  Cette  expédition  les  Espagnols.  Le  duc  d'Albe  envoya 
infructueuse  avait  épuisé  toutes  sts  'contre  les  révoltés  son  dis  D.  Fré- 
ressourccs  -  :  il  ne  garde  que  douze  déric  de  Tolède ,  qui  leur  prit  Zut- 
cents  cbevaus,  et  rejoint  le  duc  de  pben  ,  Narden  et  Haijf  m  ,  dont  il 
Deux-Ponts,  qui  conduisait  des  se-  traita  les  habitants  avec  une  telle 
tours  au  jeu^e  roi  de  Navarre.  Les  cruauté ,  que  les  autres  villes  se  dé- 
protestants  sont  défaits  dans  le  Foi-  terminèrent  à  tout  souffrir .  piulot 
ton  :  Guillaume  s'échappe ,  déguisé  que  de  capituler.  La  cour  d'Espagne 
en  paysan  ,  et  regagne  avec  peine  rappela  enfin  le  duc  d'Albe  ,  et  lui 
PAIIemagne ,  où  a  lève  une  troi-  donna  pour  successeur  D.  Louis  de 
sième  armée ,  avec  laqueUe  il  ren-  Requesens ,  l'uu  des  généraux  qui 
trc  dans  le  Brabant.  îl  y  est  reçu  s'e'taient  le  plus  distingués  au  com- 
comme  on  Ubérateur ,  par  les  peu-  bat  de  Lepante.  Ludovic  de  Nassau, 

Ïes  fatigués  de  la  tyrannie  du  duc  qui  amenait  des  secours  au  prince 

Albe,  et  remporte  plusieurs  avan-  d'Orange  ,  fut  surpris  par  un  des 

lages  sur  les  Espagnols  :  mais  trom-  lieutenants  de  D.  Lonis ,  près  de  Ni- 

pé  par  la  France,  quilui  avait  pro-  mègue  ,    et    périt   avec  le  comte 

mis  des  seconrs,  il  reçoit,  sous  tes  Henri,  son  frère,  en  combattant 

mursdeMons,Ia  nouvelledumassa-  vaillamment.    Enflés  de  cette  vie- 

credela  Sainl-Barthélemi,  et  sere-  toire,  les  Espagnols  pénétrèrent  dans 

lire  sur  le  Rhin,  avec  les  débris  de  la  Hollande,  en  1575  ,  et  vinrent 

■«s  troupes ,  qu'il  ne  pouvait  plus  soL  mettre  le  siège  devant  f^jde  ;  mais 

der.  Tandis  que  la  fortune  semblait  la  rupture   des  digues  les  força  de 

5 rendre  plaisir  k  humilier  le  prince  le   lever   précipitamment.    L'année 

'Orange,  et  à  déjouer  ses  plans  les  suivante,  ils  s'emparèrent  de  Ziric- 
micuxconfus,clle préparait, parunc     zec  dans  la  Zélande,  que  tes  soldats 
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mntinààbandonnërcntaprèsbmoit 
de  leur  ge'ntîral  (  V.  Requesens  ). 
En  se  retirant,  ils  pillcrcot  les  villes 
qu'ils  traversaient,  entre  autres  An- 
vers, où  ils  commirent  tant  d'escès, 
que  les  provinces  i-esle'es  fidèles  à 
l'Espagne  implorèrent  le  secours  du 
prince  d'Orange ,  pour  qu'il  les  déli- 
vrât de  cette  armée  indisciplinée.  Ce 
fut  alors  que  toutes  les  provinces 
dressèrent ,  d'un  commun  accord  , 
ie  traité  coimu  sous  Je  nom  de  faix 
de  Cand  (i),  par  lequel  elles  se 
.promettaient  de  s'entr' aider  à  déli- 
vrer le  pays  de  la  seivitude  des  Es- 
pagnols et  des  autres  étrangers.  La 
cour  d'Espagne  fut  obligée  d'ap- 
prouiier  ce  traite';  et  eu  conséquence 
on  fit  dbparaître  tous  les  monu- 
ments de  ta  sanglante  domination 
dû  duc  d'Albe.  L'arrivée  de  D.  Juau 
d'Auiriclie,  nommé  gouverneur  des 
Pays  Bas ,  ne  diminua  ni  l'eServes- 
cencc  du  peuple ,  ni  l'cxigeance  des 
ElatsquileforcÈreutjeneiécutioDdu 
traite  de  Gand,  de  renvoyer,  les  sol- 
dats étrangers.  D.  Juan,  qui  avait 
reçu  des  instructions  particulières 
du  roi  avant  son  départ  de  Ma- 
drid ,  eut  l'air  de  coder  j  mais  il  rap- 
pela bientôt  les  Espagnols,  et  s'em- 
para de  vive  force  de  Namur  et  de 
Charlemont ,  où  il  établit  des  gar- 
nisons étrangères.  Les  Flamands, 
furieux  d'être  joués  ,  appelèi-enl  le 
prince  d'Orange  ,  et  le  revêtirent 
solennellement  du  titre  de  gouYer- 
neur-ge'uéral  du  Brabant.  Les  sei- 
gneurs de  ce  pays  nevircnt  pas  sans 
I'alousie  l'autorité'  concentrée  eiUre 
es  mains  de  Guillaume;  ils  offri- 
rent la  place  de  gouverneur  à  l'ar- 
rliidiic  Matbias ,  dans  l'espérance  de 
partager  le  pouvoir  avec  un  prince 
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qui  leur  serait  redevable  da  son  Aé' 
vation  :  mais  Guillaume  ,  instruit' 
de  leurs  démarclies ,  alla  lui-mênie' 
au-devant  de  l'archiduc,  et  gagna  M 
bien  sa  confiance,  que  Mainias  fui 
laissa  toute  l'autorité  avec  le  titre 
de  son  lieuleoant-général.  Les  pro- 
miers  succès  que  D.  Juan  avait  oote- 
nus  ,  semblaient  lui  en  promettre 
d'autres  ,  lorqu'il  fut  enlevé  par  une 
mort  prématurée  (  f .  D.  Juiw  , 
XXII,  85  ).  A  ce  prince  succéda 
Alexandre  Farnèse ,  dont  les  maniè- 
res alTables  et  la  douceur  firent  une 
vive  impression  sur  les  Flamands  , 
et  qui  profita  habilemeui  des  dissen- 
sions occasionnées  par  la  différence 
des  cultes  pour  ramener  plusieurs 

Srovinces  à  l'Espagne.  Le  prince 
'Orange, sentantia  nécessite' d'à tta- 
cber,pardes nœuds plusforts,  celles 
qui  avaient  embrassé  la  réforme 
évangéiique ,  leur  fit  adopter ,  le  Hq 
janvier  1579,  le  fameux  traité  connu 
sous  le  nom  de  l'umon  ^Utrecht , 
qui  devint  la  base  fondamentale  du 
droit  public  de  Hollande.  Craignant 
de  ne  pouvoir  exécuter  seul  le  plan 
qu'il  avait  conçu  pour  l'aiTrancnis- 
semeut  de  ces  provinces  ,  il  recber- 
cha  l'appui  delà  France,  et  fit  pro- 
poser au  duc  d'Alençon  la  souve- 
raineté des  Provinces-unies ,  sous  la 
condition  qu'il  respecterait  leurs  pri- 
vilèges ,  et  y  maintiendrait  la  liberté 
de  conscience.  Philippe, informé  des 
^ojets  du  prince  d  Orange  ,  crut 
qu'il  en  empêcherait  l'exéculton  en 
mettant  sa  tête  k  prix,  et  promit 
vingt-cinq  mille  écus  à  celui  qui 
Je  lui  amènerait  mort  ou  vif.  Guil- 
laume répondit  aux  griefs  que  le  roi 
d'Espagne  lui  imputait ,  par  \/ipo~ 
logiede  sa  conduite,  oîi  il  fait  voir 
que  c'est  l'injustice  du  roi  qui  lui  a 
mis  les  armes  h  la  main  ,  et  qu'il  ne 
s'est  jamais  servi  de  son  autorité 
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i]se  pour  repousser  l'opptession  «t 
i^nncbir  son  pays  de  t.i  tyrannie 
k  pliu  insupportable  (i }  :  enfin  les 
États,  asseaible's  àla  Haye,  déclaré- 
(eBt,eni58i ,  le  roi  d'Espagne  dé- 
{îin  de  la  souveraÎDCte'  des  Pays- 
Bu,  et  ordannèrent  qu'on  leur  prêtât 
itniienidefidcJile'.  L'année  suivante, 
Ifduc  d'Alençon  fit  son«nlrée  à  Au- 
tos, où  il  fut  reçu  avec  une  pompe 
alraotdinaire.  Les  fêtes  de  sa  récep- 
tion Furent  trouble'es  par  un  ntlentai 
conire  la  vie  du  prince  d'Orange, 
liant  oD  soupçouna  les  Français  de 
il  suite  du  duc  d'Alençon.  Oa  re- 
connut  bientôt  que  l'assassin  e'Iait 
M  envoyé  d'Espagne  (2);  et  Goil- 
lannie,  blesse'  d'une  balle  qui  lui 
anit  IraTerse  les  deux  joues  ,  écri- 
vit de  sa  main  un  billet  pour  ras- 
wrtt  les  magistrats  d'Anvers  ,  et 
calmer  le  peuple  ,  qui  menaçait  de 
!ùit  main-basse  sur  les  Français. 
l»  ridicule  entreprise  du  duc  d'A- 
Imçon  sur  cette  ville  (  Voyez  Ak- 
JW.II,  285)  ,  diminua  le  cré- 
dit dont  avait  joui  jusqu'alors  le 
j^nce  d'Orange  ;  on  le  soupçonna 
d'iToir  en  connaissance  des  projets 
Ja  duc  d'Alençon  ,  et  de  ne  s'y  être 
I»ï  opposé:  il  jugeaçrudent  desc 
adirer  à  DelFt ,  où  il  se  croyait  plus 
™  sûreté ,  au  milieu  des  bons  Ho!- 
Wais,  contrôles  sicaires  de  la  cour 
^  Madrid  ;  c'est  cependant  en  cette 
liUe  qu'il  fut  assassiné  par  Saltha- 
wGerard,[e  10  juillet  ij64,à 
1%  de  cinquante-im  ans  (  V.  Balt, 
Geurd).  Se  sentant  frappé,  il  n'eut 
^  le  temps  de  dire  ces   mots  : 

d]  Cwe  pik,.  .Dm  r^n  <!«  csrinK .  .  ^lÀ  im. 

^,p™tc  d-Qnnt«,c««m  U  Lu  a  idit  ,m- 
""  pu-  (.  roi  J'£n»(.M,  Aiinn,  iSBi ,  io-io  ; 
veillât..  Uiid,,  ùi-^.  Aubrr*  cna  dwiia  IW- 

"'•ptncmMsdHfnactd'Onoigt,  ^arjianjau- 
"•■Ji'V'Ipw',  AiKtr(,iâS»,ïoi)(i. 
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«  Setcncnr,  ayei  pitié  de  mon  amc 
"  et  de  ce  pauvre  peuple.  »  Les  fu- 
nérailles du  pijnce  d'Orange  furent 
célébrées  avec  une  pompe  dont  le 
burin  a  perpétué  le  souvenir  (  i  ). 
Son  fils ,  Maurice  de  Nassau ,  lui 
éleva  un  mausolée  en  marbre,  dans 
la  principale  église  de  Delft.  «  Guil. 
»  laume,  dit  un  hislorien  moderne, 
0  avait  reçu  de  la  nature  tous  les  ta- 
0  lents  nécessaires  pour  faire  une 
n  révolution  :  sirapre,  facile,  libé- 
s  rai,  accessible,  populaire,  înst- 
D  nuant,  il  avait  su  mériter  la  con- 
»  fiance  et  l'estime  des  Belges,  par 
»  toutes  les  qualités  les  plus  propres 
»  à  gagner  !e  peuple.  Il  savait  se 
»  travestir  et  se  multiplier,  pour 
B  ainsi  dire,  sous  toutes  les  formes, 
»  selon  les  personnes  et  les  circous- 
B  tances;  hj^bilelé  pour  traiter  les 
«  affaires,  péuctralioa  pour  prévoir 
B  les  événements,  fermeté  pour  les 
B  maîtriser,  finesse  et  disceroement 
»  pour  saisir  les  caractères,  sou- 
»  plesse  pour  les  ménager,  adresse 
1»  pour  les  manier  et  les  dominer; 
D  il  dirigea  tous  ces  avantages  ver» 
»  les  vastes ptojels que  lui  suggérait 
»  sa  noble  ambition  ;  Abrégé  de 
Vhisl.bclgique,paTÎi{.  Dewei,  pag. 
n  4*0  )■  »  Le  prince  d'Orange  avail 
été  marié  quati*  fois;  sa  première 
femme  fut  Anne  d'Ëgmond.  ]|  eut 
d'Anne  de  Saxe,  sa  seconde  femme, 
Maurice ,  qui  lui  succéda  dans  la  di- 
gnité de  statbouder  (  F.  Maurice  de 
NjssAu).  La. troisième,  Charlotte 
de  Bourbon ,  de  la  maison  de  Mout- 

Jensier,  qui  avait  été  abbessc  de 
ouarre ,  lui  donna  six  filles.  De  la 
quatrième,  Louise,  fille  de  l'amiral 
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de  Goligui ,  et  veuve  de  Tdlîgni , 
tué  à  la  Saint -Banbélemi,  il  ait 
Frédéric -Henri ,  piipce  d'Orange , 
làoaX  l'article  suit,  li'ffistoire  da 
GitiU.  de  Nassau,  avec  des  notef , 

Sar  Âiaelot  de  la'  Houssaje,  LoQ- 
res  (Paris),  1754.1  vol,  in-ia, 
n'est  qu'une  relmpre^lon  des  Jlfe- 
moires  pour  servir  à  l'histoire  de 
Hollande,  par  Louis  Aubery  (  V. 
Sepber).  Guillaume  est  le  héros  de 
l'ouvrage  de  Bitaubë ,  iotilule'  ;  Les 
Bataves,  et  il  a  élé  souvent  cételiré 
par  les  muses  hollandaises.  W-a. 
ORAMGE  (  Fbedébic  -  Hewm  de 
K.\ssAC,  prince  d'),  stathouderde 
Hollande ,  naquit  à  Delft^  le  a8  fe- 
■Vrier  i584, Il  étailau  berceau,  lors- 
que son  père  lui  fut  enlevé  par  la 
main  d'un  fanatique.  Louise  oe  Co- 
ligni  se  bâta  de  conduire  sou  fils  i 
Licrville ,  dans  le  Duuois  (  i  )<  où  ^Hc 
demeura  onze  ans,  occupée  ncique- 
ment  de  son  éducaiion.  Au  bout  de 
ce  temps,  elle  permit  au  jeune  Fré- 
déric d'aller  retrouver  son  frire  Mau- 
rice; et  ce  fut  sous  ce  grand  capital- 
Dc  qu'il  fit  l'apprentissage  de  la  guer- 
re. Il  se  trouva  à  la  fameuse  bataille 
de  Nieuport ,  et  il  contribua  a«  suc- 
ci-s  île  celle  iournée  (  F.  Maurice  de 
Kassao).  En  1625,  il  succéda  à 
Maurice,  dans  la  dignité  de  stalhou- 
der;  et,  ajaut  pris  aussitôt  le  com- 
mandement général  des  armées  hol- 
landaises ,  il  enleva  successivement 
ausEspagnols  Oldensel,  Grol.  Bois- 
le- Duc,  que  Maurice  avait  attaqués 
deux  fois  sans  pouvoir  s'en  rendre 
mattre.En  1619,  ayant  surpris  dans 
Wesel  le  magasin  et  le  parc  de  gros- 
-scartillericdcs  Espagnols,  il  les  for- 
ça d'ajourner  tous  leurs  plans  d'at- 
taque.  Les  états -généraux  lui  donnè- 

(i)  C«(H  Irnï  ■pparcùnl  anaunl'hai  1  M.  Il 
■MU»  ig  Coutunl-Fiml,  taaàm  d<  Ji  ck.a[« 
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ttoX  ime  marque  éclàtante'de  leav 
recoitnaissauce  ,  en  accordant  à  son 
(ils  Guillaume ,  âgé  de  cinq  ans ,  la 
survivance  de  toutes  ses  charges.' 
Frédéric  prit ,  en  i63a  ,  Ruremon- 
de,  Venlo,  Strate  et  Maëstricht,  où 
il  entra  k  la  vue  de  trois  armées  qui 
l'avançaient  au  secours  de  cette  pla- 
ce. L'année  suivante,  il  s'empara  do' 
RliinLerg,  et  battit  les  Espagnol» 
devant  le  fort  Philippine,  dont  ils  le- 
vèrent le  sie|;e.  Ilavaitsentila néces- 
sité de  s'allier  avec  la  France,  pour 
achever  de  chasser  les  Espagnols  des 
Pays-Bas.  Mais  ,  pi<pié  contre  ie  car- 
dinal de  Bichclteu,  qui  l'avait  dé- 
pouillé de  sa  principauté  d'Orange , 
iL  ne  seconda  pas ,  comme  il  l'aurait 
pu,  nos  généraiLï ,  qui  furent  obli- 
gés d'abandonner  leurs  conquêtes  , 
faute  de  munitions  et  de  vivres.  La 
cardinal  cnit  devoir  dissimuler,  et 
finit  par  ramener  le  prince  d'Oran- 
ge, en  lui  procurant  le  titre  A'jfl. 
tesse  ,  au  fieu  de  celui  3*Excel- 
lence  qn'iltfcevait  auparavant.  En 
1637 ,  FrSBric  reprit ,  dans  quatre 
mois,  Breda,  qui,  douze  années  plu- 
tôt, avait  coûté  tant  desangetdar- 
gent  à  l'un  des  plus  grands  capitai- 
nes de  l'Europe  (  K  Ambr.  Spinola). 
Enfin  il  ne  («ssa  de  remporter  des 
avantages  sur  les  E-ipagnoIs,  tandi* 
que  les  amiraux  hollandais  enle- 
vaient leurs  plus  belles  colonies ,  ou 
détruieaientleursQotlesC^^.TnoHp). 
Cette  suite  continuelle  de  victoires 
força  la  cour  d'Espagne  de  reconnaî- 
lïe  l'indépendance  des  Provinces- 
unies.  Mais  Frédéric  n'eut  pqs  la  saf- 
tisfaction  de  jouir  d'une  paix  achetée 
par  tant  de  Iravaui,  Il  mourut  pen- 
dant la  tenue  du  congrès  de  Muns- 
ter, le  i4  mars  1647,  et  fut  inhumé 
avecpompe.  Moins  ambitieux  et  plus 
habile  que  Maurice,  ce  prince  n'inspi- 
ra jainais  aucnoe  crainte  aux  HoUan- 
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iiis  sur  ses  projets  d'aslat«r  la  ioa- 
Teraineie  k  ses  enfants.  Moins  graud 
ge'uéral  que  son  frère,  il  ëlaii  plus 
Hudettl,  et  fut  plus  coustammeiit 
Wceux.  Ayare  du  sang  des  soldats, 
occupe  sans  cesse  de  veiller  à  leurs 
besoins,  il  en  e'tait  chcri  comme  un 
pire.  Doue  d'un  caracffre  modeste, 
limide  mèine,  il  avait  des  cunnais- 
MDces  Irès-etendues ,  et  recherchait 
k  société  des  hommes  instruits.  Il 
1  Lissé  des  Mémoires  estimés  (  de 
iHïi  à  .i64'>  }>  Amsterdam,  1733, 
tih4''.IsaacBeausobrcenfutréditeur 
(Voy.  le  Dict.  des  am>nynies,  par 
».  BarLicr  (  i  ).  La  rie  du  prince 
Ftéjéric-Heiirîaéte'publifeenholt., 
{vJ.  Comuielii),  Amsterdam,  i65i, 
Uiraduiie  en  frauçais,  ibid.,  i656, 
ia-fol. — GuiLLAiiUE,  fils.de  Frede'- 
iic^enrt,Im  succédadansia  dignité 
lie  siathouder  ;  il  mourut ,  le  t)  do- 
niobre  i65o,  de  la  petite  vérole , 
iPâgedevingt  ipiatre  ans.  Ce  prince 
»ait  épousé  Hen  rielte- Marie ,  fille 
de  l'infortuné  Charles  l".  Ulalaissa 
enceinte  d'un  fils ,  qui  monta  sur  le 
liône d'Angleterre  (  f.  GuiLtiUMB 
m,  XIX,  129).  W— s. 

ORBETTOCL').  r.Tuacai 
(Alexandre  ) . 

ORCAGNA  (  Serhabd),  peintre 
florentin  ,  du  quatorzième  siècle , 
âailfilsde  Ciôae,  habile  orfèvre, 
coDon  par  les  has-relicfs  en  argent , 
à'aa  fort-beau  travail ,  dont  il  orna 
r»ntel  de  St.-J.-B.  à  Florence.  Ber- 
urd  sortait  de  l'école  de  Bufialmaco, 
dam  il  égala  la  renommée.  On  cou- 
uît  de  lui  lue  fresque  représentant 
r£n/<!r,  qu'il  a  peinte  dans  le  Gampo- 
Santo  de  Pise.  Mais  son  plus  beau 
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titre'  de  gloire  est  d'avoir  (tê  le  inati<  ' 
tre  de  son  frire  André  OfQAattA, 
qui  naquit  à  Florence,  en  i3ap.Cet 
bal>ile  artiste  apprît  la  scu^tu». 
d'André  Pisano,  la  peinture  4*^- 
goolo  Gaddi  et  de  son  frère ,  et  l'ar- 
chitecturedes  monuments laisséspar, 
leGiotto,Arnoi(orliI^po,  et  autres 
architectes italiens'célèbres.  IlreWfit 
il  tel  point  dans  les  trois  arts  dv- 
dessin  ,  surtout  eu  celui  de  l'arclli- 
tcclure,  qu'il  e'tait  regardé ,  de  son 
temps ,  comme  un  prodige.  Il  est 
conuu  parmi  les  architectes  pour 
avoir  substitué  aux  ogives  du  gothi- 
que, les  voûtesà  plein  cintre,  ainsi' 
qu'on  le  voit  encore  dan»  la  hge  de 
Lanzi  k  Florence  ,  élevée  sur  ses 
dessins,  et  qu'il  a  ornée  de  sculp- 
tures représentantles  Fejtiu  tkéolo' 
gales  et  cardinales.  Michel- Ange 
estimait  beaucoup  cet  édiGce.  Le 
graud  duc  Gôme  I'"'.  lui  ayant  de- 
mande uu  dessin  pour  le  palais  des 
magistrats  ,  Micnel-Anee  répondit 
qu'il  fallait  continuer  la  loged  Orca- 
gna  autour  de  la  pbce,  attendu  qu'il 
ne  conuaissaii  rien  de  supérieur;, 
mais  le  prince  fut  effrayé  par  la  dé- 
pense ,  et  ne  donna  aucune  suite  à 
ce  projet  En  société  avec  son  frère, 
Orcagna  peignit  le  Paradis  daiis  la. 
chapelle  Siruzzi  de  Sainte- Marie- 
If  ouvelle,  et  en  face  de  l'Enfer.  Us 
reproduisirent ,  dans  ces  deux  vastes 
compositions,  les  inventions  du  Dan- 
te, qui  jouissaient  alors  de  toute 
leur  renommée.  André  les  répéta' 
encore,  et  les  traita  en  poÈle  avec 
plus  de  succès  et  d'une  meilleure 
méthode ,  dans  l'église  de  Sainte* 
Croiï;  il  mit  parmi  les  réprouvés 
les  portraits  de  ses  ennemis ,  et  ceux 
de  ses  bienfaiteurs  parmi  les  élus. 
Ce  furent  lui  et  son  frère  qui  donnè- 
rent les  premiers  cet  exemple,  quiftii 
imité  aussitôt  à  Bologne ,  à  Teioi- 
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tiao,  çtlrl'aU»y«â<j  Set»,  daa*  M  le  ii  |ii(n  i65S.  PIiilippeUT, 

le  Bfioul ,  BÎirii  «jus  dans  pluslenn  qui  honorait  le  P.  d'Orchamps  d'une 

ntres  endroits.  Il  n'existe  ]Aaa  qu'an  estime  particuHère,  assista  i  sa  obsè- 

Sltt  nombre  de  ses  lableanx  ;  celai  que»  ,  une  lorche  à  la  main.  Ce  res- 
U  chapelle  Strozzi,  où  Ton  aper-  pectable  religieux  a  publie:  Les  Fer- 
çoît  encore  son  non,  abonde  en  fi>  jeciions  royales  d'an  jeune  prmce , 
gares  et  en  ëpisodes^  D.ins  tonte*  Lyon,  i65i  jin-^"-  Leslyledece 
M9  CDinpositiotis ,  on  remarque  de  IiTreaTieilli;iDai5lerondseB,e9tex- 
la  fécoiuCté  dans  l'inTenlion ,  et  un»  cdlent.  (V.  Liï-Lemahdet).  W— s. 
utenUnn  vive  et  g}>iritiielle,  malgré  ORCHAN.  ^.  OaRBAw. 
l'irrégularité  de  l'ordonnance,  et  la  OBDËLAFFI  (Gecco),  fut 
sécheresse  do  l'exéctitton.  Il  sortit  wuTerain  de  Forii  en  Romagne  , 
ds  sdt  e'eole  une  foule  de  diseiplei  au  comnencement  du  xtv*.  siècle. 
Iiabiles,  parmi  lesquels  on  distingne  Dès  la  fin  du  siide  précèdent,  les 
MariottOiSonneren.BcrDBrdoNd-'  Orddaffi, seigneurs da  qndques  châ- 
le, et  surtout  François  Traiu.  Dana  teauxdans  le  voisinage  de  cette  ville, 
la  sculpture ,  il  ne  s'éleva  pas  au-  s'éïaient  distingues  à  la  tête  de  la 
dessus  de  son  m^tre  André  Pisano  ;  faction  gibeline,  dans  les  guerres  de 
mais  ses  ouvrages  Calent  ceux  des  la  Romaguc.  Trois  frèreS',  nommés 
meilleurs  seul pleors  de  son  temps.  Scaipetla,  Pinoet  Barthélemi,  for- 
Od  a  vu  lé  cas  que  Michel-Ange  fai-  mes  aux  armes,  à  l'école  du  comte 
sait  d'Oi'cagoa  comme  architecte.  Gvido  de  Montefeltro,  furent  char- 
Im  Wmée  du  Louvre  possède  de  ce  •  nés  du  gouvernement  de  la  ville  de 
maître  un  tableau  peint  sur  bois  ,  rorli ,  et  de  ta  conduite  des  armées 
«t  tiré  de  la  cathédrale  de  Pise;  îi  de  celte  république.  Mais  lemi  Ro- 
reprâente  les  Obsèques  d'un  saint ,  bert  de  Naples  ,  s'ëtant  fait  donner, 

SIS  l'on  croit  ftie  saint  Bernard.  p»t  le  pap«  Clément  V,  l'autorl^ 

rcagea  mourut  à  Florence  ,   en  qu'avait  le  Saint-Siège  sur  la  Roma" 

1389. -"UntroisièraeËUdeGone,  gne,  attaqua  Forli,  en  i3io,eiirasa 

nommé  Jacques  ,  cultiva   aussi  la  les  foniâcationi ,  en  exila  les  tiîbe- 

peinture,  et  fut  de  même  plus  connu  lins,  et  retint  dans  les  prisons  les 

8013S  le  nom  d'Orcagda.       P — s.  trois  frères  que  l'on  vient  de  nom- 

ORCHAMPS  (Cla7DBd'),  gé-  mer.  Cependant,  cette  famille  parut 

serai  de  l'ordre  des  Minimes,  né,  en  devenir  plua  chère  au  peuple,  par 

i5g5  (  k  Besanfon  ,   d'une  famille  la  persécution  même  cpi'eltc  avait 

patricienne,  embrassa  ieuDe  la  règle  épmovc'é.  Le  3  sept.  t3i5,  Cece« 

de  saint  François  da  Paule,  se  dis*-  Ordelafîi  vint  A  bout  de  s'introduire 

tingua. bientôt  pr  son  talent  pour  à  Forli,  cachédans  un  tonneau.Dès 

la  chaire ,  et  prêcha  avec  applaudie-  qu'il  fut  au  milieu  do  la  ville ,  it  ras- 

SMoenl  daoa  }eS  principales  villes  ie  sembla  ses  partisans  :  b  loir  tête ,  H 

BotH^O^,  de  SaVoie  etd'ltalie.  Il  nupril  les  Guelfes,  qu'il  cbasSa  de 

remplit  les  diS&enis  emplois  de  son  U  ville,  ël  sefit  déclaref,  par  le  pei>- 

ordre,*!  enfut  noR>Biésupérieut^ë>  pie,  capitaine  perpétnd  de  Forii. 

nérdlen  i655,  S'étant  rtinlu  en  Ea-  Sous  ce  litre,  il  gouverna  sa  p&ttie 

pagM  pour  faire  la  visita  drs  établis-  avec  assez  de  bonheur  et  de  gloî- 

semeots  que  l'ordre  j  possédait ,  il  ré,  jusqu'en    i33i ,  qu'il  mourot 

twnl»  malade  à  Madrid,  et  y  mon^  d'une  chute  de  cfacv*!.  Son  frère 
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Fratiçols  Ini  incceda.  —  François 
■OtoEi^ATFi ,  fut  un  des  plus  inirrf- 
pite  et  des  plus  TaleureuX  guerriers 
«l^ut  produits  nialie'.  Il  fut  appel*, 
wla  première  ano^  de  son  rècns, 
1 M 'dâciHlre  contre  le  cardinal  lé- 
ot  Bertrand  de  Poret,  déjà  maître 
detoate  la  Remagne,  de  Bologne, 
CI  (Pane  grande  partîede  ta  Loranar- 
lët.  Or^laffi  fat  oblige  de  lui  re- 
■etlre  ForK  par  capitulation ,  le  26 
Mars  t333,etde  se  retira- à  For- 
SajtvpfAij mais,  après qt\e ce ié^À 
cBjrfU  drftaitàF^rrare, le  tf  avril 
1^3 ,  Ordalaffl,  qui  avait  combattu 
9abs  son  armëe,  et  ^i  avait  ^té  fait 
«nstmnier  paf  les  marquis  d'ËSte', 
nt  renvoyé  sans  rançon  par  ceui-ti 
im  ftQRiacite.  Rentré  danë  Porli ,  cti- 
Aï  sous  tm  char  dé  fbin ,  il  chassa 
it  19  patrie  les  Guelfes  et  la  gami- 
ttm  poqtiflcale;  et,  le  IQ  sept.  i333, 
H  fbt  de  nanyeau  nroclamé  capi- 
talu«',  et  son  rigne  dura  vingt-deux 
•n,  Ordelaffi  eotueira  glbrieuse- 
neut  I4  sçuverginelé  qrfî!  avait  re- 
M^tjdtgejipsi^Cn  t35Ç,queïep3pe 
Innoceiit  VI  résolut  de  soumettre 
ttraflesnprinçes'fMdatairesdu  Saint 
Siij^,  n  nn'iï  enivoya  en  Italie  le  car- 
AitjdiAioTptizavffediBs  forées  impo- 
Hioes.  OtdelaiE  rechercha  aussitfit 
riHinicedesnrfneesses  voisins,  dont 
lûqn'âlors  jP avait  été  faloitx.  Lei 
■bn&e^  de  Faenfe3,!es  ^talatesti  36 
VHfnJ,  les  lilt^iano  de  Fermo^ 
ftAiArent  aV(R  lut  une  Dgue  pour  se 
^Ânflre  en  êemmi^n.  Cependant  Iç 
l^pt  j^éussit,  tabt^tl  par  des  victui- 
Mtfta^itiKl  par'des  nidations,  k 
Slfoiidre  cette  ligne.  François  Or- 
4tb9l resta  seu]  àïpojéaux  attaque^ 
iiii  cins  redontah^  ennemi.  Lors- 
^au  lui  proposa  dé  traiter ,  il  ri- 
pOti4it  ï  ■  7e  poad.enâr^i  d''a}Jordiin 
■  si^daniForlîmpQpalL,  dansCé- 
•  sène ,  et  4ate  «bacim  de  tues  chS- 
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B  tMtux;  quand  je  les  aura!  perdus/ 

•  |e  défendrai  les  murs  de  Forli ,  et 
»  ensuite  ses  rues,  ses  places ,  et 
V  mon  palais ,  etia  dernière  tour  de 

•  mon  palab,  plutôt  que  de  consen- 

•  tir  à  céder  de  m6i-m£me  rien  de 
■  ce  qui  est  à  moi,  •  Non-seulement 
François  Ordelaifi  tint  parole  ;  il 
trouva  encore  dâiisGa  (ou  Marzi^) 
desUbaldinl,  sa  femme,  un  coura- 
ge non  moins  énergique  inie le  sien; 
il  lui  conSa  la  d^nse  ae  Césène , 
avec  deux  ceiU  cavaliers,  et  autant 
4e  fanlJissingi  Cia ,  attaquée  par  nue 
■rmée  dix  fois  supérieure  à  la  lienqe, 
défendit  chaque  pou c«  de  terraiup 
^lle  ne  déposa  la  cuirasse  ni  le  jour 
ni  U  nuit,  jusqu'à  ee  qu'elle  fSt  ré- 
dniEe  dans  une  tour  d^à  entièrement 
minée  par  dessous.  Ses  soldais  I^ 
contraignirent  alors  de  se  rendrç  aii 
légat  avec  ses  enfants,  qui  étaient 
enfOTmé*  avec  elle.  Ga  dressa  la  cà- 

Întidation ,  par  laquelle  elle  assura  la 
iberté  des  compagnons  d'armes  qui 
i'avaient  défendue ,  tandis  qu'elle  se 
soumit  elle-mSme  à  une  dure  capti- 
vité. Elle  rendit  Césène,!e  21  juin 
iSgn,  François  Ordelafii,  ab^ddonf 
hé  de  tôBt  allié ,  et  dépourvu  dé 
tout  peeours  ,  parvînt  à'  ae  défen- 
dre deux  ans  encore:  JI  fut  enGn 
oUigé  de  rendre  Fork  au  légat,  le 
4  jiBllet  i35g.  Mais  il  ne  put  se 
soumettre  k  Vivre  en  particu^er. 
après  avoir  été  prince:  il  Recom- 
mença la  guerre,  en  condolttiferc^j 
et  il  eommanda  plusieurs  expé- 
ditions des  Gibclias  en  Romagqç. 
De  cette  manière,  s'il  ne  rccouvjà 
pas  sa  principauté,  il  soutbt  dn 
moins  le  zèle  de  ses  partisans  ;  .et 
lorsqu'il  mpuruli  Venise, eu  i334? 
laissant  quatre  fUs  et  un  noycu,  ^i 
famille,  quoiqucréd)iite  à  uneçraà'dé 
pauVrete,  n'avait  poiijt  perdu  J'k- 
pAance  de  n^er  encerc.  S.  S — i 
4- 
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(MIDELAFFI  (Sinibaid),  fils  ORMÎLAFn  (GEOBGE)fut  son- 
a!aé  du  prêchent,  gouverna  pen-  vcrainde  Forti,  de  i4io  â  143a. 
dant  dix  ans,  iusqu^n  i385.  Dès  Antoine  e'tait  encore  enfant,  lors- 
l'aune'e  qui  suivit  ta  mort  de  Fran-  qne  Cecco  II  mourut  ;  et  le  per- 
çois, il&ecouala  domination  de  J'Ë-  pledeForli,  qui.Lseton  quelques 
glise ,  rappela  les  Ordelaffi ,  et  leur  historiens ,  avait  fait  périr  ce  prin- 
rendil  la  souveraineté.  Sinibald  fat  ce,  dt^à  accablé  parune  loi^ue  tna- 
proctaïué  capitaine  perpétuel  et  sei-  ladie,  ne  voulut  pas  se  soumettre 
gneur  de  sa  patrie  ;  et  i\  fut  admia  long-temps  à  sonfils  :ilrélal)litraB.- 
oans  l'alliance  des  Florentins  ,  qui,  ciett  gauvernEmeDire'publicain,avec 
cruellement  trahis  par GrégoireXI,  un  Gonfatonier  et  des  prieurs^  et, 
avaient  fait  révolter  tous  les  états  après  avoir  «ouieun  une  gnecre  cou- 
de l'Église  contre  le  ppe.  Le  grand  tre  le  l^at  de  Bologpe,  U  fit  reçoit- 
schisme  d'Occident,  qui  édala  eu  iiaît^esoaindép^danceparrÉcIise. 
1378,  donna  aux  vassîiux  de  l'É-  ^iseosuite  cemêmeie^t.  Butha^ 
gltse  les  moyens  de  s'établir  plus  so*  «ar  Cosea ,  s'empara  de  Forli  par 
Odement  dans  leurs  principautés.Si-  surprise,  ei  y  bâtit  uue  forteresse, 
nibald  des  Ordelaffi  jiprès  a  voirépou-  pour  tenir  la  ville  asservie.  Les 
«é  Blanche  des  Mafatesti,  fut,  en  £hefs  de  la  maison  Ordelaffi  lurent 
iS^g,  reconnu  par  le  pape  Urbain  alors  exilés  de  Forii  par  l'Ëgliscv 
VI,  comme  vicaire  du  Saint-Si^e  George, Icplusdistingued'entreeux, 
à  Forli,  moyennant  un  léger  tribut,  profita  des  guerres  où  Jean  XXIII 
Mais  après  avoir  fait  prospérer  ses  etaii  engagé,  pour  surprendre Fo>> 
états,  iffut  enlevé  dans  son  palais  par  limpopo]i,au  mais  de  janvier  i4<'0> 
deux  de  ses  neveux,  nommés  Cecco  et  Forli,  le  7  juin  de  Tannée  suivan^ 
etPino,Ie  i3décembrei385,  et  jeté  te.  Il  rentra  dans  ces  deux  villes  > 
dans  une  obscure  prison  ,  où  il  mou-  avec  Antoine,  fiU  du  précédent  sei- 
rut;  et  les  deux  traîtres  qui  l'a-  gneiir,  avec  lequel  il  déclara  voidoir 
Talent  dépouillé,  re'gnèrent  easemble  partager  la  souvpr^eté.  Maisavanf 
i  sa  place.' — Piuo  I<■^  et  Cecco  II  que  deux  mois  fussent  écoulés,  il  re- 
Obdelaffi  firent  oublier  leur  crime  £retta  d'avoir  admis  un  compagnOB 

£ar  un  gouvernemeut  assez  équita-  sur  le  trône  j  il  le,  lit  enfermer  dans 

le.  Piuo  s'était  fait  aimer  par  son  la  citadelle,  et  l'envoya  ensuite  pri^ 

affabilité,. et  sa  libéralité:  il  avait  sonnieràImi>la,cheE*tiOuisdes Ali- 

aussi  acquis  uoe  grande  réputation  dosi,  son  beau^père.  Il  obtint,  le 

de  bravoure,  soit  dans  une  guerre  ^5  juin   i4i8,  uoe  bulle  du  pape 

contre  le  prince  de  Biinini,  soit  en  Martin  V,  qui  le  confirmait  dans  la. 

défendant  ses  états  contre  les  co m-  souveraioelédeForli.qu'ilconserva 

fagnies  d'aventuriers  qui  ravageaient  jusqu'au  aS  janvier  1 4a'i, époque  de 

Italie.  Pino  étant  mon  le  1 9  juillet  sa  mort.  —  Son  fils  unique ,  Théo- 

i4ot,  Cecco,  son  frère,  demeura  }>ald  des  OnnELiFFi,  n'était  âgé  que 

seulseigneurdeForli,jusqu'an8sept.  de  neuf  ans,  lorsque  sa  mire,  Lu- 

i4o,5i  qu'il  mourut,  laissant  un  fils  crée e  des  Alidosi,  fut  nommée  ré: 

eDbasâge,namméAntoine.Désl'an  gente.  Entourée  de  ses  compatriotes  , 

1390,  les  deuxOrdelafB  avaient  été  d'Imola,  elle  leur  accorda  tous  les 

confirmés  dans  leur  principauté  par  emplois  ;    elle    favorisa   aussi    les 

ooe  buUe  de  Bonîface  IX.  S.  S— 'I.  Gitelfes  ,  anciens  paitôans  de  sa 
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famille,  mais  «memls  ktfrtfiilaires  trompée;  le  a6 décembre  i433,let 
àea  Oïdelaffi,  et  elte  rcchereha  l'ai-  habitants  dcForli  prirent  les  Armes, 
liwce  des  Floremins.  Pendant  ce  firent  prisonnier  1  eVéqac  de  Traù, 
temps,  CatlieriDe  Ôrdelaffi ,  sa  bel-  eouvRoeur  de  leur  ville,  et  ils  ren- 
ie-soeur,  jalaiise  du  pouvoir  d'une  dirent  lasouveraitieté  à  Antoine  Or- 
.  <baog^,  rassembla  les^nciens  par-'  delaffi.  Ce  prince  se  défeodil  près  de 
tisans  de  si  famille^et,  lei  excitant  trois  ans  contre  les  forces  de  l'Égli- 
»  prendre  tes  armes  ,  chassa  de  se.  Il  fut  pourtant  contraint  de  qnit- 
Fmî  Lucrëce  Alidosi ,  avec  tous  les  ter  Forli  une  quatrième  fois ,  le  1 1 
oUoyeDs  d'imola  ;  elle  rendit  l'au-  }u41let  1 436 ,  et  de  livrer  sa  ville  à 
iMÎté  aux  Gibelins,  et  mit  Forli  l'armée  pontificale.  Mais  Antoine, 
soas  la  protection  de  Phîlippe-Ma-  avec  ses  d«ux  Hls,  alla  chercher  un 
lie  Viseonti,  duc  de  Milan.  Cette  ré-  refuge  auprès  da  duc  de  Milan  et  de 
volutioa  causa  une.  guerre  entre  le  son  général,  Nicolas  Piccininn.  Il  y 
^  de  Milan  et  la  république  Flo-  attendit  une  nouTelle  guerre  eutreîe 
ratine.  Ëu-^4^4i  Imolafut  surpri-  duc  et  l'Église;  et  lorsque  celle  -  ci 
se  par  un  généralduduc  de  Milan:  eut  éclaté,  ncciiiiao  le  rétablit,  le 
Louis  Alidosi,  prince  de  cette  ville  et  a6  mai  i43d,  dans  sa  principauté, 
père  de  Lucrèce,  y  fut  fait  prison-  Antoine  Orddaffi  n'avait  pomt  du 
nier  ;  et  Antoine Ordelaâi,  celuiqui,  ses  fréquentes  calamités  à  ses  pro- 
d^nis  dix  ans,  était  prisonnier  dans  près  défauts,  mais  à  la  dispropor- 
la  citadelle  d'imola  ,  fut  remb  en  tioo  qu'il  y  avait  entre  ses  lovcea  et 
liberté.  D  revint  alors  à  Forli,  et  il  la  lutte  de  deux  puissantes  ligues, 
yfut  mis  ii  la  télé  du  pjouTeruemeut.-  qui  partageaient  toute  l'Italie.  Il 
Sot  ces-entrefaites,  Théobald  et  sa  montra  du  courage  à  supporter  les 
sœur  monrureni  tous  les  deux  de  la  revers,  et  de  l'habileté' coramede  la 
peste ,  au  mois  de  juillet  i  4'j5.  Ad-  persévérance  à  vaincre  la  fortune.  11 
toinen'avait'plus  de  concurrent  dans  mourut  le  4  ^^"^  i44^;  ses  deux  Cls 
sa  famille  :  mais  la  ville  de  Forli  fut  lui  succédèrent  ensemble.  S.  S — i. 
Uvrée  au  pape  pir  le  duc  de  Milan,  ORDELAFFI  (  Pmo  II  el  Cecco 
ieiamai  14^6,  par  suite  d'une  paix  IH),  fils  d'Antoine,  furent  souve- 
entre  le  duc  el  les  Florentins  ;  et  le  raius  de  Forli ,  de  1  US  à  i4^  ^ 
pape  Martin  V  envoya  un  lieutenant  )48o.Pourconscrverleurpctileptin- 
(tans  cette  principauté. — AntoincOn-  cipauté  et  s'affermir  par  de»  aUian- 
DGLAFFi ,  que  nous  avons  vu  déjà  ces  avec  les  princes  plus  puissants, 
trois  fob  seigneur  de  Forli,  pour  les  Ordda£  faisaient  le  métier  de, 
quelques  semaines,  après  la  mort  de  condottieri:  ils  exerçaient  ainsi  leurs 
SQDpère,en  i4o5j  en  commun  arec  sujets  aux  armes;  ils  se  formaient 
George  en  i4'o;  et  après  Théo-  une  petite  armée,  et,  après  l'avoir 
b^,  de  14^5  à  14^6  ;  se  retira  dans  maintenue  aux  dépens  des  états  dont 
Lngo  ,  lorsque,  le  ii  mai  de  cette,  ils  recevaient  ta  solde,  ils  pouvaioit 
demibreannée,  ilfut  oblicéd'ouvrir  aussi  s'en  servir  eux-mêmes,  s'ils 
sa  capitale  aux  troupes  de  l'ÉcUse.  Il  venaient  k  être  attaqués.  Geccp  des 
y  attendit  qu'un  changement  dans  les  Ordelallî  fut  pendant  1ong-tBn;it>s  gé- 
dispositions  de  ses  coDcitoyens  lui  ncral  des  Vénitiens  :  fait  piisonnier 
donnât  le  moyen  de  recouvrer  l'état  au  mois  d'octobre  i4^3,  dans  un 
de  ses  pères.  Son  attente  ne  fut  pas  combat  contre  le  duc  ide.Miiaii ,  il 
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nmnn  m  libertf  k  U  patz ,  Vta-  }Mme  Utrio,  dctm  et  ftrari  d»* 

n«>iBi«aMe.UiMUut,  ti  as  avril  Sixte  IV,  te  poita  çMir  uliti* ID^ 

146&T  apria  dim  IiiB|(ae  Muladie,  tm  ns,  etintnMlMMt,soni  oe  n^ 

Son  frbr*  Pùqo,  Bfrts  aroir  Aé^  texte,  des  trMpesmiitificahs  dan» 

ROHTtaa  ktestidtt  m  étati  bar  le  FoiU.  IlaehetadelaTtnretlei'iiM 

pape  Paul  II,  (enit  Jib  «oUsdm  k  posituMB  «la  la  tàuAék;  tty- 

dae  Ût  Milas.  fin  mine  temps ,  il  tmnpantq^lcmeirttoal  hs  prAes* 

rappela  Mua  les  fartants  de  Farii  daBU,ild<iM>aîllatoa5lei(ffdel«i& 

qni  avaioit  M  exila  par  tes  prrf-  de  leur  liAiiag* ,  et  il  ae  fit  iRtcelir 

deoeueun;  «t,  enmiDc  lei  bauiea  par  Sbie  IV  de  la  prindpaMrf  de 

de  parti  étaient  nfio  éteintM ,  it  F orii ,  qui  tau  eiwite  «nievde  à  a« 

TDoliit  metae  on  Kme  aux  ren-  veuTe^parC^rBoi^. LabmîH»' 

rraa.  Il  refattit  CBSuîte  plnùeurs  dta  Oraeisffi ,  chaMée  de  Forii  ci  dm 
faoïirgadei  et  dei  fortcrcuei  de  la  Bomagne,  eherefaa  m  nfage  k 
aca  ëtits  1,  ^i  anicM  éti  ruinCn  Venise ,  ok  die  snîvtt  le  méàtr  de» 
dans  te»  guerres  précédente*.  C<!uit  sraes.  ,S.  S— i. 
l'cpotjae  oà  tous  les  princes  j'Itatie  OBDEttlC,'  Okohic  ou  Oi.Demio 
livaluaieBt  entre  eux  par  ien-  ma-  VITAL,  naqaît  en  Angleterre,  dans 
gaiiiceBce  et  par  ja  protection  qu'ils  l'ena^  "*7^'  ^  familte  était  o'if- 
aocordaicDt  a«x  bwux-arts.  Pino  ginaire  d'CMéans.  Son  ybn ,  ami 
des  Ordelaffi  ne  demeara  point  iafé-  avait  fait  de  bonnet  études  chei  les 
rieur  i  ses  contemporains.  Tandis  Bniédictîns ,  et  qui  conserrait  pour 
qu'il  rebitîsuit  Foriimpopoli ,  Sa'-  ces  religieux  bcauciwp  de  respect 
turaco ,  Hocca  d'Ermice,  qn'il  re-  et  d'admiration,  le  oonduinC  en 
levait  les  murs  de  FoHi ,  et  qn'U  y  Nonnandie ,  U  plaça  ,  h  l'âge  d« 
joil^it  inie  citadelle,  il  fonda  aussi  dix  ans,  dans  I  abba^  de  Saint- 
dans  eetie  ville  un  palais ,  qu'il  oraa  ÉrroiJ  en  Ouche  (  d^nement  d» 
magnifiquement  de  laUeaux  et  de  l'Orne  ] ,  et  paya  pour  sa  dot  et  son 
statues,  et  donna  de  brillants  en-  iUlruotiontreBteniarc* d'argent.  Ce 
couragements  aux  artistes  les  jjus  T>ii«  lui-même,  deveira  Teaf,  em- 
dislingn^  de  l'Italie.  Pin«  mounit,  brassa  l'Aat ecclëuasiiqae ,  et  se  fit 
CD  148»,  sans  enfants  i^ptimes;  meine  à  Saint-ËvioUl.  Orderic  prit 
maii  koo  bAtand,  Sinibald  II ,  avait  l'faabit  monastique  k  onze  Wis  ;  3  en 


éli  reconnu  par  le  pape ,  dès  l'année  avait  seize  quand  il  parrint  au  sora- 
1473 .  eMtne  denot  êire  son  suc-  diacouai;  eteo  1 107 ,  à  l'igodetre». 
cesseur. — Sitaiba^il  desOanELArn  te-trois  ans ,  il  fat  ordonné  prêtre  par  ' 
fut  le  dernier  pnnce  de  For^.  Qaoi-  Serlon  d'Orgeres,  alors  évéque  de 
que  son  drcii  à  la  tuecession  de  son  Seeï.  Ce  laborieux  écrivain  Mourut 
p&re  eût  -éié  recounu  par  le  pape,  simple  religieux,  aprësT-annéei  i^i, 
comme  suzerain,  et  par  le  peuple  piiÏMpi'il  a  conduit  son  Histoire  jus- 
de  Forli ,  deus  neveux  de  Pino ,  nés  ou'â  c«ne  époque.  Ce  fot  par  ordre 
d'un  mariage  l^itime ,  réclamèrent  a»  Roger,  abbé  de  Saint- Évronl , 
la  succession  de  leur  oucle.  Leurs  qu'Orderic  Vital  entreprit,  an  mi- 
prétentions  étaient  soutenues  par  Iteudesplus  jurandes  dimonités,d'^ 
GaleottoMan(redi,seigneurdeFaën-  crifeson  lfistoire,^[nsaccUMUti~ 
za  ,  frère  de  leur  mère,  et  par  le  fifeque  civile,  ijui  commence  par  U 
rffi  FetdittaDd  de  Naples.  Le  comte  vtedeJésuB<:hnH,«araitedMqDft<' 


„l:«lby  Google 


aiD 

àéuils.  qu'il  tira  de  owines  innÉs 
mpactéH.  Sb  cbroDologbdiffièMen 

pHBoipaWiwit  fooT  guiiks  Euscbe 
«CcBarM,  saÏM  JËTÔBie,  BaiilOc»- 
K,  Isidore -di  Seville,  et  surtont  le 
TCDexaUe  Bède.  L'&islotteacitou»- 
bfoe  41'OrdtriG  cit  divisée  en  troit 
putKi  ,  tdoat  U  preiaière  oontieai 
•cm livres,  la  ucovle  quatrejctla 
tniïawiiM  sept.  Le  oinquiëme  et  le 
âxiëiiie  livres  renfecœeiit  beaucoup 
de  détails,  sonveitt.  minutieux  ,  sur 
r«Uu;c(lc&Hni-Ëvroul,  qu'il  bu- 
tait, qu'il  aSeetiooDait  partieuliÈfe- 
ment,  «t  povrhisMirè  de  laqudle 
Ici  mate'riaux  devaient  être  plus 
nombreux  et  plus  faciles  à  exploiter, 
La  partie  la  plus  importaDie  pour 
Bwu  est  la  iroiubme ,  dans  laquelle 
aulheureu sèment  il  existe  quelques 
lacunes  fart  regrettables  ,  telles  que 
la  conquête  d'Anglelempar  les  Nor- 
mands. Dans  son  neuTi«nie  livre, 
composé  vers  1 135  ,  il  se  plaint  de 
ce  ipi'à  soixante  ans ,  il  éprouve  ddjà , 
les  ia&rmitds  de  la  vieillesse  )  de  oe 
qu'il  manque  de  copiâtes  pour  écii- 
te  ce  qu'il  aurait  à  dicter  ,  et  de  ce 
qu'il  est  force  de  finir  brusquement 
son  ouvrage.  Sou  Histaire  est  ter~ 
mÎD^  pat  des  détails  sur  sa  pro~ 
pK  ne.  Ce  ban  jdigieux  ûte  aivec 
doge  les  ouvrages  qu'il  a  consultés  ; 
il  M  cite  )amais  ses  txiVAat ,  si  pi' 
■iUes  pourtaotj  qu'âvacla  plusgran- 
ie  modestie.  ■  Je  parlenai  sans  flai- 
taâe,  diiôl,  dé  GuiUiume,  des 
Aoclais  et  des  Narmands,  Je  n'ai- 
teafe  Ae  ^eompense  de  qui  ^ue  ce 
Mit  ;  et  je  ne  brigue  pas  plus  la  fa- 
Tenr  des  vainqueurs  que  celle  des 
vaincus.  »  On  rencontre  quelques 
picces  de  ven  latins  dans  les  treize 
lÎTra  d'Qrderic  Vital  ;  elle»  »oat , 


âSD  as 

«omtoetOTta  la  potfsia  d<  cm  Innps 
horbaMS ,  «u-MMMU  du  mtfdiocM. 
Il  est  ISaheux  que  l'aoteor  n'ût  en 
àsadispoaition  que  j^  de  bons  do- 
«wnCDls.  AusM  trouve-t-ou  beai- 
con^  d'inexactitadeB,  et  mille  dis' 
cnsaion,  owune  critique,  dans  ses 
aanales,  d'ailleurs  mal  classées.  Le 
st^le  est  celui  du  lempt ,  souvent 
plat  ,  et  i^elquefois  emphatique. 
Toutefois  l'Htslaire  ecdésiast^ue 
d'Ofderieest  trëMmpoitante ,  sur- 
tout pour  las  derniers  livres ,  dans 
lesquels  il  rapporte  plusieivs  évÉa»- 
ments  contemporains ,  et  même  une 
foulede  faits  plus  .ou  moins  intéres- 
sants,quej'on  chercherait  vainement 
ailleurs,  et  qui  sont  du  plus  grand 
prix  pour  quiconque  veut  connaî- 
tre k  fond  l'histoire  de  Normandie, 
de  France  .et  d'Angleterre,  à  une 
époque  ou  les  historiens  «étaient  ra- 
res. Voici  le  titre  de  l'ouvrage,  co> 
pie  sur  le  mauusciit  autographe  que 
nous  avons  eu  l'avantage  de  sauvef 
d'une  destruction  prochaine:  Ord»- 
rici  FitaUs,  An^,  monaehi  Uti~ 
eensiSy  Hisioria  ecclesiastica.  Cet 
ouvrage  a  été  recueilli  en  son  entiw 
dans  la  collection  latine  des  écrivains 
de  l'Histoire  de  Normandie,  pnbliéB 
par  Duchesne ,  nui  le  fit  imprimer  à 
Paris,  en  un  vol.  in-fol.,  1619.  On 
conservait  s  Kouen,  ^l'abba^  de 
Saint^Ouen ,  des  matériauj  précieux, 
rassemblés  f>arD.  Guillaume  Bessin, 
religieux  de  cette  abbaye ,  pour  nn« 
nouvelle  édition  dflra^ic ,  qu'il 
préparait ,  et  k  laquelle  il  af ait  ap- 
poité  tous  ses  soins  avec  François- 
Chaires  Duiardin  ,  prieur  de  Saint' 
Évroul.  Ce  dernier  fit  avec  soin 
(  en  fjti  ),  la  collaiioa  du  texte 
imprimé  par  I>achesDe  ,  et  celui 
du  texte  coulcnu  dans  le  manuscrit 
autographe,  Behourt  ,  libraire  à 
Roum ,  devait.  pid>ltcr  cett»  aou- 
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Tel)*'  Âlition  des  ^nvainR  de  l'Hif 
teire  de  Kormaiidie  ;  et  Dujardin 
avait  aussi  collalionne,  sur  les  vieux 
nlanuscriEs  que  possédait  alors  Saint- 
Évroiil,  et  qui  depuis  furent  trans- 
fe're's  à  Paris  ,  les  textes  de  Dudon , 
.  doyen  de  Saint-Quentin  ,  de  GuiUaa- 
ine,  abbé  de  Jumiégcs,  etc.,  les- 
quels forment, avecOrderic  Vital,  la 
Ereaque- totalité  de  la  collection  de 
luchcsne.  Ces  travaux,  peut-être 
perdus ,  ce  projet  d'édilioo  corrigée , 
.reste'  sans  résultat,  sont  d'autant 
plus  regrettables  que  Dachesne  lui- 
'inéine  convient  qu'il  n'a  publié  son 
-Orderic,  que  sur  une  copie  que  poa- 
-sédait  Kgot ,  dont  les  manuscrits 
'précieux  ont  depuis  passé  à  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Malheureusement 
Duohesne  n'eut  pas  communicalion 
'd'un  manuscrit  d'Orderic  Vital ,  qui 
^lait  con^rvé  à  l'abbaye  de  Saint- 
ËTroul.  Ce  manuscrit,  du  douzième 
siècle,  de  proportion  in-4''-t  rc(;ar- 
dé  avec  raison  comme  autographe, 

Îarre  que  l'écriture  en  est  fort  mé- 
iocre ,  et  le  véliu  très-comninn  et 
-sans  ornements ,  et  parce  que  c'était 
l'opinion  de  l'abbaye,  consignée  à 
diverses  époques  dans  ses  catalogues 
et  dans  ses  anuales  ;  ce  manuscrit, 
très-important  quoiqu'il  soit  incom- 
plet ,  avait  été  enterré  parmi  des 
monceausde parchemins  poudreux, 
la  pluparCsans  valeur,  aufond  d'une 
des  salles  du  ci-devant  district  de 
liaigle ,  dans  le  territoire  duquel 
l'abbaye  de  Sainl-Évroul  était  située. 
L'auteur  de  cet  article  l'avait  cher- 
.che' long-temps,  et  le  croyait  perdu. 
11  eut  le  bonheur  ,  après  beaucoup 
derecherches,dereïrouverce  trésor 
■  lilterfire,  que  sa  mauvaise  appa- 
rence avait  sans  doute  sauvé  ;  et  il 
s'empressa  de  le  placer ,  dans  l'été 
de  1799,  à  la  bibliothèque  de  l'école 
ontr^le  de  I'OViig  ,  dont  il  était  le 
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coBurrstSBr.  Ce  maniscritfidt  par- 
tie d'une  ooyeElion  fort  belle,  qoi 
compose  aujourd'hui  la  bibliothèqoa 
de  la  ville  d'Âlenfon.  Nous  avons 
dit  que  ce  manuscrit  est  incomplet  3 
en  effbt ,  il  n'y  en  a  ^Hus  que  la  moi- 
tié; le  reste  était  perdu  avant  que  les 
moinei  de  S^int  Évroul  se  fussent 
déterminés  à  le  faire  relier.  Il  a 
même  été  relié  avec  si  peu  de  soîd  , 
qu'il  y  a  eu  des  trans  positions  de 
feuillets.  Ce  volume, de  5sa  ])ages, 
commence  à  lafinduseptièmeiivre, 
dont  il  ne  reste  que  8  pages;  la  6b 
du  septième,  et  tout  le  huitième, 
manqaent;  il  reprend  au  commen- 
cement du  neuvième,  qui  s'y  trov- 
Te  en  entier ,  et  il  continue  jusqu'an 
treizième  et  dernier.  Il  y  a  encore 
une  petite  lacune  à  la  fin  :  c'est  la 
perte  de  deux  feuillets  qui  renfer- 
maient  la  vie  de  l'auteur.  Ainsi,  ce 
qu'on  possède  du  manuscrit  auto- 
graphe d'Orderic  Vital,  fi'ét«idde- 
puU  l'an  ÛSa  jusqu'en  ii4i,-  ce 
fragment  considcrablerenfermedonc 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
dans  l'ouvrage,  à  l'exception  de  la 
conquête  de  l'Angle  terre,  puisqu'on  y 
lit  l'invasion  des  Normands  en  Fran- 
ce ,  leur  établissement  dans  la  Neus- 
trie,  la  défaite  des  Sarrasins  par 
Charles-Martel,  le  siècle mànordjte 
de  Charlemagne,et  les  faits  les  plus 
reman^nables  de  l'histoire  de  Nor- 
mandie. Au  commencement  du  sei- 
zième siècle,  un  moine  de  Saini- 
Évruul  copia,  en  4  ^ol.  in-fol.,le 
manuscrit  original ,  aloEs,eomplet  : 
ce  manuscrit  était  probablement  le 
même  dont  parlait  un  catalogue  dres- 
sé vers  la  moitié  du  dftunâbe  siè- 
cle, et  qni  formait  4  volumes  ,  dont 
l'autographe  qui  sabsisteau)outd'hui 
est  vraisembUblement  le  quatrième. 
Les  quatre  nouveaux  volumes  in-foJ. 
ont  été  dispenses.  Duiardin,  prieur 
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de  Saiot-ETronl ,  en  1717,  auve  avec  faonnnr  des  cbarget duis l'a^ 

pasitiT^ent  que  les  deux  premiers  iniuistratioii  et  les  tribuiUDx  decettt 

'  decesTolumessetrouTaioitàBoneD,  ville.  Après  Avoir  tennine  ses  élu- 

dansla  biblîollifeque  de  l'abbajre  de  des,  il  fut  admis  dans  la  congaéga- 

Saint-Ooen,  et  les  deux  autres  dans  tion  de  l'Oratoire ,  où  il  professa, 

wflc  de  l'abbaye  de  Saiot-Maur  de  quelques  antiees ,  les  bumaiiiie's  dans 

Glandefeuilie  ou  Glanfeuil  sur  Loire,  différeots  collées.  La  délicatesse  de 

Bniçtait  encore  une  autre  copie  ,  sa  samél'ayantoblige'de  reooncerà 

ineomplète  k  ia  lénié,  du  mauus-  l'enseignement,  il  fut  pourvu  d'un 

erit  autographe  d'Orderic  :  ellE  ap-  canouicat  du  chapitre  de  Riofn ,  et 

partenait  à  Coasiin  de  Oimboiit ,  rjeu  ne  l'empêcha  plus  de  se  livrer  k  ' 

évâtpiedeMetz,  l«qnelenfit  pr^nt,  son  goût  pour  les  sciences.  L'Auver- 

amcqoatre  milleautresmanuscrils,  gne    offrant  |dus    qu'aucune  autre 

an  religieux  de  Saînt-Germain-det-  provincedc  France,  des  sujets  d'ob- 

Prêt ,  cpii  le  placèrent  dans  la  ocu-  servatioo  au  naturaliste ,  il  profita 

Telle  bibliothèipie  qu'ils  firent  bâtir  de  son  séjour  k  Biom  pour  former 

an  commencement  dij  siècle  dernier,  un  herbier,  et  pour  recueillir,  dans 

etqu'ils  appelaientlabibliothèquede  ses  excursions  sur  les  montagnes 

laCongregatioD.il  y  a  lieu  de  croire  voisines,  des  écbauiillons  de  pro- 

rce  manuscrit  périt  dansl'incen-  duits  volcaniques,  qu'il  clasM  d'une 
qui  dévora  une  grande  partie  manière  lumineuse.  Malgré  sa  mo- 
des richesses  Uttéraires  de  Saint-  destie,  la  rapidité'  de  ses  progrès 
Germain  -  des  -  Prés ,  dans  la  nuit  le  fit  bientôt  connaître,  et  il  fut 
du  iQ  au  10  août  1794.  Indé-  choisi  pour  montrer  les  éléments 
pendamment  de  la  publication  en-  ie  l'hislbîre  naturelle  à  Mesdames 
lière,  qiioiqu'incorrecte ,  faite  par  de  France,  qui  le  récompensèrent 
Dochesne,  M.  Brial ,  ancien  bénédic-  de  ses  soins  pur  une  pension  sur  leur 
tin,  adonne' un  bon  esirait  de  l'His-  cassette.  Ayant  refuse  de  prêter  le 
loire  d'Orderic  Vital ,  dans  le  tome  seiment  exigé  des  e celés iastiq<tcs ,  il 
XII  du  Recueil  des  histoiiens  de  futdéporté,en  i793;et,a])rèsavuir 
France.  L'abbé deSaint-Ltger(  Mer-  traverse  la  Suisse  et  l'Allemagne,  il 
cîcr  )  écrivait  avec  raison  qu'il  a  se-  se  retira  eu  Angleterre,  où  le  célèbre 
■  rait  fort  k  désirer  que  l'on  en  dou-  Wil.Hamilton  l'accueillit  avec  beau- . 
>  nât  une  édition  plus  exacte  que  coup  de  bienveillance  (  ^0/.  Ha- 
•  celle  dcDuchesne.  ■  L'auteur  de  hilton,  XIX, 365).  II  profita,  en 
ixt  arttde  a  rassemblé  beaucoup  de  iSoa ,  de  la  permission  qui  lui  fut^ 
matériaux  pour  cette  nouvelle  édi-  accordée  de  rentrer  en  France,  et 
tion  ;  il  a  surtout  collationné  avec  le  fi>t  nommé ,  peu  après ,  bibliothé- 
pliis  grand  soin  le  manuscrit  auto-  Caire  de  la  ville  de  Clcrmont.  Il  est 
eraphe,  et  les  imprimés  :  mais  au-  mort  en  cette  ville,  le  1 5  août  liiog, 
jourd'hui  les  ouvrages  d'érudition  ,  dans  un  âge  avancé.  11  a  laissé,  eu 
snrtoDt  en  latin ,  ne  sont  pas  faciles  manuscrit ,  plusieurs  ouvrages ,  en-, 
i  pnblierjetunparticuliern'eupeui  ire  auii-es  une  Statistique  de  V Au- 
ptus  faire  l'entreprise.    D — b  —s.  vergne ,  dont  la   publication  pro-    ^ 

OBDINAIEtË(Gi.AUDe-Nicoi.As),  chaine  a  été  annoncée.  )1  était  déjà 

naioratisie,  était  né,  vers  1736,  à  connu  avantageusement  par  Vllts- 

-iialiss,  de  parents  .qui  reuplissaient  totre  natureUc  des  volcans,  com- 
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preiuM  hs  «efeon*  aoutmmrtu,  en  Taa»x(ftt  flasknn  figttrcs  4» 
caax^houé^  autres  pMitaaèMt  âiinti ,  dignee  des  pIwfruHUaMW 
oiMtogud,  Puis,  1803,  ia-B*>.  Cet  1res;  daiu  œlle  dès  âerrites,  vm 
otin^ ,  reganiri  comme  ^Uhmb-  voit  de  lui  une  f^ierge  ewirormém 
taire  dans  cette  partie  ,  est  omë  da  unu  iet  Smintt ,  tpt'écbûremt  ter 
d'Memappe»oiideTolcjini^e,très-  rayons  JuSMirtt-Êfpiit  ,^  oùbrîU 
intrirewaste ,  gravtée  far  Tordiev.  Il  ient  m  scieBce  du  dusin  ,  l«  beauté 
aTait  d^  panijl'MméepTëeécleiite,  de  sa  couleur  et  la  richesse  de  sot 
i  ÎAtaâra ,  en  aagLais  ;  nais  l'édi-  inTenlJcas.  C'est  dans  le  desaiu  aiuw 
tion  fnuçabe  est  augmenta  de  jdu-  tout  qu'il  se  nootro  supérieur  i  il 
sieuf s  renanfiMs  tirées  des^o^rsaux  avait  uue  ooulettr  excelleule ,  et  bm, 
tdentifiqim  :  l'avtenr  y  a  eonserre  figures  étaient  d'un  fini  qui  appro» 
Ja  d(!dicace  à  Hamilton,  mort  avant  cSait  de  celui  de  Léonard  de  Vinci, 
la  puUicetioa  de  roirrrage  en  fran-  da*t  la  manitte  le  séduitit  t^«urs^ 
çait ,  GOiiuRe  ob  i^oq^iage  de  sa  «I  ^'il  iuitait  avec  un  rare  talwt. 
vAéralion  pour  la  méoioife  de  cet  Mais  rieu  n'égalait  la  fougue  de  sob 
ïHnstre  prolecteur  dce  scâencei.  Ce  imag^tioii  ;  el  Voa  a  peine  à  la 
livre  présente  une  théorie ,  fendee  coitalier  avec  le  soin  qu  il  donnùt 
sur  les  faits ,  de  la  fomation  des  1  ses  ouvrages.  D'uji  caractère  sou- 
volcans  ,  et  des  diSerents  accidents  hn  et  mélMvcolique^  il  ne  se  plù- 
({uiaecoBipagtient  ce  terrible  phéno-  sait  que  dau  les  sujets  terribles  ot 
mène.  On  y  trouve  ea  outre  des  i«-  lugubres,  et  il  excellait  à  les  rei>>r 
marques  sur  les  vokau  les  pins  dre.  Dcins  sa  biiarxerie  il  ne  pouvait 
cornus ,  tirées  des  voyageurs  et  des  souffrir  personne  autour  de  lui  t 
naturalistes  qiti  les  ont  visita  à  dif-  quoiqu'il  de  quatre-vingts  ans ,  il 
fér«ites  épo<nies.  Vis.  se  refusait  à  tous  les  soins ,  et  on 
ÔREFICË  (Piedbb)  peintre,  le  trouva  mort ,  dans  sa  maison ,  en 
connu  sous  le  nom  de  i'ietroifiCojT-  i3ai.  Il  se  reôdit  célèbre  par  mw 
mo,parcequ'iI  Ail  élève  de  Co«mo  mascarade  qu'il  inventa  pour  1« 
Bos9<dli ,  naquit  à  Florence  vers  l'an  carnaval,  et  qui  représentait  la 
]44^-  Les  rares  dispositions  qu'U.  Triomphe  de  Ut  Mort.  Mais  on 
montrait  pour  la  peinture  engagërem  prétend  que  cette  bizarre  invention , 
son  maître  à  l'employer  dans  l'exé-  dans  laquelle  André  del  Sano  ,  qui 
cntion  des  fresques  de  la  cbapetle  de  fui  son  élève ,  l'aida ,  e'tait  une  al^ 
Sixte  IV ,  au  Vatican  ,  dont  ce  pape  lusiuu  au  retour  de  la  famille  de» 
l'avait  chargé.  Les  preuve.'!  de  t^leot  Mèdicis  ,  qui  ,  à  cette  époque ,  était 
que  Pierre  y  donna  ,  le  placèreat  au  exilée  de  Flore&oe.  Le  musée  du 
premier  rang  des  peintres  de  cette  Louvre  possède  de  ce  maître  un  ta» 
éporpie;elleducde  VaIentinois,£ls  bleau  estimé,  représentaiit..le  Cou- 
d  Alexandre  Vl^voulut  avoir  son  ronnementdeliiFierga.GeiaiAeaa^ 
portrait  de  sa  main.  De  retour  à  Fia-  peint  sur  bois ,  avait  été  placé,  ju»- 
rcDce,  il  peignit  pour  quelques  pav-  qu'eu  1^4^  ,  dans  une  4»apelle  de 
tiruliers  quelques  beaux  tableaux  qui  l'Elbe  supprimée  de  San  Girolono 
lui  eblinrcot,  du  gouvernement,  des  et  San  Francisco  délia  Costa,  à  Flo- 
travuux  publics ,  ou  il  fit  briller  son  renée ,  et  depuis  dans  la  Foresteri»7~ 
géoic.  Itpeigeit  pour  l'église  du  St.-  ou  s^ lie  des  étraugen  de  la  commu- 
Ëspht'nne  yi)itatiim,iu»  laijudle  nanlé.  Co  n'est  qu'en  1814  ■  qu'il  a 
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ht  p*irH*,  pour  U  pragdfcr*  tab,  penoUK * >"*""'  que  Iw,  m  pûi- 

des  expAsitisos  da  matée  da  Lon-'  Tait  apprécier  tous  les  genret  Ae 

trl  P— s.  mérite:  il  lui  doniw  d'abord  un  u- 

OitB(HO<LecitdiBdAraiTsnx),  oonicat  de  Faëaia;  le  dëcora  ,  ta.' 

r«n  des  plus  cabres  liiéelacieas  de  i634,  de  U  pourpre  romaine,  et  le 

son  temps ,  ne  dot  bob  éknUoa  qu'i  bouubs  i  l'arcberécke  de  B^eVent. 

M*erraetisMta)m>.N4,«iii5^^,  Oregio  ne  jouit  que  bien  peu   de 

de  parents  pannes,  iSainlft-Soplii^  tempe  de  ocs  boaitean;  il  mourut^ 

beùgritné  sur  les  eenfins  delà  T«s-  «o  i635,  dans  m  Tille  e'pUcopale , 

OM  rt  de  k  llMiagBe'<i),il  fot  i  l'âge  de  cinqudte-kuiia».  Qoë. 

am>yék9»mt,k  l'iode  dix-eept  deoepn!l<ttdâtrait^i>ei>M,  Ar 

iM,  MBr  y  eniimier  iw  Andes.  TtùUUêU  ,  £h  Jmianmtwiu ,  Jtt 

HÉBinmvx  exposa,  dan  m  pen'  ^Hg«lis,I)«op«ntexéianim,tu,, 


,  nax  tabma  dngwt  ijoe  h  Hnpnwrftsépu<ànentt ettroiontéld 
icuTclw  Josejrii  <iiE|nite;et,  à  ling-tenpe  mÎTii  dans  les  témi- 
a  ^emple ,  il  n'j  dàuba  par  la     Bairet  d'Italie.  Hicolas  Or^o ,  ion 


,  ce  qui  i'<4>ligea  de  passer  niie  nereu,  ata  publié  le  recueil,  Rome^ 

Boit  d'hiver  dans  b  me  et  uns  vJte-  i(i37«  i643>i"^<^' Ouar^rooh^ 

laew.  Le  «ardinal  BeUamin,  infoi^  au  P.  PeUu  d'aToir  lire  des  onrra- 

Ké  de  b  coodnite  qa'Oregio  aTail  ges  dDregio  sa  théologie  dogmati- 

tome  dans  use  circonstance  si  crid-  que;  mais-le  P.  Oudin  a  réfute  soU- 

^,  le  plaça  dans  un  noll^  de  desitnt<:eUesupposititMideplaciat, 

yeme%  g«icilshomaies  ,  et  l'y  nm-  P^  uoe  DisserttUion ,  iaséiée  dans 

liât  par  ses  Kb^raliim  pendant  plu-  les  Mémoirm  de  Trévoux,  juillet 

senrsuniées.  Oregio  embrassa  l'etat  1718,  et  dans  le  Journal  àas  Sa- 

icclésiastHfne ,  el  se  dbtiogua  bien-  vants ,  mars  1719.  On  trouve  une 

têt, par  ses  ^u-ofond»  connaissances  office  sur  Oregio  dans  les  Additions 

iaaa  les  sciences  sacr^.  Il  hit  char-  d'Oldoini  aux  Vies  des  popes  et  des 

E^  par  le  cardiâal  Barberin  ,  alors  eardinaux  d'A.  Chacon  (  Foy.  Ol- 

i^t  n  Bologne,  d'exantiner  l'api-  doiki  ).                              W — s. 

non  d'Annoté  sur  l'immorulité  de  OBËILLY  (  Le  comte  Alekir- 

f^me;  et  ce  ftA  a  la  prière  de  son  im£  ),  gâi^l  espagnol,  né  en  Ir- 

lAttlre  protecteur,  qu'il  pnbKa  tme  lande,  Ters  1735,  de  parenu  CMho> 

dinertMion    intitula   ;  jiristoulis  liqnes,  entra' fort  jeune  au  serriee 

^entJeratiemaUsammiBimmorta-  d'Espagne,  et  Ait  sous-lieutenant 

Si^e  sententùi  (Bologne,  idai ,  dansler^itnentd'Hibernie.llfit,  cti 

111-$».  ) ,  dans  laquelle  Â  s'efibrve  de  Italie  ,  une  partie  de  la  çuefre  de  la 

jiKtîficr  ce  pbSosopbe  dn  reproche  succession  d'Autriche,  et  reçut  une 

de  matérialisme.  Le  cardinal  Barbe-  blessure ,  dont  il  resta  an  peu  bol- 

lin,  parrMm  au  sonrerain  poutiG-  teux  le  restede  sa  vie,  Ëa  1757  ,  îl 

Ht  sous  le  nom  d'Urbain  Vl!£  ,  se  alla  servir  en  Autriebe ,  et  fit  deutt 

dargea  de  la  fortune  d'Oregio,  dont  campagnes    contre    les    Prussiens  , 

■'  ■     - '     ■■'     ■  '  '     ■  sous  les  ordres  de  Lascy ,  son com- 

iOQn  J.l^1].nrftft<  Mmt,   |«~IW  »  patriote,  llpassa,»!  in^l,  daUSrar- 
pf^HCM^Ddn.iiiHiidteruBpia.eL.inHKt  Im  '      .        -.                i              '       ,     '   TÏ"  .                       , 

•■^w>irh«cd>id>rt«».fnnnpoti>ï<ktFm  mec  française ,  «t  s  y  distingua  tel- 

r'^I^^^^Iî'^^^'l^l't^^  lement,  que  le  maréchal  de  B«-      ' 

irwuA.p.^}  gUe U leceniMsda «1  ni  d'Ëspit- 
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ffte,  son.  GOiiTerain  ,  Irawftfil  le- 
totiraa  dans  ce  royaume.  Celte  >^-, 
commandatioD  lui  valut  le  gcade  de 
lienteDant-colond.  11  servit ,  es  cette 
^alite',danslaguerrepeugloneusedu 
Portugal,  défendu  par  les  ÂDitlais  :  il 
y  trouva  Déanmoius  des  occasiODK  de 
K  distinguer  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  légères ,  oui  lui  fut  conGè. 
BciàOreilly  avait  acquis  la  reputa* 
tiou  de  l'un  des  meilleurs  oHiciers 
Ae  l'armée  espagnole.  On  le  Domina 
brigadier  des  armées  du  roi ,  et  l'oii 
créa  pour  lui  la  place  d'aidcAtajor  de 
t'exofcice.  Ce  fut  dans  ces  fonciions, 
<pi'il  fonna  l'infanterie  espagnole 
aux  exercices  des  troupes  alleman- 
des. A  la- paix,  il  fut  créé  maréclial- 
de-camp ,  et  nommé  commandant 
en  second  de  la  Havane ,  <{ui  venait 
d'élre  rendue  à  l'Espagne  par  \n 
traité  de  Fontainebleau.  11  re'ta- 
blit  les  fortiCcalious  de  cette  colo- 
nie, et  r«viut  en  Ëspagae ,  où  le 
l,e  nomma  inspecteur-général  t!e  : 
infanterie,  et  voulut  assister  aux  i 
mcuvres  d'un  camp  dont  il  lui  don- 
na le  commandement.  Il  l'envoya 
«suite  à  la  NouveVe-.Orléans  ,  »' 
les  haUlants  avaieotpïiue  à  s'ac 
tumer  au  joug  espagnol.  Les  moyens 
ligoureux  qu'Orcilly  employa  pour 
.lesy  snumetire,luî  suscitèrent  beau- 
coup d'ennemis.  Il  revint  bientôt 
cp  Espagne,  et  y  fut  constamment. 
soutenu  par  la  faveur  de  Cliarles  III, 
qui  connaissait  toute  sa  capacité,  et 
ne  pouvait  pas  oublier  que  ce  gé- 
néral lui  avait  sauvé  la  vie  dans  la 
sédition  de  Madrid,  en  i-jGS  (  f. 
ÇniBLES  III ,  VIII ,  1 53  ).  Son  cré- 
dit parvint  ainsi  au  plus  haut  de^ré; 
et  il  avait  d'aUleiirs  donne  à  l'armée 
espagnole ,  qui  était  restée  depuis 
Iqog-temps  en  arrière  des  autres  na- 
tions de  l'Europe,  uue  nouvelle  im- 
pulsion.Qa  le  chargea, en  i7.^4r 


du  commandement  de  l'expéditios 
contre  Alger.  De  grands  inoyeiu 
d'attaque  lui  furent  confiés  ;'  et  i 
partit  avec  une  escadre  de  quaraaU 
vaisseaux  de  ligne,  et  trois«entciii- 
quante  bâtiments  de  transport,  qui 

Sortaient  une  armée  de  trente  mille 
orames  :  mais  cet  immense  convoi 
n'arriva  pas  en  même  temps  ;  et  ne 
recevant  pasles  bateaux  platspré- 

Sirés  pour  une  descente  siibultanee, 
reilly  fut  obbgé,  après  quinie  jouri 
d'attente ,  et  de  peur  de  voii'  sa  flotte 
s'échouer,  de  débarquer  un  corps  de 
dix  mille  hommes  commandés  par 
le  marquis  de  La  Romana,  Ce  corps 
avait  ordre  de  s'établir  sur  le  rivage 

four  protéger  le  débarquement  de 
armée;  mais,  entraîné  par  l'ardeur 
des  troupes ,  il  s'avança  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  rencontre  l'ennemi ,  devenu 
très-nombreux ,  et  qui  s'était  retran- 
ché derrière  des  haies  de  nopals  et 
de  figuiers.  Les  troupes  cspa^oles 
se  battirent  avec  beaucoup  de  cou- 
rage :  elles'  perdirent  quatre  mille 
hommes  ;  et  leur  chef  La  Romana 
fut  tué.Pcndant  ce  temps, le  reste  de 
l'armée  débarquait;  mais  cejire- 
mier  échec  ne  permettait  plus  de 
former  les  entreprises  que  l'on  s'é- 
tait proposées.  11  fdllul  se  rembar- 
quer :  et  le  général  Oreilly,  qui  avait 
conçu  un  plan  que  tous  les  gens  de 
l'art  approuvèrent ,  mais  qu'on  ne 
mit  point  à  exécution;  qui  s'étiiit 
montré  partout  avec  une  extrâme 
bravoure  ( son chevalavaitrefu  deux 
coups  de  feu  ] ,  fut  réduit  k  rewir 
tristement  en  Elspagne,  avec  ton  ar- 
mée, qui  rentra,  le  24  3°ût  de  la 
même  année ,  k  Barcelone.  Ce  contre- 
temps nuisit  beaucoup  à  sa  réputa- 
tion f  mais  n'ôla  rien  à  sa  faveur  au- 
près du  roi.  Ce  prince  le  mit  à  la  tête 
d'une  école  militaire,  qui  fut  c'tablie 
a  Avila,  puis  au  P(H't-baiute-&laiie. 
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Larsqa'Oreilly  eut  été  nammeconi- 
«andant-géneral  de  l'Andalousie,  et 
^<HiTerDeurdeCadis,(idéployadaDi 
cet  emploi  le^  talents  d'un  bon  ins- 
tituteur et  d'un  adninisirateur  ha- 
bile ;  mais  il  essuya  nne  disgrâce 
complète  à  la  mort  de  Charles  111 
(i4aéc.  i^88),etvecutdepuUd»us 
h  retraite,  en  Catalogne.  Cependant 
■ulgré  ses  revers  il  avait  conservé 
mt  grande  réputation  dans'  l'arméË 
fsparaote;  et  après  la  mort  du  gé- 
Dâaf  Rtcardos ,  en  i  ^^4  >  oa  ne  vit 
penoDDe  qui  pût  mieux  que  lui  di- 
riger la  guerre  contre  les  Français. 
BfiitnoiDiBeau  commandement  de 
fermée  des  Pyrénées  Orientale,  et 
il  s'e'iait  mis  en  chemin  pour  s'y 
tmdic ,  lorsqu'il  mourut  presque 
tubïtemcnt  dans  un  âge  avance. 
Les  malbeiirs  qu'éprouTa  ensuite  le 
mate  de  La  Union,  le  £rent  regret- 
ta. Cependant  il  est  peu  probable 
çi'Oreilly  eût  été  plus  lieureux.  Son 
i^  ne  lui  permettait  plus  de  sup- 
porter le  fardeau  d'une  guerre  aussi 
actÎTe;  et  quoiqu'il  fût  le  maître  et 
nnstituteur  des  meilleurs  officiers 
ie  l'année  espagnole ,  il  avait  beau- 
en^  d'ennemis  et  d'envieux ,  dont 
bHtteson  habileté,  et  la  flexibilitéde 
Mn  caractère  doux  et  insinuant,  n'a- 
nimt  pn  le  garantir ,  auprès  d'une 
utioBTaïneet  toujours  ombrageuse 
àl'^ard  des  étrangers.     M — d  j, 

(KELLANâ  (Frawcisco  ),  d'une 
brame  famille  de  Truiillo,  dans  l'an- 
âcDBe  Espagne ,  accompagna  les  Pi- 
ttrte  an  Pà'ou  ,.et  s'attacna  à  Gon- 
nks  Pizarre ,  frère  du  fameux  con- 
mérant.  Gonzalez-,  dans  le  de-ssein 
ne  se  rendre  aussi  célèbre  que  son 
frfefc,  et  sur  les  avis  d'un  cacique  de 
h  province  de  Conca,  qui  l'assurait 
freai  s'embarquaut  sur  la  rivière. de 
ce  Bom ,  il  pénétrerait  dans  un  pays 
riclie  en  or  et  en  aident ,  résolut  de 
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conquérir  cette  contre  non  encore 
parcourue.  Orcllana  suivit  sa  for- 
tune. Arr&e'  par  une  des  cataractes 
de  la  Conca  ,  Gonzalez  construisit  ~ 
un  brigantin ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Orellana  ,  avec  ordre 
de  moaiUer  tous  les  soirs,  et  de' se 
rendre  à  terre,  Orellana  abéit  pen- 
dant quelques  jours  ;  bientôt  em- 
porté par  le  courant-,  il  fit ,  si  l'on  ea 
croit  Herrêra  ,  plus  de  trois  cents 
lieues  en  trois  jours ,  ce  qui  parait 
fort  exagéré,  pour  ne  rien  dire  de 
plus.  Ses  gens  le  pressaient  da  re- 
tourner vers  son  cW,  ou  du  moins 
de  l'attendre;  mais,  l'ambition  par- 
lant plus  haut  que  le  devoir ,  Orel- 
lana n'en  fit  rieu.  Tourmente  du 
désir  de  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes ,  et  de  parvenir  dans  l'opu- 
lente contrée,  objet  du  voyage,  il 
se  laissa  aller  au  cours  du  fleuve.  Sa. 
conduite  fit  des  mécontents.  11  les 
réduisitau  silence  par  sa  fermeté,  et 
triompha  de  la  révolte ,  dont  les  au- 
teurs furent  punis.  Le  chef  des  sédi- 
tieux, Sanchcz  de  Vascagas,fut  aban- 
donne'  sur  une  rive  déserte.  Orellana 
avait  alors  quitté  le  Hapo  pour  en- 
trerdans  l'Amazone,  o  Voici,  dit-il  à 
ses  équipages  étonnés  de  la  magni£- 
cence  du  fleuve ,  le  grand  canal;  qui 
jointlamerduSudaUuierduNord. 
Ne  redoutons  point  ses  ondes  rapi- 
des ;  elles  nous  conduiront  à  la  for- 
tune. »  Promettre  de  l'or  à  des  aven- 
turiers ,  c'est  s'assurer  de.  leur  cou- 
rage et  de  leur  fidélité  ;  la  soumis- 
sioii  la  plus  parfaite  régna  sur  son 
bâtiment.  Il  continua  de  descendre 
le  fleuve ,  en  proie  à  la  famine  et  aux 
attaques  des  sauvages,  qui  lui. dis- 
putaient la  nourriture  qu'il  venait 
chercher  sur  leurs  rivages.  Orellana, 
dans  plusieurs  ^rencontres  ,  perdit 
nn  grand  nombre  de  ses  gens.  Les 
peuplades    du    Sfachiparo    et    de 
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Saint-Jean  se  montrerait  le»  ptut  nom  ne  tonmiMOni  que  té  Hmlttl 

■cliarnées    contre    ïet    £spa|[nob-  du  Toyage ,  et  nallemeiit  les  détaik 

Des  femme»  armées  k  promirent  Zaratfe  et  Hcirera  les  oot  négl^j 

pOnrles  Gonibattre;etl*inagliiation  et  ces  auteurs  dtaient  d'ailleura  pa 

TVmanesqne  au  vaTigateur   loi  fit  propres  i.  les  tracer  au  profil  At  h 

«opposer  que  ces  Amaioiies   corn-  (i^ograpliie.  Il  faut  remarquer  qafï 

posaient  séides  une  nation  puissante  relUna  ne  navign  point  sur  oett 

anr  les  bords  de  la'rintre.  11  donna  partie  de  TAmacone  yd  est  m-iA 

même  &  son  retour  un  détait  tris-  «n  ^3".  de^deloncîtode  ocotbM 

circonstancié  de  ce  qui  les  concerne;  talc,  depuis  le  continent  du  N<f« 

mats  comme  cette  nation  est  de-  jhsqu'âlasonrcedu  haut  MaraSMi 

menrée  itrvbiUe  pour  tous  les  au-  dans  les  Andes  ;  et  comme  ce  laH 

très  Voyageurs ,  it  est  vrai  Jeoihlabie  Maraôon ,  on  fAmaKonn  cçcîdtti 

Ïn'^en'a  jamais  eu  d'existmce que  tal ,  était  eonm  dès  iSiS.l^  C«É* 

ans  le  cerrean  d'Orellana.  Les  an-  damine  a  en  raison  d'aranceF  tja'A 

ciens  historiens  espagnols,  qui  ac-  reUana  n'était  point  le  premier <;tf 

cneîllaient  tont,  n'ont  pas  manqué  edi  oaTigné  sur  c«  fleuve;  mais  I 

d'ajouter  foi  au  corne  merveilleux  n'est  pas  moioi  certain  qu'il  est  li 

desAmaionesjraaiscespeupladesde  premier  Europe  qui  l'ail  pires» 

femmes  guerrières  soot  aujourd'hui  ru  depuis  J'embouch^re  du   Napt 

relouées  au  rang  des  fables.^  Après  jusqu'à  la  mer  ,  et  qui  ait  fait  coi 

avoir  contiuuededescendrete fleuve,  naître  sa  marche  de  l'oœsl  k  l'eit, 

la  marée  se  fit  sentir  enfin  ;  et,  dans  dans  une  direction  presque  panilUh 

le  mois  d'août  i54i,  Orellanairou-  ^  l'équateur  :  il  peut  donc  ,  à  [ui^ 

va  un  passage  libre  pour  gagner  la  titre,  revendiquer  l'honneur  de  cdÀ 

mer  :  il  suivit  la  cdte  i  sa  gancbe ,  découverte  |  honneur  qui  ^accmtt 

doubla  le  cap  du  Nord,  et  arriva  ila  par  tous  les  périh  d'une  course  aimi 

Trinidade ,  ou  il  acheta  un  vais-  longue  qu'aventureuse;  etlevov^gt 

seau, sur  leqnelilfitvoilepour  l'Es*  d'Orellana,   dépouille' de  ses  onA 

pagne.  Il  y  parla,  en  termes  si  pom-  ments  fabuleuT,  n'en  doit  pas  iBoiM 

peux  et  si  exagérés ,  des  pays  qu'il  Aire  coiisidéré  comme  un  des  fait! 

avait  parcourus  ,  que  Charles-Quint  1^  plus  mémorahlca  de  cette  britl*» 

lui  accorda  des  lettres-patentes  pour  *«  époque  de  l'histoire  de  la  narija" 

L  établir  des  colonies.  Il  repartit  tion.                                L.  R—^. 

nscedessein,en  i54f);maiscette  OBESHE  (  NicoLis),  l'un  d<s 

fois  la  fortune  le  trahit  complète-  premiers  écrivains  du  quatonï^e 

ment  ;  nne  maladie  contagieuse  lui  siècle ,  fut  toujours  classé  dans  U 

enleva  un  si  grand  nombre  de  tes  nation  normande,  à  l'université  dl 

gens,  que  de  trois  vaisseaux  qu'il  Paris;  et  l'on  doit  accueillir  la  csm 

avait  anmenés,  il  fut  oblieé  d'en  jecture  d'Huet,   qui  désigne  Caen 

abandonner  deux;  il  perdit  bientôt  comme  lebeude  sa  naisanncs,  fou* 

après,  sur  la  eôtc  de  Caracas,  U  dé  sur  ce  qu'on  trouve  fréqusmmait 

sente  barque  qui  lui  restât ,  et  suc-  ^  nom  d'Oresmo  dans  cette  viHe  tt 

comba  ,  en  peu  dejours,  dans  les  bdesdatcstiès-auciennes  (i).Qtio> 

mêmes  parages  ,  au  désespoir  que     ■-  -— — i  '      '  '  ' ■" 

lui  caiisailtant  d'infortune.  La  rela-  ''^£^'°Î12Î'  '^  ■'"™  ■*■ '^•'''r '*"^ 

lion  i'Or^lanaest  très-iraparfaite;  î!ï}sii<tia<l?Tlib(*<i'ù^l!!^^d("cl* 
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S'il  en  sut,  Nicolai  Oretme  fat  laComnuMtcafîcmfJniifiMiMS. VI. 

:teur  ea  théologie  de  la  faculté  Cent  quiuie  Sermoi»  ,  dont  l'iin, 

daPari5;îldCTuit,  ea  i335, grand-  dirigé  comre  1«    chat^ement  des 

askic  du  collège  de  Navarre,  ùh  momiaiej,  a  été  inséré  dans  la  Bi- 

A  avait  été  éleré,  et  y  imprima  un  Uiothè^M  des  Piret,  et  est  aoiibu^ 

■Mnraaeatheiireuxauxétades.Suc-  sans  foodement,  par  Gemer;  A  un 
ceanKincnt  archidiacre  de  Baïenx,  *  Guillasine  Oresm«,  frère  «u  nereu 

iêijea  du  chapitra  de  Ronen,  tré>  de  Nicolas  ;  d'autres  l'ont  cm  de 

wrier  de  )a  Saintf^hipejie  de  Pa-  Guillaïune  de  St.-Amonr  (  roy.  le 

tîi,«t  célèbre  lu  loin  par  s«s  con-  Meram  d'octobre  i^So  ),  VIL  Un 

aiisMDcœ  en  philosophie  et  en  ma-  Écrit  asMc  singulier,  imprime  fur 

Aénatiques  ,•!  fixa  l'atrention  du  Hartfaie  et  Durand ,  dansle  nnirii- 

tei  Jean ,  qni  le  doBua  {>oar  pré-  me  Toinme  de  leur  CoUeeiioa  des 

cqple«r  à  son  fils,  en  i36o.  Trois  anciens  écrivaiDi  et  moBuments  ce- 

M>  «près,  Oresme  fat  eoTO^' à  la  clésiasboues,  («as  le  titre  de Ziber 

•ou  ou  pape  Urbain  V ,  à  Avignon,  magittn  Sicaltû  Oresme ,  de  An- 

A  prononça  en  présence  de  tout  le  U-Christo  ejus^e  ntinistriSf  mc  de 

usté  coll^,  un  discours  trés-har-  ejusdem  adventa,  ûgnù  pn^inqiù» 

ik  Nir  les  dérèglements  des  princes  sànul  ac  remotis ,  quatuor  cootinens 

de  rÉglise.  Cette  harangne  ,  iosé-  porlicu/iM.  Goujetallfeguacontrerat- 

ne  par  Flaccius  lUyricus  (  Mathias  trtbution  de  ce  livre  à  OrcMne,  que 

FrucowitK),  dans  son  livre  des  Té-  l'auteur- dit ,  au  chapitre  xiv,  qu'il 

meàu  de  U*  vêrilé,  et  réimprimée  s'est  écoulé  ia3o  au  1340  ans,  de* 

à  part,  à  Wittemberg,  i6o4',  par  puis  la  promesse  que  Jésus-Ghrist 

Suomoo  Gesoer,  fit  accuser  Oresme  fit  aux  apôtres ,  lors  de  l'iscettsioD, 

d'hérésie;  mais  il  fut  bientôt  discul-  ce  qui  suppose  un  temps  antàîenr  il 

pé.S<Mi  âève,  devenu  roi,  sous  te  la  uaissaoced'Oresme.  Celui-ci  corn- 

MmdeGharlesV,lenommaéTéqiie  posa  encore,  selon  Hicote  Gilles , 

dcLisieiixen  i3'}7;ceprincerecher>  un  ouvrage    où  il  soutenait  l'opi- 

cba  ses  conseils  dans  les  matières  nionderiinmaculéeconcepiiDnde  la 

f «dministralion ,  et  y  déféra  soui  Vierge;  un  Traité  français  delà  spht- 

Mit,  Les  registresdela  chambre  des  re,el différents  écrits  contre  les  par~ 

«Mixtes déposent  delà  libéralité  du  tisans  de  l'astrologie,  écrits  que  Pie 

Monarque  enrers  son  ancien  précep.  de  la  Mirandole  honora  de  son  siif- 

iMr.  Cielai-ci  mourut  dans  le  cbef-  frage.  Launoy,  Huet  et  Dupin  foai 

Ijoi  de  son  diocèse,  le  ii   juillet  encore  honneur  à  Oreame  d'une  Tra- 

t9Sa.Sesonvrages  sont:  I.  Une Tra-  dnctiondela  Bible;  mais  rien  n'ap- 

ittbàa    d«s  Elhi(pteS'  on  Montia  paie  cette  assertion,  que  l'ordre  d'en- 

f  Afistole,  entreprise  par  ordre  de  treprendre  cette  tâche  ,  donné  par 

Oailar  .  Paris,  1488,  in-fol.  II.  Chaînes  Y  i  l'évèquede  T^isioux.  La 

t&M  Version  de  la  PoUtitptM  d'Ans-  Bible  dont  il  s'agit  existeà  la  biblio- 

l«te.  ïbid. ,    i4Bg,  ^  vol.,  in-fol.  thèque  du  Koi .  et  ne  porte  ancun 

m*  Les  Livres  dn  Ciel  et  da  Mon-  nom  d'auteur.  Plusieurs  motifs  in- 

4e,  traduits  du  même  auteur.  IV.  duiraientàcroirequ'ellesortitplatôt 

Oo  Beiaèdts  de  l'une  et  de  l'an-  de  la  plimie  de  Baoul  de  Presles, 

fps  fortune ,  traduits  de  Pétrarque ,  qui  nous  apprend  lui-même  qu'il  n'a- 

iKtSy  tiiSS*  V.  Un  lïaitè  latin  snr  rait  pas-Avoné  tous  ses  ouvrages. 
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R.  Simon,  dans  son  Histoira  criti- 
que des  versions  du  Nouveau-Tes- 
tament ,  pmSe  qu'on  a  bien  pu  met- 
tre sur  le  compte  d'Oresme  ,  une 
traduction  faite  un  siècle  aupara- 
vant, par  Giiyart  des  Moulius  ,  cha- 
noine d'Aire:  elie  était  achevée  en 
iag4,  niais  elle  ne  fut  tnisu  an  jour 
qu'eu  11487,  par  ordre  de  Cbarles 
VIII  (  r,GuïART  DEsMouLitrs).  Au 
reste,  ces  versions  de  la  Bible,  in 
lan^vidgaire,  paraissent  avoir  été 
émises  dans  le  but  d'opposer  un 
antidate  à  celles  dont  se  servaient 
les  VandtMS  et  autres  novateurs. 
D-B-setF-TÎ. 

OHESTE,  tyran  de  Eome.  F.Av- 
ovsTDLE  ,  Nepos  ,  et  OooACBE. 

ORESTILLE  (  Livie  ).  f .  CUm- 

OVhA. 

OBFIREUS ,  on  plmdi  ORFFY- 
BË  (  Je  Att'EBH£$T-ELi£],  mécanicien 
allelnand,-dont  le  véritablenom était 
Bessler  (i),  naquit, -en  1680,  non 
'  loin  de  Zittau  ,  en  T.usace,  d'une 
famille  pauvre.  Il  se  livra  d'abord 
aux  sciences  de  la  théolo^e  ef  de  la 
médecine;  mais  les  mathématiques , 
et  surtout  la  mécanique ,  finirent  par 
tiù  faire  oublier  tout  le  reste  :  il  s'es- 
saya dës-lors  dans  la  pratique  de 
plusieurs  arts ,  tels  que  la  fonderie 
des  métaui ,  la  verrerie ,  l'art  du 
tourneur,  du  fourbisseur,  du  ver- 
nisseur,  l'horlogerie ,  ta  peinture, 
etc.  Après  avoir  appris  un  peu  de 
tous  ces  arts ,  il  courut  le  monde 
pour  les  mettre  en  pratique  :  des 
aventures  de  diverses  espèces  se  mê- 
lèrent à  ses  travaux.  Dès  sa  première 

(1)0  Km  d'Orffrr^  d'hI  qa>  Is  mcrl  Ba'Ur, 
d^iiiHpiriiBpTiHV4Ut(ï)(FiBaBnipbi4iifl  LutricDm- 
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jaunesse  la  dijbauclié  faillit  .ruiner  sa 
santé.  11  parut  de'gouté  de  la  vie  dé- 
réglée, et  entra  dans  un  coureat  en 
qualM  de  frère  lai  ;  mais  un  esprit 
aussi  vif,  aussi  mobite  que  le  siea  , 
ne  put  se  conformer  long  temps  k 
la  ^le  d'un  cloître.  11  se  battit  , 
fut  blessa,  jeta  le  froc,  et,  enrôle 
dans  les  troupes  antricbiennes  ,  il 
ne  tnt  pas.  meilleur  soldat  qne  moi- 
ne :  ayant  déserte ,  il  rencontra  par 
basani  un  bomme  tdRibé  dans  im 
pnils  ,  et  l'en  retira  ;  par  recounais*' 
sance,  l'homme  sauvé,  qui  était  chi- 
miste, le  prit  chez  lui,  et  l'initia 
dam  ses  opérations.  Orffyré  devint 
alors  empirique,  fit  des  cures  mer* 
veilleuses,  acquit  de  la  réputation, 
et  gagna  beaucoup  d'argent.  Un 
grand  seigneur,  voulant  se  rendiv 
en  Italie ,  le  cboisit  pour  son  com- 
pagnon de  voyage.  Ce  fut  dans  ce 
pays,  que  noire  mécanicien,  voyant 
dans  la  cuisine  d'un  couvent  une 
broche  tournant  d'elle- m£me  par 
l'effet  d'un  mécanbme  ,  conçut  la. 
première  idée  de  son  mouvement 
peqiétuel,  qui  t'occupa  tout  le  reste 
de  sa  vie.  De  retour  à  Prague,  ïls'y 
lia  avec  un  jésuite  qui  méditait  «nr 
le  même  problème  ;  à  ces  deux 
hommes  inventifs  s'associa  en  tiers 
un  rablnn:  tous  trois  mirent  leors 
idées  en  commun ,  mais  sans  rien 
produire.  Cependant  il  fallait  vi- 
vre. Orffyré  se  rendit,  en  1703, 
à  Dresde ,  et  y  travailla  dans  la  qua- 
lité modeste  de  compagnon,  chez  des 
meuniers ,  des  menuisiers  et  d'autres 
artisans.  Ses  goûts  inconstants  le 
conduisirent  en  Hollande  et  es  J^- 
gleterre,  où  il  revint  â  son  aïo^e» 
étald'cmpiriqueet  de  charlatan, qu'il 
trouvait  apparemment  plus  lucratif. 
Chemin  faisant,  il  travaillait  aussi  à 
l'horlogerie.  Retourne  en  AUenugne, 
il  s'associa  d'abord  à  des  cherchurs 
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et  trésors  ;  mau  s'étant  ap«r^  bien- 
tôt qu'il  perdait  son  temps ,  tl  reprit 
umidée  faTorile  du  mourement  per- 
pétuel ,'  pour  lequel  il  prétendait 
Kricusemeot  avoir  uue  vocation  di- 
TÎue.  Ea  atteudâul  l'exécution  de 
s«D  projet,  il  construisit  des  orcucs; 
et  Ml  milieu  de  ce  travail,  il  se  livra 
aui&équents  estais  de  son  plan  se- 
cret: mais  ,  comme  ses  expériences 
âûeut  dispendieuses ,  il  eut  de  uou- 
Teau  recours  à  l'empirisme ,  res- 
source assurée  pour  lui  dans  les  cas 
debesoin.  Il  fut  assez  heureux  pour 
piérir  dans  la  ville  d'Anoaberg  |a 
GUedu  boui^emestre  Schulmann, 
tl  obtint  pour  re'compense  la  maiu 
de  la  persoDUe  qu'il  avait  traitée. 
Orf^r^  condubit  sa  femme  à  Géra; 
tt,  après  avoir  travaillé  pendant 
qndqucs  années  à  sa  macbine  mer- 
veilleuse, il  t'exposa  enfin,  (  l'jia  ), 
un  regards  du  public.  Cette  ma- 
chine, qui  excita  beaucoup  de  curio- 
Mé  et  Et  grand  bruit ,  n'avait  d'a- 
bord ^e  deux  pieds  etdemi  de  haut; 
il  l'agrandit  successivement  jnsi^u'à 
nndiamètrc  de  plus  de  douze  pieds. 
Ils'élablit  avec  ce  mécanisme  dans 
diTcrses  TÎUes  de  Saxs';  et  comme 
il  le  montrait  gratis ,  il  attira  une 
fonle  de  spectateurs ,  et  Ht  naître 
ies  conjectures  de  toute  espèce:  les 
gmi  crédules  le  regardèrent  comme 
V  sorcier ,  taudis  que  les  incrédules 
raccosérent  de  supercherie.  Un  ma- 
thématicien indiscret  de  Leipzig  , 
prâendit,  dans  une  brochure,  que 
U  mouvement  perpétuel  d'Orfïyré 
n'était  antre  chose  que  la  mécanique 
fan  toumebrocbe.  Un  cuisinier 
«i,  probablement  à  propos  de  bro- 
des, se  crut  intéressé  dans  cette 
querdle  ,  paria,  dans  les  gazettes, 
b  tonune  de  mille  écus,  qu'Orï^re 
ne  serait  pas  capable  de  faire  aller 
la  machine  tjuatce  semaines  de  suite, 
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OrSyré  se  bornait  à  répondre  dévo- 
tement à  totdes  les  insinuations ,  que 
sa  machine  était  une  inspiration  di- 
vine. L'afHuence  allait  toujours  aug- 
mentant ,  et  deveuait  importune  : 
pourla  diminuer,  qudqu'un  lui  con- 
seilla d'exiger  des  curieux  qu'ils  dé- 
poseraient dans  une  boîte ,  un  don 
quelconque  au  profit  des  pauvres.  Ce 
moyen  produisit  son  effet  ;  l'importu- 
nité  cessa  {Cependant  le  gouvernement 
saxon ,  croyant  devoir  tirer  qu^ue 
proût  de  l'invention  d'un  de  ses  su- 
jets ,  y  mit  un  iinpôt  journalier  de 
vingt  sous.  Indigné  de  cette  fiscali- 
té, Orffyré  brisa  sa  machine,  sans 
savoir  que  devenir.  Il  est  à  remar- 
quer que ,  plus  de  dix  ans  après , 
on  publia  des  procès-verbaux,  conte- 
nant les  déclarations  de  sa  servante , 
de  sa  femmeet  de  six  autres  témoins, 
au  sujet  de  son  prétendu  mouvement 
perpéluel.  Ils  déclarèrent  tous  que 
cette  machiue  communiquait  parues 
tuyaux  ou  conduits  secrets  ,  avec 
uue  roue  pratiquée  dans  une  autre 
chambre,  et  qu'une  personne  tour- 
nait sans  cesse;  ils  ajoutèrent  qu'Orf. 
fyré  leur  avait  fait  prêter  serment 
qu'ils  garderaient  le  secret  :  la  ser- 
vante déclara  même  que  son  maître 
l'avait  forcée ,  le  pistolet  sur  la  gor- 
ge ,  de  lui  jurer  la  plus  grande  dis- 
crétion. Il  paraît  douteux  que  ces 
Erocès-verbaux soient  authentiques: 
:  Stratagème  eût  été  trop  grossier  ; 
et  l'on  voit ,  dans  les  cabinets  des 
amateurs  de  mécanique,  des  appa- 
rences de  mouvement  perpétuel ,  qui 
n'ont  pas  besoiu  d'un  compère.  Quoi 

Îii'il  en  soit ,  au  moment  de  ses  em- 
jrras  pécuniaires,  en  1716,  Orffyré 
appelé  à  Cassel,  par  l'électeur  de 
Hesse,  reçut  le  titre  de  conseiller  de 
commerce ,  et  obtint ,  au  chàteaude 
Weisseustein  ,  im  local,  pour  sa  de- 
meure ,  et  poui  l'établissement  de  sa 
5     - 
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macbiiw.  C'^it  le  cas  de  poliber  cltSleaa  de  Dien ,  où  l'an  recerrail 

son  Stuwement  perpétuel  triom-  des  Chretims,  desTurcs, etc.,  pour 

^lant ,  Caasel ,  i  ^  «q  ,  ui-4". ,  en  al-  les  instruire  dans  la  piété  et^dans  les 

lemand  et  en  latin.  Orffyréve  lais-  arts  et  les  sciences,  surttnit'dans  les 

sait  pas  Tdir  l'intérieur  de  sa  ma-  mathématiques.  11  publia  aassi,  sous 

chine  :  il  demandait  psiir  son  secret  le  titre  de  l' Orffyréen  orthodoxe  , 

aoo.oooflcrins,  elil  se  flattait  de  Cas  sel ,  i7i3  ,-iu-4''.,  un  projet  de 

les  obteQÎr  du  parlement  d'Angle-  réunion  des  sectes  re1i|;ieuses,  qu'il 

terre.  Le  célèbre  's  Gravesande ,  in-  reproduisit  l'année  suirante  dans  un 

TLtépartelandf^aTeàexaniinR'cet  Précis  de  la  Relif^ion  chrétifTine 

appareil,  en  rendit  compte  à  New-  unie ,   1724^  in-4'>.  Le  besoin  d'ar- 

totiparunelettrciusérrâdansle  jtferi  gent  et  d'uoe  occupation  analogue 

cure  hi^torioutf ,  sept.  1721.  «Cette  Uses  goûts ,  le  ramena  aux  arts  Tne'- 

n  machine, lui  dit-il,  atiuelquecho-  caniipies.  Tl  publia,  ça  1738,  le 

»  se  de  surprenant ,  cpiand  même  ce  prospectus  de  trois  inventions  nou- 

p  serait  une  fourberie. ....  C'est  im  relies,  savoir  un  Jet-d'eau  perpétuel, 

■  tambour  d'environ  quatorze  pou-  un  Orgue  d'horloge  t}  te  f  aisseau 
n  ces  d'épaisseur,sur  douze  pieds  de  Or^réen,  ou  la  machine  deconser- 
'■»  diamètre  ;  i)  est  très-lt^er ,  étant  ration.  Il  reproduisit  la  deruiëre  , 
»  fait  de  quelques  plancoes  assem-  en  itSq,  avec  toute  l'emphase  d'un 
»  ble'es  par  d'autres  pièces  de  bois  ,  charfalan ,  sous  le  titre  de  ^^71- 
>  de  manière  qu'on  verrait  l'inlé-  tune  rendu  impuissant   par    une 

■  rieur  de  tous  côtes  sans  une  toile  merveille  toute-puissante.  D'après 
V  cirée  qui  couvre  le  tambour.  Il  est  son  annonce,  ce  vaisseau  Orfly- 
B  traverse  d'un  axe  d'environ  six  réen  serviraitisauTer  corpsetbiens 
B  pouces  de  diamètre ,  terminé  par  en  cas  de  naufrage ,  de  tempête ,  et 
■a  des  axes  de  fer  sur  lesquels  la  ma-  d'attaque  de  pirates  ;  avec  celte  ma- 
»  chine  tourne  :  j'ai  examiné  ces  ehine  on  s'enfoncerait  dans  la  mer, 
»  axes ,  et  je  si^s  très-persuadé  qn'il  et  l'on  resterait  au  fond  tant  que  l'on 
B  n'y  a  rien  en  dehors  qui  cootriliue  Voudrait,  TAuieur  ne  consentait  à 
»  an  mouvement  de  la  machine,  b  traiter  de  son  invention  qu'avec  des 
Il  était  impossible  à 's  Gravesaode ,  empereurs,  des  rois  ou  des  pnis- 
qui  n'avait  pas  vu  l'intérieur  de  la  sancesmarittmes.Haispcrsonnen'en 
roue,  de  rendre  un  témoignage  plus  eutenTie;elOrfiyré,mupar)ebesoin 
bonorabléàt'auteur.OrSyrén'enfut  se  rendit,  en  i743,dans  le  Bruns- 
çependaut  pas  satisfait;  et,  redou-  wick,  où  il  voulait  construire  des 
tant ,  j!  ans  doute,  un  nouvel  exa-  moulins,  çlablirunefabrique  de  po- 
mi:n,il  mit  une  seconde  fois  sa  ma-  li9sagedemarbre,etuneautre  de  ma- 
chine en  pièces.  Ayant.obtenu  une  iroqnm.  Deux- ans  après  ,  le  3o  no- 
maison  et  des  terres  à  Carisbaveo ,  il  vembre  1 74^  >  '1  mounit  à  Fursten- 
s'engagea,en  1713,  à  reconsU-uire  berg:  sesrestcsfiirentdéposés,  selon 
Son  mécanisme  plus  en  grand  :  mais  sa  volunté ,  dans  sa  terre  de  Garls- 
il  n'en  fit  rien.  Dans  cette  retraite  havoi.  On  conserve  à  la  bibli,othê- 
il  revint  à  la  dévotion  ,  à  lamielle  il  que  de  Cassel  un  recueil  de  plan- 
appliqua  son  esprit  naturellement  chcs  qu'il  avaiï  fait  graver  sur  bois 
inventif.  Il  imagina  une  maison  de  pour  un  traité  des  machines,  parti-  ' 
«ertu ,  appelée  le  GMte^siurg,  oa  onlièremcnt  du  mgtirement  perp^ 
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fad;  'i  céntient  i^i  %tim.  On 
bMTt^  détails 3iir  son  invention 
imt  ta  j4etM  Emditonm ,  171 1, 
atMnmbre  1718.  Voyez'aasnlavie 
it  's  Gi3v«nnâe  par  AlUmaDd  ,  tes 
Hémotres  4c  TreTtim  de  1 7 1 7  ,  iv, 
)o8a,  et  Jes 'auteurs  ci^  dans  ie 
t«;  antielc  que  Hirsclimg  et  B»- 
,  imiiBid  ont  coBSBcré  à  Orffyre'. 
D-o  et  W^». 
(HtF(^)  (Letonuei»':).  f^oy. 

WlUOQK, 

OttÛËrORIX  (I J ,  le  pltu  ricke 
et  k  ^iis  illustre  iles  Helrétiein , 
.  jniasait  d'one  grande  iofluence  dais 
le  goDTertieBueDL  Arant  résola  de 
l'tlDparerde  l'aulonté  louveraine, 
U  tut  lie  pouroir  eti  .venir  à  boïit , 
qu'en  readant  ses  talmts  aécessaiics 
itu  compatriotes;  et  U  leurp»- 
iibda  de  quitter  ie  pa  js  qu'ils  oc- 
H^aient  entre  le  Rhin  et  le»  Alpes, 
(vla  promesaede  les  mettre  en  pos- 
mnonda  campagnes  de  la  Gaule, 
don  il  nagerait  la  fertilité.  César  a 
déent,  au  ctnamenccment  du  pre- 
mier livra  de  ses  Commentaires ,  les 
(KcpaHlîtk  des  Helveiieng  pour  cette 
gnideànîgratiBD  ;ils  y  employèrent 
dnx  aimte  ;  et  le  départ  général  fut 
fiif  à  U  troisième.  Or^torix  s'oc- 
,<«pijt  de  son  côté  à  se  ménager  des 
dHà  ptnssaatschezUs  Ganloig:  il 
.ttaiia  avec  Calicus,  pour  le  passage 
us  liàxétieas  dans  [a  Séquanie,  et 
l'aidaàdépairiller  de  l'anioriié  snn 
^n,  cfui  avait  exercé  aven  lionueur 
Il  première  magistrature  des  Séqiia-- 
noij.  Il  d^ana  sa  fille  ea  mariage  à 
Il)i[iraaiii,etlui  promit  qu'une  fois 
inean  maitre  de  la  Gaule ,  il  le  fe- 
nitreconnailreroidesEdnens.Ondé- 

(itC^Hm.^Hiibla  11  larbaH.i-nmit  kicn 
«f(r*qH  b^CArrur^H  ■<«  m^tl  tier  Uer/moB  Bein- 
»^^4KB.«ri)nluMi)»>»llon>-B<.Cnt 
rtfWwn  a>-  qBab|at«nrAlliUfqÀ  voppOHtK  on*  !■ 

••  nuft  J>.n  li^  vadiilù. 


ronnit  les  projets  ambitleBx^'dlr- 
cctorix  cachait  sous  l'appareaOB  du 
bien  pnblie  ;  et  sa  conduite  devint 
l'objet  d'un  examen  sévère.  Le  jour 
fixé  pour  l'instroction  solennelle  de 
ce  grand  procès ,  Orgetorix  se  ren- 
dit snr  la  place  ,  accomp^ué  de  ses 
parents,  deses  amis  et  de  ses  clients, 

r"  formaient  une  arra«e  de  plus  do 
mille  hommes;  et  il  en  imposa 
'tellement  par  son  air  menaçaui,  que 
i^  jirges  se  séparèrent  sans  avoir 
ose  prendre  une  décision.  Mais  les 
magistrats,  indignés  de  cet  attentât 
à  l'mdépendance  des  Iribunanx ,  in- 
vitèrent le  peuple  k  s'armer  ;  et  le 
sang  anrait  crâlé,  si'  Orgetoriz  ne 
fût  pas  mort  subitement  vers  l'an 
6a  aVaat  J.-C  On  le  soupçonna 
d'avoir  abrégé  Ini-méme  ses  jours 
par  le  poison  (  f.  Dousoftix,  XII, 
aaS  ).  W— s, 

ORÏA{D').  r.DoMA. 
ORIBA^,  célèbre  médecin  grée 
du  quatrième  siècle,  naquit  k  Per- 
ganie.  C'est  à  tort  que  Suidas  le  fait 
naître  à  Sardes.  Ëonapc ,  qni  était 
de  cette  dernière  ville  et  centempo- 
rain  d'Oribase ,  dont  il  psrfe  fort 
avantageusement  dans  ses  Fies  dts 
philosophes  et  det  sophistes,  devait 
mieux  le  savoir  que  personne.  Élevd 
à  l'école  de  Zenon  de  Cjpré ,  Ori- 
base  fit  de  grands  progrès  dans  les 
sciences,  et  devint  l'homme  de  soa 


temps  le  plus  habile  dans  su  profes- 
sion. La  considération  dont  il  jouis- 
sait lui  ayant  attiré  la  confiance  et 
l'amitié  de  Julien,  surnommé  V^- 
postat ,  Oribase  ,  qui  avait  suivi 
ce  prince  dans  les  Gaules ,  eut  as- 
sei  d'influence  pour  l'ffider  à  mon- 


r  le  trâne  :  le  nouvel  c 


ipe- 


temoigna  sa  reconnais* 
^QCe  en  le  nommant  questeur  d* 
OoHstantinople ,  et  en  l'admettant 
dana  soit  iottntit^.  Bans  l'expédi- 


,11  :«ibv  Google 


68  OKI  ORI 

.  riOB  que  Julien  entrepnt  contre  Sa-  fermait  lontet  '-iS  parties  de  l'art  de 

por  ,  roi  àea  Perses,  Oribose  ac-  gaénr,  et  la  somme  de  tontes  les  cob- 

Gompagna  son  raaitre  ;  et  fut  témoin  .  naissances  de  ce  temps.  Oribase  en  - 

.  de  s»  mort ,  cajisde  par  une  hles-  fit  un  abrège,  irai  nous  est  parredu 

,  sure  au  foie.  Privé  de  son  prêtée-  en  entier ,  soiis  le  titre  de  ;  II.  5fw- 

leur,  en  butte  i  l'euvie  de  ses  en-  t^sens  ad  Eustathium  fiUum  lihri 

Remis,  il  tomba  dans  la  disgrâce  de  novan,  ^uibus  tota  mediânA  in 

Valmtinien  et  de  Valens ,  qui  le  dé-  -  compenàium  contracta  cantiaetur, 

pouiIlërentdetoussesbteDS,Ieban-  Aiuario ûtl«pvi0 ,  Venise,  i5S4» 

uireot  de  l'empire,  et  l'obligèrent  à  1571 ,  in-S".;  Paris,  i55S,in-8°.; 

,  se  réfugier  parmi  les  bai^res.  Il  Bâle,  1 557,  in-S».  Certaines  parties 

supporta  Son  malheur  avec  beaa-  de  cet  abr^é  font  regretter  les  livres 

coup  de  fermeté  et  de  résignation  ,  perdns  de  la  grande  collection.  III. 

exerça  ses  talents  avec  de  grands  Eiworistontm,  hoc  est ,  paratu  fa- 

'  succès  durant  son  exil,  et  s  acquit  ciluon  Ubri  quatuor ,  Bâle,i539, 

une  telle  vénération  chez  ces  peu-  in -fol.,  avec  Coelius  Aurélianns , 

■.  pies, qu'ils  le  révéraient  comme  le  ibid.,  i55t,  in-8*.;  Venise,  i554r 

dieu  tuielaîre  de  leurnation.  Bientôt  i558,  ia9°.  Cet  ouvrage,  qui  est 

les  mêmes  empereurs,  sentant  la  su-  adresséàEunape,  contient  une  clas- 

,  périoriié  de  son  mérite ,  non-seule-  sîGcation  des  médicaments  et  leurs 

m'cni  le  rappelèrent  de  son  exil,  mais  propriétés  :  quelques  bibliographes 

'  encore  le  dédoni  ma  gèrent  ample-  doutent  qu'il  seit  d'Oribase.  (^lant 

ment  des  pertes  qu'il  avait  essujées.  au  suivant,  il  est  évidemment  sup- 

Oribasevécutjusqueverslemilieudu  pose,  quoi  qu'en  dise  son  éditeur, 

v>.  siècle,  jouissant  paisiblement  de  Gonthier  d'Andernach.  IV.  Com- 

ta  considération  que  son  habileté  et  mentarii  in  Hippocrads  aphorts- 

sa  sagesse  lui  «vaient  procurée.  Mal-  mos,  Paris,  i533,  in -8°.;  Bile, 

f>re  les  malheure,  Ics-Iongs  voyages  i53S,in-S°.;  Padoue,  i658,in-i3. 

et  les  occupations  (tivei'ses  qui  par-  V.  De  -viclûs  ratioae ,  avec  divers 

.  tagèrcni  sa  vie ,  il  trouva  le  temps  ouvrages  de  Soranus ,  Pline ,  Apn-i 

de  composer  beaucoup  d'ouvrages  ,  leius  et  Ant.  Musa,  Bâle ,  i538,  in-- 

,  dont  près  des  deux  tiers  ne  sont  fol.  VI.  AatUomia  ex  Ubris  Gaierd,  : 

point  venus  jusqu'à  nous.  Voici  ceux  gr.  lat. ,  Raiario  interprète,  Paris  , 

qui  nous  restent  :  1,  CoUecioiiea  ar-  i556,  În-S".;  Leyde,  1735,  in-4''. 

.tismeditke,exGaleTàcommeiUarus,  Cette  dwnière  édition  a  été  publiée 

.Paris,  i556,  in-So.;  Bâle,  1557, in-  et  enrichie  dénotes,  par  Guill.  Dun- 

.  So.ilaveKÏonlatÎBeesldeJ.  B.nasa-  dass.  Enfin  le  savant  Cocchi  retroiH 

rio.CcUecollectioDélait  en  soixante-  va,  dans  la  CoHecUon  de  Nicétas , 

dix  livres  ;  nous  n'en  possédons  plus  le  texte  de  deux  autres  livres  ,  qu'il 

aujourd'hui  que  les  quinne  premiers,  fit  paraître  sousle  titre  suivant:  VIT. 

le  vingt-quatrième  et  le  vmgt  -  cin-  Gnscorwit  ckirurgià  libri;  Sorani 


quième,lesqnds  traitent  der^jciè-  unus  de  fracturaram  signù  ;  Ori- 

ue,  de  la  matière  médicale,  dé  l'a-  basa  duo  de  fractis  et  bixalis ,  i 

nat«mie,  eldephistcurspointsdela  coUectione  Niceta,  àb  antiijua  et 

thôapeutique.  Il  paraît  que  cet  ou-  opiimo  codicefiorerainù  descripfi  , 

vrage,  entrepris  et  exécuté  sur  l'în-  canversi  et  eÂti  ab  Jnt.  Cocchi , 

lîutîonâcrempereur  Julien,  ren-  Florence,    1754,  in-foL  L'habUe 
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critiqne  pense  que  ces  deux  ilTrei 
sont  Je  quarante -siiîfeme  et  le  qua- 
lante-septitme  de  la  grande  CoUeo 
tioii  d'Oribase  ;  que  le  Traita  de^ 
Bandages ,  attribué  k  Galien  ,  en 
fonne  lequaraDte-quatnime,el  que 
Itt  deux  livres  des  Lacs  et  des  ma- 
Mnes,  traduits  par  Vidus  Vidius 
[Gnîdo  Guidi),  en  ^ont  le  quarante- 
troisième  et  le  quarante  -  cinquième. 
Le  jugement  à  porter  sur  Oribase  est 
usez  embarrassant.  Certains  criti- 
^m  ne  voient  en  lui  qu'un  copiste , 
tandis  que  d'autres  le  considèrent 
comme  inventeur  k  plusieurs  e'gards. 
On  peut  les  mettre  d'accord,  eu  di- 
sant qu'Oribase  est  l'un  et  l'autre. 
D'aboi'd  la  nature  de  ses  ouvrages 
lui  interdisait,  pour  ainsi  di^e)  tes 
idëes  originales;  car  Julien  lui  avait 
demandé,  non  pas  un  ouvrage  de  sa 
fafon ,  mais  un  résumé  gàiéral  de 
ce  qu'on  avait  écrit  de  mieux  sur  la 
nedecine.  Or,  oii  s'aperçoit  que  <:e 
résumé,  quoique  tiré  de -Galien  pour 
le  fond  des  choses  ,  présente  dans 
les  matières  un  ordre  trbs  -  Ëiair  et 
tris-méthodique,  et,  dans  le  s^rle, 
une  concision  fort  étrangère  à  l'au- 
teur origîoat.  Souvent  même  certains 
passages  de  Galien,  et  de  quelques 
autre*  me'decins  grecs ,  seraient  in- 
iutelli^bles  sans  les  éclaircissements 
d'Ofibose.  On  peut  donc  regarda 
ses  compilations  comme  trËs-judi- 
cienses  et  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  rhistorien ,  parce  qu'el- 
les semblent  être ,  jusqu'à  un  certain 
point ,  les  seuls  monuments  dans 
letquels  se  rencontrent  les  idées  de 
plusieurs  grands  médecins  de  l'an- 
tiqinté,  dent  les  ouvrages  sont  per- 
dus. Parmi  les  choses  qui  appartien- 
mui  en  propre  à  Oribase ,  on  re- 
marque princi  paiement  la  découverte 
et- la  description  dès  clandcs  sali- 
vaires ,  les  préceptes  relatifs  au  ré- 
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cime,  et  à  l'emploi  des  exercices  de 
la  gymnastique  :  au  nombre  de  ces 
demiers,  il  en  fait  connaître  plu- 
sieurs absolument  nonveaux.  Il  dé- 
tennitie  fort  bien,  et  saus  copier  per- 
sonne ,  les  cas  dans  lesquels  est  in- 
diquée la  saignée ,  qu'il  pratique  au 
bras  du  même  côté  que  la  douIc>*'r, 
et  dont  il  recommande  l'emploi ,  m£- 
meauviuctîèmejourde  la  maladie. 
Bien  de  plus  sage  que  ses  principes 
sur  l'éducation  physique  des  enfants, 
et  les  règles  qu'il  trace  relativement 
au  choix  des  nourrices.  Grand  par- 
tisan des  scarifications  dans  certai- 
nes maladies ,  il  rapporte  que ,  dans 
■ou  voyage  en  Asie,  lorsque  la  peste 
V  régnait ,  il  en  fut  attaqué  comme 
les  autres  ;  que ,  le  second  jour ,  il 
se  scariâa  la  jambe ,  en  tira  deux 
livres  de  sang ,  et  obtint ,  par  ce 
moyen  ,  nue  guérîson  parfaite ,  ain- 
si que  celte  de  plusieurs  autres  pêr-  ' 
sonnes  qui  usèrent  du  même  remède. 
C'est  dans  Oribase  que  l'on  yoit^' 
première  description  de  cette  espèce 
de  délire  mdancoliqne,  qu'il  a  nom- 
mé fycanthrvpie.  Malgré  la  sagacité, 
on  peut  même  dire  le  génie  qu'Ori- 
base portait  dans  sa  pratique ,  ou 
doit  lui  reprocher  d'avoir  quelque- 
fois sacriâé  à  la  superstition,  et  trop 
souvent  à  la  polypbarmacie ,  erreurs 
du  reste  fort  communes  au  temps 
où  il  vivait.  R— D— B. 

OBIEHT  (  J»sEPH  ),  peintre  de 
paysages ,  né  sur  la  fin  du  xvii<. 
siècle ,  à  Buebach ,  prèsd'Eisenstadl , 
dans  la  Basse  -  Hongrie  ,  fut  élève 
de  Faistenberger  ,'  sous  la  direction 
duquel  il  ne  urda  pas  à  devenir  l'un 
des  plus  habiles  paysagistes  de  l'Al- 
lemagne. Epris  ,  dès  sa  jeonesse ,  do 
la  pins  vive  passion  pour  la  chasse , 
c'est  au  milieu  des  forêts  et  des  cam- 
pagnes,  qu'il  puisa  cette  connaissan- 
ce vive  et  variée  des  phénomènes 


Ë 


70  <X1 

dç  la  twtnre ,  qui  contribue  fane 
maniJ-ivsi  piiissanieà  la  vérité  de 
ses  tabiçaux.  U  se  servait,  pour  co- 
îer  eMctement  les,  sites  qu'il  vou- 
lit  peindre ,  d'une  glace  un  peu  con- 
Texe,  derrière  kmicllei]  appliquait 
Biie  couclc  de  noir.  La  facilite  que 
ce  procwle'  lui  dçnua  pour  repre'scn- 
ter,  tauttitte  fond  d'une  foréi, tantôt 
nne  plaine  d'une  vaste  étendue,  lan- 
tôt  un  site  pri^  à  yol  d'oiseau,  lui 
permit  d'i  ittiter  avec  succës.lesonvra- 
gcs  des  premiers  artistes  hollandais 
en  ce  genre.  On  n'estime  pas  rooios 
les  tableaux,  dans,  lesquels  il  a  reclier- 
cbe'la  manière  du  Guaspre,  rtontla 
^Icriedu  prince  de  Lichlenstein  lui 
offrait  les  plus  Beaux  modèles.  Undes 
sujets  qu'il  traitait  le  plus  volontiers, 
c'étaient  des  Orages  et  des  Caups- 
defoenl.  Quelques-uns  de  ses  paysa- 
ges représentent  des  for'Sts  dont  fa  ci- 
meest  courbée  par  la  tempête;  le  ciel 
est.  voilé  d'épaisses  vapeurs:  on  voit 
la  iduii;  tombei;  à.  torrents;  mais  des 
échappées  de  lumière  font  pressen- 
tir la  upde  la. tourmente.  Le  pinceau 
séduisant  de  ce  peintre  se  plaisait  à 
rendre  également,  ou  Lés  montagaes 
escarpées  du  Tyrol,  couvertes  de 
soinlires  sapins,  ou  les  bords  sinueux 
duBhin,  bordés  de,  roseaux.  U  res- 
senible  quelquefois  à  Brpiighel  et  à 
Savrry,  ou  à  Sacbtieveeo  et  à  Grifi. 
fier.  Mais,  quelque  soit  le maîtr^ qu'il. 
incite,  il  est  toq^QU»i piquant  pa^ 
<[uêlqiief  blutes  origuiales-  Sescom- 
posilio.ns  sont  vastes,  et  riches  ,  et 
les  diÇénents  plans.  y^so»t  parfaitCr 
inen,t  s,eatis  el  détermines.  Sur.la  fia. 
désa  vie  cepPAdantf.il  laissait  aper- 
cevojt;  ui^  f^en,  de.  mawiire  dans  le 
feuille,  des.  aii\res  de  ses  premiers 
plans.  Au  commencement,  c'était, 
lui.qû/.wisb^t  lesfcjures  qvi  se 
Irijuvept  dans  ses  tablcafii^  d^  petite 
di^CQsioDj  n^^.  com;iic,iL  les  pçi- 
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fl^iiavcç  difficulté,  et  qjwd'aiUfim  ^ 
il  sentait  q^c  c'était. la  partie  faible 
de  ses  ouvrages ,  il  prit  le  parti d,'(Ht 
conËer  l'e^'r^illon  à  Ferg ,  à  }»^- 
nêck.,  à,Que^urt,  et  ."i  Canton.  (  ^, 
cenoio.,  VU  ,  Sg.  )  C'est  à  Vienm: 
qu'Orient  A  exécuta  le  plus  grand 
nombre  de  sea  ouvrages.  Ce  peintre 
3  formé  plusieus.  habiles  élèves  , 

nrmi  lesquels  oa  remarque  Fei^  , 
uterer  et  Thurner.  Spn  portrait 
a  été  peint  en  grand  et  en  petit , 
par  Januitck-  Ui(u»u;ut  àVi«Dae.iê 
iT  mars  1747-  P-r— 8- 

OfilENTlUS.  (St.  Owmjtcu), 
écrivain  ecclésiastii^e, a ¥te  souvent 
eonCondu  a.yef:  l'évà:]ue  d'illiberis, 
qui  souscrivit,  on  5iti,  lesactes  du 
coflcilc  de  Tarragone.  11  nous  ap- 
prend qu'U  était  Gaulois;  et  l'on  croit 
qu'il  flprissait  vers  le  milieu  du  cin- 
quième siècle.  Les  meilleurs  critiques 
pensent  que  c'est  le  même  que  S.  O- 
rieutius,,  qui  occupf  le  siège  épîs- 
copal  d'iftucb.  H  déploya  beaucoup 
de  zèle  à  instruire  les  habitants  de 
son  diocèse,  plongés  epcore  pour 
U  plupart  dans  les  ténèbres  de  lido- 
lâliriç,  et  leur  persuada  de  recevoir 
le  baptême.  Sa  réputation  desaintef^ 
leCt  choisir,  cn^ag,  par  Théodoric, 
roi  des  Goths  ,  pour  aller  auprès 
d'Aëtiusdemander  fa  paix  (  V.  Tnio- 
DORic).  Op  conjecture  que  le  pieux 
évèque  utour^t,  vers.  4^*^]  dans  ua 
âgf;  avajicé,  recette  de^  neuples 
qu^I  avait  éclaires  et  consolés.  Les 
villes  d'Ayçh  et  de,  Tgulgu^e  recon- 
naissent pv^r  leur  pauon.S.  Orient, 
querÉglisehonorejle  1".  mai,d'iiB 
culte  particulier.  Ona,  sons sonnom^ 
un  poème  intitulé,  Coifanonilorium  ; 
il  est  divisé  ei^  deux  livres,',  et  écrit 
en.  vers  él^iaquest.  Cet  «uvrage^dont 
le,  prêter.  Uvr^,  poblié  p*ir  le  P. 
DïUio,  Anvers,  iSg^ou  1600,  in- 
12,  fu(.  téimprijqé  plusieurs,  fols  - 
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(tmsA^daBS  là  BibUoth.'  maxni»;  dentures,  dont  il  luifaiiàrt  réciter 
Pjttnim,  a'clé  enfiamisaujoarpar  chaquejaar<{ii«lquessentêDC«5,aTlaut 
D.  Martène,  d'après  un  manuscrit  de  conuàeacer  la  leçon  des  lettres 
de  S.  HartiB  drToun,  duu  le  Tlié-  proraues.  Origène ,  avide  d'appren- 
AHT,  anecdotorum,  v ,  1-47.  Le  dre,  tourmentait  son'  ptré  par  des 
unutëditeurraliiit  suivre  dequeN  questioDS  sur  le  Mus  des  Écritures, 
qnes  pièces  de  poésies  d'Orientitis  L^onide,  pFeuant  unton  sétère,  ar- 
tur  des  sujets  pieux;  mais  on  n'a  t'était  la  curiosit»  da ieuue  Origine , 
pis  recouvré  toutes  cdtes  qu'il  avait'  l'avertissant  de  ne  point  dépassn  la 
Eomposées.  Le  Contmonitorium  esf  portée  de  son  ê^;  mais  eii  effet,' 
urecueil  d'iiislructions, digne,  par-  ravi  de  trouver  en  loi-ces  lieureuscs 
Upar^âespnncipes,du  prëlatau-  dispositians,ilrendaitgrâcesàDicu 
■{Ba  on  l'altnbue  :  le  style,  suivant  deceqii'illui  avait  donne'un  lellils. 
Itapin, n'a  rien  de  languissant  ni  de  SouVeut,  lorsqii'Urigine  dormait  , 
faaniare.  Le  P'.  Commire  a  inséTt^  le'père,  s'approcfaant^u  lit, baisait 
des  remavqiies  et  des  corrections'  le  sein  de  son  eiiftint  avec  respect , 
rarlefe  poésies  de  S.  Orient,  dans  1er  comme  etant-|eieinple  du  Seigneur. 
Mmoires  de-  Trévoux,  juillet  et  Origène  avait  dix-sejt  ans,  qnand 
Kptembi«  i^oi.  Henri  -  Léonard  1»  persécution  s'elevà  contre  les 
ScourtEfleiscn  en  a'pnbtié  une  nou'  cbrÂiens  ,  en  soi,  parsiiite  d'une 
Telle  édition  ,  Wittemba^;  1706,  loi-  de  l'empereur  Sévère.  Ce  prîn- 
iD-4'*-  précédéo  de  rechercbra  sur  ce ,  ajbnt'  vaincu  les  rois  dé  l'Asie 
l'auteur.  On  doit  y  joindre  le  5itp-  qui  avaient  pris'  le  parti  de  Niger, 
fUment  imprimé  à  Weimar,  en'  revenant  parla  Palestine  en  Ë^p- 
■7i6,cotitraatit'l«SYariaQtè9  tirées  te,  Ët-ponirles  Juifs,  qui  s'étaient 
d'jni  numajcrlt  de  la  biUiàtbèque  de  nouveau  révoltés.  A  cette  occa- 
d'Oxford.  Polycarpe  Leyier  promet-  sion ,  il  défendit  aux  sujets  de  l'cm-. 
tiitdedonnerlespoôaies'd'Ch'ietitiuJ'  pire  de  prêcher  et  d'embrasser  le 
dans  le  Corpus  poëtarUan  làtinor.  Chriiùabisme.  Gela' fnt  le  prétexte 
wiedu  cevi.  Les  Actes  de  ce  Saint ,  d'une  persécution  générale,  qui  com- 
vùiiia  dans  la  Nova  bibliath.  du.  P.-  meiiça  en  Egypte  ,  d'où  elle  s'c- 
Labbe,  et  depuis  dans  lé  AecunZ  des  tendit  dans  Its  autres'povitices  do 
BoUanidistes ,  sont  plus  anciens  qne-  l'eraiiire.  Aleiàndiie  vil  un  graud 
lenonnmeiitdelacathédraled'Auch,  nombre' de  martyrs,  parce  que  l'on, 
d'aprèi  lequel  les  «UleuTS  da  Gat-'  y  envoyait  ie*  Cltrétiens  des  au  très - 
lia  Chriitiamt  avancent  d'un  siècle  ctmtrées  de  VÉgV^te  et  marne  de  1& 
l'époque  où,  suivant  ces  actes,  le  saint'  Tbéba'ide.  Léonide  ayant  été  arrête  ^^ 
pnSaiaoccupélesiégedeoétteéglise.'  Origène,  toucbé^  par  un  ardent  désir 
(felre  U  BibU  latin,  de  Fabricius,  du  martyte ,  voulut  aller  se  présen- 
aafetttcoottUttiVffistoireUltéraiTV  ter  à  L«iis ,  gouveMicnr  de  la  pro- 
ie France,  11, 'iSiSÔ.  W — s.  viiice.  Sa  mère. ne  pouvant  le  rcte- 
CatlGÈNË:,  docteur  del'ï^lise  ,  nir  ni  par  ses  prière*  i  ni  par  scrt- 
naqiik-à  Alexandrie,  vers  l'an  i85^  larmes  ,  cacha  ses  1131111$,  afin  qu'il 
-de  Létmîde  ,  cbrélien  fervent,  qai'  ne  pût  sortir  de  la  maison.  Origène,' 
âeva  son-fils  avà:  le  plus  grand  soin,  fcà^cé  de  demcarer,  éeiivit  k  son  pè- 
Oairelés  arts  latéraux  et  Icsbdlés-  reuiielettretrés-forle,pdnrreucou- 
lcttres,iIl'iuBtniisitdaiislesSaitUês-    rag<s'aDmartyre;t{lui disait enUe* 


K:«lbyCOO*^IC  "^ 


7a 


ORI 


autres  ;  «  Tenez  bon,  to^ez  ferme , 
■  et  sans  inquiétude  pour  nous,  n 
Léonide  eut  la  tête  tranchée.  Ses 
biens  ayant  élé  confisqués-,  il  laissa 
sa  veuve  dans  le  besoin,  chargée  de 
sept  enfants ,  dont  Origène ,  alors 
âgé  de  dix-sept  ans ,  était  l'aîné.  Une 
dame  chrétienne,  très-riche,  l'avait 
reçu  dans  sa  maison;  mais, comme 
elle  avait  adopte'  pour  son  fils  Paul 
d'Aotioche,  homme  dangereux  par 
ses  erreurs  et  par  son  éloquence ,  il 
quitta  cette  maison,  qui  devenait 
pour  lui  un  lieu  de  séduction.  Il  se 
mit  k  enseigner  la  grammaire,  afin 
de  subvenir  par  Im-méme  à  son  en- 
tretien et  à  celui  de  sa  famille.  Saint 
Clément,  maître  de  l'école  chrétien- 
ne d'Alesandrie,  alors  si  célèbre, 
s'étant  enfui  pour  se  soustraire  à 
la  persécution,  Origëne,  quoique  sL 
jeune,  fut  chargé  d'instruire  les  ca- 
téchumities  (  en  ;io3  ).  Renonçant  à 
l'enseignement  de  la  grammaire ,  il 
Tendit  ses  livres  sur  la  science  pro- 
fane â  une  personne  qui  lui  fournis- 
sait quatre  oboles  par  jour;  ce  qui 
suffisait  à  ses  besoins.  U  menait  une 
vie  très-dure,  ne  buvant  point  de  vin, 
mangeant  peu ,  marchant  pied«  uus, 
même  en  hiver;,  se  contentant  d'an 
seul  habit,  et  prenant  sur  la  terre 
le  peu  de  repos  qu'il  ne  pouvait 
refuser  à  la  nature.  11  savait  don-- 
ner  k  ses  discours  un  tel  intérêt, 
que  les  savants  ,  les  philosophes ,. 
les  païens  mêmes,  accouraient  ponr 
l'écouter.  Le  premier  de  ses  disci- 
ples ,  nommé  Plntarque ,  sonffrit  le 
martyre  pendant  la  persécution  de 
Sévère.  Origène  signalait  son  zèle 
pour  la  foi  :  il  visitait  les  confes- 
seurs de  Jésus-Christ,  dans  la  pri-. 
son  ;  il  les  accompagnait ,  pour  tes 
encourager.,  lorsqu'on  les  condui- 
sait, soit  devant  les  juges,  soit  au 
supplice  :  quand  ih  étaient  près  de 
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recevoir  le  coup  de  la  mort,  il  leiù* 
donnait  le  baiser  de  paix.  Gotazne 
il  opérait  beaucoup  de  conversions  ,' 
il  changeait  souvent,  de  demeure  j 
pour  échapper  aux  recherches  des 
païeiis:  Il  fut  plusieurs  fois  ar- 
rêté, traincdansles  rues  de  la  ville, - 
et  mis  à  la  question.  Les  païens  , 
l'ayant  un  jour  rasé  comme  les  prê- 
tres de  leurs  idoles ,  le  placèrent  sur 
les  d^rés  qui  conduisaient  au  tem- 
pledeSérapis,  lui  donnant  des  bran- 
ches de  palmier  pour  les  distribuer 
à  ceux  qui  entraient  dans  le  temple. 
Origène  les  ayant  prises ,  disait  à- 
hante  voix  à  ceux  qui  se  prés^i- 
taient;  «Venez,  recevez  ces  palmes, 
a  non  comme  celles  de  votre  idole  ^ 
»  mais  comme  celles  de  Jésus- 
»  Chrbt.  D  Étant  jeune,  obligé,  pap 
ses  fonctions  de  catéchiste,  de  con- 
verser avec  des  personnes  dont  la 
vue  aurait  pu  jeter  de  l'agitation- 
dans  son  cceur ,  il  résolut  de  se  m^- 
tre  en  sûreté  contre  la  t^tation  et 
contre  les  discours  de  la  méchan- 
ceté: prenant  à  la  lettre  tes  paroles' 
de  l'Évangile ,  il'  ne  craignit  pas  de 
se  mutiler.  Quoiqu'il  gardât  la  chose 
fort  secrète ,  le  patriarche  Démétrius 
en  fut  instruit.  Surpris  de  cetle  har~ 
£esse,  forcé  eependanl  de  respecter 
une  foi  si  fervente,  si  simple,  dans 
un  jeune  homme',  il  l'encouragea  , 
l'exhortant  fc  s'atiachcr  de  plus  «n 

g3s  à  ses  fonctions.  Dans  la  suite  , 
igène  condamna  Ini-oiime  ia  con- 
duite qu'il  avait  teone  en  cette  cir- 
constaniie.  Le  désir  de  visiter  et  de 
consulter  la  mère  de  toutes  tes  égli- 
ses ,  le  porta  à  faire  un  voyage  à 
Bome.  Le  pape  Zéphirîn  oecupaît 
alors  le  Saint-  Siège,  Origèns  s'em- 
pressa de  revenir  à  Alexandrie , 
pour  reprendre  ses  fonctions  de  ca- 
téchiste, sous  les  ordres  de  l'évêque 
Démétrius,  Ne  pouvant  suffire  à  la 


„l:«lb;COO*^IC 


OBI  ORT  73 
m'ultt^ïdte*  de  les  occupadons ,  il  foi.  Cest  lans  doute  cette  circons- 
l'adjoigoit  Heraclas,  son  dltve  et  tancequiportaOrigèDeàfuîrAIexau* 
son  ami,  et  lui  coaGa  le  soin  des  drie,  pour  se  retirer  à  Céïarée{ai5), 
dasses  infe'rieures ,  s'étant  re'serre  où  il  doima  des  levons  publiques, 
tes  dièves  plus  avaDcës.AGa  de  mieux  Quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  prêtre, 
comprenarerËcriture-Sainte,  il  ap-  lese'réquesdeces contrées l'inTitèreot 
prit  la  laDgne  hâtràtque  ,  quoique]  àexpIiquerlesËcrituressaiotesdans 
eàldqàpiïsdetrenteans,et  queles  les  assemblées  des  fidèles.  L'évfque 
Grecs,  en  général,  fussent  peu  em-  Deméirius  s'en  e'tant  plaint ,  ceux 
pressés  d'Andier  les  langues  e'tran-  de  Jérusalem  et  de  Césarée  lui  re- 
pères. Il  compara  les  exemplaires  pondimt  que  souvent  des  laies  ins- 
hébra'iqnes  avec  les  versions  grec-  truits  et  pieux  avaient  été  cbarpé» 
•MsdesSeptaute,d'Âqiiila,  deTbéo-  par  leurs  évêques  d'annoncer  la  pa- 
action  et  de  Sjmmaque.  Sa  réputa-  rôle  divine  au  peuple ,  et  ils  lui  ea 
tion  allait  toujours  croissant  :  il  en-  citèrent  des  exeiDples.  Cependant, 
sngmùt  non-seulement  les  sciences  sur  les  prières  instantes  de  Dém&- 
Hvees ,  mab  aussi  la  pliilosophie  trnis ,  Ôiigène  vint  reprendre  k 
et  les  lettres  humaines.  Quand  il  Alexandrie  ses  leçons  et  ses  prcmiè- 
leuconirait  un  élÈve  qui  annonçait  resfonctioiis. L'empereur  Alexandre 
d'henreuses  dispositions,  il  commen-  ('étant  arrêté  à  Aatioche  pour  pous- 
[ail  par  lui  apprendre  l'arithméti-  (er  les  préparatifs  de  la  guerre  con- 
que, m  géométrie,  et  les  autres  con-  tr«  les* Perses,  l'impéralrice  Mam- 
uîssanccs  que  les  Grecs  appelaient  nié^ ,  qui  ne  cpiiiiait  point  son  fils , 
prdiminaires.  De  là  il  le  conduisait  envoya  des  lettres  et  une  escorte  à 
aax  ouvrages  des  philosophes,  qu'il  Origine,  le  priant  de  venir  la  trou- 
luî  expliquait ,  lui  montrant  ce  qui  ver.  11  ne  nàÉicea  point  une  si  bel-' 
i'j  trouvait  de  bon  ou  de  mauvais,  le  occasionJ^Hçi  annoncé  à  celle 
Le  gouverneur  de  l'Arabie ,  enten-  princesse  la  graH  du  Seigneur  et  la 
dant  dire  des  choses  si  surprenantes  puissance  de  sa  doctrine,  il  revint  à 
d'Origlme ,  pria  l'évàgue  Démétrius  Alexandrie.  Alors  il  Je  mil  à  écri- 
«t  le  préfet  de  l'Égyple,  de  vouloir  re  ses  Commentaires  sur  l'Écriture, 
bien  le  loi  envover,  afin  qu'il  pût  SaintCjVétant  principalement  excité 
eonverser  avec  lui  sur  les  lettres  et  par  Ambroise,  qu'ilavait  converti  et 
les  sciences.  Origène  £t  ce  voyage  instruit  dans  les  sciences.  Ce  diâcî- 
poor  le  satisfaire:  il  revint  promp-  pie,  très-connu  dans  Alexandrie  par 
tement  k.  Alexandrie,  qu'il  quitta  l'éclat  de  ses  richesses,  fournissait 
pra  après ,  cette  ville  se  trouvant  laidement  tout  ce  dont  son  maître 
jlors  dans  la  plus  grande  agitation,  avait  besoin  pour  ses  études.  Ori- 
Caiacalla  y  était  venu  peu  de  temps  gène  avait  près  de  lui  sept  secrélai- 
iprès  la  mort  violente  qu'il  avait  res,  auxquels  il  dictait  des  notes, 
fait  aouflÈir  à  son  frère  Geta.  Les  et  sept  autres  pour  mettre  ces  notes 
habitants  l'ayant  tourné  en  dérision,  en  ordre.  Les  premiers  s'appelaient 
il  exerça  contre  eux  des  cruautés  /lotarii,  etles  autres,  Iitram.  D'au- 
qae ,  malgré  l'atrocité  de  son  carac-  très  copistes  étaient  occupés  à  trans- 
1ère,  on  aurait  peine  à  croire,  si  crire  les  ouvrages.  Origène  coni- 
le  récit  ne  nous  en  avait  été  con-  menla  d'abord  l'évangile  de  saiui . 
iCrvé  par  des  historiens  dignes  de  '  Jean ,  eusuite  b  Genèse,  les  vingt- 
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ciHipreinienPsaiim<>«etlesT.aiBi>nf  ^ae,  I)  le  plaint  fréqnemnctit  qr» 
titious'd»  Jcréuiie.  Obligé  d'aller  i  les  lidietiqneB  lui  ont  prtté  des  sen- 
Athoces,  pour  secuiitir  les  ^lises  de  timents  liieu  contraires  à  sa  pensée , 
i'Achaïe ,  il  passa  de  nouveau  par  et  qu'elle  a  souvent  ete  rendue  infi- 
Çésaree ,  où  1  evê>|ue  de  cette  Église  dèlemcnt  par  ceux  «pii  prenaient  des- 
et  celui-  de  Je'rusalem  l'ordonnèrent  notes  lorsqu'il  parlait  eu  publie.  Mal- 
prêtre (  a3o  )  :  il  avait  alors  qua-  fsre  les  persécutions  qu'il  éprouvait, 
ranle-cinq  ans.  Défoétrius  de'sap-  il  contioua  d'expliquer  l'Éoiituie-- 
prouTa  viveeiHit  qelte  ordiiiation',  Saiule  ,  datas  Ce'satee ,  sur  les  lus- 
et  publia  la  faute  coinsiise  par  Ori-  tances  des  év^ues  ,  et  de  porter  la 
gène  ,  qu'il  avait  tenue  jusqu'alors  parole  daas  les  assembltfet  des  fîdè- 
■ecrcte.  Selon  lui,  Origène  était  irré-  les.  On  venait  de  loin  m  Palestine, 
gulier  ,  ayant  commis  nn  bomicide  pour  {'entendre:  Firnilien  ,  un  des- 
Mir  lui-même.  L'Église,  comme  on  prélats  les  pins  illustres  de  la-Cappa- 
sait,  a  conseivé  ce  point  de  l'an-  doce,  vint  te  trouver,  pours'im^ 
cienne  discipline.  Les  évé<^es  sou>  truireprèsdeluidans  la  scieocedet 
tinrent  ce  qn'ils  avaient  fait.  Ce*  choses  divines.  Le  plus  illustre  des- 
pendant  l'ordination  d'Orig^e  oc-  disciples  qii'eut  Origène ,  fut  sans 
easionna  des  troubles  dans  l'Église^  doute  St  Gt^oire  le  Thaumalorgï. 
Démtitriusen  vint  an  point  d'assem-  Dans  le  discours  quece  disciple  re- 
bler  un  concile  contre  Ori|;ène,  qui'  connaissant  prononça  en  l'honneur 
reçut  ordre  de  quitter  la  ville  d'A-  de  son  maître,  on  voit  ipielle  étsi^ 
lexandrie,  ou  il  était  revenu.  Dana  'a  méthode  d'Origèoe,  et  parquets 
va- autre'  concile,  Démétrius  pro-  degrés  il  savait  amener  ses  élèves 
noDça  nne  sentence  de  dépoeilioti  jusqu^  la  science  de^  sciences.  La 
contre  Origèue  ,  qa!^xcommunia  persécution  contre  les  GhrétieDs  re- 
polir ses  erreurs  ,  ^^Bot  de  tous  commença  sous  l'empereur  Hni- 
oôlés  afin-  d'engagV^es  églises  à  mip ,  soldat  féroce,  que  les  piélo- 
l'clo^^r  de  leur  communion.  Ori-  riens  avaient  élevé  sif^  le  trône  des 
gène  s'était'  retire  de  nouveau  à  Ce-  Césars.  Ceux  qui  enseicnaienl  étant 
sarée.  Les  erreurs  qv'oB  lui  repro--  spécialement  désignes  dans  les  cdiit 
cbait ,  se  troivaient  principalement  dn  prince  ,  Origine  fut  obligé  àt 
dans  son  Traité  des  pnncipes.  11  pa-  quitter  la  Palestine  :ilse  retira  près 
rnît  en  effet  contenir  des  assertions  de  l'évéque  Firmilicn ,  qui  se  eadia 
tres-réprébensiblcs  ;  mais  il  faut  ob-  sans  doute  avec  lui  dans  la  maison 
server  que  nous  n'avons  pljUB  le  texte  d'une  veuve  pieuse  ,  chez  laquelle 
grec,  et  qve  nous  necomraissoos  cet  Origène  passa  deux  ans.  Cette  bon- 
(Hivrage  que  par  la  version  que  Etufin  ne  femme  ayant  beaucoup  de  b- 
cn  a  donnée  en  latin.  D'ailleurs  Ori-  vres,  que  Symmaque,  cduî  qui  ^ 
gêne,  dans'tous'ses  discours,  expo-  traduit  l'Écriture-Sainte^  lut  avait 
sait  d'abord  clairement  la  foi  de  hissés  en  héritage,  Origêtie  eut  U 
l'église  catholique.  Ënsiiiteil  mettait,  facilité  de  conférer  eDirt  e^x  1^ 
en  avant  les  opinions,  les  questions  exemplaires  des  dtfierentes  versiou- 
problématiqueSf'Snrlesqudlesils'ex-  Ambroise,  le  disciple  et  le  généreux 
]>Jiqaait  franchement,  mais  toujours  ami  d'OrigÈne-,  ayant -été  «rrêlé, 
avec  une  grande  modestie,  se  sou-  celui-ci  lui  adressa,  du  iieu-desare-, 
mettant  en  tout  au  jugement  de  l'É-  traite ,  VExborUUion  au  nutrtjrti 
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IlHv««HfMaeiit  cette  leUni'  ptâcnte 
Ici  i*4>li£s.  qù  deVfUKst  animer  à  Ia> 
coBsUuce  Ie«  saints  sonf^KOirti  de 
U.fi»;^lie  leur  «poM  auâ  les  rè- 
f^B,  de  c.onduite-  et  de-  s^sase  chré- 
tieDBeqo'ibavaiettt  à.teuir.Le9pre- 
loEÛDâ  a^nt  mij  àimort  Maximiiir 
et  k  persécuôon  ajrant  cesse  «Tcc  la 
poiwance  de  ce  pnuce ,  Origrne-  re* 
viat  à  ÂlcKâitdrie.  De  là  il  répondri. 
àjules  A£ncaii>,4ui  regardait  coin- 
ne  apocryphe  rUstoire  de  Susaone , 
rapportée  p«r  le  prophcte  Danid. 
ÛQg»e  s'appbqiu  à  lerec  ses  dou- 
ter CepeadAitt  il-  ne-oesmit  de  tra- 
Tifllor  â  un  onyia^  qiù  lui  conta 
TiB^  anse'ea  de  soin»  eC  ite  retjier- 
ckes  ;  c'éttùcBt.de»  editiou&del'Ë- 
ciitnre^Miiitet  dùp(i«ée&  en  plusieurs 
caloBaes,  afiaqueLOD  p^  fadlemect 
comparée  les  dilTérentes  versions.  Il 
e>  fit  usas  -  le»  Ikxc^Ies ,  les  Ocla- 
ples  ei  les  TetraplcB.  Les  Hcxaples 
eontegnaioit ,  sur  la  première'  co- 
loBBc ,  le  tBXte  hébreu  en  lettres  t|p'- 
braïques.;.  sur  Isacconde^  le  mênie 
tatg  en  lettres  grecques ,  pour  ceux 
qncoQipreaaieiitl'liflireu.sans  pou- 
Tairietiïv;  surlee.'quatredmiwrcs 
colasDcs,  ou  troBTaib  les.  vernons 
d'AqwUa,  de  SymmaqQe,.d(S  Sep- 
laote M  de  'I^ét>dotion:.L(S'OcU-' 
pks  contraient  de:  plna  deux,  ver- 
rioM  giTeetnWilu'OngèiiftaTaildâ^ 
eiaiTertes  depuis,. l'iuue  à'Jérioha, 
ranUe  à  Nkopc^is  eni  Ëpire.  Ces 
deux,  ouvrages  eUotd'unli^ut  prix, 
Ongètie  publia  les  TelrapJes,  qui  „ 
mr  quatre  culounes:,. contenaient  les 
versioDs  d'Aquila,  deSymmaqiie, 
de»  Septante'^  de  ThéodotioD.U  fit 
nd  qaatrièine  Ixavail ,  par  le  moyen 
duquel  les  t^tantepouvaient  tenir. 
lira  d«s  aulrea:Tersioiis>  UaTait  un 
^quid  reiçect  .pour  la  version  de» 
6fpUute ,  que  les  Apôtres  ont  cilee 
et  ^;de  tout  temps  a  été  en  usage 
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dtins  l1f.f;liM fuecque.  Bêriflie,  Vi*- 
que-deBogre  en  Arabie,  ensei(?iait 
des.  erreur»  dangeretftes  sur  les  mys- 
t«w;  les  éiêques  de  ces  contrées 
n'ayant  pu  le  rappeler  à  la  foi 
ortibodoxe,  on  fit  venir  Orifiène, 
qai  le  força  pobKqueraent  de  re- 
cennaibv  ses  erreurs.  A  l'âge  de 
soixante  ans  ,  Origèae  permit  que 
l'en  écrivît  ses  homélies.  Le  piot 
grec  homéUe ,  et  le  mot  latin  sermo , 
s^niJient  un  discours  familier.  On 
nonimnit  ainsi  les  discours  qui  se 
faisaient  dans  lé*  assemblées  des  ' 
fidèles ,  pour  montrer  que  c'étaient 
das  entretiCTiB ,  comme  ceux  d'un 
pire  i  ses  enftnts  ,  et  non  des  dis- 
cours préparés  aiec  art ,  comme 
ceux  des  orateurs  profanes.  Origine 
parlait  d'abondance  :  quoique  lés 
TioUaii-  eussent  recudlli  sesdiscours 
en  noies ,  à  mesure  qu'il  les  avait 
prononcés ,-  il  ne  laissa  que  très- 
lard  mettre  ces  notes  au  net.  Oil 
réunit  aiohiplus  de  mille  de  .«es  ser- 
mons. Gomme  on  le-  consultait  de 
toutes  parts,  sa  correspondance  était 
aussi  trës^ctive.  Une  centaine  de  ses  . 
lettres  avait  été  conservée  par  Eusè- 
bè, entre  autres  deux,  dont  l'une  éiaît 
adressée  à  l'empereur  Philippe,  et 
l'autre  à  l'impératriee  Severa  ,  sa 
femme, Origène  écrivit  aussi  au  pape 
Fabien,  et  à  d'autres  évêques',  pour 
rniousserdes' imputations  contre  sa 
foi.  Avantlui-,  les  auteurs  ecclésias- 
tiques avaient  expliqué  diverses  par- 
ties dé  l'Écriture  sainte  :  Origène 
est  le  ;[»emira  qui  ait  commenté 
la'  Bible'  eni  mlier:  On  trouve,, 
soit  àAas  ses  homtSies  ,  soit  dan» 
seS'  commentaires,  un  zèle  ardent , 
une  piété  vive  et  un  grand  fondsde 
doctriiie.  Il  y  donne ,  sur  les  mœur» 
des  premiers  ohrétieni ,  surleurfoi , 
leurs -assemblées ,  sur  la  disdpline 
en  usage  parmi  eux,  surl'àdininîs- 
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tratîon  des  gacretDeuts ,  des  détails 
que  l'on  ne  peut  lire  uns  inlérêt 
et  sans  atteudrissement.  Des  béréti- 
ques  ayant  enseigné  en  Arabie ,  en- 
tre autres  erreurs  ,  que  les  âmes , 
mourant  eu  même  temps  que  les 
corps ,  ressusciteront  avec  eux ,  les 
ëvêijues  de  ces  contrées  convoquÈ- 
rent  un  concile,  auquel  ils  appelé- 
rent  Origène.  Ce  grand  docteur  par- . 
vint  à  ramener  à  la  saine  doctriDC 
ces  bummes  ^arés.  Quoiqu'il  eût 
d^  passé  par  deus  ]^ersécutions ,  il 
était  réservé  à  une  troisième  ;  c'est 
celle  que  l'empereur  Dèce  suscita, 
en  publiant,  dis  le  commencement 
de  son  rècne ,  un  édit  sanglant  con- 
tre les  Chrétiens  (i^q).  Le  nom 
d'Origèoe  dut  attirer  sur  lui  tout 
le  poids  de  la  persécution,  II  fut 
mis  en  prison ,  chaîné  de  chaînes  , 
a^ant  au  cou  un  carcan  defer,  et,  aux 
pieds,  des  entraves  qui  ^rtaient  ses 
jambes  avec  force.  On  lui  lit  souf- 
frir d'autres  tourments;  il  fut  plu- 
sieurs fois  menacé  d'être  livré  aux 
flammes  :  cependant  onne  lefit  point 
mourir,  dans  l'espoir  que  le  courage 
l'abandoimerait ,  et  que  sa  C^LIessc 
entraînerait  d'autres  Chrétiens.  II 
trompa  l'attente  de  ses  persécu- 
teurs ;  et  même ,  de  sa  prison  ,  il  ne 
cessait  d'écrire  aux  confesseurs  de 
la  foi,  pour  les  consoler -et  les  en- 
courager. Le  dernier,  et  aussi  le  plus 
utile  des  ouvrages  qui  nous  restent 
d'Origène,  est  sans  contredit  celui 
qu'il  écrivit  contre  Celse.  Ce  philo- 
sophe épicurien  avait  composé,  sous 
l'empereur  Adrien,  un  livre  rempli 
de  calomnies  et  d'injures  contre  la 
religion  chrétienne.  Origfene ,  à  la 
prière  de  son  ami  Amnroise ,  se 
chargea  d'y  répondre  (  foj'.  Boo- 
BCBEAiTi  V,  3o4  )■  Il  cite  les  passa- 
ges Iesplu4  importants  de  l'ouvrage 
impie,  qui  a'est  point  parvenu  c&en- 
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lier  jusqu'à  nous.  Ne  se  contmtaot 
point  de  répondre  aux  objections 
particulières  de  Celse,  il  étabUl  en 
général  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne, par  les  faits,  par  les  prophé- 
ties, parles  miracles  de  J.-C,  que 
Celse  ne  niait  point,  par  la  propa- 
gation miraculeuse  de  la  religion, 
par  la  constance  des  martyrs  au  mi- 
lieu des  tourments,  par  les  change- 
ments que  la  religion  avait  produits, 
par  la  vie  sainte  des  Chrétiens.  Peu 
après  avoir  terminé  ce  grand  ouvra- 
ge, Origène  mourut  en  253  ,  Sgéàe 
69  ans,  n'ayant  cessé,  jusqu'à  sa 
dernière  heure,  de  servir  l'Église  de 
J.-C.parscsécrits  et  par  ses  discours. 
S.  Jérôme,  qui,  sans  doute  est  ici 
juge  compétent,  disait  :  n  Après  les 
B  Apôtres,  je  regarde  Origène com- 
»  me  le  ^and  maître  des  Églises  ; 
»  l'ignorance  seule  pourrait  nier 
»  cette  vérité.  Je  me  chargerais  vo- 
■  lontiers  des  calomnies  qui  ont  été 
B  i^igées  contre  son  nom,  pourvu 
B  qu'à  ce  prix ,  ié  pusM  avoir  sa 
>  science  profonde  des  Écritures.  • 
On  peut  voir  dans  la  BibUoth.  gr. 
de  Fabridus ,  vi ,  u  1 6 ,  les  différentes 
éditions  des  ouvrages  d'Origène  : 
on  doit  remaïquer  particulièrement 
celle  dans  laquelle  Huet  publia,  en 
grec  et  en  latin,  les  Commentaires 
d'Origène  sur  toute  rÉcrituW;,  avec 
des  notes  précieuses  sur  la  vie,  'a 
doctrine  et  les  écrits  d'Origène, 
Bouen,  1668 ,  a  vol.  in-fol. ,  Paris, 
i679,etCologne,  i685.  Il  y  a  plu- 
sieurs éditions  latines  des  CËuvrcs 
d'Origène,  entre  autres  celle  d'E- 
rasme ,  qui  mourut  avant  de  l'avoir 
achevée:  ellepanitàBâle,en  i53o. 
L'édition  grecque  de  Paris,  i759' 
4  vol.  in-foL,  peut  tenir  lieu  de 
toutes  les  autres.  Les  HexapUs  ont 
été  publiées  par  le  P.  Monuancon. 
Pans,  1313,0  vol.  in-foL,  etde- 
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puis  ,  par  G  F.  Balrdt ,  Ldpug ,  "jl,  le  9  «ptembre  1774.011  â  âa 

176S-70,  1  vol.  in-^.      G— Y.  loi:  I-  Mémoire  sur  lafartulUâts 

ÔRIGNY  (Jeaitd'),  jAuite,  nd  «fOripîr,  établie  à  Reim»,  tcts  te 

i  Reims,  vers  U  £□  du  dii-septième  commeDcemeDt  du  seizième  siëcle, 

siècle ,  consacra  une  partie  de  sa  vie  ^o'a  publia  An^til,  aiiieur  de  l'hi»- 

à  l'ensa^enieDi,  et  l'autre  à  la  di-  toirede  cette  ville, Châlons,  1757  , 

reciiun  des  âmes.  Il  est  auteur  de  iii-i3 ,  de  :i8  pages.  II.  h'Égjypte 

plisieuTS ouvrages bistorifues ,  dont  ancienne, ou  Mémoires  historiques 

tes  principaux  sont  ;  I.  Fie  du  P.  •  et  critiques  surlcs  objets  importaoïs 

Camnus,  Paris,   1707,  iu-is,  de  -^  l'histoire  du  grand  empire  des 

438  pag.  ;  traduite  ft  latin  par  P.  ^yptiens ,  Paris  ,  \  76a  ,  2  vol,  in- 

PytboD,  Munich,  171a,  in-8°.  II.  i^.  Le  tome  premier  contient  des 

■I^  F'iedu  P.jint.  Possevin,ibii.,  recherches  sur  l'étendue  de  l'Egypte 

1713,    în-is  :  eUe  est  curiea^  et  ^  ^xr  le  nombre  de  ses  villes,  que 

recherchée  (^.PossEvin).  III.  Fie  d'Origny  fait  monter  à  plus  de  vingt 

^5.  A'mM,Giiâlons(Paris),  1714,  mille;  sur  la  population  de.cette 

in-12.  L'auteur    avertit,  dans  la  contre  et  sa  fertilité,  et  sur  les  c»- 

prêface,  qu'il  éerit  pour  ceux  qu'une  raciéres  bie'roglyphiques.  Dans  le 

sage  et  pieuse  crédulité  met  en  dis-  tome  second ,  I  auteur  traite  de  la 

position  de  profiter  de  son  travail:  religion  des  Égyptiens  et  de  son 

■  ainsi  l'on  ne  doit  pas  s'ait«tdre  à  y  adoption  successive  par  les  peuples 

'lrouverdelacritique.lv.  FieduP.  de  l'Asie,  et  enfin  des  ebefisqueSj 

Edmond  Au^er,  confesseur  et  pré-  particuUèrement  de  ceux  qui  ont  été 

dicateur  du  r«i  Henri  m  ,  Lyon  ,  transportés  à  Rome.  Cet  ouvrage  a 

1716,  in- 13.  T.  Histoire  de  Vins-  étévivement  critiqué  par  Pauw,  dans 

tUation  de  la  congrégation  de  No-  s^  Becherches  sw  les  Ée^tiens 

tre-Dame  ,  Nanci,  171g,  iu-13.  (  ''•  Padw  ).  III,  Ckrotiologie  det 

Vf — s.  f^'  ^  grand  empire  des  É^yp~ 

ORIGNY  (PiEmBE-AoAMD'j.his-  '««.  iliid-,  1765,  3  vol.  in-ia. 

torioi,  né  en  1697,  i  Reims,  d'une  S'Origny  annonçait cesdeux  ouvn- 

bmillequia  produit  plusieurs  hom-  gescomme  les  prolégomènes  del'bis- 

nes  de  mérite  (  1  )  ,  embrassa  de  t"»™  des    Égyptiens,  â  laquelle  il 

beane  bMire  k  profession  des  ar-  travaillait  avec  beaucoup  d'ardeur, 

mes,  et  devint  capitaine  de  grcna-  lorsque  la  mort  de  son  neveu ,  jeune 

die»  auTéglment  de  Champagne,  officier  de  la  plus  belle  espérance. 

Blesse,  CB   174^  ,  à  l'attaque  des  vint  détruire  tous  ses  projets ,  et  le 

lignes  de  Weissembourg,  il  obtint  rendit  incapable  de  toute  aj^lica- 

la  croix  de  Saint-Louis  ,  quitta  le  ti^Q  (  ■)•  —  Antoine- Jeaii-Baptbte- 
senrice,  et  chercha  des  distractions 


dans  l'étude  de  l'histoire.  H  s'appli-  „^'l'"'°^^"?f*î-">lL:r^K"''"f!i' 

(joa  surtout  a  débrouiller  celle  des  '^fifiiaiaaioa,imta,,màeiiSj,o>nmeArt 

anciens  Égyptiens;  mais  il  moumt,  •oZi™'^n  j.. ^™.' ^."iKîj" "jy^J!!!!. 

avant  d'avoir  terminé  ce  grand  tra-  ^^ci^X^mii™  f*'^T'î/^£itoi"'"'Ti 

^^^_^^H__^.^^_«__„.^__^  pmlmt  da  ntbi  blrtHTÇ . Il  I".  nrfl  1761,  «fut 

(1)  Pvnv  JOrtpt,  écajety  «nr  ds  S^nlF-Bla,  uiw  ^pitipliE  r^paortcr  dut»  TEnai  jur  ^r  arvJt 

n.rvUia.mlJi,,  laanu.ldWri^JVdri  hoMma  d'iint  li^lU  d,  ^  Chonu^ine.  Op  trciun 

'^■r^^l•.1.^.i^,tim5^e,hMirm,U^lt  rd«f  <U«ie<ui.(uniR,lhtBibkpnba 
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.AbraliBiii  B'Ouomr ,  aé  b  Beim,  On  peut  vdii  la  rajkoo  àcntil  'if 

ea  i734,âcbcU  gBecluirgede«i>ii-  pute  son  opûiùiit  itcas  Hs  Corn- 

sùller  à  la  cour  de>  momaicB.,  «t  meaiar.  de  Seriptoribus  eaUeiUsti- 

cultiva  les  lettres  par  àAasatmeja..  cU,ui,Si'}-^.ll  esitMei-yrtista- 

Il  rechwcha  et  obltal  l'honneur  d'4-  Uable  qu'on  b  (xmFftodu  Pierre  0- 

treadraift  dans  un  -grand  uomlire  riol  avec  Pierre  Deaprés.ArckeiEqK 

d'académiesdcproriBce,  et  mourut  d'Aix  ,  et  niiÉ  caxdioai  en  i3aa, 

ignore',  en  octobre  1798.  On  a  de  jtiù^u'ea  admettant  l'e{HMopat  dn 

lui  :  I.  DuAioa/itùre  des  oriffoet,  ^re.mier  ,  oji  De  peut  biidonBarque 

,«u  époques  de*  lUTei^iofli  ptiles,  qu^cfucfi  mois  die  diA^,  Suivùilln 

lies  découvertes  ioportantes,  etc. ,  auteurs  du  <A«Ui«  dristiama ,  0- 

:  Paris, '1776-78,  6yol. «1-8''. L'altbé  iiplaioarutleEi7  Awil  i3a»;iiiw 

S^lier   «'«mpars   de   oeUe  utile  rAbbeOmeaucQnlectnre  qu'il  sedà 

compilation,  elen  publia  «Dialiré^  mit  de  son  «T^bé  pour  reproidR 

sous  le  même  liu^e,  en  société  xnc  s*s  études  théologiqucs  ,  etil  ntir 

Vt^iti.yoj'.leï)ict.detAn(»;ym.  de   sa  mort  )us^'à  i'âni^  i34^i 

de  lu.  Barbier). II.  Abrégé  de  i'ki*-  date  d'un  de  ses  ouvrages  qnsl'M 

toire  da  Thèdtre  Français,  depuis  conservait  à  la  biUioibef|ue  des  Cor 

le  moi»  ds  t*pUtnbi<e' i-]So  ,  jut-  deliers  ^  Tolède  (  Voy^  le  0<? 

qa  oui",  janvier  irjSi.  tome  t^t-  de  Frmux,  par  Sulems  ].  Oriol  ^1 

.trième,  1783.  in-S".:  les  trois  pre-  i'ua   des  fftua  zélés  défosseun  ^ 

miers  roluinra  soat  l'ouvrage  de  l'inunaculce  cODoepdon,etcoiiipo- 

Mouhy  (  F,  HoDBY ,  xxT ,  3o5J.  sa  ,  pour  soutenir    cette  opinidS: 

C'est  par  erreur  que  trés-sourent  on  que  l'Éclise  a  approuvée  ^  un  JVtfi- 

dit  que  Ip  travail  d'Origny  est  en  te  inipnmtt  à  'foulbufle,  en  .l5ii 

quatre  Tolumes.  lU.  AimaUs  du  Outre  des  iSarmonj,  un  jékfèfii' 

Théâtre Ilaliett, Uni.,  i-j^,iv(À.  théologie ,  et ipieitties  Traitéi ad 

iaS".                                 W — a.  tiques,  dont  on  trouvera  les  titre 

'OftlOI'(PiEBKE),  eoiiim  Ain-  ^dans  la   BibUtOh.  JUmonoB  ,  P^ 

reolus  ,  fameux  théologien  ,  né  à  Wading,  on  cite  d'Oriol  :  !•  ^^ 

Verberie-sur-Oise,  dans  kPicardie,  yianum  Bibliorum ,  Venise,  iSo^ 

joilissait  d'uue  grande  réputation  au  1571  ;  Paris,  iS65,    i585.  Cf 

commenceoieni  du  treiiibnie  siècle.  demiÈre  éditiOu  a  pouf  titre  :  Co» 

Il  succéda  à  Jean  Seat,  sdumaitr^,  paadiosain.Umi»;rsnmsMramScr'f 

«laos  uue  des  obairea  dé  l'université  turam  Commeataria  X  F.  Jiocm 

de  Paris  ,  et  mérita  le  Bumom  de  let  ,  Cl.-Ët.  ).  H.  De»  Cornai 

.  docteur  éloquent  (doctorfacundus).  taires ,  en  quatre  livres ,  sur  le  M* 

.  On  croît  géoéralemeat  qu'Oriol  élaiit  tre    des  S^tôices,  lUÂne,  iS^^ 

cordelier,  et  qu'après  avoir  rempli  i6o5,  a  vol- in-fol.,  très-rare. CeB 

les  premiers  «mplois  de  son  ordre,  édilion«  été  publiée  par  le  ca>diiu 

il  fut  élevé,  en  i3ai  .  à  la  dignité  Constantin  Senuno ,  qui  l'a  lait  F" 

d'archevêque  d'Aix.  Casimir  Oudin  céder  d'une  Vie  de  l'auteur.  "7^ 

prétend  que  l'épiscopat  d'Oriol  a  été  OftISSCW  ,  prince  des  <^^ 

imaginé  par  les  Cordelicrs,  pour  riens,  allié  desl^tbaginais,scw 

donner  plus  d'éclat  k  leur  ordre,  en  campagne  à  la  tète  df  ses  troupe 

auquel  il  enlève  ce  docteur  pour  le  sous  prétexte  d'aller  renforcer  si 

&irc  religieuxdu  yi-des- Ecoliers,  alliés  qui  faisaicnth.sicged'Héli*'' 
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«tl)e  au-ddà  de  4'E}>re,  mais  ûi  tes  ntOTn»  et  les  soldsts,  et  m- 

coutraire  paar  contribuer  à  b  diîU-  doana.  Van  -j'ig  (r33()),  ^eenx- 

vrâflce  des  HéKcéeiu  ,  avec  Ie8f]uc(s  Ci  port»^ient  exdiisiTemeitt  le  tnr< 

il  avait  iait  an  traité  HCrei.  Arrivé  ban  hlanc.  {.'année  siiirante,  il  fit 

«la  vueâcVame'ed'AinilcarBarea,  élever  «dans  ta  religion  must^Biane 

Orissaii  attaqua  ce  général  aveC'furie,  les  jeunes  e^daves  ckréTi«)s,  et  ca 

de  concert  avec  les  assiégés  ,  le  délit  forma  un  cor^  de  troupes,  qui,  sous 

et   le  lua.  Mais  Asdrt^al ,  ^endi«  h  rtgne  suivant ,  derrnt  la  tàmeuse 

â'Amilcar  ,  ue  tarda  pas  à  veBc;er  nilicedes  ianis.iaires  ,  tonr-à-tour 

sa  mort.  A  la  tête  de  cinquante miU«  loulien  et  fléau  de  la  dynastie  oibo- 

hommes  ,  il  mit  tout  à  feu  et  »  saqg  mane.    La    discipline  qu'il   établit 

dans  les  états  d'Orisson  ;  et,  l'ayant  dans  s<»i  armrà  ,  et  les  divîsioni 

fait  B^Annier ,  il  le  fit  périr  flabs  Oiii  régnaient  entre  l'empereur  An- 

tes  llKneiits,l'aa339ava&t  J.-C.  .dronic   111  et   les  princes  feuda- 

8 — p.  taires  de  l'empire  Rrec,  favorisé* 

ORKHAN  GHAZT,  secoiwl  sul-  rent     les   projets    d'Orkhan.    Son 

ihan  des  Turcs  othomans ,  venait  de  fils  Soléiman ,  arrivé  à  Abydos ,  sur 

s'emparer  de  Bi'ousse  ,  lorsque  la  les  bords  du  Bosphore,  en  i338  , 

mort  de  son  Jiëre  OlhmaB  I*'.  lui  suivi  de  quatre  miUe  bonimes ,  et 

laissa  le  trône ,  l'an  ■jae  de  l'hég,  manquant  de  navires  pour  les  trans- 

(  i3ï6<le  J.-C).  Il  transféra  sa  ré-  porteren Europe,  traversaledétroit 

sidence  dans  caEte  ville;  et  poursui-  avec  quatre-vingts  soldats  détermi- 

vant  ses  conquêtes ,  il  prit  Ficomé'  nés,  sur  trois  radeaux,  soutenus  sur 

die  ,  Nicee,  la  Bithynie  entlËre,  et  des  outresde  cuir,  et  gouvernés  avec 

[ont  et  que  tes  Grecs  possédaient  des  bltons.  Il  aborda  de  nuitdevant 

eucore  en  Asie,  Il  effaça,  par  mille  Sesios,  dont  il  s'empara,  et  ytrou- 

aetioBsde  valeur,  les  exploits  de  son  va  des  bâtiments  (jui  servirent  à  lui 

père  ;  mais  sa  justice  et  son  huma-  amener  le  resle  de  ses  troupes ,  à  U 

nité  ne  contnbuère&t  pas  moins  que  tête  desquelle»  il  se  rendit  maître  de 

ses  armes  à  reculer  les  bornes  de  sa  Gallinoli ,  regardé  alors  comme  la 

domination.  Cmnmeil  n'exigeait  des  clef  ae  Conslaiitinople  ei  de  l'Eu- 

vauicus  qu'un  léger  tribut ,  el  qu'il  rope.  Les  empereurs  Jean  Cantacu- 

Icur  laissait. le  libre  exercice  de  leur  ténu  et  Manuel  Paléologue  ,  ayant 

religion,  plusieurs  villes  s'empres-  réclame  chacun  le  secours  du  sul- 

sèrent  de  le  reconnaître  pour  souve-  tban ,  il  se  déclara  en  faveur  dupre- 

raÎQ ,  préférant  le  joug  des  Masul-  mier  ,  dont  il  épousa  la  Ûlle  Théo- 

nans  aux  vexations  de  leurs  eoiiver-  dova  ;  et  il  envoya  de  nouveau  son 

Bcnrs.  Sa  politique  pi>ofond,e  était  fils,  qui  ravagea  la  Thrace, défit  les 

bien  au-dessus  de  celle  des  empe-  Serviens  et  les  Bulgares,  alliés  de 

rcursgrecs  sesennemis,quin'avaienE  Manuel,  et  ne  revint  en  Asie  qu'a- 

de  motifs  que  leurs  craintes  ,  et  de  près  s'être  emparé  de  plusieurs  pla* 

moyeosqueleurfourberle.Geprince,  ces  qui  teiËiient  pour  Paléologue, 

à  qui  les  Otbomaus  doivent  leurs  et  s'être  fait  ouvrir,  comme  afiié  , 

premiers  réglemeuts  civils  el  polili-  ecUes  qui  reconnaissaient  Cantacu- 

ques  ,  guidé  par  les  conseils  de  sou  zène  ;  ce  fut  ainsi  qu'il  forma  comme 

fi-ère  Ala-eddyn  Pacha  (  f.    Ala-  la  première  ligne  du  hlocns  dcGons- 

an),  établit  des  distinctions  entre  tantînoplç,  qu'achevèrent  ses  suc- 
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cesseurs.  Matire  du  Bosphore,  Or-  i475,nn0aIi5oo,BalogDe,ia-4% 

kban  fit  passer  en  Europe  des  forces  -  i']^2.tïl.  Abecedariopitltirico  de' 

plus  imposantes  ,  sous  tes  ordresde  professori  pià  iUustri   in  pittura, 

ses  deux  fil^ ,  Soléiman  et  Mourad ,  scultura  edarchitettura ,  Bologoc , 

qui  portèrent  la  désolation  dans  la  17041  1719  et  1731 ,  avec  des  ad- 

Tliraceetdaus  la  Grèce.  Ce  fut  alors  ditions  de  l'auteur.  Ce  Dictionnaire 

qu'un  grand  nombre  de  Grecs  allé-  des  peintres  ,  sculpteurs  et  arcbi- 

rciit ,  pour  la  première  fob ,  cher'  tecles  ,  utile  à  tous  ceux  qui  culti- 

cher  un  asile  en  Italie ,  et  y  porte-  vent  les  arts ,  a  été  re'imprimé  |du- 

rent  le  goût  des  sciences  et  des  arts ,  sieurs  fois ,  entre  autres  à  Venise,  en 

3uidelà  serripandirent  dans  le  reste  1753,  avec  des  additions  de  Gua- 

e  l'Europe.  Soldiman  ayant  péri  rienti;  et  k  Florence,  en  1776  et 

d'nn  accident ,  peu  de  temps  après  1 778,  sans  ces  additions ,  mui^ug- 

aToir  pris  Âdnanople ,  Orkhan  ne  .  mente'  de  plusieurs  Vies  de  flptres 

surrécut  que  deux  mois  â  ta  douleur  modernes,  par  F.  Fuca.  Cet  ouvrage 

d'avoir  perdu  ce  jeune  héros.   Il  a  été  traduit  en  aillais ,  et  publie  à 

mourut  à  la  Sn  de  l'an  761  (i36o),  Londres,  en  1780.  Cepâidant  il  faut 

âgé  d'environ  (^tre-vingtuneanDéés  plutét  attribuer  la  réputationdont  il 

lunaires, dontilenavaitr^étrente-  jouitencore,  à  la  commodité  d'avoir 

cnnq ,  et  fut  enterré  aupris  de  son  dans  on  »ed  vtllume  la  vie  de  tous 

père ,  à  Brousse ,  où  il  avait  fondé  les  artistes ,  qu'au  mérite  même  du 

une  académie,  une  mosquée,   un  travail.  On  peut  voir,  dans  le  tome 

hôpital   et  d'autres  établissements  vi  des  yolizie  degli  scrittori  Boto- 

pieux.  Il  eut  pour  successeur  Mou-  gnesi  du  comte  FantuzEJ ,  un  article 

Ead,sonsecondfils(/^.  AhubatI'^.  )  sur  ce  savant,  auquel  est  jointe  la 

A — T.  liste  de  toutes  ses  Ol^uvres  publiées 

ORLANDI  { pELLEGBiHO'Airro-  et  inédites.  Il  mourut  à  Bologne ,  le 

ifio),  carme  de  la  congr^atian  de  8  novembre  1727.  —  Clément  Oa- 

Hantoue ,  et  membre  de  l'académie  Lmni  ,    habile  architecte  ,  naquit 

Cle'mendne,  naquit  k  Bologne,  en  à  Rame,  en  t6g4.  Tous  les  ouvra- 

1660.  Religieux  d'une  piété  profonde,  ges  qu'il  a  exécutés  dans  cette  ville, 

savant  d'une  activité  infatigable,  à  manifestèrent  son  goût  et  son  hahi- 

peine  était-il  sord  de  l'enfonce ,  qu'il  leté.  On  lui  doit  quelques  ^lises  et 

s'adonna  aux  e'tudes  avec  une  ardeur  quelques  palais  qui  lui  ont  mérité 

que  l'âge  ne  £t  qu'accroître.  Les  dif-,  aussi  bien  que  son  talent ,  les  suffî'a- 

Ic'rents  ouvrages  qu'il  a  publies  prou,  ges  du  public.  Il  aaussiresuuréplu- 

vent  de  grandes  recherches  ;  mais  ils  sieurs  anciens  édifices  d'une  manière 

manquent  de  méthode  et  d'exactilu-  remarquable.  Il  mourut  à  Rome, 

de:ilssontpeuconsultésaujourd'hui,  en  1775.                              P — s. 

les  mêmes  sujets  ayant  été  traités  ORLANDINI(Nicoi.As),pKmier 

depuis  d'une  manière  plus  complète,  historien  de  l'institut  des  Jésuites, 

Ce  sont  :  I.  Nolizia  degU  scritlori  naquit,  en  i554, à  Florence,  d'une 

Bolagnesi  e  deW  opère  loro  stam-  famille   patricienne  ,  et  fut  adniis 

pa(Bem4inofcri(te,Bologne,in-4°.,  dans  la  Société  à  1'^  de  dix-huit 

1714-  II.  Origine  e  prvgressi  délia  ans.  Destiné  par  ses  supérieurs  à 

stampa,ossiaaelV  tuteimpre noria  la  carrière  de  l'enseignement,  après 

«  noiiiia  deW  opère  stampate  dal  aroù  régenté  qudques  aiUKce ,  il  de- 
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mut  recteurdu  collée  Ae  Nola,  pait 
directeur  du  noTiciai  àNaples;  pla- 
ce qiie,  malgré  sa  grande  jeunesse  , 
il  remplit  avec  beaucoup  de  pniden- 
i  ce.  Appelé  à  tiomê  pour  être  cm- 
'  ployé  à  la  secre'tairerie  {;éne'rale ,  il 
&e  ut  remarquer  par  la  facilité  de  sa 
rédaction,  et  fui  chargé  de  travail- 
lera l'histoire  de  son  institut.  Maigre 
la  délicatesse  de  sa  saWé,  il  aVait 
terminé  la  première  partie  de  ce 
grand  ouvrage,  lorsqu'il  mourut,  te 
1^  mai  i6ot),  âgé  do  cinquanteJem 
ïDs.  Outre  les^i^nnuie  Utlerce  socie- 
f«w,dei583ài585,etla  Fie  de 
Pierre  Favre,  l'un  des  dix  premiers 
Eompacnons  de  saut  Ignace,  l.yon  , 
161 7,  in-8».  (  r.  FivM,  XI V,  323), 
traduite  en  italien  par  le  P.  Alciati, 
OD  a  d'Orlandini  :  HiHoria  societa- 
tit /esu  pars  prima ,  Rome,  i6i5; 
Anvers,  i6ao,  in-fol.  Ce  voluine 
contient  la  f^ie  de  saint  Ignace ,  di- 
visée en  seize  livres.  Le  stjle  en  est . 
pur  et  élégant  ;  mais ,  quoique  cet 
ourrage  ait  c'té  composé  d'après  les 
documents  les  plus  authentiques,  il 
renferme  des  laits  qu'une  critique 
pins  sévère  aurait  écartés.  François 
Sacchini ,  désigné  pour  continuer 
l'Histoire  de  la  société,  fut  l'éditeur 
de  ce  premier  volume,  auquel  il 
^outa  une  préface,  contenant  une 
courte  Notice  sur  Orlandini,  et  une 
table  des  matières.  Le  second  vo- 
lume renferme  la  Fie  du  P.  Lai- 
uez,  Anvers,  1620;  le  troisième, 
cdie  de  François  Borgia  ,  Rome , 
1649;  le  quatrième,  celle  d'Everard 
(Hcrcuriano),  ibid.,  i65a;ethcin- 
qoième,  celle  de  Claude  (A^uaviva), 
ibid.,  1661.  Sacchini  étant  mort 
avant  d'avoir  mis  la  dernière  main 
à  la  Vie  d'Aquaïiva  ,  ce  fut  le  père 
Pierre  Possiii  qui  fut  chargé  de,  la 
terminer  et  de  la  faire  paraître.  Le 
c^bre    Jouvaoci,'  désigné    pom- 
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«ontinuet  cet  important  ouvrage, 
publia,  en  1710,  à  Rome,  un 
sixième  volume,  qui  contient  tout 
ce  qui  s'était  passe  dephis  impor- 
tant dans  la  société',  de  i5gi  k 
1616;  et  enfin  le  P.  Jules  Corda- 
ra  fit  paraître,  en  ijSo,  im  sep- 
tième volume,  qui  renferme  une  par- 
tie du  dix-septième  siècle.  Cette  col- 
lection est  rare  et  recherchée:  on 
la  trouve  difficilement  complète  en 
France,  à  raison  de  la  suppression 
rigoureuse  qui  fut  faite  du  volume 
de  Jonvanci{^,  ce  nom).   W — a. 

ORLÉANS  (  ^«îT.  jBiitHE 
d'Arc  ). 

ORLÉANS  (Uvis  IT.  DE  F«AHCE, 
due  n"),  frère  cadet  de  Charles  VI, 
était  né  en  1371,  la  même  aniiée 
que  Jean -sans -Peur,  duc  de  Bour- 
gogne, dont  la  rivalité  devait  lui 
être  si  fatale.  ConnU'd'abord  sous  le 
nom  de  comte  de  Valois  ,  il  joignait 
à  tous  les  dons  exte'rieurs  un  esprit 
vif,  agréable  et  des  manières  préve- 
nantes ,-  mais  ces  qualités  étaient  eDâ> 
cées  par  une  anibilion  excessive,  qu'il 
alliait  à  un  goût  immodéré  pour  les 
plaisirs.  11  épousa ,  par  procureur, 
en  i385, Marie.,  héritière  dutrône 
de  Hongrie,  et  prit  le  titre  de  roi, 
auquel  Sigismond  l'obligea  de  re- 
noncer, en  épousant  lai-méme  Ma- 
rie (  r.  Sigismond).  Charles ,  <]ui- 
airaait  son  frère  avec  tendresse,  vpu- . 
lut  le  dédommager,  en  lui  donnant 
eu  apanage  laTouraine,  qu'il  échan- 
gea, en  tSga,  contre  le  duché  d'Or- 
léans ,  et  lui  fit  épouser  Valentinc 
de  Milan ,  princesse  d'un  rare  mé- 
rite (  F.  Valeutine).  Le  duc  d'Or- 
léans avait  toute  la  confiance  de  son 
frère;  malgré  sa  jeunesse,  il  était 
admis  au  conseil, 'où  se  traitaient 
les  affaires  les  plus  importantes.  La 
funeste  maladie  dont  le  foi  fut  at- 
teint ,  vint  troubler  le  repos  dont 


,,l:«lby  Google 


lÏBl 


9*             (Htr>  OBt 

la  Fnaee  «a»nc5Çail  i  Joair ,  st  nei,  U  ouvrit  «rec  le  dac  de  BtHtr- 

qu'elle  derait  uniquement  à  U  U-  gogoe  ube  nrgoeialiou ,  qui  bc  ter^ 

gesM  ds  Ma  idiMar^ue  {f^.  Gila«^  minapaitarscoociliatioiiapparcKtB- 

L£>VI,viii,  ti4}-  Ses  miclés  re-  de»dtax  princes.  Msreninreutlev*^ 

E rirent  ta  régenc«  du  rayatiœ;  et  farces  pour  (aire  ia  gueri-e  aax  A>v 

I  duc  d'Orl^ns ,  ekclus  du  coasf^ï,  glais  ;  et  tandis  que  JeaB-saot-Pcnu- 

firt  m  Mitre  exposa  à  la  haine  du  tentait  dé  leuf  reprendra  Caluis  , 

ïuple,  t{ui  Tojait  avec  peine  itt  Louis  Tint  mettre  le  siège  dei»Mt 

_  lisons  avea  la  reine  leabelLc  de  Blaje,  qa'ii  fut  obligé  de  utot  b»»- 

IUrière,<t  «lui  aconsut  la  duchesse,  tBiuBment.  De  nonveAux  débats  ^&- 

■a  femme,  d'avoir  aceosionné  la  letatcnt  fréquemment  ntpe les dens 

démence  dure),  hnlui  faisant  avai^  riVaBx;etlatvine,par  sa  médiatÎDii, 

nnpkiltre.  ATecrappuîde  la  rctae,  améDailunepaix simulée,  (fue lé leB* 

il  parvint  à  reprendre  sa  pkee  au  demain  voyait  troulilerk  Mai)  le  duo 

oonuil;  et,.a;aiit  à  son  tour  for-  d'Orléans s'éiairi van téd'avoirobtAMi 

oé  le  duc  de  Bourgogue  de  se  re-  lesfaveursdeladucliessedeBonrgo- 

tirer  ,  il  s'empara  de  l'autorilë^  et  gne,Jesn-saiis-PeiyneputhnpaiTiaii; 

disùpa  les  iràars  de  l'elat  d'une  nercedertiierafiront;ets'iI<»cbaseB 

ibanière  £candaleu»e.  De  nouveaux  resamtiment, ce  oefutque pour  mieux 

impôte  étant  devenus  necessaitas  ,  assurer  U  veffgeauce  qn'Û  médilaît> 

U  clergé  refusa  de  les  payer; et  cet  Ëdiltt,  le  a3  novembre  r4o^,[GdBe 

Me^ipTe  fuC  auivi  par  là  lâéeoa-  d'Orléans  éianl  chez  la  reuie ,  on 

Uots,  que  le  duc  de  Bourgogne  ap-  vînt  l'avertir  que  le  roi  k  dcâui- 

luyait  d'ailleurs  «u«ertet&«it.  Dans  dait  ;  il  wMtil  aussitât,  (n^cédë  de 

^  erainte  d'une  guerre  lïivile^  qu'il  quelques  valets  de  pied  mnilant  des 

It'avaitaucuu  moyen  de  comprimer,  natnbeaux.  Arrive  oass  la  rue  fisr^ 

le  duc d'Orléiuu  consentit  àremettre  bette,  prisdeVbételdeNotre-^anief 

lepouToir,  doatîl  avait  si  mal  usé  I  le  prince  fnt  entasré  p«  dix-  huk: 

riig  il  garda  une  grande  influence  aseassins,ap(»tesi>arleducdeBo«#t- 

BsleconseU,foru)édâ  seicïeBlK-  gufne,  et  qui  fondirent  sur  lui,  ^ 

^;  et ,  ayant  en  fa«soiu  d'argetit,  chant  :  j4  mort.  Il  éleva  la  vdIï  ëU 

il  s'empara  des  Sommes  déposées  disant  :  Je  mû  la  dm  d'Orléans. 

dant  kl  tour  du  Louvre,  sans  qu'on  Tant  mieux,  lui  répondinot  les  as^ 

lui  opptMât  la  moindre  obstacle  Sur  sasains,o'estcequenousdBmaiMlaDs; 

ces  entrefaites,  U  duc  de  Bom^ «j^  et  il  tomba  parca  de  eonps,  répê~ 

tPhilippc-le-H.ardi)  étant  mOit,  tant:  <^' est  etd?  D' va  vient  tx^? 

|iOuU  se  fit  déclarer  liuaeflani  -  ^é-  Les  domestiques  dn  duc  d'Orléans 

tal  du  royaume )  mais  Jaaa -sans*  avaieBt]]riBlafmte,exceplénn  seUl, 

Pew,<[tii  avait  béritéde la  1uio»que  itomme  Jacob,  qui  fut  teouvé  HUM** 

aeUip^piHtailaudtted'OrléRns.lul  sur  la  Mrpt  de  son  maitsv,  qn'lt 

montra  bientôt  qu'il  n'était  pas  dii-  avait  vainement  cbércbé  à  garantir 

pMéàlui  laUserramtonté  sans  par-  (  T.  JEairsAns-PEsn.,  XXI,  4^1  ). 

tage,  «vint  k  Péris,  où  il  {ut,ac<-  Les  restes  de  ce  prince  furaot  iali»>' 

cueilli  oomme  un  liberateuri.  A  sdn  mes  datis  l'Oise  des  Blancs  -IBan' 

apprecbe,  Louis  se  relifa  à  Uriun,  teiaut,  où  il  avait  clraisisa  s^pultu^ 

ouiareinele suivit lHeniilt;ety8yiut  re.  Le  duc  d'Orléans  aÎRMtlo  let- 

levd UH  aiméfe  de  Vingt  miUe  boiB-  tsMjil^ntâeeaies  mvuU,  ■^  tM 
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MftîeidÎBr  Chrittiiia  de  PiuB ,  qit  Bts  oMiiuùrtt.  Hoios  compotd  tai 

lùâédù  la  roman  à'Othe^  (  f^.  les  Mémoires  LbtoriqaH,  que  inr 

CuuziNB,  TIII,  47B)'  n  pariait  tes  pi jwes  imprimées  Â  Fépoquedei 

aTflcgrîeeet  facifité.M  coaiposait  ri vàtemenU ,  il  pourra  donnera  ets 

in  ven,  taknt  qiu  l'un  ie  m>  filt  dentiers  <me  physionotme  pardculib 

WHida  CKvre  à  lut  bien  plus  haut  re,  et  offrir  des  aperças  nouveaux.  $a- 

ttgre(  K  r»t»i.T»n'ftm.r^m^  VIJI,  Tsry  de  Brèves,  qui  passait  ponr  nn« 

1^6),  Il  arail  e«,  d^une  de  ses  iaat<  ftas  créatures  de  Concini,  eut  à-la-fois 

S«MB,i]i)  fils,  connu  sous  le  no»  (i6i5),  avec  la  charge  de  gouTcr- 

iibeauPHnoÛTdontlavaleurcvii-  seurde  Moasieur,  celles  de  sarin- 

tàin  dcpais  à  délÏTren  la  France  teadant  de  sa  maison,  de  premier 

il«  jeag  ifes  Aii^Bis'(  F,  DuHftts  ).  gentilhomme  de  sa  chambre ,  et  de 

lad^endaHuncnC  de  l'Hùitciro  dtt  eapitaine-fieutenanldelacompagnia 

Xde  Gharits  VI,  on  peiM  eo&~  de  deux  cents  bommts  iTarmes  de 

,siirlcdiu:fOrIeans,le«^^  eeptiBce.  Tootc  la  dépense  dt  la 

iu  hoia^i^  itimstm  ,  de  TfaeveL  matsoa  du  frère  unique  du  roi  ne 

Cb  a  le  poitrait  de  ce  prince,  dans  s'etevait,  alors  qu'à  deux  cent  i^iHe 

et  Mim^e  de  Tiitvtt ,  et  dans  fe»  livres.  Savary  de  Brèves  élait  cstini^ 

JMli^Mités  de  la  momuvAto /ron-  ponr  sf  s  Innièrcs  et  pour  sa  probl- 

Mw,  da  P.  HontËHicon.    W— s.  ^  On  lit,  dans  les  Mémoires  dq 

'  OftLEAKS  iGisTO»  Jbjh»-8ap-  doe  d'Orléans  ,  qne  son  gouverneur 

ntnnfiFKANCB,  dvcD'), troisième  twaitaccouluméi'altacherdesver' 

as  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  ges  à  sa  ceinture,  mais  qu'il  ne  s'ea 

lUicis,  Baqun  à  Foataini^leau ,  servait  qae  trés-rarement.  H  em- 

kiSavrâ  »6o8.  ïl  porU  (fal»ord  ployait  aussi  d'autres  mojcus  :  le 

klilved«ducd'Anion(T).  Lorsque  ]euncpriDceajramditunjour^w{au« 

liimariéàNanteê(lda6),leduché  pmroU  fdchaxse  ^  un  de  ses  gentils- 

fOrinas  lui  mot  éle  donné  en  nommes  qui  le  servait  à  table,  fe 

«puage ,   il  pnt  le  lid«  de  duc  gouverneur  fit  venir  k  souper  les 

d'Odéau  ,  «yi'snmiea  le  second  âls  galapins  de  la  cuixaie  pour  rem- 

fHcmirtie  Marie,  mort  «it  iSrr.  placer  ks  gentHshommes  servants, 

Gwon  eut  le  malbeurde  se  trouver  Après  la  mort  tragique  (tu  marecbal 

■W,  sans  gloire  et  sans  suceès,  d'Ancre(i6i7),l«i ViéviHeetLuyuc». 

dioi  tons  les  tretAJesqui  agitèrent  devinrent  tout-puissants  ,  Fuii  dans 

Ici^M  le  Txiuis  XIll  et  (a  minorité  le  conseil,  l'autre  d^s  la  Tavear  du 

de  Lons  ÎHV.  11  sortit  quatre  fois  roi.  Gaston  annonçait  dqà  les  p'n* 

dnrOfainBer(^7  rentra  quatre  foi*  heureuses  fispositions  s  Louis  eut  h 

b  imc»  à  la  M«a.  Getlfl  vie  ora-  faiblesse  de  se  montrer  jaloux  de 

gaie  fimbrannant  l'n'nmfTfr  -If  no-  son  frère.  Loin  de  combattre  ce  peur 

tN  bîMoÎHi,  qui  vit  1m  dernières  <d)attt,sesfavorisjapplaudircnt,  et 

lutta  d'une  aiùlocr^te  puissante  onnseiHèrent  de  conge'dier  le  sage 

«  les  Imicues  conmlwms   de    la  gBovemeor  de  Gaston.  De  Brèves , 

paade  fi^nlil-^ ,  il  aenit  diiSeik  nuuide  dans  ce  qu'«»  appelatt  le 

de  rtitfènner  cet  article  dans  les  bor-  conseil  étroit ,  composa  du  duiW4- 

.  Uer  findarl.da  garde-des-seeavX 

,.,„_,.    _..__,.  ,!_!_^a_^     _^  PuyarjdeViUeroyetda  (Mieiidea* 

jeannin,  fut  teué,  renerdc  et  roi- 
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^Toyé  combH  d'hoBoeiira  et  do  prif- 
sents.  11  eut  pour  successeur  le  comte 
du  Lude  (  i  ),  vîeiii  courtisan ,  encore 
ami  des  plaisirs,  el  peu  propre  à. 
diriger  l'éducation  derh^niier  pré- 
sotnplif  du  trônejilscrcposait  dece 
soin  sur  le  sous-gouverneur  Contade, 
fcomme  grossier,  qui ,  par  ses  jure- 
ments et  ses  vices,  corrompit  le  jeune 
{irince,  gâta  ses  mœurs,  et  lui  ôta 
e  frein  de  la  KoDte.  Le  comie  du 
Xiude  mourut,  «i  1619,  et  fut  rem- 

Elace'par  d'Oruano  ,  colonel  des 
aodes  corses,  qui ,  afTcctant  d'abord 
de  la  seve'rité ,  monlrit  quelquefois 
tes  verges.  Déjà  il  avait  re'ussi  à 
faire  perdre  à  pastou  beaucoup  de 
mauvaises  habitudes ,  lorsqu' ambi- 
tieux, et  songeant  à  sa  propre  for- 
tune, il  devint  tout-à-coup  plus  !u- 
dulgeot.  Le  roi  était  d'une  santé 
faible:  il  n'avait  point  d'enfants.  Le 
gouverneur  montra  le  trône  en  pers- 
pective au  jeune  prince,  l'engageant 
à  demander  l'entrée  au  conseil.  Celte 
démarche  inquie'ta  La  Viêïille  et  dé- 
plut au  roi.  Oruauo  fiit  arrêté,  et 
conduit  au  cbâtcaii  de  Caen.  Gastou 
se  plaignit,  et  ue  fut  point  écouté; 
on  bidonna,  pour  quatrième  gou- 
verneur, lin  sieur  de  Préaux ,  à  qui 
le  prince  fit  faire  un  charivari  par 
les  officiers  de  sa  cuisine,  et  qui  tomba 
bientôt  avec  La  Viéville  {f^.  Vie- 
ville  J.  Gaston  obtint  la  liberté 
d'Ornaoo,  qui  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal ;  mais  le  prince  ayant  voulu 
le  faire  entrer  avec  lui  au  conseil , 
Bichelieu,  qui  s'élevait  sur  le  crédit 
de  tous  les  favoris,  craignit  l'ambi- 
tion d'Ornaoo,  et  le  fit  arrêter  une 
seconde  fob.  Gaston  s'emporta ,  de- 
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vant.le.  roi,  contA.le  ministre;  et 
menaça  de  le  mettre  hors  de  tout* 
envie  de  lui  causer  dèsarntim  du 
déplaisir ^mii m  &ii:o\én,  m  ses 
déniâreb^,  ne  changcreai'rieii  an 
sort  du  maréchal.  DèS'Iors le  prince 
acquit  la  conviction  que,  jour  par 
jour,  et  par  les  gens  de  sa  maisOB, 
Richelieu  était  instruit  de  toutes  ses 
actions.  C'est  à  celte  époque,  qM 
Puylaurens,  qui  avait  été  enfu'nt 
d'honneur  du  prince,  lui  fut  recom- 
mandé par  la  maréchale  d'Omano , 
et  devint  son  confident,  avec  l'abbé 
Le  Coigueux.  Ce  dernier,  chancelier 
de  la  maison  de  Monsieur,  et  pré- 
sident,k  la  chambre  des  comj^e«, 
passait  pour  entrer  dans  les  vues  et 
dans  la  politique  de  Richelieu,  qui 
faisait  de']à  l'office  de  ministre  i>riD- 
cipal  des  affaires  de  féiat.  On  vitcn 
eSet  Gaston  se  délacher- tuut-4-eett)> 
d'Ornaoo,  qui  mourut  bientôt 'ù 
Vincennes  (F.  Obnaho);  abandon- 
ner le  duc  de  Vendôme  qui  avait  e'té 
arrêté  à  Blpis;  souffrir  qu'on  coupât 
la  tète  au  jeune  comte  .de  Cbalais 
(Henri  de  Tallejraud) ,  l'un  de  ïes 
plus  familiers  serviteurs,  qui  avait 
été  condamné  à  Nantes  par  une  com- 
mission (  I  ),  .et  consentir  rafin  i 
épouser  M"=.  de  Moutpeasicr,  ma- 
riage pour  lequel  d'Ornano  lui  avait 
fait  concevoir  tant  d'aversion,  et 

311e  le  roi  avait  redouté  lui-même, 
ans  son  état  langnissaM,  comme 
devant  attirer  les  regards  et  les 
vœux  de  la  France  sur  sou  frère  (a), 

(t1  Du  11»  ia-  i,amtram,  klta  «nl«  d>  m 
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mais  que  Bicbelieii  avait  voûta  et 
conduit  dans  le  vecitalfile  intérêt  de 
l'Étal.  Ce  mariage  fut  célébré,  à 
Hantes  ,  au  mois  d'août  il6afi,ài'é- 
poquc-mêmc  de  la  mort,  présumée 
violeute,du  maréchal d'Omano,  et 
du  supplirRede  Gbalais.  Gaston  reçut 
en  apanage  les  dacbés  d'Orléans  et 
de  Cliartres ,  le  comte  de  Blois  ,  la 
seigneurie  de  Moiuargis  ,  et  ,  en 
peusious  etreveous,  eaviron  un  mil- 
lion de  livres  pour  l'eniretien  de  sa 
nuisoD.  MadctQoisclle  lui  apporta 
en  dot  la  souveraineté  de  Doinbes, 
b  priucipautc  de  la  Itoc^e-$ur-¥on, 
les  duchés  de  Montpensicr ,  dcCha- 
Icllerault  et,de  Saint-Fargeau,  plu- 
sieurs terres  portant  titres  de  mar- 
quisat, comte,  vicomte  et  baronie. 
Madame  .  reçut  de  la  duchesse  de 
Guise,  sa  mère,  iiQ  diamant  estimé 
Ijo  mille écus;  et  Richelieu  eut, pour 
sa  livrée  et  en  présent  de  noces  ,  la 
terre  de  Ghampvaul ,  voisine  de  la 
terre  de  Bichelieu.  La  maison  de 
Monsieur  fut  établie  presque  sur  le 
pied  de  celle  du  roi  ;  Ga$lou  eut  des 
gardesfrançaisesetdcs  gardes  suisses,  ' 

■  qui   marcbaieot  devaot  lui  tain- 

■  bourbatlaui,  encore  que  le  roi  fût 
1  à  Parts  »  (  Mémoires  du  duc 
d'OHéans).  Dès  le  mois  d'octobre, 
la  {grossesse  de  Miidaïuefut  déclarée: 
•  Od  la  vit  faire  parade  de  soit  ten- 
«tredaiu  leliOuvre,  croyant  déjà 

■  d'avoir  un  fils  lequel  dût  tenir  la 
>  place   d'un  dauphîif.  Chacu^^ 

■  portesesvceuxetsesacclama^H| 
»et  tout  le  monde  va  à  MoiisîSr 

■  comme  au  soleil  levant  s  {ibid.) 
Mats  toutes  les  espérances  furent 
trompées:  Madame  accoucba  d'une 
tille  {f^.  MoNTPEiisiiiB) ,  et  mourut 
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troi^  j  ours  après  (  i  ).  I^a  doulcnr  d» 
cette  perte  fut  générale;  le  roi,  tou- 
jours jalousde  son  frère,  nela  par. 
tagea  point.  Bouieville-Montmo- 
renci  ,  qui  passait  pour  le  plus 
fameux  duelliste  de  la  cour,  et  le 
comte  des  Chapelles  ,  ayant  pris  !■,' 
fuite  après  le  combat  singulier  .o(f 
périt  Bussy  d'Amboise  (  f.  Bou- 
TEViLLE),  Monsieur,  qui  connais- 
sait leur  dévouement  à  sa  personne, 
résolut  de  les  enlever  à  l'escorte 'qui 
les  ramenait  prisonnier^  dans  la  ca- 
pitale. Richelieu,  instntît  de  ce  des- 
sein ,  le  Ht  aisément  échouer.  Le 
prince  eut  alors  recours  aiii  prières; 
mais  le  roi  se  monifa  inflexible  :  les 
deux  prisonniers  eurent  la  tête  tran- 
chée, et  on  ne  laissa  pas  ignorer  k 
Gaston  que  ses  démarches  avaient 

K  empêcher  le  pardon.  Gaston,  dit 
uteur  de  ses  Mémoires ,  fut  porte 
facilement,  par  le  président  le Col- 
gneus,  à  boire  ce  nouveau  calice 
d'amertume.  Monsieur  était  un 
prince  peu  remuant  parses  penchants 
et  par  son  caractère.  Il  aimait  la 
cour  et  ses  plaisirs  ;  le  jeu  était  sur- 
tout sa  passion  dominante.  Il  re- 
cherchait les  tableaux ,  les  antiques , 
les  médailles.  11  avait  du  goût  pour 
la  botanique ,  herborisait  lui-même , 
et  faisait  peindre  des  plantes  par 
JolesDonabella.  EnËH,  suivantl'es-  ' 
prit  de  ce  temps ,  il  avait  crée  un 
royaume  imaginaire,  où,  comme 
dans  celui  de  Narsingue,  les  cour- 
tisans avaient  coutume  de  ne  dire 
que  des  sottises.  Le  prince  avait  éta- 
bli un  conseil  de  vaurîenntrie ,  où 
l'on  traitait  librement  des  affaires  de 
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ce  rovaoBie:  le  comW  de  Moret  ep  4r>peaH  it  \''màéfnâ*aix.  H  cr^»- 

Ëaîtfegraiiâ-pneur.t'abMdela&i-  ge  un  canbat  înMilc  «t  trisAiire. 

TÎèrele^and-monaul,  et  le  poètE  Le  m  blAme  c(tie  entreprise  :  pwit- 

Tatrjs  un  ciel  grands -vicaires.  Ce-  être  tùt-il  craÎM  d'en  devoir  le  loc-. 

peodaDt  le  roi,  désirant  quesonfrè-  ces  à  sod frire,  et  il  «e^ide^par- 

retKsotteeâlpIiitàjenuuier,  exigea  tir  lui-néinc.  Iffaii  le  salut  d«  Itle 

^e la  reine  cessit  de  contraria  u  de  Be'.ctla  fuite  heaieaM  des  An- 

|ioIitique  jalon»;  et  Biche}icu  më-  çl^,  furent  dus  aux  sages  disposî- 

me  cÀla  dans  cette  circoiutaBcef  lion*  et  à  la  première  niinstaBce  de 

iou  plutôt  l'habile  ministre  craignît  Gaston  :  die  douna  le  temps  aux 

àiissî  l'ascendant  que  Monsieur  pow-  vaisseaux  et  k  l'aïaëe  de  se  r^ueir 

mit  prendre    si  son  mariage  pro-  pour  assurer  la  victoire  qui  deeid» 

incitait   un  héritier  an   trône.  Qa  delaprisedelaBochelte.CepcndaBt 

commeofa  donc  à  favariser  la  pas-  le  duc  dXMéans  eat  le  chagrin  de  se 

sion  d»  prince  pour  le  jeu,  en  lui  voir  retirer,  pour  Ie«i^  de  cette 

donnant  de  l'aident  pour  la  satis-  place,  le  eommandemeniderarmée, 

JEaire.  Le  rei  Iui*bt  présent  de  la  ter-  ({ui  fut  donné  au  cardinal  de  Biuh»' 

•  te  de  lÂmours,    qu'il  acheta  ^oa  lieu,  Il  quitta  le  camp,  et  revint 

^ùUe  fr,  de  Ricliéiieu,  ety  joignît  le  à  Paris  dissiper  son  dépit  dans  les 

domaine  de  Montihéri.  Le  cardinal  plaisirs.  On  ne  tarda  pas  de  s'entr»- 

reEutdeplus  3oo  mille  livres  pour  tenir, à  la  cour,  de  son  prochain 

le  mobilier  et  les  embellissea>enti  mariage,  tantôt  avec  MariedeHait- 

qu'il  avait  faits  à  un  château  qui  lui  loue,    tantôt  avec  la  princesse  4e 

déplaisait,  et  dont  il  cherchait  à  sa  Florence.  La  reine  -mère  décritiît 

dcfairc.D'unaatrc  côté,  le  président  la  première  comme  rendue  stérile 

le  Coigueux  et  Puylaurciis,  qui  desi-  par  les  drogues  de  son  médecin.  La 

Taïéot  gouverner  le  prince,  Venire-  unir  était  partagée^;  nuUs  Lotiïs  , 

tenaient   volontiers  duns    l'espèce  en  persistant  à  s'opposer  an  marin^ 

d'aversion  qu'd  montrait  lui-même  ge    de  sou  frère,  «  mit  d'accord 

i)our  de  nouveaux  liens,  Gaston  se  >  ceux  qui  s'intéressaient  k  l'un  et  & 

porna  donc  à  avoir  des  maîtressea.  ■  l'autre  de  ces  deux  partis  >  {  ifé- 

Le  roi,  malgré  sa  piété^  ferma  lei  maires  du  duc  d'Ortéaiu).  Jm  reine 

yeux  sur  les  désordres  de  son  frère;  Anne  d'Autriche  venait  de  fitire  Mue 

çt  la  reiue-mère  seule  en  redouta  les  neuvaioe   pour    avoir  des  etAnts 

excès.  LorsquelcsÂnglais, conduits  (s6a7)^  Gaston  loi  dit  «i  ritftiis 

(larBuckingliam.descewlircntdans  «  Madaâie,  vous  venez  de  sollicttet- 

"île  de  Ke,  Je  roi,  alors  maUde  et  :^^  juges  coutr  moi;  je  conseta 

,    ce  pouvant  aller  lui-mime  comman-  ^^  vous  gagnieE  le  procès,  si  )» 

dcr ssn  armée ,  nomma  GaMoo  ssn  »7ci  a asscE  de  crédit  pour  cclfr.  i* 

lie iiteoant -général.  La  citadelle  de  Loms  XIII  avait  un  accès  au  né-. 

SaiDt>Martin,dé£endueparTboiras,  seutère:  sa  vie  Aail  languissante  ;-et, 

nicnaçaudetombcraupouvoirdel'cii.  dans  ce  temps  «tt  l'on  croyait  raeore 

iiemï.  Les  travaux  de  saconstructiou  à  l'astrologie,  on'repétait,àla'coui^ 

se  poursuivaient  encore;  et  le  but  Se  et  à  la  ville,  «ette  prédiction  du  Ttté^ 

la  descente  était  de  tes  ruiner.  Gas-  decin  Duval:iSo^  Cancrum  nanfertt- 

Ion  nart,  et  i'*vaiicef nsqne  sous  les  grabit  tpân  vide  dicfft.  Le  doctmp' 

^nt^  île  la  It,o«bdlefDv  flottait  k  Fut  misàla6astiUe,«tdelàenT074 
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Mn  galfenk.  1>  roi  nes'fln  porta  pai 
n»NS  ;  naia  1»  Mttta  enrent  mûri. 
Dè»-liws  la  âiTÛion  refait  «tti« 
ibrîe  4e  M^ids  et  SkbeKev,  Le 
■imstic  r^tilla  la  jalousie  du  toi 
B— t>e  son  frfcre,  qu'il  disail  -être 
Fi^et  des  prefercDces  de  U  reioe- 
atèrc.  Gaston  te  rendil  k  Nanei 
(  i6aQ  ) ,  oà  il  fat  re;u  par  le  duc  de 
I/)rraiDe ,  avec  des  honneurs  es.- 
traoïdîn  aires  ;  etbienidt  an  parla  de 
son  mariage  arec  Marguerite ,  sœur 
dn  due.  Le  nareclial  de  Marillae, 
•t  BouthiRier ,  secrëtaire-d'état,  ar- 
Tivprent  k  Tiancï ,  avec  la  mission  de 
décider  Monsieur  à  retourner  k  Pa- 
ris. La  rei  lui'ofirait  le  duché  de 
Valais  peur  augmeolation  d'apa- 
«age,  le  goureniemeut  d'Amboise, 
etonesommed'af^enl.  Gaston  revint 
(i6So);et,  au  weis  d'avril,  il  fut 
floniin^  lieutenant- généra)  du  rojau- 
■a,  pendant  le  voyage  de  Louis  k 
Iiyao.  C'est  la  laéme  aunée,  aprts  le 
ntiMT  da  monarque  k  Paris,  qu'é- 
douala  teotalivede  la  reine-mtre 
|M>Br  perdre  le  cardinal ,  et  que  com- 
■DcaureDl  les    malheurs'  de  CKtte 

ErinoeMe,  la  disgrâce  des  Marillae, 
toute-puissance  du  ministre ,  et  les 
singulières  fluctuations  de  la  politi- 
que et  de  la  vie  de  Gaston.  D'abord , 
il  déclara  se  sMimetire  aux  volonlâ 
du  roi ,  et  recannattre  combien  le 
ordinal  était  utile  au  service  dn 
friuce  et  au  bien  de  l'état.  Les  deux 
BonMÏlIers  de  Gaston  reforent  le  prix, 
de  cette  sounuseios.  l/alJié  Le  Coi- 
(;pMns  fut  fait  président  k  mortier. 
CeOa  cha^  ayant  été  évaluée  3oo 
■me  livret,  Riylaureos  fut  gratîGé 
tfone  pareille  somme  pour  acheter 
WM  terre  qui  serait  érigée  en  duché- 
painc.  Mais  itichelieu  craignit  bien- 
tôt l'ïnflticnce  de  ces  d  eux  c  onscîtlerS, 
et  rôolnt  de  les  élolgper  du  prinpe, 
mené  de  s'auqrer ,  au  besom ,  âe 
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irvn  penmmh  et  de  celle  fle  Gaston. 
Motisîenr,  accompagné  dfe  douze  de 
ses  flentitsliorames,se  rendit  chet  le 
«ardisal  (février  16S1  ),  et  s'aniioa. 
^  e<»rame  venant  retirer  la  parole 
qu'il  lui  avait  donnée  ,  peu  de  jours 
auparavant,  d'ftre  son  ami.  Il  lui  dé- 
clara qu'il  voyait  en  lui  l'ennemi  d« 
la  rcine-mfere,  son  propre  persécu- 
teur, ■  et  qu'il  n'eflt  pas  tant  attendu 
»  de  l'en  réprimer,  s'il  n'eât  été'  re- 

■  tenu  parlaqualltédêprètre,  mçis 
»  qui  ne  le  garantirait  pas  à  l'aveni* 
*4'uB  traitement  tout  extraonli- 
n  naire ,  et  tel  que  la  griéveté  des  in- 
V  jures  et  des  offenses  faites  à  des 

■  personnes  de  cette  dignité  le  re- 

■  querrait.  »  Le  geste,  le  regavd  , 
l'emportement  de  Gaston,  la  pé- 
sencê  et  la  mine  des  gentilshommes 
qni  l'accompagnaient,  saisirent  le 
cardinal ,  qui  ne  put  rien  répondre  j 
mais,  uri  quart  d'heure  après,  il  avajt 
renvoyé  à  ses  ennemis  plus  de  tereeur 
qu'il  n'en  avait  reçu.  Le  roi  était  ac- 
couru pour  offrir  au  ministre  d'itre 
son  second,  et  de  {p  protéger  raéme 
contre  son  frtre.  Gaston  se  retira 
le' même  jonr  k  Orléans.  Lesmagis- 
traLs  se  déclarèrent  pour  lui;  et  les 
liabitaots  armés  gardèrent  les  portes 
-pour  veillera  sasûreté.  Onbliroale 
prince  d'avoir  manqué  de  résoliilipn, 
de  s'être  botîié  à  vouloir  faire  peur, 
de  n'avoir  pas  du  moins  enlevé  le 
cardinal ,  qu  il  pouvait  enfermer  au 
cbâteaa  d'Amfaoise;  ce  qui  e£t  faci- 
lité les  négociations  pour  le  rétablis- 
sement de  l'harmonie  entre  les  deux 
frireset  la  reine-mère.  Gaston  man- 
&  ses  compagnies  d'ordonnances  , 
convoqua  la  noblesse  de  son  gouver- 
nement, fit  des  achats  d'armes  et  de 
muaittenadeguerre,  projeta  de  s'em- 

Sircrdes  passages  de  la  Loire ,  et  or- 
onna,  en  Normandie, dans  le  Maine 
et  dans  le  LiaioiistQ,  du  levées  de 
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troupes  qui  devaient  m  r<A]Bir  ii  Or-  >  lOmiBkleiilentsepromettretsDa^ 
léans.  Le  cardinal.de  La  Valette  fui  une  letlre  écrite  à  Gaston  (^3  mars^^ 
■  etivo;cauDomduroi,3uprèsdupriti>  Louis.dit  :  ■  Ceux  qui  vous  ont  per- 
ce, pour  négocier  son  retour,  avec  ■  suadé  queje  vous  suivais  avec  «ne 
l'offre  du  pardon  pour  iDus  ceux  qui  v  armée,  onleiëou  mal  informes  ou 
l'avaient  suivi ,  et  celle  du  consentcr  "  bien  loalins ,  puisque  je  n'ai  que 
ment  enfiu  donne  au  mariage  avec  la  "  ce  qui  mai-che  d'ordinaire  avec 
princesse  de  Maniaue.  Gaston  ne  vit  »  moi,  pour  la  dignité  et  sûreté  de 
qu'un  picRe  dans  celte  n^ocialion ,  »  ma  personne.  »  Cependant  le  roi 
et  parut  d'Orléans,  le  1 3  mars,  avec  avait  mis  de  nouvelles  garnisons  à 
sa  suite,  pour  se  rendre  en  Bour-  Dijon,  iiAuxonnc,à  Beljegardeet  à 
gognc ,  oii  le  duc  de  Bellegarde  ,  Saint-Jean-de-Losne.  Le  3o  mars , 
gouverneur,  éiail  dévoué  à  ses  iutc-  uncditdeLouisXJll  déclaraalteints 
l'éts.  ]VIaisleroi,aprèsavoirf3ilarrê-  et  convaincus  dn  crime  de  itze-ma- 
terlardne-mi;reâCompiègne,  s'élail  jesté.  les  ducs  d'Elbeuf.deBellegat^ 
dqà  mis  en  route  pour  suivre  son  de,  de  Ronanès,  le  comte  de  Morct , 
frère:  il  clait  arrive  le  premier  à  lepré5identleGoigneus,Puy]auren8, 
Dijon;  et  Gaston,  à  qiu  s'étaient  le  P.  Chanieloup,  et  tous  ceux  qui 
reunis  les  ducs  de  Jiellegarde  et  d'Et-  étaient  sortis  du  rovaume  avec  Gas- 
beuf,  se  retira  promptemcnt  en  ion.  La  réunion  delcurs  fiefs  au  do- 
Lorraine.  Leduc ,  qui  avait  pcrson-  inaine,lacopriseation  de  leurs  biens, 
uellcmenl  à  se  plaindre  du  cardinal ,  l'extinction  de  leurs  litres  ,et  la  pour- 
rclativement  aux  limites  et  enclaves  suite  contre  leurs  pewonnes,selon  la 
de  ses  élals  dans  les  Trois -Évêch  es ,  rigueurdesordoniiances,fnrentpro- 
écouta  favorablement  la  pro]iosilion  noncées  par  la  même  déclaratioii(  i  ). 
d'une  ligue  contre  le  ministre,  et  Gaston  écrivit  au  roi,  le  i«'.  avril, 
celle  du  mariage  de  Gaston  avec  sa  une  longue  lettre ,  qui  fut  imprimée 
sœur,  avant  de  se  mettre  à  la  pour-  avec  des  observations  en  marée,  i-é- 
suitc  de  son  frère,  Louis  avait  écrit  ~digées  par  le  cardinal  de  Bichclieii. 
(a3  février  i63i)  aux  parlements  "  Je  ne  suis  point  sorti  de  la  cour, 
et  pouvemeun  des  prwinces  ,  aiaâ  »  disait  Monsieur  ,  pour  troubler 
qu'auxprevôtdesmarchandselcche-  »  votre  état  :  si  j'ai  obtenu  quelque 
vins  delavilledeParis ,  que  le  cardi-  »  faveur  des  étrangers  en  ma  retrai- 
iial  s'était  soumis  en  vain,  acceioaf*  ■  te,  la  violence  sans  exemple  de 
l  humilité'  posùlle  et  tous  les  res-  «  celui  qui  rne  poursiiîi  avec  vos  ar- 
pecls  imaginables,  à  telles  lois  tjM  "mes,  les  a  comme  obligés  à  ce 
la  reine  aurait  agréable  de  hû  près-  "faire.»  La  première  observation 
.mri?;etIemonai'qncajoutait:«Nous  du  cardinal  snr  cette  lettre ,  porte: 
»  n'ayons  d'autre  part  rien  omis ,  "  Ceux  qui  ont  oonseillé  celte  lettre, 
»  poiir  conteoler  l'esprit  de  notre  ■  méritent  châtiment  pour  le  man- 
»  très-cher  et  très-amé  frère  le  duc  "  que  de  respect  envers  le  roi ,  avec 
»  d'Orléans,  jusgnes  à  donnera  ceux  "  lequel  elle  est  conçue,  et  pour  le 
V  qui  oui  le  peincipal  pouvoîranprès  »  peu  d'estime  qu'ils  lémoigncnt  fai- 
»  de  lui,  selon  son  désir,  pins  de  "  rc  de  son  jugement.  »  Le  cardinal 

B  bieus  que  YMat  de  non  linauces  ne  — — ■ 

»  pouvait  poricr,  et  des  honneurs  A'^,Pl\ 

»  au-ddà  de  ce  qu'ils  devaient  rai-  £«  l'Si. 
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parle  ailleurs  de  U  héoessité  d'iin 
cbdiiment  exemplaire,  n  PersonM^ 
*^li\, ne poursiât  Monsieur;  <fue 

■  sa  mauvaise  conduite.  Le  roi  est 

■  résolu  de  châtier  ceux  ^ui ,  mali'' 
tcieusement  et  faussement ,  vou- 
»  dnmt  caiommer  ses  serviteurs,  ■ 
Taudis  qu'on  ne  parlait  à  N.inci,  que 
de  guerre  et  de  mariiige,  h  reine- 
mère  s'était  sauvée  de  Compiégiie 
et  réfugiée  à  Bruxelles.  Elle  envoya 
le  P.  Chante] oup ,  son  principal  con- 
fident, à  Kanci;  il  avait  pouvoir  de 
consentir  ,  en  son  nom ,  au  ma-^ 
riage  de  son  fils  avec  la  princesse  de 
Lorraine.  Les  articles  furent  conve' 
nus;  mais  l'exéculion  en  ftit  remise 
après  la  campagne  qui  allaits'ouvrir. 
Gaston  devait  entrer  en  France  à  la 
léle  d'une  puissante  anne'e.  Le  3o 
mai ,  le  président  le  Coigneux  dressa 
le  fameux  manifeste  qui  a  pour  titre  : 
Lettre  écrite  au  roi ,  par  Monsieur. 
Nousavons  donné,  à  l'article  Mobet, 
un  assez  lon^  extrait  de  celte  picc«  ; 
qui  fut  imprimée  avec  permission  dti 
roi ,  et  suivie  de  la  répon.se  de  S.  M; 
(Paris,  Ant.  Viiré,  jeSrpn-S^ 
Oo  trouve  aussi  l'une  et  l'autre  dans 
le  Recueil  de  Duchastelet.  )  Ce  ma- 
nifeste, d'une  violence  extrême  ,  où 
Richelieu  est  accusé  d'avoir  voulu 
attenter,  à  la  vie  du  roi ,  à  celle  de 
Monsieur,  à  celle  de  la  reiue-mtre, 
pour  usurper  la  couronne  ,  fitt  en- 
Tojréau  parlementdc  Paris,  et  pré- 
tenté par  le  sieur  de  Sanes.  Peu  de 
temps  après  ,  Roger ,  procureur^gé- 
néral  de  Monsieur,  présenta  au'mè- 
me  parlement  une  requête  par  la- 
quelle le  prince  demandait  à  être 
reçu  partie  formelle  contre  le  carfli- 

'  Bal ,  usurpateur  de  l'Etat  et  de 
l'autorité  royale.  Il  deniandait  aussi 
Hu  mcnitoire ,  pour  être  informé 
contre  cette  Eminence,  et  qiie  le 
procureur  du  roi  se  )oigntt  à  lui. 
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En  moins  de  six  semaines ,  leduc  de 
Lorraine  avait  mis  sur  pied  douM 
mille  fantassins  et  cinq  mille  hom-. 
mes  de  cavalerie.  Des  troupes 
avaient  été  aussi  levées  en  France 
pour  Monsieur.  L'iofante  ,  gouver> 
Haute  des  Pajs-Bas,  lui  envoya  des 
secours  en  aident.  Tous  ces  prépa- 
ratifs n'effrayèrent  poir^t  Richelien. 
Les  gouverneurs  de  Calais  et  de  Ver^ 
dun ,  soupçonnés  d'intelligence  aveu 
le  prince,  furent,  l'un  destitue',  l'au- 
tre pendu.  Une  explication  pressante 
fut  demandée  au  duc  de  LoiTainc  , 
qui,  voyant  l'orfge  près  de  fondie 
sur  lui ,  et  ne  tiouvani  dans  Gaston 
ni  l'audace  ui  les  moyens  pour  une 
grande  entreprise  ,  répondit ,  en  dé- 
savouant le  projet  de  mariage  avec 
sa  sœur,  que  l'armement  fait  dans 
ses  états  était  destiné  à  venir  au  se- 
cours de  l'empereur  contre  le  roi  de 
Suède.  AloEt  Richelieu  somma  le 
duc  de  faire  incontinent  passer  le 
Rhin  à  ses  troupes  ,  s'il  ne  voulait 
voir  le  roi  de  France  arriver  à  Nanct 
avec  toutes  ses  forces,  pour  être  de 
la  noce.  L'armée  rassemblée  en  Lor- 
raine contre  la  France  ,  entra  donc 
en  Allemagne.  Gaston  la  suivit  en 
négociant  aveol a  cour  de  Bruxelles, 
où  il  voulait ,  au  besoin ,  se  ménager 
une  retraite.  Vers  la  fin  de  l'alilom- 
ne ,  il  revint  à  Nanci ,  où  ,  bientôt 
après,  le  duc  de  Lorraine  ramena 
fon  armée  en  fort  mauvais  état.  C'est 
alors  que  le  mariage  de  Gaston  avec 
la  princesse  Marguerite,  fut  définiti- 
vement arrêté,  contre  l'avis  de  le 
Coigoeux ,  par  l'influence  de  Puy- 
laurens,  qni,  devant  épouser  lui-mê- 
me la  tille  de  la  princesse  de  Phals- 
bourg,  avait  l'ambition  de  se  voir 
beau-frère  de  son  maître.  11  fut  con- 
venu que  la  cérémonie  serait  faite 
secrètement  et  à  l'ioau  du  roi ,  qui 
était  alors  à  Metz  pour  le  M<%e  de 
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m ojreiivic.  Ta  duc  de  Lomina  *\h  «Itts  4t  U  nine-inirt  fencnt  eagi 

assurer  le  laoparqiie    que  tous  Id  gét*  il  AButmlaiu  :  il  alkh  entrer 

bruitt  publies  sur  Te  mariage  éuient  en  Ffwe  avec  tes  ËspagnttLs  ;  et  le 

•ans  fondeioent.  Mais  Louis  exiges  duc  de  MuntmoKnci ,  eouverBcar 

3 lie  son  frère  fût  nuvoji  des  ^Uta  du  Languedoc ,  devait  b  receroir 
u  duc  ;  et ,  le  mfane  jour  oà  celte  dans  sa  proTinee.  Ce  seteaeoraiid»- 
«nian  avait  éle'  formée ,  les  épavn  tieux  et  méoimient  v)>nUit  Étue  le 
■e  léparcrent  anx  ilanibeaux.  Gas-  troisième  connétable  de  son  nom  ,  et 
ton  arriva  k  Bnixelles  ,  à  la  fin  rendre  cette  charge  bér^îtaire  dans 
de  jauvier  (  i63a  ).  Richelieu  ,  sa  maison.  Dix  râiraeiils  de  cava- 
si  Ton  en  croit  M"",  de  Montpen^  lerie  allemande,  Ueçeoisc  ctna|Kili- 
sier^se  vit  alors  d^oué  dans  son  pro-  taine,  se  r^imirent  à  Trêve)  i  c'était 
jet  et  dans  son  espérance  de  lairf  1«  rebut  de  l'armà  espscQole.  Gos* 
épouser  par  Gaston  sa  nièce  Ma-  ton  y  îoi^t  .mille  à  aoine  mots 
dclène  de  Vtgnerod  ,  veuve  de  Couh  chevaiHegen  et  gendannei ,  et  4ob- 
balet,qiii  fut  depuis  dvcbesse  d'Ai*  na  la  lieutenance  g^énle  de  cette 
gqillaii.  La  rupture  du  marii(|;e  de  Hmée  au  duc  d'Eibeuf. .  Mantmo- 
cc  prince  avec  )Uarguerite  de  Lot-  ïeuoi  n'était  pas  «*eere  en  merare  j 
raine,  était  la  condition  que  le  mi-  il  avait  demanda  que  l'armée  At 
jiistre  mettait  à  sa  rentrée  dans  le  Ciaston  n'mtràt  en  France  qu'an 
royaume,  Hademuiselleditacesiijel,  mois  d'août,  et  elle  s'était  misa  «a 
dans  sei  Mémoires  :  «  Je  ne  pouvais  marcliedèslemois  demai.  i.angres, 
■  pas  m'empâcher  de  pleurer  dis  Dijon ,  et  toutes  les  ville*  jns^'atix 
>  qu'on  m'en  parlait  ;  et  dans  ma  frontières  du  Languedoc  ,  refiéèirent 
scolèrejechaDtais.pournui  venger,  d'ouvrir  leurs  portes.  Leaanon  tira 
»  toutes  les  chansons  que  je  savais  souvent  sur  l'armée  étrangère  ,  à  la 
»  contre  le  cardinal  et  sa  nîèce  s.  quelle  quelques  geotilsbomnes  -via- 
Mademoiselle  raconte  que  le  duc  df  ^ent  B«  réunir.  Lodëve,  Péianaa, 
Lorraine  avait  refusé  son  consente-  Beners,  reçurent  Gaston;  Toulouse, 
meui  aiP mariage  de  Gaston,  pour  Montpellier,  Besucaire,  rrfusèreut 
compIair«  4,  la  reine  Anne  d'Autri-  de  se  déclarer  ;  et  bieuôt  le  coaibat 
che,quiaimauceprince,etqui  avait  de  Castelnaudari  renversa  tons  les 
formé  le  dessein  de  l'épouser  ell«-  projets  du  frère  du  roi  (  F.  Homt- 
même,  vcyyant  lasantédurwpresr  x^ehci,  XXX,  i4  ,  et  Morkt). 
^Iie  toajoursalteréefn'tDtjanlpoint  Lorsque,  après  la  défaite  de  MoBt- 
d'tnfaats,  et  croyant  ^tre  bientôt  ukorend ,  1  armée  entière  fuyait  dt 
en  étal  de  se  remarier.  Plusieurs  toutes  parts,  elfielafortuBede  Bip 
Mdmniresdu  temps  parlent  aussi  du.  obdipu  l'onportait,  Gaston  voulut 
projet  de  la  peine  d'épouser  son  s'élancer,  l&e  baissée,  dans  Im  rangs 
îieau-frère.  Gaston  fut  reçu  à  La  cour  ennemis-,  et  les  seignetR^  qui  ren- 
de l'inFante  ,  avec  les  plus  grasds  laientaupiès-delni,«tfeRtbeaacon» 
honneurs.  A  cette  époque,  unecom-  de  peine  à  le  retenir.  It  se  ratira,  le 
mls»iou  jugeait ,  à  nuel ,  le  marécjid  soir  même,  i  VillepttKo,  d'où  il  était  - 
de  Mariilac  j  et  les  menaces  que  fit  parti  le  matin  ,  et  se  rendit  ensu^  4 
Gaston  de  venger  sa  rnoit ,  hâièreat  bezicrs,  où  le  due  d'Elbenf  vint  le 
êi  condamnation.  Le  prince  se  pré-  joindre  avep  les  trsnpes  qu'il  avait 
para  à  U  guuric;  Bst  pierrericiwt'   été  chai^  d'oppooeri  l'année  dit 
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duc  dcUForce.  Gastra  Aûta^eU 
en  Roiusitlm  par  les  Espa{;DDls,  qui  ' 
loi  promeuaieni  encore  des  Kceurs 
n  homnics  ei  en  argent  ;  naû  il 
tHi  tn  priÈrcB  de  ta  ducbesw  de 
Hontntoretici ,  qui  espërait ,  par  la 
touinissioii  du  prince,  obtenir  la  U- 
berlcdesoD  mari.  Le  roi  et  le  cardi- 
nal Tenaient  d'entrer  en  Languedoc  à 
la  ttte  d'une  troisième  armée.  Gaston 
âfpêclia  Ter»  son  frèrç  le  sieur  de 
Chaudebouac  ;  et  en  même  temps  il 
Rf  Ht  du  roi  un'énvo^é  cliarge'  de  lui 
unancer qu'il  serait  reçu  engrâce,à 
H»  ouverts  ,  s'il  renonçait  à  cons- 
mr  contre  l'Étal.  I^e  sur-inten- 
ontdes  finances  BuUioQ,  et  le  mar- 
quis Desfosscz,  gouTemeor  de  Monl- 
pdlier  arriTÈrent  à  Besiers  le  >6 
Mpembre  :  le  2g ,  on  signa  les  arti- 
dtide  la  pix  ;  et ,  le  i"'.  octobre ,  le 
ni  \a  ratifia  à  Montpellier.  Gaston 
l'engageait  à  renoncer  à  toute  in- 
teDigraice  ayec  l'Espagne ,  la  Lor- 
nine  et  la  reîne-mëre  j  k  se  retirer 
01  tel  lieu  ifue  le  roi  aurait  agréa- 
U«;  à  De  prendre  oucuninterâ  0Nce- 
hdde  ceuxquisesontliésà  lut  en  ces 
occaâons,  et  nepréte/idre  pas  avoir 
Hq'ei  de  se  plaindre  auand  le  roi 
iâirfera  subir  ce  quils  méritent 
{ Art  VI.  )  ;  à  ne  recevoir  aux  cbar- 
gts  de  sa  dijIsou  que  des  personnes 
tp^ahUs  et  nommées  par  S.  M.; 
^ue  le  sieur  de  Puy  Laureos  avertira 
Mcérement  le  roi  de  tout  ce  qui 
iest  traité  par  le  posté  avec  les 
«liangers ,  contre  le  service  du  roi 
«  ie  hen  de  l'Stat ,  etc.  Monsieur 
ùgna  cette  déclaration  ,  jointe  aux 
Wticles  du  traité  ;  «  Nous  promet- 

■  tons ,  en  parole  et  foi  de  prinoe , 

•  l'exécuter  si  religieusement ,  -qiie 

■  nous  n'y  contreviendrons  en  au- 

•  cune  fafon;.. ..  et  de  plus  aimer 

•  tous  ceux  tfui  servent  Sa  Majesté' , 
t  et  particulièremapt  notre  c«iiu})  le 
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*  cardinsl  ie  Bicbeliai ,  qw  ncnia 

■  avoni  toujours  eitiné  pour  sa  6- 
»  délité  il  la  personne  et  aux  iniëràa 

■  de  l'ËtaL  «  Gaston  fut  rétabli  par 
le  traité  «n  tniu  ses  bieiu.  Le  duc 
d'Elbeuf  fut  pareillement  reçu  m 
grâcx.  Le  prince  congédia  les  trou- 
pes étrangères ,  mit  u  Taîasdle  ta 

Îige  pour  les  p>;<r ,  et  se  retira  à 
ours,  où  le  comte  d'Abis,  coIonW- 
général  de  U  cavalerie ,  eut  ovdre  de 
raccompagner ,  pour  emptoher  iott 
projet  d'évasion.  Parmi  ceux  qui 
avaient  embrassé  le  parti  de  GaHon  , 
le  sieur  de  Cabestan  fut  exeonté  JÎ 
Lyon  ,  le  vicomte  de  L'Etrange  aw 
Pont-^nt-Esprit ,  le  sieur  Dethaya 
iBczierfl/elleducde  Montmorwci 
1  Toulouse,  IVIonsieur  avait  écrit  au 
roi  pour  demander  ta  grâce  du  duc: 
«  lln'yapersonBeaumonde, disait 

■  le  pnuce,  qui  reçoive  avec  pLu  de 

■  contcTitenient  ifue  moi  les  nourel- 
»  tes  de  la  pro&pentédes  armes  )iis- 

*  tes  de  votre  Majesté..-  Je  v«ui 
»  demande  à  genoux  ,  couvert  da 
»  larmes,  avec  les  soumissions  que 
»  je'dois  à  mon  roi ,  la  bonté  de  se 
B  clémence  ,  sa  pitié  et  m  grâ- 
»  ce.  *  f^  douleur  deGastonct  son 
ressentiment  éclatèrent  ea  appre- 
nant l'exécution  de  Houtnioreuci  :  il 
partit  soudain  de  Tours  pourMteur- 
ner  en  Fiante  jet,  de  lUantereaik- 
faut-YouDe,  il  «cri vit,  le  la  no- 
vembre .  au  roi,  ^ue  4e  seul  bift  ^e 
sauver  Montmor«tci ,  en  accotant 
les  conditions  da  uailé  de  Beziers , 
(ivail  pu  le  réduira  au  plus  grand 
anéantissement  où  fut  jamais  tombé 
aucun  prince 4e'  sa  naissance;  que 
BuUion  lui  avMt  donné  l'assurance 
que  cette  submission  extjwrdcnaira 
serait  uiiile  à  sauner  la  iiie^t  à  rei^ 
dre  la  liberté  au  duc  èe  Moetmo- 
renci;  et  il  ajauuit  t  «  Je  lui  dècla- 
«lai  (iB«dUoii  ),  f«ur  lediieA 
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■  ybtlrtMijesté,  qnesij'ctaîs  trompé 

■  eo  Mite  attente,   je  ne  m'obK- 

■  genis  à  rien  de  tout  ce  que  je  si- 

■  gnaia...  Mais ,  après  tous,  avoir 
»  rendu  lés  plus  basses  siiBmissions, 
»  coinraentaurais-je  pu  croire,  etc.. 
»  Pardonnex-moi,  mon  Scij^nettr,  si 
»  je  vous  parle  avec'trop  de  liberté': 
»  la  considération  de  mon  bonnenr 
»  et  de  ma  réputalîon  ne  devait-elle 
»  pasTons  fléchir?  b  Gaston  finit  par 
déclarer  qu'il  à  pris  la  résolution  de 
sortir  dn  royaume  ,  et  de  chercher 
*hez  les  étrangers  une  retraite  as- 
surée: J,è.  25  novembre,  le  roi  ré- 
pondit à  Gaston  :  «  Mon  frère.  Je  ne 
*  puis  vous  dire  combien  j'ai  de  dé- 
>  plaisir  du  prcleiie  que*  l'on  vous 
»  a  fait  prendre  pour  sortir  cette 
«  quatrième  fois  hors  démon  royau^ 

■  me.  »  Le  monarque  annonce  en- 
suite qu'il  n'a  pu  pardonner ,  «  après 
»  nn  tel  manquement  de  foi  du  duc 
»  de  MoniiQOrenci,  après  septconr- 
»  rie«  envoyez  coup  snr  coup  pour 

■  me  donnerlonte  assurance,  aprfe 
»  avoir  conspire  avec  les  étrangers'; 
"  etc.  ■  Le  roi  Icrmîite  sa  lettre  en 
ces  termes  :  «  Tout  ce  que  je  puis 

■  faire  en  cette  rencontre,  est  de 
»  vous  convier ,  comme  je  fais  de 
»  tout  mon  CŒiir,  de  ne  vous  Te- 
»  mettre  plus  en  cet  étal,  mais  de 
»  rentrer  au  plutôt  en  votre  devoir 

■  et  me  donner  plus  de  sujet  de  de' 

■  meurer  comme  je  désire,  votre 
»  très-afféclionné  frère,  Louis,  »  Le. 
prince  arriva  sur  la  fin  de  janvier 
(  i633)  à  Bruxelles.  Le  gouverne- 
ment espagnol  lui  donna  trente  inille 
florins  par  mois  pour  entretenir  sa 
maison  .:  la  reine-mère  oublia  que 
Gaston  l'avait  abandonnée  dans  Je 
traitcde  Beîiers;  ou  plutôt  elfe  re- 
connut qu'il  avait  cédéaux  nécessites 
de  sa  position.  Ce  fut  pendant  sou 
séjour  à  Bruxelles,  qu'il    chargea 
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d'EIbciif  de  déclarer  au  roi  son  ma- 
riage restésecret  jusqu'alors.  Louis 
et  Richelieu  s'émurent  et  s'indignè- 
rent. Bientôt  un  arrêt' dit  parlemest 
de  Paris  (5  septembre  1 634)  déclara 
le  miiriage  non  valablement  con- 
tracté ;  Charles  àe  Lorraine,   duc 
vassal  lige ,  coupable  de  rapt ,  cri- 
minel de  lèse-majesté ,  féloîâe  et 
TebelUon,  comme  ayant, p<(r  com^ 
plat,trahison  et  conspiration, entre^ 
pris  de  faire  contracter  ledit  pré- 
tendu mariage.  En  conséquence  le 
duc  de  LorraiJie ,  et  la  princesse  de 
Pbaisbourg ,  sa  soîur, déclarée  comr 
pliee  de  l'attentat  de  rapt ,  furent 
bannis  à  perpétuité  du  royaume ,  et 
tous  leurs  biens  féodaux  venus  de  là 
couronne  de  France  médiatement 
ou  immédiatement,  déclarés  retour- 
nes ,  réunis  et  incorporés  à  icelle  ; 
et  tous  et  un  chacun  leurs  autres 
biens  étant  en  France ,  tant  meu- 
bles qu'immeubles,  acquis  et  confis- 
qués au  roi.  Cet  arrêt ,  monument 
singulier  delà  colèredu  roi  ol  delà 
politique  de  Rielielieu ,  porte  eiioere 
ce  tpji  suit  :  B  Et  afin  que  la  mémoire 
»  dé  la  justice  faîte  d'un  tel  attentat , 
0  rapt,  félouîc  el  rébellion,  soit  con- 
»  servée  à  la  posiérité,  il  sera  cons- 
»  Iruit  et  édifié  uue  pyramide  en  la 
»  principale  place  de  la  ville  de  Bar, 
B  en  laquelle  sera  mise  une  lame  de 
n  ciÙTre  ou  de  marbre,  qui  contîen- 
»  dra  le  présent  arrêt  et  les  justes 
»  causes  d'icelui;  et  pour  l'infrac- 
■  tion'des  traite's,  fianquemens  de 
»  parole  et    violeroent   de  foi    en 
»  exécution  d'iceuï  par  ledit  Ciar- 
B  les  duc  de  Lorraine,  le  roi  est 
D  très -humblement  supplié  d'cm- 
»  ployer  sa   puissance  et  sa   soii- 
D  veraine  autorité  pour^par  la  voie 
»  des  armes,    se    faire    raison    à 
»  soi-même  et  se  satisfaire  sur  les 
»  autres  états  et  biens  non  situes  en 
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■  Francp,  ainsi  qu'il  juger^êtrcplua  l'inTatidité  du  mnrjage.  Pendsot 
»  aïantageux  poui'  le  bien  de  l'Étal,  que  les  juiysconsnltes  et  lês  thêulo- 
)  le  repos  de  ses  sujets  et  la  gloire  de  giens  étaient  parUges  sur  cette  ques- 
)  sa  coui'onne.  »  I>cjà  ud  autre  arrêt  tion  iinportatiie  ,  la  division  s'élait 
[  3o  juillet  )  avait  pronoucé la  saisie  établie  à  Bruxelles  entre  la  reias~ 
du  duché  de  Bar.  L'armée  du  roi  pa-  mère  et  Gaston,  entre  le  pèreChan- 
ru(  bientôt  aux  portes  de  ^anci.  I^e  teloup,  sur-intcudant  de  toutes  les 
duc  de  Lorraine  se  crut  perdu.  Il  affaires  de  la  reine  ,  et  Puy-Laurçns, 
alla  même  ,  dans  ses  soumissions  ,  qui  dirigeait  celjes  de  son  fils.  Des 
jusqu'à  offrir-  d'abdiquer  en  faveur  querelles  s'engagèrent  i  un  gentil- 
du  cardinal  de  Lorraine,  son  frère.  HfiBime  de  la  suite  de  Gaston  fut 
Ranci  se  rendit,  te  24  septembre,  blesse,  unautre  tué,  Puy-Laurens, 
Mais  Marguerite  s'était  évadée ,  dé-  monbnt  le  grand  escalier  du  palais 
guisée  en  homme,  et,  avait  rejoint  du  pnncc  ,  reçut  un  coup  decara- 
àBruselIes  Monsieur,  à  quiles  Espa.  bine  chargée  de  vingt  bijiles  ,  qui 
enots assignèrent  encorcquioze mule  blessèrent  deux  bommesdèsa  suite; 
livres  par  mois  pour  l'entretien  de  ctGastm  appela  cet  assassinat  une 
sa  femme.  Tandis  crue  ,  suivant  le  f^/ianielnu^ii:/^.  La  police  de  Bruxet* 
brait  commun  ,  Eii^nelieu  persistait  les  était  impuissante  :  a  Le  marquis 
i  poursuivre  la  nullité  du  mariage  «  d'Aytonne  disait  que  les  gei^s  de  U 
de  Gaston  dans  la  vue  de  lui  faire  »  reine  -  mère  et  de  Monsieur  lui 
épouser  sa  nièce,  la  priucesse  de  »  faisaient  plus  de  peine,  qu'il  D'en 
Phalsboiii^,  qui  s'élait  aussi  sauvée  n  avait  à  gouverner  les  sujets  du  roi 
à  Bruxelles  ,  déiermiua  le  prince  à  «son  maître  en  Flandre»  (jtfe'm. 
déclarer  solennellement  son  union  (lu  ijuc  ^Or/ean«).  Cependant  Gas- 
sacrée  et  l^itime  avec  Marguerite ,  ton  avait  reçu  quelques  ouvertures 
devant  l'archevêque  de  Matines',  qui  d'accommodement,  de  la  p^rt  du 
la  ratifia  selon  les  formes  de  l'ï^lise.'  roi  :  il  n^ocîa ,  demandant  que  Cbà- 
En  même  temps ,  Gaston  écrivit  au  Ions  lui  fût  aecordé  pour  retraite  , 
pape  une  lettre ,  que  le  contrôleur-  et  que  soit  marine  fût  reconnu.  Ub 
général  de  ses  finances  ,  Passart ,  se  refus  formd  recula  la  réconciliation 
chargea  de  porter  à  Rome.  Mais  le  de  IHonsieur  avec  son  frère.  Les  in- 
porteur  fut  arrêté  ans.  froiitières  ,  et  trigues  contiiiuèient  à  Bruxelles.  J^es 
enferme  â  ta  Bastille.  Les  docteurs  jalousies  et  la  discorde  y  fomeniè- 
de  l'université  de  Louvain ,  invités  à  rent  des  haines,  et  entretinrent  la  di' 
reconnaître  le  mariage  de  Gaston  ca-  vision.  Enfin ,  quoique  Gaston  se  fût 
Boniijuement  et  ti vilement ,  donné-  engagé  par  écrit  à  ne  poiiit  traiter 
rent  deux  déclarations  ,  rédigées  l'u-  avec  le  roi  sans  la  participation  des 
ne  en  latin, l'autre  en  français.  Ricbe.  Espagnols  ,il  céda  aux  instances  des 
lien  les  fit  attàqdcr  par  d'autres  dé-  agents  de  Bicbçlieu ,  et  sortit  secrè- 
darations.  Lej^iiite  JacquesLcscut,  temenl  de  la  Flandre  pour  rentrer 
son  confesseur,  Michel  Rabardeau  ,  en  France.  Bouthillicr  ,  sminten- 
de  la  même  compagnie,  le  prési-  dant  des  finances,  vint au-devaut  du 
dent  Pierre  de'  njai'ca,  Gervais  Bi-  piiuce  à  Soissons  ;  Bautrus'y  ren- 
gDOD,  François  Saleme ,  Gabriel  de'  dit ,  envoyé  par  Ricliclicu.  Madame 
Saint-Joseph  et  Passart ,  écrivirent,  était  restée  à  Bruxelles.  Gaston  pa- 
les tuis  sur  la  validité ,  les  autres  sur  rutà  lacour  ;  etpeude  joursaprès^ 
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PuT-T^urois,  tait  duc  et  pair,  ^poiua  hrSU  :  ion  nlcnce  entraînait  t'iJiso- 
M"".  du  P1«9HS  de  CbÎTraî ,  cousine  hition  de  Cinq-Mars  et  de  De  Tbou, 
da  cardinal:  mais  cette  haute  faveur  Riebdien  lui  écrivit;  ■  Monsieur, 
ne  dura  qn'un  instant.  I*uy-Laurens  •  puisque  Dieu  veut  que  les  hommes 
refusa  de  porter  Gaston  k  rompre  »  aient  recours  à  une  enûère  et  iu- 
son  mariage  avec  Mat^uerite  ;  et  il  ■  génne  confession  de  leurs  fautes  , 
tut  raifenn^  à  la  Bastille  le  i4  f^  *  pour  hn  absous  en  ce  monde  ,  i« 
Ttier(i635).  Gaston  mécontent  se  •  tous aienseigndie chemin querous 
retira  à  Blois.  Les  Espa^ob  lui  of-  ■  dcveï  tenir ,  afin  de  tous  tirer  d» 
fraient  encore  un  aûle  à  BruxeJles,  ■  la  petoe  oit  vous  êtes.  Voire  Altesse* 
lorsque  le  rg  mai,  unhëraut  de Fran-  »  a  biencoftunence'j  c'est  à  elle  d'a- 
ce arriva  dan»  cette  ville,  oii,  avec  ■  chevcr,  et  à  ses  serviteurs  de  sup- 
les  chamades  accoutumées,  il  pu-  >  plier  le  roi  d'user  de  sa  boute'à  son 
blia  la  déclararion  de  guerre  de  ta  ■  endroit.  »  Gaston  cooscutit  a  se 
France  à  d'Espagne;  et  cette  guerre  laisser  interroger  par  le  cbaucelicr  ; 
dura  vingt-cinq  ans.  En  i636,  le  et  ses  répoiises  seules  servirent  de 
comte  de  t»issonsvoidant  se  défaire  preuves  contre  ses  complices  (  y. 
de  Itichelieu  ,  à  Amiens ,  pendant  le  Cirq-Mabs  et  de  Tbod  ).  Il  eut  eo- 
siége  de  Cori>te,  Montresor  et  Saint-  suite  la  permission  de  se  retirer  à 
niai  se  chargèrent  d'exécuter  ce  dan-  Blub  ,  et  traversa  une  partie  de  la 
gcreus  complot  ;  mais  la  faiblesse  ou  France  sans  distinctions  et  sans  boa- 
la  religion  de  Gaston  le  6t  échouer,  neurs.  La  reine-  mère 'mourut  «, 
En  1641 ,  il  laissa  le  comte  de  Sois-  Cologne  (  le  3  décembre  i6ja  y  ^ 
sons  ,  le  duc  de  Guise  et  le  duc  de  sans  secours  de  la  France  ,  aprls 
BoniUon  traiter  aTcc  les  Espagnols,  un  long  exil.  Bicbclieu  mourut 
Mais  l'année  suivante ,  il  s  engagea  (  le  4  décembre  )  dans  son  palais  , 
dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars,  ob  sa  dépense  coûtait  à  l'Etat  quatre 
Un  traite' f^it  signé  à  Madrid,  par  millions  par  an.  Louis  XTII  mourut 
Fontrailles,  au  nom  de  Gaston,  et  (  14  mai  i643),  après  s'être  rccon- 
par  Olivarez  pour  le  roi  d'Espagne,  cilié  avec  son  frère.  Cinq  mois  au- 
D'aprts  ce  traité,  Monsieur  devait  'paravant  (  i*''.  décembre  1643  ),  le 
recevoir  quatre  cent  mille  écuS  pour  monarque  avait  déctai'é,  par  un  édït 
faire  des  levées  en  France,  et  cent  flétrissant,  contenant l'énumeratian 
vingt  miHc  écns  de  pension.  Kiche-  des  fautes  de  Gaston  et  de  ses  j-e- 
lieudécauTiïtIecomplot;etGaston,  cbutes,  que  ce  piince  ne  pourrait 
<  dit  le  P*.  Hénault ,  demanda  grdce,  jamais  avoir  la  réoence  :  il  l'avait 

■  à  sou  ordinaire ,  en  chargeant  et  en  même  temps  pnTé  de  son  gou- 

■  i^ndonnant  sss  complices.  *  In-  verncment ,  en  Taccusant  d'ingratî- 
lerrogépar  le  chancelier  Ségnier,il  tude  et  de  trahison,  et  supprimant 
déclara  (lc:iq  anàt  t643),  a  ^u'il  aussi  ses  compagnies  de  gendarmes 
a  aTait  été  soMicité  par  M.  de  Cinq-  rt  de  cbe van-légers.  Ce  îvx  le  der- 
>  Mars  de  faire  un  parti  pour  per-  nier  acte  du  miuistfere  de  Bichelieu. 
«dreM.  le  cardinal,  et  que,  pour  cet  Deux  partis  s'étaient  formés  à  la 
M  effet ,  il  fallait  traiter  avec  l'Espa-  cour  pour  la  régence  :  celui  de  l« 
s  gne ,  etc.  ■  Gaston  se  couvrit  de  reine  Anne  et  celui  de  Gaston,  Le  roi 
honte  dans  cette  aBTaire.  L'original  n'aimait  ni  l'un  ni  l'ajjlK.  Le  19 
du  tfûit^  aT(»  l'Espagne  av,ait  été  avril ,  la  régence  fut  avérée  jtar 


lui  à  1&    roiue  y  Monsieur  Filt  ii' 

cUré  lîeuteaant  -grâéral  du  r(A  ibï- 

Kur.    Ëuân  , .  buit  jours  avanl  m 

mort  )  Louis  cotuenlit  à  recoBBattic 

b  nlidile  du  mari^  de  Gaston ,  i 

I    oonditian  ^u'il  serait  cA&ri  At  noa- 

I    wau.  ea  France  ;  <  ce  qui  fut  exécuta, 

I   &t  ht   ptitfûdeot  lUDaiHt ,  le   a6 

iDai,doiuciotir8.apri8  lamortdti 

roi.  II  y  eut  {lidtËTJitien  de  bans 

:    te  2S  ^    et  l'uGheréque  At  t^ri» 

j    (JcaB-Fnwfok  deGend»)  eu  fil  Iti 

I    cêrcinoBteiMeiidaii,i>iiGastoadtf- 

d«ra  ,  c  ^'il  était  vécu  pour  lati- 

'.    >  fier««D  martap  (p'il  B'Jtait  point 

■  DectssÛK  de  rtnouveèer  ,  pais- 

■  qu'il  ATut  été  fait  ea  f*M  d'^lit« , 
I    >  m^  que  (:e  qu'il  en  faisait  était 

■  pour  ob^  aux  voloalâ  da  roi.  > 
I  Ea  donséqiHSM  l'andterêque  |ffi>- 
{    noBça  I  «  Ega  -vos  eoi^uHge  iil  nta> 

IrÙHonïum  ,  in  quan^iM  optn  est , 
I    de  »  Dhxariuarait  pris  les  rânes  da 
i    gauveraeraeiK.  U  se  forma  plnsieurs 
partis  à  ia  oauf  ;  ks  princes  de  Ven- 
.    dôme  âai«tt  à  la  xkt  de  celui  des 
*  ImpartMUs  oppose  an  paru  de  Grs> 
tsn ,  <tt  da  nuBB  Cande ,  qni ,  cinq 
jours  après  la  mort  de  Louis  XIH , 
avait  gagaë  la  bataille  de  Rocroi. 
;    Gaston  vodut    aussi    chercher  k 
'•    gloire  des  armes.  Il  oombatiit  con- 
tre 1m  EspagBob  qui   lui  avaient 
donne'  un  â^e ,  et  contre  le  duc  de 
I^rnùoe  ton  héau-&èr«.  Ayant  sous 
lui  les  maréchaux  de  La  Heilleraie 
e(deGa8BioD,il  assiégea  et  prit  Gra* 
«dines  (  i644  );  l'MiDée  suivante  , 
il  s'empara  du  fort  Mardick,  deBe- 
I     tkniw,  da£M6^ ,  de  SaintVcnaTft  et 
:     dcjdusimra  autres  places.  En  i64(5, 
Conrirai  et  Bergue  Saint-Vinoe  se 
wudiiwlt  à  hii .  Mais  la  guerre  sefai^- 
■aii  avec  va  triste  mdange  de  succ^ 
ade  revers.  La  cam|jagQe  de  1647 
arailM  mafhenrcuse  pour  la  FEaucc. 
I     Les  finances  de  l'état  se  tiouvaient 


Oftt  Ô* 

éj)niïfes,  lorsqn'en  i648|ADned*Au> 
triché  invoqua  l'appui  de  GaslOiu 
Le  parlement  de  Paris  résistait  auS  . 
édits  qui  devaient  combler  le  vid« 
effrayant  du  trésor.  Des  conférences 
s'établireot  au  palais  du  Lusent- 
boui^.  Tout  languissait  :  l'armée  ne 
touchait  point  sa  solde;  et  Gaston 
dirait  qu'il  fallait  eraindre  la  sédi- 
tion du  ventre  ,  seditio  ixntris , 
qu'il  dbait  la  pire  de  toutes.  Dans 
les  sânces  parlementaires,  le  prince, 
montra,  avec  une  élocution  facile, 
des  vues  sages  et  conciliatrices.  It 
contiibua  beancoup  I  par  sa  mode- 
talion  ,  k  l'heureuse  issue  des  confé- 
rences deKuel(id4g)'  Mats  Gaston, 
qu'a  peint  si  bien  le  cardinal  de  BetL 
eh  rappelant  Vkomme  du  mondg 
fui  aimait  le  plus  le  commencement 
des  affaires ,  comme  il  était  Vhom- 
itte  du  mande  fut  des  affaires 
<n  craignait  plus  la  fa ,  Gaston 
après  avoir  pris  part  aux  troubles 
qui  agitèrent  la  France  sous  Louis 
XlII ,  ne  devait  pas  rester  e'tran- 
ser  aux  intrigues  et  aux  désordres 
d'une  régence  ;  et  l'ennemi  flottant 
de  Richelieu  ne  pouvait  être  t'aniî 
Constant  de  Mazario.  La  guerre  de 
la  Fronde  coméença  en  1648,  et 
finit  en  1652.  Si  l'on  vit,  à  cette 
singulière  époque  de  notre  histoire, 
le  grand  Condé  assiéger  Paris  pour 
le  roi,  et  bientôt  après  défendre  Pa- 
ris contre  le  roi;  le  prince  de  Conti, 
qui  avait  voulu  perdre  le  cardinal, 
épouser  sa  nièce  ;  Turenne  donner 
contre  le  prince  de  Condé  la  bataille 
de  Saint-Ântoiae,etraunce  suivante, 
prendre  la  qualité  de  Ueittênant-gè- 
Ttéral  de  t armée  d^  roi  { contre  le 
roi  )  poiLT  la  liberté  des  princes ,  on 
ieva  ffiotna  -étoané  de  là  versatîlûc 
de  Gaston,  qui,  gouverné  par  l'abbé 
de  La  Bivière  [  1  ) ,  et  ensuite  par  le 
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cardinal  de  Retz,  changea  plusieurs 
fois  de  parti.  En  1649,  il  se  joint 
au  princedeCondé  pour  faire  le  blo- 
cus de  Paris:  en  lOSo,  ta  duchesse 
4e'  Chevreusc  réveille  sa  jalousie 
contre  le  vainqueur  de  Kocrui  ;  -et 
■  c'est  avec  le  consentement  de  Gas- 
ton que  Condé  est  arrêté  prisonnier 
ainsi  que  le  prince  de  Conti  et  le  duc 
de  Longue  vil  le.  En  1 65 1 , Gaston  trai- 
te avec  les  Espagnols,  et  ramène  en 
triompTie  à  Paris  les  princes  mis  en 
liberié.  Mais  bientôt  il  se  sépare  en- 
core  du  prince  de  Gondé.  Trois  par- 
tis se  forment  t  celui  de  la  reine ,  où 
sont  Turenne  el  le  duc  de  Bouillon  ; 
celoi  de  Monsieur  le  Prince,  que  sui- 
vent les  ducs  de  Nemours  et  de  la 
Rochefoucauld;  et  celui  des  Fron- 
deurs, ayanfpourchefleducd'Or- 
.  léans,  et  que  dirigcut  M"",  de  Ghe- 
vréuse  et  le  coaiQuteur.  Enfin,  en. 
i653,  il  jqirtt  encore  sa  cause  à  celle 
de  Coude'.  On^  vit, dans  cette  guerre 
civile,  tous  les  princes  du  sang  se 
rallier  au  parlement  de  Parts,  et  le 
parlement  de  Paris  se  réunir  aux  au- 
tres parlements  duroyaumejles  ma- 
gistrats el  la  bourgeoisie  se  soulever 
contre  un  premier  ministre;  les  de- 
niers publics  saisis;  des  levées  degens- 
dé  guerre,  faites  par  ies  seigneurs 
puissatits';  le  roi  deux  fois  obligé  de 
sortir  de  sa  capitale  ;rarmée  du  par- 
lement, aux  prises  avec  l'armée 
ropic  ;  Bourges ,  Paris ,  Bordeaui  ^ 
Saintes  el  d'autres  villes ,  occupées 
par  les  soldats  de  la  Fronde;  l'Es-, 
pagnol ,  appelé  pnr  les  princas,  maî- 
tre d'Y  près  ,  de  Saiut- Venant,  de 
Stcnai  ;  le  parlement  de  Paris  vain- 
queur et  exilant ,  vaincu  et  esil^;  les 
princes  emprisonnes  et  triomphants;. 
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le  cardinal  Mazarîn  lout-pnissant , 
réduit  à  fuir  du  royaume,  et  y  ren- 
iraot  pour  ressaisir  le  pouvoir  qu'il 

conserva  jusqu'à  sa  mort;  la  presse 
libre,  avec  toute  licence,  et  deux 
mille  pamphlets,  publiés  la  plupart 
sous  des  titres  facétieux  et  en  style 
burlesque  (1) ,  prouvant  qu'à  aucune 
autre  époque  les  Français  ne  joigni- 
rent à  tant  de  désordres  tant  de  folie 
et  de  gaîlé.  C'est  dans  la  vaSie  col- 
lection de  ces  pièces  du  temps,  re- 
cueil rare  dans  les  bibliothèques , 
3ue  l'historien  peut  trouver  encore 
es  documents  nouveaux  et  curieux. 
Nicolai ,  premier  présideM  de  !» 
chambre  des  comptes,  baranguaut 
Monsieur,  qui  avait  été' envoyé  par 
la  cour,  pour  faire  enregistrer  di- 
vers édits  !  K  On  nous  ferme,  dit-il, 
u  la  bouche,  ou  nous  veut  faire  pas- 
I  seruneiio^d'édits,  dont  nous  ne 
B  voyonsquela  couveiture(ii34Q)>* 
Le  prince  de  Condé  écrivait  à  Gas- 
ton (  i4  décembre  t65i  )  :«Voiu 
u  qui  n'ignoreï  pas,  non  plus  qne 
»  moi ,  qu'on  ouvre  tous  Us  paquets 
M  depuis  dis  ans  ,  et,  après  qu'on* 
n  vu  ce  qui  est  dedans,  qw'on  lesre- 
■B  ferme,  vous  jugez  bien  que  je  n'ai 
■  garde  de  vous  faire  savoir  toules 
»  mes  peusées-par  U  voie  de  mesen- 
B  nemis.  »  Le  18  août  de  la  même 
anne'e,  le  duc  d'Orléans  signa,  pcw 
la  justif  cation  de  Monsieur  le  Prin- 
ce, une  déclaration  portant:«Hoiii 
»  déclarons  que  les  soupçons  elles 
»  défiances  de  Monsieur  le  PrineeM 
»  sont  pas  sans  fondement,  ainsi  qii* 
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n  qu'on  la  Km:.  Il  cTingno™!  ii'srt  pnitcUï  r* 
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>itousraToi»ditdaiisIeparteinent,'  tte  faut  tm'an  tour  de  cl^,  Qi/une 

■  ayantsuqiril  y  avait  eu  quel<jucï  plu  aitVhomteur  d'arraer  un  ga- 

1  Bégociatio^s  f^ilesàsanpréjudice.  gnetrr  de  iataiîles.  Et  en  mêiDe 

»  Nous  assurons  aussi  qtie  nous  ne  temps ,  elle  s'élançait  vers  la  porte 

>  croyons  point   que  Monsieur  le  d^i  cabinet  :  Gaston  la  relient ,  et  les 

•  Prince  ait  6lé  capable  d'avoir  eu  trois  princes  'sortent    du   T.iiiem- 

•  jamais  de  mauvais  desseins  contre  bourg,  igntjrant  le  rfancer  qu'ils  ont 

•  le  service  du  roi  et  le  bien  de  t'Ë'  cODru.  Dans  nne  assemblée  de  la  no- 
>tat.  •  En  i65o  ,  on  voulut  lier  blesse,  tenue  à  Paris  en  i65i ,  fut 
Gaston  par  un  traite  dans  lequel  il  formée  la  demande  des  états-gén^- 
proneltÈiit  délivrance  et  toute  assis-  raux ,  qui  n'avaient  pas  c'té  convo- 
laitce  au  prince  de  Condé.  Gaston  qués  depuis  i6i4-  f-e  ^5  mars, 
dcTsit  être  fait  connétable,  elGondi  Gaston  tit,  devant  cette  assemblée, 
cardinal.  Madcmoisellcëtail  promise  une  déclaration  portant  que  le  roi  et 
tn  ma ria^  au  duc  d'EncHien,  et  la  reine  inepte  lui  avaient  promis, 
Mll'.deCbevrense  au  prince  de  Con-  ainsi  qu'aux  princes  de  Condé  cï  de 
li.  Le  due  d'Orléans  fit  des  objec-  Conti,quelesétats-ge!iéraux  seraient 
lioDs,etcbercliadesdétours.Iifal-  convoqués  pour  le  8  septembre; 
lut  emporter  sa  signature;  ce  fut  et  il  autorisa  la  noblesse  du  royau- 
Canmartin,  ami  et  conseil  du  côad-  me  à  se  réunir,  dans  te  cas  ou  it 
intenr,  qui  y  réussitfort  adroilemenL  surviendrait  quelque  retardement  à 
{Foj.  Caumaktw,  Vlir,  43»).  laconvocaiion,  Ilestsfir  qiiela  cour 
En  i65 1 ,  les  sceaux ,  retirés  à  Ghâ-  ne  clierchait  qu'à  éluder  cette  con- 
teinneufjSontdonnésparla-Teineau  vocation;  et  elle  n'eut  point  lieu, 
premier  président  Mole.  La  Fronde  maigre' les  efforts  du  duc  d'Orléans. 

,  l'en  alarme,  et  les  chefs  s'assemblent  On  vit  encore  ce  prince  flottant  en- 
anLuxcmbourg.Lecofldiuleurouvrë  tre  les  parlbî  Anne  d'Autriche  l'a- 
l'avis  que  Gaston  envoyé  enlever  de  vait  plusieurs  fois  perdu  et  regagné, 
force  les  sceaux  au  magistrat.  Cet  lorsqu'il  se  réunit  au  prince  de  Go ndtf 
41'û^dît  le  duc  de  la  Rocnefoucauld,  pour  forcer  la  reine-mère  à  renvoyer 
a  Voir  ^une  exhortation  au  cama-  une  seconde  fois  le  cardinal  Maza- 
$e.  Leduc  d'Orléans  refuse  de  le  eui-  rin.  Gaston  fait  partir  pour  Orléans 
vrt  ;  Je  n'entends 'rien,  dit-il,  à  la  Maderaoiseile ,  avec  la  mission  de 
guerre  des  cailloux  ;  je  me  sensmê-  maintenir  celte  ville  dans  son  par- 
lu  poltron  pourtoutes  les  occasions  li.  Goudé  échoue  dans  son  projet 
detiimultepopalaireetsédition.Coa-  d'enlever  le  roi  k  Gien  :  son  armée 
dé, présent  à  l'assemblée,  désap prou-  est  b»tlue,  devant  Étampes,  par 
vefaautement  lecoai^uleur,  et  se  re-  Turenne  et  Hocquincourt.  H  rCn- 
lire  dans  un  cabinet  voisin  avec  le  tre  secrètement  dans  Paris  ,  cher- 

Jirincedc  Gcnti  et  le  duc  de  Beau-  che  à  fortifier  Gaston,  toujours  in- 

i>rt,  pour  ne  prendre  aucune  part  certain;  entame ,  par  l'entremise  de 

à  ladétibéralion.  Cependant  le  coad-  4''^^"^^  ^'S"^"*^  i  des  négociations 

juteur  insistait;  Madame  pleurait:  avec  la  cour;  recommence  la  guer- . 

Mais,  dit  Gaston  elaranle  ,  jî  nou*  re,  campe  à  Salnt-Cloud  ,  se  por- 

^renons  cette  résolution ,  il  faut  les  te  ensuite  à  Charenton.  ,   passe  la 

»rréter.tout-h-Vkeure.—~  Dites  un  Seine,  et  bientôt,  pressé  par  l'ar- 

mtit,  s'écrie  M'I*.  de  Cbeyreuse,  il  mée  de  Turetme ,  se  jette  dans  te 
xxiii.                  '  7 
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£iuib(wrçSaMit-ÂDt«»e,llaIlutétr« 
Toiaca  '.  le  duc  d'Orlëaïu.,  cédant 
aux  soUicitatioBS  des  che&  de  la 
Fronde,  monte  à  cheval ,  fait  ar- 
mer le  peuple,  et  vient  sauver  la 
t^le  de  Coiûic,  en  sauvant  son  ar- 
mée. Paris  ouvre  ses  portes  ;  et , 
■sur  un  ordre  de  Gaston  ,  obtenn  par 
Mademoiselle,  et  dont  l'original  est 
«onsenw  k  la  bibliothèque  royale , 
Je  canon  de  la  Ijastille  tire  sur  les 
troupes  du  roi  (a  juillet).  Le  par- 
iemrat  rendit  alors  de  nouveaux  ar- 
rêts contre  le  cardinal  Mazarin;  et 
Gastonfut  de'claré  lieu{enant-géiié- 
ral  de  S.  M.,  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  son  royaume.  Mais  les 
«hers  étaient  divises.  Gaston  faisait 
insuller  et  houspiller  les  conseillers 
par  la  pcqiulace  ;  c'est  ce  qu'il 
appelait  égayer  le  parlement. 
Condé  et  le  cardinal  de  KelE  sem- 
blaient prêts,  â  se  faire'ia  guerre; 
r arche vècli é ,  menace  d'uo  si^e  , 
«lait  plein  de  soldais,  et  des  grena- 
des garnissaient  les  tours  de  Notre- 
Pâme.  Le  duc  de  Nemours  venait 
d'être  tue  en  duel  par  le  duc  de 
îkaiifort ,  son  lieau-frèrc.  Un  nou- 
veau signe  de  ralliement  était  arbore' 
dans  Paris  t  c'étaient  des  bouquets 
de  paille;  les  "femmes  ea  ornaient 
leurs. cheveux,  les 'hommes  en  por- 
taient.à  leur  boutonui&re ,  les  moines 
à  leur  froc.  Un  prédicateur. prit  alors 
pour'texte  ces  paroles  de  Job  :  In 
stipuîam  versi  sunt  lapides fundœ. 
Il  y  avait  eu  des  tumultes  et  des  mas- 
sacres à  l'hotel-de~villc.  Plus  de  cin- 
quante mille  habitants  avaieniquitlé 
Paris.  Le  peuple  souffrait  de  la  cher- 
té des  vivres  ,  de  la  division  des 
chefs ,  de  j'éloignemeni  de  la  cour. 
I>es chefs  ne  s'entendaient  plus. Gas- 
ton el  le  cardinal  de  Retz  voyaieid 
dans  Coude'  l'ambition  d'un  maître. 
Xepàrjemcot âaJt  partagé.  La moi- 


tiédelacomj)açme,  ayaBtJi«4tlt 
le  premier  présidcut  Miide ,  tiéi;eail 
à  Pontoise,  où  le  roi  l'.i^ùt  appelée^ 
l'autre  moitié,  resiée  dans  Paris, 
formait  le  parlement  de  la  Fronde, 
etles  deux  cours  cassaient  mutuelle- 
mentleursarrêls.  Les loisctaient imi 
autorite ,  le  pouvoir  sans  di^é. 
Il  n'y  nvait  plus  ni  police ,  ni  siiboF- 
dination,  ni  frein.  Les  Larrainsel 
le»  Espagnols  marchaient,  «tn 
Condé  ,  sous  les  drapeaux  de  la 
Fronde  :  mais  Turenne  arrêliiit  jni- 
tout  leurs  efTorts ,  cl  sauvait  la  no. 
narcbie.  On  vit  enfin  le  peuple  Usm 
des  événements  cl  des  .persouoaHS 
de  ce  long  drame  politique  ,  et  I» 
personnages  inquiets  du  denouenrat. 
Le  temps  n'était  plus  où  le  canlinal 
de  Ketz  avait  pu  dire  :  o  I^es  hem* 
»  mes  ne  se  sentent  pas  dans  ces  es- 
»  pèces  de  (ibvres  d'e'lat<p[i  tiennent 
*  de  la  frcflésie.  Je  connaissais  des 
.»  i^ens  de  bien  qui  étaient  persuada 
.»  jusqu'au  martyre,  s'il  eut  «té  ne- 
.»  ccssairc,  de  la  justice  de  la  cause 
.V  des  princes.  »  Ccuc  fnéuësie  était 
tomh^,  la  Fronde  usée;  et  la  plu- 
fart  de  ceux  qui  avaient  marclié 
sous  ses  étetidards',  semblaieut  dite 
comme  ce  diplomate  an-^lais,  à  qui 
l'on  demandait  s'il  était  l'ambasu- 
denr  de  Monk  ou  celui  de  Lambert,, 
qui  se  faisaient  la  guerre  :  ■  Je  suis 
u  le  très-bumbic  serviteur  des  évé- 
»  nemenis.  »Daus  cettesituationdes 
chqses  et  dos  esprits,  G^lon  noa- 
tra  sa  faiblesse  et  ses  craintes  aux 
.prises  avec  sa  vanité  :  IVeJerai-jep^ 
demain  la  guerre,  disait-il  au  oar- 
dioat  de  Betz  ,  el  plus  facilepieiit 
quejamais? —  Oui ,  Monsiew. — 
.Le  peuple  n'est-il  pas  luujwtn  à 
moi  ? — Sans  doute ,  SfQnsi^ur.  — 
M.  le  Prince  ne  reviéndra-iriLpas  à 
■  moi,  si  je  le  demojtdel . —  Je  h 
'crois  yMonsieur.  —  L'^rmét  d'Et 
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fggaeae  s'avancera-t-eljf  jMs  ;  si 
le  ie  veux  ?  —  Toutes  les  appo' 
fmice$y  iftitt.  Monsieur,  a  Gast'ui , 
.■ajoute  le  cardinal,  sentait  Je  riJîr 

■  cule  de  ces  questions,  et  il  ne  se 
.■  les  permettait ,  qu'alin  qu'on  le  ré- 

■  fuUt,  et  afjn  de  pouvoir  dire  eu- 
,1  suite  qu'il  aaraitfait  merreillc,  si 
,»  ou  De  l'avait  reienii.  a  Cependant 
Ja  Fronde  allailen  pleine  décadence. 
■he  cqad{i(tcurdc']nontrcauduc  d'Or- 
'leaDS  la  nécessile'd'uo  prompt  accom- 
.^od^mcnt  avec  b  cour.  1/e  prélat 
accompagne  lui-mêmb  la  p;raude  dé- 
^ptit^tiou.qiii  se  rend  d« Paris  à  Cont- 
piégn^iil  reD^etuDelettre de  Gaston, 
reçoit  ie  qhap^u  de  cardinal;  el  le 
.a  ieptemlirei  le  roi  repond  à  Gaston: 
.>  Non  oDcle,. "VOUS entrez  d'aboA, 

»  sur  ce  viens  pre'lesic  qu'on  a  lou- 

■  inur3  pris,  dans  les  soulèvcmcnis  : 
»  on  attaque  les  rainisfrcs ,  et  on  dc- 
.>  crie  la  conduite  des  aS^ires,  coin- 

»  me  yous  faites  aujourd'lmi...   Le 

■  £en  roi,  mon  përe  (de  glorieuse 
a  uàaoire  },  a  choisi,  avant  son  dé- 

■  ces, cet  ètranger,duquel  vous  vous 
»  plai);Bez ,  pour  lui  donner  l'admi- 

•  aistraiion  de  mes  affaires  ,  après 
»  avoir  éprouvé  sa  suSisaoce  et  sa 
a  fidélité  en  plusicursaffairesimpor- 

•  taptes.  Vous  l'ayez  autan!  aiiue 

■  pecHÏantplusieursannees,qiw  vous 

■  te'moignez  maioteuant  dé  te  Iiaïr; 

•  vous  l'ave/  autant  estimé  cl  loué, 

■  qoe  TOUS  faites  semblant  de  le  mé- 

•  primer,  •  Le  roi  se  plaint  de  la 
mM/vaise  conduite  des  prinjces.  Il 
.leprocbe  à  Gaston  d'avoir  joint  ses 
-troupes  à  celles  de  Condé  et  à  celles 

d'Espagne;  livrant  ainsi  la  France 
à  Vavarice  et  à  la  cruauté  des  nu- 
lions  étrangères  .-  n  Coratnctit  pou- 

■  vetvous,  après  cela,  persuader  que 
>  vous  soubaiteï  la  gloire  et  la  roD' 

■  servaiion  dp  celle  raonarcliie?  En 
Bdcinandaut,  cuiunic  yous  faites, 
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>  qiw  toutes chosessoientremisese»  . 
»  leur  pi-emier  état,  si  tous  enlen- 
.»  de^qu'uninfamedéserteur  comme 
»  Marsin,  soit  renvoyé,  avec  le  pou- 

■  voir  devicc-rui.  en  Catalogne  , 
»  qu'ils  voiiluiivreran:; Espagnols, 
D  etc.;  qtte  chacun  s'attribue  la  li- 

■  ccDce  do  contredire  et  de  censurer 

■  les   résolutions    qui  se   prennent 

■  dans  mes  conseils,. . .  il  n'y  aura 
u  personne  qui  ne  découvre  avec 
*  quelle  intention  vous  prétendez  des 

■  conditions  de  cette  nature. . ...  Il 
»  faut  que  les  ordonnances  de  mon 
D  royaume  soient  oliservées.etnom- 

^  mémeni  celles  qiu  défendent  aux 
.»  sujets  les  associations,  les  levées 
»  de  gens  de  guerre  ,  les  saisies  des 

■  deniers  nuMîcs,  etc.  «Gaston  avajt 
demandé  des  passeports  pour-  diver- 
ses députalions  ;  le  roî  lui  répond  :     ' 
a  Quant  aux  passeporlsque  vous  He- 

D  mandez  pour  vos  députés, et  pour 
0  ceux  des  compagnies  etdel'lioleU 
s  de-ville ,  vous  saves  aussi  bien  quo 
»  moi  les  raisons  qui  m'cinpécheift 
B  de  les  accorder  ;  |e  ne  les  ai  poiqt 
»  refusés  pour  ceui  du  clergé;  je  les 
»  ai  offerts  pour  ceux  deS  corps  des 
B  .marchands  et  des  autres  corps  de 
B  ma  bonne  ville  de  Paris  ,  qui  ne 
B  sont  pmnt  tombés  dans  la  déso- 
,  B  béissance ,  et  n'ont  été  entraînés 
,  B  que  par  force  d^ms  les  désordres 
M  qu'ils  souffrent  :  mais  quand  vous 
B  otç^à  ceuK-ci  la  liberté  d'envoyer 
.  ■  vers  moi ,  et  que  vous  la  demandez 
s  pour  des  officiers  interdits  ,  et 
n  pour  uu  corps  de  ville  où  les  . 
B  principaux  chefs  de  la  rébellion 
B  se  sont  établis  par  violence,  vous 
B  faites  paraître  que  vous  n'ayez  pas 
B  intention  d'obtenir  votre  demande, 
B  Mab  ittc  faut  plus  s'amnser  ans 
D  paroles  ;  ïl  est  désormais  temps  de 
B  venir  aux  effets,  pour  faire  promp- 
B.temem  cesser  les  maux  de  l'État 
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•  qui  se  va.  déiruisdni.  Autrement 
»  je  serai  obli"^  d'y  remédier  par 
■  les  voies  que  Dteii  a  mises  eu  mes 

B  mains.  B  11  fallut  se  soumettre. 
Paris  venait  de  passer  de  Venthoui 
siasDic  delà  revulte  à  l'enthousiasme 
de  la  soumission.  On  n'entendait 
qu'im  cri  :  Quand  le  roi  viendra- 
t'il?  Vainement  Gaston  voulut  tem- 
pérer celte  impatience ,  qui  rompait 
ses  mesures  et  lui  ôtait  le  temps  de 
finir  son  traité  :  le  roi  rentra  daiïs 
sa  capitale,  le  21  octobre,  sans  s'être 
lié  par  aucune  promesse.  L'amnistie 
tut  proclamée  pour  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé  depuis  1048.  Déjà  Gôi^ 
dé  s'était  ieté  dans  les  bras  des  Ës- 

fiagnols.  Gaston  reçut  l'ordre  de's'é- 
i>i);iierdeParis,  et  partit  pour  Blois, 
où  le  suivit  tristement  le  duc  de  Beau- 
fort.  M"',  de  Montpensier  se  retira 
dans  ses  terres.  Li  cardinal  de  Retz 
fut  enfermé  à  Vincenues  ;  et  toute 
cette  grande  tempête  politique,  éle^ 
vée  pardes  ambitions  rivales  qui  ne 
purent  s'accorder,  tomba  soudaine- 
-meot  dans  la  lassitude  et  la  décep- 
tion de  tous  les  partis.  Depuis  cette 
époijue ,  ta  vie  politique  de  Gaston 
n'offre  plus  rien  de  remarquable.  H 
avait  perdu  ,  en  16^3 ,  un  fils  uni- 
que ,  te  duc  de  Valois ,  â«é  de  deux 
ans;  a  Je  m'en  allai  en  diligence  au 
it  Luxembourg; ,  dit  Mademoiselle , 
»  où  je  trouvai  Monsieur  fort  péné- 
B  tre  de  douleur  ,  et  Madame  qui 
»  mangeait  un  potage,  qui  me  dit. - 
B  Je  suis  obligée  de  me  conserver  ; 
9  je  suis  grosse,  b  On  trouve  dans 
les  Mémoires  de  cette  princesse ,  de 
longs  détails  sur  les  alf'tirl^s  d'inté- 
rêt et  les  contestations  qui  s'élevè- 
rent entre  Mademoiselle  et  son  pè- 
re. Ce  qu'il  y  a  de  p^  saillant, 
c'est  la  manière  dont  s'opéra  la  ré- 
~  conciliation  après  plusieurs  années 
de  brouillerie  :  a  J'allai  droit  dans 
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»  la  cbambre  de  Monsienr  :  il  mè 
»  salua,  et  me  dit  qu'il  était  bien 
taise  de  me  voir;  je  lui  répondis 
»  que  j'étais  ravie  d^ avoir  cet  kon~ 
B  neur  ;  il  était  embarrassé  au  der-' 
B  nier  point....  S.  A.  K.  ne  savait 
B  que  dire ,  et  sans  mes  cliiens  ,  dont 
B  l'un  s'appelle  HeÏTte ,  et  l'autre 
B  Soiiris ,  toutes  deux  levrettes  ,  on 
»  n'aurait  dit  mot.  a  La  princesse 
raconte  ainsi  la  dernière  maladie  et  . 
la  mort  de  son  père  :  «  Modsïsut  . 
»  avait , depuis  quelquesannées,  une 
»  loupe  au  mSieu  du  dos ,  qui  était 
B  forlgrossejelles'étaiiouverte,  et 
s  jetait  quelques  bumeurs.  Il  y  avait 
a  un'  an  qu'elle  s'était  fermée  -  ce 
«  qui  lui  avait  causé  quelques  étonr- 
Wissements fâcheux,  b  Gastonnioo- 
rui  à  Blois  ,  le  a  février  1660,  âgé 
de  cinquante  -  deux  ans,  s  J'ai  le 
n  cœur  bon  ,  dit  Mademoiselle  :  je 
B  sentis  daos  ce  moment-là  toute  la 
B  tendresse  que  la  nature  inspire 
B  dans  de  semblables  occasions,  et  je 
e  n'eus  de  souvenir  et  de  sensibilité 
D  que  celle  d'une  violente  douleur  j... 
D  ensuite  je  donnai  ordre  à  tout  ce 
B  qui  était  nécessaire  pour  mon  deuil, 
n  et  après  cela  je  me  couchai,  w  Ce 
récit,  que  nous  abrégeons ,  est  loat 
en  portraits.  Elle  dit  plus  loin  ; 
«  M™''.deSaujon(fdled'lianneurde 
B  Madame),  pour  laquelle  il  avait 
neu  une  honnête  passion, avait  fort 
B  contribué  à  le  faire  penser  à  son 
D  salut  (1);  il  allait  régulièrement 
n  tous  les  jours  à  la  messe.  Il  ne 
>  manquait  jamais  à  la  grande  de  sa. 
B  paroisse ,  ni  à  vêpres ,  ni  aux  au- 
,  »  très  prières.  Il  ne  pouvait  pas 
B  souffrir  qu'on  jurât  dans  sa  mai. 
B  son,  et  il  s'était  Iiti-méme  corrigé 
B  de  cette  méchante  habitude,  d  Eb- 
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Gn  Mademoiselle  achÈve  de  peindre 
L^fcmme  de  Gasion  ,  lorsqu'aprcs 
avoir  dit  que.soD  pire  mourul  sur 
Us  quatre  heures,  elle  ajoute:  n  Ma- 

■  dâjne  nes'yirouvapasj  etcomme 
»  son  dîner  e'taii  porté ,  ou  pouvait 

■  croire  qu'elle  e'taitoccupe'e  à  inan- 
»  ger ,  pour  Mettre  ordre  à  des  va- 
»  peurs  auxquelles  elle  e'tait  fort 
»  sujette.  »  Trois  filles  de  Gaston  et 
(le  celte  princesse  épousèrent,  l'une 
Çosme  III,  grand  duc  de  Toscane, 
l'autre  le  duc  de  Guise  (Loms-Jo- 
leph),  la  troisième  Gharl(J!-£ma- 
Duet  II,  duc  de  Savoie.  Gaston  lais- 
uauisiun  fils  naturel,  qui  s'établit  en 
Espagne.  Voiture  et  Vaugelas  eurent 
des  charges  dan  ta  maison  de  Mon- 
sieur. Chavigny  e'crivait  au  cardinal 
de  Richelieu,  que  la  peur  était  un 
excellent  orateur  pour  persuader  à 
Gaston  ce  qu'ouvoijlait  délui:  n  Eu 
.»  effet,  dit  Montrcsor  dans  ses  Me'- 
.»  moires ,  Gaston  n'avait  de  crainte 

■  que  pour  sa  personne  :  c'est  la 

■  seule  qu'il  m'a  paru  qu'il  ait  eue 

■  tout  le  temps  que  je  l'ai  servi,  ne 
.■  lui  enayant  gantais  vu  pour  auCun 

■  des  siens  en  quelques  périls  qu'ib 

■  fussent  esposés  pourlui,  h  Gasion, 
disaille  cardinal  de  RetE,  entradans 
toutes  Us  affaires ,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  la  force  de  résister  à  ceux 
qui  l  y  eTaraînaient  ;  et  il  en  sortit 
toujours  avec  honte ,  parce  qu'il 
n'ofoit  pas  le  coarage  de  les  soute- 
nir. Cependant,  c'est  d'après  le  té- 
inoignaRc  des  Ikisloricns  du  temps , 
que  le  P.  d'Avrigny  dit  :  a  Gaston 
■  était  né  avec  des  inclinations  qui 
»  lui  auraient  fait  honneur,. si  elles 
•  avaient  été  micus  cultivées.  »  Il 

.avait, comme  Henri  IV,  l'espritTifet 
.  la  répartie  prompte.  Lorsdu  premier 
bruit  de  l'arrestation  du  prince  de 
Condé,  du  prince  de  Gonti  et  du 
doc  de  Longueville  ;  «  Voilà ,  dit-il , 
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»  im  beau  coup  de  Glet  ;  on  vient  de 
«prendre  un  lion,  un  singe  et  un 
»  renard.  ■  Soubise  étant  allé  voir 
sa  mère  à  la  Rochelle,  le  jourdu 
combat  sanglant  livre  aux  Anglais 

,  dans  l'îic  de  Ré  :  «  Soubise  vivra 
V  long-temps,  dit  Gaston;  il  observe 
■  le  précepte  du  Décalogu*:  Honora 
s  patrem  et  matrem.  v  Parmi  les 
nombreus  pamphlets  qui,  dans  la 
guerre 5e  la  Fronde,  furent  publiés 
contre  ce  prince,  il  suflira  de  citer 
celui  qui  a  pourtitre  :  La  France 
parlant  à  M.  le  duc  d' Orléans  en- 

.^rmi.  Il  est  terminé  par  ces  vers  : 


On  attribue  au  duc  d'Orléans  des 
Mémoires  de  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  considérable  en  France  depuis 
l'an  1608  jusqu'en  i635,  imprimés 
k  Amsterdam  en  i683,  et  à  Paris 
eniG85,  iu-  la;  l'éiraprimésavec 
ceux  du  duc  d'AngpuIème ,  du  duc 
d'Estrées  et  de  Déagcant ,  sous 
le  titre  de  Mémoires  du  duc  J  Or- 
léans, dans  le  recueil  intitulé  :  Mé- 
moires particuliers  pour  servir  à 
l'histoire  de  France ,  souf  les  règnes 
dé  Henri  III;  Henri  IV,  sous  la 
'  régence  de  Marie  de  Médicis  et  sous 
Louis  XIII,  Paris,  Didot,  1756,  4 
vol.  in-iî.  Les  Mémoires  de  Gaston 
ont  été  revus  ou  rédigés  par  Algay 
de  Martigtiac.  "L'Avertissement  qui 
les  précède ,  porte  qu'ils  viennent 
'  d'un  homme  qui  est  long-temps  en- 
tré dans  la  plus  secrète  confidence 
de  feu  M.  le  duc  d"  Orléans.  Ces 
'Mémoires  sont  curieux  et  eslimésr 
Onaaussiles^e'moirej  d'unfavori 
de  S.  A.  R.  M.  le  duc  d'Orléans, 
teyde,  1667,  în-1'2;  sur  l'édition 
deLeyde,  i6(>8,  ia-ii;  Amsterdam, 
'i702,in7i2.  Ces  mémoires,  attribués 
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à  Bois  il'AnDemcts  ,  et  écrits  d'un 
Gt^lé  simple  et  Dii'ir,  sont  suivis  d'un 
recueil  ie  pièces  firiTanl  d'échircis- 
■ementi.  LeaglelDufresnoj,  dan^  sa 
Méthode  pour  étudier  ^histoire,  dit 
que  céï  Mémoires  ■'  coolicDDent  ce 

*  mii  s'est  pass^  àe.  plus  coiisîdéra- 
>  ble  touiifaant  Moosieur,  depnîs  sa 
Buaissance,  en  i6n8,  jusqu'à  la 
»  mort  du   comtÈ  de  CiiaUis,  en 

*  i6a6  B  ;  et  il  ajoute  qu'ils  renjer' 
ment  bien  desiecrets  .Parmi  les  au- 
tres, on  peut  consulier  les  Me'moi- 
res  de  Claude  de  Bourdeillc,  comte 
deMDDlresoE,Leyde,5ambii  (El-' 
levir;,  i665,  a  toI.  in-13.  Od.  7 
trouve  la  relation  de  la  retraite  do 
Oaston  en  Flandre,  l'an  i63ij  les 
intrigues  de  la  cour  à  cetle  époque, 
et  la  relation  du  retour  du  prîuce  , 
l'an  ,641  (,).  V-VE. 

OBJ.EANS  (PuiLipPE  UE  Fr*w- 
CE  ,  duc  d'  ) ,  frJfrc  unique  de  Louis 
XIV,  naquit  à  Sain t- Germa in-en- 
Ïiaje,le3i  septembre  i64o-l'e  car- 
dinal Mazarin  ,  qui  s'étail  établi  sur- 
intendant de  j'e'duca  lion  des  deux  frë- 

^DDda  dwi  ]•  rïDo  dpblaUr  pK«  dn  jdp  fulau,  du 
Ivdia  doliH  i  iwlunJHir  leukl  lei  jjiutci  Mue  In 

«  1^,  xxx,  1-6^,  >pi  «.:i  i«,'"D.°rraiii.; 

du  frire  de  LuuriXln  ,  eo 'CsUIdjiu  fjui  Jelailli 
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rrs,  s'appliqua,  suivant bsMcmoi-' 
res  du  temps,  et  de  l'aveu  de  la  rei- 
ne ,  à  viriliser  l'un ,  et  à  effemintr 
Faut re.  Philippe  eut  pour  précepteur 
La  Molbe-te-Vajcr  (  Foy.  ce  Dom  ,■ 
XXX I  ^7^  )  I  ^  ^I"'  Mazarin  disait  : 
Ve  tfuoi  -vous  avisez-vous  défaire 
un  habile  homme  du  frère  du  roi  7 
S'il  devenoil  plus  savent  que  le  roi, 
il  ne  saurait  plus  ce  que  c'est  fpit 
d' obéir apiuglèment.  Anne  d'Autri- 
che s'amusait  à  voir  Philippe  ado- 
Ifsccnl,  babillé  comme  Achilieàla 
cour  de  Scyros  ;  et  cetle  princesse 
le  faisait  paraître  en  jupes  devant 
tes  courtisans  ,  tandis  que  Louis 
était  accoutumé  de  bonne  heure  à 
faire  le  roi.  Ainsi  Philippe  n'aima 
ni  les  chevaux  ni  la  chasse  :  il  se 
plaisait  à  se  parer,  à  tenir  cercle , 
et  il  trouvait  un  bonheur  infini  dans 
les  mascarades  et  dans  les  cércmo- 
nirs,  même  dans  les  pompes  fuuif- 
bres.  M"',  de  la  Fayette  dit  que  «  fe 
»  miracléd'enflaramer  le  cfEurdçce 
»  prince,  u'élait  réservé  i  aucnn'e 
B  Tcmme.  a  11  épousa  ,  le  3 1  mars 
i6(>i  ,  Henriette  -  Anne  ,  sœur  de 
Charles  II,  roi  d'Angleterre.  Ce 
mariage  ne  fut  pas  heureux  (  f. 
fiE^[lIETT£.  ).  Philippe  se  montra 
jaloux  de  l'étroite  amitié'  que  Louis 
avail  pour  celle  princesse.  Lemonar- 
que  la  voyait  tous  les  jours,  et  tenait 
sa  cour  chez  elle.  Lorsqu'au  1670  , 
dans  le  dessein  dé  rompre  la  ligtte 

?ue  la  Hollande  venait  de  faire  avec 
Empire  et  l'Esp^igne,  Louis  vou- 
lut s'assui^r  du  roi  d'Angleterre ,  il 
cliai^ea  Madame  de  celte  négocia- 
tion secrète  ;  et  Monsieur  n'en  eut 
aucuncconnaissance.  Louis,  feignant 
d'aller  visiter  ses  conquêtes  des  Pays- 
Bas  ,  y  mena  toute  sa  cour.  Hen- 
rietle  prit  le  prétexte  du  voisinage  , 
pour  passer  la  mer  et  aller  voir. le 
roi  son  frère.  Elle  réussit  à  le  déM- 


«ber  de  la  triple  alliaiM*  ,  repama  le 
dcirmtle  m  juio;  et,  le3o  du  même 
Doi»,  à  hirit  heures  du  soir,  elle 
BOurut  subiteniratt  k  St.-Gloud  ,  an 
milieu  d'une  cour  brilUnle  dont  elle 
fuMÎt  les,  délices.  Tout-à-coup  ro^ 
tnlil  ce  cri  efTrafant  :  Madame  x 
meurt;  et  quelques  benres  a  pris  : 
Madame  est  morte.  La  princesse 
venait  de  boire  ,  daBS  un  sbelet  de 
vermeil  ,  de  l'eaa  de  cnicor^  : 
aussitôt  des  douleurs  affreuse  sedé- 
cUrcrent ,  et  S3  piemière  exclama' 
lioa  fut  qu'elle  était  empoMODaée. 
Le  roi  et  les  princes  accoiirureDl. 
<  Nous  vîmes  ,    dit-  Mademoiselk 

■  dans  ses  Mémoires,  Madame  sur 

■  nu  petit  -lit,  toute  écbevele'e,  le 

■  visage  p31e  ,  le  un,  retiré  :'  elie 
*  xrait  la  ligui\c  d'une  morte.  On 

■  causait ,  ou  allait  et  venait  dans 

■  celte  chambre  ;  on  y  riait...  Nous 
»  ne  trouvâmes  quast  personne  qui 

■  parût  affligé.  Alonsieur  semblait 

■  fort  étonné.  ■  Des  soupjons  s'éle- 
vèrent contre  lui.  Us  oSIcier  de 
boucbe  de  la  princesse  se  troiiva  as- 
«C2  richeaprès  sa  mort,  pour  ae  pas 
denandejr,  de  même  que  les  autres,  à 
entrer  au  service  de.l a  seconde  femme 
.de  Monsieur.  «  Comme  celle-ci ,  dit 

■  H.  d'Ameoson  dans  ses  Essais, 

■  lisarï  la  Jiste  de  ses  ofGciers  ,  et, 

■  Toyaiit  que  cdtii-ci  manquait ,  en 
a. témoignait  de  l'étoonement  et  de- 
•  mandait  s'il  était  mort  :  Ok.'rton, 

■  dit  MonaieuT  ;    mais  je  compte 

■  tpiil  ne  vous  servira  jamais.  On  a 
»  remarqué  que  cet  homme  ne  par- 
>.lait  jamais  de  Monsieur;  que  ja- 
>  mais  il  n'allait  au  Palais-Royal  ni 
>à  5t.-Cloud.  On  prétend  même 

■  qu'il  se  troulilail  quand  on  par- 
j>  lait  devant  lui  de  sod    ancienne 

■  Buitresse.  •  Après  avoir  refu  le 
naliqiie  des  mourants,  Henriette  de- 
manda pardon  à  son  mari  de  tontes 
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les  inqaiétndcs  qa'elie  lui  avait  don- 
nées, et  jiEOtesta  qu'elle  ne  l'avait 
jamais  ofleosé.  On  avait  parle,  à  I» 
cour  ,  de  liaisons  suspectes  de  )* 
princesse  avec  le  roi.  avec  la  duc  de 
Monmoiit)ytle-camtedeGuicbe(i).. 
On  Ut,  dans  les  Fragments  de  let- 
tres OTipnaiei  de  Cbatiotte-ËIisa»- 
J>elli  de  Bavitre ,  ce  qui  suit  :  «  Utr 
»  jour  Madame,  soit  ponr  aller  voir 

■  ses    enfants,    soit    pour    parler 

>  plus  librero«it  a«  comte  de  Gui- 
a  elle ,  se  rendit  chei  M^*.  dé  Ch.;. 
»  Elle  avait  un  valet  de  chambre 
,■  nomme  Launois...  On  laisaâit  «e 

■  |!;aryni  sur  l'escalier , .  ponr  aver- 

V  lir,  au  cas  que  Monsioar  arrivât. 
»  Tout-à-caup  Launois  accourt ,'  et 

■  dit  :  ^oici  Moniteur  ipii  descend 

>  l'escalier,  et  qui-ment...  Lecom- 

■  te  de  Guicbe  ne  pouvait  plua  se 
»  sauver  du  côté  de  l'andchambce; 
n  les  gms  de  Monsieur  y  étaient  dé^ 

V  jà.  Je  ne  laij^qaan  mnye» ,  dit 

•  Laartois  :  approcheztvous  de  la 

■  jrorte.  Launois  court  an-devant  de 
D  Monsieur ,  ei  lui  donne  si  rude- 
»  ment  de  sa  léte  contre  le  née,  t|u^l 
D  le  lui  lit  saigner,  liousieur,  s'é- 
»  Cria-t-il  i/cwHW  demande  pardon 
»  et  erdce;  je  ne -vous  croyais  p^usi 

.V  près;  je  -Boulais  vite  courir  poar 

V  vous  ousmrlapoTte.  Hadameet  la 
»  gOHvemante  s'avancèrent  toutes, 
n  alarmées  ,  avec  des  moacboirs- 
B  qu'elles  mirent   sur  le  visage  de 

•  Monsieur ,  bien  autant  sur  ses 
»  yeux  que  sur  son  Be7 ,  et  l'enlon- 

■  rèreot  de  manière  que  le  comlede 
B  Guicbe  pût  s'esquiver  et  gagner 
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•  i*esoaU«r ,  ttûs  qne  Honiieiir  s'en 
a  aperçût.  Monsieur  crut.qiie  c'était 

-  a  Launobquis'e't^appait.vOnliten- 
core  dans  les  mêmes  Fragments  s 
«  Madamee'taitlaconQdentedurOi  ; 
«car  on  avait  toi^ouy  tâché  de 
-»  mettre  le  roi  mal  avec  Monsfeur, 

•  en  disant  à  S.  M.  <pie  son  frère 
«  était  aimé  de  Paris  et  de  la  cour , 
s  ^t  qu'il  y  aurait  de  la  politique  k 
w  inquiéter  un  peu  Monsieur,  afin  de 

>  l'occuper  d'autre  chose.  C'est  la 
.a  raison  pour  laquelle  le  roi  se 
a  montrait  si  porté  k  favoriser  la 

■w  galanterie  de  Madame.  Je  l'ai  su 
a  du  feu  roi  lui-mËme.  •  Ce  i^t  pu 
ici  le  lieu  d'examiner  si  la  jalousie 
de  Monsieur  était  fondée(i);  mais 
il  n'est  que  trop  vrai  qu'elle  éclata 
■onvent ,  et  qu'Henriette'  eut  bean- 
Gonp  à  souffrir  delà  haine  du  prince 
:et  de  l'insolence  de  ses  favoris.  Il 
serait  ce|>eDdant  témérairedenoircir 
la  mémoire  de  Philippe ,  du  soupçon 
même  d'un  crime  que  tout  semble 
antaoncer  avoir  été  commis.  «  Il  n'est 
a  que  trop  vrai ,  est-il  dit  dans  les 
"»  Fragments  déjà  cités,  que  feu  Ma- 
a  dame  est  raorieempabonnée;  mais 
»  cefutsanslamoindreparticipatiun 
»  de  Monsieur.  »  On  lit  pb^s  bas  qu'el- 
»  leayaittrois  trous  dans  l'estomac, 

>  Un  nommé  Moi^i  fut  l'iotermé- 
,>  di^re  dont  ou  se  semi  pour  faire 
s  venir  le  poison  d'Italie;  et ,  pour 

'  a  le  récompenser,  on  le  plaça  cu- 
ra suite  chez  moi ,  en  qualité  de  pre- 
a  mier  mailr&d'faôtei.  u  EoGn ,  sui- 
faut  les  mêmes  Fragments,  ce  n'é- 
tait pas  l'eau  de  chicorée  qui  élait 
cmpuisonuée  ;  plusieurs  personnes 
m  burent  après  la  princesse,  et  ne 
furent  point  incommodées  ;    mais 

■  pruim» CUrfollf-I^iibcUi i£b^'» ,  i  ]■  mi- 
»  re  pliiii  nuUiciiniue  qua  coiipsUc.  CUe  eut  affiin 


c'est  an  ?oI>det  de  vermeil  qn'aTsk 
été  attaché  le.poison.  <  Le  -^our  ije 

■  cette  affreuse  catastrophe;  le  nui- 
»  tin ,  Monsieur  étant  à  la  messe  , 
a  D...  était' venu  ouvrir  l'armoire  , 

■  avait  pris  la  tasse ,  le  gobelet  de 
»  Madame  ,  et  Tarait  frotté  avec  on 
s  papier.  Surpris  par  un  valet  de 

■  chambre  qui  lui  dit  :  Monsieur , 
a  quej^ies-votts  à-iiotre  armoire  ? 
:a  pourtpioi  touckez-^ous  au  gobelet 
a  de  "Madame  ?  H  avait  répondu  : 
a  Je  crève  de  soif,  jei^rchais  à 
a  boire,  et  vqyant  le  gohelet-  de 
.1  Madame  poudreux ,  je  l'ai  net- 

B  tqye  avec  du  papier  le  mieux  que 
■  ■  j'ai  pu  (  I  ).  a  I.es  médecins  déclti- 

rèrent  que  la  princesse  «  était  niorte 
:  a  d'une   coliqne  qu'ils    appdtrcDt 

•  choiera  Tnorbus..,  Le  rot  d'Angle- 

■  terre   se    plaignit,    parce     qu'il 

■  raayaitque  Madame  avait  été  em- 
a  poison  née  {Mém.  de  mademoi- 
a  selle  de  Montpensier  ).  >  Louis 
XIV  avait  intérêt  à  ce  que  Charles  II 
ne  crût  pas  qu'une  sœur  qu'il  aimait 
tendrement  eût  péri  par  le  poison. 
Quoi  qu'il  en  soit  des  véritables  caw- 
:Ees  de  la  mort  d'Henriette,  il  pnrak 

constant  qu'on  n^ligea  de  les  ap- 
profondir. Les  preuves  dbparureDt , 
.et  les  soupçons  restèrent. -L'histoire 
,  a  dû  les  recueillir  ;  mais  elle  Hé  peot 
les  fixer.  Bientôt  Philippe,  cédant 
aux  instances  de  son  aumônier ,  .i-e- 
chercha  la  gloire  des  armes.  'L'év^ 
qne  de  Valence  (  Vojret  Cosnac  ) 
l'accompagna  dans  la  guerre  des 
Pays-Bas  (  1667  ).  Ce  prclat  suivait 

(i)ir  Od  pTftcndîI  «(ne  Li  clvnlia- lie  lormiDc  , 
h  if  une  piÙDDf  que  *B  CDDduitaAmiwble  npièf  dv 
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k  pri&oe  dans  U  trancha ,  ri  feUk 
de  l'argent  aux  soldats.  Leiti,  éton 
Dé,  dit  unjour  àPhlli[ipe  t  DiaJtle, 
■  /non  frère ,  ma  vpus  en  a  tant 
appris  ?  qui  donc  vous  a  engagea 
vous  ttmt  lounaenter  à  l'armée? — 
C'est  l'évofue  de  Faience,  répondit 
XoDsieur.  —  Son  conseil ,  reprit 
Louis,  n'e'tail  pas  trop  obligeant 
pour  moi  ;  mais  il  ne  vous  conseil- 
lait pas  trop  mal  pour  -dous.  Quel- 
mie  temps  après,  Monsieur  échoua 
oans  sa  demande  d'entrer  au  conseil: 
jls'm  prit  k  son  aumônier ,  qui  l'a- 
vait porté  à  faire  celte  demande ,  et 
'^  reçut  sa  démission.  Le  t%ni>- 
Tembce  1671 ,  Philippe  épousa,  à 
Cbilons  ,  en  secondes  noces ,  la 
.princesscCharlott&Elisabeth, fille  de 
Charles- Louis,  lecteur  de  Bavière, 
Fous  comprenez  bien,  disait  M^^^, 
deSevinté,  la  joie  qu'aura  Mon- 
sieur ,  .Savoir  à  se  marier  en  eéré- 
■namie,  et  quelle  joie  encore  d'avoir 
ime femme  qui  n  entend  pas  lejran- 
■eois,  La  politique  entra  dans  les 
deux  mariages  de  Philippe  :  par  le 
'premier ,  Louis  gagna  le  roi  d'Ân- 
eletare;  par  le  second,  il  s'assura 
delà  neutralité  de  l'électeur  Palatin, 
pendant  la  guerre  qu'il  méditait con- 
tR la  Hollande.  Charlotte,  compa- 
rée à  Henriette ,  offrait  le  contraste 
le  plus  frappant  dans  la  figure  ,  le 
.caractère,  fespril  et  les  manières 
(  F.  Chaklotte  et  Hekriette  ].  Le 
contraste  u'e'tait  pas  moins  grand 
eotre  Philippe  etsa  nouvelle  femme: 
Philippe  était  petit,  galant  et  efle- 
-miné;  Charlotte,  une  grosse  alleman- 
de, Tirile,(OM(if  une  ^ièce,  comme 
die  le  dit  elle-même.  Il  résulta  de 
ce  parallèle,  que,  si  Monsieur  avait  été 
jaloox  de  Henriette,  ce  fut  Charlot- 
te qû  fut  jalouse  de  MousTetir.  a  II 
^  m'a  fait  beaucoup  soufiïir ,  écri- 
p  Tait-elle  ;  je  l'aimais  cependant,  et. 
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■  les  (rois  dernières  ann^ ,  }e  l'a- 

■  vais  entièrement  gagnd..  Ilavait 
B  mfme  déclaré  à  tous  ses  favoris  , 
»  qu'il  no  souffrirait  plus  qu'on  lui 
D  parlât  mal  de  moi ,  et  qu'il  avait 

■  cR  moi  une  confiance  sans  réservr. 
j«  J'avais  travaillé   pendant   trente 

■  années  pour  acquérir  ce  bon- 
>  heiu".  9  Edi  1673,  Monsieur  suivit 
spn  frère  k  la  conquête  de  la  Hol- 
lande ,  qui  .^s'onvrit  par  te  fameux 
passage  du  Rhin ,  et  fut  l'ouvrage 
de  trois  mois.  PhBippe  emporta 
Zutphen ,  le  a5  juin  ;  il  prit  fiou- 
cbain,  le  il  mai  i G76.  Il  se  convriA 
de  gloire,  le  11  avril  1677,  à  la 
batailledeGassrf,qu'ilgagna  contre  ' 
le  prince  d'Orange.  Philippe  avait 
sous  ses  ordi'cs  les  maréchaux  d'Hu- 
.aiières  et  de  Lux^mbourc  ;  il  donna 
de  grandes  preuves  de  valeur  ,  eutnn 
cheval  tué  sous  lui ,  et  reçut  un 

«p  de  mousquet  daus  ses  armes. 
Chevaliers  de  Ixirraineet  de  Nan- 
llet  furent  blesses  k  ses  côtés. 
La  place  de  Saial-Omer  se  rmdit  à 
lui ,  le  ao  du  même  mois.  «  Le  roi , 
V  écrivait  Pellisson ,  eut  uoejoiesoi- 
M  siblede  cette  prospérité  ;  et  nous 
»  lui  avons  enteudu  dire  deux  fois  , 
»  d'efi'usion  de  cceiir ,  que,  sur  son 
»  honneur,il  était  plus  aise  que  ce- 
»  la  fût  arrifé  à  son  frère  qu'à 
9  lui-niénte.v^aii  Saint-Simon  dit, 
B  qu'il  n'y  eut  oue  l'extérieur  de 
B  gardé ,  et  que ,  dès  ce  moment ,  la 
«  résolution  fut  prise,  et  depuis  bien 

■  tenue,  de  ne  jamais  donner  d'ar- 
B  mée  à  commander  à  Monsieur.  » 
Dès-lors  Philippe  retomba  dans  les 
frivolités  d'une  vie  molle  et  oisive. 
Au  milieu  d'une  cour  galante,  il  cher- 
cha froidement  des  aventures.  â'<.'> 
tant  attaché  à  une  demoiselle  de 
Grancey ,  il  eut,  suivant  quelques  an- 
teurs  ,1e  mal  heur  de  s'en  montrer  }a' 
loux  j  usqu'au  ridicule,  u  Je  vous  sui.^ 
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»  p)îé ,  ^erÎTMt  M"*,  de  R^rgni^,qtie 
■.toutes  les  ialoukics  se  taisent  ae- 
>  Tant  cèUe  de  Monsieur  ;  c'est  dit  ta 
»  qniDtasence  d«  jatonsie,  c'est  la 
»  jalousie  même.  J'admire  qu'il  en 
»  soit  resté  dans  le  monde ,  api^  le 
»  potlage  qui  lui  en  est  Refait,  s  Mon- 
sieur avait  eu  ,  deHenrieiieJa  pris- 
Bfsse  Hariè-Lauise ,  qiii  épousa 
Charles  II,  roi  d'Espagne.  If  eut, 
de  sa  sràoiide  femme ,  Philippe  , 
■ëgent  du  Fo^sume,  et  ElisaLeth. 
Charlotte  ,  nDi  fut  mariée  au  duc  de 
Ziorrâine.  M'*',  de  Moutpensier  , 
raortecB  l'GgS,  l'institua  son  léga- 
taire uniTerBel.  Louis  XIV  nmoiive- 
'  h .  en  1693 ,  la  donation  déjà  faite 
par  lui  à  son  frère ,  du  Palais-Royal, 
<[ue  Bichdieu  avait  laissé  h  la  cou- 
TOune.  Le  secoud  testamentde  Char- 
les II ,  en  date  du  1  octobre  1700  , 
appelant  a  la  couronne  d'Espagne  tt 
duc  d'Anjou ,  second  fils  du  " 
phin,  Philippe  ,  qui  prétendai 
succession  de  Charles,  comme 
d'Anne  d'Autriche,  signa  d'inutiles 
protestations,  et  mOumt  k  Saint- 
Cloud,  l«  1"''.  juin  de  l'aDsce  suj- 
TBDte,  à  l'âge  de  61  ans.  Quelques 
traits,  pris  dans  la  correspondance 
de  Charlotte-Elisabeth  de  Baviire  , 
achèveront  le  portrait  de  ce  prince  : 
«  Monsieur  écrivait  si  mal  ,que  sou- 

*  \eat  il  m'apportait  ses  propres  let- 
Btnsàlire,  en  me  disant  :  .^aJo- 
■  me ,  vous  êtes  accoutumée  à  mon 
a  écriture;  Usez-moi  un-peu  cela', 
Tt  jene  sais  ce  que  j'ai  écrit. l\  avait 

*  oife  forte  aversion  pour  la  chassej 
a  et  hors  le  cas  où  le  service  miii- 
n  take  le  demandait ,  il  ne  pouvait 
a  se  résondre  à  monter  à  cheval.  A 
v  l'armée  i  les  soldats  disaient  de 
w  lui  :  Il  craint  plus  que  le  soleil  ne 
a  lehdle,  qu'il  Tie  craint  la  poudre 
a  et  les  coups  de  mousquet.  Il  aî- 
n.maittant  le  brait  des  cloches,  qu'il 
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jamais  de  se  rroarer 

■  k  Paris  la  miit  de  la  Toussaint  :  il 
a  n'aimait  pas  d'autre  musique. 
»  M™,  de  Frêne  disait  souvent  k 
a  Monsieur  :  F'ous  ne  déshonorez 
a  pas  les  femmes  qui  vous  hantent , 
a  mais  elles  vous  déshonorent.  Il 
a  parlait  aux  personnes  ,  uniqne- 
»  ment  pour  leur  parler.  Son  af^ab^ 

■  iilé  avait  quelque  chose  de  trop 
»  banal;  ce  n'était  plus  une  distîtic 
»  lion ,  que  d'être  accueilli  par  loi: 
»  Il  aimait  beaucoup  plus  le  roi; 
»  qne  le  roi  ne  l'aimail.  L'attache- 
«  ment  de  Monsieur  pour  son  frire, 
>  Aiit  une  véritable  adoration  :  il 
»  ne  pouvait.lui  résister  en  rien.  H 
»  avait  ta  conlume  déporter  lesoii", 
B  dans  son  lit ,  un  chapelet  garni  & 

■  plusieurs  médaUleS  et  reli(^es, 
»  qui  lui  servait  à  faire  ses  pnèrej 
B  ayant  de  s'endormir.  •  On  peut 
Toiî  ,  dans  la  correspondance  de 
Charlotte  de  Bavière,  «  la  singuliire 
-promenade  qu'il  fil  faire  une  niHt 

aux  médailles  et  aux  rrliquei  sur  le 
corps  de  sa  femme  ,  sous  prâexte 
Tju'elle  avait  éié  huguenote.  aCene 
fut  cependant  pas  ta  faute  de  soa 
préeepleur  Le  Vayer ,  si  Philippe  n« 
devint  pas  un  prince  sage  et  éclaira 
Il  lui  fit  traduire  l'histoire  romaiM 
de  Floru».  Lenglet  Dufrenoy  Wl 
l'elogo  de  cette  version  ;  mais  elfe 
■n'est  plus  recherchée  aujourd'hai, 

V-VE. 

ORLÉANS  (  Pan.îWE  due  d'  ), 
i^ent  de  France ,  fils  du  préeédenl, 
naquit  &  Saint  -  Cloud  ,  le  i  .aovl 
1674?  ^  «ÇU'  en  naissant  le  litre 
de  duc  de  Chartres.  Son  esprit  tX  Ks 
grâces  uatureHes  firent  concevoir  ■" 
plus  grandes  espérances  ;  mais,  p*^ 
une  déplorable  fatalité,  la  mort  Im 
enleva  successivement  cinq  gouver- 
neurs, qui  tous  avaient  commM'^ 
à  dir^r  «rs  le  bien .  les  qualît* 
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WcMenses  iToïtl  Je  cïét  l'avait  fom-  i  dntinër  3e  l'omRrilgÀ  liômsXtV* 

blé'  I  ).  H  ne  lui  resta  pliis  (jm  l'aï»-  o'atait  point  ovMié  ki  divîinfcffls  éi 

!«'  Diibiiîs,  <jiti  deviD^,  ipvbi  h  tiiuft  là  Fronde  et  les  maltieitrs  dé  S^  ink 

de  Saint-Laurent ,  son  sous-précep-  ttorite'.  Les  dangers  dont  les  princrf 

iciir,  et  tiiiî  devait  avoir  sur  )a  de*  de  sa  maison  avaient  ènvironrié  sm^ 

tinée  de  cejcunef'rince  une  influencé  fnfance,  étaiest  encore  préienU^st 

sifjneste.  Cependant  Philippe  était  meiooire;  et  ilne  redoutait  rien  tant 

duiié  de  si  lieureuses  dispositions,  pour  ses  successeurs  que  dépareillée 

qa'it  fit  Iesplu.srapidespro<;rèsdaiiS  calamités.  Ne  Toula nt  nr  fournir  k 

Ions  les  genres  d'c'tude.  GÀiraétriè;  son   neven  de  nouvelles  oceasions 

peinture,  chimie, ^oe'sîe,  niusiiiiie;  d'acquérir  de  la  gloire'el  de  ["in- 

ti  réussissait  dans  tout  :  mais  il  mon-  flnenceparmiles  troupes,  ni  excitef 

Irait  tin  goût  plus  décidé  pour  les  Son  ambifionpardeplus  grandssuc- 

artsde  la  guerre;  et  tout  annonçait  ces,  il  ne  lui  permit  pas  défaire  U 

_  i_: ._  -i:--iepetii-filsde  Henri  IV:  campagne  de  i6g4t  **  cejeune  prin- 


II  dAula  duns  la  carrière  des  armes  ce  fut  oblige  de  rester  k  Paris ,  plot 
k  l'âge  dé  dis-scpt  ans,  au  si^c  dfe  gé  dans  l'oisrvete'  la  plus  fimeste,  et  - 
Honsi  sous  les  yeuxdn  roi  son  on-  n'ayant  d'autre  guide,  d'autre  cou- 
de; et  il  suivit  ensuite  le  due  dk  seil  que  Dubois  :  car  cet  homme  né 
Luxembourg  à  SteinLèrqueetàl^er-  l'avait  pas  quitté,  même  dans  les 
iriitde.  Dans  la  pretnière  de  ces  ba-  cainps,  où  son  influence  était  da 
tailles ,  il  enleva  un  iiaste  important  moins  peu  dangereuse.  Accueilli  frot-' 
i  la  tête  de  la  brigade  des  gatdes,  et  dément  parle  roi,  leducdeChartreï 
fut  l^érement  Messe'  :  dans  la  se-  ne  se  montra  presque  plus  à  Versail- 
coude,  où  il  commandait  la  cavale-  les  ;  etdéjà  dégoûté  dessuccts  faciles 
ne  de  fa  réserve,  il  enfonça  les  deui  que  ses  grUceset  son  rang  lui  assn- 
premîires  lignes  de  l'ennemi ,  péné-  raient  auprès  des  femmes  de  la  coarj 
ira  iusqn'à  la  troisième ,  et  ne  se  tira  il  en  rechercha  d'une  classe  subal- 
in  danger  lé  phts  imminent  qu'en  ICrne  ;  et  porta  le  trooble  et  le 
s'oiiTt^Dt'  un  passage  l'épée  i  la  scandale  dans  plusieurs  familles  :  il 
main.  A  tant  de  valeur  le  duc  dé  se  dégoûta  encore  des  intrigues  de 
Chartres  joignait  k  plus  séduisante  celle  cspfece  ;  cl  ce  fiit  alors  mi  ioû 
aBàbililé,  el,  ce  qui  n'est  pai  moinis  vil  corrupteur(f.  Dubois,  XII,  ^71) 
étonnant,  un  coup-d'œil  et  une  saga-  !'entonra  de  comédiennes  et  de  pros- 
dlé  qui  ne  sont  ordinairement  ïe  tituécs.  Il  est  difficile  de  croire  ijnfe 
finit  que  d'une  longue  ïjpérience.  le  roi  ait  ignoré  ce  scandale:  cepen- 
Mais  ce  brillant  début ,  de  la  part  dani  il  ne  songea  pas  à  y  mettre  uh 
d'an  prince  trae  sa  naissance  avait  lerme;elcequidoiIsnrprendre,c'èst 
placé  si  pris  au  tr6ne,  ne  tarda  pas  que  ce  Ait  dans  ce  temps-)à  qu'il  fit 

épOîuser  une  de  ses  Biles  légiti'mées  & 

[■)  c«  BiBMTMM  ibreni  If  oinchii  ieKmii.  jon  ncvcu.  Le  duc  de  Chartres  moii- 

■i^nt  a>  leeèji  i-t  d>  La  vicy.iik ,  «  1^;  tra  d  abord  pour  ce  manage  beau- 

Mbt^'Ërt  dWioauT  lUp.^!  âa  «ni  ^>  le  <rop  pas  résister  k  Louis  XIV;  mais  s» 

ÎESSit.^r™tS:^ç1&»..T*sî±:^  "fere,    princesse  altlfere  et  séWire 

MnillaEa.,  •«r^'tMiliiBmHaaBeMriai,  (   /^.  C  H  *»  LO  T  TB-E  L^  S  A  8ï  TH^ 

ï&:E:3r"-r'^'r'*'^™^P^  Vm,33i),fitl6«SsesdroratK«i^ 
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FempScW.  On  l'adressa   alors  à  UFare  eut  cdui  de  capitaine  dès 

Dubois ,  qui  snt  ùrer  un  grand  p«m  cardes.  Au  milieu  de  tels  hommev^ 

de  cette  affaire,  pour  se  mettre  «i-  le  neveude  Louis  XIVsemblait 

crédit  auprès  du  monarque,  et  pour  avoir  complètement  oublie  la  caf- 

•jouter  encore  à  son  ascendaDt  sur  riÈre  de  gloire  et  d'ambition  où  na- 

le  jeune  pmce.  Ce  fut  parles  con-  gufere  on  l'avait  vu  débuter  avec 

seÛs  de  son  pr^epteur  que  le  duc  de  tant  d'ardeur  :  mais ,  à  l'époque  de 

(Siartres  se  fit  donner  une  dot  con-  la  mort  de  Charles  II  roi  d'Espagne, 

suiérable,  et  qu'il  obtint  qu'après  la  lorsqu'il  sut  que,  parle  testament  de 

mort  de  son  père,  toutes  les  préro-  cemouarque,  la  maison  de  Saroie 

catives  de  premier  prince  du  tan^  était  appelée  à  lui  succéder  aprfes  la 

luiseraient  conservées,  à  l'exception  brancne  ainéedela  mais  on  de  France 

du  titre  de  Monsieur,  /l  ces  condi-  au  préiudice  de  celle  d'Orléans ,  Plu> 

tiousjil  accepta  la  main  de  M"',  de  lippe  ne  put  se  dissimuler  que  cette 

BSois,  fille  de  H°",  de  Hontespan,  clause  n'eût  étedictéeparLouis  XIV 

Belle  comme samËre.cetteprincesse  lui-même;  il  j  reconnut  les  maa- 

elait  moins  vire,  moins  spirituelle,  vaises  dispositions  de  son  oncle,-  et 

mais  plus  crare.,  plus  réservée ,  et  fit  ses  protestations  contre  le  testa- 

d'une  indolence  quLalIait  jusqu'à  l'a-  ment;  enfin,  lorsqu'il  apprit  que  le 

patbie  (i).  Ce  caractère  était  peu  maréchal  de  Villars  avait  été  chat^ 

propre  à  fixer  son  époux;  cepàidant  de  faire  entrer,  dans  le  traité  de  Ras- 

.ce  prince  montra,  dans  toutes  les  ladt,desarticles  secretsquitcndaieid 

occasions,  à  sa  femme,  de  la  défé-  à  l'éloigner  de  plus  en  plus  du  trône 

rcnceet  des  ^ards  dont  elle  parut  d'Espagne  et  de  celui  de  France,  tou- 

se  contenter.  Mais  il  ne  changea  tes  ces  circonstances  le  tirèrent  de 

rien  à    sa   manière  de  vivre  ;   et  son  apathie  et  réveillèrent  son  am- 

quand  il  eut  perdu  son  père  (  1701  },  bitiou.  Onle  vit  alors  s'occuper  des 

SCS  désordres  devinrent  encore  plus  opérations  des  armées,  et  faire  de 

scandaleux.  £<epremiersain  dunon-  leurs  mouvements  le  sujet  habituel 

veau  duc  d'Orléans  fut  de  se  for-  de  ses  conversations.  11  en  parlait 

mer  une  cour;  et  il  la  composa  se-  avec  chaleur;  les  homnies  les  plus 

Ion  ses  goûts  et  ses  habitudes.  Les  expérimentés  admiraient  ses  juge- 

feinmes  de  la  duchesse  elles-mêmes  ments  et  l'étendue  de  ses  connais- 

durent  être  de  son  choix;  Dubois  sauces.  Ses  discours  retentirent  à  la 

continua  de  jouer  le  premier  rôle,  cour,  et  ils  vinrent  bientôt  aux  oreil- 

et  le  marquis  d'Effiat ,  les  Broglie ,  1^  du  roi.  Dans  l'embarras  où  des 

I.cs  Ganillac  ,  les  Noce,  les  Brancas,  défaites  multipliées  avaient  jeté  œ 

tous    également   décriés  par   leurs  prince  sur  le  choix  de  ses  généraux, 

mœurs  et  leur  irréligion  ,  obtinrent  tl  oublia  ses  défiances;  et,  persuadé 
^Ics  principaux  emplois  dans  cette,  quela  valeur  ou  la  seule  présence  de 

nouvelle  cour,  où  le  marquis  de  son  neveu   rappellerait  la  victoire 
— ■  '■""                   "                    —     sous  ses  drapeaux ,  il  l'envoya  com- 

;.''a"i'a:;'3ïÎ!»'Tri.''î3i:  "«"i"  1'"»"  d'iBiie  (  .706  ). 

■2^  ç«i«*™«»jMii  fcitcmiceiiiirJmsit-  Mais  cu  sc  scrvaut  des-talents  et  de 

'.  lim  <mù  priti^i.^l^lï^^^'^n^^t  la  réputation  du  jeune  prince,  Louis 

P««l.  A.A™  6,  a.i.Aon ,  I.  i«.M  p™,™  XIV  n'éuit  pas  disposé  à  lui  don- 

•  nwit^v-^w  .■  nerdes  moyens  d  ajouter  a  la  ^toue 
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qu'il  s'dtail  act^ùe;  et  d'ailleurs  .  )ité  qui  semblait  s'attacher  k  tous 
l'armée  qu'il  inettaiE  sous  ses  or-  ses  pas  dans  la  cariitre  militaire  , 
dres,faisait  alors  le  siège  de  Turin  :  la  bauille  d'Almanza  fut  livrée  la  ' 
elle  menaçait  dans  sa  capitale  le  duc  -  veille  de  son  arrivée.  Onne  peut  pas  ' 
de  Savoie,  lepÈre  de  cette  ducbesse  douter  que  le  maréchal  de  Bervnck, 
de  Bourgogne  qui  jouissait  de  tant  qui  était  prévenu  de  son  approche , 
de  crédit  à  la  cour.  Tous  ces  motifs  n'ait  voqIu  lui  dérober  lliomieur  de  ' 
pta^èrenl  iediic  d'Orléans  dans  une  câte  victoire.  Cependant  le  princ^ 
position  très-délicate.  Les  instnic'  -  ayant  pris  le  commandediËnt ,  trou-  ' 
tioos  vagaesetcontradietoiresqu'on  va  encore  de  nombreuses  occasions  ' 
lai  donna,  furent  peu  propres  à  l'en  défaire  éclater  sa  valeur.  Il  sott- 
tirer.  LemarécbaldeMarcbinavait  mit  les  royaumes  de  Valence  et  ' 
reçu  des  ordres  secrets  de  la  main  du  d'Aragon  ;  il  emporta  les  places  ds  ' 
roi;  et  ces  ordres  qui  ne  devaient  Xaliva  et  d'Alcaraz ,  que  les  babi- 
être  produits  que  dans  une  circons.  tants  défendirent  avec  le  courage  dn 
lance  décL5iTe,se  trouvèrent  préci-  désespoir;  il  pénétra  dans  la  Catalo-  ' 
sèment  contraires  à  ceux  que  feduc  goe;  et,  aprèâ  un  long  siège,  dont 
voulut  donner,  lorsqu'il  vit  l'armée  il  avait  conduit  tous  les  travaux  ,  il 
impériale,  s'avancer  pour  le  forcn'  prit  d'assaut  la  place  de  Lérida,  qui 
dans  son  camp.  11  jugea  au  premio'  avait  autrefois  contraint*le  grand 
abord  qu'il  vonvenaLt  mieux  de  Coudé  à  reculer  devant  elle.  Ce  fut 
marcher  au-devant  d'elle,  que  de  la  veille  dujouroù  devait  lui  parve^ 
l'attcadre  dans  d'immenses  retran-  .  nir  l'ordre  de  s'en  éloigner ,  qu'il  fit 
cfaements  impassibles  à  défendre;  cette  importante  conquête.  Ses enne- 
nuis  il  fallût  se  soumettre  aux  miscberchaientainsi.HanstoulesIes  ' 
trdres  du  roi.  Il^'ayant  ainsi  que  occasions,  à  mettre  des  obstacles  à 
l'ombre  du  commaiûlemeat ,  le  duc.  sa  gloire  ;  et  ils  empêchèrent  sou- 
d'Orléans  voulut  au  moins  combat-  vent  qu'on  ne  lui  envoyât  de  France 
Ire  en  soldat.  S'abandonnant  alors  etdc  Madrid  les  secours  dont  il  avait 
k  toute  son  impétuosité ,  il  se  jeta  besoin  (  F",  Uhsihs  ,  princesse  des  ). 
dans  la  mêlée,  où  il  fut  blessé  de  Cependant  sa  campagne  de  l'année 
deux  coups  de  feu.  Lorsque  le  ma-  suivante  (  1^08  )  fut  euCore  très- 
réehal  de  Marchin  eut  été  blessé  brillante.  Il  dirigea  habilement  des 
morlellemeut ,  le  prince  contribua  expéditions  contre  Dénia  et  Alican- 
beaucoup ,  par  son  sang-fi'oid  et  par  te  ;  ses  troupes  s'emparèrent  de  ces 
son  cxcdient  coup-d'Œil ,  a  soutenir  deux  places,  et  il  conduisit  lui-même 
la  retraite;  et  il  rendit  ainsi  moins  f  11.  le  siéffi  de  Tortose,  qu'il  força  de 
iKste  nue  défaite  qu'il  avait  prévue ,  capituler.  Il  se  rendit  ensuite  à  Ma- 
qu'il  n'avait  pu  empêcher  ,  et  dont  drid,  on  le  roi  et  la  reine  le  reçurent 
la  honte  pouvait  cependant  lui  être  avec  de  grandes  démonstrations  de 
attribuée  (/'.ErGÈHE,XllI,  ^HG),  joie  et  de  reconnaissance;  mats  de- 
Mais  toute  la  France,  et  le  roi  lui-  puis  long-temps  toutes  ses  démar- 
méme,  furent  si  convaincus  que  le  ches  étaieut  épiées  ,  surveillées  ; 
duc  d'Orléans  ne  méritait  aucun  re-  et  la  cour  de  Versailles  était  tu- 
procheponrledésastre  de  Turin,  que  formée  qu'il  avait  o^é  porter  ses 
dès  l'année  suivante  on  l'envoya  A  vues  sur  le  trâue  de  Philippe  V,  En 
l'armée  d'Espagne,  où,  par  une  fabi-  eâcl,  le  duc  d'Orléans ,  témoin  des 
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A(ine«n«t4«>iBc^nî^d«  jccefair  ,«t  «  imprriTVCB-  Tous  les' ref^aris 
l>if!nM>iiarque,  le  voyant  pré»  de  re-  «s  tourne rent  vers  calui  des  pxînccs 
poncer  à  sa  cmiroiuie,  et  Mo)iaat  -qui  «vait  ie  plus  d'intérêt  à  ces  tns- 
,que  Louu  XJV  lui-néme  y  »ait  (es  ^vénenieots^  cl  )«  duc  d'Orleaos 
çoDienti  (i),  se  rappela  les  ùijtu-  fut  en  butteà  la  clameur  publique, 
ticea  qui  lui  avaiem  été  faites  dans  le  loi^qu'il.se  préseala  pour  jeter  dû 
.testa nuDt  de  Charles  II,- et  SQUgea  .l'eau  be'ni te  iur  le  corps  de  la  du- 
rédlei»ei>t  à  s'asseoir  »i|r  un  trône  chesic  de  Bourgogne.  La  fureur  du 
'«ja'Uçrutjprèsd'ètrevacaDt.Ilpjirla  -peuple,  eiciiee  par  les  nombreux 
fia  ce  pni)et  à  quelques-unes  ae  ses  :ei»ieinis  qu'il  avait  à  la  cour,  fut 
■.créatu^,  voubutl  qu'elles  y  toMtot  ^[H'ès  d'en  voiir  aux  demiers  eioès, 
jpr^tarëesea  cas  d'événejiiciit.  Mus  .quand  .on  fit  imprudemntCDt.  pas* 
.des  indiacEetiaBs  firent  bientôl  con-  ,sef  devant  son  pmis  le  convoi  qaî 
.—ître  ses  deweina  à  Madrid  et  àVe^  poitait  en  même  .temps  les  re^cs 
,.>atlles-;.etraitU«  futdonnede  saisir  -des  deux  Dauphins  et  œtix  de  la' 
.ses  agents.  Il  arait  à  craindre  d'être  J)aopliioe.  Une  foule  e'ploree  et  fu- 
-arrête. lui' même;  et  on  allait  le  tra-  :rieuse  les  suivait;  elle  éclata  envio- 
duiredevantunecommissioacDinme  Jentes  menaces;  clleappcla  baute- 
Griminel  d'état,  si  le  duc.de  Bour-  jnent  le  duc  d'Orléans  un  empoiaon- 
KOgne  u'4Tait  bautenKut  pris  sa  dé-  neur,  un  assassin;  et  ce  prince  ne 
iense  dans  le  conseil,  en  présence  dut^onsaliit  qu'à  lavipiilance  et  àla 
du  roi,  et  contre  l'avis  duDjuphin,  'fermeté  du  lieutenant  de  police  d'Ar- 
qui  insistait  avec  beaucoup  de  cil  a  leur  -genson.  L'alarme  était  universelle  , 
pour  qu'on  fît  le  procès  à  son  cou-  ;et  la  fureur  publique  n'eut  plus  de 
sia.  Le  duc  d'Orléans  signa  nn  acte  .bornes,  lorsqu'on  vil,  peu  de  temps 
^rlequel  il  renonçait  à  ses  jireten-  a^ès,  le  second  fils  du  duc  de  Bour- 
lions  sur  l'Espagne;  et  tout  parut  gogue,  ce  dernier  r^elon  de  la  bran- 
terminé.  Mais  il  eut  à  peine  écbappé  -che  royale ,  atteint  de  la  même  ma- 
il cette  crise,  qu'il  vit  éclater  sur  lui  lad^,  et  près  d'expirer  de  la, même 
un  orage  encore  [dus  terrible.  Dans  imauière.  Consterné  lui^mèmede  tajtt 
l'oisiveté  à  laquelle  il  s'était  vu  con-  d'événements  sinistres,  effrayé  de 
damné ,  il  se  livra  k  l'étude  de  la  toutes  ces  clameurs ,  et  sans  moyens 
cliiuie  ;  et  on  l'avait  vu  souvent  pour  repousser  des  calomnies  que, 
travailler  k  des  préparations  dont  ipar  une  incroyable  f,atalite  ,  tant  de 
l'objet  était  ignore ,  lorsque  le  Dait-  circonstances  semblaient  justifier ,  le 
pbiii ,  le  duc ,  la  duchesse  de  Bour-  duc  d'Orléans  alla  se  jeter  aux  pieds 

Sogne,  et  leur  fils  aîné,  moururent  .du  roi  :  il  demanda  qu'on  lui  Ht  sou 

ans  l'espace  d'une  année,  presque  .procès,  offrant  de  se  constituer  pri- 

gubitement,  et  sans  qu'on  pdt  savoir  »)niiier,luiet  techimiste.Hombcrg, 

.la  cause  de  tant  de  pertes  si  cruelles  que  l'on  accusait  de  l'avoir  instruit 

Il  dans  l'art  affreux  des  Voisin  et  des 

(OnuiilidrtnMcA  iiHinnBi,  LaiH  XIV  -firinvillicrs.  Le  monarque  le  reçut 

i;-ÎÎS:;œT^'S-.ï:;i;^  -froiiam»l;  M„,«,nd  il  l'.BMdi. 

timiapnuDniicinquiui  Srsui  Biifibuniug  <i  i>  .se  plaindre  dcs  cnnemls  qu'il  avait 

|fr«c>Wt<iMiGrit.<>«uioa4ii.«B«wi,«  A  la  cour,  illui  répondit  avec  sève- 

^^^f^fj-^^a^jSTugli^^'i'X^i  "'«  <J"6  ses  accusateurs,  ses,  seuls 

ji^HMu  »-■-«.«»/,«._.  p(ueDu«éti4eHtst)s.mauvitjsejinœur», 
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us  âûdgkntebte  et  soa  impiàc. 
Néanmoins  il  «e  voulut  pu  que  s«b 
MTea  fût  misoijagaineiif  jilpà'intt 
leuleaient  ([ik  Hombwg  eutiil  à  là 
BofliUe  :  mais  le  lenâemaiu,  quanî 
celiii-ci  s'y  preseuta ,  de  nouveaux 
ordres  aTaWt  defmdu  de  bii  eu 
vuTrir  ks  portes.  Cependant  le. jeu- 
K  daupliia  ae  tarda  pas  à  se  ré- 
tablir ^  et  il  fut  prouve'  qu'aucune 
tmtBliTe  de  poi&OD  n'avait  été  faite 
eoBire  les  jours  d'ua  enfant  auMÎ 
précieux.  Âîoii  Ic  dernier  crise  ipâ 
eût  reste  à  commettre  ,  le  crime 
lans  Lequd  tous  les  autres  eiisi«)t 
ëie  inutiles ,  ne  ponvait  pas  méwe 
£tre  wupçonne'.  Cette  réfle&ion  com- 
mença à  foire  qnelque  impression 
nr  le  public  ;  et  le  chirnrgien  ifa- 
Rjclul  peruMaU  à  nier  baiitencM 
tons  lea  itynaptâmes  d'empabonne- 
nem,  sigaaté»  par  Fagoa,  le  roi 
parut  a>*sN  uavrir  les  yetts.,  ou  du 
atoins  ses  soupçons  se  calmèrent;  et 
il  ne  t^nroigoa  pas  même  d'inquie- 
lade,  locscpe ,  (jaques  mois  plus 
tard,  le  troisième  de  ^es  petits  £b, 
Je  duc  de  Berri,  mourut  avec  des 
indices  d'empoisonnement  beaucoup 
plus  réeb  (  f'.  l'arliclede  la  duches- 
se de  Benni ,  au  Si'pplèmenl  ).  Ce- 
pendant il  continua  de  montrer  isou 
aM>Tea  beaucoup  de  froideur  et  de  dé- 
âaoce,  et  le  parti  des  princes  légiti- 
ma, à  la  tête  duquel  était  M™"-,  de 
Jiaintenou ,  leur  gouvernante,  Gt  tous 
sfseSbrtspourlemaintenirdaiisces 
dispseiti«fts.  La  mortdcLonis  XIV 
srmbUit  prochaine;  et  ce  parti  ne 
■craignait  rien  tant  que  de  voir  la  ré- 
gence d^ns  les  Diaius  du  duc  d'Or- 
lifans.  Ce  fut  ponr  y  mettre  un  obs- 
tacle, qu'il  fil  accorder  aux  priuces 
Intimés  tous  les  titres  elles  préroga- 
liv«  des  princes  do  sang ,  mÉmc  celte 
desoccederà  la  couronne;  et  ce  fut 
dans  le  même  but,  que  ron.rit  signer 
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m  ttii  -maorant  un  tcsûmcnt,  ptt> 
lequel  tous  les  usages  de  ta  monar- 
chie étaient  nenver.sé»  en  faveur  de» 
enfants  naturels  (  i).  Ma»  les  coiit^ 
lisans  eux-  mâmes  croyaient  peu  à 
la  durée  de  ces  dispositions  arra- 
chées par  l'intnigue  et  l'obsession  k 
la  fa^'.este  d'un  vieillard  ;  et ,  d^■ 
qu'ils  virent  le  monarque  prts  d« 
Canner  les  yeux,  tans  leirrs  re|!;ards 
se  tomniretd  «ers  le  duc  d'OrC'aor. 
«I  On  vit  alors  la  conr,  dit  Satui- 

*  SimcB,  se  presser  en  foijtedu  c4lri 
»  du  prince.  Il  e»  vrai  que  ,  trois 

•  îoiirsavantlamoriduroi,  uncoii^ 
»  dial  qu'on  loi  avait  Fait  pNodiF, 

*  ayant  un  pen  rappela  set 'funws  , 
«  l appaitement  ^  son  neveu,  qui 
»  regorgeait  de  monde,  fut  vide  en 

■  nn  instant:  maisdès  que  le  roi  rc- 

•  tomba,  tout  reflua  bien  vile  vers 
«  le  prince;  et  lui,  au  milieu  de  ce 
»  flottemnii, l'observait  et  s'en  amu- 

■  Fait,  commed'une  scène  comique.» 
Le  public,  selon  sa  coutume,  sui- 
vait les  imputsiimi  de  la  coui^  et, 
lorsque  le  roi  expira ,  tous  les  soup- 
çons ,  toutes  les  plaintes  contre  le 
duc  d'Oriétos ,  étaient  otiHics.  D»! 
son  câtr,  ce  prince,  sous  les  appa- 
rences d'une  indilft'rentc  frivolité', 
n'avaitriennégligédecequi  pouvait 
assurer  ses  droits.  Tontes  les  dispo- 
sitions du  testament  de  l.onis  XIV 
luietaientconnues;(3)eltlavnittout 
préparépour  qu'elles  uefussent  point 
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flécvtéta.  Il  ne  voulait  pas  £tre  avec  nn  ponroir  absolu.  Dans  iinestf  • 

simple  présideat  d'ua  censeil  de  r^-  coude  se'asce  ménagëe  avec  adivsse 

ceoce ,  qui  eùtfu  avoir  d'autres  to-  par  Joly  de  Fleury  et  d'Agaesseaii , 

routes  que  les  sunnes;  et  il  était  ré-  ilfiitchar^édncoinmandemealdela 

ulu  de  perdre  la  vie,  plutôt  que  ij|  maison  mJitairedii  roi,  qui  avait  été 

laisser  subsister  des  dauses  qui ,  eu  donné  au  duc  du  Maine  par  le  tes- 

Gonriaat  la  personne  du  jeune  roi  au  tameot.  £t  ce  même  toeu]>(e ,  qui , 

duc  du  Maine,  sembUient  confirmer  trois  ans  auparavant;  l'avait  pour^ 

àsonégardlessoupçoQsd'enipoison-  suivi  comoie  ua  asiassio  et  un  em- 

nement.  Dés  le  lendemain  delà  mort  poisonneur,  le  reconduisit  en  trioni- 

du  monarque,  Philippe  parut  an  par-  phe.dans  son  palais.  On  vit  bientôt 

lement ,  oii  se  trouvaient  réunis  nn  tous  les  coortisans ,  mfme  ceux  qui 

grand  nombre  de  ses  partisans  (i);  s'étaient  montres  les  plus   opposés 

et  il  Y  prononça,  d'abord  avec  un  à  sop  élévAtion,  se  presser  autour 

peu  d'embarras,    puis  du  ton   U  de  sa  personne;  et  lui,  prince  aussi 

plusferme,  un  discours  très-habile-  généreux  que  politique  habile,  se 

mentpre'paré.lKJtpai'Ierleroimou-  jJaire  aies  accueillir.  Latf^mps 

rani,  déclara  quele  conseil  durégen-  en  butte  à  tontes  sortes  de  ca1«m- 

ce,pre3critparlc  testamentqu'ouv&  nies,   et  connoissant  parfaitement 

iiaitdeUre,n'èlailpasroQforme  aux  ceux  qui  les  avaient  répandues  ,  il 

dernières  paroles  qu'il  avait  entcn-  u'eierça  pas  un  acte  de  vengeance; 

duesdela  DOLjche  du  monarque,  ira-  elilpm  dire  avec  autant  de  vérité  que 

'  posa  silence  au  duc  du  Maine,  qui  liouu.  XU  :.  a  Le  régent  ne  vei^« 

essaya  de  répondre;  et,  après  avoir  »  pas  les  injures  du  duc  d'Oriéans.  » 

ditqu'il  consentait  que  ses  mains  fus-  Les  premiers  temps  de  cette  régence 

sentliées  pourleie3l,inaisqu'ilpré-  furent  réellement  faits  pour  sédiHre 

tendait  étiv  libre  de  faire  le  bien,  il  les  français.  Après  un  long  règne, 

se  fit  déclarer  r^ent  du  royaurae(a),  dont  la  lin  avait  été  si  grave,  si  sëvè- 
~?,la  nation, ducaractèreléplut  ' 


^^d^'iSITi'xi'î'  *'*°*'"'"  ^'  's  plus  mobile,  voyait 
>i  ro.it  ftjî  tout-à-coup  un  gouvernement  abso- 
lu ^«"^  lumcni  neuf  dans  les  chuses'  comme 
'  dans  les  personnes.  Tout  en  un  ira- 
tant  changea  de  face  et  de  direction; 
(ijQurLpioprniiuin  Airatchnnini  mcnii-  et  l'oii  pa^t  avoir  pfis  pour  règle 
;ïï«r  fA«tS^^;îdï^'°i^™.T^  *^^  *'«>«  «"  "*"'  PO»"t  précisément 
Ei^Sj^^ïïi^î^^td^iJSilrLi;:^!  k  coBlraire  de  ce  qui  avail^téfait 

dlpii>li>Dg-baiFid'iiit>Dlg<BK>T«:  cm  cmugn',  ,        ,,  .    „  . '"' 

■tiin'il  ennfM  ikikiiUBn  osuidùibln  pour  n  •P".>  «l™'-»!  HWUl  Jnum- l»«pnt«.  Lnomb» 

fun  dn  partuani  daoi  n  Duanmit  J^ciiir.  C*  qu'il  "•""•pn>  1»  TtiUe,  ti  rrnliiliau  Oi  di  nu  le  ié- 

ï.deior.iî'aiijn.  GB[irjtl«r.»7iitiMp™riD-  "."yTï°^  JÎ.P.'T™™'pr"'!i™t  InrieMoa.- 

dsu  la  nwiu  du  Nm^  il<Muiiffi»if!et  dn  princH  L'arclKirqni  de  RriuuHli  duc  de  SùitSimiD  , 

]>Jjt:qui  i{ue  I.Duii  IlV^  dimuiit  driHeosn  u  ^"In!  Tnnte,  JomqDe  t  duc  d'OiIém  dit  d'un  (sa 

iirÉtindml,  tl  en  eidluit  da  bouUia  en  A^t-  'f*"  ■"",  poK,  ijiit  ce  B'tOil  pm  la  BnAniit  ila 

tarro  cootïf  L  aiiiva  de  Bnuanict.  Le  puJiti^  Jujcuper  d  une  nlTaire  dVbiiiiitlte , ^  I.  cuurpiua 

iioelediicd'Oi-lr.Miui,il,lor«qu'afiitIe»uitr»,  î  foinwtore  âv  pKfml  dé™ié  ou  prfli'  i  le  KeK 

■*;"  'i;  P"j^""  ,MnuU  iiMj  /t  la  cJI*K  - 
de  Jf,  Fmmtrt.  }     ■ 
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(e)  Le  dédferatïim  du  pau-lemeot  foC  ivodu 
'une  sivix.  U  t'eteit  eipcudpot  élevé  biAtp,  In 
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iiiparavaat  l'Ouis  XIV  avah  ap-'  râalta  de  l'état  de  pait  oh  il  eut 
puyé  de  tout  son  pouvoir-  les  Je-  maintenir  la  France,  et  des  refor* 
luîtes  et  les  Molinisies:  le  rcgeat  ac-  nies  qui  en  furent  la  suite,  une  éco- 
corda  sa  protection  au\Ja)isénisles;  nomie  qui  avait  déjà  produit,  en 
ii  annula  toutes  les  lettres  de  cachet  17 'S  ,  l'estiaclion  de  quatre  cents 
igui  aTaicnt  été  lance'cs  contre  eux  ;  millions  de  délies  (  F.  Noailles 
il  Ct  cesser  l'csil  des  disciples  de  XXXI ,  3i5  ).  Mais  ia  plaie  des  £• 
Port-Royal  ;  eafiii  il  confia  toutes  les  nances  était  si  profonde  ,  la  drtte 
alEtires  cccltîsias  tiques  au  cardinal  de  l'état  si  énorme,  que  rien  ne  sem- 
de  Noailles,  à  Fleury,  à  d'Aguesseau  blait  pouvoir  en  remplir  le  gouffre. 
a.  à  l'abbé  Pucelle.  Le  feu  roi  avait  C'était  eu  vain  qu'on  arait  lecoiirii 
lesserre  dans  des  bornes  e'troiles  à  des  refontes  de  monnaies  ;  réduit 
l'auiorîiédcs  parlements,  et  il  lenr  les  pensions;  formé  une  commïs- 
avait  interdit  l'usage  des  remontran-  sion  chargée  de  poursujvrcles  trai-  - 
Ks  :  le  r^ent  le  leur  rendit.  Dans  tants ,  fait  rijviser  les  billets  sur  l'é- 
in  moment  d'effusion  et  de  reoon-  tat;  c'était  vainement  enfin  qu'où 
[laissance,  illeur  dit  qu'Une  couver,  avait  rétabli  l'impdt  du  dixième: 
serait  que  par  leurs  avis;  et  la  plû-  tous  ces  moyens  ne  servaient  qu'à 
part  des  membres  de  son  Conseil  irriter  ceux  qui  avaient  soufTeri;  et 
tarent  choisis  parmi  eux.  Mais  un  les  courtisans,  qui  craignaient  d'ihre 
contraste  plus  frappant  et  beaucoup  atteints  dans  Irars  revenus,"  invo- 
plus  louable ,  que  le  re'gent  a/tSoTça  quaieni  la  banqueroute  :  mais  le  ré- 
d'eLablir  entre  son  pouvoir  et  celui  genteullasage'^seet  leconragedere- 
dc  Loiiis  XIV,  fut  l'état  de  paix  pousser  ce  dangereux  avis.  Ce  fut- 
dans  lequel  il  maintint  la  France,  dans  de  telles  circonstances,  que  l'E- 
Oa  ne  peut  nier  que ,  pour  un  jeune  cossais  Lan  proposa  ses  pUns  de  S- 
prince  qui  avait  eu  des  succès  à  la  nances ,  d'abord  sages  et  utiles ,  mais- 
j;ueiTe  ,  ce  ne  fût,  un  grand  sacrifice  ensuite  si  désastreux  par  la  folle  ex- 
d'y  Tenoncer  avec  auiant  de  gêné-  tension  qu'on  leur  donna  (  f,  Law, 
rosité.  II  réforma  25  mille  hom-  XXI1I,467  ),  Ces  premiers  essais 
mes  de  troupes  ;  et  ce  fut  dans  les  de  papier-monnaie  ,  ce  premier  usa- 
mêmes  vues  pacifiques,  qu'il  en-  geducréditpublicmisencirculation,. 
Toya ,  auprès  de  tous  les  cabinets  ,  qui  a  eu  depuis ,  dans  quelques  états 
des  agents  qu'il  chargea  de  connaî-  de  l'Europe ,  de  si  prodigieui:  effets, 
trc  leurs  intentions ,  et  de  les  diriger  mais  dont  l'abus  a  été  marqué  par  de 
Ters  le  maintien  de  la  paix.  Enfin,  si  grandes  calamités,  excita  dans  I& 
Eoitpar  des  motifs  d'économie  et  de  nation,  etsurtout  dans  l'esprit  du  ré- 
refurme,soitpar  suite  d'uneconven-  cent,  un  enthousiasme  incroyable. 
lioa  faite  dès  long-temps  avec  Geor-  Cette  faculté  de  créer  k  volonté  des 
pi*''.,  il  abandonna  enlièrement  la.  valeurs  imaginaires  ,  lui  sembla  in- 
uusedes  Stuarts  (  P^.  Stuart),  et  définie  ^  ny  mit  aucune  borne;  et 
se  lia  si  étroitement  avec  le  nouveau  se  croyant  en  possession  des  secrets 
roi,  que  la  malignité  ne  manqua  pas  deralcbimie,il  fit  acquitter,  en  peu 
dédire  qu'il  ai'ait  de  bonnes  raisons  de  mois,  la  plus  grande  partie  des 
pour  prendre  la  défense  d'un  usur-  dettes  de  l'état,  combla  de  bieiifaits 

Eleur,  Quels  que  fassent  au  reste  ses  amis  ,  ses-créatures  ;  enfin  il  alla 

motifs  du  régent ,  il  est  sâr  qu.'iL  jusqu'à  payer  des; subsides  ^  TAa- 

xjtsit.  8 
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gleterre  \  Cependant  le  Parlement  semblée  tans  lâvoir  ce  qai  deriit 
avait  pris  peu  de  part  m  dolïre  uni-  v  être  décide ,  fut  frappe'  de  tenenr, 
verse]  :  ce  corps  fut  le  premier  \  lorsque  son  frère ,  le  comte  de  Ton- 
s'aperteveir  des  dangers  du  sjstè-  louse ,  Tint  lui  dire  qu'il  serait  dé- 
T)i£;  et  il  se  montra  Téritablement ,  pouillé  de  ses  fonctions  de  surimen- 
daus  cette  occasion,  le  défenseur  des  dant  de  l'éducation  du  roi,  et  qoe 
intérêts  publics. DéjàilaTaît  refosé,  l'us  et  l'autre  allaient  être  réduilj 
ayec  fermeté ,  d'enregistrer  Les  édits  au  rang  de  Pairs.  Ils  se  retirèrent 
sur  la  refonte  des  monnaies  ;  son  op-  sans  rien  entendre,  et  laissèrent  aiui 
position  devint  plus  vive  et  pluscoik-  le  champ  libreà  leurs  ennemis.  P«r- 
rageu$e,lorsqu'ilTitIesabustoi^ourB  somie  n'eut  le  courage  d'opposer  la 
croissants  de  cette  masse  de  papier,  moindre  résistance  aux  Tolontésâu 
jete'e  dans  la  circidatiou  sans  mesure  r^nt  ;  et  tout  ce  qu'il  avait  proposé 
et  sans  garantie;  il  usa  avec  courage  fut  accepté  et  enregistré  eu  sa  pr^ 
du  droit  qui  lui  a*ak  été  rendu ,  de  sence.  Ce  lit  de  justice  produisit  nix 
faire  des  remontrances;  il  Et  défense  vive  impression  dans  le  publie,  et 
à  tous  étrangers,  de  s'immiscer  dans  contribua  beaucoupàconsolîder  fail- 
le maniement  des  deniers  publics,  teritd  dur^ent ,  qui  s'y  étaitmon- 
et  rendit  un  arr£t  qui  interdit  toa-  tré  homme  d'état  habile  autant  <]im 
te  commuaicatioB  entre  le  trésor  ferme  et  courageux.  II  éprouva  ce- 
ro^al  et  la  caisse  de  l'Écossais.  &■-  pendant  un  léger  désagrément;  ce 
4in  il  nomma  des  commissaires  pour  fut  le  chagrin  de  la  duchesse  u 
commencer  une  procédure  contre  femme,  qu'il  vil  dés<5pérée de l'hit- 
Law  ;  et  le  régent  apprit  qu'il  était  miliation  où  ses  frtres  étaient  toni- 
sérieusemenl  question  de  se  saisir  b&.  11  tâcha  de  la  consoler;  et lon- 
de  U  personne  de  son  protégé  ,  et  de  qu'elle  eut  répandu  quelques  Itr- 
le  faire  pendre  dans  Feiiclos  du  pa-  mes ,  cette  prinresse  rentra  dans 
lais  de  justice.  Ce  prince  ne  parut  son  indolence  naturelle.  Il  n'e^fiit 
point  effrayé  de  ces  attaques:  u  don-  pas  de  même  de  la  douleur  que  Et 
na  un  asile  à  La^v  dans  son  pro-  éclater  la  duchesse  du  Haine;  après 
pre palais,  ota  l'administration 4les  s'être  livrée  aux  emportements  te 
finances  au  duc  de  Noailles,  (lui  plus  furieux  contre  le  régent,  contre 
avait  repoussé  le  sysième  ,  exila  le  parlement  et  contre  le  doc  du 
d'Aguesseau,  qui  s'était  joint  à  l'o^  Maine  lui-même,  elle  jura  de  k 
position  du  pariemefit,et  sedécida  venger;  et  dès-lars  elle  ne  fut  pli» 
•I  tenir  un  lit  de  justice  ,  pour  j  ac-  occupée  que  de  trames  et  de  corn- 
cabler  d'un  même  coup  tons  ses  en-  plots.  Ses  intrigues  s'étendirent  à 
semis.  Il  faol  voir,  dans  Saint-5i-  toutes  les  provinces  ;  et ,  de  coo- 
mon,  avec  quelle  fermeté,  quelle  certavec  le  duc  de  Cellam^^e,am- 

Sré$enced'esprit,  il  sutharangueret  bassadeur  d'Espagne,   elle   forva 

iriger  cette  imposante  s^lemblée  une  entreprise  véritablement  tris- 

(  18  aoàt  1718).  Jamais  le  parle-  vaste,  mais  beaucoup  au-dessus  de 

ment  n'avait  dévoré  an  affront  avec  ses  forces.  Dirigé  par  l'ambition  ^ 

flus  d'humilité;  jamais  le  parti  de  la  haine  dn  cardinal  Âlberoni,  «t 

ancienne  cour  n'avait  paru  plus  ambassadeur  cherchait  de^aiis  lyj- 

constemé,  plus  anéanti.  Le  duc  du  temps  à  troubler  le  royaume.  <l 

Maine,  qui  s'éeût  rendv  Jt  l'as-  à  ienvcrser  le  pouvoir  da  doc  dtt- 
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Mua.  Entonré  de  'mëcontenti  et  doc  da  Maine  et  sa  femme  Inrent 
d'einwBÏs  de  ce  prince ,  it  tomba  dirél^s.  On  envoya  le  duc  dans  le 
itas  l'erreor  ai  familière  aux  liom-  chilean  dé  Dourleas ,  et  la  duchesse 
Bcs  de  parti,  de  prendre  pour  ia  dans  celui  de  Dijon,  sovS  les  ordres 
roix  publique  celle  des  cercles  oh  duduc  deBoiirbon,  son  neTeu,qui  y 
ib  se  trouvent  pbcA;  et  ce  fut  ainsi  consentit.  Au  bout  de  quelques  mois 
fi'il  écrivit  à  Âlbéroiù ,  que  la  no*  de  prison ,  cette  princesse ,  voulant 
Uetse,  le  parlemeut ,  le  peuple  et  sauver  son  mari,  ou  plutôt  sa  fortune 
l'arma,  tout  en  France  Attestait  ie  <[ui  était  considérable ,  déclara  que 
tégent,  et  que  Philippe  Tétait  dans  c'Aait'elle  seule  qui  avait  dirigé  le 
tons  les  coeun.  Bavi  de  recevoir  de  eam|Jot  à  l'însa  du  duc.  Fatigua  ei> 
pareils  renseipieraenls  ,  et  ne  dou-  suite  de  la  longueur  de  sa  détention, 
tut  pas  de  leur  exactitade ,  l'am-  et  craignant  que  les  suites  de  cette  af- 
bitîeuxmiiifstrepressaitieprincede  &ire  ne  devinssent  plus  graves,  elle 
GdUniArc  d'éclater;  et  déjà  il  avait  révéla  tout,  et  désigna  plusieurs  per- 
accusé  sa  lentenr,  lorsque  la  décou-  sonnes  qui  avaient  beaucoup  souf- 
verte  éa  complot  vint  mettre  an  ferl  phiiot  que  de  trahir  son  secret, 
jour  toutes  les  erreurs  sur  lesquelles  Elle  scheta  ainsi  sa  grâce  et  sa  li- 
on I^;Tail  Aablt.  Ce  f\it  oheE  unefille  berté  ■  et ,  dans  le  moment  où  qùa- 
mbtiqve  (la  FSlon  )  oà  Dubois  avait  ire  malheureux  Bretons  qu'elle  avait 
des  habitndes,  que  les  premiers  avis  dàioncés  ,  périssaieni;  sur  un  éclia- 
«nftiraitreoueiUis.OB  intercepta  en-  fand  à  Nantes,  cette  princesse  re- 
tniledeBGori<espoudances;oDsesat-  vint  triomphante  dans  son  palais  de 
lità  Poitiers  d'un  paquet  de  dépéchest  Sceaux:  «  Grande  leçon  ,  dît  Mar- 
Farabauadeurd'EspaguV  Ait  arrêté  »  montel,  pour  les  hommes  privés  qui 
efcei  le  mïoistrede  la  guerre,  ou  il  •  ontlafofiedeseméler desquerelles 
était  Tnku  audacieBsement  Féclamev  •desgràndsînAinsifuttermméecette 
a>  correspondance  saisie  ;  et  Dubois  fameuse  conspiration  de  Cellamare , 
iuî-méine  le  rauena  prisonuierdans  qui ,  dirigée  par  des  mains  plus  ha- 
MO  bôlel  ',  où  il  fouilla  dans  tous  Biles ,  eût  réellement  pu  reverser  la 
tes  papiers  "qu'il  mil  sojis  le  scellé  régence  du  duc  d'Orléans,  et  qui , 
en  sa  présence.  Lejeune  duc  de  Bi'  découverte  avec  tant  de  bonheur, 
ehdtea,  le  maïquïs  de'Pompadtrar,  devait  au  contraire  affermir  son  pou- 
Stint  -  GeinM  et  quelques  hommes  voir.  Mais  ce  prince ,  quoligu^l  fût 
afaBcnn  furent  mis  à  la  Bastille  et  à  encore  dans  l'âge  de  la  vigueur, 
Tinoennes;  nitHs,sait-cl^ence,soit  était  éoervé  par  ses  excïs.  Livré 
&iblesse,ODdâaut'de  preuves,  on  ne  de  plus  en  plus  à  ses  habitudes  vi-- 
sévit  eoDiic  ancnn^'persannage  im-  cienses,  rien  n'était  capable  de  lui 
portant,  ht  r^ent  fit'  tout  ce  qu'il  rendre  sa  première  énergie.  Comme 
Mtponr  qarceoe' affaire  fût  regar-  il  arrive  toinourssous  les  gmivenie- 
iét  cvmone  une  misérable  intrigue  •  ments  sans  force  ou  sans  résolution, 
ctcettecoospiratioD, annoncée  avec  les  mêmes  intrigues  recommencé' 
tant  d'éclat,  était  près  de  tomber  rem  bientôt.  Aibéroni  et  lé  parti  des 
du»  le  ridionle  :  le  piddic  ,  qui  ne  princes  légitimés  ,  celui  des  Jésuites 
craitii  larâdité  du  crime  qu'à  la  et  de  l'ancienne  cour,  continuèrent 
Tue  da  chitimait,  la  regoi^t  même  d'agiter  la  France ,  dV  répandre  Ads 
iéfk  comme  une-fid>le ,  lorsque  le  libelles ,  d'attaquer  k  pouvoir  du 
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fégcDt.  Ce  prince  porta  ses  plaintes 
i  la  cour  d'EK}>agjie;  elles  7  furent 
iiié[ffisces.  Philippe Vmitlecomble 
à  ses  insiilics  en  noEUmaiit  vice-roi 
de  Navarre  ]e  cous  pirateur  G^a- 
mare,  si  généreusement  reoToye  à 
son  raaÎLre,  lorsqu'on  pouwt  à  bon 
droit  le  faire  périr  sur  un  e'chafaiid. 
Ce  dernier  afTfOnt  parut  cependant 
avoir  tiré  le  régent  de  son  apatbie; 

iiressé  d'ailleurs  ttis-vivement  par 
es  conrs  de  Vieune  et  de  Londres, 
il  se  décida  à  signer  avec  elles  no 
traite'd'alliancejeCjleiîanvieri^ig, 
il  déclara  la  guerre  à. l'Espagne. 
Le  neveu  de  Louis  XIV,  eut  sans 
doute  tort  de  se  déclarer  l'enne- 
mi de  son  petit-fils  ,  et  de  s'u- 
nir à  l'Autriche  et  k  l'Angleterre 
pour  concourir  à  la  ruine  de  l'allirf 
naturel  de  la  Frauce  :  'mais  un 
tort  plus  grand  encore ,  cefutd'in-- 
cendier ''deux  chantiers  de  la  ma- 
rine espagnole,  et  neuf  vaisseaux 
qui  s'y  trouvaient  en  construction. 
L'armé^  française,  sous  les  ordres 
dn  duc  de  Berwick ,  concourut  avec 
les  Anglais  à  cet  acte  de  destmc- 
tion.  ^e  s'empara  ensuite  de  Fon- 
tarabie  et  du  cbâteau  d'tirgel,  en 
préseuce  de  l'armée  espagnole ,  où  le 
roi  et  la  reïne  s'e'taient  rendus ,  suivis 
d'Albéroni ,  moins  pour  assister  à 
des  victoires  sur  lesquelles  ils  ne 
comptaient  pas  ,  que  pour  détermi- 
ner dans  l'armée  française  une  défec- 
tion sur  laquelle  ils  avaient  tort  de 
compter.  Ce  fut  en  vain  que  le  minis- 
tre espagnol  fil  répandre  des  mani- 
festes et  des  libelles ,  011  Philippe  V 
excitait  les  Français  k  la  désertion. 
Tous  restèrent  fidèles  à  leurs  dra- 
peaux; et  l'on  ne  répondit  à  cei 
attaques  déloyales  que  par  une  lettre 
du  roi  de  France ,  fort  noble  et  fort 
^igne,  que  le  r^ent  composa  liii- 
niême,et  qu'il  ei  '  *   ' 


il  envoya  au  maréchal 
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d«  Bmvick  pourqiritlafîEcnnaat- 
tre  k  son  armée.  On  doit  remarquer 

3ue  celte  espèce  de  second  manifeste 
e  la  France  fut  de  meilleur  godt 
et  beaucoup  plus  convenable  qitc  le 
premier,  qo»  avait  été  rédigé  par 
Fontenellc.  Lorsque  Philippe  V  vit 
que  toutes  ses  entreprises  l'esiaieut 
sans  succès  ,  et  que  les  Français  cou- 
tinuaient  en  sa  présence  à  s'emparer 
de  ses  places ,  à  envahir  ses  pro- 
vinces, les  ilInsioDs  dans  lesquelles 
le  fourbe  Jflbéroni  l'avait  entretenu, 
commencèrent  àsedissiper.  Ses  yenx 
s'ouvrirent  entièrement  qnand  il  ap- 
prit que  sa  Qotte  avait  été  battue  par 
l'amiral  Byng,  et  que  son  armée  de 
Sicile  ,  dtïaite  par  les  Altemanda  , 
était  meucée  d'une  destruction  com- 
plète. 11  se  hlta  d'accepter  les  pro- 
positions qu'on  lui  fit,  accéda  «u 
traité  de  Londres,  et  chassa  honteu- 
sement Albérooi.  Ainsi  fut  rétablie 
pour  toute  l'Europe  la  paix  et  la 
tranquilliié.' La  France,  plus  que  les. 
autres  nations ,  avait  besoin  de  ce 
bienfait:  maisdescalamitâiintérieti- 
res  vinrent  alors  l'accabler  presque 
simultanément.  La  Bretagne,  à  peine 
sortie  des  troubles  qu'y  avait  causés 
la  révolte ,,  vit  les  deux  tiers  de  la 
ville  de  Rennes  consumés  par  les 
flammes.  La  population  de  Marseille 
périt  presque  toute  entière  par  la 

S  este;  et  ce  fléau  porta  ses  ravages 
ans  plusieurs  provinces  méridio-' 
nales.  C'était  dans  le  même  temps 
que  la  chute  da  système  de  Law 
renversait  toutes  les  fortunes,  et  bon- 
levérsaîl  tout  le  royaume.  Le  parle- 
ment fit  éclater  de  nouveau  la  plus 
vive  et  la  plus  courageuse  opposi- 
tion :  il  refusa  positivement  d'en- 
r^istrer  les  édits  par  lesquels  le 
régent  s'cllorçait  encore  de  soutenir 
le  Système,  et  il  fut  eiilé  k  Pontoise 
[F.  MutEs,  XXVIII,  4M).  Le 
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cfiocs  de  la  jnEtlce  M  intnrompA  ;  oliilfciicore  le  nème  ra^its  pour  U 

et  U  nation ,  i{ui  gémûuit  d«  tant  religion  et  pour  tes  bonnet  moeon. 

de  Buux  à-la-fois,  fut  periuade'e  Cet eKemp'ed«i plus bautes  faveurs   ' 

qu'ils  n'étaient  que  le  cbAtiment  des  prodiguées  k  celui  qui  s''en  montrait 

oûordres  dans  lesquels  i«.£Our  dn  si  peudigne,  diit  avoir  1rs  suites  les 

i^ent  était  plongée.  Les  qnerellea  plus-funesies.  C'est  de  cette  époque 

dereligioncontribuÈreDlanMÎbeau-  ^u'ov  peut  marquer  en  France  la 

coup  à  «ugnMntec  l'efferTesceoce  gé-  décadence  de  U  religion  et  de  toutes 

■érâle.  Le  r^ent,  qni  s'en  était  mo-  lesvertuspubKques  Et  priTées,*et  c'est 

que,   voulant  jouer  loar-à-tour  les  i  l*  déplorable  condescendance  du 

partis  opposés,  finit  parles  mécon-  régent  pour  ce  miiéraUe,  que  de  si 

tenter   paiement   Tua    et    l'autre,  grands  malheurs  doivent  être  atlri- 

Aptès  avoir  sacrifié  les  Jétuites  an  bués.Rien  de  moins  facile  à  expliquer 

besoin  qu'il. avait  du  parlement ,  ii  que  le  joug  avilissant  aaquet-Ie  duc 

les  fébabilita  lorsque  Tes  parlements  d'Orl^angresfa  si  long-temps  asservi, 

«fusèrent  de  lui  obéir,  et  que  Du-  CcprinceétailsupérieuràDuboispar 

bois  eut  recours  à  la  cour  de  Rome  ^esprit  et  par  les  lumières  :  cepen- 

pour  sa  scandaleuse  élévation.  Ce  fut  danvilbe  fit  jamais  lieu d'important - 

dans  cette  conjonclnre  ipi'on  renou-  tans ^preedrs  Son  avis  et  sans  se  sou- 

TiJa  tous  Us  anciens  bruits  d'empoi-  mettre  à  sa  volonté.  II   méprisait 

tonnement,  et  que  l'exil  de  ViJleroi,  plus  que  personne  sa  dépraration  et 

«lélégardiendebpeisonDedufGu-  sa  bassesse;  il  lui  donna  souvent  à 

ne  monarque,  vint  encore  augmen*  lui-même  des  preuves  non-équivoques 

1er  les  inquiétudes  (  f'.  Villehoi  ).  de  m^rtS  (  t  )  ;  néanmoins  il  suivit 

L'irréligiondont  le  régent  faisait  pa-  son  exemple  dans,  ses  babitndes  les 


rade  dans  toutes  les  ocr.asioas ,  eau-  plus  vicieuses.  Ainsi  le  pouvoir  de 
»i[  aussi  une  grande  agitation  parmi  Dubois, sur  l'esprit  du  régent,  n'était 
le  peuple.  1.^  cour  avait  suivi  rim-'  ni  l 'influence  dn  gàiie  sur  la  médio- 
Milsion  donnée  par  le  princej^et  oité  et  l'ignorance  ,  ni  l'ascendant 
les  mËmes  hommes  ,  qui  s'étaient  d'un  nattre  s>ir  son  élève.  La  cou* 
moDlrés  sous  le  r^ne  précédent,  !«■'  descendance  duprincene  ressemblait 
ligienx  et  sévères  dans  leurs  oueurs  ,  pas  non  plus  aux  faiblesses  du  favo- 
Darorent  tout-à-coup  impies  êl  dé-  ritisme  ;  c'était  plutôt  des  eomplai- 
Laochés ,  .pour  ne  pas  cesser  d'être  sances  pour  unconfident ,  pour  un 
conrtisaBs.  À  l'exemple  du  maître,  compagnon  de  débaiicbe^ ,  des  mé- 
fie Lottis  XIV  avait  nommé  un  nageneuts  pour  un  complice.  Il  faut 
fanfaron  d£crimes,'ûs  Grmt  tro-  cependant  avouer  que  cet  homme, 

eée  de  leurs  vices  et  de  leurs  dé-  doné  de  quelque  sagacité,  et  surtout 

uclies.  On  pense  bien  que ,  dans  de  beaucoup  de  finesse  dans  les  af- 

nntelétatde  choses,  Dubois  n'était  faires,  se  rendit  quelquefob  utile  à 

pas  resté   au-dessous  de  lui-même,  son  maître.  Ce  fut  par  ses  avis  que 

Cet  homme  ,  qu'on  avait  vu  avec  celui-ci  renonça  au  projet  si  dange- 

tant  de  surprise,  devenir  archevê'  reux  de  convoquer  les  états-géné- 

que,  cardinal,  et  premier  ministre,  raux.  Dans  l'étal  de  fermmtatîon  oii 

n'avait  pas  cessé  de  présider  aux     — ■ — '■■  ■■ 

pUisirs  secrets  du  régent.  Revêtu  des  ^  y^:;;;.'i^n  ».T«  i.'^'.'iJS;  ™ 

preiaières  dignités  de  l'Églbe^ilaffi-    a™"    '"  ' 
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M  trouTut  U  Fruc«  ,  U  asC  iQr 

Ïu'une  pareille  mesure  eût  pn  avoii 
b-lors  les  funestes  râiiluti  qn'dla 
a  eus  plus  tard  danp  des  circost-* 
tances  i-peu-pi^  Miublables.  La 
F^enl  avait  des  idées  fausses  sur  le 
gouverneméot  moDarchiqw  i  il  ad- 
mirait la  constitutieD  anglaiK  qu'il 
connaissait  peii  ;  et  on  le  vit  tou- 
jours ,  lorsqu'il  suivit  son  propre 
mouvement,  dispose  à  aSêibtîr  ou 
à  d^rader  tui-mËme  le  pouvoir  (jui 
lui  Etait  confié.  Si  l'impulsion  d'o- 
be'issaqfe  et  de  soumission,  drâinee 
par  Louis  XIV,  u'eùr  pas  cucore 
duce,  il  est  impossible  de  calculer 
les  résultats  qu'eût  pu  avoircel  aban- 
don ,  cette  dispositio»  a  la  clénMce, 
ou  plut6t  cette  faiblesse,  <{ui  formait 
l'un  des  premiers  traits  du  caractère 
du  due  d'Orléans.  I>ars([ue  la  popu- 
lace menaçante  apporta  devant  30B 
KUis  les  cadavres  sanglants  de  trois 
mme^  dont  la  eliule  du-Svstème 
avait  cauB^  1a  mort ,  il  ne  a  ètonoa 
point  de  cette  auclace ,  et  ne  voulut 
même  pas  qu'elle  fut  réprimée ,  di- 
sant, que  «  le  peuple  avait'  raison  j 
>•  qq'il  était  l»en)»Mi.desoiifiHrtaitt 
»  de  obps.es.  t  Heureusement  ce  peu- 
ple n'avait  point  de  chefs;  auciw 
plan  ne  le  dirigeait.  Comme  l'a  dit; 
&iinl-Siqioii  :  ■  Pour  faire  des  révo- 
V  lutionsilfaut  des  chefs, des  têlnet 
a  de  l'argent;  et  il  n'y  avait  rien  de 
'  «  tout  càd  en  France..»  La  raoïMi^ 
cbie  re»ta  doue  racore  debout  ;  et  le 
régent  put  cântinuer  en  paix  ses  5«m- 
fters ,  et  se  plonger  de  plus  en  plus- 
dans  ses  honteuses  de'bauches.  Pour 
en  doim«-  une  faible  idée ,  nous  eu. 

{■runteronslaplumedeSaint-Simon, 
"un  des  écrivains  qui  ont  parlé  de  ce 
prince  ave»  le  plus  de  ménagement. 
B  Les  soupers  du  logent  ,  dit-il , 
u  étaient  toujours  avec  des  coinpa- 
»  guics  fort  clruDgcs,. avec  scsJnaî-  ■ 


ORl. 
»  Utmu  ,  qariqurfois  de*  fiftcc  4| 

>  l'op^a ,  uBv«Dt  avec  la  duclwsM 
»  de  Béni  ,   quelques   daneà   da 

•  majcBoe  verta  ,   anS'  donuine 

■  d'bomiws ,  que  sans  façon  il  ne 

•  nommait  pas  antremmt  que  ses 

■  roiuû,  et  quelques  gens  sus  nom, 

■  mais  brillants  par  tenr  esprit  es 

•  par  leur  débauche.    La  ehire  y 

■  était  exquise. . . .  Les  gaUntœùs- 

■  passées  et  présentes  de  1*  cour 
B  et  de  la  ville ,  les  vieux  ctwtes ,  le» 
I  disputes ,  rien  lù.  personno  n'était 

>  épargné....  On  buvait  beaucoup, 

>  etdu meilleur  viBjous'écbaufiài^ 

>  on  dbait  des  ordures  i  gor^e  dé- 

>  plo^ée  ,  de*  impiétés  à  qui  mieux 
»  mit^x  ;  et  quand  on  avait  ùit  da 
»  brnit ,  et  qu'otr  était  bien  ivre ,  oa' 

■  allait  se  coucher.  »  DumomMtofi 
ces  oi^es  commençaient ,  la  porte- 
était  fermée  pour  tout  le  .monde  ;  et 
il.  était  impossible  de  pnrvoiir  au 
prince,  même  pour  des  afTakes  ino- 

fiinées  ,  et  qni  intérenaieni  au  plus 
iflut  degré  l'État  et  sa  penibnne. 
Cefutaiiui  qu'il  n'apprît  que  le  len- 
demaÏQ  la  découverte  delà  conspira- 
tion, de  Cellatnnre,  et  que,  mrâne 
alors ,  la  tête  encore  appesantie  par 
les  v^qwérs  du  vin ,  U  '^rtl»  peu  d'at- 
tentio»att  récit  que  Duttofs  vint  lui 
fùre.:  Le  fourbe  s»t  profiler  adroi- 
tement de  cette  iadifffoehGe  po«r 
sotstraire  des  pièces  et  disârauler 
quelques  faits  ,  afta  de  ména^r  des 
bomiaes  puissants  dont  il  voulait 
se  faire  on  appui.  On  prétend  mê- 
me qu'il  se  fil  payer  fort  cher  I» 
grâce  de  queloues-ucs.  Ce  ne  fut  pas 
dans  cette  teeAe  occasHm  que  le  dnc 
d'Orléans  oublia  ses  devmn  pour 
ses  hontenx  plusirs..  Cepesdatat  on 
a  fait  une  remarque  assex  extraor- 
dinaire ;  c'est  que,  dans  ses  moments 
d'abandon  et  d'ivresse  les  plus  ah- 
9elus,-6es  maîtresses  ou  ses  favoris , 
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Mpi»«it)>iAabliiiirTacWBD)»-  le  iSférrier  i-jii;  et  qnofqn'il  m 
eret  de  l'état.  Ce  prûce  la  mé-  fâtpuaicore  enâatde  gMirener, 
prisait  également  ;  et  Mesdames  de  le  duo  d'Odàtu  n'aVEut  pu  besite  i 
Paralière  et  de  Sabran ,  aozqudles  lui  remettre  Coia  les  pouvoirs.  Il 
Il  parut  le  pliu  long  -  temps  atbi-  tchiIui  auui  que  le  jeiuie  monaraoe 
clK,ii'obtiiiretitpassiir  lui  une  plus  fût  sAcré,uii3  ddai;et  l'exjictitnae, 
)^ndeiDfluence(i).Duboiseu(seul,  l'empreueitieiit  ^*il  mit  k  remplir 
pendant  toate  sa  vie ,  bd  pouvoir  tous  ses  dmoir»  il  c«t  égard ,  de^ 
absolu  sur  son  es[mt;  cepeudaDt  îl  vraieut  suffire  pour  relater  tontes 
itanh  (pie,  dans  les  derniers  temps,  les  cAiomnies,  il  est  sans  doute  per- 
le prince  était  las  dnjôug  humiliant  misde  croire  que^dansles.preiniers 
que  cet  fafnnme  lui  tiisait  pdrter.  It  temps  de  la  régence  ,  IcArsque  ce 
loi  «Tait  tout  sacrifie  ,  ^qu'à  sel  priiKe  ne  se  vit  aàptié  du  irôue  que 
■uttresses  et  Ses  plus  iniimes  amis,  par  l'exisleuice  d'un  enfant  malaiie. 
Celait  par  lui  qne  le  duc  de  Noàilles  il  pensa  que  ce  tr^ne  pourrait  biett 
«  Noce  avaient  été  éloignés  de  U  lia  appartenir  un  jour ,  et  métne  que 
omr.  Le  régent  les  y  rappela ,  dts  cette  pensée  régla  et  dirigea  sa  jMli- 
qu'il  le  sut  mort  (  i  o  aoiit  1 733  ).  tique  en  plusieurs  occssioni;  Mais  il 
1  C'est  ce  cotpiin  de  Dubois  qui  est  Y  a  loin  d'uite  telle  pcBsëe  à  celle 
>caasedetout,dit-il,  au  premier.  •  d'un  crime  odieux^  De  tontes  lessa- 
—  <  Revia)s,manclierî4océ,àm-  tires,de  tontes  lesùnputationsdoiit 

•  til-il  au  second  ;  rien  iie  pourra  >'  fit  l'objtt ,  cdle-là  est  ta  seale 

*  plos  nous  dissunir ,  morta  la  dont  il  se  soit  montré  TéritaUëtaent 
fhestia,  mono  il  veleTio.  t  Qud-  affligé. Illinitnaiour, avec  une  ad- 
mîtes ptrsoones  («Nirent  qn'apris  iBirati<«i  dont  ou  ne-  peat  louer  que 
la  mort  de  Dubois ,  le  duc  d'Or-  sa  générosité ,  la  satire  des  PhiÙp. 
léans  aurait  nue  conduite  plus  sage  ft^uei,  où  lescriines  les  plus  atroces 
et  plus  r^ulière;  mais  ses  habl'-  Jmsont  ^mèremoit  reprochés  [-F. 
Indes  étaieût  trop  enracinées  ;  il  La  Ghahgk  -  CnAocti. ,  XXIII , 
iTaitperdutbutesonardeJret  toutt  iâ.1),et  rien  ne  paraissait  l'émou- 
•en  énei^;  et  quoiqu'il  it'ëùt  pas  voir,  pas  ntéme  l'accusation  d'îo- 
eocorc  attntit  sa  cinquatiti^e  an.-  erste  t  mais  quand  il  en  vint  ans. 
née,  il  semblait  accablé  de  toutes  empuisannements,  des  larmes  abon- 
les  iofirmitéiB  de  U  vieillesse.  Cette  dantes  coulerait  de  ses  yeux.  Lors- 
régence,  qui  n'avait  pas  duré  huK  ^e  la  place  de  premier  ministre  fut 
ani.  avait  déjïparcoura  tous  les  pé-  vacante  par  la  mort  de  Dubois ,  le 
riodes  d'un  long  règne ,  et  semblait  jeune  inonarque  pressa  vivement  le 
imvée  S  cette  Tiémitrc  époque  «ù  duc  d'Orléans  de  i'oectiper.  Ce  pria- 
les  plus  grands  rois,  accablés  pat-  ce  hésita, parceqn'illui  fallaitbabi- 

.  l'âge,  ne  supportent  qu'avec  peine  teiv  Versailles,  et  renoncer  aux  soû- 
le poids  de  h  couronne ,  et  lais-  pers.du  Palais-Royal.  11  finit  par  se 
■ent  trop  souvent  obscurcir  l'éclat  rendre  aaxinst3iicesduroî,et  ce  fut 
de  leurs  premières  années.  Mais  par  les  considérations  ^  plus  di- 
Louis  XV  avait  atteint  sa  majorité ,  ti'^^  d'éloge  :  mais  il  ne  voulut  pas 
■ interrompre  .toutes  se»  habitudes  ; 

t.)nia^pj.lt.^di™™,^.mn=.  «lent  *■*  '   "f"'    ^^°"    P"***    '*    î*""''     *" 

ft-nct  ,ïmi le  figci.tiYiMnTritff mi.  travail,  il  sc. livrait,   pendant  la 
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nuit,  à  scs-ddbaiKhe»aQ:»niainè(a'.  Vlter  du' minM  du 'Mo{;al ,  qui  se 
lies  mcdecins  t'ivcrtireDl  des  dan-  l'était  approprié  <*  l'avait  vendu  & 
geis  auxquels  il  s'exposait  j  il  tfen  Pitl,  oncle  de  lord  Ghalam.  On  « 
tiût  aucun  compte 'ï  cependant  il  one  Fie  dit  duc  d'Orléans,  a  yoL 
avait  promjï  d'oliserver  nn  r^me  in-  la  ,  pr  M.  h.  M,  D.  M. ,  Loa- 
dcvenn  indispecMble  ;  mais,  Ivjour  dres  (  Amsterdam  ) ,  1737.  Cet  oa- 
niêmc  oii  sanTofriae  devait  corn-  vrage  doit  être  In  avec  beaucoup  d« 
uoDcer  ,  il  s'échappa  furtiTemeet  défiance  (1).  On  peut  eonsmhes  le» 
pouri  courir  dani  les  brasi  d'une  iïémoiref  de  la  régence  {  par  le 
«ouvelle  roaîlKssc ,  la  dnchesse  de  cfacvaUer  de  Piossin  ) ,  édition  de 
Phahris.  A  peioe  était-  il  auprès  i749i  5  vol,  in-  la,  donnée  pai 
■d'elle^  qu'il  fut  frappé  d'un  coup  Lenglet  Duîresaoy,  qtu  J'aan|meD- 
'da'Sa^g,let  mourut  subitement  le  tée  de  beaucoup  de  pièces  sur  le 
Ji5  déMDllue  1733.  PiiiJippe  d'Or-  nstime  de  Lan  et  k' coospiralion 
ieàvs  eut<Kle-5a  feBime  un'fiU(r^.  de  Cellamare(  l'éditeur  avait  été  loi- 
J'ariide  B«iv,ant  ) ,  et  trtis  fillei ,  même  employé  k  ta  découverte  d« 
-  4«nt:t'uDe  épousa  le  d<tc  de  S'irij  «étie  conspiration  );  les  MémoiKS 
l'antre  :1e  duc  de  Ua^ne'^  et  la  de  Saint-SimoB  ,  ceux  de  Duel  os  ; 
troisième  fut  abbesse  de  CbeHes.  Zoais  XIF ,  sacouret  le  répéta  , 
Il  eut  deux  iilÉ^ naturels,  dont  l'un  par'Anquetil,  et  YHistaire  de  bi 
iat  légitimé,  et  devint  grand-prieur  réggnee ,  par  Marmontel:  Voltaire 
■de  Malte;  l'autre  se  fit  avani.neeuse-  passe  légèrement  sur  eette  époque , 
ment  connaître  sous  le  nom  d'abbé  àans  son  Histoire  du  sifede  de  Louis 
4e5aint-Albiui,ctdevtalarcbeT£que  XIV  et  de  Louis  XVj  mais  le  duc 
de  Cambrai,  t^amèredu  régent  était  d'QHéans,  par  ses  monirs  et  surtout 
-taorte  une  année  avant  lui  ;  et  la  par  son  esprit  d'irréligion ,  était 
malignité  avait  lancé  un  irait  san-  trop  selon  les  goûts  et  le  système 
claDtà  cette.accasion,ai.prO])a6ant  de  cet  écrivain  ,  pour  qu'il  ne  se 
d'inscrire,  sur  le  tombeau  de  éettc  crût  pas  ofaUgé  de  glisser  snr  les 
jirincesse:  Ci  gît  l'ààvetè.  (On  sait  torts  ,  et  d'esagérer-  les  âoges.  11 
que  l'oisiveté  est  la  mère  de  tous  les  n'existe  rien  de  plus  complet  et  de 
vices.  jLeducd'Orléans  avait  fait  ta  plus  exact  sur  la  régence  qae  le 
tnusiqne  de  deux  opéras,  dont  La-  premier  volume  de  l'^ûroîrv  de 
lare:con)posalepoème,etipiifurent  France  pendent  le  dix  -  huitième 

joues  dans  san  palais.  Od  voyait    ■        .    -  ..   ■     

'avant  la  réyolution,  sur  les  mursdn  ^'^^v^^^ 
château  de  Meudoti  ,  de  très-belles 
-peittinres  de  sa  composition.  P^rmi 
-les  ouvrages  en  gravure  on  distin» 
gueiles  esiam)iCG  d'une  belle  édition 
-de  Daphnis  et  Chloé ,  traduit  par 
Amyot(  r.  Auyot).  Il  avait  acheté 
pour  la  cc^ironne,  moyennant  deux 

millions,  le  diamant  appelé  Zeflft-  .                                ,^  1^ 

genl,  répute'  le  plus  beau  de  l'Elu-  cW  ini->j«^  niHr'rK^  blui  cd*  ' 

tope.  Son  poids  était  de  600  grains ,  E'2ri«™°'-''  '^--  ^  !7^^ 

et  il  était  loiti  des  maiiu  d'un  ou-  bi^^m- 
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dette ,'  par  M.  Lacretelie.  Oi)  troare  très  et  l'Aude  des  sciences  nUurellcs. 

dans  les  (ouvres  de  Fèuélon,  des  II  faisait  de  fréquentes  visites  à  l'a- 

leilres   que  ce  prélat  adressait  au  baye  de  Saiote-GcDevIèTe;  il  j  prit 

duc  d'Orléans  sur  des  questions  re-  un  apiMrtement,  en  l'iio ,  et  s'y 

ligieuses  (  F,  Fékélok  ,  XIV,  394 )•  fixa  tout^^ait  en  1 74a.  11  remit  alors 

M-:-n  j.  l'administration  de  ses  afiaires  k 

ORLÉANS  (Louis, duc  D'),pre-  la  duchesse  d'OHéans,  sa  mère,  se 

mier  prince  du  sans,  né  à  Versailles  ràerrantsur  ses  revenus  unes arame 

le  4  août  1703,  fils  du  précédent)  de  1,800,000  francs,  dont  il  consa- 

cul  pont  prtopteur  l'abbé  Mon-  cra  la  plijs  grande  partie  à  des  ceu- 

f^ult,  connu  par  sa  bdle traduction  Très  de  bienfaisance ,  et  de  piété', 

desZeflrvf deGicéronàAtticus(^.  étendues  jusque  chez  les   peuples 

Norgavlt},  et  <|iii  lui  inspira  de  élrangcrs.Les  services  rendus  àl  h»- 

bovoe-heure  le  goût  de  l'étude.  Le  maaité  et  à  la  religion  ne  lui  bi- 

saçe   institutear  ne  borna  pas  ses  saient  négliger ,  dans  sa  solitude.,  ni 

soins  à  cultiver  les  heureuses  dispo-  ses  devoirs  envers  son  prince  auquel 

sitiona  ^  $on  auguste  élève  :  il  cher-  il  fut  toujours  tendrement  attaché , 

cha  en  mfime  temps  à  le  mettre  en  ni  les  intéréu  de  ses  (concitoyens  en 

garde  contre  l'attrait  des  plaisirs,  si  ce  qui  pouvait  être  utile  aux  sciences 

r'isantsur  uncŒur  unvertà  toutes  et  aux  arts.  Il  avait  toujours  près 

séductions;  et  il  sut  habilement  de  lui  des  savants,  qui  trouvaient 

leur  opposer  le  frein  des  terreurs  re-  dans  sa  générosité  les  moyens  de  ten* 

ligieuses.  Ses  avis  écoutés  avec  res-  ter  d'utiles  expériences,  ou  de  cob- 

pcct,  et  que  le  jeune  prince  perdit  tinuer  celles  qu'ils  avaient  commeu- 

seulement  de  vue  jiendant  fort  peu  cées.  Il  s'attacha,  en  1748,  Guel- 

de  temps ,  devaient  produire  un  jour  tard  le  naturaliste ,  et  lui  légua  son 

l'eOet  salutaire  que  l'abbé  Mougault  cabinet  d'histoire  naturelle  ;  Guet- 

s'en  était  ]jromb.  Le  duc  d'Orléans,  tard  le  remit  au  duc  d'Orléans ,  fils 

marié,  en  17^41  à  la  princesse  de  de  celui-ci ,  qui  lui  accorda  le  titre 

Bade,  eut  le  mallieiir  de  la  pR'dre,  de  garde  de  ce  cabinet ,  avec  une 

après  deux  ans  d'une  union  que  rieu  pension  et  un  logement  au  Palais-  < 

n'avait  troublée.  Frappé  de  ce  coup  Royal  (  Voy.  X'hUi^e  de  Gueltard, 

imprév» ,  il  se  tint  plusieurs  jours  par  Condorcet  ).  Le  duc  d'Orléans 

murmé  dans  son  cabinet,  ne  vou-  taulaut   s'instruire  de  la   religion, 

lant  recevoir  aucune  consolation.  IL  jusque  dans  jjes  sources,  afin  d'être 

prit  alors  la  résolution  de  renoncer  plus  en  étal  de  la  défendre ,  s'était 

aux  plaisirs  du  monde,  et  ne  parut  appliqué  dans  sa  retraite  à  l'élude 

{Hns  à  la  cour  que  lorsque  son  de-  des  langues  orientales  ;  il  possédait 

TMr  le  forçait  de  s'y  présenter.  Il  l'bébreu  ,  le  syriaque ,  le  cbaldéen 

se  vit  dépouiller,  sans  peine,  par  le  et  le  grec.  L'excès  du  travail,  joint 

cardinal  Aie  Fleury,  de  la  charge  de  à  l'austérité  dé  sa  vie ,  détruisit  ra- 

colonel- général  de  L'iafanicrie  fran-  pidemeni  sa  santé.  U  vit  approcher 

Çaise,  que  te  régent ,  son  père,  avait  le  dernier  tcrmeavcc  calme  et  rési- 

crëée  pour  lui.  Son  goût  pour  la  rc-  gnation  (1),  Après  avoir  réglé  ses 

traite  se  fortifiait  de  jour  en  jour;     — 

et  il  panaceait  son  temps  entre  les  [0  Ooiit,di>"i"M™oi™A.bMmd.  nw 

cxecacc9aepiete,la  culture  des  lct<  r<<piit  ai phMihbï, uni (■<■  monta, «t 
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^aÎRS,  il  ne  i'«ccDpa  |Jin  qne  dft 
se  pr^parn' ,  à  ut  mort.  Le  cur^ 
de  Saml-ËtieDne-clti-IHoiit  (  fiouet* 
tin),  qu'il  avait  ap)>e)é,  Toulut  lai 
faire  rétracter  ({ùdqaies  opiniom  bus> 
pectesde  jansénisme  {et,  le  iroaTant 
indocile, il  lui  refusa  la  communion. 
Le  prince  eudura  tout  areb  la  pa- 
tience et  la  iw'r^ité  d'un  chniticn , 
se  6t  administrer  par  son  aaraônier, 
et  demanda  ^iie  l'on  ne  ^iirsuivît 
poiiltle  curd(Voj,  i'//ist.  du  triii*. 
siècle,  parMï  Lacreielte,  m,  194)- 
II  mourut  le  4  février  i^Sa,  et  fut 
inhumé  sans-  eérémoDie,  comine  il 
l'avait  reeomraatidé ,  dans  l'église 
dii  Val-de-Qrdcb,  sépulluredcs  dncs 
d'Odcans  ;  it  avait  ntème  exprima 
le  désir  que  sob  cerps  fût  livre  à 
l'École  royale-  de  chiroi^e  pbur 
servir  h  Finaimction  des  élèves.  La 
reine ,  en  appeenant  la  mon  de  « 
prince ,  s'écria  j  k  C'est  un  hietibeu- 
»  reuK  ,  qui  laisse  après  lui  hieb  des 
»  mallicureui.  ■  Il  légiia-,  p«r  sou 
testameni ,  son  médailter  à  l'abbaye 
de  Sainte  -  Geiievifeve ,  et  s»  biblio- 
thèque aux  Bominicahs ,  ainsi  ^e 
ses  outrages  tnaliutcrits.  Du  re^e, 
son  testament,  qui  est  an  mois  de 
décembre  t^idtContinitune  grande 
«juaniicé  de  dispositions  pieusement 
minutieuses^  Le  Gis  du  régent  était 
trÈs  -  versé  dans  l'histoire  ecclé-* 
siasiittus  t  la  j^éograpfaia,  la  chrtmo- 
IftÇle,  ete.i  H  avait  cultivé  toHies  les 
ânenees  avec  succès.  Parmi  les  du~ 
vrages  qu'il  a  laissés  in«intscrilâ,on 
«ite  Une  Traduction  littérale  des 
Psawnes,  frite  sur  l'helireu,  arec 
une  Paraphrase  et  des  Notes.  I/il- 
luSlre  auteur  atait  terminé  ce  tra- 
vail peu  de  temps  avant  sj  mort  j  il' 
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j  a  jdnt  un  fjranâ  neiélm  de  Di*- 
KTtatiora  ,  dans  l'une  desquelles  il 
prouve  que  les  notes  sur  lés  Psan- 
mès,  insérées  dans  le  rfecueîl  du  P. 
Corder  ,  intitulé  :  Mkpoiit.  Patr^ 
grofc.  in  Psalmos  (  f.  Cobdeb  ,  IX  , 
571  ) ,  sont  de  Thfod'ort  de  Mop- 
suette  et  non  de  Théodore  d'Hé- 
raclée ,  à  qlii  les  manuscrits  les  attri- 
buent;— des  Traductions  Utt^ales 
d'Une  partie  des  livre»  de  )' Ancien- 
Testament  et  des  Epitr^s  de  saint 
Paul; — des  Dissertations,  en  ré- 
ponse an  livre  hébreu  Intitulé  :  ]» 
Bouclier iè  ta  foi; — an  Traité €0»- 
tre  les  Spectactes; — et  enfin  due 
ftëfatation  des  Jfexaples.  Art  a  des 
Portraits  de  ce  prince ,  d'après  Cov- 
pfcli  par  Daiillé  et  par  Drevet.  H«l 
a  publié  ;  Histoire  de  Lniiis ,  due 
drOrUans,  Paris.  1753.in.12  (i>. 
G— ce  etW— a. 
ORLÉANS  (  Louis-Pffii-iPM ,  duc 
b'  ),  fits  du  précédeiil ,  naquit  à  Pa- 
ri», le  la  mai  1 725.  Connu  d'abord 
ïons  le  nom  de  duc  de  Chartres ,  it 
obtint,  par  commission  dn  28  mars 
1737,  un  réj^iment  d'infanterie  de 
son  nom.  H  fut  reçu  chevalier  des 
ordrâdaroi,le5  juin  1740.  et  fit, 
en  1742  )  sa  première  m  m  pagne  eo 
Flandre .  où  l'on  se  tînt  snr  la  défea- 
sive^  Ce  fut  sous  les  ordi«s  du  maré- 
chal de  Noailles.  qu'il  marcha  vers 

Ht  «JJne  ■    artt  Ti-Ki    inJtU»  n'*  IriHut  «ta  pr4. 
Bou^;  Mt  dnait  VU  t  inr  TtHhi  d'Art;  ,  wieii  d« 

„^„, , ,„, .  ._.  jHk  .foi  Ht 
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leRliiii,*!!  i743:iIceiAtiaUdutla  ]e3oitHllrt,dflWiDkelMii,i)atte 

cavalerie;  «t  »^is  aToir  moatré  décent  cotoipagnies  de  gremâiers  et 

bcmconp  de  valeur  i  !■  bataille  it  de  toiU  lei  dragoas.  Le  36 ,  il  com* 

Déningen,  il  fut  cr^  nwnichaMe*  battil  à  Hesiembeck.  11  devînt  veuf 

camp.  Jl£]iit  la  campaf(iie  en BMSe-  en  i^Sg.  Éprouvant  souvent  te  ber 

Alsace  ,    continuant  d'avoir  ponf  foin  de  changer  d'amusement ,  il 

chef  le  mime  marA;bai  de  Franoei  fil  cAutniire  un  thédire'  dans  «a 

A.  son  retour,  il  (épousa  Louite-Hen-  miûton  de  campagne  de  Bagnolei  • 

nette  de  Bmirbon-Conti ,  princesMt  et ,  ce  qui  cât  paru  trèa-incouvaant 

^i  joignait  les  don»  de  l'esprit  aux  dans,  d'antres  temps  ,  H  y  joua  hii- 

tbarmes  de-la  figore  :  mais  son  n-  mâne  la  comédie  avec  les  personnes 

prilétait  très-caustiqne;  Ëtl'onsait,  admises  dans  Kon  intimilé.  Ce  fut 

^r  une  foule  de  récits  du  temps  ,  cheilni  que  Collé  donna,  en  1766, 

(pu  cette  «lion  ne  fut  point  heu'  pour  la  première  fois,  la  J'nrciei/ft 

rense.  Em^oyé  k  l'année  du  roi  ^  chaise  do  h'enri  If'.  Le  duc  d'Or- 

c9  Flandre ,  et  nommé  lieutenant"  léans  réussit  parfaitement  dans  le 

grâôal  en  17441^  ^"C  assista  tait  rôle  dn  meiaiter  Micbau.  lldonnait 

lièges  de  Menin ,  d'YpreS,  de  Fuma  la  prëférence  aux  rôles  de  financier 

'    et  de  Fribourg ,  et ,  dans  l'année  ou  à  ceux  de  paysan  ;  et  il  s'en 

faiTaBl8,ausiegedeTonniaî, ainsi  acquittait  avec  beaucoup  de  naturrl 

^'à  la  bataille  Je  Fontenoi.  Il  m  et  de  vérité.  (  Voy.  la  Carréipim- 

trouva,  en  174^,  à  la  bataille  de  datiee  de  Grimn.  )  11  s'attadba  , 

Rancoux  ;  â  celle  de  Lanfeld  ,  en  comme  lecteurs ,  Sanrin ,  Collé  et 

1747;  et,  bientôt  après,  il  obtint  le  CarmontcUe  ;  et  ces  Sens  de  letircit 

goavetnemeDtgâiéralduDaDphiné,  contribu^ani  à  (mbeJtir  les  fttes  de 

en  survivance  de  son  père,  à  la  mort  Bagnolet,  domt  le  prince  était  par- 

dnquel  ilprit  le  titre  de  duc  d'Or-  veau  à  faire  un  séjour  délideux. 

léans.  On  loi  donna,  en  mars  1751,  Ayant  devine  te  (aient  dn  jenne  Le' 

)e8r^meDtsd'iidanteTie,deCavaIe-  Fèvtc  pour  la  poésie,  il  l'bonort  do 

ib  et  ds  dra^tis  de  ce  nom  ;  et  il  sa  protection  ,  et  Ini  Rsugna  ,  aprrs 

RSiitau  duc  de  Chartres,  son  fils,  la  représaniation  de  la  tragédie  de- 

le  r^iment  dc  Chartres  infanterie.  ZumA,  Une  pession  de  1300  Irv. 

Aomoisd'arril  1756,1e  dm:  d'Or-  sar  sa  cassetie.  lie  FèVre  lui  ayafil 

léans  ât  inoculer  par  Tronohin,  qu'il  demandé  Si  celte  grâte  l'engageait  à 

avait  appelé  tout  exprès  de  GenWe  ,  (jnelffoes  &mctions  auprès  de  S<  A.  : 

(onfiU unique, etsafille,  depuisdu-  «Cela  ne  tons  engage  ii  ned,  VA\ 

cbesse  de  Bourbon,  Cette  délermî*  »  dit  te  duc ,  qu'à  travailler  de  plus 

quion  ,  qui  fut  regardée  cofnme  un  ■  en  plu!i  poor  voire  gloire.  »  Dans 

acte  de  résolution  très-courageux,,  laqnerelledesparlcments^  pendant 

était  l'effet  de  la  révolution  qua  La  les  dernières   avnées  dif  règdé  de 

Condamine  venait  de  produire  dana  Louis  XV ,  on  aorait  bien  vouhi 

les  esprita  ,  par  sou  Mémoire  sur  engager  le  Antf  d'OH^s  à  se  mct> 

l'inoculation  de  la  petite  -  vérole  ;  irc  à  la  lête  de  U  noblesse,  pour 

et  le  succès  qu'eut  l'opération  ,  as-  édairer  le  roi  sur  les  imrigtKS  du 

sura  en  France  le  triompbc  de  celte  chancelier    Manpeou ,   et   pour    le 

décoBYerte.  Envoyé,  en  1757,  à  faire  chasser ,  lui  et  sa  suite  :  en 

l'arméeduBhin,  Ic'princes'empara  Bretagne  surtout,    un    parti   con-  , 
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«âérable  demanilait  btcc  instance  diicd'OTt<Vos,pronoiKéeïOr1éin>', 
ce  prince  pour  son  chef;  mait  il  le  lomars  i-jétt.parl'abbcBoùw, 
était  atUFUé  3e  cœur  au  mooar-  ciianoiae  de  la  caihedïale,  Pntt 
que,  chef  de  sa  famille,  et  ne  vou-  éminemment  bon  ei  affable  (  i),  il 
lait  pas  entendre  parler  de  guenv  ci-  n'eut  point  un  de  ce*  caraclèreft  qui 
TÎIe.  Il  ne  tarda  pas  à  se  réconcilier  fixent  l'atteDiion  des  bonmes.  Dé- 
«Tec  la  cour.  On  dit  dans  le  temps  goûiéde  bonne  beiire,  pour  son  pro- 
qu'nn  des  motifs ,  et  surtout  que  le     lire  compte ,  de  la  gloire  des  héros, 

Erixdecetle  soumission  (i^^i),  fut  il  préférait  les  qnabtés  qui  attachent 
permission  d'épouser  arec  cerlai-  dans  la  tic  wivée;  cl  l'on  a  dit  a«c 
ik»  restrictions  Ml",  de  Moiilcsson;  raison  que  la  sienne  offrait  pins  à 
nais  ce  mariage  n'eut  lieu  qu'en     louer  qu'à  citer.  L — » — e. 

i973(^.MoirTi8Soii,XXIX,535).  ORLÉANS  ( Lonis-pBiLin.E-Jo- 
Ilmoumt,  généralement  regretté,  SEPn  ,  ducn'),  fils  da  précédent , né 
le  18  novembre  1^85.  Ce  prince,  à  Saint-Cloud,  le  i3  avril  1747» 
tout  en  aimant  beaucoup  le  plaisir,  épousa,  le  5  avril  17&9,  Louise- 
avait  hérité  de  la  douce  bieofai-  Marie-AdelaïdedeBoiirbon-fcnthîè- 
saace ,  de  l'inépuisable  charité  de  vre ,  fille  et  unique  bérititre  du  duc 
son  père;  mais  il  s'enTL-Ioppaît  de  deP«ithitvre,  donlles  vertns  el  Iw 
lant  de  mystère  pour  faire  le  bien,  bienfaits  feront  à  jamiri*  révérer  et 
que  l'on  ne  connut  qu'après  sa  bénir  la  mémoire.  Cette  princesse 
mort,  tous  les  droits  qu'il  avait  i  n'avait  qoe  seiïe  ans  (  Fory.  l'artiéle 
la  reconnaissance  des  malheureux;  ci-apri»).  Ceux  qui  ont  connu,  dans 
il  leur  donnait  chaque  année  deux  sa  première  jeunrsee,  le  duc  d'Or- 
cent  quarante  railiefrancs  au  moins,  léans,Bi  malheuTeuscmenl  fameux, 
sans  compter  les  pensions  el  les  gra-  l'ont  peint  sous  les  dehors  les  pins 
tifications  qu'il  payait,  soit  en  son  avantageux.  Sa. taille  était  élevée, 
nom,  soit  au  nom  de  ses  ancêtres,  avelte  et  bien  prise;  el,  à  des  traits 
Trois  oraisons  funèbres  furent  con-  agréables  el  réguliers  ,  il  joignait 
sacrées  à  sa  mémoire  ,  dans  des  beaucoup  d'rsprit  naturel  :  mais  cet 
églises  de  Paris.  On  pada  surtout  esprit  fui  mal  cultivé,  auoiqiie  cens 
decelle  que  la  famille  d'Oricans  alla  qui  ont  voulu  faire  l'ologe  de  ses 
entendreà  Notre-Dame,  et  qui  conte-  iusiiiiiienrs,  aient  pilétendu  k  con- 
nait  des  détails  telle ntenl'déplacés ,  traire.  Lorsque  nous  t'avons  vu  ,  ce 
qucleroidérendiiderimprimer.L'o-  u'euil  plus  le  brillant  duc  deChar- 
rateur  (  l'abbé  Maury  )  s'était  étendu  1res  dans  la  première  fleur  de  l'âge, 
avec  beaucoup  trop  de  complaisan-  L'agitation  de  son  sang  ,  échauffé 
ce  sur  le  mariage  secret  du  prince     ou  apauvri  par  une  manière  de  vivre 

avec  M"«.  de  Montesson  :  c'était [ ■__ 

plutôt  le  panique  de  cette  dame  f,,  v.;,;  ^  ,„  .„™i>^  ^  «r««n™.V 
que  1  oraison  funèbre  de  son  époux.  '-'•^  ,•>  bmitc.  (m  imt.iai  •aumo»  o.  j«w  !• 
Les  deux  autres,  discours  étaient  de  «iTfti'^d^/tfc^.'rt  i^?*L;,'  f™»SX£ 
l'abbé  Bourlet  de  Vauxcelles  ,  et  de  ^f*"- "f^^"' ^oMm  *™"'«« 7 ™j|^' 
l'abbe'  Fauchet.  Grimm  a  donné  un  ciuj  ubittuiaip'ajni  dFpkhixwieiiEiiKnH- 
extrait  de  celui-ci",  dans  sa  Corres-  .  ^^^^t:;:,::^r^';:^4 


pandance  (  3«.  parti 
y  eut  encocc  une 
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&vp  ilissipc»,  avait  couvert  son  atijoutd'1iui;3eii'einent  il  fallait  itr» 
visage  de  rou);eurs  et  de  boutons;  vêtu 'decemmeut  pour  la  fretjneatcr. 
Bub  il  était  Udte  de  s'apercevoir     D  fit  entourer  ce  jardin  de  caoslmc- 

qoe  cetre  physionomie  altérée  avait  lions  brillantes ,  afin  de  les  louer  à 

été  belle.  Sa  télé  était  alors  près»  tous  ceux  qui  se  présenteraient  ;  et 

qu'entièrement    dé(;arnie    de    che-  il  l'ouvrit  ■  toot  le  monde,  sans  ex- 

veiii;  et  l'oa  disait  que  ses  courii-  ception  ,  de  manière  que  l'on  vit 

sans  se  faisaient  épiler  pour  lui  res-  bientôt  eette  promenade  couverte  de 

sembler.  La  ioyeusesaciétédupriu'  la  population  la  plus  grossière  et  la 

ce  passait,  à  l'imitation  du  maitre,  plus  perverse.Au  lieu  de  l'air  pur  et 

■negrande  partie  du  temps  i  se  li-  aubclombrageque,pendaDtIesjours 

rrerauxesercicesdu  corps,  dans  les-  d'été,  les  Parisiens  venainit  cher- 

sfoàs  personne  ne  réussissait  mieux  ehcr  dans  les  allées  du  Palais -Baya  Ij 

ipK  lui,  surtout  l'érpHtation  et  la  ils  ne  trouvèrent  plus,  sous  les  nou- 

eourses  de  chevaux.  Nul  n'était  plus  veaux  portiques,  quo  l'exemple  dra 

bibile  h  faire  voler  un  cbar  à  tra-  mauvaises  mieurs ,  et  les  tameaux 

vos  les  inextricables  embarras  de  delaplns  bonteusedissolution.D'un 

lacapilale.  Mais  celtedextérité,  qui  autre  cdté  ,  cette  spéculation  ,  qut 

dît  fait  remporter  des  prix  aux  fd-  avait  ôté  aux  maisons  voisines  une 

tes  de  la  Grèce,  ne  fut  pas  admi-  partie  de  leurvaleuretde  leur  4gré- 

nt  à  Paris  :  on  la  trouva  peu  digno  ment,  mécontenta  beaucoup  les  pro^ 

d'un  {^and  prince;  elle  lui  valut  priétatres,  et  elledonnalieu  à  quel-' 

[doB  de  sarcasmes  que  d'applaudis-  ques  satires  contre  le  duc^  On  le 

Minents.  Cherchant  toutes  les  occa-  représenta    sous  le  costume    d'un- 

lions  de  se  faire  remarquer,  il  mon-  cbiSonnier ,  ramassant  des  loques  à 

ta  dans  uuaérostat,dès  les  premiers'  tnTe[  des  locataires).  Il  rit  lui-mé- 

essais  quifurenlfailsde  cette  décou-  me  de  cette  impertinence  comme' 

verte.  On  a  raconté,  du  duc  de  Char-  de  toutes  les  autres  malices ,  et  ne 

très  et  de  sa  cour  ,  des  choses  que  changea  rien  à  son  plan.  Heureux- 

Kotre  plume  ne  peut  décrire ,  et  qui-  ^'it  n'eût  jamais  songé  qu'i  de  pa- 

rcssemblent  beaucoup  k  ce  que  l'on  reîlles  spéculations ,  et  s'il  n'efll  pas' 

disait  des  soupes  de  son  aïeul  1ère-  mérité  d'autres  satires  !  Plus  osaient' 

fjoit.  Cependant  ce  prince,  que  la  que  beaucoup  desouverains,  )Ouis- 

renommée   et  des  pamphlets   dé-  sani  des  avantages  des  monarques  ,- 

Eoûtants  flétrissaienWe  la  manière  sans  être  assujéti  à  leurs  devoirs  ni 

la  plus  odieuse,  était  chéri  dans  l'în-  partager  leurs  inquiétudes  ,  on  de-: 

teneur  de  son  palais.  Naturellement  mandera  comment  un  tel  prince  put 

Inenfaisiint, ilaimaitàaccueillirceux  sortir  tout~à-caup  du  c«-cle  des 

^ui  sollicitaient  sa  protection.  Ou  se  jouissances  où  il  était  paisiblement' 

louait  de  son  affabilité;  mais  on  re-  renfermé,  pour  provoquer  une  ré- 

inarquaïtque,tropsouventfaR)ilière,  voluiiou  qui,  l'eûl-elle  porté  sur  le 

elle  le  faisait  sortir  de  son  rang.  Quoi-  trône,  n'aurait  pu  l'y  maintenir  que' 

que  possesseur  d'uue  immense  for-  par  la  violence  ?  Ce  déplorable  tra- 

tune,il  fil  des  dettes ,  en  voulant  la  vers  peuts'expIiquerparlecarBCtère 

rendre  phis  considérable  encore.  Le  du  duc  d'Orléans.  Sa  susceptibilité 

jardin  de  son  palais  était  une  pro-'  était  extrême  dbs'qu'il  se  croyait 

Buuade  publique  ,  comme-  il  l'est  outiagé  :  le  trait  enfonce  dau  son 
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cœur  n'eu  sortait  viva ;  «I  Ton pént  evretaid.  Ce  fut  poar  faire  cesscf 
dire  qne  le  rcMenUment  était  réelle*  tons  les  «bstaclcs,  que  le  (eune  iua 
Bcnt  ta  dinoité.  L'ardiiduç  H>si-  w-mil  à  étudier  les  Aements  fl« 
uilien  d'Autriche  était  *ean  à  Ver-  fart  aantiqiie,  et  qu'il  demuds 
sailles  ,  voir  la  reine  de  France ,  sa  de  fertir  oommc  ToloBtaùre  ,  sor 
sœur,  à  peine  Agée  de  vingt  ans.-  Vescadve  de  l'amiral  dfOrnUien  , 
Ckarmde  de  la  Tisitu  de  ce  bin  qui  croisait  dans  la  Mande,  et  ip« 
chéri ,  et  voulant  jouir  de  tous  les  Vsn  croyait  à  chaque  instant  ff^ 
moments  iju'il  pouvait  lui  donner  d'en  vRiir  aux  nuins  avec  ta  flotte 
pendant  son  s<^aur  en  France ,  la  anglaise  commandée  par  l'amînl 
jeune  BOUTeraioe  crut  qu'il  pouvait  Keppel.  Le  t^c  A'OrUaas  se  trouva 
se  dispenser  de  faire  des  visites  sur  le  vaisseau  te  Saita- Esprit  , 
aux  pnnœs,  et  se  débarrasser  de  la  commandé  par  La  MvlhePicqueC , 
plupart  des  étiquettes  qu'eUe-mirae  l'un  des  plus  iotrépides  ntarins 
n'aimait  pas.  Les  princes  en  furent  qu'eût  alors  la  FraBce.  Le  'âoat- 
très-ia^oBtents  ;  le  duo  deCbarties  fjprifétaîtleiihef  de  file  delà  divi- 
surtout  te  montra  piqué  au  vif  de  sion  de  l'arriltre  -  gnde ,  et  la  d^ 
cet  oubU  :  il  lui  parut  une  insulte ,  fiénence  qne  l'on  devait  à  on  prsice 
et  iU'attribua à  Marie- Antoinette ,  à  dn.saof;,  l'en  fit  nommer  com ma w- 
(jifi  le. fait  pouvait  être  imputé,  mais  dent  d'honneur;  car  le  commanda- 
non  dau».l'inteBtion  qa'ou  lui  suppo-  ment  réA  appartenait  ii  La  Muthe- 
sait.  Beaucoup  de  conversations  m-  &iaquet:ilserait  absurde  detupposer 
discrètesciradèrent  à  cette  occasion  qa'un  officier  de  cette  importance 
dans  les  hautes-sociétés,  où  déjà  l'on  eflt  été  placé  sur  le  vaisseau  dirce* 
cherchait  à  flétrir  le  caractère  delà  teupderadivisii»i,poiir  Etretémoin 
reine  ;.  et  cette  princesse  en  fut ,  à  passif  des  fautes  que  n'aurait  pjw 
Bontour,  très-vivement  affectée.  Ce  manquédefaireunictmepnncesau» 
fut  alor»  qu'il  se  fotma  ^us  partis  «ipdrience.  Le  combat  d'Oaessanr 
à  la  ville  et  à  la  oaur ,  cdui  da  la  ^i  donné  k  37  juillet  1 77a.  U  n'y 
reine,  et  celiù  des  princes  ,  à  la  eat point  d'avantagé  décisif;  et  M 
léic  duquel  était  te  vindicatif  duc  deux  fiottes,  après  s'étre-loag-temps 
d'Orléans.  Les  idées  politiques  ,  au-  canonoées,  rentrèrent  ^  cbantant 
trNBait.sérieusas,iietardferen(pasà  victoire,  l'tim  à  Brest,  et  l'autre  i 
toutcnvahirjet  la  mésintelligenoe  j  Portsmouth.  Leduc  revint auisitôt à 
trouva  «n  nouvel  aliment,  f.esplai-  Paris, où l'onnAparla  d'abord  quede 
sirs  dont  le  duc  de  Chartres  avait  son  oourage  et  de  sa-pi^ence  d'es- 
abusé,  loi  demroit  imipides:  il  prîtçilfutiHêraeapplRndiàl'Opéra: 
fallut  que  son  imagination  s'occupât  mais  les  rapports  &its  au  roi  ne  lin 
d'autre  chose.  Il  voulut  d'abord  furent  pas  aussi  favorables.  Le  mo- 
avoir  la  chat'ge  de  grapd'amirai',  narqoele  reçatfK)idemenl,ctlaconr 
qui  appartenait  au  duc  de  Prathiè-  ne  lui  fit  pas  un  meilleur  accueil;  on 
Tre,  son  beau- père.  Ce  prince  y  con-  dit  même  qu'il  s'était  caché  à  fond 
teolil-!  mais  il  fallait  encore  obtenir  de  cale  pendant  l'action  :  mais  ilest 
k  consentement  du  roi  ;  et ,  le  '  mo-  probable  qu'il  y  eut  de  l'injustice 
narque  ne  cédant  pas  assez  promp-  dans  tous  ces  rapports  ;  et  voici  ce 
temcnt  an  désir  de  son  cousin  ,  ce-  qu'on  a  publié  dejiuis.  Par  unmou- 
lui-ci-«ccusa  la  reine  d'itre  causede  vement  kotprërn ,  la  divisioa  de  l'or- 


„l:«lby  Google 


OHt  ORt                 tij 

nèn-gaidc  m  trouTant  tMit4-eonp  ati)Aiird'hniGeoi^  IV,  etaTec  beau. 

\  enfacedeceUedereanemL,  le  vaU-  Coup  de  grands  se^nears  ,  et  ré- 
seau le  Saint-Esprit  reçut  e(  lâ«lu  vint  enihousiasaté  des  mceurs  et  des 
les  premières  bordées  (i))  des  ma-  oostiimes  btitamuques ,  que  dis-fors 

'    lelots  furent  tués  ou  blessés  prb  4e  il  afiècta  d'imiter  eii  tout.  Les  hautes 

WiCllapIaDchesur  laquelle  il  était  sociétés  de  Paris  se  faisaient  alors 

Eiilbmec.  Dajis  ce  moment,  le  Tais-  remarquer  par  une  grande  magoili- 

sMuâticomted'OrTilliecsGtsignalà  cou  ce  :  une  estrSqie  simplicité  fut 

Fsrrière^artle  de  tenir  le  Tant  pour  tout-à-coup  substituée  à  t  or  et  aux 

en^her  les  Anglais  de  passer.;  ses  riches  brûleries  qui  couvraient  les 

signaux  aya^t  été  mal  compris ,  tes  T&emenis  des  grands  seigneurs.  Les 

tuirts  ne  furent  pas  exécutés  :  s'ils  bourgeois  ne  virent  plus  fpic  des 

l'tiiueiit été, dit-on, la  flotte  ajitqlaise  égaux  dans    ceux  qu'ils   u'osaient 

écrasée  ne  serait  pas  rentrée  à  Purts-  aborder  auparavant  qu'a  pris  avoir 

nouth.  Les  ennemis  du  duc  préten-  épuisé  toutes  les  démonstrations  du 

diieul  que  ce  fut  pour  ne  pas  l'ex-  nspect.  Ces  seigneurs  cherchèrent  à 

[loser  qu'on  désobéit  aux  signaux  a'aÊrraachir   des    honneurs  et  des 

(a);  d'autros  dirent  <TU*  <^  ^"^  P"^  égards  qui  avaient  été  si  long-temps 

Il  jalousie  de  quelques  officier*  de  leursauve-garde.  Ils  déposèrent  eux- 

lurine ,  qui    voulaient  perdre   le.  m&aes  leur  rang  et  leur  dignité;  et 

comied'Orvillierg;  et  l'on  parlade  ce  changement  subit,  prâné  dans 

tmitres  et  de  trahison,  comme  cela  tous  les  écrits,  et    naturellement 

scToit  trop  souvent  dans  les  affaires  a^vable  aux  classes  inférieures,  d«- 

in  cette  espèce.  En  résultat ,  ni  la  vint  à-peu-pris  général.  La  cour  da 

dut^e  de  grand^amiral,  ni  la  suiri-  monarque  bit  elle-même  obligée  de 

noce,  ne  furent  accordées  au  duc  modifier  ses  usages  et  ses  étiquettes. 

^'Orléans;  et,  par  une  prétendue  fa-  tes  jeunes-gens  qui  avaieut  fait  la 

Teur ,  qui  dut  paraître  une  sanglante  guerre  en  Amérique,  vinrent  effrayer 

ironie,  il  fut  nommé  colonetgénéral  la  Friince  par  leurs  cris  de  liberté; 

4»  hussards.  Depuis ,  il  ne  panit-  cris  précurseurs  des  innovations  ré- 

pKsque  plus  à.  la  cour.  Éloigné  des.  publicaines  qu'on  allait  bientôt  in- 

pUi^rs  df  Versailles,  il  revint  à  troduire.  Ils  trouvèrent  un  appui 

'xai  qu'il  paraissait  avoir  afaau-  naturel  de  leurs  doctrines  dans  le 

dnDnés  ;   mais  ,  pour  les   varier  ,  Kéconlentement  du  duc  ;  et  ce  fut 

il  chercha  une  nouvelle  dissipation  ainsi  que  se  ferma  ,  sans  qu'il  parût 

ius  les  modes  et  tes  usages  d'An-  exister  de  coalition  préméditée  avec 

gIrtMTe.  11  fit  un  voyage  à  Londr»,  s,Qn  chrf  présumé,  ce  parti  dont  le 

>'j  lia  avec  le.  prince  de  Galles  ,  premier  butnefutsansdcutequ'une 

■  opposition  à  Ucour,  mais  cpii,  bien* 

(i)og.dit.amdinn«rit>,qHbJ^»'>(-&-  tot  entraîné  daos  le  précipice  que 

CT.;^  'y?"'  \h  ""T^  1°  .""if  ■:  -^f"  "i"*  Un -même    avait  creusé,    nous  a 

^|pHhf]m,ruamil«tlMldc1t(^vta€ulB(ji  absurde,  "^                                                                   ^ 

iwiu  k  du  D'Binfi  en  r«»iaii,'  i*  d>  (tin  conduits  successiveDKnt  dans  cette 

[«j-debr,™™,  =kd,t^r  f^it.  »)>-  gériederévolulions  qui  épouvantent 

[i^Umvigii^HdiFiwrT  qoBk  du  d'Oricuii  encorc  l'Europe.  Après  la  mortda 

!:^i2t^*iu"^,ik1::'ii™«.S^  comtedeClermont,  leduc  deChar- 

..  j.___  ^_.,            ._  ^        ^J^  fe*  se  fil  nommer  grand- mahre  de 
tous  ks  ftano-masfHU  de  Franoi; 
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ei  L'inflnencc  de  certc  secte  put  l'ai-  ce  (|ae  leur  avaieTit  AicU ,  en  sa  pr^ 
derbeaDcoup,  parla  suite,  dans  ses  tence,  leur  devoir  et  leur  conscienct*, 
projets  politiques.  Pendant  Tinter-  dans  une  sëani^e  aii  Sa  Majesté  avait 
Talle  qui  s'écoula  depuis  sa  disjrracé  annoncé  cpi'elle  Tenait  recueillir  des 
jusqu'à  l'année  i  'J87 ,  ce  prince  fit  suffrages  libres.  L'exil  dura  peu  ;  et 
en  Italie  un  Toya(;e ,  dont  on  ne  par-  le  duc  reparut  Iriompliatit  à  Paris , 
la  presque  poijit.  Dans  ce  temps ,  les  où'il  brif;iia  fort  adroitement  la  fa- 
attaques  les  plus  .vives  e'taient  diri-  veur  publique,  qui  ne  tarda  pas  à 
gees  contre  la  cour:  les projKis  les  s'éloignerdu  parlement. Cettecour, 
vins  insultants  circulaient  contre  après  s'^re  appuyée  de  lui  pour  i^ 
tes  personnes  les  pliis  augustes;  et  sisterau  roi,  vouliit  se  réumrauroi 
la  piibsance  royale  semblait  d^à  pour  contenir  le  parti  du  prince; 
n'être  plus  qu'un  parti.  Un  léger  mais  elle  fut  détruite  par  la  force 
embarras  dans  les  finances  avait  même  qu'elle  avait  cr^.  La  con- 
amene' la  résistance  du  parlement  de  Tocatiou  des  états  -  généraux  âant 
Paris  aux  édita  bursaux.  Voidant  arrêtée,  on  s'occupa  des  élections; 
vaincre  cette  résistance  toujours  plus  et  chacun  prit  des  mesures,  ou  pour 
opiniâtre,  Louis  XVI  alla  tenir  le  faire  soi-même  partie  des  députa- 
a4  novembre  1787  ,  au  Palais  de  tions,  ou  pour  que  les  choix  tora- 
Justice,  use  séance  royale  ,  ah  sié-  bassent  sur  des  hommes  disposés  à 
gèrent  les  princes  du  .sang  et  les  soutenir  ses  opinions  et  ses  projets.' 
pairs  du  royaume ,  avec  voix  dé-  Le  gouvernement  adressa  aux  bail- 
libe'rative.  La  majorité  du  parle-  liages  des  instructions  maladroires. 
meut  persista  dans  son  opposition  ;  Le  duc  d'Orléans  ,  ou  plutôt  ses 
mais  les  pairs  s'étant  réunis  à  la  mi-  conseillers ,  en  envoyèrent  d'ezces- 
norité  parlementaire ,  le  roi  ordon-  sivement  populaires  aux  autorités 
ua  l'enregistrement  de  ses  édits  :  de  son  apanage.  On  y  trouve  tous 
alors  le  duc  d'Orléans ,  placé  très-'  les  principes  de  la  révolution  ^îU 
près  du  roi ,  se  leva,  l'interpelia  s'opéra  en  1789.  Seulcment'la  dis-^ 
personnellement ,  lui  demanda  si  solution  des  parlements  n'y  est  pas 
c'était  une  séance  royale  ou  un  lit  provoquée;  mais  il  était  impossi- 
de  justice  qu'il  avait  voulu  tenir ,  nie  qu'ils  pussent  se  maintenir  avec 
et  protesta  contre  tout  ce  qui  venait  les  réformes  qu'on  indique  ;  <hi  V 
de  se  passer,  n  Vous  êtes  bien  le  parle  d'une  loi  à  faire,  pour  auton- 
»  maître,  lui  dit  le  roi,  du  ton  le  série  divorce,  et  de  beaucoup  d'au- 
»  plus  modéré.  »  Il  n'ajouta  rien  de  très  innovatiotis,  qui  dans  la  suite  ne 
plus.  Quand  le  monarque  fut  parti,  furent  pas  oubliées.  On  a  prétendu 
le  duc  d'Orléans  rédigea  une  prêtes-  que  ces  instructions ,  oii  l'on  recon- 
taiion.  Le  lendemain ,  il  fut  exilé  nut  la  main  de  Sieyes ,  furent  rëdi- 
à  T  5  lieues  de  Paris ,  dans  son  châ-  gécs  et  envoyées  sans  l'aveu  du  duc 
teau  de  Villers  -  Cotlerets.  Le  par-  d'Orléans  ;  quoi  qu'il  eu  soit ,  U  est  à 
lement  prit  hautement  sa  défense,  croircqu'elleseiireut  une  grande  in- 
et  représenta  au  roi,  par  l'organe  flueuce  sur  les  événements,  bien  que 
de  sou  premier  président,  qu'un  généralement  on  les  ait  peu  remar- 

E rince  de  son  saug  et  deux  conseil-  quées  dans  la  capitale.  Dans  le  rigou- 

n  de  U  cour  n'avaient  perdu  la  reux  hiver  de  1788.^  1789,  le  doc 

liberté  que  pour  avoir  dit  librement  d'Orléans  sa  distingua  par  des  actes 
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((echajitc,  dam  Ies<{uds  une  partie 
in  public  ne  Toulut  pas  recauuaîlre 
les  iatentioas  de  la  bienfaisance. 
Tant  que  te  froid  fut  excessif ,  il  fit 
jillumer  de  grands  feuxdaiisleToisi- 
Dage  de  sun  palais ,  et  distribuer  d'a- 
bondants comestibles  aux  pauvres, 
qui,  réchaufTéset  rassassie's,  Cban- 
taientsesiJouaDgesetsesbieiifaits:  il 
jerait  consolact  de  penser  iru'un  yé- 
ritable  esprit  de  charité  dirigea  la 
conduite  du  duc  d'Orléans  aans  cette 
circonstaiice,  et  que  des  projets  sé- 
dîiieui  n'y  eurent  pointde  part  ;  ce- 
pendant le  conlraire  fut  inalheure'i- 
ment  affi.rmé.  La  re'volte  des  ouvriers 
dn  manufacturier  Réveillon,  qui  e'cla- 
ta  dans  le  même  temps,  fut  aussi  at- 
tribuée aux  manœuvres  de  son  parti. 
A  cette  époque,  le  parlement  n'avait 
pas  mcore  séparé  sa  cause  de ccllcdu 
ouc.  Il  n'informa  point  pour  de'cou' 
vrir  les  auteurs  de 'cette  re'volte; 
M  qui  fit  dire  que,  sielle  fut  re'el-- 
lement  excite'e,  le  parlement  avait 
en  tort  de  ne  pas  poursuivre  les 
agitateurs.  Quels  que  fussent  tous 
ces  moyens  de  popularité' ,  le  duc 
d'Orléans  n'était  pas  assuré  de  se 
Dure  nommer  député  aux  états- 
généraux;  mais  le  marquis  de  Li- 
mon ,  sa  créature  ,  s'éiant  rendu  à 
Crespî,  au  moment  des  élections, 
comme  pour  y  visiter  les  bâtiments 
du  prince  ,  s'y  prit  avec  tant  d'a- 
dresse auprès  aes  électeurs  de  la 
noblesse  ,  que ,  malgré  leur  répu- 
gnance à  se  montrer  en  opposition 
avec  la  cour  ,  11  leur  fit  élire  ,  par 
acclamation,  le  duc  d'Orléans,  qiy, 
leur  avait  il  dit ,  n'accepterait  cer- 
tainement pas.  Mais ,  peu  de  jours 
après, on  vit  avec  beaucoup  d'éton- 
oement  le  prince  venir  Jui-mème 
à  Crcspi  remercier  cl  prêter  ser- 
ment. Ce  fut  ainsi  qu'il  commença 
cette  carrière  de  révotiilion ,  qui 
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lui  a  été  si-fimcsle.  Arrivé  dans 
la  chambre  de  la  nobles&e  ,  le  cœur 
ulcéré  contre  la  pour,  ce  prince  se 
rangea  «  dès  le  premier  moment , 
du  parti  révolutionnaire  ;  et  ce 
parti  se  pressa  autour  de  lui.  Le. 
28  mai,  la  majorité  de  la  noblesse 
déclara  que  la  délibération  par  Or- 
dre était  le  dogme  politique  qu'elle 
voulait  suivre  (  F.  Gazalès).  Le  duc 
protesta  contre  cette  déclaration  , 
avec  une  quarantaine  de  nobles. 
Le  18  juin ,  la  même  majorité  ■ 
ayant  dénonce  au  roi,  mais  en  ter- 
mét  très  -  modérés,  la  délibération 
du  17  ,  qui  avait  constitué  le  tiers-, 
étal  en  assemblée  nationale ,  qua- 
rante-trois nobles  prolestèrent  con- 
tre cette  dénonciation ,  et  adres-  ' 
gèrent  leur  protestation  au  monar- 
que. Le  duc  d'Orléans ,  qui  était  ab- 
sent pour  cause  de  santé,  fît  par- 
venir,par  écrit ,  son  adhe'Mon  à  cette 
protestation,  en  déclarant  que  les 
principes  qui  y  étaient  professés, 
étaient  entièrement  les  siens.  Le 
23, bU  lit  partie  jde  la  minorité 
de  la  noblesse,  qui,  après  la  séan- 
ce royale  du  a3,  se  réunit  au  tiers- 
étal  ;  il  fut  couvert  d'applaudisse- 
ments iuouis  à  sou  passage  :  u  Mes 
»  amis, dit-il,  ens'adrcssant  à  la  mul- 
t  titude,  je  vous  en  prie,  point  de 
s  bruit  actuellement  ;  je  veux  votre 
n  bonheur,  je  vais  m'en  occuper  de 
»  tout  mon  pouvoir;  vousapplaudi- 
»  rez  ce  soirsivousvoulcï.»  Le  3  juil- 
let ,  i!  fut  nommé  président  de  l'as- 
semblée nationale  ;  mais  il  n'accepta 
Sas,  eif lit  remplacé  par  l'arcbevêque 
e  Vienne.  On  a  remarqué  que  c'est 
dans  le  jardiu  du  Palais-Royal  que  fu- 
rent provoqués  les  premiers  mouve- 
ments révolgtionnaires  ;  toutes  les 
émeutes  s'y  formaient  :  c'est  de  là  que 
partirent  les  rassemblements;  le.plus 
important  s'organisa  devant  le  fa- 
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{ùiliet  (  r.  i)ÉSMOUtiNS).  Les  insiif- 
^  âlKreBt  éi]l'e>ve^  çbéz  le  statuai' 
M  CùrtiUs ,  le  kusté  du  âilc  avec 
'Àilut  de  ltè<!lër,  et  lés  portèrent  m 
iiiatâphi  dans  lel  rues  et  sur  les 

Î'ilaçes  publitiues.  Le  buste  de  Nccker 
lit  bris^àçOu^tï  dé  sàLré,  par  des 
lôlditi  ;  itiàis  £eiut  du  prince  fut 
iauVé.  On  né  peut' affirmer  que  ce 
èrand  l&ordre  ait  élê  siiscite  par  le 
-Silè  d'brfeansj  Uiïiis  ce  dont  on  âe 

{'ifeut  pas  déiitÉt,  c'est  qu'il  fut  réel- 
elàenl  t'ou'irrâ^é  dii  intrigants  dont 
JSe  pritiCé  Se  laissait  entourer.  Sui- 
vant divers'  rappôris  piiblie's  sur  cet 
événeilicnt,  bnle  vit  à  Paris  ,  dabs 
son  palais,  apphudissaiiï  de  ses 
fenêtres  iat  mouvements  pàpiilai- 
Sii,  ËtbientÂt  àprès^  parcourant  les 
rites  é'a  ^îsk.^,  puis  assistant  aux 
8(!atacc5  de  l'assemblcé  à  'Versailles. 
II  était  â  rassémble'e-tlans  la  journéç 
Sa  i'4  juillet ,  A  famctise  dans  les 
annales  de  U  re'vol'utlon.  La  veille 
-ie  celle  ^ourn^é,  des  s^itieux  le 
(l&igiiècent  pour  tieutenant-genérat 
dd'royaunle;  et ,  au  incme  instant, 
■les  couleuft  vértès ,  arborées  la  veil- 
t«',fiireiit foulées  aux  pieds,  et  rem- 
placées par  le  bleu, le  rouge  et  le 
uanc,  nui  étaientles  couleurs  de  la 
SliiiSOa  d'Ort^ns.  Le  but  de  ce  clian- 
^etn^nt  s'ilbil  ne  [ut  pas  difficile  à 
{omp^'n'dre  :  l'accession  du  roi  aux 
-désirs  dé  l'assemblée  empêcha  toutç 
pbui^ùïfe.  Cependant  il  y  a  sur  ce 
pk'^i'et  dé  lieiit^hËe  -  gëni/rale  du 
«) jàiiihé ,  qu'on  dtvàit  deïérer  au 
âiic ,  beaucoup  d'obscurité  ;  c'est 
èup'oiiitd'IiLSiuir'emiiiSrubablemcnt 
•île  sera  jaiiiais  bien  e'clairci.  Ber- 
trand -  Molevîlle  raconte,  dans  ses 
Méinoices ,  qii'cn  vèrlû  des  deli- 
faeral^ons  d'un  comité  dévoue'  au  duc 
d'Otl&fns ,  et  qiii  tenait  ies  siîance» 
àa  village  de  Miint-feDugê,  ce  prince 


,  OHL  .  .  . 
Rêvait  BTèrth- Louis  XVI  dn  danger 
Se  sa  situation  ,  ci  lui  demandef  ïa. 
lîeittenance- générale  du  royaume,  ou 
en  d'autres  termes,  de  lui  céder  la 
couronne.  Le  duc ,  ajoute  le  même 
auteur ,  se  présenta  ,  dans  la  maii- 
rie'e  du  i5,  à  la  porte  de  la  cfaain- 
bre  du  roi ,  et  s'informa  diUiaron  do 
Bréteuii,  qui  en  sortait,  s'"  pouvait 
parler  à  sa  Majesté.  Le  ministre  ré- 
poudil  qi*  lé  roi  ne  voulait  voir  per- 
sonne, mais  que  son  Âltessc  pouvait 
fui  e'crirc ,  si  elle  k  jugeait  convena- 
ble, ou,  si  elle  le  préférait ,  adresser 
sa  lettre  à  lui ,  barOn  de  Ëreteuil  , 

Sui  se  cbargeraît  delà  remettre,  dans 
1  soirée,  sous  les  yeux  dumonar- 
que.  Le  duc ,  dit  Bertrand  -  Mi^e- 
ville,  préféra  ce  dernier  parti.  Mais^ 
au  lieu  de  réclairtef  IftI  IieUtenance- 
génc'rale  du  royaume  ,  ^comme  li 
,poiiaicnt  les  délibérations  du  CO' 
mité,  il  se.  conti^nta  de  prier  le  ba- 
roii  de  Breteuil  dé  soLiciter  pour  lui 
la  permission  de  passer  en  Àngle- 
jerre ,  oii  îl  avait  l'intention  de  se 
rendre,  sî  les  afi*aires  prenaient  une 
toumnréfâcbeuse.On  peut  dire,  sur 
toutes  ces  circonstances,  que  le  te'- 
mùiguage  de  BeHrand-Moleville, 
n'est  pas  Irrécusable.  Cependant  , 
lorsque  ses  Mémoires  ont  paru,  Bre- 
teuil vivait  encore,  et  leur  ariteiir 
avait  eu  des  rapports  avec  lui.  Plu- 
sieurs membres  du  comité  de  Alont- 
Itoiige,  qu'il  nomme  en  toutes  let- 
tres, existaient  aussi;  quelques-uns 
existent  même  encore  aujourd'liuï. 
Aucun  d'eux  n'a  contredit  son  asseï-- 
tiôn:Ia  seule  observa  tionà  faire, c'est 
que,  du  i4au  i5iuillet,lcs  cboses 
avaient  etitiérement  diangé  de  face , 
et  que  telle  p.ropositioo  qui  pouvait 
être  accueillie  la  veille,  eut  été  rc- 
poussée  avec  indignation  .le  lende- 
main. Depuis  celte  époque  jusqu'aux 
evilnëments  Ses  5  et  6  octobre,  il 
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fut  peu  (juëstion  dit  duc  d'Oflcaiis  ; 
ànfentài^UaScilleaient  qii-' il  siégeait 
dans  l'asseaibllp*  à  l'èttrËiUç  {•auchc, 
et  qa'ii  suivait  tous  tes  inoiitcments 
de  ce  [)ai-tïsiexatte',etatorstr^-peu 
fiombreiix  ,  que  Miralieau  â<'sjgi)a 
pins  tard  ious  le  nom  dos  Trente 
Mtr,  et  au([<itl,  !>  cêlte  ciioiiie,  le 
tôté  dïoll  donoail  lemim  de  Palais- 
Royal ,  qiii  e'tait  celui  dé  la  rcsideace 
du  duc  d'Oflé^Ds.  Datii  les  riincstss 

!  "mimées  des  5  et  6  octobre  l 'jSp , 
leaactMip  de  témoilis  direiit  l'avoir 
hconnn  dîri^eani  les  assaîltints  dii 
^£tcaa ,  ei  leur  en  indiquant  les  is- 
Snrs  (  ^.MABlÈ-ABTOlnETTE  , 
SXVÏI.-tÔ).  Il  fut  désigne  plusieurs 
fois  dans  la  procédure  que  te  Cbâte- 
let  commenta;  et  les  dedaralionspa- 
nirent  tellctnent^raves;  que  ce  iribu- 
naldeiuandaque  le  prJDtcfîil  dépouil- 
le' de  son  inviolabilité ,  pour  être  li- 
tre à  la  jiisliceX'asscmljléeiiatiouale 
noBima  une  commissiou;  mais  le 
rapporleur'Cbabrûud  écarta  tout  ce 
qui  était  à  la  charge  du  duc ,  et  l'af- 
faire en  resta  là.  Cependant,  aprcs 
ées  tristes  événements,  le  duc  d'Or- 
.  léaus ,  a  la  suite  d'uue  conversation 
tris  -  vive  avec  le  maïqiûs  de  La 
fayelle,  se  détermina  à  passer  en 
Àn^eterre.  Idirabeaij,  qu'on  suppo-. 
sait  agir  dans  ses  intérêts ,  et  qui 
dans  le  fond  n'avait  d'autres  vues 

Se  de  balancer  l'inlluence  de  La 
yette  par'uue  influence  rivale, 
^'opposa  vainement  a  ce  départ  ; 
et ,  ats  ce,  moment ,  l'union  réelle 
on  apparente  qui  exbtait  enti'e  le 
dac  et  lui ,  fut  à  jamaLs  roinnue. 
T.'aïriTce  du  duc  d'Orléans  à  Bou- 
logne ,  où  il  devait  s'embarquer , 
excita  nn  grand  mouvement  :  le  peu- 

ee,  soulevé  en  sa  faveur,  ne  vou- 
it  pas  fe  laisser  partir.  IjC  prince 
tvfnsa  de  céder  à  ces  tumuttucuses 
tUst^mces.  Il  resta  en  Anglrlerre  cu- 
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vironltait  m  ois,eI  envoya,  par  ecjît, 
son  adhésion  au  serment  civique , 
qui  fut  prononcé  ,1^  4  janvier  i  -jip, 
par  le  roi,  à  l'assemblée  naiîoDals 
(  r.  Lours  XVIJ,  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  la  fédération  du  i4  juillet  y 
il  écrivit  de  nouveau  à  l'assemblée, 
etiui demanda  l'airtorisation  de  ren- 
trer dans  son  sein.  L'assemblée  ayant 
déclaré  qu'aucune  raison  p«  s'oppo- 
sait à  ce  retour,  il  partit  immeJia» 
tement  de  Londres,  ma'pré  les  dé» 
marches  que  le  marquis  do  La  Fayet- 
tefit  faire  auprësde  lui,  pour  pro- 
longer son  absence.  Il  parut  k  Ja  tri- 
bunc  le  II  juillet,  et  renouvela,  avee 
beaucoup  d'assurance,  le  serment 
qu'il  avait  envoyé  par  écrit.  On  re- 
marqiiaqiie,  jicnde  temps  après  soa 
apparition,  les  atlaqu^  eouire  les 
constitutionnels,  dont  le  marquis  de 
La  Fayettç  était  nn  des  principanx 
chefs,  commencèrent  :  les  mois  de 
traître  La  Fayette  circiilèrent  dans 
les  clubs  et  dans  Icî  groupes;  et  le 
jardin  du  Palais-Boyal  fut  le  théâtre 
de  toutes  sortes  de  violences  entre 
les  constitutionnels,  surtout  api'ès 
la  révolte  de  Nanei ,  dont  îja  Fayet- 
te avait  voulu  fatre.pHntr  les  aul^rs 
(  y.  Bouille  ).  Ce  fut  à  cette  épo- 
que  ,  que  ic  peuple  de  Paris ,  excité 
contreles  conslilutionaels  par  leur^ 
adversaires ,  se  jeta  dans  le  parti  ex- 
trême de  la  réfoiutioQ,  qui  prit  alors' 
cet  ascendant  dont  il  devait  bîeniét 
faire  un  si  épouvantable  uaage.  Co 
parti  s'empai'â  du  duc ,  qui  se  livra 
sans  retour  à  ce  honteux  esclavage. 
Lors  de  la  procédure  du  Chitdet,il 
avait  été  vivement  attaqué  par  plu- 
sieurs députés ,  dont  quelques  -uni 
avaient  même  .de'poté  contre  lui^ 
devant  le  tribunal,  surtout  le  prési- 
dent de  Froudeville,  à  auquel  adressa 
un  cartel;  mais  celieaCaire  n'eut  point 
de  suite.  Dans  ce  temps-là,  il  publia 
9- 
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un  Mémoire,  où  sont  rcponsséce  arec  de-Mars,  et  nommémcQt  Laclos,  5r-> 
indignation  les  accusations  diriges  cretaîre  du  prince.  Ce  fut  alors  que 
contre  lui  dans  ce  fameui-  procès,  le  marquis  de  Sillery ,  l'un  des  com-  - 
Leduc  de  LauzuD,  son  ami,  le  de-  mensauxde  la  maison  d'Orléans,  dé- 
fendit avec  clialeur  k  l'assdmblée.  clara  que  c'e'taitconCrcraTeududuc 
Le  marquisde  Perrière,  de'pulcroya-  que  son  secrétaire  avait  rédigé  la  pé- 
tiste  irès-pronoilcé,  prit  aussi  sa  titioii;quedèsoe moment  ce  person- 
défense  par  écrit;  et  ni  l'un  ni  l'au-  nage  avait  cessé  de  lui  apparietiir  et 
tre  ne  pouvaient  être  accusés  d'à-  d'avoir  des  rapports  aveclui.  Leduc 
voir  participé  aux  manœuvres  sédi-  d'Orléans  se  rendit  lui-même  au  club 
Ueiises  dont  il  était  question.  ÂprÈs  le  lendemain ,  et  dit ,  sans  toutefois 
le  voyai;e  de  Varennes ,  la  fac-  parler  de  la  pétition,  que  le  maj-  ' 
lion  républicaine,  qui  s'était  mise  en  qiiïs  de  Sillery  avait  été  mal  infor- 
ctidencc  le  jour  mime  du  départ,  mé;  que  jamais  il  n'avaiteessé  d'es- 
crut  le  moment  opportun  pour  timerM.  deLAclosetdele  croire  di- 
réaliser  son  impraticable  système,  gnc  de  sa  confiance.  Depuis  il  ne  r^ 
Une  pétition  ou  adresse  aux  dé-  panitjilusau  club  des  Feuillaots;  et 
partcments  fut  rédigée  dans  ce  but  plusieurs  députa  qui  en  avaient  Sait 
par  le  chevalier  de  Laclos,  secrétaire  partie,. retournèrent  aux  Jacobins  , 
du  duc,  et  par  Brissot,  qui  avait  été  où  bientôt  on  ne  garda  pbis  au- 
spécialcraent  protégé  par  M™',  de  cune  mesure,  La  révolte  des  peu- 
Gcnlis,  (  de  Sillery  )  institutrice  des  pies  contre  les  rois  y  fut  hautement 
enfants  d'Orléans  (  F.  Bbissot  et  La-  prèchée  et  reproduite  par  une  foule 
CLOS  ).  On  démandait,  dans  ce  se-  de  libelles,  que  les  jouriiaux.  propa- 
ditieux  libelle,  que  Louis  XVI  fût  gèrentdans  toute  l'Europe:  c'est  ce 
mis  en  jugement  et  déclaré  déchu  qu'on  a  appelé  la  Prapagiinc^.  Tou- 
du  trône.  Cette  pétition  fut  lesignal  te  ceitedoctrinefuiérigéeenprinci- 
de  la  révolte  dite  du  Champ-dc-  pcs,  danticscin  de  l'assemblée  dite 
Mars  ,  ou  la  faction  républicaine  fut  législative;  et  les  plus  terribles  calas- 
réprîméc  (  f.  Baii.lï).  'Cepen-  trophes  devinrent  inévitables.  Cé- 
dant l'assemblée  délibéra  sur  la  qnes-  pendant  le  duc  d'Orléans  panit  s'ar- 
tioa  de  savoir  si  le  roi  pouvait  être  rêter  un  instant  sur  les  bords  de  Ta- 
mis en.  cause;  huit  députés  seule-  bime  qui  allait  l'engloutir.  Le  vice- 
ment  votèrent  pour  I  affirmative,  amiral  Thévenard,  momentanément 
A  cette  époque  le  club  des  Jacobins  ministre  de  la  marine,  espérant  sans 
fiitpresqueentièrementdissous.Ceux  doute  le  ranfener  dans  le  parti  du 
qui  ne  voulaient  pas  pousser  la  révo-  roi ,  l'avait  fait  nommer  amiral.  Ber- 
lulion  plus  loin,  formèrent  la  société  trand-MolevxUe ,  successeur  du  vicc- 
dcsFeuillants,quisedéc1araenfaveur  amiral,  annonça  au  duc  celte  uo- 
du  trône,  et  parut  décidée  à  en  dé-  rai  nation.' Celui-ci  alla  sur-le-champ 
fendre  les  débris.  Il  ne  resta  qu'un  lui  rendre  visite ,  et  l'assura  qu'il 
petit  nombre  de  députés  aux  Jacobin  9:  attachait  le  plus  grand  prixà  la  fa- 
tous  les  autres  se  réunirent  auiFeuil-  veurquele  roi  venait  de  lui  accor- 
lants.;et  le  duc  d'Orléans  lui-même  der,  parce  qu'elle  lui  donnait  les 
se  présenta  k  cettesocie'té,  où,  dès  le  moyens  de  faire  connaître  à  Sa  Ma- 

i)remierinstant,onattaquaaTecforce  jesté  à  quel  point  ses  sentiments 

es  auteurs  de  la  rérolie  du  Champ-  avaient  été  calomuiés,  Il  témoigoanu 
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miiiislre,  avec  les  eipressions  de  la  Ri&iie  ne  pouvait  l'e¥iler.  Le  nom  du 
since'rilé  et  de  la  fraiicLise,  l'hor-  diicd'OrlêansncfulpasprononMlor» 
reur  que  lui  iuspiraient  les  crîmas  delareTolulioo  du  lo  août ,  et  il  est 
dont  il  e'iait  accuse'.  Alors  Bertrand-  i  croire  (pie  personnellement  il  n'y 
MoleviJJe  lui  proposa  de  le  pre'-  concourut  pas  ;  mus  les  chefs  de 
semer  au  roi,  pour  exposer  lui-mê-  la  faction  dans  laquelle  les  cTene- 
me  à  Sa  Majesté  les  sentiments  dont  menls  l'avaient  entraîné,  furent  les 
il  était  féne'tré.  Le  duir  accueillit  agresseurs  imme'dials.Après  ce  bou- 
avec  empressement  la  proposition  leyersement ,  ceux^ui  l'avaient  pré- 
dn  ministre',  qui  rendit  sur -le-  paré  et  ceux  quï  l'avaient  exécuté, 
cliantp  compte  à  Loub  XVI  de  formaient  d cm  partis  qui  crièrent 
cette  conversation.  Le  prince  fut  T'/caiare/iuiJiq'ueavecdesintentions 
nça  le  lendemain  ;  .et  sa  cunfe'rence  difTdrcntes.  Le  ducd'Orléans  devait 
avec  le  roi  dura  plus  d'une  demi-  se  trouver  hoi-s  de  cause  dan^  ce  de- 
beure.  Le  monarque  en  fut  on  ne  bat.  Un  descendant  de  Henri  IV  ne 
peut  plus  satisfait,  et  dit  à  Bertrand-  pouvait  trouver  place  dans  unere'pu- 
Maleville.  «  Jcsuisde  votre  opinion  :  Llîque  qui  proscrivait  toute  la  pos- 
ai! revient  à, nous  sincèrement,  et  térité  de  ce  grand  ni.  Les  Dan lo- 

>  il  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lut  nistes ,  qu'on  appelait  alors  la  fac- 
»  pour  réparer  le  mal  fait  en  sop  tion  d'Orléans ,  firent  quelques  ten- 

>  nom,  et  aiiquel  il  est  possible  qu'il  latives  en  faveur  du  duc ,  qu'ils  re- 
■  n'ait  pas  eu  autant  de  part  que  nous  {«ardaient  comme  le  m  oven  éventuel 
""  l'avions  cm.  »  Bertrand- Molcville  d'une  forlune  qui  pouvait  naître  des 
ajoute  qne  le  duc  vint,%  dîmanclie  circonstances.  Manuel ,  l'un  d'eux, 
suivant,  au  lever  du  roi.  Les  cour-  lui  fit  entendre  que,  pour  dissiper 
tisans,  qni  ignoraient  ce  qui  s'e'tait  ton  s  les  soupçons  qui  s'élevaient  cou- 
passe, lui  firent  essuyer  des  mortiS-  tre  lui,  il  devait  renoncer  au  nom  de 
cations  si  insultantes,  qu'il  fut  obligd  son  illustre  famille ,  et  accepter  celui 
ds  se  retirer  sans  avoir  vu.  personne  d'Egalité,  qui  lui  serait  proposé  (fer 
dolafamilteroyale.  On  le  poursuivit  la  commune  deParis.  Un  refuseutéte 
en  l'injuriant ,  jusqu'au  bas  de  l'es-  suivi  d'une  proscription  immédiate: 
calier  :  il  s'éloigna  la  rage  et  l'indi-^  Philippe  accepta  le  nom  d'^alité 
gnatlon  dans  le  cœur,  se  persuadant  avecreconnaissancejetydanssa  lettre 
ijuela  reine  et  le  roi  étaient  les  pro-  deremercîment,  il  déclara  qu'on  ne 
vocateiirsdecesoutrages.qu'ilsieno-  pouvait  pas  lui  en  douuer  un  qui 
ïaient,  et  dont  ils  furent  très-affligés  fût  plus  conforme  à  ses  sentiments. 
torsqu'ils  en  furent  instruits.  Dès  ce  Ce  fui  sous  ce  nom  ,  qu'ils  le  firent 
moment ,  tout  espoir  de  ramener  le  nommer  députe  k  la  Convention 
duc  à  de  meilleurs  sentiments  fut  nationale.  Depuis  ce  moment,  son 
perdu:  il  n'écouta  plus  que  ceux  de  palais  fut  déserté  par  tous  ceux 
la  vengeance.  Les  misérables  qui  qui  en  avaient  fait  l'ornement  :  des 
composaient  la  faction  sanguinaire  malheureux  couverts  de  sang  s'en 
de  Danton  furcnf  accueillis  chez  lui,  emparèrent ,  bien  résolus  de  rendre 
et  plus  d'unefois  admis  k  sa  table.  Le  Je  prince  complice  des  crimes  qu'ils 
'ijouSTre  qui  devait  de'vorer  le  roi  de  avaient  commis  et  qu'ils  devaient 
Frano;  et  tant  d'autres  infortunés  ,  commettre  encore.  Sesbrillanlesvoi- 
s'ouvrit  aussi  pour  sou  ennemi  :lui-  tures  ne  circulèrent  plus  dans  les 
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rues  dcU  capitale:  lorsqit'iIl>îir3iKr  olilniu.dii  duc  d'Orleanf,  loul -o 

i(ail,ilcl3itseul,rév(-iir,et,paurainii  qu'ils  desinieni,  k  livrèrent  au} 

dire,  abaDdmué.  A  la  Ciinventioa^  il  Giroodlns  ,  qui  ^ient  dRTenus  se^ 

fritplaceÂreitrcincgaucIiejConime  cimeinis,  ou  ueU  défendirent  qi;ç 

l'assemblée  coQslituantc;  mais,  9  faiblement.  Dis-lors  il  dut  se  croire 

Il  uiême  place,  la  position  n'était  pas  p«rdii.  Lorsque  le  prince  de  Galles  , 

la  mémt.Ungraudnombredèscoiis-  autrefois  son  ami,  fut  instruit  de 

tiluantsde  la  gaiicbe  n'avaient  pas  bu  ses  votes  dans  le  procès  du  roi ,  il 

toute  honte;  et  il  n'y  avaitpas  de  cri-  de'cbira  son  portrait.  Dumouriei, 

mes  qui  pussent  ellrayer  les  députés  qui  avait  étc  un  de  ses  plus  zélés 

GonTCiilionnels  qui  ai^eaicnt  de  ce  partisans  ,  le  condamna  Ijautement, 

côte'.  Le  duc  ne  parla  dans  la  Con-  ci  cessa  toufe  correspondance  avec 

venlionquelorsqu'ilyfut questiotide  lui.  Cependant , lors  de  la  défection 

■à  intcrëls  personnels.  Il  demanda  de  ce  général ,  le  duc  d'Orléans  fut 

.que  la  princesse  sa  lîJlf, qui  Toyaceak  accu^ic  de  l'avoir  provoquée:  c'est  de 

avec  s^çouvernante ,  ne  fût  pas  cun-  là  qu'où  pnrlit  pour  leproscriieet  le 

xidéi'ée  comme  émicrée;  et  il  rendit  comprendre  dans  le  saselaut  analbj)- 

compte  le  premier  de  la  victoire  de  fîie  laucé  contre  la  famille  des  Bour- 

Jeminape,  à  laquelle  le  jeune  duc  bons.  Se»  anciens  amis  &r«nt  plus: 

de  Chartres,  son  Gis,  avait  contriliué  ils  demandèrcol  tf  obtinrent  l'a rres- 

par  SCS  talents  et  sa  bravoure.  On  tation  des  personnes  attachas  à  son 

Bous  a  positivement  assure  que  son  service.  Merlin  de  Douai,  un  de  s<s 

ioientioD  était  de  ne  point  paraître  conseillers  les  plus  intimes,  se  trou- 

àla  Convention ,  lors  qu'il  s  agit  de  .vaut  frappa  par  le  décret,  déclara 

prononcer  sur  le  sort  de  Louis  XVI;  gu'il  avait  cessé  d'avoir  des  rapports 

mais  que  ses  prétendus  amis  du  enté  avec  lui,  dès  le*  moment  ofi  u  avait 

gauelie,  en  étaut  instruits,  lui  décla-  reconiiu    qu'il  servait  ua   traître, 

i-farent  que,  s'il  ne  votait  pas  avec  euj.  L'Assemblée  se  contenta  de  cette  dé- 

l^jnort  dti  {yrian ,  il  serait  lui-iuf-  claralion,  et  Urterlin  resta  dans  son 

me  iinracdialeraent  uis  à  mort.  Kf-  sein.    L^  dnc  ,  conduit ,  le  n  avril 

frayé  ))ar  cette  menace,  il  se  rendit  !i793,  0  '*  mairie,   par  ordre  de 

à  t  assemblée,  vota  contre  l'appel  Pacte,  écrivit  à  l'ÂsseinHce  que  le 

iiu  peuple,  pour  la  mort  et  contre  le  décret  qu'elle  venait  de  rendre  con- 

Bursis.  Quelques  miDutes  après  ,  uq  tre  les   Bourbons    pe   pouvait  lut 

député  d'Âviguon ,  nommé  Duprat,  être  applicable,  sa  quaLlé  de  de'putë, 

bomme  très-violent,  étant  monté  à  la  pt  les  principes  qu'il  profes&ait,  moi- 

tribune  pour  voter  sur  l'appel,  s'ex.-  tîvaut  sufOsammcuI  une  cxceniîov 

Îrima  en  ces  tei'mes ,  en  regardant  en  sa  faveur.  La  Convention  n'eut 

I  duc  d'Orléans  :  a  Puisque  Pmlippe  point  égard  à  ce  raisonnement  :  elle 

na   dit  norl,   nipi  je  dis  oiii.v —  répondit  par  l'ordre  du  jour.  Marat 

Dans  la  soirée  du  10  ,  un.  ex -garde  fut  le  seulqui  essaya  de  le  défendre; 

du  roi,  noramé  Paris  ,  tenta  de  s'in-  encore  ne  dit-il  que  quelques  phrases 

iroduire  dans  le  palais  du  prince  qu'on  entendit  à  peine.  L'arreslatiim 

pour  le  poignarder  :  il  ne  put  y  par-  f  jant  ainsi  passésaiis  opposilion  ,  la 

venir;  et  Lcpellciicr  de  Saint-Far-  question  fut  de  savoir  en  quelle  ville 

([cau  fut  M  victime  C  f.  Lepelle-  de  Franeescjaitlaprisgnduprinre: 

xtEB  ).  Les  Jacobins,  ayant  ainsi  les  Giroudlos  voulaient  ^uc  «  fût  « 
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Bardtnnx;  et  leurs  adrenairçs  ré-,  çsntliinuMJiQ^  ,  If  ^  d'Q^l^p» 
damaicDtlWiiirHurstille,  Tillc  presin  janjt  ay'qjr  reprit  t'  (^âfàoftiï  ^u  sn\ 
m^atonfapIusremiljficaine.Aprts  aimç  à  voir  'd>ût  liu  ie^n^iint 
mé  délibération  irls-vÎTe,  Mareeille'  d«  Henri  ïV.  1,1  çt^  Je  Ijonhèur  do 
fntdésiçiée.Lfe  dur  d'Orléans  3  lùf  trouver,  dans  sa  priiop,^  jW^rêlrv 
«iToTédavslaDititdiiQaii  loaTrif;  illemand  nqmmi^Lo^brÏDger  ^  (|uîls 
ses  biens  furent  se'(j\iest:'ïs!c  16.  II  Ht  iapjielà  aux  principes  d  une  r^tjgioa 
^liisierirsfoiïdésplatnlMsii'rînius-  ^v'jl  avait  depuis  (rhp  lQii{;-.t«i9f)^ 
tice  de  sa  de'teniion;  «l'es  ne  Jurent  mécopniie  [ij.  Le  rod^cleiir  de  cet 
paiêcuutéRs.lùea  qu'adressées  à  çeii^  Article,  al  on  renfermé  a  (a  Concier- 
qui  arâîent  éiésesamis.DepiûsleSi  cené,  l'a  yu,  après  »à  cgndaniiui- 
nai  ,  les  Girondins,  ses  Téritables  tïon  ,  traverser  la  cput  e\  lesigui-; 
pro^criptenrs ,  avaient  subi  un  sârt    chets  de  celte  prisob  :  il  ,^tàit  ^cçr' 

Ereîl  a\\  sien  :  ibn'e'taienl  plus  k  ,U  t^  paf  aqé  diflf'i-dpuiâipB  de  ^çç^ 
uyention.  TiC  tribunal  du  départe-  âarjdês,  et  à  travers  ilcs  sabres'oiù. 
ùieatdes  Bouclies-du-|tliône,'ciiar-  tfndoitlediiejàud^mj^rçhjifîèreei; 
gédeleponrsmvre.raTailtrouveiD*  assiirt'e,  il  ion iir  vraiment  noble  , 
bocal;  et  d'après  le  rapport' du  deV  t>n  l'eut  pris  platôtpour  »m  g;p^r^ 
puté  Rhiill ,  ou  n'avait  'rien  irouv^  qui  commande  k  ses  soldaisi  fpp 
dansses  papiers  qui  pût  le  Gompro-  baaruQioalIieureuxquêl'on'nièaeag 
fauttre.  Toutcélanefuisei-vitàrien.  supplice.  Depuis  fa  pristm  ii^qu'à  1^ 
Le  Mémoire  publié  en  sa  faveur j    plat!^ Louis  Xy,il/utacc^biéâ'injji- 

Kr  Voidel,ne  produisit  pas  plus  d'eÇ  tes ,  et  sembla  yfairepéy  d'alientioik,. 
.Malf^rérabsolution'dutnbuoalde  Lorsque  \i^  cbarr^tte  passa  dévau^ 
Mirseille  ;  \e  comité  de  salut  public  son  pal»is ,  tfti  la  fil  arrêter  par  un 
dëfenditdeluirtndreja|iberié:ieduc  raffitiement  âe  ïiarlt^rîe.  Il  ley4  ôf 
Alt  au  contraire  plus'  resserre  dans  {nstan|  1^  yèiix ,  sans  p^^■4liEt  i^}*' 
laprisoD  d«  Fi)rt-5aiDt%fean  ,  pîi  il  Arrivé  au  pied  qé  Péchafaud,  Jj 
7nit  été  transfère  après  U  révolu^  nioiita  avec  assurance,  cl  il  recul  la 
UoD  du  3i  mai.  Enfin  i^)  le  décréta  mort  avpc  courapei  le  6  novqnibn 
ffaccusalion  ,  le  3  sept.""  i^gî!  ipjgSiLa  vie  du  dutdï)r|é«M  ?',«« 
"avec  les  ? ingi-deiix  Girondins ,  sei  le  sujet  d'ii"e  foule  d'ecrîfs  qoi^lf 
premiers  prescripteurs  ;  et  bientôt  plupart  sont  peu  dJjînçs  de  làgosl^ 
frfirt  amené  à  Paris,  pofir  £lre)ugé  'rite  :ce  soni  ^res.qiléiqjiîdes  jrâgi- 
OD  plutôt  mis  à  mort  par  le  tribun^  V^^<^  4ç  circon^iaitçp ,  9Ù  lés  jnj*- 
révolutionnaire,  qui  le  condamna  res  et  Ips  accusations  soçtycciimur 
■precisAaent  pour  ce  gu'il  n'avait  lépa  sànschoiiet3ansdiscerBeitiei|(f 
■pas  Ait.  On  lui  fit  son  procès  copi-  Le  p'"*  volumineux  de  ces  ouitri- 
med'roniJ^n,  et  c'étaient  les  Giron-  ges  estiplitulé:  Conjuration  f-'Or^ 
dins  qui  favaienl  fait  arrêter  (rt  qui  Ùans ,  par  Montjoie,  3  vol.  jn-^»., 
avaient  préparé  sou  supplice.  Téllp  ■  1^  ,  plusieurs  fois  .  réimprimt^ 
était  l'atrocitc  011  la  démence  de  c<^  Un  autre  ouvrage  dû  même'  j^^re 
juges-bdurrfaux ,  qu'ils fuvaieqt  toii-  «t  intitulé  :  Les  fpfj^tsà.v  Qp.Gt,b- 
-jours  la  justice  ,  lôrs  même  qu'ils  i^e,  !i  VqI.  jjt^".  ta/'ié^rtcÂftfO»- 
auraii^t  pu  la  rendre  sans  s'écarlçr  '  '      • 

de  leur  (ri i eux.  système  dp  deslruc-       i.jriy.ta  4«iw("'  «iAf<fîw«,  fci.  hi*  p» 
tMOi  Coudant ,  au  moment  de  M    i^,Mm>rf»mi.,t.iéj. 
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j/pologie  de  monseigneur  le  duc  de  Tolontatre,  sur  un  vaisseau  de  {jjiierre. 

Chartres ,  est  àMsiuue  iaàre.  Nous  Elle  se  rendit  ensuite  en  Italie,  où 

dteroDs  encore  ua  Exposé  de  mon-  elle  fiit  reçue,  dans  toutes  les  cours, 

seigneur  le  duc  d'Orléans  dans  la  avec  le  plus  grand  «mivessemeni. 

révolùlion  de  France  ,  rédigé  par  A  Naples ,  elle  se  Ua  d  une  e'iroiie 

lui-même,  i  "90  ,  brochure  de  28  amitié  avec  la  reine  Caroline  ;  el  ces 

pages  ;  et  eiifip  un  Mémoire  justifi-  deux  princes.ses  se  promirent  de  res- 

catif  pour  Louis  -  Philippe  -  d'Oi^  serrer  un  juur  davantage  les  liens 

léans ,  écrit  et  publié  par  lid-ihéme ,  qui  unissaient  leurs  maisons.  Peu  de 

èit  réponse  à  la  procédure  du  Chd-  temps  après  son  retour,  la  duchesse 

ieUt,  1^90,34  pages.  Cet  expose  mit  au  Jour  deux  princesse»  jumelles; 

se  trouve  aussi,  avec  un  Mémoire  et,  bientôt  après,  un  prince.  Par  la 

à  consulter  j -pATmi  les  eclaîrcîsse-  mort  de  son  neau-père,  elle  devint 

ments  qui  terminent  le  1".  vql.  des  duchesse  d'Orléans  en  1787.  Son 

Mémoires  de  Ferrières.  Oa  peut  n-  époux  était  alors  brouillé  arec  la 

courir  en  outre  à  l'écrit  de  Mounier  cour,  et  elle  devait  peu  la  fréquen- 

sur  les  journces  du  3  et  du  '6  oct.  ,  ter  :  sa.  consolation  de  cette  d^gra- 

et  a  la /ournee  f^  6  oc(.  1789,  pu-  ce  était  la  compagnie  eilescares- 

bliee  pat  la  Société  logographique ,  5es.de  ses  enfants.  Le  boqheiir  des 

in-8».  — Deux  des  fils  du  duc  d'Or-  siens  lui  eût  suffi  ,  si  elle  avait  eu  à 

léans,  le  duc  de  Montpensier,  né  se  féliciter  de  la  conduite  de  son 

le  3  juillet  1774.  et  le  comte  de  époux.  On  ne  peut  pas  dire  positi- 

'Beaujolais,le  7  octobre  1779,  sont  ventent  que  ce  prince  ait  manqué 

morts  en  Angleterre  ,  le  premier  d'égards  envers  elle  ;  mais  il  lui  pré- 

en  1807,  le  second  en  1808.  On  fera  souvent  les  femmes  les  plus  m^ 

peut  voir  l'histoire  de  ces  princes  ,  prisables ,  et  elle  ne  pouvait  l'igno- 

dans  l'article  consacré  à  S.  A.  â.  le  rer.  La  révolution  vint  ajouter  aux 

ducd'Orléans  actuel,  par  les  auteurs  malheurs  de  la  duchesse  d'Orléans, 

de  la  Siographie  des  hommes  -uï-  Alarmée  sur  le  sort  de  ceux  qui  lui 

vants.  B — v.   .  étaient  le  plus  chers ,  et  ne  pouvant 

ORLÉANS  (  Louise-Mabie-Ad^-  pas  diriger  selon  ses  vues  et  ses  prin. 

LAÏDEDEBoDRBon-pEHTHiÈvBEjdu-*  cipes  l'éducatioD  de  se-i  entants,  elle 

chesse  a'),  née  le  S  mars  i753,  se  vit  coBtinuellcmeilt  entourée  de 

fille  du  duc  de  Penthièvre  (  F",  ce  dégoûts, d'inquiétudesetdeterreurs. 

nom),  et  petite-tille  du  comte  de  Eniia,  douée  de  tous  les  avantages 

Toulouse, fut  mariée,n'ayant  encore  personnels,  possédant  tous  les  biens 

que  seize  ans,  à  Louis-Pbilippe  Jo-  qui  doivent  faire  le  charme  de  la  vie, 

tepli  dé  Bourbon,  duc  de  Chartres  elle  devint  la  plus  malheureuse  des 

(  T''.  l'arliclc  précèdent ).'  La  mort  femmes,  et  n'eut,  pour  adoucisse- 

Ïrématurée  du  jeune  prince  de  Lam^  ment  à  des  chagrins  si  amers  ,  que  le 

aile,  son  frère,  l'avait  rendue  unique  respect  général  danj  un  temps  oùrieD 

héritière  du  duc  de  Penthièvre,  dont  n'était  respecté.  Ses  vertus  épouvan* 

lagrandefortunefut  assurée,  parce  taienl  le  crime;  il  ne  l'approchait 

mariage,  à  la  maison  d'Orléans.  En  qu'avec  timidité.  Les  violences  excr- 

1776,  la  duchesse  de  Chartres  ao-  oéesà  l'époque  du  10  août,  elles  sut 

-compagna  son  époux  jusqu'à  Tou-  tesdeceliecataslrophe,avaientforce' 

Ion,  où  il  devait  s'embarquer,  GOrame  leducde  Peiiibicvre  à  se  retirer  dans 
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Sun  chJieaa  de  Vernon  :  la  duchesse  7  fut sanscesseenvirontieedil  respect 
d'Orléans  se  rendit  prés  de  lui,  et  des  autres  prisonniers;  et  les  ton- 
parlagea  avec  ce  prince,  si  juste-  cbantesattcntious'iju'ils  eureoipour 
ment  re've're,  l'amour  et  les  béoe'dic-  une  princesse  malade,  et  tellement 
lions  de  ceux  qui  avaient  été  ses  souflraote  ,  qu'elle  De  pouvait  rester 
vassaux.  A  la  mort  de  son  père,  assise  ni  debout,  contrastaient  singu- 
arrive'e  le 4  mars  1798,  la  duchesse  Uèrementaveclagrossièrelédesgeo- 
d'Orléans  ,  que  tant  d'autres  peines  liers,  qui  eurent  un  jour  la  cruan- 
affligeaicnt  depuis  long-temps,  resta  te'  de  la  forcer  à  dcxcendre  au  gui- 
seule  avec  sa  douleur  au  château  da  cbet ,  pour  y  paraître  (levant  le  con- 
Vernon.  Ses  enfants  avaient  di^pa-  ventionnelVouiland.UnpeuplusIard 
ru,  ou  étaient  dans  les  fers  ;  et  elle  elle  obtint,  parle  crédit  aeMM.  Rou- 
Tojait  fuir  DU  périr  toute  sa  famille,  zei  de  FolmondetMaret, d'être  tranr- 
et  tous  SCS  amis.  La  proscription  ne  férée  dans  une  espèce  d'hospice  an- 
farda  pas  à  la  poursuivre  elle  même,  pelé  la  maison  feZ/iomir^e,  qui  était 
Un  décret  avait  ordonné  l'arresta-  encore  une  prison,  mais  où  la  prin- 
tioB  de  tous  les  Bourbons  :  le  comi-  cesse  fut  traitée  avec  plus  de  ména- 
té  de  la  Convention,  dit  de  sûreté-  gemeuls,  et  où  elle  resta  pendant 
générale  ,  après  avoir  long-temps  trois  ans  ,  jusqu'à  ce  que  la  révolu- 
aiflere  tes  poursuites  contre  elle,  fit  lion  du  18  fructidor  (  5  septembre 
partir  des  gendarmes  pourTarréter.  179?)  eût  amené  un  décret  qui 
A  l'arriTée  de  cette  troupe,  les  faa-  confisqua  de  nouveau  tous  ses  biens, 
biiants  de  Vernon  s'assemblèrent  et  l'obligea  de  partir  pour  l'Espagne, 
spontanément,  et  déclarèrent  aux  sous  la  garde  d  une  escorte  mililaire, 
soldats  et  aux  agents  de  police,  que,  qui  l'accompagna  jusqu'à  la  fron- 
sila  princesse  était  suspecte,  ih  sau.  Uère.  Le  gouvernement  de  ce  temps- 
raient  bien  la  garder ,  mais  que  ce  se-  là  voulut  bien  consentir  à  lui  donner 
rail  chez  elle.  I.a  troupe  se  retira  ;  une  pension  de  cent  mille  francs ,  en 
lientot  après,  le  comité  fit  partir  des  échange  d'un  patrimoine  de  plusieurs 
forces  plus  considérables  :  les  babi-  millions  de  revenu  qu'il  confisquait.' 
tanls  voulaient  encore  résister  ;  ils  La  duchesse  habita  d'abord  la  ville 
avaient  même  placé  deux  petits  ca-  de  Barcelone;  elle  se  rendit  ensui- 
uons  à  la  porte  du  château.  La  du-  le  à  Figuicres,  ou  elle  eut  le  bonheur 
chesse  uc  souffrit  pas  qu'on  la  défen-  de  revoir  sa  fille.  Mais,  en  1808, 
dit  ainsi  ;  et  elle  se  laissa  conduire  à  l'arrivé  des  Français ,  toujours 
dans  la  prison  du  Luxembourg  avec  persécuteurs  de  sa  famille ,  la  mai- 
une  seule  femme.  C'était  au  com-  sou  qu'habitaient  ces  deux  princes- 
menrement  de  l'année  i794,ài'épo-  ses  ayant«elé  atteinte  dans  le  bom- 
que  la  plus  terrible  de  la  révolution,  bardement,  elles  furent  obligées  do 
La  famille  de  Lévis  ,  le  mare'chal  et  se  sauver  à  pied,  pendant  la  nuit, 
fanuréchaledcMouchy,  qui  avaient  et  de  gagner,  à  travers  des  torrents 
obtenu  la  permission  de  lui  tenir  et  des  montagnes  ,  le  couvent  de 
compagnie,  ayant  péri  sur  l'écha-  Villa-Sacra,  où  elles  passèrent  plu- 
faud,ellcresla  isolée  danscette  pri-  sieurs  jours.  Alors  M"".  d'Orléans 
son  ,  d'où  l'on  enlevait,  chaque  s'embarqua  pour  Malle,  afin  d'y 
jour ,  soixante  personnes,  pour  les  joindre  son  frère;  et  la  duchesse  se 
envoyer  à  la  mort.  Cependant  elle  rendit  d'abord  à  Palamos,  où  elle  es- 
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initr  Mahun.  hh ,  elle  eut  enfin  Le 
iMnbeur  d'crabrasser,  aprts  vingt 
Ans  Ae  s^^ration ,  le  wul  fils-mû  lui 
restnt.  Toute  raiipiste  faraiîle  se 
reuâit  ensuite  ii  Palerme,  oii  la  du- 
ebesse  reçut  du  roi  de  Naples ,  et 
surtout  de  la  mue  Caroline,  tous 
lestemoignagcsd'unatLicbemeutquî 
jurait  depuis  trente-trois  ans.  Cette 
princesse  n'av^ii  pas  oubljé  les  eii- 
gageraenla  (prclie  aViiit  pris  alors  ; 
ft  CCS  eugagcincnts  furent  remplis 
flp  la  niHnièrc  U  plus  satisfaisante, 
jiar  le  mariage  du  duc  d'Orléan» 
avec  la  princesse.  Amélie  de  Sietle, 
ûui  eut  lieu,  le  ^5  novembre  1809, 
en  pnfseace  des  deux  familles.  Ce 
lie  fut  qu'une  année  après ,  et  lors- 
([a'elle  eut  tu  naître  de  cette  union 
im  héritier  de  sa  maisbn,  qne  la 
«luchesse  d'Orléans  retourna  à  Ma- 
tioD.  Klle  babitail  cette  ville ,  quan4 
vile  fît  cumplioienler  le  roi  Ferdi- 
nand VU ,  revenant  de  Valençai , 
dans  {émois  de  mars  1K14,  &  son 

fiassage  ppr  Barcelone.  Ce  monarque 
épQtidiliju'il  nedoiilaii  pas  ijuedans 
peu  fes  princes  de  sa  famille  repris- 
MM  tous  les  places  que  Dieu  leur 
avait  a-iisignces.  Ces  paroles ,  rappor- 
tées à  U  duchesse,  la  mirent  dans 
nue  grande  agilatioji  :  elle  attendit 
îles  nouvelles  de  France  avec  la  plus 
cxtFcoïc  anxie't^;  et,  des  qu'elle  ap- 
prit le  rétablissement  du  roî  Louis 
iîVlIIsur  le  Irène  de  ^es  ancêtres , 
elle  s'embarqua  pour  la  ft-âuce.  Ar- 
"rivcc à  Marseille,  le  8  juillet,  elle  y 
fm  reçue  par  les  babilanis  avec  un 
enthousiasme  qui  éclata  paiement 
^ans  toutes  tes  T'^es  qu'elle  eut  à 
traverser  juscju'à  Paris ,  oii  elle  en. 
tra  leG'aoûl ,  .et  fut  accueillie  par 
les  enipresKements  de  toute  la  f.i- 
luillc  royale  et  ceux  de  ses  enfants 


qu'elle  (ut  encore  le  lKi|i1)«ar  d^ 
voir  rtfuuis.  Çet(e  princesse  pas$a 
aii|<ii  plusieurs  mois  dans  un  état 
de  fe'licite'  auquel  rien  ne  paraissait 
manquer,  lorsqu'un  accident  cniet 
f  la  fiaçture  d'une  jarabe^  vint  l'af; 
fliger  de  n6uTeau.  IVIais  de  p}tu 
gr.iods  malkciirs  l'attendaient  encO' 
re  une  fois.  Buopaparte  os;!  se  re- 
placer sur  le  Irone  des  Bourbonsï  et 
tous  les  princes  de  celte  maison  s« 
virent  çoulraiuls  de  sortir  de  Fran- 
ce (ïii  mars  i8i5),  La  duchesse-  ' 
d'Orléans,  Uors  d'état  de  les  suivre,  et 
reslée  seule  à  Paris  ,  -v'A  les  biens  de 
ses  pères ,  qui  lui  avaient  ele'  resti- 
tués par  Louis  XVin  ,  repris  une 
seconde  fois  ;  et  l'usurpateur  eut  1» 
dureté'  de  faire  enlever  de  sa  maison 
JHSiju'à  la  baiteriede  cuisine.  Mai» 
cette  demicre  infortune  dura' peu; 
et,  dès  te  8  iuillet,  la  duchesse,  en- 
tièrement râablie ,  p|it  aller  elle- 
même  féliciter  le  roi  sur  son  retour 
aux  Tuileries.  Toui  ses  biens  lui  fu- 
rent restitues;  et,  dans  le  mois  de 
si-pterabre  1816,  elle  se  rendît  à 
Dreux,  pour  y  poseï:  la  première 
pierre  ^'un  monument  où  furent  re'u- 
nis  les  restes  des  priuccs  qui  avaient 
})abtté  le  cbâtcaud'Anet:  ces  restes, 
profanes  par  le  vandalisme  révolu- 
tionnaire, avaient  été' conservés  par 
le  zcJe  et  la  piété  de  <i-ielques  servi- 
teurs fidèles.  La  duchesse  recueillit  en- 
core, dans  cevoyagcjde  nombreux 
témoignages  de  respect  et  d'admira- 
tion;  el ,  revenue  dans  la  capitale, 
elle  continua  d'y  vivre  au  milieu  de 
sa  famille ,  et  de  quelques  amiS  : 
on  remarquait  à  letu"  tetÇ  l'ançiea 
député  Bou7.el ,  devenu  pomte  de 
Folmon ,  qu'elle  ^vait  fait  son  clian- 
celicr,  en  txconnaiss^nce  des  ser- 
vices qu'jl  lui  avait  rendus;  mais 
qni  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  manqua  lour^  d'^avdipMU 
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M  bicofaitrice.  J^  dwlieste  d*Or-  e^flijsiTjHiieiil.  11 H}  i'fKf  pour  cç 

tèitfts ,  ayant  amyé  un  nouvel  acci-  ,noDai'que,  [tliisicfir^  j^on^q^ilioiu, 

deul ,  cause  par  la  ctûte  d'uD  Tolu.-  jiarmi  ksqueljea  on  adiiiirait  itiTr 

me  de  satiblioilièque,  qiji  la  bicsu  tgut  upe  '^«e  t/é  {a  foret  de  Soi- 

311  sein,  mouriil  à  Paris,  le  ■in  \m^  £Ots,  où  il  ar^it  reprei^^ Charles 

i8ai  ,  dans  de  {jrailds  sentimcjits  Qniiit  cnvironuédts  principaux sei* 

dcpiclç,  après  avoir  fait  un  tes-  giviirs'desa  eour-èpstableauii  ser- 

umei)l'o{i  I  pji  reconnaît  tout  l'es-  virent  de  «irions  pour  ^e»  Upbser 

pnt  de  justice ,  de  itoaté  et  de  re-  ries  destinées  à  orner  1rs  palais  ^e 

connaissance  qui  l'avait  animée  çea-  l'empereur,  des  princes  de-la  9>aùon 

dant^pte  sa  vie.  Elle  donna  à  so,n  d'Amriclie,el  de  j^ducbefs^dePar- 

fils  l^^eux  tiers  d^  neshiuis  .l'aù-  me.  C'est  à  celle  époque  qu'iL  exécuta 

tre  tiers  à  sa  ^Uc ,  el  fit  un  grand  son  bCfiu  talileau  du  Jugement  lUr- 

nombre  de  legs  à  des  serviteurs  fl-  mer,  pl#cé  dans  la  ctapçljp  «let  Au- 

d^es.  On  a  publié,  en  iSi't ,  Joui>-  jn^niers  à  Âuvers,  Pouj  {urrenir  ji 

nal  de  la  -vie,  de  S.  A.  S.  modo-  dooBer  à  aon  ciel  ce^le  trinsparHiGp 

ne  ta  duchesse  ^Orléans,  par E.  que  l'on  y  adihire,  il  fu  dorer  sob 

DelilUjSon  secrétaire,  in-o".  On  panneau^  et  c'est  de  ce  fond  qu'il  ^ 

trouve,  dans  une  brocbure  intitu-  tiré  s c^  Ions  cbauds  et  brijlauis.  H 

lée,   Correspondance  de  L,  P.  J.  pcignUaussi^pourksociétédespeiD- 

^ Orléans,  Paris ,  IJerougc ,  i8oo^  très  de  Mauoes  ,  un  tableau  repr»- 

in-S".,  -des  détails  précieux,  sur  |e^  .sentant  SMnf  Luc,faisajif  le  pofi- 

deux  époux ,  et  principalement  da^  trait  de  Iq,  Fierge.  Comnf  il  îhI- 

leuresdela  duchesse,  ou  se  peignent  ^portait  de  conserver  cet  «usr^pi^ 

admirablement  sa  bonté  el  $a  resi'  cieus,  on  le  recdavjrit  avec  des  vo- 

Eation,  relativement  aux  torts  po-  )ei$  qui  fitrenl  peints  par  Ki^hel 

iqnes  du  di(c,  el  k  ses  liaison^  Coxis.OiIev  fut  ensuite  chargé,  par 

iTec  M'*,  de  Bulîon  et  de  Siller;.  le  prioce  aOrange,  GuilUumq  de 

S — u.  Nassau,  de  faire  les  cartws  des  la- 

ORLÉANS.  F".  TnÉRu^iH,  Don-  pi^ssi  ies  qui  devaient  sprvir  d'ocnf- 

LÊAifs  ,  UuKois  ,  ÉLiSABETn-CnjkB-  ment  au  château  de  Br^a.  Ch^!!}»» 

LOTTE,  MoNTPtNSiEn,  RgTnEUN.  canon  comprenait  ipix  tlgur^  à 

ORf^Y  (Behuabd  Yaw  ),pein-  chrval,  l'une  d'&ainvie,  l'^ulre  Je 

lie ,  ne  à  Bruxelles ,  eu  1 4j^o ,  quit-  feniine ,  Ti-préscotaut  let  aïeux  du 

ta  la  Flandre,  fort  pune,  pptir  se  prince  de  Nassau.  I^e  dessin  e^ft 

Tendre  en  Italie,  oi)  il  devint  élèv,e  d'une    correction  rcmirqualile,  H 

de  Itapbaël,  qui  se  jilm  à  cultiver  'd'une  fierté  digne  de  l'école  d'qii 

set  heureuses  dispositions ,  et  le  (^t  l'ariiste  était  sorti.  Le  prince,  po(^ 

travailler  à  plusieurs  des  vastes  coa;^'  jequcl  ces  cartons  avaieoXétepeuitï,. 

positioias  dont  il  était  chargé.  C'est  et  qui  en  s^l^ittQutlè  prix,^iuia 

sons  La  diteclion  d'un  toi  maître,  ordre  à  Jean  JordaeRî.,  )K(qlred'^- 

qu'Orley  perfectionna  ses  talents ,  at  vers ,  établi  à  Dejft ,  de  ks  .copier  * 

acquit  la  Délie  inanière  (pli  distingit^e  l'huile,  aCm  de  uKver,  <ea  duJt- 

les  productions-  11  fut  employé  en-  d'œuviï  d'iioBdestnictinni&éviiablf. 

mite  par  Charles-Quint ,  a  peindre  CetbahiTe  ajlUlc  njourut  en  j5âii.' 

de  grandes  chasses,  genre  auquel  — -Richard  Van  Qpi^y^  de  la  fa- 

il  s  était ,  pour  ainsi  dire ,  adonne  miU<  du  pirecédeift ,  na^l  à  %tK^- 
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'  les, en  i653:ilfiit^èye  desonpfe- 
Te,  paysagiste  médiocre,  et  d'un  de 
tes  oncles ,  qui  était  eotré  dans  l'or- 
dre des  Re'côllets,  et  qui  ne  luan- 
çiuait  pas  de  talent  en  peinture.  Le 
)cune  élève  ne  tarda  pas  à  surpasser 
Ses  deus  maîtres  ;  et  dès  l'a^e  de  sei- 
le  ans,  il  se  fil  une  réputation  com- 
me peintre  en  miuiaiure.  Mais  sen- 
tant bientôt  combien  ce  genre  lucra- 
tif étqit  borné,  il  s'attacha  au  des- 
sin ,  et  fît  paraître  une  foule  de 
'compositions  ing;cDieuses  et  piquan- 
tes. '  Ses  fonds  sont  ornés  d'une 
architecture  belle  et  riche  ;  ils  sont 
remarquables  par  l'entente  de  la 
perspective  ;  ses  plans  sont  décidés, 
sans  embarras  et  sans  équivoque. 
Vivant  d'une  manière  retirée,  et  li- 
vré sans  distraction  à  son  art,  il  a 
'produit  un  nombre  prodigieux  de 
dessins  et  de  tableaux,  H  cultivait 
les  lettres  et  l'histoire .  et  avait  com- 
•pose'unesnile  de  68  dessins  repré- 
sentant les  'Accroissements  succès- 
àf  s  de  Rome'.  Il  pratiqua  aussi  la  gra- 
'vureà  l'èau-fortc.  On  connaît  delui, 
'.«n  ce  genre':  I,  Le  Mariage  de  la 
Fitrge,d,'3^T^  Luca  Giordano.  IL 
La  ■  Chute  des  réprouvés  ,  d'après 
Bnbens,  et  sur  un  dessin  de  son 
frère  Jean  Van  Ortey,  très-grand 
in-fol.  Cette  pièce  est  fort  estimée. 
IlL  Bacchus  ivre,  d'après  Rubens. 

IV.  Les  Amours  de  F^ertumne  et 
Pomoite,  d'après  sa  compositioji. 

V,  Douze  sujets  tirés  du  Pastorfi- 
do,  de  Guarini,  d'après  lui-même. 

■Cet  artiste  mourut  subitement  à 
Bruxelles,  le  36  juin  1732, et  fut 
enterré  avec  pompe  dans  l'église  de 
Saint-Gaudence,  sous  la  tombe  de 
Bernanî  Van  Orley,  l'élève  de  Ra- 
phaël. —  Jean  Van  Oulet,  frère  du 
précédent,  se  distingua  c'galement 
comme  peintre  et  comme  graveur.  Il 
a  fut  x'Itisieurs  tableaux  estimés, 
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pour  les  ^liscs  de  BnixeBes  ,  sa 
ville  natale.  On  a  de  sa  composîtioa 
vingt-huit  sujets  lires  du  Nonveati- 
Testanient,  gravés  d'une  pointe  fine 
et  spirituelle ,  tant  par  lui  que  par 
son  frère,  et  qui  forment  un  volume 
in-fol.  I^  Musée  du  Louvre  posse'- 
dait  de  ce  dernier  maître  nne  Sainte 
Famille,  qui  Jirovenait  de  la  caleiie 
de  Vienne  ,  et  qui  a  été  rendue  en 

tSis.  m-&. 

ORLOFF  (  Geégoibe  ),  favori 
de' Catherine  II,  éuit  le  petit-fils 
d'un  de  ces  strelilz  rebelles  ,  qwe 
Pierre  I*^  exécutait  de  sa  propre 
main  après  la  révolte  de  Moscou, 
lorsque,  frappé  d'étonnement  à  la 
vue  du  sang-froid  de  sa  victime,  il 
consentit  à  lui  faire  grâce.  Gr^oire 
OrlofT servait  dans  l'artillerie  russe, 
vers  la  'fin  du  règne  d'Elisabeth  ,  et 
deux  de  ses  quatre  frères  étaient  sol- 
dats dans  les  régiments  des  cardes, 
quand  il  fut  choisi  pour  aide-de- 
camp  par  le  grand-maître  de  l'ar- 
tillerie SchouvalofiT.  Sa  bonne  mine 
et  sa  taille  élégante  et  martiale  ,  qui 
avaientsculcspu  de'te  nAinercechoix, 
le  firent  bienté*  remarquer  de  la 
princesse  Kourakin ,  maîtresse  de 
Schouvàloff;  et  cette  dame  prëfe'ra 
l'aide-de-eamp  à  son  général  :  mais 
celui-ci,  les  ayant  surpris  dans  on 
tète-à-tête,  chassa  honteusement  Or- 
lolf  ;  et  il  était  près  de  le  faire  exiler 
en  Sibérie,  lorsqu'une  main  invisible 
le  sauva.  Cette  aventure  avait  eu 
un  grand  éclat  ï  Pctershourj; ,  et 
elle  avait  retenii  dans  la  retraite  où 
vivait  la  graude-duchesse.  Tout  ce 
qu'un  lui  avait  raconté  du  bel  in- 
fortuné, l'avait  présenté  à  ses  yeux 
comme  digne  de  toute  sa  protection  : 
elle  lui  avait  faitparler  secrètemgnt; 
elléavait  euaveclui  plusieurs  eotre- 
viics  ;  ei  déjà  ils  concertaient  ensem- 
ble la  rc'volulion  qui  devait  rcjiver- 
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ser  da  trâne  l'cf  oux  de  Catherine',  d'Astracan.  II  songea  ensuite  à  t'etn-: 

et  porter  son  h eurens  favori  au  com-  pire  de  l'aacieODe  Grèce;  et  ce  Tut  par 

bte  de  la  fortune.  Celte  révolution  ses  cooseils  que  tous  les  efforts  de  ta. 

de  t^Gi  fut  préparée  et  exécutée  politique  russe  se  dirigèrent  vers  ce 
par  le»  OrlofT,  tous  également  auda-  '  point  (  F',  l'article  qiii  suit  ),  Lors- 
deux  et  animés  par  une  ambition  que  la  proposition  d'épouser  OrlotF 
excessive  (  f^.  l'article  suivant  ).  Ils  fut  faite  à  i|impérati'ice  par  le  chan- 
ea  recueillirent  aussi  tous  les  fruits;  celier  BestucbefT,  cette  princesse 
et  cette  famille  de  soldats,  ces  hom-  avait  ijuelques  sujets  de  mécontente-, 
mes  grossiers  et  accoutumes  aux  ment  contre  son  favori.  Amant  ras- 
mœurs  des  casernes ,  se  virent  tout-  sasie'  de  son  bonlieiir  ,  et  n'ajant 
à-coup  élevés  aux  premières  dignités  d'ailleurs  jamais  aimé  Catherine 
de  l'empire.  C7rcgoire  devint  grand-  que  par  ambition  et  par  orgueil , 
maiire  de  l'artillerie ,  et  il  continua  il  se  permettait  de  fre'quentes  inCdé- 
de  vivre  dans  la  plus  étroite  intimité  lités ,  dont  l'impe'ratrice  ne  tarda  pas 
avec  Catlicrine.  Cette  princesse  ,  k  s'apercevoir  :  elle  en  conçut  un  i 
placée  sur  le  trdne,  ne  se  donna  plus  '  grand  dépit  ;  mais  elle  n'osa  pas  s'etp 
ù  peine  de  cacher  sa  liaison  avec  plaindre.  Ce  fut  dans  ce  temps-là 
celui  qui*  avait  tant  èontribué  à  l'y  (  '771  ),  qu'elle  envoya  son  favori  à 
faire  monter.  Elle  parut  n'agir  que  Moscou,  pour  calmer  la  révolte,  et 
d'après  ses  conseils  ,  et  £t  bâtir  arrêter  les  effets  de  la  peste,  il  s'ac- 
pour  lui  un  palais  de  marbre ,  sur  ^quitta  de  qette.  mission  avec  plus 
lequel  on  grava  cette  inscription  ;  d'babilctc'  et  de  prudence  qu'où  ne 
Par  Vamilié  reconnaiisattte,.  Tant  devails'y  allendre;et,  àson  retour, 
de  bienfaits  ne  purent  satisfaire  l'impératrice  le  combla  de  nouvelles 
l'amliilieux  Oiloff  :  persuadé  que  faveurs.  Elle  fit  frapper  une  médaiU 
Catherine,  parvenue  à  l'empire  par  le  en  son  honneur  ;  et  e!le  lui  fit  éri-, 
son  courage ,  ne  pouvait  rien  sans'  ger  un  arc  de  triomphe  \  avec  celte 
son  appui ,  il  se  livra  aux  pro-  inscription  :  Moscou  délivré  de  la. 
pos  les  plus  indiscrets  ;  et  l'im-  canldgfoa  par  Orlojf.  Ne  pouvant' 
pératrice,  soit  qu'elle  fût  encore  encore  à  c<lte  époque  vaincre  laps- 
sous  le  charme  de  sa  passion  ,  soit  sion,  qu'il  lui  avait  inspirée  ,  mais 

Qu'elle  redoutât  des  conspiration^  ne  voulant  pas  recevoir   un  mat- 

ont  elle  se  voyait  sans  cesse  en-  tre,elle  lui  proposa  un  mariage  se- 

Tironnée ,  supporta  tout  de  la  p^rt  crct ,  auquel  il  eut  la  maladresse  de 

de  son  favori.  Néanmoins  elle  re-  se  refuser.  Catherine  fut  vivement 

fnsa  de  l'associer  au  trône.  Celle  piquée  de  ce  refus  ;  et  dès -lors  lo 

princesse  e'taît    trop    prévoyante ,  crédit    d'Orloff  diminua    sensihle- 

trop  jalouse  dii  pouvoir  ,  pour  se  ment.  Ou  ne  laissa  pas  de  lui  accor- 

doaner  nn  maître.  Cependant  Or-  der  l'honneur  qu'il  demanda  d'aller 

loff  voulait  être  souverain;  l'exem-  négocier  la  pais  avec  les  Turcs: 

pie  de  Stani:ilas  Poniatowski ,  de-  mais,  tandis  qu'il  remplissait  cette 

venu  roi  par  la  faveur  de  Gathe-  împorianie  mission  ,  ses  ennemis 

rine,  lui  avait  tourné  la  tèlc;  et  quand  achevèrent  de  le  perdre  dans  l'esprit 

il  se  vil  oblige' de  renoncer  au  trône  de  l'impératrice;  et  ce  fut  àFokxaui 

de  Russie ,  il  porta  ses  regards ,  vers  qu'il  apprit  qu'un  nouveau  favori 

U  mer  Capicnne,  sur  le  royaume  (  WassittschikoA')  l'avait  remplace. 
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Persuadf!  que  ià  I6nfé  bt^Scnce  ratii- 
tnérait  des  feiit  qu'il  Ctoy.lit  mal 
Aeints,  it  partit  aussitôt  ^oiif  Pe- 
tersbourg;  mais, arrËlé  aux  portes  de 
Cette  ville,  il  fut  obligd  de  ïé  retirer 
.dans  sa  maisâu  de  campagne  ,  où 
l'impératrice  lui  Et  demander  ta  dé- 
ihîssiotidetousses  emplois.  Il  Iarc-| 
flisB  fièrement;  et  celte  princesse,' 
rftii  poHTatt  \y  Contraindre ,  pré- 
féra de  n^ocier  avec  lui.  Il  reçut 
<{eitt  mille  ronbltï,  le  brevet  d'une 
pension  de  cwil-cinquante  Iniile,  un 
tbobiliet  màgnifirfue ,  et  une  terre  de 
six  mille  paysans.  A  ces  conditions 
Orloff  consentit  à  voyager  avec  lé 
Ktrc  'de  prince  de  rêtnpire ,  que 
l'impératrité  avait  binenu  pour  lui. 
Après  cinq  mois  d'absence ,  au  mo- 
ment où  ses  enheoiis  se  flatlaîentde 
l'avoir ïloign'd  pour  loD{;-temps ,  il 
reparut  à  )a  cour,  Gatlitriuc  ne  vou- 
lut point  le  voir;  et  elleliii  donna  l'or- 
.  dre  de  se  rendre  à  Reval ,  où  elle  lui 
envoya  des  présents  consîde'ralilcs , 
en  mSme  temps  qu'elle  comblait  de 
caresses  et  de  bienfaits  tons  ses  amis , 
nn'eUe  redoatait  encore.  Il  s'ennuya 
bientôt  dans  cette  ville,  et  reparut 
de  nouveau  devant  l'impëratrice , 
(fui  cette  fois  le  reçut  avec  une  joie 
apparente,  et  lui  permit  de  repren- 
dre Ses  litres.  t>  passa  ainsi  phi- 
sienrj  aHnëës  à  Pe'tcfsbofirg  ;  mais 
rit  pouvant  suppûrtet  la  vue  de  ses^ 
rivaux,  ni  contempler  sanï  envie  un 
trfine  Sur  lequijl  il  s'était  flatte  de 
lAonter,  il  se  remit  à  voyager,  et  il 
alla  en  Altemaj;iie,  en  Italie,  en 
France,  <A  il  éclipsa  par  son  Iiise 
lès  plu*  gpands  seigneurs.  Ce  ne  fut 
qu'en  178a,  qu'on  le  vit  reparaître 
âlacourdePetersbourgiOB  croyait 
alors  qu^l  e'taîl  entièrement  revenu 
de  ses  idAs  de  j;raniieur  et  d'am- 
Bilion  ;  mais  à  l'aspect  des  jticccs 
diE  Potemkîti ,  sa  té(e  se  trôuWa  ;  et 
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it  tomba  en  démence.  Ou  le  força  -de, 
se  reudrc  à  Moscou;  et  ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  inourut,  eit  aviil 
1783.  Ou  a  dit  qu'il  tutempoinaiiuc 
par  Potemkin:  mats  cela  est  .peu 
probable;  c'eût  e'te'  pour  celui  -  ci. 
un  crime  tout- à-fjit  iuinile.  Oregoi- 
n  Orlofl' n'eut  point  d'etifanlR  de  sou 
niariage  avec  M"":.,  Zijiowie(F,  sa 
cousiae,  qu'il  perdit  à  Lausanne  dans 
son  voyage,  et  dont  la  niort  lui  cau- 
sa de  grands  regrets.  Il  avait  e»  da 
CAttieriue  un  fils ,  nommé  BobriuaLi, 
qui  fut  élevé  jiar  l'onlrc  de  celto 
princesse ,  avec,  des  soins  dont  il  sa 
montra  peu  dijue.  M — v  j. 

ORLOFF  (ALEiis),  frère  du  pre'- 
cédeut,  était  remarquable  par  ime 
force  d'Hercule,  une  taille  de  géant, 
et  avait  comme  lui  nue  audace  a  tou- 
te épreuve.  On  rappelait  le  Baîiijré, 
à  cause  d'une  blessure  au  visage , 
qu'il  avait  reçue  dans  nue  rixe  de 
caserne.  Ce  fut  lui. qui,  des  quatre 
frères  de  GrégoijV,  le  seconda  le  plus 
cflîcaccment  pour  élever  Catliet-ine 
sur  lé  trône ,  en  1 76a  ;  et  il  mit  le 
sceau  à  cette  révolution ,  en  se  char- 
geant d'étrangler  l'empereur  dans  sa 
prison  (  f^.PiEBRElII).  Récompaosé 
magniliquement ,  il  continua  de  ser- 
vir la  nouvelle  impératrice  avec  ia 
plus  grand  zèle.  Elle  le  DOmma  y  lut 
et  trois  de  ses. frères,  lieuienants- 
coloUels;  et  lorsqu'elle  voulut  faire 
attaquer  la  puissance  musulmane  par 
la  Méditerranée,  ce  fut  Alexis  Or- 
loS*  qu'elle  chargea  de  diriger  cette 
opératioB.  Il  devint  amiral ,  sacs 
avoir  jamais  servi  dans  la  marine  , 
et  sans  cire  capable  de  conduire 
une  cbaloupc.  Son  jeime  frère  Féo- 
dor  ,  moius  distingué  par  la  force 
et  par  l'audace ,  é|ait  plus  instruit 
et  mieuit  élevé;  ce  fut  lui  qui  diriq;ea 
l'expédition  du  Péloponnèse,  oit  les 
firccs-excîtM  à  st  soulever  par  des 
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ie  l'Anglais  Ëlpliitistoti ,  réussii  avec 
désbrûTolâià  incendier  la  Datte  ottio- 
taute  tout  eniîère,  composée  de  dis 
Tai^éâûs  de  Fïglië ,  qui  s  c'iaîént  tnal- 
àdroitemeD^  fésscrïcs  dans  là  petiti! 
Baie  de  Tscliésme'.  Celte  victuiré  fil 
dontier  à  Alexis  le  nbnl  de  Tiàhes- 
ntîhski;  et  il  revint  triomphant  à 
Pctersboiiré  ,  où  Catherine  lui  ïît 
tepTttï  brillant  accueil,  et  le  décoia 
ia  ^atiA  cordon  de  Saint-Michel. 
fier  de  \Il  faveur  de  riinpe'ratricè) 
et  toiit  enivré  de  la  victoire  dont 
il  s'attribuait  te  succès ,  il  se  Ct  don- 
iwr  le  cotitmandement  d'uiie  noit- 
tétit  Moite,  H  protarit  que  cette  fois 
^francliit-ail  tes  Dardanelles, et  âcliè- 
ftt-àit  [a  rùiiiéde  l'empire  turc.  Il  se 
rendit  fat  terre  en  Italie,  et  mit 
lous  ses  soins  à  y  de'couvrir  la  jeune 
tatalaDO?,  de  de  l'imperafrice 
Élii^béth ,  qnete  priiicc  de  Radzivill 
liait  sonistraiie  aux  malheurs  de  sa 
Eimilte  ,  en  la  faisant  conduire  à  Ro- 
ne.  Ce  fitt  dans  cette  vilie  qu'Ortotf 
la  trouva.  Profitant  de  resircnic  jeu- 
btsse  et  du  dénûmènt  absolu  où  cette 
princesse  était  réduite  ,  il  l'épousa 
lecrelement,  lui  Gt  concevoir  l'espc- 
tancË  de  remonter  sur  le  trône  iju'a- 
Tah  occupé  sa  mère,  ci  fîuit  par  la 
ntenir  captive  suf  uù  vaisseau  russe, 
bùil  l'avait  eotraînéé ,  sôùs  prétesie 
de  lui  faire  rendre  les  nommages  qui 
lai  étaient  dûs.  Cette  malheureuse, 
linsi  «blevâ;  par  trahison ,  à  ta  viie 
dctous  les  habitants  de  Livourneffut 
transportée  eu  Russie,  ou  elle^érit 
dansùncatfaoï.Cefutà  cet  exploit  que 
se  borna  la  seconde  campaciie  d'A- 
Inis  OrloS*.  Revenu  k  PélerHiourg,  il 
MDtihuâ  A'y  jouir  de  la  plus  grande 
ÛTcur;  et  lorsque  soti  frère  Grégoire 


fbt  mon  ,  Calherine  voulut   qii'if 

F'ort^t  k  sa  bouibuniire  ,  comme 
avait  fait  i»liii-çi  ,  un  medaîllou 
avec  le  portrait  de  rimpcr-itrice,nt- 
fonré  de  diamants.  Mais  dès  que  cet- 
te princesse  eut  termine'  sa  carrière' 
(  1797),  son iocœsseur ,  Paul  1",, 
rengea  la  mi)rt  de  jon  pferê  d*uuB 
manière  bien  remarquable.  Avant 
fait  exhumer  Pierre  111,  et  ordon* 
lié  que-scs  resles  reçiisseiit  les  hon- 
neurs dont  ils  avaient  été  privés, 
le  nouvel  empereur  voulut  que  ses 
meurtriers,  doui  deux  exisLiicQt,eu< 
cdre  (  Baratinski  et  Âlexb  OilolT) , 
tinssent  le  drap  funéraire.  Wndant 
trois  heures  que  dura  cette  cérémo- 
nie, lous  les  i-cgard5denieul-^%t.r  at- 
tachés sur  eilx  ,  comme  pour  leur 
reprocher  '  16  crime  qu  ils  avaient 
commis  trenle-çiiq  ans  auparavani. 
On  croyait  qOe  Paul  I°>'.iies'eu  tien- 
drait pas  à  cef  acte  de  vengeance; 
mais  il  se  contenta  d'exiger  qu'A- 
lexis sortît  de  ses  Ëlats,  et  il  eut 
avec  lui  ub  entretien  assez  curieux  : 
a  Vous  deVei  avoir  éprouvé  d« 
»  grands  remords,,  lui  dît-il. —  Sire, 

■  repgnditOrIolf,siien'en  avais  pas 
.agi  commejci'aifaii,  V.  M.  ne 
s  serait  pns  à  même  de  me  parler 
«aujourd'hui  en  souverain,  pui*- 
»  que  vous  ne  pouvez  pas  oublier 

■  que  Pierre  III  avait  rendu  unuka- 
V  se  par  lequel  il  déclarait  que  youn 
»  n'étiez  pas  son  fils.  ■  Al^s  Orlolf 
partit  alors  pour  l'Allemagne ,  et  il 
vécut  pendant  plusieurs  années  , 
a  Leipzig.  Etant  retoomé  à  Mus- 
cou  ,  après  la  mort  de  Paul  l". , 
il  mourut  dans  cette  ville ,  en  jan- 
vier 1S08.  —  Son  trhn  Ivan, 
(  l'aîné  de  tous),  qui  fut  nommé 
ie'naicuraprÈ&la.révolutiondei76i, 
avait  un  caractère  tout  diÂëreut  dt'^ 
autres  :  on  l'appelait  le  philoiop/n: 
—  YolodimirOflLOFi',  qui  était  dc- 
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Tenu  lieutenant- colonel  des  gardes , 
a  laissé  une  fitle  qui  a  e'poiLse'  le  fils 
du  général  Panin.  M — DJ. 

ORME  tRoBEBT),  historien  an- 
glais, né  le  :i5  déc.  i^iSiàAndjinga, 
.■ville de l'lQdoustan,oùsonpfere  était 
chef  du  comptoir  anglais,  avait  à 
peine  deus  ans,  lorsqu'on  l'envoya 
en  Angleterre.  Quand  il  eut  achevé 
son  éducation,  on  l'embarqua  pour 
l'lnde,IlarriTa,eni74^,  à  Calcutta; 
travailla  dans  une  maison  dé  com- 
merce; &t,sous  ses  auspices, un  voya- 
ge par  mec  k  Surate ,  et  à  son  retour 
entra  au  service  de  la  compagnie  des 
Indes.  Son  zèle  attira  sur  lui  les  re- 
gards de  ses  supérieurs  ;  on  lui  per- 
mit, en  iT53,de  se  rendre  en  Europe. 
Les  renseigneraents  importants  ifu'il 
fournit  au  ministère  anglais,  mirent 
le  gouvernement  k  même  d'agir  avec 
T^eur contre  lesFraDçaisdansl'In. 
de.  En  1754,  Orme,  nommé  mem- 
bre du  conseil  de  Madras ,  arriva 
dans  cette  ville  au  mois  de  sept^- 
Iwe.  Lorsqu'en  itSÔ  on  y  eut  ap- 
pris la  piisede  Calcutta  par  le  Sou- 
badar  du  Bengale  (  F".  Holwel  , 
XX  ,  49!  ) ,  ce  fut  par  l'avis  d'Or- 
me, que  l'on  adopta  les  mesures  qui 
firent  recouvrer  cet  établissement. 
Il  indiqiia  même  le  Seulenant-colo- 
ncl  Clive ,  comme  l'homme  le  plus 

Siropre  par  ses  talents  militaires ,  à 
iiter  la  fortune  sous  le  drapeau 
britannique.  Ce  choix  qu'il  détermi- 
na, valut  à  l'Angleierre  des  suc- 
cès qu'elle  n'eût  jamais  espérés  (  f. 
Clive  ,  IX  ,  log  ).  Lie'  intime- 
ment avec  Clive,  Orme  se  brouilla 
ensuite  avec  lui ,  quand  ils  se  retrou- 
vèrent tous  deuï  eu  Europe:  l'on  n'a 
pas  su  le  motif  de  celte  désunion. 
Durant  la  guerre  du  Carnatic,  jiis- 
qu'ea  i^Sg,  Orme  prit  une  part 
active  à  toutes  les  opérations.  Les 
directeurs  de  la  compagnie  des  In- 


OBM 
des  étaient  si  persuadés  de  sonne'-, 
rite, qu'ils  le  nommèrent  gouverneur 
éventuel  de  Utadras;  mais  le  mau- 
vais état  de  sa  sauté  ne  lui  perinit 
pas  de  jouir  de  cette  marque  ue  l'es- 
time qu'il  avait  inspirée:  il  fui  obli- 
gé de  s'embarquer  pour  l'Europe. 
Le  navire  sur  lequel  il  passait,  fut 
pris  le  4  janvier  1759,  près  du  cap 
de  Bonne- Espérance;  par  les  Fran- 
çais ,  et  conduit  à  l'île  de  France. 
Orme  débarqua,  en  1760,  à  Nantes, 
et.,  au  mois  d'octobre,  fut  rendu  à 
l'Angleterre.  Trois  ans  après,  il'fit 
paraître  le  premier  volume  de  son 
ouvrage  sur  les  guerres  des  AnnUis 
dans  rindoustao;  livre  qui  fut  bifn 
accueilli ,  et  qui  lui  mérita  d'honora- 
bles témoignages  de  la  part  d'honi' 
mes  très -distio gués,  La  compagniti 
des  Indeshiiouvritses  archives  pour 
qu'ilpûtrevoir  et  augmenter  sa  com: 
position;  cllcle  nomma  son  historio- 
graphe avec  un  traitement  de  3o« 
nvr.  sterl.  Orme  voulant  douner  à 
son  oiiivrageleplus  d'exa  etitudc  pos- 
sible,vint  en  France,  en  ijjSjafin 
d'obtenir  des  informations  de  Bus- 
sy ,  qui  avait  loug-lemps  fait  la  guer- 
re dans  le  Camalic,  (  ^.  Busst, 
VI  ,  378  ).  De  nouvelles  éditions 
du  livre  d'Orme  accrurent  sa  répu- 
tation; il  continua  d'écrire  surl'In- 
doustan ,  quitta ,  sur  la  fin  de  sa  vie, 
le  se'jOur  de  Londres ,  et  mounit  le 
1 3  janvier  1781,  à  Great-Ealiog,  en 
Middleses.  On  a  de  lui,  en  anglais  '  !■ 
Histoire  de  la  guerre  des  AngVài 
dansVJndoitstan,Ae  174^3  i'j63; 
Londres,  1763-1776,  a  vo!.io-4°. 
avec  cartes  et  plans.  Le  nremier  vo- 
lume fut  réimprimé,  a'abord  eu 
i773,elunesecondefois,en  1781. 
11  cstpiéccdé  d'une  dissertation  nis- 
toiique  sur  les  conquêtes  des  Maho- 
métans  dans  l'indoustan.  Ce  livre, 
écrit  avec  beaucoup  d'exactitude  «t 
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^atptrtialM  ,  offte  Jn  itoûani  Smsûe  mA^»tt*t ttùë fi^taaâÉ  thi- 
Irèt-jostn ,  nan-seuteùient  *ur  its  àléA'espnt,lKaTicCup^iireiie,âé 
éràKiti«nts  ifonf  il  y  est  (jncstron  ,  pébétntion,  et  une  adlîrite  iitair- 
mm  Koà  sar  le»  Indcnw.  On  con-  qnable.  Petieto  ftrt  (ffeve  i  del  ea*- 
mitiriînixcf  pe»p(e,  d'apfïs  le  ti-  ploisimportaau.éi  prit  lè  aûm  ff* 
Uew  qn'Oriae  en  a  trace,  qrte  pap  c'cm]tedcKoai'.io,qu*it  change^  lort- 
fcuiKOiip  d'ouvrages  modernes  fpii  ou'il  fut  p.iiTerra  an  ffiiff  Kaul  éïegré 
Timt  m  pour  objet.  Enfin  l'atilciip  iJe  sa  totlOae  politique,  Tes  opéra- 
terit  avec  habileté  t'bisloire  des  tlomqu'i)  sucgéràctconduisif,  coni- 
[wjrtï  dn  commerce  anglais  dans  mesnfÏDteu'danrii^A  financer, lui  afti- 
itodc  l^e  premier  yotmae  f'it  tra-  rèreiituncfauleifefineBilJ:ratiobIeJ- 
WenfraBÇaU.soos  l»itire  (t'/fij-  sepiemoiriaise.rnin^Cp^f  (feloMiies 
leirtdet  guerres  de  Vlnde,  Paris,  guerres,  firtrévoittfe qu'on  t'astujélît 
')(»5,  ï  ToJ.  ia-i4;  Amster-laih  ,  a  la  taifle  ,  er  qoe  la  chambre  des 
^765,  »  vol  in-ia.  Arc.benbolz  3  comptes  examinât  avec  une  ïîgiieur 
dmiiëenalleHUUidanextrai[deros-  minuliease  t^s  titres  en  vetTu  ées- 
lïfie  eoiier  sous  ce  titre  ;  i'^it-  quels  les  nobles  posséJaienlipietipiei 
^  ixx  Indes,  d'après  Orme,  flefs  démembrés  du  domaÎDe île l'(!- 
I«pùg,  178S-1788,  3  vol.  rn-(i",  tatipourlesforcer  à  restitution,  sar 
Cette  vcriion  a  é^  traduite  en  tna-  de  légers  vices  de  forme.  Le  surin- 
ai).LiiKanse,  i7()i,3toI.  in-i3.  tendant  indisposa  encore  le  clergé, 
if.FfitgmeHtsKiitoriijuessurl'Em''  en  DÉgociaut  à  la  cour  lïe  Rome  utt 
fif/nogol,  snf  lei  Marottes,  et  concordit  snrira  différends  quieiîs-* 
A"  Us  affaires  det  Anelais  dont  taient  depuis  vingt  aiu  entre  les  duci 
'  f^Ki«,denuisi65g,Lon£feS,  i^Sn,  de  Savoie  et  le  Saint-Siège.  ïlgagUa, 
»*.,il«d,.  i8o5,  in-4".,  avec  une  dit-on,  par  des  présents ,  lescardî- 
*ttdï  l'aDtéur  M  des  cartes.  Ces  nam  Goscia  et  Fini,  qui  gouvef- 
^^nenu,  qtû  oflrent  le  fruit  d'une  nsient  le  pape  Ecnott  %\it,  ÉtaAii 
™!Pe  aprofondie  et  attentive,  sont  le  caractère  et  les  Sspositions  de*' 
•b-irnporfams  psur  la  connais-  autres  membres  du  sacrd  collège;  et 
"KedeFbistoire  de  l'Itide.  Levo-'  ronpre'iendmêmeque.pourserendre 
looe  est  terminé  par  un  tahlcnn  ftvorablc  le  souverain  -  pontife ,  il 
Efi*al  du  couveracmeirt  et  des  La-  eut  soin  de  paraître  en  prière  dans 
^rHi  de  l'Indoustan  ,  dont  une  t"M  églises  ,  aux  beures  où  sa  Sain- 
prtie  se  retrouve  daas  l'ouVragc  teié  avait  coutume  de  s'y  trouver. 
pMédenl.  Ce  morceau  avait  été  Qooi  qu'il  en  soit,  il'obtint  que  les' 
""■posé  en  mer,  en  1753,  pendant  points  coutenfienS  qui  lui  étaient 
litmenéedel'anieiir,  deCaktrtla  confiés  ne  fassent  pas  soumis  à  des 
«Knrope.  E — S.  «îongpégations ,  prévoyadt  leS  diffi- 
MMS  (Dk  t*  ).  r,  Dklobme.  «ahés  et  slir-  tout  les  délais  qu'eit- 
ORMËA  (Cbarlës-François-  tratncrak  la  dijcu^ion  ,  si  ellejpas- 
ViRCEirr  PtïiuiEfto  ,  marqais  n'  ) ,  Sait  par  cette  filière.  Benoît  XIII 
"■■ûlre  piémontais,  d'une  famille  accécb  enfin  aiix  articles  présentés 
pM  T^ée  de  Moadôri,  ex«Tça  d'à-  par  l'ambassadeur  piémontals  ;  mais' 
MiAlejfonctionsdejuçci  Garma-  sa  mort  ayant  suivi  de  près  celte 
Siote,  Victor  Amédec  II,  daus  «nr  concession,  ClémenlXIl,  sonsiic- 
tdjsge (pi'ii  Ih  à  MMdwî,  déMttx  cessée,  r^a  dfe  U  i&âUiténir:  t« 
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roL  Vif^tor,  satisfait  des  scrricex  de  tiouTeraïunirellement  la  réfutation 
son  uiiDistre ,  lui  accorda  t.oiile  sa  «l'<co'Diii^tateurde'Voltaii'e,quiest 
confiance;  et  lorsqu'il  abdiqua,  en  contredit  iiar  la  plupart  des  histo- 
j-]3o  ,  il  le  recommanda  TiTCment  riras.  Si  I  on  {louvait  supposer  que 
à  son  fils.  Le  marquis  d'Orméa,  plein  d'Orine'a  eut  ose'  calomnier  son  pi-e- 
jaudace  ,  et  prodigieusement  ac-  mier  maître,  coœuicnt  celle  trame 
lif,  ^tait  souple  et  insinuant  sons  une  eùl-elle  pu  demeurer  inconnueà  Char- 
apparence  de  franchise  ;  il  montiail  les-Ëmanuel  ?  Pendant  tout  le  cours 
tour-1-tour  de  la  hauteur  ou  de  la  de  son  règue  ,  il  ne  cessa  jamais  de 
modération, imaginait  avec  promp-  voir  dans  son  ministre  celui  qui  l'a- 
litude  les  moyens  d' éxecution  ,  et  vait  délivre  des  projets  d'une  fenime 
traitait  les  aflàires  de  l'État  comme  ambitieuse.  Le  marquis  devint  le 
si  elles  eussent  été  les  siennes.  Les  premier  personnage  de  l'État  3prt& 
capricieuses  déterminations  de  l'an-  le  sonveraLo,  En  i-]d^  ,  il  réunit  le 
cien  roi  lui  parurent  un  obstacle  à  portefeuille  des  alfatres  étrangèi-c» 
la  marche  libre  du  minislcre.  Vie-  an  ministère  de  l'intérieur,  fut  àé- 
tor-Amédée  recevait ,  par  ordre  de  coré  de  l'ordre  de  l'Annonciade  ,  et, 
son  fils,  un  bulletin  des  opérations  en  174^  ,  cumula  les  tiLresdegrand- 
dn  cabinet  :  pendant  une  maladie  cbaoceliçrde  robe  et  d'e'pée.  Il  avait 
du  vieux  roi ,  le  builclin  fut  sus-  formé,  avec  le  marquis  del  Borgo  , 
pendu  ;  et  d'Orméa  persuada  enHo  à  son  collègue  au  ministère,  et  avec 
Cba ries -E manuel  de  le  supprimer  Caissotti,rédacteurdelapartieciTÎte 
tout-à-fail,  Victor,  impérieux  et  vio-  du(7of/e^ic[iir(i],eiquidGvaitàson 
tent ,  ne  contint  point  ses  menaces  ;  amitié  la  place  de  premier  président 
U  femme  qu'il  avait  unie  ^  son  sort,  du  sénat  de  Turin  ^  un  triumvirat 
ïa  comtesse  de  Spino  ,  garda  elle-  q&e  cimentaient  la  conformité  de  leiir» 
même  peu  de  mesure.  D'Orméa ,  par  vues  politiques  et  la  solidarité  d'inî- 
le  rapprochement  de  dilTéreiites  cir-  mitiés  communes.  D'Orméa  coDcInt 
constances  ,  se  convainquit  des  des-  enfin,  avec  Benoît  XIV,  un  concordat 
s'eins  de  Victor  sur  une  couronne  qui  assurait  au  roi  de  Sardaigne  la 
qu'il  regrettait.  L'ordre  de  l'arrès-  nominationausprélaturesdesesctats, 
Ùtion  du  prince  fut  arraché  par  ses  et  la  souveraineté,  jusque-là  cootes- 
àl'hésitationd'nnfilsagité;  tée  par  le  Saint-Siégc,  de  quelque 


etleroieiécutaavecvigueurcettemc-  portions  de  territoire.  Il  obtint  l'a- 
sitre  extrême,  qui  épar^ait  au  Pié-  bolition  du  droit  d'asile,  dout  jouis- 
ihont  dessecoussespolitiques  ,et  qui  s  aient  les  églises,  et  la  sanction  de 
était  devenue ,  quoi  que  l'on  ait  dit ,  l'innovation,  tentée  par  lui ,  de  (aire 
Une  nécessité  pour  la  dignité  royale,  contribuer  le  clergé  aux  charges  pu- 
Gondorcel ,  dans  une  longue  note  où  bliques.  Il  détermina  Charles-Ënaa- 
il  prétend  rectifier  le  récit  de  Vol-  nucl  à  s'allier  avec  In  France,  etae- 
taii-e  (  Précis  du  Siècle  de  Louis  compagna  ce  prince  à  la  bataille  de 
XV,  cbap.  3  ),traitede fables  les  ten-  Guastulla.  Le  conseil  qu'il  donna  an 
tatives  de  Victor  pour  remonter  sur  roi  de  Sardaigne  de  traiter  avec  Ma- 
ie trône,  et  ne  voit,  dans  toute  cette  rie-Tbérèse  pour  s'opposer  à  l'inva- 
Caïastvophe  ,  qu'une  machination  ^— — ^^^^^^^^^^^^—^—^^ 
^dieù^e  conduite  pard'Orméa.  C'est 
dans  l'uticle  du  roi  Victor  que  se 
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BimâeU  LambardieparleiEspa-  aueoiueiide  GluirleiIX,  ilpHiii, 
gnoU,  futregardé  en  Europe  com-  ayant  sa  femme  eu  Grau|ie  derritrc 
me  une  sinf^laritë  dont  on  ne  pou-  loi ,  pour  accompagaer  c«  moaar- 
Tiils'expiiqucriH  motifs.  Les  suites  que,  ipii  allait,  avec  toute  sa  cour , 
prouvèrent  a«ec  quelle  sagacité'  le  visiter  ses  provinces.  Cbarles  vou- 
DÎnistre  avait  démêle' les  syniptôntcs  lutle  mettre  à  latéte  de  ses  Gnances: 
d'afiàibiisscmentdela  France, et  l'ac-  d'Ormesson  refusa  (  1S68  )  cette  pla- 
cessionprochaiDederAiigleterre,de  ce  que  les  circonslduces  rendaient 
la  Hollande ,  de  tuns  les  princes  de  très^ifficile  ;  ce  qui  fit  dire  au  roi  : 
l'Empire,  et  du  roi  de  Prusse  lui-  J'^maiwaise  opinion  de  mes  affai- 
niroe,  à  une  coalition  contre  la  res,  puisque  les  honnêtes  gens  ne 
maison  de  Bourbon.  Dans  la  non-  veulent  pas  s'en  mêler.  Cependant, 
Telle  lutte  qui  s'engagea  entre  la  quelques  aiinées  après,  il  fut  nommé 
France  etlaSardaigne,  celte  dernière  intendant  et  co ntrô le ur-g encrai  des 
puissance  tint  la  campagneavec  de's-  finances.  Il  avait  épouse  Anne  d'Â- 
avanlage  contre  le  prince  dcConti:  lesso,  niicede  Jean  de  Morvilliers, 
tes  Français  pressaient  Coni,  dont  la  garde-dcs  sceaux  (  f .  Morvilliers, 
conservation  parut  si  importante,  XXX, '13g)  :  elle  était  petite  nièce 
qiied'OnDéapro>iva,parUDme'moire  de  saint  François  de  Paule,  fonda- 
solide  lu  auconseil,  qu'il  était  urgent  tcurdel'ordredesMinimes,  dont  les 
de  hasarder  une  bataille,  à  la  faveur  d'Ormesson  devinrent  les.  protec- 
de  laquelle  on  jetterait  au  moins  leurs  ,  et  favorisèrent  i'accroisse- 
dans  la  place  dessecours  qui  assure-  ment.  Ala  mortdugardcdes-sceaux 
raient  sa  défense.  Le  roi  de  S.irdai-  (  1677  ),  il  quitta' l'administration 
gne  se  rendit  à  cet  avis  :  il  attaqua  et  des  finances,  et  voulut  vivre  dans  la 
futdéfait  à  Noire-Dame  de  l'Olmo;  retraite  :  il  accepta  néanmoins  plus 
maisd'Orméa  présida  en  personne  tard  une  cbarge  de  président  à  la 
à  l'introduction  d'un  convoi  et  d'un  .chambre  des  comptes;  et,  après  la 
renfort  dans  Coni ,  opéra  l'évacuation  mort  de  flenn  III ,  il  déclara  devant 
des  hôpîianide  cette  ville,  et  pro-  sa  compagnie  assemblée  ,  qu'il  ré- 
voqua ainsi  la  levée  du  siège.  Il  mou-  connaissait  Henri  de  Bourbon  pour 
ml  l'année  suivante  (  i  ^4^  )i  et  ses  le  seul  héritier  du  trône ,  exprimant 
derniers  regards  se  tournèrebt  sur  seulement  un  vif  désir  de  lui  voir 
les  revers  de  son  pays.  F — t.  embrasser  la  religion  catholique. 
0KME5S0N  (  Olivisr  LefèvbÈ  Henri  IV  combla  d'Ormesson  de 
n'  ) ,  n^  en  i535 ,  appartenait  à  une  marques  d'estime  et  d'affection.  Ce 
famille  connue  avant  le  règne  de  magistrat  mourut  le  36  mai  lâoo, 
François  I".,  mais  qui  a,  depuis  —  André  d'Obmessoh  ,* second  fib 
cette  époque,  acquis  un  nouvel  éclat  d'Olivier  ,  conseiller  au  parlement 
par  le  grand  nombre  de  magistrats  de  Paru ,  ,et  depuis  conseiller  d'é- 
^elle  a  produits,  et  qui  se  sont  tat,  mourut  le  9  mars  i665 ,  dans 
nccédé ,  sans  interruption ,  dans  les  la  quatre-vingt^euvième  ann^  de 
premières  cours  du  royaume  (  i  ).  Ap.  son  âge ,  doyen  de  sa  compagnie  , 
pelé  par  le  chancelier  de  L'Hôpital  avec  la  réputation  d'an  magistrat 
.,-- I    ■  --..—.- ■  aussi  intègre  qu'éclairé.  Son  portrait 

^wf*tftiM<fai^*in*-  —^unerDOuiEMon,  fils  d  André, 
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non  cx>B%oiXet-^éiat ,  1«  4  ovwb-  i«b  é&ré,  eomp«M  {^AsiODr^  àa 
bro  f6S6,  aiarcba  sur  Its  tracts liff  se»  ouvrages,  et  entre  mtrM  I'Am- 
»ob  père.  Ayant  dttf  noinMe  rappo»-  teww  <£ii  Droit  Jrançais  (  F.  Fuev- 
tnir  dans  le  procès  de  Tasquet ,  A  b,j  ,  XV,  6a  ).  A)rM  nToir  ten»- 
«OTiosa  une  ferme  rësistaDce  sine  ai-  pli  âiffércates  char(;cs  arec  enia 
histms  ifw  Toulaîent  abs«luiMM  que  probité  <pi  était  b^diUire  psraû 
le  ssrintendaut  p^rît  (  f .  FoirQUET ,  les  i'Ocatantm,  et  arec  beaucoup. 
XV ,  356  ]  ;  et  il  fît  à  sou  dereir  le  de  capacité ,  il  accepta  U  ^**t  d'im- 
^erificc  d'un  araacement  doit  il  tendûit  de  hyvm,  et  mftnnU  dioi* 
xrait  pu  concevoir  fespënMe  (i).  celM  ville,  eu  )664  ,  tgé  de  ^ma- 
Ses  vertus  et  ses  lumières  lui  conci-  ranta  aw.  -,•  Henri  -  François  -  â»-. 
lièreut  )'esiime  génwale.  II  fut  «n  PauleD^13MiE9soEf,filsduprc'cédeii£, 
■^  magisErats  appelés ,  ea  i6ti6,^  etd'ÉléotiorcLeinBttrc,  iiéen  i68j,. 
composer  les  belle»  itràonnaoca»  ds  fut  appela  pai'  le  duc  tfOrlea»»  a» 
Louis  XtV,  qui  forment  «icoie  wr-  conieil  de  régence ,  et  nçnt  de  W 
jenrd'bui un  dej prineipauT ëtémcnts  diflerentet  missions  bosoiablef.  \.'A- 
de  notre  droit  (  F(yy.  Fcssoht  ).  La  luttre  chancelier  d'AguesHau  ,  «tut 
Toix  publique  le  desictialt  constam-  beao-frère ,  avait  ete  exilé  p»r  le  r»- 
inent  comme  le  plue  hoonfte  hom-  gent,jioi>r  avoir  ou  le  noble  eou- 
ne  du  royaume;  et  son  petit-Gls'  mge  aa  résister  à  M  volonbj  (  K. 
ayant,  aumojnentd'ét^'eadniisâaBa  u'Acvisseau ).  Ce  priHce  ayant  iw 
le  sein  du  parlement,  été  j>résenttf  jenr  temoigori,  en  pr^uc«  d'nirn 
^  Louis  XIV ,  le  monarque  lui  dit  :  partie  de  la  cour ,  son  deur  d'Avoie 
»  Vous  De  pouvez  mieux  faire  que  l'avîsde  ce  grand  magîstnt  aur  ub» 
■»  de  prendre  pour  modèleie  rappor-  (foestion  ripineuse  ;  ■  Je  ne  ebatçe- 
«  tenrdeFouquet.  »  Olivier i^Ovnie»-  ■>  'ai,  dit  a'OrmessoD,  prenant  muI. 
son  avait  épousé  Marie  de  Fourcy,  '  la  parole,  deledemandef  aiiaiMB- 
iFunefamillebien  counucdansl'an-  n  GOiar  ,  parée  que  je  par»  ponr 
cienne  n9)jistralui«  de  Paris.  Son  *  Frems,  en  soctanl  du  cooMil,  >  . 
poFtraitaétégravcin-folioparHCas-  G'était  déclarer  qu'il  n'avaiL  pM 
son.  —  André  d'Oeimcssok  ,  fil»  du  oiué  d'entrcteair  des  liaisons  d'a^ 
précédent,  né  eu  [644>**'*p'>''r  pré-  vâ^é  avec  un  homme  eottragcnx 
cepteur  le  savant  et  j^idicietix  abbé  tombé  dans  la  disgrâce.  I^es  eourà- 
Fleury,  qui,  pour  l'éducation  de  sans  le  Mâmtrent  de  r:e  qu'ils  app*-' 

■  "- laient  une  impriidence  ;  maisi  le  »e- 

<i.i^.^lL.Ï5!^"i;ïrSf ^iiiWblEi:  B^"'  ^^^  ^°"  davaniage.  U  notimt 

H;ui>ia<ito<irRE;ét?''*°^''*^''°''*J*^  intendant  des  fiQaoces,  le  aO'  mua 

iailU.0«|>«r1>tni  /swnijaa  M.  ^Oimwiiiii,  S£-F»DLE    LbVBVBB    D    ),    fih    dH 

'3^i^i!^Slî^'p^7VJ,7if,'^*^  précédent,  né  en  1.7 18,  fatélave  aans 

i!?^'^''??'iL"''.f*5r'j^]^^'—  '«yeusdesoaonclB,  le  chanceUer 

I,  tant  c*  ^  d'A^tsseau ,  qui  se  ^dI  à  loi  aenir 

»t.:*r(3'S^  doçMde  loMquece,*iiBeni«st— 

■•  «HwJfioJiAiy  débuta  deM  la  eonier»  -"  -*— - 


nj.  mtmt  <M>  jvm««  dTi^^JIII^'i!^    ^gnaies  sesaneétrei.  X^abordirocat 
■  *4'.^ ■■!<■■  iii.iiiiiiird.iiMtH.  .g    du  roi  au  ctAdrtj  «  rT^©.,  pw* 


,11 16(1  bv  Google 


•TOcM^Atèiâ  du  ^ftnd-cestttl,  m  irtxMra  Mit,  AÏlhigtah  diM  Ue 

tj^i  fi^OrmMgoiilM,  «rraotUfio  «har)^  de  m*gl(tnlun  Ufiatm» 

^t  I«  tnime  anriéa,  Botamtf  arOc»-  et  la  qualité.  Il  represetiuit  qua  les 

'MMral  àxt  parlement.  En  cette  ^ua-  -meatbres  des  coun  MKiveniliGS  ne 

n^,  il  httetrogea,  en  1^33,  l'abW  ]>mi*Bientper<dTeleurqutfîtéquepar 

flcPrades  (P'.  cêtankle),  eidoDuB.  ,ub  procès  pour  cause  de  félonie; 

lien  d'admirer K«nulem,  autant  <{ue  qu'à  l'^rd  de  la  finance,  le  monar- 

■on  ^inté,  dans  -de*  alliirei  trè»-  qne  avait  tnen  ledroilderetejndre, 

impoiiantes.  Il  devint  présideiit  k  Cetiedistinclion,  ronfornieaiislois, 

mortier  «d  i  ^SS.  Oa  av«it  arracke  produisit  aton  no  grand  effet  .-  ell« 

k  Louis  XV  une  recemniaudatioti  ««'terminalesmagislrats  à  conseotir 

'pressante  dans  m  proo^  injuste,  ji  la  suppression  de  tearfmance.iLa 

D'OrntcsMii    tit    juger    oe    procès  hardieiM  de  ce  vertueux  oi^ane  de 

promptemeHt,  parce  qUe  le  tnoBir-  tajusticcypariantaTecdigmiédc  sei 

i{oe  le  deeii'ait  ;  mais  il  n'eut  du  reste  tnnie-six  anaecs  de  services  et  de 

XMDH  égard  k  la  plus  puissante  de  tout  ce  ipi  plaidait  en  faveur  de  ses 

toutes  les    sollt«tatioB5.    L'estime  collègues,  ne  déplut  pasà  Louis  XV-. 

Mrtteulîfere  âmt  le  rtâ  l'honorait,  Ce  fut  sous  le  règue  de  oe  prince 

M  mk  à  portée  de  rendre  des  servi'  au'eiitlieu(eni  766)111  coodaranation 

tes  essentiels  à  sa  compagnie  et  À  doclievalierde  La&rre(/^.LAliAii. 

•es  coucito^n»,  en  diffe'rentes  cir>  re,  III,  4'4  )■  Voltaire  dit  que  ce 

«•Bstances  Ob,  la  Intte  se  renouve-  jemte  honme  appartenait  à  la  fa- 

lant  entre  les  parlements  et  te  mi-  mille  du  président  d'Orœesson,  qai, 

niatfere,  la  capitale  était  prive's  de  a'étant  fait  montrer  la  procédure 

■es  mai^trats,  et  le  peuple  de  la  d'Abbevilte,  jugea  qu'elle  ne  serait 

jastice.  Ce  fut,  en  grande  partie  ,  ft  point  confirmée  par  le  [urlement de 

ses  démarches  et  à  ses  négociations,  Paris ,  et  empêcha  qu'on  ne  d^endlt 

qoe  la  première  cour  souveraine  du  publiquement  son  parent  ainsi  que 

royaume ,  exilée  en  1753  et  1^54,  fe*  antres  accusés.  Il  espérait  que  ces 

son  retour  k   Parts.   De  non-  jeunes  gens  renvoyés  tans  éclat,  lui 


Tdles    dissension»    s'élevèrent    en  sauraient  gré  un  jour  d'avoir  pré- 

rjSy  ;  et  il  cimtribua  encore  an  venu  ia  trop  grande  publicité  d'une 

TÂffilis^emenl  de  la  paix  civile  ,  affaire  mal  heureuse.  D'Ormesson  fut 

ipâ  dura  jiw^'eii  1771.  Louis  XV',  eBcoreewle"avec»aconipagnie,»ous 

te  pftuvant,  k  Cette  dernitre  épo~  le  règne  de  Louû  XVI,  ea  ao&t 

que  de  proscription  et  presque  de  «787.  On  le  vit  à  Trojes ,  comme  à 

ihslructicn  deVancimne  magistra-  souretonr  deTrojes,persbier  dans 

tare,  ex(!epter  de  cette  mesure,  un  lesjstèmederésistance  quelesmeil- 

des  principaux  chefs ,    vouhit   du  lettres  tètes  du  parlemeat  croyaient 

noias  faire  substituer  aa  i^our  {à~  alors  devoir  opposer  à  toulc  innova- 

Eheox  assigné  pour  exil  au  président  vation  dangereuse  pour  l'ancienne 

d'Orèiesson  ,  une  maison  que  oduà-  constitution  de  la  Fraacc.  Il  fut  en- 

d  possédait  dans  le  voisinage  de  tîèrement  contraire  au  projet  conçir,. 

Cbûtsi.  lyOrmesson  écrivit  au  roi  en  1788,  par  quelques  -uns  de  ses- 

rr  justifier  sa  conduite    et  celle  confrères,  de  provoquer  k.conTOca- 

intres  prâîdeab,  qoi  refusaient  tioà de» états-rinéraui. Hc  6ai)vaBt» 

âeé«unFieardAtif5teR.  Salettrs:,  dif&  l'aiMuMM  de»  «huuns,  où. 
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'  il>'«{;î«Mitd'eti&irelaâeiiMnd«fi»  sodim^  les  ]^bs  constdà^bles  de 

màit  an  toî,  empéclm-  la  majorité  l'état  et  toutes  les  uorporaiîoas  ,  fi>- 

(  qui  se  fat  cependant  que  de  six  rent  surtout  remarquables  par  les 

voix  )  de  se  prononcer,  il  dit  ces  pa-  larmes  et  les  bénédiclîons  d'un  p«i»- 

rôles  mémorables  :  ■  Vous  aurez,  pie  immense,  que  les  mêmes  senii- 

a  Messieurs,  les  états  -  gthiéraux  ,  ments  confondaieut  avec  la  famille 

»  puisque  vous  les  voulei  ;  mais  ,  du  premier  préiident.  Ce  fut  le  der^ 

■  TOUS  et  la  France  ne  larderez  pas  nier  bommage    rendu  à  la  magis- 

■  à  vous  en  repentir,  n  Bientôt  les  trature  française ,  dout  l'élite  devait 
fauxsysltmesqu'onraettaLtenavant,  périr,  quelques  années  plus  tard, 
les  intrigues  qui  se  tramaient ,  lui  sous  les  coups  de  la  hache  révolu- 
donnèrcnl  les  plus  tristes  pressenti-  lionuaire.  S'Ormesson  élait  membre 
ments.  Il  fut  un  des  promoteurs  prin-  hoDOraire  de  l'académie  des  in^rîp- 

.  cipaux  du  fameux  arrêt  qui  dëcla-  tious  et  belles  -  lettres.  Son  Ëloge 
ra  que  l'assemblée  des  e'iats  pro-  y  fiit  lu  par  M.  Dacier ,  daas  la 
cbains  devait ,  quant  an  mode  de  féance  publique  d'après  la  Saint- 
convocation,  prendre  en  tant  peur  Martin,  1789.  Un  autre  Ëloge  fusa- 
modèle  celui  de  i6i4-  Si  l'on  eût  bre  de  ce  magistrat  fut  prononcé  ea 
obtenu  l'cxe'cution  de  cet  arrêt  si  sa-  latin  ,  au  nom  de  l'université  ,  par 
gc,  tout  était  sauvé,  puisqu'il-avait  l'abbé  Charbonnet ,  professeur  d*^ 
pour  but  de  conserver  la  distinction  loqueiice  au  col]c{;e  Mazariu  ;  aa 
des  (rois  ordres,  et  d'empêcber  le  troisième,  composé  par  Gaubert  ,  a 
vote  par  tête.  Devenu  premier  pré-  -été  imprimé,  1 78g ,  io^S".  D'Orme»- 
sident,  à  la  Gn  de  1^88,  par  la  re-  son  comptait  prùs  de  cinquaute  an- 
traite  de  M.  d'AligFc,  d'Ormesson  nées  de  service;  et  toujours  il  avait 
adressa,  comme  tel ,  au  roi,  le  3-i  montre  le  noble  désinléressemeot 
décembre ,  uu  discours  pour  le  con-  qui ,  entre  autres  qualités ,  avait  dis- 
jurer  de  porter^toute  son  attention  tingué  ses  ancêtres  :  enGn  il  avait 
sur  la  situation  présente  de  la  Fran-  donné,  comme  particulier,  enmênie 
ce,  et  d'employer  tous  les  moyens  tempsqueeommemagistrat,de  bons 
qui  étaient  en-son  pouvoir,  afin  d'é-  enemplesde  toute  es]>èce.  IJ  na  vou>- 
teindre,  dès  sa  naissance,  l'incendie  lut  rien  changer  des  habitudes  ,  de 
qui  menaçait  de  tout  embraser.  On  l'ameublement  même  de  son  liono- 
peut  voir  ce  discours  dans  les  ^n-  rable  famille  ;  et ,  jusqu'à  U  fin  de 
miles  françaises  depuis  le  com-  ses  jours,  il  conserva  des  mœvirs  et 
mmcemera.du  régne  de  Louis  XVI  des  venus  antiques.  L — p — e. 
jusaa'auxétias-génêrimx,^i^.  -  ORMESSON be  NOYSEAU  (Ai^ 
SaSier,  ancien  conseiller  au  parle-  RE-Louis-FiiAt<çois-oE-PAui.E  Li 
mentde  Paris  (  i8i3,  in-S».);  livre  Fèvbe  n'),  fils  du  précédent,  né  ea 
précieui:,  qui  fait  bien  connaître  les  1 763 ,  fut  reçu  conseiller  au  parte- 


derniers  moments  de  cette  cour  sou-  ment  de  Paris,  en  1770,  et  rempUr 
veraine.  La  mort  du  premier  prési-  ça  son  përe  dans  la  charge  de  prési- 
dent d'Ormesson ,  arnvée  le  26  jan-  dent  à  mortier ,  lorsque  celui-ci  fat 
vier  1769,  répandit  le  deuil  dans  la  nommé  chef  de  sa  compagnie:  le 
capitale ,  et  fut  regardée  comme  une  mérite  de  ce  jeime  majpstrat  avait 
véritable  perte  pâiliquc  Ses  obsfc^  fait  déroger  à  la  loi ,  qui  ne  permet; 
qucs ,  auxquelles  assistèrent  tes  per-  tait  pas  que  le  père  et  le  fiU  fussent 
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frésidents  toos  Aem  a  -  la  -  fois.  Il 
«uit  furi  instruit ,  et  il  avait  surtout 
cultivé  la  langue  grecque  avec  suc- 
cèi.Dépuie.tn  i^89,|»rlaDobles- 
scde  Paris  aux  états -géaëraux,  qui 
bieutùl  cleviurent  l'aisemblée  natio- 
ode  ou  constiiuanle,  il  s'y  fil  remar- 
quer par  sa  modération  et  son  esprit 
conciliant.  Du  reste,  il  fut  co 
neot  fidèle  aux  principes  de 
Darchie,  et  signa  la  protestai 
i5  septembi't:  1791,  Après  la  seï- 
fion,  il  reprit  les  fonctiotis  de  bi- 
bliaChecaire du  roi,i|ue  Louis  XVI 
lui  avait  conlle'es ,  sachant  qu'il  ai* 
Btait  passioune'meut  les  livres.  Le 
président  d'Ormesson  de  Noyseau 
fut  aoDUaé  membre  de  la  couimis- 
sian  des  monuments  publics  ,  qui 
devait  s'opposer  aux  destructions 
du  vaudalisme  :  mais  ses  talents  et 
«ï  vertus  ne  pui'eat  le  soustraire  k 
ta  rage  du  parti  qid  opprimait  la 
FraQ ce. Occupe'  encore  d'études  grec- 
(jucs  dans  sa  prison ,  il  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolu  liuiia  a  ire-, 
et  condamné  à  mort ,  le  3o  avril 
I7<)4i  3VCC  Bocbart  de  Saron  ,  et 
uu  graod  nombre  de  ses  confrères. 
Oa  fut  oblige  de  le  porter  au  tribu- 
nal sur  un  brancard,  à  cause  d'un 
mal  de  jambe  qui  l'empêchait  de 
marcher.  L— p — e. 

ORMËSSON  d'AMBOILE  ;Hen- 
ii-Fbapiçoib  de  Pavle  Leïèvbe  d'), 
causin  germain  du  précédent,  avec 
qui  on  T'a  confondu  dans  les  Tables 
dn  Moniteur,  naquit  on  1751  ,  et 
ent  pour  iustituteur  Ansou  (  foy. 
ce  nom,  II,  a4i  )•  U  fut  succes- 
sivement conseiller  au  parlement , 
.■naître  des  requêtes,  intendant  des 
finances,  comme  l'avaient  e'iéson 
père  et  son  a'ieul ,  contrôleur  gène'- 
lal  et  conseiller- d'état.  En  1783, 
Vergennes  ,  ministre  des  affaires 
étrangles  ,  ^  était  alors  intime- 
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ment  li^  avec  Miroménil ,  crut  devoir 
s'en  rapporter  à  l'avis  de  cedeniier, 
pour  proposer  à  Louis  XVI  un  suc- 
cesseur -de  M.  Joly  de  Flenry  au 
'cootrole-ge'oéral  des  finances,  le  gar- 
de-des-sceaus  devant,  comme  cnef 
du  conseil-d'élat,  être  plu»  à  portée 
que  personne  de  connaître  les  sujets 
qui  couvenaient  il  une  pli)ce  ausïi 
importante.  Le  cboi^i  tomba  sur 
d'Oimessun  ,  qui,  âgé  seulement  de 
(rente  un  ans,  avait  aussi  sa  part 
des  vertus  héréditaires  dans  sa  fa- 
mille ,  une  probité  rigoureuse  et  le 
plus  grand  désintéressement  (  1  ).  On 
remarquait  en  luîTamour  du  travail, 
et  toute  l'aptitude  qui  suffisait  pour 
les  places  secondaires  qu'il  avait  jus- 
que-là occupées  au  conseil dejustice 
et  dans  l'administration  delà  maison 
royale  de  Sainl-Cyr  ;  mais  il  était 
non  moins  neuf  pour  le  rôle  émi- 
nent  et  difficile  auqu^  on  t*a[>pclait , 
qu'étranger  aui  intrigues  d'une  cour 
où  l'on  n'avait  fixé  sur  lui  le  choix 
du  roi  qu'afin  de  pouvoir  le  ren- 
voyer ensuite  sans  opposition.  Quand 
il  fit  à  Louis  XVI  ses  remercïmeuts  , 
il  témoigna  la  défiance  de  lui-même  ' 
que  lui  inspirait  son  jge.  Ce  prince 
lui  répondit  :  b  Je  suis  plus  jeune 
»  que  vous  ,   et  j'occupe  uue  plus 

■  grande  place  que  celle  que  je  vous 

■  donne.  >  Le  public  ne  vit,  dans 
cet  te  réponse,  qu'un  témoignagcpar- 
ticulier  de  t'estime  du  monarque.  Le 
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^lU'.caucaKrâlnir.tsi^oiininbaB-  ifellwlea  ]t]ys  pA^vrei,  rtse  làm 

fws^iduu  s*  Bur'^,  mviroimedB  assumai*  wudcToirt  qui  lui élaim 

i)^««^Vluf4^»ij  ««pMiWToir,  înpofM,  cowm  cotattiltr  d'ént; 

iii  éviter ,  ^e^it ,  ^nsi  qu  on  t'araii  devoin  dont  il  s'acqiiku  avec  bcaih 

pr^u  des  404  àkbut ,  tta  pat  tarder  twp  ds  ùle.  A  l'époque  de  k  pie- 

f  apv:con]Mi:ilset«8ta«iifoiicliooi  mien  fomutû»  de  u  garde  natid- 

qu'autaot  i^'il  fut  s»uteno  p«r  Hiror  aale  (wrisieine ,  il  j  accepta  m  dn 

piâûJ  et  |ur  Vergenpes;  mais  ce«  mplaispriiicûaax.dBiii  respérai»- 

<f^iniDiaiEtre94'^tAiMi)roi<i)lBs,d'Orr  ccaeMuvoîreireutilei  Louii XVI: 

messofiU  rai^ea  du  ^ôlé  du  gaidet  lors  de  la  nforine  de  l'ordre  giidi' 

deS'Sceaux,  et  indisposa  Tivemcnt  le  ciaire,  il  fat  du  président  d'un  du 

ininistue  dél^Sàinu  etrapg^re*,  en  b-il)uiuus(ieParis;et,eD  i7g'i,(Hi 

l.e  flf  içai^Bf  k  tort  ov  k  ritisoB  sur  le  nornnu  aiaire  de  cette  capitale,  à 

4p  l^ts  ifltcrtts  pertontiels.  Il  p'e'r  iiae  inuDinse  uujoritë,   «juram, 

PTPirva  plus ,  pour  «inu  dir*  9  ^of  dam  uDe  lettre  coasi^nêe  au  Moai- 

aei4éïa{reiiientR,dont  im  des  plus  tfur,i[  dîtdeclaré  qu'il  ne  se-crojtit 


marqua  fut  que  ie  roi  acbeta  Ham-  pss  la  capaeilê  aéceswire  poMr  rem- 
bonillet  sans  l'sa  infonoer.  Cepeti-  plir  des  f anctiou  devenues  si  peu- 
iiM,  d'Ottneswa ,  dans  no  moment    m»  et  ai  embarrasuntcs.  11  penii- 


fli)  tout  étak  de  plus  en  plus  difficile  ta  prudemment  dans  soir  refus,  et  r 

]K>iir  loi ,  quitta  les  errements  d'un»  retiralla  eâmpaene,  où  il  i^cui, 

adavaitlratiDU  jusqu'alori  ÎBsignî-  sass  fixer  sur  lui  l'atteotioa-publi' 

fiante  f  et  il  se  permit  deux  taojn*  que.  U  échappa  de  cette  maniéreaM 

^ioleQts,quîportèra)tla  plitsCTanda  prcscrif^oos  de  la  terreur.  D'Or- 

^teîntB  a)]  cr^îl  puUic  D'abord ,  nusson  remplit  des  fonctitms  muiii- 

tltifa  secrètement  oe  la  caùsed'es-  c'pales  sous  le  Directoire  et  UuaU 

çamftte,  qui  e'iait  ce  qu'est  «uioor-  GmiTentenient  consulaire  :  il  STiit 

d'kui  la  banque  de  France ,  six  mil-  aussi  été  administrateur  du  départe- 

lionst  qu'il  iît  rerser  dans  le  trésor  ment  dcParis,  on  il  meurtiteu  180^.  - 

royal:  ma»  à  peùe  cette  diitracboe  11  avait  épousé  M"°.  Lepelletier  de 

dst  fonds  de  U  caisse  arail-ella  eu  Morfontaine.  dont  il  a  en  plnsicnn 

|i£U,  m'oa  en  eut  Qonnaissan(;e  ;  et  eafasls.  L — f — b. 

la  conâancp lu'on  availdans  l'éu*         OBMOND  (Jacques  Bgtlu, 

l>ljsffeme«t,  fut  aussitôt  ébranlée.  En  n  duc  d'  >,  boto  me  d'état  discineue, 

inéW  temps,  lausauctHteiusie  rai-  était  fils  de  Thomas  Butlsr.de  t'i» 

«■>}  et  uetne  sans  prétexte  plausi-  cienne  et  illustre  famille  idasdaÎH 

ttle,  il  cassa  lebail  des  fermiers-gé-  des  Ormond.  Il  naquit,  en  i6ie ,  i 

laénun,  et  fit  ordonner  sa  couver-  Londres,  suivant  les  uns, et,  suivMt 

van  en  régie.  Une  seule  de  ces  dis-  d'autres,  à  Ne wcastle- Bouse,  danils 

msibooasurait suffi pourle perdre:  ClerLenwdl.  Thomas,  comte  d'Uf- 

'  Veigtutess'en  prévalut  pour  le  faire  (nond ,  n'ayantpas  laîwé  de  postéri- 

iVDvOTer,  et  se  plut  à  lui  «naoiicer  té,  soc  litre  passa  au  grand-pèrede 

igi-n^e  sa  disgrâce.  L'ex-coetrâ-  Butler ,  et  cdui-ci  fut  connu  soui  Is 

lruc|)éiséiral,nettiplace par  Galonné,  nom  de  vicomte  de  Thmles,  à  U 

ifcandotina  v>pcssioodereti?ttede  t^ort  de  son  père,  arrivée  enifii^. 

^inse  tniUeliweB,  k  la  maison  de  &  miie  l'enVftia  en  Angleteire ,  ci 

À.JQjif  pôâtUdtUtiandcidcno»^  1630,  pou  y  faire  ssm  édtmtwa} 
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mtàt  teaomte4l'OnBOD3,>oiiaïe)il,  '  confre  l«s  Écossais  :  cette  mission 

■3RISI  encoaro  la  disgra^  do  roi  n'eut  aucun  rétxltat.  An  commen- 

Jacqties,  ce  scuveratn  Ampara  de  ceBent  de  la  rdiellioa  d'Iriande ,  ea 

u  fortuRc,  et  confiais  jeuuett'Ûr-  1641,  il  futDommélientenatit-gené- 

n«Bd  dux  soins  d'Abbot ,  «rcbevé-  rai ,  et  cammasdant  d'une  peliie  ai  - 

i|ue  de  Canleriuiiy,  qui  lui  iocpira  taée  de  trois  mille  hommes.  Avec 

four  la  religion  protestante  cet  atta*-  -ce  faible  dctachenieiit  et  les  troupes 

clieneot  qu'il  montra  par  la  suite  ^n'iliera  de  son  côiif,  il  arrêta  les 

en  tant  d'occai ions.  Le  rot  Jacques  efforts  des  rebelles,  et,  en  1643, 'es 

Auitnort,  le  comte  d'OriBondfvit  ddogea  de  Naas  près  Dublin,  leur 

dans  fia  Buisonsonpâit^ls,  quisiA  fit  lever  le  siège  de  Drogbeda,  et  les 

v  reparer,  à  force  d'application  k  mit  en  det^oute  à  Kiliush  et  à  Boss 

rètnae.et  par  ses  conwrsatiotis  avec  (i).  Dans  une  de  ces  expéditions  le 

ia  personnes  ilistfintes,  le  temps  comte  d'Omond  apnt  ravagé  le 

qu'il  »T*it  perdu  chez  l'arcbevAqîie  pa^s  de  Leinsier,  IHin  des  chefs  des   - 

Abbo((i).  llépousa,en  1639, lady  rebelles  le  menaça  de  rendre  ladj 

ËUiaifoctli  Preston,  sa  cousine,  et  Ormood et  ses  enfants  responsables 

acheta, en  i63o,uDe  coittpagniede  d«  tontes  les  TÎoIences  qu'il  se  per- 

«aralerie.  Dem  ans  après  ,  il  devint  naîtrait  à  l'avniir.  Ormond  lui  r^ 

conie  d'Ormond,  au  dëcès  de  son  pondit  :  *  Ma  femme  et  mon  filg 

ûenl ,  et  se  retira  en  Irlande,  ok  se  sont  en  votre  pouvoir  ;  mais  s'ils 

IrmiTaient  siiuecs  les- terres  dont  tl  recevaieot  une  afreDse,'je  n'aurais 

Tenait  d'hériter.  Wentwotth,  de-  pas  ta  bassesse  de  la  venger  sur  des 

pms  ilomte   de  StraSbrd  ,  à  cette  femmes  et  des  enfants.  >  Les  succfes 

cpoqne  vice-roi  de  ce  pays ,  ayant  du  eomte  d'Ormond  eussent  été  plus 

pibUe  imordre  <[ui  dc&ndail d'en-  complets, s'ilu'e&tdtécontrariépar 

trer  au  parlement  avec  des  araes,  le  Tice-roi  et  par  les  lords- juges 

d'Ormond  refusa  d'obéir,  et  dedara  du  royaume,  charges  d'inspecter  ses 

qK ,  s'il  déposait  sud  e'pée ,  ce  ne  set  opéralions  miliiaii'cs.  Pour  le  mettre 

fait  que  dans  le  corps  de  l'huissier  à  poite'e  d'agir  sacs  contradicteur, 

charf^de  faire  exécuter  la  consigne,  le  roi  lui  fît  délivrer  unccommission 

Citcde*aDtlecai<sdl,ilniontratant  indépendante  soits  le  grand-sceau, 

defervele,  que  le  vice-roi,  pour  se  et  le  créa  marquis  pour  le  récom- 

l'attadier ,  le  combla  de  prévcnan-  penser  de  ses  services.  En  i643,  il 

CM,  et  l'admit  mène  dans  son  inti-  i«mporia  une  victoire  signalée  sur 

«ké.  A  s<ui  retour  en  Angleterre',  les  rebelles  commandés  par  le  géné^ 

Wentvforth  le  reeoamanda  i,  Char-  rai  irlandais  Preston ,  quoique  ses 

les  l"'.  et  an  conseil  privé ,  comme  forces  fussent  très-inférieures.  Mais , 

vn  homme  qai  pouvait  rcitdre  les  ne  recevant  que  de  faildes  secours , 

phn  j^nds  services;  et,  d'âpre  ce  tandis  que  les  r<^lles  se  recrutaient 

portrait  arantageui,  le  comte  d'Or-  chaque  jour,  il  se  vil  dans  la  né- 

Bond  fut  charge',  en  1640, de  lever  cesMté  de  commue  inie  suspension 
ncuinée  en  Irlande ,  poiir  marcher 
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d'hoslilités.  Celle  mesure  fui  vive»  ' 
ment  biâme'e  cd  Auglelerre,  quoi- 
qu'elle eut  niis  le  marquis  d'Orinoiid 
CD  état  (l'envoyer  des  forces  au  se- 
cours du  roi,  alors  en  guérie  avec  le 
parlemeut.  Malgré  ces  clauieurs  , 
Ciiarlesl".  (i),  qui  couiiaissait  sou 
dévoueincnt  et  qui  aiqircciait  son 
zèle,  le  tiomma,  eu  iti44- ^>CC'''<>' 
d'Irlande,  en  lemplacemeat  du  com- 
te de'  I.eiceslei'.  Dans  l'exercice  de 
ces  fondions  il  eut  à  combattre  â- 
)a-fois  l'esprit  rebelle  des  anciens 
Irlandais ,  et  les  macbinaiiuns  du 
parlement  d'Angleterre.  Après  avoir 
sontcQu,  pendant  trois  ans,  une  lutte 
opiuiàire,  il  fut  oblige,  en  1C47, 
âe  signer  avec  les  commissaires  du 
parlement  un  traite'  qui  les  luibeu 
possession  de  Dublin  et  des  antres 
places  que  d'Ormond  tenait  encore 
en  Irlande.  Il  se  rendit  ensuite  au- 
près du  roi ,  alors  prisonnier  au 
cbâtcan  d'Hampton  -  Court  ;  mais 
dans  l'c'iat  hasard  eus  où  se  trouvaient 
les  aJTaires  publiques,  il  jugea  pru- 
dent de  pourvoira  sa  sûreté  person- 
nelle en  se  rcTugianl  en  France.  Du- 
j'ant  sa  courte  résidence  dans  ce  pays, 
il  entrctiril  tinc  correspoudancc  sui- 
vie avec  les  Irlandais ,  pour  les  dé- 
terminer à  embrasser  la  cause  du  roî. 
Le  comte  de  Qanricard  et  lord  In- 
cbiqutu ,  qui  exerçaient  une  grande 
influence,  avant  promis  de  le  secon- 
der, et  l'ayant  même  invité  à  venir 
en  Irlande ,  il  n'hésita  pas ,  et  des- 
cendit à  Corlt,  eu  1G48,  après  avoir 
failli  périr  dans  la  liaversée.  II  cher- 
cha d'abord  à  opérer  une  re'union 
'  entre  les  royalistes  protestants  et  les 
catholiques  ;  et  l'horreur  que  l'as- 
sassinat de  Charles  1'^''.  (3o  janvier 

dcvkA  au  iMn£iiii  d'UriDDiM  il«  coôdun  in»lTf-T« 
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)64g  )  avait  inspirée  ne  conlribnii 
ps  pen  k  assurer  le  succès  de  ses 
projets.  Profitant  de  l'impression 
produite  par  celte  catastrophe  ,  le 
marquis  d'Ormond  fit  proclamer  le 
prince  de  Galles  sous  le  nom  de 
Charles  II.  Mais  Ovvcn  O  -  Mal  , 
poussé  par  le  nonce  du  pape  ,  et 
soutenu  par  les  vieux  Irlandais  ,  fît 
DHÎIre  des  obstacles  ;  et  Ormouii  , 
pour  les  surmonter,  forma  l'eulre- 
prise  hardie  de  s'emparer  de  Dublin , 
que  le  colonel  Joncs  tenait  ^our  le 
parlement.  I>a  défection  du  prince 
ttiipert  et  d'Owen  0-Nial  avec  lequel 
il  avait  conclu  un  accommodement, 
et  la  desunion  qui  régnait  dans  l'ar- 
mce  du  marquis  d'Ormond ,  s'op^Hi- 
sèrcnt  à  la  réussite  de  cette  entre- 
prise ,  dans  laquelle  il.  perdit  beau- 
conp  de  monde.  Une  nouvelle  tenta- 
tive n'eut  pas  plus  de  succès ,  maigre 
la  coopération  d'Owen  0-Nial.  Bien- 
tôt après  ,  l'approche  de  Crom- 
vtcll,  à  l>>  tétc  d  ime  armée  formida- 
ble, et  la  terreur  qu'il  inspira  aux 
Irlandais  en  livrant  à  une  exécu- 
tion militaire  Droghcda  qui  avait 
été  prise  d'assaut ,  tirent  déserter  en 
foule  les  soldais  du  marquis  d'Or- 
mond. La  mort  d'Owen  0-Nial,  <|uï 
arriva  sur  ces  entrefaites,  en  aug- 
mentant l'état  d'anarchie  0>i  se  trou- 
vait l'Irlande,  força  le  marquis  d'Or^ 
mond  h  retourner  en  France  (i65o), 
où  il  rejoigoit  sa  famille  exil^.Pen- 
dani  son  absence,  il  fut  condamne'  à 
mort,  et  ses  biens  furent  confisques; 
mais  la  marquise  d'Ormond ,  en  se 
rendant  en  Irlande ,  réussit  i  empê- 
cher i{ue  ses  biens  personnels  u'é* 
prouvassent  le  même  sort  :  elle  ne 
revit  son  époux  qu'à  la  restauration. 
Durant  l'intervalle ,  il  fut  employé  4 
remplir  diverses  missions  secrètes 
dans  l'intérêt  du  roi.  lorsque  Char- 
tes II  fut  obligé  de  quitter  l'Espagua 
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pour  se  rdfi^ier  en  HollaBde,  le  mar- 
I  qnis  d'Ormoiid  accompagna  ce  sou~ 
leraio  ;  et  il  revint  avec  lui  en  Angte- 
terre,  à  l'époque  de  la  reslaiiraiion 
(mai  1660),  où  il  reçut  le  prix 
de  se»  longs  services  :  il  recouvra 
non-seulement  les  grands  biens  qu'il 
avait  dans  le  comt£  de  Tipperarj-  ; 
mais  il  fut  eleve'  k  la  dignité  de  duc , 
et  Bomuié  graud-moître  de  la  maison 
du  roi,  etc.,  elc.  Les  troubles  qui 
!  agtlaienl  l'Irlande,  déterminèrent  le 
j  roi  à  le  renvoyer  diios  cette  contrée , 
avec  le  litre  âe  vice-roi  (  1662).  Il 
était  parvenu  à  rétablir  la  tranquillité 
publique  par  la  fermeté  et  la  sagesse 
de  se»  mesures  ,  lorsqu'un  acte  du 
paiement ,  que  le  roi  avait  été  force 
de  saactionuer ,  et  qui  portait  pro- 
liibiiion  absolue  du  bétail  d'Irlande 
dans  les  marchés  de  l'Angleterre, 
lui  causa  de  nouveaux  embarras. 
D'Ormond  chercha  à  diminuer  le 
I  tort  que  ce  bill  causait  à  l'Irlande , 
I  en  obtenant  pour  ce  royaume  la  li- 
berté du  commerce  avec  tous  i< 
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fut  Ha,  la  même  année,  chancelier 
de  l'université  d'Oxford,  En  1670  , 
il  faillit  périr  victime  d'une  résolu- 
tion désespérée ,  formée  contre  lui 
par  le  colonel  Biood, qu'il  avait  fait 
empiisonner  en  Irlande ,  pour  avoir 
voulu  surprendre  le  château  de  Du- 
blin. Bbod  ,  se  trouvant  à  Lon- 
dres en  même  temps  que  d'Or- 
mond,  résolut  de  se  saisir  de  sa  per- 
sonne, au  sortir  d'un  repas  donne' 
dans  la  cite  au  prince  d'Orange.  Ses 
complices,  après  avoir  tué  le  co- 
cher, parvinrctit  il  arracher  le  duc 
de  sa  voilure,  et  le  forcèrent  à  mon- 
ter en  croupe  derrière  l'un  d'eux, 
daus  l'intention  de  le  pendre  à  Ty- 
biim  ,  on,  suivant  d'autres,  de  le 
transporter  hors  du  royaume ,  et  de 
l'oblij^er  h  signer  certains  papiera 
relatifs  à  la  coufiscation  des  biens 
de  Blood.  Leduc,  eu  se  débattant 
violemment,  parvint  à  sejeieràbas 
du  cheval,  et  à  enirainer  l'homme 
était  avec  lui  ;  quelques  per- 
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productions  de  leur  soi.  Mais  ses  ef- 
forts les  plus  actifs  furent  diriges 
vers  la  culture  du  lin  et  les  manu- 
factures de  loile ,  que  Wentworlh 
avait  mises  en  activité,  et  qui  sont 
aujourd'hui  l'une  des  pcincipales 
sources  de  richesse  en  Irlande  (1). 
Son  attachemeoi  au.comte  de  Cla- 
Fcndon  l'enveloppa  néanmoins  dans 
ta  haine  qui  poursuivait  ce  grand 
homae  ;  et ,  maigre  la  pureté  de  sa 
conduite  ,  il  fut,  en  166g  ,  privé  de 
son  gouvernement,  par  les  intrigues 
du  duc  de  Buckingham  (3)  :  mais  il 


les     sonnes  qui  arrivèrent' fort  à  propos, 


délivrèrent  de  ses  a 
acte  audacieux  de  violence,  commis 
au  milieu  de  Londres ,  donna  ma- 
tière à  plusieurs  conjectures,  et  lit 
soupçonner  Bnckingham  d'en  être 
l'instigateur  (  f.  Ossohy  ).  Le  roi  en 
fut  très -irrité;  mais  Blood  riant 
rentre  en  faveur,  Charles  pria  le 
duc  d'oublier  l'insulte  qu'il  avait^ 
reçue.  Ormond  répondit  à  ce  mes- 
sage ;  "  Puisque  le  roi  peut  par- 
»  donner  à  Blood  d'avoir  tenté  de 
n  lui  arracher  la  couronne,  je  peux 
u  h  mon  tour  lui  pardonner  aus.si 
■a  aisément  d'avoir  attenté  à  ma 
B  vie  ;  et  j'obéirai  aux  désirs  de  sa 
»  Majesté  ,  sans  m'informer  de  ses 
11  motifs.  «  Pendant  sept  ans ,  d'Or- 
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jRoml  raita  Miw  emploi  qtdaM  tam  nn  de  TynMiiueJ ,  et  sâi  <AttM  Ir 

détaveurcomplète.  Il  allait  rdgatifc-  -ngiravnt  é'infnnterie  d<mt   le  ive 

'WKUlIaii-encowi  aa  rai;  et  ce »ovh-  avait  été  cotofiel  pendtitf  cimquaDle 

Tcrain,  m.-ilgré  sa  legsraU ,  montrait  t»i.  QuoitpiB  1m  pnRcipes  du  6uc 

«n  td  embarras  à  la  vue  de  ee  tia-  â'Orntond  ne  fiuscnt  pas  e&  hnr- 

pectable  riuiltinl,  dost  il  recatn-  nonie  anc  les  projets  du  DOwrean 

EMiit  si  malles  services,  que  Buo-  p;o*TenietiM!nt ,  le  roi,  ayaat  ële 
jhamou  tuidii'9iiniourt  s  £t(-  JuCormé  qu'il. était  retrnu  daas  sa 
»  cevoLis,Sîre,(Hiledacd'Drmoad,  chambre  parU  poulie, crut  devoir 
)  >  ({ui  êtes  mal  à  la  cour?  A  en  pi-  lui  faire  une  visite;  aiai*.  D'ayant 
■  ger  par  le  uuinùea  du  duc,  oa  pas  été  satisfait  de  l'opioioa  ma-* 
»  croirait  tf%e  c'est  voire  Majesté'.  >  niCeslee  librement  par  ta  duc  aur  IV 
Mais  euGo ,  eo  1 67^ ,  il  fut  giirprit  Iwlititm  d«9  lois  péniJM ,  il  le  dis- 
deiecevoirla  vbite  du  roi,  ^i  le  pensa,  loas  pntsiie  de  Ma  grand 
Damnta  de  nouveau  vice-rot  d'Ir>  âge,  de  le  midre  &  ta  cour,  potir  t 
lande.  Celte  résolution  était  due  k  eicreer  ks  foDctious  de  grana-mii- 
rinQuence  du  duc  d'York,  (pii  crai-  Irc.  LedncBoarulà  Kingston -Hall', 
gsait  qu'on  ne  dannit  ce  posta  im-  d^oi  le  eont*  da^  Dors«t ,  }e  31 
porlaut  au  duc  de  Moumeuth ,  et  >iillet  r686,  <t  fut  cMerpé  h  Pab- 
qui  recommauda  le  duc  d'Orraond  hKyt  de  Weffwnstal-.  C'ijtait  db 
cmome  le  seul  boiaine  propre  à  râ-  bomne  d'état  disbaj[tK' ,  ira  esed- 
tablir  b  trauq^uillité  dans  ce  pajs.  ient  adainistratear  el  un  gàiéral 
he  duc  se  rendit  prompicmeot  en  habile.  Il  joifçnait  k  «ne  physiono- 
Irlande  ,  oi\  il  fut  reçii  avec  des  nie  inposaMc  ,  at  ii  un  caracltre 
iranaports  deïoie:!!  adupia.dèiiifoii  GOnciliûit,Dne  grande élvcfueiiee,  et 
arrivée,  des  mesures  vigoureuses,  ufle  inutrueiieH' fort  Tarieo,  qai  lui 
dis^-iplioa  la  milice, et  sut  ffiainleDir  ^noettait  de  traiter  presse  tout 
uirpted  unearmecde  dit  mille  baub  lei  lii^ts  avec -UDe  égale  facilité.  Ce 
>nes  ,  sans  la  rendre  à  charge  aux  <['*°  ''^^  ""  saurait  trop  admker  ett 
babitaots.  Il  avnitcoof  nie  projet  de  lut,  c'est  qu'il  unissait  à  tant  de  * 
cuBvuqueriinparlemeutpourmetlre  quaiiié»  une  rare  modestie.  Ferme- 
ordre  auxaSaires  dçl'Irlande;  mail  ment  atuelié  à  la  aoUslitiitieo  de 
Icruiiicvoiiliitpas  vdonnersoiicoD-  l'Angleierre,  il  n'w  otnaarva  pas 
seiiieuicul.  Ëo  i63'i,  il  fut  mandé  moins  à  Chartes  I",  et  à  ses  fils  la 
i  ta  cour  pour  j  rendre  compte  de  fidélité  qu'il  leur  devait  :  Il  sacrifia 
l'état  ie  son  guuverQfiuient ,  et  fat  "a  fortune  et  bawrda  sa  vie  peur  la 
élevé  à  la  dignité  de  du«  aillais,  défense  de  leur  cause;  maie  il  est 
Mais  malgré  ce  témoignage  de  la  sutsi  le  conrage  de  leur  résister,  el 
favenr  rafale,  il  avait  tellement  of-  de  leurdomer  des  conseils, s<!vèm, 
fNisélacour,eaiasislaatsurUcoiï-  toutes  les  fois  qu'ils  panir^t  agir 
vocation  d'un  parlement  irlandais  ,  contre  les  ùnlitutioiK  de  ïettr  pa  js. 
qu'à  petue  arrivé  «1  Irlande  ,  il  sut  Carte  a  laissé  une  fie  d»  duc  d'Or' 
qu'on  avait  l'iateBlioa  de  l'éloigner-  wùnd,  t  ya\^ïit^ai,  I> — s — s. 
A  l'avéneuMnt  de  Jacqnes  lï  ,  il  fut  ORMOND  [  Jacqitzs  Bvtleb  ,  a*, 
rcmnlacédanskgouvetuaaeotd'l»'  ducn'),  petttfdê  du  précédest,  el 
iand*  par  Talliot ,  son  plus  mortet  lits  atné  du  comte  d'Oisory,  naqnîl 
e&iiciiii,qiiifntjàcesu]el,c(ôab«r  m  cUtea»  dsViAliB,  le  sgavril 
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IS65-.  QmM^Ne  du  parri  Torr ,  il  W  h  porf ,  et  dirigea  conire  l'cnncmî 

décltnt   HBs  Iran  â'hesiu  ins  m  les  qiraranrR  bouckfs  à  fcii  (ju'i)  ^ 

favAur  dv  princ*  a'Oratise ,  torsfjne  irArva,  T,c  vice-ainira)  ati^li^rs  Hniv> 

ccIm-cî  féaèLTa  ea  Angleterre  p-mr  soi»  s'éiant  porte  À  pFeîttet  Toiles  sur 

dilr^Mer  teroi jac(pesiI,seHl>eIrl^  TesTar^de,  e[  l'ayant    rompue  do 

ni».  Adasûâansi'intHnitedeGni)-  premier  clioc,  toute  ta  Botte  pAir- 

■  iMme  lli  ,  la  «ne  due  d'Ormond  tra  dans  le  port.  Après  "n  coniLat 

i'Mcenpagu  oana  mb  espédttion  rivemmt  diïpui^ ,  ifs  EspagDols  et 

fithoiixt.  Apièi  la  bataille  de  la  les  Français   se  virent  oliligà  de 

Barae  (  *àçto) ,  ii  Vnri^ra  de  \à  mettre  le  Ton  à  la  plus  eraniJe partie 

lilio  de  QttUÎH ,  afaaadbODée  par  les  des  bittiments ,  pour  fês  ctnpèt-her 

partisans-  da  Jsapie*  II ,  *t  lut  en-  de  tomber  an  pouvoir  des  Arglats  ^ 

Mate  detacbc  sut  Kilkeany ,  ifont  îl  qui  s'emparèrent  ncîanuioiris  de  dix 

H  TtoHit  cg;<leiMiit  maître.  Ce  fut  Taisseairx  de  guerre ,  cl  de  ooze  pa- 

<laas  ua  châcean  ^'il  pas)ieé;»t  au-  lions.  Les  trésors  de  l'Amérique  fu< 

près  de  cette  ville,  qw  le  duc  d'Or-  rent  sauvés  (  /'.  Rebau  )  :  mais  le 

■BBBd  traita  splenritdement  le  rof  principal  résultat  de  cette  expcdi-- 

Goilianme:  H  le  «uivit  plus  tard  e»  lion,  fut  le    tort  irre'par.ifele  qn'ê- 

EUndrc.  Blessa  at  fait  prisouBier  à .  prouva  la  mariuc  des  deux  courou- 

IServnBde(it)p3),ilne  tttptasnea  nés  :  l'empire  de  la  mer  fut  asï<iit;' 

da  remarqra'jW'  psqn'à  l'aveHement  anx  Ângl.tis  pendant  tout  le  cotin 

delà  reina  Anne,  auprès  de  laifuelTe  de  la  guerre.  Les  deux  cEiambres 

I    il  jovtt  de  la  phii  grrâda  faveur.  Eu  Votèrent  des  remerciments  aux  vain- 

!     1703 ,  il  fuï  Konmé  commaudaiit  queurs  :  el  la  reine ,  pour  tcmoigncr 

I    des  troupes   de  terra  destinées   h  sa  satisfaction  au  dUc  d'Ormond ,  le 

1    fàir«  le  si^da  Cadix  1  »r  George'  nomma,  en    1703,  lord-lteuteuaiit. 

'    Soohfi   G»«nuudMt   la    ^ta  an-  (  vice-roi  )  d^rlandc.  11  fut  reçu  à 

I    )^iM.  Cette  eolrenvise  n'eet  auctni'  bras  ouverts  dans  ce  pays ,  et  olk-  . 

necis.  Les  deax  chefs  se  pot'tèrmt  tînt  du  parlement   tons  les  sulisi- 
^aJon  à   Vigo  ,  oà  le*  g^jinns  de»  des  que  la  reine  avait  demaiidcs  ; 
r   Indes  occidentales  venaient  d'eutrer  mais  il  s'attiri  ensuite  la  haijiede  ce 
'    SDmsl'esrepted'uiieescadre  française-  même  parlement,  en  cherebant  à 
aoRiiiiBildceparlecomtedeChâteRir-  mettre  «jiielqoes  bornes  i  l'emporlr- 
AeMa&d:  l'ëtraii  passage  qui  conduit  ment  qiiccecorps faisait  paraîtrecor- 
aa  port  de  Vigo  était  dcfendu  do  tre  les  catholiques,  et  en  s'opposact 
dMqw  côté  p«r  dei  batteries,  des  aux  mesures  qu'il  voulait  prendre 
forbetdes  parapets.  Eu  outre,  une  pour  opérer  leur  destruction,  II  pa» 
forte  eslaeade ,  formée  de  chaînes  raît  que  le  duc  d'Ormond  ne  cou- 
de far,  démets,  etde-eables  amar-  servaqucpeud'annéeslavice-royaulc 
iAk  clta(]UB  boni  ^  un  Tais«eau  de  dlrlande.et  que  les  Whigs.qiii  do- 
70emons,défeDdait  l'entrée  du  pori;  minaient  alorsen  Angleterre,  lelircrl 
cinq  vaisseaux  de  mime  force ,  rappeler ,  en  prenaut  pour  prétexte 


flM«  par  le  travers  danarinlerietir,     la  mésintelligence  qui  régnait  entre 
lec mofSH»  de  resia-     cescignenret  leparleraent.  En  i^o<;. 


lance.  Le  duc  d'OrnoMl  opéra  nn  la  disgraee  du  duc  de  Marlborough 
dAarqnoiient.  k  six  milles  dà  Vigo  ,  a^ant  éloijtué  sa»  parliaaa»  du  nii.- 
pril  d^assaut  un  fort  qui  dominait     uistère,  te  duc  d'C^mond  fiit  encore 
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ùit  vice-roi  d'IrlaDde;et«i  1712,  farnûons. .  H  se  dirigea,  pcn  ije 
il  fut  nomme  commaadant  de  toutes  temps  apris,  sur  DuuLer^e,  avec  le 
les  forces  anglaises  dans  les  Pa^-  reste  de  ses  forces,  et  se  raidit  en- 
Bas  ,  à  la  place  de  Marlborough,  suite  à  Londres ,  oii  il  resta  )u.«i]a'i 
Les  négociatioDS,  entamées  à  cette  lamort  de  la  reine  Anne,  qui  l'admit 
époque  entre  la  France  et  l'Angle-  dans  ses  conseils  et  ne  cessa  de  lui  . 
terre ,  de'lurmincrent  la  reine  â  lui  témoigner  la  plus  grande  confimce.  ' 
dunuer  l'ordre  de  ne  s'engager  dans  La  nuit  qui  précéda  la  mort  de  cette 


,  et' de 


>  hasarder  a 


e  (14  août  1714))  iorupt' 
le  conseil  fut  terminé,  le  duc  de  Bac- 
kiDgbam  ,  qui  prévoyait  d«  grands 
changements  ,  s'approcha  du  duc 
d'Ormond ,  et  lui  dit  en  lui  frappant 
sur  l'épaule  :  ■  Milord  ,  tous  aïti 

■  seulementTiDgL4]uatrcheute!!paur 
>  faire  TOs  affaires,  et  tous  rendre 

■  maître  du  royaume  (  i  )■  ■  Le  dtic 
d'Ormond  n'osa  |ias  profiter  de  cri 
avis  ;  et  le  lendemain  l'decieurd'Ha- 


cuue  bataille.  Sa  position  dev: 

trêmement  délicate  ;  et  elle  le  fut 

encore  davantage  lorsque  le  prince 

Eugène,  qui  avait  résolu  d'enircpren- 

dre  le  siège  du  Qucsnoi ,  l'ioviia  de 

soutenir  celle  opération   avec  ses 

troupes.  Le  duc  d'Ormond   hésita 

quelque  temps  avaut  de  faire  nue 

réponse  positive  ;  mais ,  dans  l'in- 
tervalle, la  reine  Anne  ayant  ap-     , 

pris  que  les  Hollandais  ,  d'accord  novre  fut  proclamé  roi,  sans  aucune 
avec  le  prince  Eugène,  avaient  for-  opposition  ,  sous  le  nom  de  Geor;;e 
me'lo  projet  de  désarmer  les  troupe»  I".  Reçu  d'abord  froidement  parce 
anglaises  qui  se  trouvaient  dans  les  prince,  ei  obligé  de  se  démettre  de 
Pays-BasCOjCtLouisXlVayantcoi!.  ja  cliarge  de  capitaine-général ,  qui 
senti  àrcmettreDunkerquepourser.  fm  rendue  au  duc  deMarIbûrough, 
vir  de  garantie  à  l'article  concernant  le  duc  d'Ormond  fut  cepesdant  bien- 
rEspagne,unesuspensiond'armes[ul  tôt  après  nommé  gouverneur  du 
arrêtée  entre  les  couronnes.  Le  duc  Soramcrset,  et  membre  du  consci!- 
d'Ormond  la  fit  publier  dans  son 
canlp,  après  s'èlrc  concerté  avec  le 
maréchal  de  Villars  (juin  171a): 
les  allie's  en  conçurent  de  vives  alar- 
mes, et  mirent  en  jeu  lantde  ressorts 
auprès  des  généraux  qui  comman- 
daient les  corps  étrangers  à  la  solde 
de  l'Angleterre ,  que  ceus-ci  refusè- 
rent de  se  séparer  de  leur  armée.  Le 
duc  d'Ormond ,  leur  ajaol  fait  noti- 
fier que  dès  ce  moment  la  reine  ne  les 
B lierait  plus ,  et  craignant  que  les 
ollaudais  11c  suscitassent  des  obs- 
tacles qui  auraient  pu  compromettre 
sa  sûreté ,  commença  par  se  saisir  de 
Gaod  et  de  Bruges ,  oii  il  mit  des 


Mais  son  repos  fut  de  courte 
durée  :  le  parlement  d'Irlande  porta 
contre  lui  un  acte  de  proscription , 
avec  confiscation  de  ses  domaines, 
et  promit  une  récompense  rie  10 
mille  livres  sterling  à  celui  qui  pour- 
rait le  saisir.  Le  1. 1  juin,  il  fut  accii" 
de  liabison  dans  la  chambre  d« 
pairs  d'Angleterre  par  Stanhope, 

3 ni  lui  reprochait  dé  s'être  empare 
e  Garni  et  de  Bruges ,  pour  affaiblir 
les  allies  et  favoriser  la  Fraiice,  et 
d'avoir  agi  de  concert  avec  le  i^- 
néral  de  cette  nation.  Plusieurs  <iri- 
teurs  le  défendirent  :  ils  prouvirtnt 


(Oiif- 
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qii'il  îi'aTait  ap  ipn  d'après  les  or- 
dres de  U  reine  ;  mais  tons  leurs 
eflbcte  furent  vains,  ei  l'accusation 
fut  admise  à  une  grande  majorité, 
lie  duc  ,  voyant  qu'il  n'avait  rien 
i  espérer,  de  ja[;es  si  passtounc's ,  se 
•réfugia  en  France  avec  lord  Boling- 
brake ,  qui  se  trouvait  également 
accuse.  Pendant  leur  absence ,  ils  fu- 
rent tous  deux  condamnes  comme 
coupables  de  baule-irahison-,  et 
leurs  Liens  furent  confisqiiés.  Dès 
son  arrivée  en  France,  le  duc  d'Or- 
mond  s'empressa  d'aller  pre'sen- 
ler  ses  hommages  au  prétendant. 
Â  la  mort  de  Louis  XIV ,  la  po- 
litique de  la  France  ajfani  changé , 
ri  le  r^ent  désirant  vivre  en  bonne 
ùlelligence  avec  t'Angleterra  ,  (it 
ùooner  l'oidre  au  pre'tendant  de  sor- 
tir du  royaume.  D'Avignon ,  où  ce 
prince  se  rt^ira  ,  ainsi  que  le  duc 
il'Ormond  ,  ce  dernier  entretint  une 
correspondance  des  plus  actives  avec 
les  Jacobiies  et  les  mécontents  des 
trois  royaumes.  Il  suivit  le  préten- 
dant à  Rome ,  et  y  séjourna  quelque 
temps  avec  lui.  Mais,  en  1718,  le 
cardinal  Albéroni ,  irrité  de  voir  que 
l'Angleterre  s'opposait  aux  vastes 
projets  qu'il  avait  conçus  pour  l'a- 
grandissement de  la  monarcliie  es- 
pagnole, résolut  de  détrôner  George 
1".,  en  fomentant  la  guerre  civile 
dans  se.i  États.  D'après  l'invitation 
do  cardinal-ministre  ,  le  duc  d'Or- 
mond  se  rendit  à  Ma:lrid,  ou  le  prtf- 
tendant  ne  tarda  pas  d'arriver  aussi, 
et  fut  parfaitement  accueilli.  Albé- 
roni fit  conférer  au  duc  le  titre  de 
cipitaine-général  de  sa  majesté  ca- 
tholique ,  et  lui  fit  confier  le  com- 
mandement d'une  flotte  de  dii  vais- 
seaux de  guerre  et  de  transport , . 
ayant  à  bord  six  mille  hommes  de 
troupes  r^ulières  ,  avec  des  armes 
pour  doiu«  mille  kommet  :  mais 


fSy 


cette  expédition  fut  dispersée  par 
une  tempête.  Les  revers  que  ITÎs- 
pagne  e'pronva  dans  la  lutte  où  Albé- 
roni l'avait  engagée  ,  ayant  force 
Philippe  V  à  renvoyer  son  ministre 
et  a  demander  la  paix,  le  prétendant 
commença  à  désespérer  de  sa  cause; 
et  le  duc  d'Ormond  choisit  de  nou- 
veau Avii^non  pour  sa  résidence  ;  il 
ne  se  mêla  plus  d'alTaii'es  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1747-  On  a  publié 
des  Mémmres  de  la  Fie  de  milord 
duc  d' Ormond ,  traduits  de  l'anglais, 
la  Haye,  1737,^  vol, in-13. Ces  Mé- 
moires, oii  le  duc  d'Ormond  est  sup- 
pose' raconter  ses  propres  aventu- 
res, sont  évidemment  apocryphes,  et 
remplis  d'anecdotes  scandaleuses:  ce- 
lui qui  les  a  fabriqués ,  ignorait  telle- 
ment ce  qui  concernait  la  vie  privée 
de  ce  seigneur,  qu'il  lui  fait  dire  qu'il 
était  fils  dn  dernier  duc  d'Ormond , 
tandis  qu'il  n'était  que  son  petit-fds. 
Carte  a  écrit  la  Vie  An  deuxième 
duc  d'Ormond ,  qui  est  l'objet  de  cet 
article;  elle  fait  partie  de  l'ouvrage 
intitulé  ;  Mémorandum  Sook ,  cité 
dans  V Histoire  d'Angleterre  AeBer- 
tr.ind-Molevi!le.  D— b— s. 

OBNANO  (  Alfome  d'},  fils  du 
fameux  Sanpiétro ,  prit  )c  nom  de 
sa  mère,  qui  appartenait  k  l'une  de»  . 
familles  descendues  des  souverains 
delaCorse.ÉlevéàlacourdeHenri 
II,  comme  enfant  d'honneur  des 
princes  de  France,  il  était  naturel 
qu'il  se  prévalût  de  l'éclat  ancien  de 
sa  race  maternelle,  plutôt  que  de  U 
célébrité  odieuse  de  son  père ,  guer- 
rier intrépide ,  mais  sans  naissance 
et  implacable  dans  ses  cruautés.  Dors- 
que  Sanpiétro  (  F.  ce  nom  )  périt 
dans  une  embuscade  que  lui  dressè- 
reut  les  Génois,  Alfonse  d'Ornano, 
^gé  de  dix-huit  ans,  et  nouvellement 
arrivédeFrance  avec  quelques  hom- 
mes et  de  faibles  munitions ,  eut 
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1<  bonlMar  â'écjiapper  du  âanger^  d'Eipem  ii,qtiiToul8^BemaftK<mTr 

'arecuneparliedeIcseort«ilaiiuelle  dans  le  gouTerucmetit  de  ProVroes, 

il  s'éuUmèlé.    Ses  compatriotes,  doimepar  Benri  IVau  jetmndaode 

malftresofttsxirlraeieunessejepro'  Qitise.ei  il  aida  à  «loignur  ce  rebd- 

aUaièretitceaérat. Il  soidint  quelque  le  (^.d'Espeiuioii).  C^ services  fii- 

temp«  ta  lutte  qite  son  përe  avait  rent  recompeaseï   pw    le    cardan 

-  «Imagée  eontre  Gènes.  Lai  enlia  de  bleu ,  et ,  bientôt  après,  par  le  titre  ^ 
pouisuifre  det.suecis  douteux,  et  de  licutnwDi-géneral  ea  Daupbiné, 
n'esperaat  plus  de  secours  de  U  ctparle  biton  de  BtârecSaldeFraA- 
Fraacejtlprèta  l'oreilleà  untccom'  ce.  D'OrpNBO  fut  pronn  en  iSg^, 
modement.  Eb  i568,  unË  amnistie  aU  rang  de  ticutenaDt  -  gâterai  de 
gén^ralefut  promise  aux  Corses;  et  GuieDuc.  ('.«  fut  e»  cette  qualiii 
ii  fut  stipulé  que  lenr  chef  sorlirait  qu'il  assista,  ea  i6oî,  â  la  natire 
de  Vie  avec  ceux  de  ses  amis  qui  où  le  pailemeDt  de  Bordeaux  rendit 
voudraieiK  lesaivre,  sans  que  leurs  un  arrêt  contrôle  cardiaaIdeSoivdis, 
biens  fussent  coitfuqués  ,  et  sans  quiavaitraissoBdiocèse  en  interdir. 
qu'ib  fussent  censés  bannis.  Âlfonse,  OrnaiiO',  admis  à  l'intimiié  d'Houii 
avant  de  signer  re  traite' ,  sollicita  IV .  lui  disait  franchement  la  vérilé 
des  emplois  en  France  peur  lui  et  siirles  personnes  et  les  choses,  cer- 
ses  partisans.  Il  eu^iiHentï  huit  tain  qu'il  était  de  ne  pas  lui  déiriaire. 
cents  Corses, qui conseolirent  às'at-  Il  ne  ptovait  souffrjr  la  lîeenee  de 
tacher  à  sa  fortune,  Charles  IX  lui  la  chaire  ^  et  il  gourmanda'  souvent 
fit  un  accueil  alTectueux;  et  d'Oiiia-  le  bon  roi,  sitf  sa  répugnance  à  r^ 
no  prouva  sa  reconnaissance  en  de-  primer  les  prédicateiits  emportes, 
meurant  attacUé  à  Henri  III,  peu-  oui  remuaient  le  leifaiu  des  diwior- 
dantlestroubleedelaLigue.Cepriii-  aes  civiles.  Ayant  résolu,  par  le 
oe  lui  ayant  témtûgaé  un  (our  tes  sonbeilâesmédecins,  de  souffrir  l'e- 
inqaiétude»  sur  les  projets  du  due  de  péra  tion  de  la  pierre,  ilalla,  qariqncs 
Guise ,  Omano  lui  offrit  d'apporler  ytars  auparavant ,  vwr  le  roi  et  lui 
k  ses  pieds  la  lâte  de  ce  sujet  rebdie  dire  le  oetniet  adieu.  •  r>e  roi  le  rc- 
(Joum.  d'Henri  ///.  "  ,  iji).  Apre*  »  çut  gracieusement ,  et  parfa  long- 
l'assasUnat  du  duc  de  Guise ,  il  fut  «  temps  d'airaife.s  avec  lui ,  pendant 
envoyé  dans  le  Daupbiné ,  pour  cal-  »  lequel  on  remarqua  que  les  laracs 
mer  les  esprits  disposes  à  la  révolte;  ■*  cotilaient  le  long  àa  visage  du  roi; 
et ,  le  bruit  s'étant  répaDdii  qu'il  »  et,  lorsqu'Ornano  prit  coiffe,-  ce 

-  avait  été  arrêté  à  Gienvble,  les  Li*  »  bon  prince  a^ait  lecmor  si  serré, 
giieurs  en  firent  des  réjouissances  »  qu'il  ne  put  lui  parler  (  Jçun. 
publiques.  Ornano  avait  succédé  à  »  d»  Htmi  IF,  tome  iv ,  5  }.  »  Or- 
son  père  dans  le  grad«  de  colonel-  nano ,  comme  il  l'avait  prévu ,  moii> 
j^néral  des  Corses  au  service  de  vut  dans  l'operaticB,  W  31  janvier 
France;  et  il  fut  l'un  des  premiers  i6to,  à  l'âge  de  soixante-deux  an*. 

'  Âseran«ersouslesdrapeaus  d'Hen-  Ses  restes  furent  transptmés  à  Bor- 

ri  IV.  bes  eflbris,  combinés  avec  deaux,  et  mhumc'g  daaal'église  des 

ceux  de  Lesdiguières  et  du  connéta-  religieux  de  la  Merci,  oit  l'on  vovait 

ble  de  Moulmm-enci,. soumirent  à  naguère  son  tombeau  es  naarbre. 

l'autoritS  rojale  Lyon ,  Grenoble  et  Henri  IV  appréciait  le  désioteiesse- 

Valence.  Il  fut  envoyé  contre  le  duc  ment  rtk  bnuepie  fraitckise  dn  m«- 
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rich^â'Omano.  II  l'amnsa  bean-  qae  étaH  favorableait  dMtopp». 

coup  d'une  scène  entre  le  guerrier  ment  des  dispositions  de  ce  genre; 

corse  et  l'irritable  et  hautain  Suilf ,  .combien  pourtant  n'y  amit-if  paa  à 

ijai  faillirent  en  venir  aux  mains.  Ix  risquer  dans  l'entreprise  de  diriger 

roi  s'occupa  de  les  réconcilier;  et  un   prioce  remuant,  mais  qui   ne 

nppTocbés  par  un  caractère  analo-  pouvait  obéir  longtemps  aux  im- 

»  gue,  ils  restèreut  constamment  ami^.  pressions  qu'il  avait  reçues ,  et  qui 

(  Voy.  VHiitoire  des  Corses  fran-  les  oubliait  ou  s'y  de'robait  par  une 

foù,  par  le  chevalier  de  L'Hermi-  foiblesse  qu'il  ne  pouvait  vaincre! 

ie.  )  Une  lettre  du  if)  juin  1601,  D'Omano,  avec  une  severilé  baln- 

rapportéepar  Sully,  nous  appreod  lement  tempërëe,  prit  un  asceodaitt 

ip  Henri  fv  n'eut  pas  toujours  à  se  rapide  sur  l'esprit  de  son  élève; 

louer   de   la  vivacité  inconsidérée  et  il  s'en  protait  un  résultat'  bril- 

d'Alfonse,  et  qu'il  se  repentit  un  mo-  lani  pour  lui-même,  en  stigge'rant 

meut  de  l'avoir  éieve'  si  haut.  i  Gaston  le  désir  d'être  admis  au 

F — TctW — s.  conseil  du  roi.  Le  prince  avait  à 

OItNANO(jEAK-BAPTisTEn'),{ils  peine  seize  ans  ;  et  il  insista  pftur  ob- 

aîne,  du  précédent ,  né  a  Sislcron  ,  tenir  celte  haute  participation  aux 

en  i58i  ,  avait  à  peine  quatorze  affaires,  d'autant  plus  qu'on  lui  rè- 

ans  ,  que  déji  il  commandait  uue  présentait  que  sa  df  mande  acquérait 

compagnie  de  chevau  •  légers  au  sié-  un  nouveau  poids  par  la  oonsidéra- 

gede  la  Fère.  Nommé  colonel -^éné-  tion  de  la  stérilité  de  U  reine.  Le 

raldesCorscs,  àla  placede  son  pè-  marquis  de  La  Viéville  ,  qaidiri- 

re,  il  se  signala  dans  la  guerre  de  ceait  alors  Louis  XIII,  n  eut*  pas 

Savoie,  à  l'attaque  du  fort  Sainte-  de. peine  à  desservir  d'Ornano ,  et  à 

Cuhertne  ,  et  maintiut  la  Guienne  le  iaire  enfermer  k  la  Bastille ,  puis 

et  le  Languedoc  sous  l'obéissance  transférer  au  château  de  Ca«n.  Mais 

deLonisXlII.  Ce  prince  lui  donna  bientôt  La  Yiéville  lui-même,  par 

la  lieutcnaDce-gênérale  de  Norman-  une  vicissitude  decour,  perdit»  li- 

die,  et  les  "ouveruements  parlicu'  berté  ;  le  duo  d'Orléans  réclama  son 

liera  de  Quillebeuf ,  de  Pont-de4'Ar-  gouverneur  avec  une  chaleur  qni  ne 

cheetduPoni-Saint-Esprit,ene'chan-  fut  pas  infructueuse.   Il  le  nomma 

£e  de  celui  du  Château- Trompette,  premier  gentilhomme  de  sa  cham- 

D'Omano  déplut  à  la  cour, lorsque  bre,  et. surintendant-général  de  sa 

le  maréchal  d'Ancre  y  exerçait  sa  maison  :  la  reconnaissance  enhardit 

méprisable  influence;  mais  la  faveur  d'Ornano;  le  prince  demanda  pour 

da  coimétable  de  Luynes,  son  pa-  son  li de ie conseiller  le  brevet  de  nu- 

rait,scréQéchit  sur  lui.Louis  XIII,  réchalde  France, etd'Ornano  le  re- 

M  trouvant  À  Chartres,  le  premier  .çut  le  7  avril  1636.  Ces  bonnenn 

octobre  1619,  lui  confia  les  fond-  couvraient  les  préparatifs  de  sa  p«-- 

lions  de  gouverneur  de  Gaston  d'Or-  te.  Bichdieu,  qui  n'avait  pu  le  g&- 

léans ,  son  frère,  devenues  vacantes  gner,  lui  imputa  la  résistance  de  Gas- 

parla  mort  du  comte  du  Lude.  Le  ton  au  mariage-que  lui  proposait  Is 

coloufd  d'Ornauo,  doué  d'un  exié-  cour  :ilaccus3  euco'red'Ornano  d'à- 

rieur  avantageux  et  d'une  imagina-  voir  déterminé  le  frère  du  roi  à  con- 

tioD  active,  était  fait  pour  les  suc-  tracter  avec  une  piincesse^rangère 

ces  qui  tiennent  à  l'intrigue  :  l'épo-  une  union  qui  le  rendrait  iudépen- 

XXXII.  Il 
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dant.  TjC  ^■■■■i  T'Ouïs  XIII  iloniM  BMi»itn'atra*ailIé4jnft|>(nipleslWjt- 

l'oMre  d'arrêter  im«  sMuude  fois  k  1res  de  U  Foin.  Sa  première  pièce- 

nouveau  Barécbal,i}ui  M  trouvai  1  im-  iRliluIée  ,    Arlequin    genlithomm* 

£liqiié  dans  La  coDXpi ration  de  Cba-  maigre  lui,  eu  trois  actes,  u'a  point 

lis  (  f^.  T^LLETBiND  ].  De  F»nui-  été  imprimée.  Le  manuscrit,  cpiepe»- 

nditeau  on  le  conduisit  au  château  de  sédait  Pont-de- Veste,  est  aujounThni 

Vincennes ,  où  il  raonrut  te  3  sept,  daus  k  bibliothïqne  de  M.  de  So- 

1&16.  Ob  eut  de  graves  sou]>çobb  teinne.  Le  ttombre  ées  pièces  com- 

■la'ii  avait  été  empcisvané.  I^  duc  pos^s  |)ar  d'Omeval  seul  est  trèg- 

d*Orléansl)cp3^^tpoiBIafectédece^  petit;  mais  il  en  a  donné  beaucoup 

te  inort:  il  avait  faitses  preuves  d'in>  en  société  avec  Lesage,  Fuselier, 

différence,  en  abandoDuaut  Chalals  Lafont ,  Pïron  ,   AiilreaQ.  La  ]isi« 

aux  reuentimcnts  de  ms  ennemis,  que  Desboulmiers  en  offre  ,   page 

Ije  inarécbal  d'Ornano  ,  ifii'Amnuld  4'^)  ^'^  tome  second  de  son  Bij~ 

d'Andillya  loué  dans  ses  Mémoires,  toire  du  théâtre  de  l' Opéra- comi- 

,n'entpointdepostérilé.Se«reste»fu-  çue,  s'élève  au-delà  de  soixante.  O» 

icnt  rendus  k  son  épouse,  ijui  lui  lit  peut  aussi  consulter  les  Mémoires 

étirer  un  mafroîScitie  tombeau  dans  pour  servir  i  l'histoire  dts  specIO' 

Pt^ûed'Aubuias.  On  peut  consulter,  êtes  de  la  faire  (par  les  frères  Par- 

«uirelesMémoiresduiemps,  ta  f'ie  faict  ),  tome  11,  pages  3oo,  3»i  et 

du  taaréchml  d'Oman»,  par  Car-  3 19,  D'Omeval  a  été,  avec  Lesage, 

rant.secretairedeseommaiidements  Téditeur  du  Théâtre  de  la  Foire. 

de   Gaston,   tmprïjnée  d'après  les  1711  -  1737,  g  vol.  ïn-ia  {F.  Le- 

mss.  de  la  bibliothèque  de   Saisi-  sage,  XXIV,  aôs,  et  Ciholet  , 

GerDiain-des-Prés ,  dans  le  Cottser-  Vil,  176).  Les  dernières  pièces  de 

dateur,    aoAt  et  septembre   1760.  D'Omeval  sont  de  ij^a.  Cependant 

C'est  une apologie;maisrfteestécri-  il  n'est  mort^'ea  1766,  et  si  ohi- 

tc  avec  beaucoup  do  simplicité  etde  cur  que  l'almanach  des  Spectacles 

bonne  foi.  Quoiqa'Alfonse  d'Ornano  deParis,  pour  l'année    (767  ,  le 

eût  laissé  trois  antres  lils,  attaches,  met  encore  an  nombre  des  auteurs 

sons  diffêrcnis  titres,  au  service  de  vivants.  D'Onievalcst  mort  pauvre; 

Gaston, safonulles'éietgBitenFraD-  etccla  n'est  pas  étoniiaot.  Dans  sa 

ce  ,  eu    1674-  Une  autre  l>ranche  jeunesse  il  était  auteur;  et  daas  m 

■s'est  coaiinuée  en  Corse,  On  retrou-  vkillesse ,  i)  s'occupa  de  la  pierre 

ye  un  Luc  d'Ornano  parmi  les  eheft  phihsophalc.  A.  B — t. 

deeeltetle  qnîoombaicirenl  lesder-         OKOBlO  (Isaxc  de  Castbo), 

-miers  ponr  l'aventorier  Théodore  ùmeus  écrivain  juif,  naquit  au  eoin- 

f  r".  IfenBOF),  et  un  général  d'Or-  menccmeni  du  dix-sepnèmc  sièclie, 

■ano, qui  apoitélesarmes  avec  dis-  en  Portugal,  snirant  Rodrigue^  de 

tinction  an  service  de  I^ance,  dans  Castro,  ( Escritares  Rabinos  espa- 

les  guerres  d'Espagne  et  de  Russie,  Htiles);  t»  Espagiie  ,  suivant  l'ab- 

et  commandélesdragoosdetagarde  bé  de  Rossi  (/)tzionano  jtonco  de- 

iitafin»\c.(,\oj.\^  iiogr.doshum-  gU autori  ebrei).  Ses  parents ,  qui 

w\es  vivants.  )  F — y.  professaient  exiérieurctncnt  la  rdi- 

-    ORNBVAL(D'),néàParisàlafin  gron  catholique,  lui  imposèrent  le 

da  dix-septiÈme  siècle,  fut  un  auteur  aom  de  Balthazar.  II  fit  ses  études  à 

AvmatiqneingéDknx  etlrès-fécond^  Salamanque  aTeelau  de  Âstiaetion, 


qa'ilmâîta  d'occuper  une  chaire  de  laquël  Orobio  s'attache  i  prouver 
philosophie  d^ns  la  célèbre  uiiiver-  que  Ueo ,  dans  les  tÎTres  de  la  loi , 
Mé_  de  oetio  ville.  Il  cultira  depuis  a  préyenu  lu  Isra^iles  de  tous  le* 
lamédeciDe,  eiendoBiu  dei  leçous  spphismes  inveiità  pïr  lageniilité, 
k  S^ville.  Ayant  eu  l'indiscrétioa  de  afin  de  les  prémunii'  contre  la  aé* 
décoaTrir  sob  atlachemeiit  «il^rieur  duclion, est  conserve' raaniiscril  dans 
au  judaïsme,  il  fut  jeté  dans  les  ea-  la  Inbliotktqiie  des  Pèresde  la  Merci 
chots  de  l'inquisition,  d'où  il  ne so^  à  Madrid.  IV.  Sospuesta  à  uit  et- 
lU  qu'au  bout  de  trois  ans.  'Aprèa  crito  que  presentti  vn  predicante 
cet  éTenement,  il  passa  en  France,  francès  à  el  mithor  contra  la  ob- 
et  s'arrêta  qudque  temps  à  Toulou-  temancia  de  la  tUvina  Ley,  de 
se,  où  il  enseigna  la  médecine.  No  Moseh,  Ma.  dans  ta  même  biblîo- 
pouTant  plus  se  contraindre  sur  ses  thègaB  des  Pères  de  ta  Merci,  V, 
opiiuons  religieuses,  il  se  rendit  A  EpiSKia  ÎTwectiva  contra  Prado, 
lauterdaia,  et  V  abjura  solcaiielle-  vnphilosojo  medUo  que  dukdava, 
ment  la  foi  catholique.  Il  reçut  U  o  no  trej^a  la  veriad  de  la  Diviaa 
ciirâncïsion,  changea  san  nom  de  Escritura,  Ces  trois  ouvrages  iaé. 
^ihazar  en  celui  d'Isaac,  et  pro<  dits  ne  forment  qu'on  «col  voluina 
£essa  publiquement  la  loi  de  Moïse,  in-fol.  Vojes  Josepli  Qodnguez  de 
11  exerça  la  médecine  le  roile  de  »  Castro  ,  Sibliateca  eipanola ,  iHa.- 
TÎe,  etmctQniien  i687.No«savous  dcid ,  1781  ,  tonM  i.  VI.  Israël 
delui:!.  rnH>e«ntj/>ilù»f, publies  ««Rg«,  Londres,  1770,  in-13.  De 
et  réfutes  par  Philippe  de  Limborch,'  ))oui,doat  l'article  manque  d'ail- 
dans  son  livre  intitule' t  Deferitata  leurs  de  preeiaion  et  d'exaclilode  , 
rMgioMt  elvisliame  arnica  coUatio  pense  que  ce  livre ,  que  Rodrigue  de 
tumeTwUtoJudœo,Ctow\a,  j68-j,  Castronecîtemâmepa9,n'es[qu'una 
iii-4''.;  Bàle,  i74o>  inS^.  Orob)o  compilation  des  principales  objec* 
chotût  les  arguments  les  pins  spé>  lions  d'Orobio  contre  la  religion  - 
cieaxqueles  Juifs  ont  coutumed'op-  chrétienne,  mises  on  français  par 
poaeràladivinitifdelareligionchrc.  HeBriqueE,el  non  pas  la  Iraduclion 
liewie;  et  il  les  manie  avec  beaui  d'un  ouvrage  particulier  de  cet  ^rî- 
eenp  d'adresse  et  de  subtilité.  C'est  vain.  Nous  sammes  portés  à  croire 
le  jugement  qu'en  parte  Limborch  que  l'Israël  vertgë  n'est  antre  chose 
IwHDéme  dans  sa  préface,  II.  Cer'  que  la  traduction  des  deux  opuscules 
tamen  phiîosoplàatm  propugaatie  que  l'abbe  de  Hossi  a  désignés ,  ii<», 
weritalis  diMom  a'c  nMuraUi  ad-  4  ^  ^  1  ^'>^^  '^  ''"'^  à'ExpUeatiims 
ttnàs Joaaait Sredeniiurgii et  Spi-  duchap.  53  d'Jsaie,  et  des  josg' 
nesmprimcinia,  AmstcTàaai,  1681,  moines  deOaaiet,  sans  les  svoi* 
i6&4i'7^^^  1730,  iD-i2;àU  fin  tus,  coraposdi  en  espagnol,  et  mê- 
de  la  Béhitsùon  des  erreurs  de  Be-  me  impnmés  dans  cette  langue  , 
R«tt  Snnosa,  par  Lenglet  du  Près-  suivant  le  témoignage  d'un  savant 
MIT,  et  séparémenl ,  en  latin  et  en  ecclésiastique.  La  matière  en  est  la 
hoUai^laîs.  Cet  ouvrage  est  regardé  même.  L'ailteur  de  cet  article  a  ré- 
eomme  un  des  plus  forts  contre  le  futé,  dans  plusieurs  de  sei  discours 
syatêtne  de  Rpinosa.  III.  i'mwn-  imprimés,  quekpieft-ones  des  diflî- 
^omet  dûinaM  coirtra  ta  voua  ido-  cultes  d'OroUo  si(r  l'accomplisse- 
l^ria  de  las  gmtes.  Ce  mite,  daas  ment  des  prophéties  dans  U  per- 

II.. 
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Mime  et  à  r^oquc  de  JAas,  ^Is  de 
ISarie  ;  et  il  a  consigné  dans  des  dis- 
conrs  in^its,  la  réponse  au  reste 
des  déclamations  de  ce  rioknt  en- 
nemi du  christianisme.  Outre  les  ou- 
vrages déjà  cites  an  sujet  d'Orobio , 
TOyeE  la  BibUoth.  hebr.  de  Wolf ,  et 
la  BWliothèque  juâmfM  antickré- 
ttenn«,deRossi.  L — b — e. 

ORODES,  ou  mieux  Ocorooes, 
roi  des  Pârlhes  ,  s'assura  ,  par  le 
martre  de  sou  frÈre  Mithridate ,  la 
possession  d'un  trône  qu'il  aT|^d^)â 
payé  d'un  parricide  (  f^.  N^raHi- 
DATE  m,  XXIX,  i8i  ).  Cepen- 
dant Crissas ,  élu  consul  pour  la  se- 
conde fois ,  se  disposait  h  faire  la 
guerre  aux  Farthes  :  Orodes ,  infor- 
me de  son  dessein ,  prépara ,  de  son 
c&té  ,  une  vigoureuse  résistance. 
Ayant  divisé  sou  armée  en  deux 
corps  ,  il  envoya  Surena ,  son  lieu- 
tenant, au-devant  de  Crassus  ,' et 
Îénétra  lui-même  dans  l'Arménie, 
ont  le  roi  était  allié  des  Romains. 
Surena ,  qui  joignait  beaucoup  d'iia- 
bileté  à  une  grande  valeur ,  attira 
les  Romains  dans  des  pi^es  ,  les 
vainquit,  et  tua  Crassus  (  F.  Chas- 
>iis,<K,  ipS  ).  Orodes  était  à  table 
cbez  le  roi  d'Arménie,  avec  lequel  il 
Tenait  de  conclure  un  traité  d'al- 
liance ,  lorsqu'on  lui  apporta  la  léle 
du  séuéral  romain;  ei  on  dit  qu'il 
lui  m  couler  de  l'or  daujs  la  bouche, 
en  le  raillant  de  son  avarice.  Jaloux 
de  la  gloire  que  Surena  s'e'tait  ac- 
quise par  ses  victoires  sw  les  Ro- 
mains, Orodes  le  Et  mourir  bientôt 
après  ,  et^e  priva  ainsi  du  plus 
ferme  appui  de  sou  trône.  L'an  5i 
avant  J.-C. ,  Pacorus ,  fils  d'Orodes , 
pénétra  dans  la  Syrie,  et  vint  assié- 
ger Antioche  ;  mais  Cassius,  qui  dé-, 
fendait  cette  place ,  le  repoussa  avec 
perte,  et,  l'étant  mis  à  sa  poursuite, 
remporta  # ur  lui  difierents  avantages. 
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Les  guerres  civiles  qu'occasionna  la 
mésintelligence  de  Ùsar  et  de  Pom- 
pée ,  laissèrent  respirer  les  Parthes 
peudani  quelqnes  années.  Enfin  Ven- 
tidius,  l'un  des  lieutenantsd' Antoine, 
lava  la  tache  que  la  défaite  de  Cras- 
sus avait  imprimée  au  nom  romain  : 
il  remporta  sur  les  Parthes  (l'an  3p 
avant  J.-G.  ) ,  une  victoire  signalée 
près  de  l'Euphrale,  Pacorus  fut  trou-  * 
vé  percé  de  coups  sur  le  champ  de 
bataille;  et  Orodes  fut  si  affligé  de 
la  mort  d'un  prince  recommanda- 
ble  par  les  plus  brillantes  qualités  , 
que  l'on  crut  qu'il  en  perdrait  la  rai- 
son. D^à  vieux  et  malade,  il  voulut 
abdiquer  ;  mais  il  était  embarrassé 
pour  désigner  son  successeur  parmi 
trente  enfants  qu'il  avait  de  diffë- 
rSo tes  femmes.  Il  choisitPfarahate, 
l'aîné  ,  et  le  plus  vicieax  de^  tous. 
Celui-ci,  pour  s'assurer  la  possession 
paisiMe  du  trône  ,  fit  massacrer  ses 
frères  ;  et,  craignant  les  reproches 
d'Orodes ,  il  tenta  de  l'empoisonner 
en  lui  faisant  avaler  de  l'aconit.  Ce 
poison  ayant  gu$ri  Orodes  d'ane 
hydropisie ,  Phrahate  le  6t  assas- 
siner, l'an  37  avant  J.-C  Telle  fut  la 
fin  d'uu  prince  ambitieux  et  cmel , 
mais  qui  avait  quelques  -  unes  des 
qualités  qui  font  les  grands  rois.  On 
a  des  médailles  d'Orodes.  Voy.  Vail- 
lant (  Imperium  Arsacidarum  ),  et 
\'Iconograp}àe  grecque  de  Visconli. 
Chaufepié  lui  a  consacré  dans  son 
Dictionnaire  un  article  assez  éteoda. 

OROLOGGÎ.  f.Doiroig. 

ORONCE  FINE.  F.  Fine'. 

OROSË  (Paul  ) ,  histtHÎea ,  flo- 
rissait  au  commencement  du  cin- 
quièine  siècle.  Suivant  l'opinion  la 
plus  généralement  adoptée,  il  éuit 


ne  à  far 


e,  ville  célèbre  de  Cata- 


logne ;  mais  le  marqnîs  de  Honde)ar  - 
a  cherché  à  établir ,  dus  ime  diwcr- 
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lition,  qu'Orosc  était  de  Bragae, 
en  Portrigal  (i).   Il  se  destina  de 

■  bonne  heure  à  l'état  ccde'siastiijue  ; 
ei  désirant  pouvoir  combattre  avec 
avantage  les  erreurs  qui  commen- 
(aient  à  se  re'paadre  en  Ë9pa{;ne ,  il 
recourut,  en  4'4  i  bux  lumières  de 
nint  Augustin ,  et  lui  remit  un  écrit 
conteuant  l'exposa  des  principes  di:s 
PhscilliaDÎslesetdes  Origéuistes,  ira- 
prime  dans  les  Œuvres  du  saint 
docteur.  Orose,  accueilli  par  l'évé- 

I      que  d'Hippone ,  demeura  un  an  an- 

S ris  de  lui,etfit,s(Hissa  direction, 
e  graods  progris  dans  les  sciences 
sacrées.  Ce  fut  par  son  conseil ,  qu'il 
(ntrepril  le  voyage  de  la  Palestine  , 
uniquement  pour  consulter  suint  Je- 
i  rôme  sur  l'origine  de  l'ame.  Caclië 
à  Bethléem ,  près  du  grand  maître 
dont  il  était  venu  de  si  loin  chercher 
les  leçons ,  il  ne  s'aiicndait  nulle- 
ment à  être  invité  d'assister  au  syno- 
de convoqué  à  Jénisaiem ,  au  sujet 
de  l'he'resie  de  Pelage.  Il  crut  devoir 
s'y  rendre,  et  obtint  que  Pelage  et 
ses  adhérents  seraient  tenus  de  gar- 
I  der  le  silence  jusqu'au  retour  des  dé- 
putés qu'on  enverrait  à  Rome  solli- 
citer une  décision  du  souverain  pon~ 
tife.  L'évêque  de  Jérusalem,  nommé 
Jean,pardsan  secret  de  Pelage,  vou- 
lut punir  Orose  de  son  zële ,  en  l'ac- 
cusant de  blasphème.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que  celui-ci  composal'écrit 
intitulé  :  Apologelicus  de  arbitrii  li- 
bertote,  oii,  après  s'être  justifié  dure- 
proche  que  lui  adressait  l'évêque  de 
Jérusalem,  il  démontre  toutes  les  fâ- 
cheuses conséquences  de  la  doctrine 
des  Pâagiens.  Orose  retourna ,  eu 
4i6,  près  de  saint  Augustin,  et  y 
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trarailla ,  par  son  avis ,  i  tm  ouvra- 

Se  destiné  à  répondre  anx  plainlea 
es  païens ,  qui  accusaient  le  chris- 
tianisme d'être  la  cause  de  tous  les 
malheurs  dont  l'empire  était  affli- 
gé. Il  n'eut  pas  de  peine  i  prouver, 
par  des  faits,  qu'à  toutes  les  épo- 
ques, depuis  l'origine  du  monde, 
les  hommes  ont  élé  exposés  aux  mê- 
mes fléaux  et  aux  mêmes  accidents. 
On  croit  qu'Orose  avait  donné  à  cet- 
te compilation  le  titre  :  De  nùserid 
hontinum  ;  titre  qui  conviendrait  k 
l'histoire  eu  général  (i).  L'Bistoire 
de  P.  Orose  ^il  à  l'année  3i6:  elle 
s  été  imprimée,  pour  la  première 
fois,  à  Augsbourg.par  JeanSchus- 
1er,  147 1,  in-fol.  Cette  édition, faite 
d'après  de  bons  maouscrlls ,  est  très- 
rare  et  très- recherchée.  Celle  de  Vi- 
ceoce ,  1 475,  in-fol. ,  tient  aussi  un 
raugdistinguéparmi  les  curiosités  ty- 
pographiques :ilen  existe  desexem- 
EUiresavecquelquesdifiërencesdans 
i  souscription  (  Voy.  le  Mametda 
libr. ,  par  M.  Brunet).  Cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  plusieurs  fois  dans 
le  quinrième  siècle,  le  seizième  et  le 
dix-septième  (  Voy.  la  Bibl.  latin» 
de  J.  Alb.  Fabricius  ]  ;  mais  la  m^- 
leure  édition  et  la  plus  commode  est 
celle  que  Sigeb.  Havercampa  publiée 
avec  des  notes ,  sous  ce  titre  :  Adve^-- 
sus  pagaaos  kistoriarum  libti  ru  , 
Leyde,  1738  ou  17G7,  in-4''.  C'est 
la  même  édition,  dont  ou  a  renouve- 
lé le  frontispice  (a).  L'^iitoire  d'O- 

teq>  Hoa'KrâTl  ."""kISTA,  d"  OllKEST.  ,  etc. 
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rose  «  été  tradnite  dans  [weique  ton-  pouvait  l'emporter  sur  une  traditioa 
tes  les laognes  modernes,  Tia  traduc-  établie  depuis  plus  de  huit  siëcles, 
tioD  française,  PariBfVerard,  t^gi,  et  sur  une  foule  de  témoignages  io* 
in-fo).,  que  Alcrcier.  abbé  de  Saint-  contcstaUes.  Il  a  esiïtë  pliwiean 
L^er,  attribue  à  Qatide  de  Sei&sel,  Orpbées  ;  Suidas  en  compte  jusqii'i 
est  assez  reckerchée  :  il  existe  de  cioq ,  dont  il  rapporte  diffi-reotes 
cetteodition  un  exemplaire  sur  vélin  particularités;  et  il  est  assez  présu- 
à  la  bibliotlicque  du  Roi.  Nous  ne  mable  aii'oRa  mis  sur  le  compteda 
mentioenerons  pas  les  traductions  plus  célèbre  ce  qui  apparteDail  aux 
end'dutres  langues}  cependant  nous  autres.  Le  pende  détails  qu'on  a  sur 
lie  pouvons  passer  sohs  silence  la  la  vie  d'Orphée,  a  dû  s'altérer  né- 
version  anglo-aaXonne ,  faite  par  te  cessairement  en  passant  de  bouche 
roi  Alfred,  à  la  findu«envièmesiè-  en  bouche;  et  les  poètes,  en  pritant 
cle,  et  dont  la  première  édition  eom-  on  nouvean  charme  ans  croyances 
plètc  parut,  avec  ane  version  anglai*  populaires,  n'ont  pas  contribuée  tes 
se  d'après  lesaxau, par  les  soÎHs  de  éclaircir.  Cependant  il  est  assez  fa- 
Bartinglon,  souB  ce  liH«:  The  aaglo.  cile  de  démêler  dans  leurs  récils  ce 
saxon  version  fram  the  iùstùrian  qui  appartient  à  l'histoire,  de  ce 
OroHasfy  AelfredtheGreat,  etc.,  qui  doit  être  rdeguédans  le  dsisaise 
Londres,  1773,  in-S".  (  F.  ëlstob  de  la  ficiion.  Orphée  était  né  dans 
«Otber.  )Orose,peu  instmit  dans  la  Thrace,  près  d'un  siècle  «Tant  le 
la  littérature  grecque,  manqoaitab-  sie'gede  Troie  ;  cinq  ou  six  villes oa 
sohintent  de  criiiqne;et  son  ouvrage  peuplades  se  disputent  rhonnearde 
ne  doit  être  consulté  qu'avec  déëan-  lui  avoir  do oné  le  jonr  :  il  eut  pour 
ce ,  parce  qu'il  renferme  une  foule  ]>ère  OËagre,  l'un  des  rois  on  chefs 
de  faits  (]&(  n'ont  d'autre  fondement  du  pays;  et  comme  le  nom  àt  sa 
que  des  traditions  po[)ulaires.  Dav,  mère  n'était  point  connu  des  Gi'ecs, 
Mollera  publie  une  Oissertatlou,  De  ils  ont  supposé  que  c'était  CaIKope, 
Orosio,  Altdorf,  itiSg,  qui  n'est  la  Muse  de  l'harmonie.  I^e  poêle 
point  exempte  d'erreurs.  Fabricius  Linus  lui  apprit  à  jouer  de  la  eilhire 
en  a  relevé  qoelques-nnes  dans  l'on-  on  de  la  lyre  [  1  )  ;  *naîs  il  surpassa 
vrage  déjà  cité.  On  peut  consulter  tient^  son  maître.  Les  merveilks 
aussi  P^i'ftoire  des  auteurs  ecclé-  qu'onraciintedu  taleht  d'Orph^,  M 
tiasiiiptes  ,vAr  D.  Ceillier.  W — s.  sont  que  l'image  allégorique  du  poa- 
ORPHÉE,  poète  célèbre,  et  l'un  voir  de  la  musique  et  de  la  poésie 
des  plus  anciens  sages  dont  te  nom  snr  les  hommes,  I(  faisait  pariiede 
soit  parvenu  jusqu'à  nous,  n'est,  aux  l'expédition  si  fameuse  des  Argo- 
jeux  de  la  plupart  des  lecteurs,  nautes;  et  il  charma,  par  ses  chants, 
qu'un  personnage  allégorique  et  un  l'ennui  des  navigateur.  H  visita 
cire  imagbaire.  Cette  opinion  prend  aussi  l'Égypie,  s'y  St- initier  «bk 
sa  source  dans  un  passage  d'Aris-  mystères  sacrés  ,  et ,  par  ses  entre- 
tote  (  I  ),  qui  serait  décisif  en  effet ,  tiens  avecles  prêtres  ,  chargés  seuls 
«  la  détiégation  d'un  grand  homme  alors^udépôidessciences,  il  acqnit 


„Iâ£; 


«  Innl«^  p»  dam  bi  ainn|a  (■)  Cet  ieai  Iwtniiiawili  tf^MlpmwnliUiln, 
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des  conDM»ances ,  dont  i)  Ht  part  fleurs. (  Cetraitaetélesujeld'uii  des 

aux  Thcsces  ,  CD  t'accoInmodaDt  paysages  1«3  plus  poétiques  et  les 

F     toutefois  à  leurs  prejiigéi.  11  sut  per-  plus  pittoresques  an  Poussin.  ]  Eu 

suàder  à.  ses  compatriotes  qu'il  aviil  vain  Orphée  employa  le  suc  bien- 

4  découvert  le  secret  4'expier  les  cri-  faisautdes  plantes  pourdétruirei'ef- 

BtM,  de çuérir  les  malades,  d'apni-  fet   d«  poison:  Eurydice  mourut; 

ser  !«■  dieus  îrriiéi;  et  il  m  rendit  et  son  eponx  iucansolable  la  sui- 

paiylâ  trésor  ecom  m  and  able;  ATimi.'  vit,  dit-on,  auseurera,  Et  tenta  d'a- 

laiioB  des  myilères  d'Tsis  et  d'O»-  doiicir  par  ics  chants  rîrtflesiUc 

ris,  it  iBslituacvnxdcBacchus  et  de  Ptuton.G'cst  le  sujet  d'un  épisode  du 

Ccrès  E(eLisine,qiii,  de  soBuorn,  fu-  lv*k    livre   des    Georgiques  ,    dans 

RB(  appelés  Orpinqaes.  T>e3  inities  lequel  Vii^ile    s'est    surpassé    lui- 

te  réunissaient  sur  de  bautes  nonia-  ntêtne,  et  quccavent  parcteur  tous 

pKs  et  dans  des  forêts ,  où  tous  les  les  amateurs  de  U  poésie  antique, 

peu^es  de  l'antiquité  ontplacéle«rB  Plusieurs  savitnts  ont  cbercbeceqaî 

HDctaaires.  C'est  là  qu'Chphée  ,  la  aTait  pu  donner  lieu  au  bniit  de  la 

lyre  à  la  vain ,  leur  répétait  ses  le-  descente  d'Orpbée  aax  enfers.  On  a 

{ODS,  qui  étaient  recueillies  avec  un  sn[^osé,  ^n'apris  la  mort  de  sou 

respect  religicus  ,   et  qui ,  par  le  épouse,  il  s'était  rendu  dans  un  lieu 

cfcarmc  inconnu  des  vers,  se  -gra-  de  la  Thesprotie,  itommé  Aomas, 

vaient  pour  jamais  dans  la  mémaire  où  existait  un  oracle  fameux  par  le 

de  ses  auditeurs.  Al'exctiipledesau-  i»uyoir  qu'on  lui  sopposait  d'éro- 

Ire»  MgBS  du  paganisme,  il  laissait  quer  les  morts  ;  qu'Orphée  y  revit , 

au  ndgairc  \i  culte  des  êtres  «en-  en  effet,  sa  chère  Eurydice,  et  sb 

stbies  ,  et  leur  permettait  de  divini-  flalla  qu'elle  le  suivrait;  mais  qu'il  se 

ser  les  objets  de  leur  crainte  et  de  retourna,  et  que  l'omlire  s'évanouit 

leur  affection;  ipais  il  re'vélait  à  à  l'instant  (t).  D'autres  pensent  qu'il 

ses  disciples  '  le  dtigrae  d'un  Dieu  M  tint  caché  qu^que  temps  pour 

cr«atenr  ,  «pii  conserve    l'univers  dérober  à  tous  les  yeux  sa  juste  dou- 

aprës  l'aTcir  tiré  dit  néant  ;  et  eu  leur  leur ,  et  que  ses  disciples  furent  les 

dévoilantlesscerets-d'uneviefuiure,  premiers  à  répandre  le. bruit  de  sa 

il  effrayait  le  vice  par  les  peines  du  descente  aux  enfers ,  pour  au|pnen- 

ttnarc,  et  il  treosolait  la.  vert<i  par  1er  le  crédit  de  leur  maître.  Orpbée 

l'opoir  d'une  rér.onipense  propor-  survécut  long-temps  A  Eurydice  i  il 

ttomiée  à  fcun  efferts.  Il  lenr  apprit  habita  tour-à-tour  l'Olympe ,  l'Hé- 

àdétcster  le  meurtre,  crime  si  runi>-  unis    et    le    Rhodope  ,    eoBtiouant 

moacbez  des  .peuples  presque  bar-  d'instruire  ,  par  ses  leçons  et  par 

baies;  et  il  les  détourna  de  se  nour-  ses  ciCBiples  ,  la  foule  empressée  à 

lir  de  la  chair  des  animaux  ;  c'est  suivre  se"  pas.  Ovide  a  consacré  en 

«insiqu'ilparviatàpolirletirstuoeurs;  entier  le  il",  livredcs  Métamorpbo- 

el  telle  est  f  origine  de  la  fable  d'Or-  ses  à  racontiT  tes  prodiges  qu'Or- 

Ééie  aprivoisaot  les  tigreset  les  lions  phéeue  cessait  d'opérer  parles  sons 

plus  féroces,  Orphée  était  depuis  de  sa  lyre.  Oa  varie  sur  le  genre  de 

peu  r^oux  d'Eurydice ,  qu'il  aimait  

t     avec  tendresse,  Cettebelle,  en  jouant       (,>VoT-if  nuii-gf-t  si.r  u  ■■uipjp.c.in.dnit  a» 

avec  sa  compagnes,  fut  mordue  au  Pi-^.'™».  V'fB"";^.  Ri,:ori]d.r«.d.,ii™.i. 

tatou  par  un  serpent  cache  sous  les  àtAmjai. 
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mort  de  ce  personnaj^e.  Quelques* 
uns  disent  que  le  ciel  le  frappa  de 
la  foudre  ,  pour  le  punir  d'avoir  re'- 
T^U  aux  profanés  les  mystères  le» 
plus  sacra.  Les  deux  grands  poètes 
à  qui  nous  devons  le  plus  de  dé- 
tails sur  Orphée,  ont 'adopté  une 
autre  tradition.  Virgile  dit  que  les 
.  femmes  de  Thrace,  ayant  mutik' 
ment  essayé  de  le  consoler  de  U 
mort  d'Eurydice ,  résolurent  de  se 
venger  de  ses  mépris,  et  qii'à  la 
faveur  dé  la  nuit  et  de  la  célé- 
bration des  myst&res  de  Baccbus , 
elles  pénétrèreut  dans  son  asile ,  et 
le  mireut  eu  pi^s. Ovide ,  en  adop- 
tant le  même  récit ,  indique  une 
autre  cause  à  Ja  fureur  des  TLra- 
ciennes(i).  Lesmembres  épars d'Or- 
phée furent  recueillis  et  déposés  dans 
un  tombeau  qu'on  voyait  pi^  de 
Libethre,  au  pied  du  mont  Olympe. 
Gemonument,quicoQsbtait'eD  une 
colonne  surmontée  d'une  urne  ciué* 
raire,  ayant  été  rmversé  par  une 
inondatiiAi  subite,  dont  Pausanias 
nons  a  transmis  les  détails,  fut  trans- 
porté près  de  Dion,  où  il  subsista 
plusieurs  siècles.  De  tous  les  disci- 
ples d'Orpbée ,  le  plus  célèbre  est 
Musée,  que  quelqnes-uns  ont  cru  4lre 
son  (ils  ;  il  marcha  sur  ses  traces,  et 
fit  servir,  comme  lui ,  la  poésie  au  dé- 
Telop[)ement  des  idées  morales  (  V. 
Musée  ).  Les  Grecs  reconnaissants 
attribuèrent  àOrphée  des  découver- 
tes dans  presque  toutes  les  sciences  ; 
ce  fut  lui,  dit-on,  quienseigna  le  pre- 
mier à  observer  le  cours  des  astres 
et  à  en  tirer  des  inductions  utiles  à 
l'agriculture  et  à  la  navigation  (a); 
il  perfectionna  la  poésie,  et  inventa 
le  vers  hexamètre,  consacré  depuis 
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au  genre  béroïque  ;  il  ajouta  insqn'à 
trois  cordes  à  la  lyre ,  ce  qui  eti  por- 
tait le  nombre è  sfept  (i);  il  étudia 
les  plantes  et  leurs  propriétés  mé- 
dicales, etc.  Orphée  n'avait  écrit  au- 
cun  ouvrage;  ses  Nytanes ,  qni  ren- 
fermaient toute  sa  doctrine,  cinser* 
vées  parmi  ses  disciples ,  s'altérèrent 
inscnsiblem«it,et  Ion  jensubstitua 
d'autres,  que  l'on  -continua  de  déco- 
rer du  nom  d'Orphée.  Ces  nouvelle! 
hymnes  présentent  Un  mélange  des 
idées  théologiques  de^s  Grecs ,  des 
Juifs,  et  même  des  Chrétiens,  mé- 
lange qui  révèle  l'époque  où  elles  ont 
été  composées  :  les  hymnes  d'Or- 
phée étaient  chantées  dans  les  céré- 
monies religieuses  ;  Pausanias  nous 
apprend  que  de  son  temps  on  les 
préférait  à  celles  d'Homère.  Les  an- 
tres ouvrages  qui  nous  restent  sous 
le  nom  d'Orphrâ ,  sont  également 
d'écrivabs  très-postérieurs  ;  Suidas 
a  donné  les  noms  des  auteurs  à  <\ni  on 
les  attribuait.  Ils  ont  été  publiés  pour 
la  première  fois,àFlorence, en  i5oo, 
in- 4".  Cette  rarissime  édition  est 
tris-rechercbée,  quoique  faite  sur  un 
manuscrit  peu  correct  :  elle  conlioit 
le  poème  des  Argonautes  ,  qu'on 
donne  à  Onésicrite  ;  des  Hymneii 
mais  elle  ne  renferme  pas  les  frag- 
ments du  poème  sur  les  verius  tkt 
Pierres,  que  l'éditeur  a  rempUcéi 
par  des  hymnes  de  Produs  (  f^.  Fko- 
cLns  ).  La  même  édition  a  servi  de 
base  à  celle  de  Venbe,  Aide,  tSt-}, 
xB-6f>,;  les  poésies  d'Orpbée  s'vtroo- 
vent  à  la  suite  du  poème  de  Musée, 
fféro  et  Lèandre;  et  les  fragments 
du  poème  des  Pierres  y  paraissent 
pour  la  première  fob.  Il  en  parut 
une  seconde  écUtion  chez  les  Aides , 
dans  un  Becueil  d'opuscules  grecs; 
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elH.  Eslieiuieles  inséra,  en  i566,  Liste  de  Sales  »  publia, tn  1808, 
iioslesPoëtœ  grœci principes,  »\te  sou*  lo  titre  d'O^^ftee,  un  Mémoire 
des  Dotes  grammaticales.  L'éàiûoa  qu'il  avait  lu  à  l'Institut;  c'était  ud 
dopnée  par  Audr.  Cbr.  Ëscheabach,  cadrp  aswE  beureux ,  qui  reste  ta- 
est  supérieure  à  toutes  celles  qui    core  à  remplir,  W — s. 

waientprécédé,Utrechl,i689,peiit  ORîtEHTE  (  Pedbo  ),  Miuire 
m-S".,  avec  une  bonne  préface,  les  d'bisioire  et  de  genre,  nat|uit  à 
notes  d'Esiienne ,.  de  nouvelles  re-  Moote-Alegre ,  dus  le  royanme  de 
marques  et  une  explication  latine  lit-  Murcie ,  vers  le  milieu  du  seicième 
létale.  A  cette  édition  succéda  celle  sifecle.  Ses  premiers  ouvrages  Te* 
de  Bambei'ger,  Leipzig,  17641  i""  raient  présumer  qu'il  reçut  les  ptin- 
8°.,  augmentée  des  notes  et  d'un  in-  cipes  de  sonartduGreco:  qaoi  qu'il 
dn  grecde  J.Malh.Gesner;  elleest  ensuit,  le  Bassan  jouissait,  â  cette 
très-estimée  ;  mais  la  plus  complète  époque ,  d'une  grande  réputation  en 
est  celle  que  M.  Godefr.  Hermami  a  Espagne.  La  vue  de  ses  ouvrages 
publiée,  sous  le  titre  d'Orpkica,  inspira  au  jeune  Orrente  le  désir  d& 
Leipzig,  i8o5,iu'6°.  Les  ouvrages  l'imiter ,.  et  il  5  réussit  Ijs  première 
aUnbuésà  Orphée  ont  été  traduitseu  production  qui  le  6t  connaître,  fut 
btin,  dès  1 5  ig,  par  Crivello,  poète  un  tableau  de  la  f^ie  de  Saint  lldc- 
milanais,  et  en  i555,  parPertlner,  fonse  ,  qu'il  peigpit  en  161 1  ,dans 
littérateur  parisien,  qui  est  tout -à-  la  cathédrale  de  Tolède,  et  que  Jeac- 
fait  inconnu.  Le  poème  des  Argo-  Baptiste  Mayno,  à  qui  on  l'avait  di> 
naules  a  e'té  publié  séparément  avec  mandé,  n'avait  pu  exécuter.  On  yad- 
laversion  de  Crivello,  Bâlc,  Cra-  mireunstyleénergiqueetunetoucbfe 
tander,  iSsS,  iu-4''.,  rare;  et  par  pleinede  franchise  et  de  facilité.  De 
J.  G.  Schneider,  léna,  i8o3,in'â<'.,  '  retour  i  Hurcie,  il  fut  chargé  de 
édition  très-estimée.  Les  àjmnes  beaucoupd'ouvrages, parmi  lesquels 
d'Orphée  et  d'Ariphron  ont  été  reV  huit  sujets,  tirésde  la  Genèse ,  oui  ac> 
mes, Paris,  i6)5, 10-4°. , avec uue  ^uisunegrandece'lébrité.etfontpBr- 
traduciion  latine  de  Jos.  Scaliger  et  tiedumajoratdelamaisoudesvicom- 
de  Fréd.  Morel.  Enlin  les  curieux  tes  de  Huertas.  De  Hurcie,  Orrenta 
recherchent  une  édition  du  noème  se  rendit  à  Valence ,  où  il  »'attirft 
des  Pierres,  avec  les  Notes  ae  Thi  tous  les  suffrages  par  un  Saint-Jié^ 
Tjrwhitt,  etc.,  Londres,  iijSi  ,in-  iiM(i«n,qu'il  peignit, en  i6i6,poul  ^ 
8°.  Outre  les  ouvrages  del^  cités,  on  la  calbéorale.  Ce  magniliqae  t^  ' 
peut  consulter  sur  Orphée,  l'Epige-  bleau  peut  être  regardé  comme  u^  • 
neid'Ëschsubacb  (f'.  EscnenBicn,  de  ses  plus  belles  productions.  L'ù 
XlII ,  ago  )  ;  V Histoire  critique  de  teur  fut  appelé  k  Madrid  ;  et  les  & 
la  philofopliie ,  par  firucker^  qui  a  bleaux  qu'il  fit  pour  le  palaisduK^r 
rassemblé,  aansle  tome  1"'.,  chap.  ro,  lui  méritèrent  les  faveurs  de  { 
De  philosophid  Çrcecor.  fabulosd,  cour.  Mais  son  caractère  ne  lui  pe. 
les  notions  les  plus  étendues  et  les     mettait  pas  de  rester  long  temps  da 

Eus  complètes  qu'il  soit  possible  sur     le  mcme  endroit.  11  parcourut  toi  I 
I  principes  et  la  doctrine  d'Or-     l'Espagne,  laissant  dans  chaque^ 
phée  ;  —  VSistoire  des  Cebet  de    des  preuves  de  son  hahileté ,  p£  ' 
Pelloutier  (livre  iv,  ch.  7  ),  et  en-     ticulièremeot  à  Séville  ,  où  il 
fîoU£i&i.  gTVcfiwdeFabridus.  De    lia  avec  Pachew,  qui  fusntlsp 
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grand  cas  de  sea  talents.  Qaoitjne 
tes  imaginations  soient  remplies  de 
caprices  ,  et  qu'il  s'abandonne  sans 
frein  à  toifte  la  fougue  de  son  génie , 
il  s'écarte  rarement  deï  règles  du 
dessin:  il  connaissait  toutes  les  res- 
sources du  clair-obscur,  et  il  a  su  en 
tirer  un  parti  si  avantageux ,  que  ses 
tableaux  ressemblent  beaucoup  aux 

f réductions  de  l'école  ve'nllienue. 
1  avait  un  talent  parliciilier  pour 
imiter  toutes  les  cspècesd'animaux; 
aussi  peignail-il  de  préférence  des  ta- 
bleaux de  fermes,  ou  des  sujets  ti- 
rés de  l'histoire  des  patriarches.  To- 
lède, Murcie,  Valence,  Ciienca,  Ma- 
drid, Cordoue,  Séville  ,  possèdent 
}m  grandoombredesesprôduciioDS. 
Le  musée  du  Louvre  avait  deux  ta- 
bleaux de  ce  maître,  représentant, 
l'un  la  Famille  de  Jacob,  l'autre,  des 
£ergers  et  des  Moutons.  ILs  ont  e'te' 
rendus  eu  1 8 1 5.  Orrentc  mourut  en 
i6^4)  a  Tolède,  où  se  trouvent  ses 

ÏrÎDcipaux  tableaux,  entre  autres, 
ans  la  catbédrale,  celui  de  Sainte 
Zêocadie,  patrone  de  Tolède,  re- 
présentée sortaot  du  tombeau.  On 
compte  ,  parmi  ses  élèves  ,  Paul 
Pontons  ,  Estèrc  March  ,  dit  des 
Batailles ,  et  Christophe  Garcia  Sal- 
^eron.  P — s. 

ORKERY ,  comte  de  Cork.  r. 

.'JOYLE. 

;  5  ORSANSE  (  L'abbé  d'}.r.DoK- 

;  V"E. 

<=']0RSATO  (  Sebtobio  ) ,  en  latin 


"Ysatus  ,  littérateur  et  antiquaire  , 
^Lk  Padoue,  en  1617.,  d'une  fa- 
,  ue  patricienne,  fit  ses  études  avec 
''  <«iiccès  remarquable,  et  reçut ,  à 
'^  je  de  dix-sept  ans  ,  le  laurier  doc- 
"^l,  en  terminant  ses  cours  de  phi^ 
p^'aphie.  Il  contracta,  peu  de  temps 
(i||ù,uneuniDnqui  ne  ralentit  point 
"V^  ardeur  pour  acquérir  de  nou- 
f5  (joioaatssaaca.  Il  trouvait  , 
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dans  la  culture  des  lettres,  nn  dé- 
lassement agréable;  mais  sa  prin- 
cipale occupation  était  la  recher- 
che et  l'eiamen  des  anciens  mo- 
numents. L'espoir  de  découvrir  des 
inscriptions  échappées  a  l'iuvesti- 
gation  des  antiijuaircs,  lui  fit  en- 
treprendre plusieurs  voyages  dont 
le  résultat  fut  avantageux  aux  pro-^ 
grès  de  l'archéologie,  I.e  comte  Or- 
sato  aimait  aussi  Tes  sciences  naln- 
relles,  et  les  cultivait  avec  tant  de 
succès ,  que  les  curateurs  de  l'uni- 
versiié  de  Padoue  lui  offrirent  ,  en 
1670,  la  chaire  de  physique,  va- 
cante par  la  mort  du  titulaire.  II 
l'accepta,  quoiqu'il  filt  d'un  âge  qui 
semblait  le  rendre  peu  propre  à  fai- 
re l'apprentissage  del'enseigaement; 
et  il  la  remplit  de  manière  à  con- 
firmer la  haute  idée  qu'on  avait  de 
ses  talents.  Il  s'occupait  alors  d'écri- 
re l'histoire  de  sa  ville  natale ,  et 
il  en  avait  terminé  la  première  par- 
tie ,  dont  il  offrit  la  dédicace  au  se- 
'  nat  de  Venise  ,  quand  il  mourut 
d'une  rélenlion  d'urine ,  le  3  piitlet 
1678,  à  l'âge  de  61  aus.  Orsato 
avait  été  décoré  du  titre- de  cheva- 
lier de  Saînt-Marc  ;  il  était  membre 
de  l'académie  des  Ricovrati.  Outre 
quelques  Discours  en  latin  et  en 
italien  ,  des  Notes  sur  l'Aiinff  , 
poème  héroï-comique  deCh.  Doço- 
ri  (  Voy.  ce  uom  ) ,  et  quelques  le- 
Gueils  de  vers  dont  on  trouvera  les 
titres  dans  l'Histoire  du  gymnase 
de-  Vadoue,  et  daos  les  Mémoires 
de  Niceron  ,  tome  xiii ,  on  a  d'Or- 
sato  :  I.  Serlam  philosophicum  ex  1 
variis  scienliœ  maluralis  Jloribus 
con.¥«rtum  ,  Padoue ,  i635,  10-4°- 
G'est  la  dissertation  qu'il  publia 
pour  son  admission  au  doctoral.  IL 
Monumenta  Patavina,  collecta, 
iligesta,  expUcata,  soisque  icom- 
bus  expressa^,  ibid. ,  i653 ,  in-fol. 
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III.  Cronoïoeia  de  glireggimenti  i730,fcl'^cle  47<ii>S.Oi>  ne  cotH 
di  Padov* ,  Aa  qaaitdo  viju  mtro-  naît  de  lui  que  quelques  dUscrutiona 
àalta  Ittpretura,  ibkL,  1666,  in-4''>  imprioiées  dans  les  journaux  '.Délia 

IV.  I  marmi  €mditi ,  ovem  lettere  tuttiche  luceme  lettera  aW Anton, 
sopra  aicane  arttiche  inscrizioni  '  faliniieri  j\viiue ,  i^oi],  m-8*'., 
ibid.,  166g,  in-^".  Ce  recueil  d'i IIS-  et  dans  le  lome^i  delà  Galleriadi 
eriptioBsesttrës-estiiaéi  I,eP.  Jean-  Minerva.  L'auteur  cherche  à  prou- 
Aatoine  Orsatu  ,  religieux  du  Mont-  ver  que  les  lampes  sëMiIcrales  des 
Cassin,  petit-fils  de  J'anie<lfr,  en  a  anciens  étaient  phosphoriques  ,  et 
d«Mine  une  nouvelle  éliiioD  atipmen-  que  par  conséquent  l'art  de  fabriquer 
tce,ibid.,  1719,  in-4'-  Celle  cdi-  le  pliosphore  leur  était  conHU.  — 
tioB  eit  oi-Dde  de  U  Fie  d'Onalo ,  De  Strenis  -veterum  Epistola ,  dans 
pu  J.  Ant.  Volpi.  Mal&i  a  rriti-  le  Ciomale  de'  letterati ,  tome 
que  quelques  une*  des  expbcations  xxiv.  — ,  De  Patent  antiqabnan. 
-d'Orsato.,  dans  le  Mrtttmm  Fera-  diâseilalio.  On  trouvera  Tdo^e  de 
nmse-  mai»  Dominique  Poleastro  a  3.-B.  Oisnto  iius  le  vol.  du  Gtor- 
pri»  la  défense  de  L'onvrage  de  ton  nale ,  que  l'on  vient  de  citer,  W — s. 
Wieul,  daus  t'Apologiain  difeie  ORSÉOLO  (Pieebe  !".  ),  ^"go 
del  canal.  Onato,  Padoue,  175a,  de  Venise,  avait  dirifsé  la  révolte  des 
in -4"-  V.  De  notis  Bomanoram  Vénitiens  ,  lorsque  ce  peuple  .secotui 
eommeiaaruu ,  in  qmo  earum  in~  |c  joug  de  Pierie  Catidiano  IV,  et 
tetfrelMtio  ^w>tquot  tvperiri  po-  fut  elii,  le  la  aoAt  976,  pour  lui 
tueruat,  ediita  cutn  observalioiû-  succéder.  Il  rebâtit  le  palais  ducal 
iuj,Padoue,  1673,  ÎD-fo!.  Cet  au-  et  le  temple  de  Saint-Marc,  qui 
vnge ,  qui  ciniiient  l'explication  des  avaient  été  briilés  avec  plus  de  trois 
abr^ations  que  l'on  troaTe  sur  les  cents  maisons  dans  la  sédition  prc- 
mëdaillec  et  lortes  monuraenis  des  eédcnte;etdé)àil  s'e'tait  concilie t'a- 
BomaiBS,  faitim  kenoeur  infiiiiàla  mour  et  le  respect  de  ses  couci- 
ngacilé  et  à  la  patience  d'Orsato.  Il  toyens ,  lorsque  saint  Bomuald ,  fon- 
R  été'  réimprime  dans  le  onzième  dateur  de  l'ordre  des  Camaldules , 
Tvl.du  Thesaur,  aiaiqait.RoTaanar.  vint  à  Venise  avec  un  abbé  de  Saint- 
de  GrseTÎus  ;  et  PrideauT  eu  a  inséré  Michel  en  Gascogne.  Leurs  éloquen- 
mi  abrégé  li  la  suile  des  Marmbra  tes  prédications  inspirtreut  i  Pierre 
OxonîenfÎA.  Jcan-eiienne  Bernard  Orséolo  nn  si  vif  desir  de  retraite 
en  a  publié  séparément  Hii  Abrégé ,  qu'il  s'enfmt  du  palais  ducal,  dans  U 
la  Haye  (Paris,  CoDStelieï),  1736,  nuit  du  premier  septembre  978, 
ia-go,  VI  Istoria  di  Padov*  dalla  «ans  avoir  pris  congé  de  sa  femme 
foniaùonedigueilacitlàsinùl'an-  ni  de  ses  enfants:  il  accompagna  les 
MO  1173,  ibid.,  167S,  io-fol.  —  missionnaires  dans  le  couvent  de 
f^ATO  (  Jean-Baptisie) ,  anliquai-  Saint-Michclj  il  j  revélitl'habiide 
re,(1«  la  inêmef3milte,néà  Padoiie  moine,  et  y  vécut  encore  dis-neuf 
en  1673,  fut  nommé,  en  1703,  pro-  ans  dans  la  pénitence.  On  a  pcélesdu 
fessenr  de  médecine  k  l'université  de  qu'il  mérita ,  par  ses  vertus,  le  dou 
sa  ville  iiaiale  :  il  partagea  tout  son  des  miracles;  ce  qu'il  y  a  de  sûr  , 
temps  entre  renseignement  et  la  pra-  c'est  qu'il  fui  révéré  comme  on  saint 
lique  de  son  art ,  et  fut  enlevé  par  dans  son  couvent,  et  ensuite  à  Vc' 
une  mOrt  prématurée ,  le  a  i  janvicf  nise.  Vital  Caadiano  fut  nomme  do* 
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ce  à  M  place.  —  Pierre  Oks^olo 
II,  fils  du  précédent,  SDCcéda  ,  en 
gQijàTribuno  Mammo,  taDdîJ  que 
son  père  virait  encore  dans  le  cou- 
vent  où  il  s'était  retiré.  Son  rtgne 
forme  une  époque  mémorable  dans 
l'histoire  de  Venise ,  par  la  soiimis- 
ïion  de  la  Dalmatîe  et  de  l'istrie , 
qu'il  accomplit  (  (fQ-j  ) ,  en  profilant 
pour  cela  d'une  ligue  que  les  villes 
inaritimes  de  ces  deux  provinces 
avaient  faite  avec  les  Vénitiens,  pour 
se  défendre  conlre  les  pirateries  des 
Harentins,  Pierre,  que  ses  talents  et 
ses  vertus  ,  autant  que  le  rang  qu'il 
occupait,  rendaient  recommaiidable 
à  tous  les  souverains,  eut  pour  par- 
rain d'un  de  ses  û!s,  Olbon  III ,  em- 
pereur d'Occident ,  et  pour  épouse 
de  l'autre,  la  sœur  de  Romain  Ar- 
gyre,  empereur  d'Orient.  Mais  on  a 
accusé  la  dernière  d'avoir,  par  son 
luxe  insensé  ,  attiré  la  malédiction 
de  Dieu  sur  sa  famille.  Saint  Pierre 
Damien  raconte  d'elle  avec  horreur 
qu'au  lieu  de  manger  avec  les  doigts, 
elle  employait  de  pCtitesf<iurches(i) 
et  des  cuillers  dorées,  pour  porter 
Jes  aliments  à  saboucbe;  qu'elle  par- 
fumait ses  appartements  avec  des 
plantes  aromatiques,  et  que,  dédai- 
gnant de  se  baigner  dans  Veau  corn' 
mune  de  Venise,  elle  n'employait 
pour  cet  usagej]ue  de  l'eau  de  pluie 
qu'elle  faisait  recueillir  parses  escla- 
ves, avec  des  précautions  inusitées: 
aussi  rcgarde-t-il  comme  une  juste 
punition  du  ciel,  la  peste  dont  elle 
mourut ,  ainsi  que  son  mari ,  en 
ioo5.  Pierre  Orséolo  II  leur  sur- 
vécut; il  mourut  au  mois  de  mars 
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1009.  —  Son  (ils  Othon  Ons^aLO 
I(iisDCcéda,partin  droit  qn'il  regar- 
dait comme  héréditaire  :  l'aUiance 
de  sa  famille  avec  des  maisons'  roya- 
les avait  augmenté  son  orgueil;  il 
avait  épousé  la  fille  de  Geisa,  scenr  de 
saint  Etienne ,  premier  roi  de  Bon- 
grie.  Il  se  rendit  odieux  aux  Véni- 
tiens, A  lesquels  il  prétendait  exer- 
cer un  pouvoir  despotique-  Il  fut 
chassé  dans  une  sédition ,  en  1  oa3  , 
et  rappelé  par  une  nouvelle  factioD, 
en  toi4>  Maisil  fut  de  nouveau  dé- 
posé, en  10^6,  rasé  et  envoyé  en 
exil  à  Constantinople.  Cependant,  au 
bout  de  cinq  ans ,  ses  partisans  rem- 
portèrent une  victoire  sur  Pierre 
Barbolano,  qu'on  lui  avait  donné 
pour  successeur  :  ils  envoyèreat  à 
Constantinople  pour  l'inviter  à  re- 
monter sur  le. trône;  mais  à  leur 
arrivée  dans  cette  ville ,  en  io3a, 
Orséolo  venait  d*y  mourir.  .S.  S-i. 
ORSI  (Leuo  ),  peintre,  naquit, 
en  i5i  1 ,  à  Reggio,  en  Lombardie. 
La  plupart  des  historiens  prétendent 
qu'il  fut  élève  du  Corrège ,  miais  rien 
ne  prouve  la  vérité  de  cette  assertion; 
et  ceux  qui  l'ont  avancée  ,  ne  s'ap- 
puient que  sur  une  belle  copie  delà 
fameuse  Nuit  du  Corrige ,  que  l'on 
garde  soigneusement  à  Vérone.  D'aa- 
tret  ont  prétendu  qu'il  fut  élève  de 
Michel-Ange,  et  que  le  Corrège  lui 
écrivit  pour  le  consulter  sur  l'art 
du  dessin;  mais  ce  sont  des  fables 
dénuées  de  fondement.  Il  est  vrai 
qu'il  ne  manquait  pas  de|;éiiie,  et 
que  son  dessin  eslétudié  et  rempli  de 
vijïueur.  Il  paraît  qu'il  prit  ce  grand 
goût  de  dessin  à  Home,  à  la  vue 
des  tableaux  et  des  sculptures  de 
Michel-Ange;  ce  qui  suffit  pour  lui 
indiquer  la  route  qu'il  devait  sui- 
vre. Sa  mauière  de  dessiner  n'a  riea 
de  l'école  lombarde;  et  c'est  ce  qui 
rend  difiicile  à  croire  qu'il  ait  été 
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Mtrc  du  Corrége;  car  s'il  l'eAl  é\i,  <[n'it  a  donnde  sur  r^  artiste.  Oni 
us  premiers  ouTra|;es  du  moics  mourut  à Novellara,  eo  1587. — Be- 
luraient  eu  un  caractère  de  force  nedeCto  Obsi  ,  élëve  de  Balthasar 
moins  prononcé.  Maisia  partie  dans  FraDceschini,et  DeàPesciaienTos- 
Uquelle  il  a  porté  la  perifeetion  as-  cane,  s'est  fait  remarquer  par  un  beau 
Kt  loin  pour  mériter  d'être  com-  tahleanàe  Saint  Jean  fEvangélisle. 
parc  arec  les  plus  célèbres  artistes,  11  avait  peint,  ^our  la  société  des 
(;*estla  science  du  clair-obscur  et  de  NoUes,  les  OÈuvres de  miséricorde, 
l'empâtement  des  couleurs  :  c'est  que  l'on  montraitauiétrangerscom- 
Fart  d'avoir  su  donner  à  ses  têtes  me  unedes  chosesles  plus  remarqna- 
011  aîr  deieunesseet  un  caractère  de  blés  de  la  ville  de  Pescia;  mais  celte 
gricc  et  d'amabilité.  Il  avait  eiécu-  société  ayant  été  dissoute ,  les  ta- 
téàReggio  et  particulièrement  à  No-  bleaux  ont  été  dispersés.  Les  connais- 
vdlara  ,  plusieurs  belles  fresques  seurs  ont  long-tempsaitribuéau  Vol- 
doot  on  regrette  la  perte;  les  seules  terranounelunettequ'Orsi  avait  peîo- 
quiexislentsont  dues  àlamunificen-  le  dans  l'église  de  Sainte-Marie  (j«i! 
ce  du  duc  de  Modène,  François  m,  Letto  ,  à  Pistoie,  et  qui  était  regar- 
qui  les  fît  transporter  du  château  de  dée  comme  un  des  plus  beaux  ou- 
Novdlaradans  son  palais  de  Modène.  vrages  du  premier  de  ces  deuxpein- 
II  existe  de  lui  peu  de  tableaux  d'é-  très;  mais  les  documents  les  plus 
riise  exposés  aux  regards  du  public,  auibeniiqucs  l'ont  restituée  à  son  vé- 
On  en  conserve  un,  représentant  ritable  auteur,  —  Prospcr  Obsi, 
Saint  Rock  et  Saint  Sébastien  au-  peintre  romain ,  naquit  vers  le  mî- 
vrisdejoh.  Ceux  qui  lui  sont  attri-  lieu  du  seizième  siècle,  et  fut  em- 
buésàPanne,à  AnconeetàMantoue,  ployé,  jeune  encore,  dans  tous  les 
n'offrent  rien  d' authentique.  Le  mu-  travaux  que  le  pape  Sixte-Quint  Gt 
sée  du  Louvre  possedailde  ce  maître  exécutera  Rome.ll  peignit  à  fresque, 
00  tableau  représcntant/»uf-CAn  A  ilaScala  Santa,  \e  Passage  âe  la 
fui,  à  la  prière  de  la  fierge,  de  Mer-Bouge,  vaste  composition,  en- 
taiât  Joseph ,  et  iTun  êvêque  dont  richie  d'une  multitude  prodigieuse 
les  anges  portent  la  crosse  et  la  de  figures  :  dans  une  autre  pièce,  il 
mitrv,  accorde  le  salut  à  une  orne  peignit  Isaac  donnant  sa  bénédic- 
Ju  Purgatoire.  Ce  tableau  a  été  re-  tion  à  Jacob.  Il  orna  de  ses  peintu- 
prisent  8i5.  Orsi,  exile  jeune  de  sa  rcs  plusieurs  appartements  du  palais 
villenatate,  viut  sefixer  àNovellara:  de  Latran,  ainsi  que  la  bibliothèque  . 
ieUihaamdeLelioda^ofellara,  du  Vatican.  Il  fut  long-temps  lié 
sons  lequel  il  est  paiement  connu,  d'une  étroite  amitié  avec  le  Josepin, 
II  ne  s'éloigna  guère  de  sa  demeure  dont  il  lâcha  d'imiter  la  manière: 
que  pour  aller  quelquefois  k  Beggio ,  mais  sou  oarar.tère  inconstant  lui  fit 
et  Défit  d'ouvrages  que  pour  ces  rompre  celleliaison;  et  entraîné  par 
deux  villes.  C'est  ce  qui  explique  le  Caravage,  il  devint  undesadver- 
l'espèce  d'oubli  où  il  a  été  laissé  par  saires  tes  plus  acharnés  de  son  pre- 
Vasari.Lomauo.Baldinucci.elc,  mier  ami.  Il  avait  soixanie-qmnie 
quoiqu'on  ait  célébré  une  foule  de  ans  lorsqu'il  mourut  à  Rome  ,  vers 

Ïnntres  quin'avaicntpasson  talent,  l'an  i635.  P— s. 

iraboscbi  l'a  vengé  de  cet  injuste         ORSI  (  Joseph- Augustin  ),  car- 

lilcncedaus  une  Notice  trè»detaillée  dinal,né  à  Florence,  leg  mai  1693, 
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étudia  5oas  («  J^îtM ,  rt«tttra ,  en  maicnt  en  Minpç on.  C'est  coiilre  Ini 

T708,  dan»  l'ordre  de  Saint-Domt-  qncfcalecardiDaldelaLnierneivail 

ni(iue,  à  Fiesole.  Il  eosûgna  U  plii-  dirigé  sa  JiitMrtaûoa  Sur  la  dtcfan 

losopïiie  et  la  théttlo{;ie  au  courent  tiontluciergé  de  France,  ea  1681, 

de  Saint-Marc,  à  Florence,  et  se  fit  Paris,  18a  i ,  in-8".  On  adeN:  i 

de  la  réputation  par  tes  leçons,  ain-  Une  Dissertation,  publiée  en  i-^^-j, 

si  que  par  quelques  AUTrages  de  cri*  contre  le  ptre  Catianeo  (  1  ) ,  jésuite , 

tique  sur  des  malières  de  tfaeolo{;ie.  tnr  l'usage  raaiëriet  de  la  parole.  II. 

En  1733,  le  cardinal  Neri  Corsini,  Vae  Dissertmtion  latine  sur  saintes 

Bcieu  de  GémcDt  XII,  )e  fit  venir  à  Perpétue  et  Féliàtè ,  contre  Basna- 

Home,  comme  son  théologien ,  Orsi  ge  ,  1^38.  III.  Une  antre  Disserta- 

seinontra  lëlé  pour  lu  défense  des  tion  tkéologiqae  sur  V  invocation  il 

prérogative*  du  Saînt-Siége  ;  il  de-  Siùnt-Esprit  dans  tes  liturgie;  dei 

vint  membre  de  plusieurs  cougréga-  Grecs,  i-]3i.ïV.Voe  Dissertation 

tions ,  théologien  de  Gasanate ,  jecré-  sur  le  baptême  au  nom  de  Jésat- 

laire  de  l'indei,  et  maître  du  sacré  Christ,  1733.  V.  V  Apologie  de  Solo 

palais,  en  fj^tf-  Il  fut  comprisdans  et  de  Saveiteia,ci}nln\'ifiitoiredtt 

la  nombreuse  promotion  de  cardi-  Bàiaiùsme ,  du  jésuite  Diichesne, 

naux  faite  par  Cléineoi  XIII,  le  1^  i734,4oO[i.in-4"- VI.  Un  traité 5nr 

uptembre   i^Sg.  Celle  dignité  ne  le  jugement  irréforinable  du  pape , 

ebaugca  rien  à  sea  habitudes;  il  con-  dansla  décision  des  controverses ie 

tinua  de  vivre  dans  la  retraite,  et  de  yoi(  en  latin  commeles  precédenls), 

se  livrer  à  son  goût  pour  le  travail.  i^Sg.VII.  De  lapaissance  du  pape 

Il  monrut  à  Rome,  le  i3  juin  1761 ,  sur  les  conciles  généraux,  et  sur 

■sustcd(SOuamifinttari,qu'ilchar-  leurs  canons,    17^0,  3  vul.  tD-j". 

gea  de  mettre  au  jour  le  tome  xxi  de  VJU.  De  l'infaillibilité  et  de  taato- 

soa  Histoire  eoelésiastique  ;  t\  Bot-  rite  du  pontife  romain  au  dessus  des 

tari  te  publia  en  effet ,  en  1 763 ,  avec  conciles  œcùmenigaes  (  en  itaKen  ;  il 

l'éloge  de  rauienr.  Le  i".  votiime  praîtêtrennetraauctiononunabrc 

dece  grand  ouvrage  avait  paru  en  «éderouVrageprécddent,  quiesten 

I7ii6.0rsiavaitentrepriscetravail,  fetin),  1741,  IX.  DeVoriginedu 

eommeilieditliùm^me,  pourl'op-  domaine  et  de  ta  souveraineté àes 

poser  à  celui  de  Fleury,  et  pour  re'-  pontifes  romains  sur  les  étals ,  etc. 

pondre  aux  reproches ,  aux  issinua-  (  aussi  en  italien  ),  174^.  Fabrod 

lions  etaux  traitsphis  ou  moins  dt-  publia  .  en  1767,  une  Vie  du  «> 

rocts.,  et  quelquefois  un  peu  malins,  ^înal  Orsi,  avec  lequel  il  avait  été 

derhisiorienfrançala.conirelespa-  fort  lié.   L'/listoire  eectésiastifu 

—    Mai»  l'ouvrage  italien  est  pro-  d'Orei  a  été  continuée  par  Pliiliprw- 

,  et  neva,  malgré  le  nombre  AngeBeccbelli.  aussi  dominicain, 

des  «dames,  qne  jusqu'à  l'année  „é  en  i743.évêqiie  de  Gttà  delU 
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600;  il  a  été  juge  diveriemeol  :  les  pjeve,  en^goô  ,'rt'mort^'i8i4! 
uns  en  ont  loué  k  stjLe,  les  princi- 
pes et  la  critique  ;  les  autres  n'^ 
OBl  vu  qu'une  compilation  faite  aux 
dépens  des  savants  qui  avaient  pré- 
cédé. Orsi  passait  potir  Hre  ennemi  jjj^j^ 
desJâuites;  et  ses  liaisons  coulii^ 
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cet  ^Téqtw  fit  paraître,  en  17^8,  le  vain  point  d'honneur,  tantôt  pour 
tome  XVII ,  Àe  sa  continuation  de  veager  des  injures  qu'aucune  pa- 
l'ouvrage  d'Orsi  (  1  ).  P- — c — t.  tieHce  htiinnint^  n'aurait  pu  suppor- 
0RS1N1  est  le  nom  d'une  dts  ter.  Ces  rivaux  acharnes  ayant  eii> 
plus  illustres  tt  des  plus  puissantes  jtn  consenti  à  poser  les  armes  , 
naisons  do  Rome,  plus  connue  en  toute  l'auiorité  dans  Rome  fut  par- 
France  sous  le  nom  des  Ursirs.  Ta  tagée  entre  eux  par  tme  convenlioa 
famille  Orsîni  occupa ,  dès  le  onzib-  assez  singulière  :  des  deux  chefs  de 
me  sièele,  un  rang  distingue  dsQs  ta  l'Etat  qoi ,  avec  le  nom  de  se'na- 
ublesse  romaine  :  ses  vassaux  et  teurs ,  gouvernaient  toute  la  répu- 
té* châteaux- forts  assuraient  son  blique,  l'un  était  nommé  parla  Uc- 
iadepeiulance  dans  des  provinces  oit  tion  Orsiui,  l'autre  par  la  faction 
l'antoritd  des  empereurs  s'étendait  Colonna.  Quand  les  Italiens,  vers 
raroneot ,  et  où  celle  des  papes  était  la  lin  dn  quatorzièn^e  siècle ,  recom- 
encore  mal  établie.  Cependant  ce  roencèrent  à  suivre  avec  honneur  la 
fut  seuleoMnt  ver»  la  fin  du  treizib-  profession  des  armes,  qu'ils  avaient 
ne  tiède ,  i]iie  les  Orsisi  furent  éle-  long-temps  néglige'e ,  plusieurs  Or- 
vés  ,  avec  leurs  rivaux  les  Colonna,  sinj  enil)ra5sèrent  l'état  de  coodot- 
aitdessus  de  toute  celle  fiire  nobles-  tiere,  et  sV  firent  beaucoup  de  r^ 
se ,  quand  le  car^nd  Jean-Gaétan,  putatÏMi.  Parmi  eux  on  distingua , 
membre  de  leur  famille,  parvint  an  Raimond ,  comte  de  Lève  ,  qui ,  en 
iouverain  DOBtificat ,  en  1377,  sous  '^dQi  acquit  la  principauté  de  Ta* 
le  nom  de  Nicolas  III.  Ce  pape  rente;  Berthold,  général  des  Flo- 
duma  laHomagneàgouvemeràson  rcaiins  ;  Paul  et  Antoine,  qui  se 
frère  ;  il  introduisit  trois  Orsini  signalèrent  extrêmement  dans  les 
dans  le  saoré  collège;  et  il  plaça  armées  de  Ladblas  roi  de  Raples; 
«nà  sa  famille  à  la  tête  d'une  fac-  et  enfin  Jean  -  Antoine ,  nui,  en 
lian  puissaute  et  dans  TÉglise  et  »4ig  ,  Ée  rendit  maître  de  la  prin- 
dons  rÉtat.  La  rivalité  des  Orsini  cipautéde  Tarenle,  et  la  conserva 
Hec  les  Colonna,  commenfa,  en  jus^i'au/iS  novembre  t5û5,  qu'ij 
i?aS,  sveclepontificatdeBoniface  mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
Vm,  auquel  les  premiers  avaient  après  avoir  e'té,  pettdant  trois  rë- 
proeuré  la  thiare  j  et  elle  acquit  de  gnes  ,  le  premier  et  le  plus  puissant 
■ouydlfls  forces  pendant  le  siècle  sujet  du  royaume  de  Naples  ,  et 
suivant.  Lorsque  le  Saint-Siège  fot  avoir,  A  plusieurs  reprises  ,  âlé  et 
transporte  à  Atignon ,  les  barons  rendu  la  eouronue  à  ses  maîtres. 
romains ,  n'étant  plus  contenus  par  Après  la  mort  du  prince  dé  Tarenle, 
une  autorité  supérieure,  ne  von-  dont  les  états  furent  réunis  âlacou- 
iaient  pns  non  plus  reconnaître  d'd-  ronne  de  Naples ,  la  maison  Orsini , 
ganx.  I>es  fols  de  sang  furent  r^  alliée  à  celle  des  Médiris ,  étendit 
panduc  danl  Rome  par  ces  deux  ses  possessions  dans  l'État  de  l'Ê- 
■aiMMS,  tailôt  pour  Mutenir  un  dise,  avec  la  faveur  de  Sixte  IV  et 
d'Innocent  VIII,  eP  se  dédomma- 
gea ainsi  de  ce  qu'elle  avait  perdu 
dans  le  royaume  de  Naples.  Aleiaiw 
dreVI,  qui  avait  dé}Â  humilié  les 
Colonna,  touIuI  aussi  s'enrichir  des 
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depooilles  des  Orsinî  :  deux  d'eo-  pariafàntbjcarilfataGciiïé  d'aroîr 

treeiix,  Paul  et  François,  duc  de  abandonnésonrifalgquifutfaitpn- 

Gravina,  furent  étranglés  à  âinisa-  sonnier.  Pitii;liano,demeuré5CuUIi 

clia,  le  dernier  jour  de  de'cembre  tétedesarmëés  véniliei]ties,poiiriui- 

i5o3,  parla  traliisoii  de  César  Bor-  vit  sans  obstacle  son  système faTori 

gia.  Le  cardinal  Drsini  fut  cmpoi-  de  temporisation.  Malj^ré  les  désas- 

sooné ,  et  les  autres  membres  de  cet-  Ires  de  l'État ,  il  rassembla  de  nou- 

te  famille  furent  surpris  et  jetés  en  Telles  troupes ,  et  il  leur  rendit  le 

prison:  mais  la  mort  d'AIciandre  coura{;e.  Aleurtéte,  il  surprit  Pa- 

Vl  les  sauva  d'une  ruine  entière;  et  doae,le  17  juillet  i5og;  et  ceiérë- 

le  changement  survenu  vers  cette  nement  a  été  célébré  jusqu'à  nos 

ëpoque  dans  la  politique  italienne,  '  jours  par  une  féie  solennelle,  com- 

par  l'invasion   des  ultramonlains ,  mêle  premier  succès  qu'ait  eu  la  ré- 

reduisit,  bientôt  après,  la  noblesse  publique  de  Venise  après  les  cala- 

immédiatede  Rome,  à  un  état  de  mités  dont  elle  avait  été  accablM. 

dépendance.                    S.  S — i.  Piligliaao  s'enfermaensuitedansFi- 

OKSINI  (Nicolas),  comte  de  doue,  avec  la  fleur  delà  noblesse  et 

Fili{;liano  ,    général  des  Vénitiens  de  l'armée  vôiitieane  ,  pour  deTen- 

pcndant  la  ligue  de  Cambrai,  naquit  dre  cette  ville   contre  Maximilien, 

en  1 44^  1  et  ne  s'éleva  que  fort  leu-  qui  en  entreprit  le  siège ,  et  qui  lîit 

tement  à  la  réputation  militaire  qu'il  valeureusement  repoussé.  Mais,  i  la 

obtint  au  commencement  du  seiziè-  suite  de  ce  siège ,  Pitigliano  ,  épnise 

roe  siècle.  Son  caractère  réservé  et  par  les  fatigues  de  la  guerre ,  non- 

sa  prudence  babile  ne  pouvaient  le  rutàLunigo, (février  iSio),  àl'âge 

distinguer  dans  un  rang  subalterne ,  de  soixante- buit  ans.  Le  sénat  oe 

où  ses  rivaux  l'écllpsaicnt  par  une  Venisclui  fil  élever  une  magnifique 

valeur  plus  brillante.  Ce  fut  seule-  statue  dans  l'église  des  Saints-Jeaa- 

meot   lorsqu'il    approchait   de  sa  el-Paul,  où  sob  corps  fut  inhnmé, 

soixantième  année  ,  qu'il  fut  mis  à  la  S.  S — 1. 

tête  des  armées  vénitiennes,  et  qu'il  OBSINI  [  LAïHEifT  ),  sagnou 

y  acquitta  réputation  du  plus  saçe,  deCeri,  nommé  souvent  Benzo  it 

du  plus  circon5pe<:t  des  généraux  ita-  Ceri,    général  italien  au  seizième 

liens,  et  de  celui  sous  les  ordres  du-  siècle,  était  cousin  du  précédeoLlI 

quel  une  armée  courait  le  moins  de  s'engagea  comme  lui  à  la  solde  do 

danger.  Quand  la  république  fut  at^  Vénitiens,  pendant  la  guerre  del» 

taqiiéeparla  puissante  ligue  de  Cam-  ligue  de  Cambrai;  et  le  premier  il 

brai.ellecrutdevoirassocierlecomie  forma  un  corps  d'infantene  îtalîen- 

de  Pitigliano  au  bouillant  et  impé-  ne ,  en  état  de  résister  aux  redovti- 

tiieux  Barthelemi  d'Alviano,  pour  blés  bataillons  des  Suisses  et  de)  E>- 

que  les  qualités  et  les  défauts  de  l'im  pagnols.  Il  signala  sa  valeur  au  sié- 

tempérassent  ceux  de  l'autre.  Mais  ge  de.  Bergame  ,  qu'il  soutint,  a 

iineopposition  trop  forte  entre  leurs  i5i4(  contre  Prosper  Colonna  et 

caractères  et  leurs  plans  de  guerre,  Bajmond  de    Cardone.  11    accnsi 

causa  la  défaite  de  tous  deux  à  la  ba-  Barthelemi  d'AWiano  de  l'aToir  h- 

taille  d'Agiiadel ,  le  14  mai  i5o(}.  crifié  dans  cette  occasion;  et, ne 

Celle  bataille,  engagée  contre  l'avis  pouvant  plus  servir  avec  ce  gâiénl, 

de  Pitigliano ,  ha  peut-être  perdue  "^ui  s'était  déjà  montré  rcnDemidn 
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comte  de  Pïti^liauo,  U  pisa,  im< 
i5i5,à  la  solde  de  Léon  X,  clfut< 
employé  àla  conquétedu  duchéd'U^ 
hîn.  Après  la  mort  de  Liïon  X ,  Lau- 
renl  de  Ceri  s'engagea  au  service  de 
François  ï""",,  cl  fit,  pour  ce  monar- 
qne,  une  guerre  de  partisan  en  Ita. 
lie.  Il  se  distingua  dans  la  défense 
de  Marseille  contre  le  coaqétaLle  de 
Bourlioii ,  et  eiisiâle  dana.  celle  de 
Borne  contre  l'arme'c  que  ce  rc- 
doutabic  ennemi  de  sou  roi  arait 
forme'e.  Laurent  de  Cerî  n'avait , 
pour  défendre  Cle'meui  VII ,  qu'une 
troupe  pusillanime  de  lioiirgcois , 
auxquels  il  ne  put  inspirer  son  cou- 
rage. Lorsque  la  ville  fut  prise,  il 
se  relira  vers  Barlette ,  ou  îl  sou- 
tint loug-temps  cocQreJQ  parti  des 
Français.  Il  mourut  àla  chasse  ,  le 
30  janvier  i536,  d'une  chute  do 
cheval.  S.  S — I.     . 

OKSINI  (Fuivio),  savant  auti- 
nuaire  ,  fils  naturel  d'un  common-, 
oeur  de  Malte ,  de  l'illustre  fauiiilede 
ce  nom  ,  naquit  à  Borne,  le  1 1  décem- 
bre 1 529  [  1  ).  Le  commaudeur  avait 
commence'  à  prendre  soin  de  l'éduca- 
tiondcFulvio:  maiSfS'étantlM-auillé 
avec  SA  maîtresse ,  il  les  abandon- 
na tous  les  deux;  et  cet  enfant, des-, 
fine  à  tenir  un  rang  distingué  pai'mi 
les  érnilits,  fut  re'duit  à  vivi-e  des 
aumônes  que  sa  mère  allait,  solli- 
ciier ,  chaque  soir ,  de  la.  pitié  des 
passants.  Admis ,  à  l'âge  de.  sept 
ans ,  au  nombre  des  clerc6  de  Saint'i 
Je.inde  Latran,  la  vivacité  de  son 
esprit  frnppa  le  chanoine  Gentilio 
DeIGni,  homme  de  mérite,  et  pas- 
sionné pouf  les  antiquités.  DelËni 
donna  des  maîtres  à  Fulvio,  pour 
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Im.àpflRndr^ta  elànenu  dn  grec 
et  diûutiB,  et  te  changea  de  lai  e*-- 
seigner-  les  principes  de  l'itrdiéqlc- 
gie.  Il  eut  bientôt  surpassé  tous  ses 
instituteurs.  Delfioi,  l'ayant  déicr- - 
mine'  à  embrasser  l'état  ecclésiasti- 
que, lui  fît  obtenir  quelques  petits 
Ijcnefices  ,  et,  dans  la  suite ,  lui  ré- 
signa son  canonicat.  Fnlvio ,  dont  la, 
réputation  croissait  de  jour  en  jour^ 
fut  choisi  par  le  cardinal  FamèM ,  ' 

Eour  remplir  les  fonctions  de  son 
ibbothécaire,  et  se  vit  recherché 
par  tous  les  savants  et  les  littérslenrs 
qui  jetaient  alors  un  si  grand  éclat 
à.Rome.  Il  comptait  pirmi  ses  amit', 
Faénie,  Latino-Latini,  PauIManuce 
etleeélèbreAnt.  Âugnstin.  Le  roi  d» 
Pologne  chertha^méme  à  l'attirer 
dans  ses  états ,, ce  iS^â  (i).'Fulvi<> 
neTouiiiipaS'se  t^arer^sa  mëre; 
et  il  éprouvail  un  vif  plaisir  à  loi 
faire  pattHgcT'  son  aisance,  et  i  U 
sentir  heyreufc  des  succ^  qn'ilob-. 
tcq^it.  Afin  de  pouvoir  disposerils 
tousif^t  Dioraents  pour  l'étude,  tt 
ne  ïEçufque^le  gou»idîaconaf,  et  se 
fit  dispeater  de  la  récitation  de  Vo(-. 
ÙcBf  ain»  qiie  de  l'assistance  «1 
chceur.  Il  conserva -oepcDfUnt  ses  di- 
vers béniifices  ;  et-  le  pape  (Wgoire 
^lIII  luils$igna, en  outre,  une  pen-' 
;ion  de  deux  ceints  ducats  sur  le*, 
rerenns  del'évËché  d'Aversa.  Folvio 
qmployait  toute  sa  fortune  k  acheter 
des  tableaux,  des  bronies,  des  mé- 
dailles, ele,,  dont  il  forma  un  ms~ 
Snifique  cabinet ,  qu'il  légua  au  ur- 
inai Odoard  Farnése,  neveu  de  soni 
protecteur,  11  laissa  ses  nombreux 
manuscrits  à.la  bibliothèque  dit  Va- 
tican ,  et  £1  différents  autres  legs  aux 
personnes  dont  il  avait  reçu  des  ser- 
yices^ulvio  mourut  le  lijmaiiôou, 
et  fut  Lohumé  dans  la  chapeUe  de 
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SaînterMMMMe ,  qifil  amàa  fah  III.  Iiaagineâ  et  elo^a  virorum  it- 

aoasltmté  frisât  Snint-leMaàelj&-  tustrium  et  entditorum  ex  antiqtifM 

tua  :  BDR  épitaiihe  est  ra^portëe  lapidibitiet  numismatibusexpresta, 

parNic«reH,toinesxiv.rhoina>>ius  Rsme,  1570,  in-ful.,  rare(i);  An- 

et  Casauhon  ont  accuse  Fulvio  de  Ters,  Plantin,  i5(]8,  iD-4''-i  conte- 

s'être  anpr(i]mé  sans  Krupile  les  nant  tSi  pt. ,  dessinées  par  Tbéod. 

rcchercties    de    quelques    philolo-  Galle;  ibia.,  1606,  in-4''.,  «tcc  iid 

gu«s  conlemponins.  C'en  un  point  Supplément  de  18  pl>  Cette  demie- 

qui  n'a  pjs  encore  ele  examiné.  On  re  édition ,  à  laquelle  Jean  Faber  ou 

C^ità  ce«avant,comnieéditeur  ;iVo-  Le  Fèvre  ,  de  Bambcrg,  a  joint  uu 

vpm  iUastrium  fcenûnarum  et  sep-  ComménUire ,  est  la  plus  reclier.- 

Mm //ricorei»  caraiBia,  etc.,  An-  ckée;  et  Von  peut  dire  que,  pen- 

i«rs,  i56H,  in^.  T<esiieuf  feaiBMs  dabt  deux  siècles,    on  u'a  pas 'eu 

àaai  on  trouve  des  vers  dans  ce  re-  de  recueil    plus  comprei  m    aussi 

cneil,  qui  est  fort  recherche,  sout  :  euiit,  qui  offrit  les  portraits  dès  per- 

ï^ppko  ,  Eiinne,  Myro,  Myrtbis,  seDiiagesilliistresâel*antiquitc,a*a- 

Gonune,  Teksille,  Fraiille,  Nossis  prb  les  monHinents  les  plus  anthni- 

et  Aufte.'Welf.enapiibUé  uneiiou-  ti^pes.BiBdctot  de  Bnirval  a  traduit 

Telle  éiïiliott  {  F.î.  Cil.  Wou). —  cet  ouvrage  en  françaii ,  sous  ce  ti- 

S,Poiitpeias  Festusde-veiéontm  51-  tri  :  Portraits  d'hommes  et  defem- 

gpiJicMione,  Roipc,  i5di,  in-H*.  mes  illztslres,  Paris,  1710,  iu'4<*. 

-i,.Seiect»de  legationibus ex  Pofy-  IV.  Le*  Notes  sur  le  Traité  d'Ant. 

biù  et  aiia fra^nteMnvji hiatûriis'  Augustin,  /?<  le^bas  tt  senatûs- 

aiMBrKi««2t<>nt,eie.,AuTers,  i58a,  cousuUis  Romanorum,  et  im  Ap^ 

iDrBf.—  he-i  Cndqrts'de  Lxl.Ca-  pendix  à  l'ouvrage  de  P.  Chacoo , 

pîlupi',  iD^4'-  —  IjC'TrMtd  d'Amo-  i?etr)c{ùiioADmanoniin,pluseten- 

be,  ^<ftw3ii*  gentes  ,;&ajlïfeliï383,  du  que  l'ouvrage  même.  V.  Un  petil 

iB-4*.r  "t^-  Comme pbiktei^lfe,  ou  Traita,  DebibUotkeciSyia!,éTéAa.n* 

aiiehiidësiVotejburliesanciHisrAu-  les    C&tnmeraatioTies    de    Mader, 

feurs^dgri»]t)ire;sarles  historiens  Btl^tadt,  f66&,  et  râmprime  par 

tatins',' >»i~  1m  OEii»rti  At  (iciron ,  i,  A  Sehmidt,en  170*61 1705.  Jo- 

tte.  Enfin  il  a  publii  c.  I.  Firgiliits  ^pb  Ctitiiglione  d'Ancone  a  publia, 

eoBatiant  scriptohim  gmeoP.illùs-  d'anij»  un  manuscrit  de  Luc  Bols- 

irotMî,  Anvers,  i568,  Hi-8".  L'cdj-  lenins  ,  la  f  le  de  Fulvio  ,  eu  latin , 

tion  publide  par  Louis-^sp;  Valke-  »«ét  itJi]  testament,  Rome,  ittSy, 
Wr ,  Leunarden ,  1 747  1  '<>  -  S". ,  ih-^.  de  39  pag.  On  peut  encorv 
est  plus  estimée  que  l'originale.  II.  cttosulier  la  Pinacolheca  de  Rossi, 
faàùlùe  romanœ  ^u»  reperiujttur  les  É^ges  des  hommes  savants  âv 
m  antimis  numistnatibus  ah  urSr  Teisffler,tonteir,  364-69,  et  la  No- 
doadU»  ad  lempora  D,  jiugusti^,  .--■— — — —  .i....  . 
Rome.  i577,in-foI. ,  et  dans  le  to-  _>)r.^«j*iiM.[BprTm«(««i*u.i.)iT.- 
ia.fvnial'hesmtr;antiff.romanaT,,  2Î^'«  ^i^ud^'.KaKf  ntM^î»^,^ 
eh.  Patin  adonné  une  édition  de  cet  5i=:-'i<-=p>iJM«.-™-n«i'r"«.'<«ai;>>-,'™ 
«uvraM^  corrigée  et  augmenter,  pa-  If/hVc  àa  ntauu»  dt  Hitc-a^iIh  tunoadî. 
tn,  i663,in-fo!.  Abrah.GoHécet  '^'^'^^''^' -!^' •^"^"-^■^~  —- 
Vaillant  ont  continué  les.recberclie» 
d'Orsini  sur  tes  &  mille»  somakit». 


lliiSliitw<(«iI»(«V^  k  ««■ 
nn^Oe.  U  dupix  ils  <H  |ii    I  ilii 
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tàt»  que  MilHn  a  consacrée  à  Orsin: 
ians  le  Mâgas.  tncycl. ,     " 
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OaSmi.   r.BEBOITXIlI.MoNT- 

M»REnci  (XXX,  19  ,  et  Uhsihs. 

ORTA  (GABcïis  de),  r.  HoETo. 

ORTEGA  (Jean  de)  du  bourg 
d'Alpaochez,  enseigne  de  la  marine 
royale,  a  laissé  ,  Numefato  de  qua- 
tre esquadroites ,  x  declaracion  por 
donde  se  sabia  el  aureo  numéro  y 
ittepacttty  fana  j- marenj,  Cadix, 
1624.— Unautre  Jean  de  Obtega, 
dominicaiu  de  la  provia<ïe  d'Aragon, 
a  «crit  en  espagnol  un  Traité  d'a- 
rithmétique, imprime  d'abord  à  Se- 
ïille,  153^  ,  in-^"-,  puis  réimprimé 
avec  des  currectlobs ,  sons  ce  tilre  : 
Tratado  sutilisimo  de  arilhmetica, 
de  nuevo  enmendado  par  Juan  La- 
garto  y  orties  poT  Gonzalo  deBusto^ 
Grenade,  1 563,  in-4". — Ealîn  c'estA 
nu  troîsifcme  Jean  Ohtega,  que  quel- 
ques personnes  attribuent  le  Laza- 
rUlo  de  Tofmes.  {  V,  Mensoea  ). 
A.  B— T.  ■ 

ORTEGA  {  CAsnnn-GMiÉz  de  ) , 
botaniste  espagnol  ,  ne'  à  Madrid , 
«  i^So  ,  fit  ses  études  à  Bologûe  î 
et,aprfcs  s'être  distingue  dïns  ses 
fanmanità ,  cultiva  la  physique  ,  la 
chimie  el  la  botanique.  De  relonr 
dans  Bd  patrie ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseurau  jardin  royal  de  botanique; 
et  ses'leçons ,  ainsi  que  quelqilcs-unS 
de  ses  écrits,  contribuèrent  beaucoup 
à  répandre  en  Espagne  le  goût  de 
cette sci^ice.  n  mourut  en  18)0,  il 
Madrid,  où  il  était  membre  des  aca- 
démies de  médecine  et  d'histoire. 
Ses  principanï  ouvrages  sont  :  I. 
'fentanien  jtoëticum  ,  seu  de  lau- 
dibas  CaroU  III,  Hispanlœ  régis, 
earmen,  Bologne,  1759,  iii-4». 
On  en  trouve  un  long  extra! 
les  Acta  Utteraria  de  Leipzi 


tobrt  1761.  Il-  Commentarius  de    supérieure  à  la  première.  Vllï.  Curjo 


dcufd,  Aladrid,  1761;  traduit  |« 
mènie  année  en  espagnol  sous  \â 
titre  de  Disertacîon  sobre  il  uso  y 
virtudes  delacicuXa^xa-L^".  Vineenli 
■  avoue  que  ce  traité  lui  a  été  fort  utile 
pour  celui  qu'il  a  composé  sur  la  ci- 
guë. III.  rÔÈuIœioiflnicœ,  Madrid, 
1773,  in-4''.Cesont  les  classes,  le» 
sections  et  les  genres  de  Tournef«rt, 
présenic's  en  tableaux,  et  accompa- 
gnés des  phrases  génériques,  à  l'ut 
sage  des  élèves  dans  les  herborisa- 
tions. IV.  Tratado  de  lasaguaster- 
maUsde  Trillodel  Madrid,  1778^ 
în-4".  Ce  traité  coiilient,  enaaip-, 
un  eïposé  intéressant  et  bien  fait, 
de  tout  ce  que  Trillo,  ainsi  que  sc^ 
environs  et  ses  eaux,  ollreiit  de  re- 
marquable. V .  Instruccion  sobre  el 
modo  masieguro  y  economicff  de 
transportarpianiasvifos, ib.  >77Q, 
{n-4°.;onytrouvedesren$eignententf 
utiles  sur  la  patrie  àfi  plusieurs  plaà- 
tes  exotiques.  Du  reste,  on  conii)rcn4 
que,  depuis  la  publicalion  de  cet 
ouvrage,  leslnojens de  transportde^ 
plantes  vivantes  se  sont  fort  amélio, 
iés.  VI.  lîistoria  naiural  de  la 
malagueta,  eic. ,  ib. ,  1 780 ,  in^", , 
1  fig.  L'auteur  donne  ici  de  curieux 
détails  sur  celle  plante,  dont  û 
(Tûraison  ne  paraît  pas  êlrê  encore 
très-coijiiue.  Liuué  la  nomme  Mrr- 
tus  pimenta.  Elle  est  désignée  clans 
le  commerce  sous  les  noms  dé 
Poivre  de  la  Jamaïque,  Piment 
àcoaronne,  Tétede  clou,  etc.  Mais 
il  est  remarquable  que  celui  de  Ma- 
laguela  est  donné  par  les  auteurs  à 
YÂmoniam  grana  paradiii ,  et  par 
0nes,3  seul  au  Myrtus  pimenta. 
yil.  Continuation  de  la  Flora  espa- 
ïiola,  tomes  v  et  vi  (  les  4  premiers 
étant  de  Jos.  Qucr),  ib,,  i7!J4,in- 
4°.  (  ^-  QuEB.  )  La  deuxième  partie 
nous  j)arait,  sous  plusieurs  rapports, 

-iiCi 
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elemeutal  de  Sotamoa,ptt. ,  i  vol. 
in-S".,  il».,  1^85,  par  Ortcga,  Pa- 
lan «iVcrdora.  Il  y  avail  encore  fuit 
peu  d'ouvrages  sut'  ce  sujet  :  cciiii-ci 
eut  beauconj)  de  succès  en  Espagoe. 
IX.  Sex  twi'orum ,  aut  rariorum 
plwitarum  hortireg.botan.Matrit. 
tlescripiionumdecades,cum  noTinul- 
tarumieoTÙl>us,ia-^°.,  i^.^".  dêc,, 
ib.'  1797,  chez ll)arra;5°.-8°.,ib., 
1798,  chia  îe  même;  g",  et  10"., 
■ib-,  1800,  chei  Marin:  ces  différen- 
tes parties  sont  réunies  sous  le  même 
titre,  portant  les  mots  Centuria  I, 
^b.,  i8oo,chex  Marin.  Cette  centurie 
contient  dix  geiircs  nouveaux ,  dont 
^plusieurs  ont  été  conscrrés.  Les  des- 
criptions soiitlrés-bonnes;  elles  ont 
ilé  faites  sur  des  individus  presipe 
tous  venus  de  graines  envoyées  par 
dés  voyageurs,  surtout  par  Scssc  : 
tnab  quelques  espèces  ne  sont  pas 
Tapportées  à  leurs  ve'ritabics  genres, 
teueBqnelef^iII<ft)M-a,  quiestle  Par- 
^heniumkysterophoms.  Lin.  ;  Vffor- 
minum  caulescem,  qui  est  le  Lepe- 
eAtntu  j;tic>ifi),Wiltd.,Hort,Berol.; 
le  Pectîs  mull  ijida,  (initslieSchkuh- 
,ria  fl&TO/anowMjBottiîles-^niAemi'î 
ovaSfoUa,  globasa  et  triloba,  qui 
ii'apparlienneal  pas  au  genre  ^lUht. 
im>,  etc.  L'auteurya  joint  iSplan- 
«bes  très-bien  exécutées  par  Galvez, 
repre'seniant  2 1  plantes ,  dont  la  pin- 

Ïartsontaccompagnées  dcsdétaîlsde 
1  flctir  et  du  fruit.  Orlega  a  traduit: 
T.  Le  foj'ageducommodoreSyrvn 
autour  du  inonde,  avec  des  notes  et 
une  noufelle  carte  du  détroit  de 
Magellan,  Madrid,  176g,  tn-40. 
'Cette  traduction  est  plus  estimée  en 
An^terre  m£m«  que  l'ariginal,  à 
cause  des  notes  sur  l'histoire  natu- 
relle :  elle  fut  réimprimée  en  1770, 
■avec  une  Esquisse  (  Bésumen  )  du 
i"".  Voyage  autour  du  monde  par 
Magelldnei  Sèb.  del  Cano.  11.  La 


Pkftùfoe  des  arbres,  var'Dahmid^ 
3  vol.  in-4".,  Madria,  177a.  IIL 
Des  semis  et  plantations  des  arbres 
efcff  leur cEtfture,  parle  nénie,  ib., 
I7';3,  I  vol.,  in-4".  IV.  i)e  ie.r- 
ploilation  des  bois,  etc.,  par  le 
jnèine,  ib-,  1778,  a  vol.  in-^".  Ces 
trois  ti'aductious  sont  iiccon]{>3goées 
de  quelques  iotes.  V.  Eléments  d'his- 
toire naturelle  et  de  chimie  appU' 
aués  à  l'agriculture,  par  le  comte 
Gust.  Ad.  de  Gyllenhorg,  traduiu 
*ur  la  version  anglaise,  i  vol.  in- 
8'.,  ib.,  1775.  VI,  Expériences 
propres  à  faire  connaître  ywe  l'al- 
cali vplatil  jluor  eit  le  remède  U 
plus  efficace  dans  les  asphyxies, 
etc.,  par  Sage,  i  vol.  in-So.,ib. , 
17J6;  réimprimé  en  1780,  avec 
l'aadition  des  cures  observées  en  £a- 

fagne.  VII.  L'art  d^essaycr  l'or  et 
argent,  par  Sage  ,  un  vol.  in^**., 
ibid.,  1785.  Celle  traduction  est  ac- 
compagnée de  plusieurs  additions 
sur  des  opérations  me'tallui^imtes. , 
etc.  LceDing  a  donné  le  nom  a'  Or- 
tegfa  à  uu  genre  de  piaules  de  la 
famille  des  càryopbyllées,  D — v. 
.  ORTELL  ou  OERTEL  (  Abba- 
Biu),  en  latin  Ortelius ,  Vua  des 
restaurateurs  de  La  ge'ograpbîe  ,  na- 
quit en  I S37 ,  k  Anvers ,  de  parents 
originaires  d'Augsbourg ,  qui  jouis- 
saient d'une  grande  fortune.  Apres 
avoir  terminé  ses  e'tudes  classiques, 
entraîné  par  son  goût  pourles  voya- 
ges ,  il  parcourut  les  Pays-Bas  et 
une  partie  de  t' Allemagne,  avec  J. 
Vivian,  négociant  de  Valencîennes, 
son  ami  :  il  accompagna  ensuite 
Ëmanuel  Meteren ,  son  cousin  (  f  . 
Metzbeh  ,  XXVIU ,  4(io  ) ,  en  Ab- 

fleterre  et  en  Irlande  j  puis  visiU 
Italie  jusqu'à  trois  fois,  et  y  le- 
cueillit  des  médailles,  des  bronzes  et 
des  antiques,  dont  il  forma  l'un  des 
cabinets  les  plus  cuiieus  qu'on  eût 
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ORf  OET  ^•iSl 
encore  Wi  dans  les  Pays-Bas  (  ^.  flliinni ,  Bullarl,  Fôpppits,  etc.  , 
Fr.  SwEEBT  ).  Son  [iriiicipaf  soin  ,  lui  ont  coiiaacré  des  Notices.  Oii  a 
daDs  ses  voyages ,  était  d'examiner  de  ce  ge'ographcjiiimpnime'  le  Pto- 
Irainscriptiaiis,  pour  reconnaître  les  leméède  son  siècle  :  I.  THealnnn 
anciensnomsdechafinelieii,  etfiser  orbis terrarum ,  Anvers,  i5^o,  în- 
fc  rspport  de  l'ancienne  géograpliie  fol.  Ccst  Tedilion  originale  ae  l'Ai- 
i  la  moderne.  A  son  retour  dans  sa  ]as  d'Orielins  ,  le  premier  qui  itil  e'té- 
TÎIIe  Datale ,  il  s'appliqua  sériettsc-  publié  depuis  la  renaissance  des 
ment  à  l'étude  de  la  géographie ,  et  sciences  en  Europe.  Cet  ouvrage,  dit 
conçut  le  premier  l'idée  de  réunir  M.  de  Macedo,  est  un  monument 
les  cartes  publiées  jusqu'alors  ]iar  précieux  pour  rbislofrc  de  la  gco- 
diflérents  auteurs.  Ses  talents  lui  graphie.  Il  fera  toujours  époque 
méritirent  l'amitié  de  ses  plus  illus-  dans  les  annales  de  la  science,  parce 
très  conte  TU  porains  ,  entre  autres  de  qu'il  a  été  la  base  de  tons  les  travaux 
Gérard  Mercator,  célèbre  géogra-  f;éograpIiiijues  entrepris  depuis;  et 
phe,  qui  ,  loin  d'ïtre  jaloux  du  seut  il  méVite  encore  d'être  consulté, 
rival  qu^l  put  redouter,  relarda  la  malgré  les  progrès  étonnante  que  la 
pablicalioh  de  ses  propres  cartes ,  géographie  a  faits  de  nos  jours.  U' 
tourne  point  nuire  au-débil  de  celles  esl  vrai  que  les  diTerscs  cartcsqu'Or»- 
rOrtelius(  r.  MEBCiTOH).  t'^i<w  tell  a  publiées,  eflVei il  entre  elles  de- 
d'Orielins  eut  le  plus  crand  snccès  ,  ntrtnbreitses  contradictions  qu'il  iie- 
et  lui  valut,  en  i'575-,  Te  titrejlegéo-  (''est  aullement-mis  en  peine  de  cou- 
graphe  de  Philippe  II,  roi  d'Espa-  cBier,  se-  bornant  à-peu-prts  ati  rôle 
gne.  Exempt  d'ambition,  i^ne  sor-  d'éditeur-compilaleiir.Cct  Allasaét^ 
tait  que  rarement  de  son  cabinet,  rcHnprimémigrand  nombredefois,. 
ouvert  à  tous  les  curieux^  et  it  em-  avec  des  changements  qui  en  ren— 
ployaitsesjonmcesàlire  ou  àextrai-  dent  les  diO^'renles  éditions  tresinr 
R  les  ouvrages  des  anciens.  Il  avait  Icressantcs  pour  fiiire  connaîtie- 
pris  pour  devise  un  globe  terreslre,  l'c'talet  \K  progrès  delà  géographie- 
areccesm'ols:^on(e/nRoeiomom«n-  au  seiriëme  siJ;cIe.  H  acte  traduit  en 
(e ,  mono. ,  qui  peut  donner  une  idée  italien ,  en  espagnol  et  en  français  ; 
de  son  mépris  ponrles  choses  d'ici-  et  Michel'  Goiguet  en  a  publié  utr 
bas.  Quelqtiesjours  avant  sa  mort,  il  abrégé  (r).  W.Synonymia  geogra- 
dit  àses  amis qmentouraientson  lit:  pfUca,  Anvers,  1578",  îu-4''.;  c'est 
«Jenelai5serienencelieïie,donija  ^un  catalogue  alphabétique^  tous 
ne  puisse  el  ne  veuille  bien  me  pas-  les  lieux  dont  i)  estparle  dans  tes 
1er.  »  Ortellniourutleï&juin  r5g8,  anciens  anleiïrs,  avec  teiirs  noms 
àrigede  71  ans.  Ses  restes  furent  Tnodcrnes,etceux<ju'ilsont portcsà 
déposés  dans  t'égSse  des  Prémontrés  afférentes  époques.  Orteil  revit  cet 
d'Anvers ,  où  sa  sœur  lui  lit  élever  dUvrage ,  l'augmenta  ,  el  en  publia 
un  tombeau  dccoré  d'une  épitaphe  une  nouvelle  édition  sous  ce  tîlrc  : 
de  Jnste-Lipse,  rapportée  par  une  Thesatinti  geographicus ,    ibid,    , 

fonic  d'auteurs.  Fr.  Sweert  a  p«-     . . . 

btié  le  Iftcueil  des  vers  compo-  î.)OrtiJi™,ptoT.,p™.B«.«M«rt5.,Fnoi- 

Ks  a  la   louange    d  Uriell    par    les  nin..  0°  •  rnpniislt  i^n-iiMiii  ia  vutiu  di  kb 

poètes  flamands,  el  l'a  fait  précé-  f^.'.^!;f:^}^u^'ï^'^'.'Z 

derde  ïaVie.TeiMicr,r<or.Crasso,  *>-«  A-imM,*^,  ».  ,e.,,. 
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i5gS,  in-fol.  (i)Ce  dutiomiBire 
laUsesans  doute  encore  beaucoup  à 
désirer  ;  »  mais,  dit  M.  de  Macedo , 
s  pas  probablemeiit 


"éographi 
cietme-o  Od  le  consulte  encore  jour- 
iicllemeiil  ;  et  l'on  peut  dire  que 
c'est  surtout  jlans  ce  livre  qu'Orte- 
]ius  s'est  montré  savant  géographe. 
III.  Tbeairi  orbis  terrarum  Parer- 
eon,  sive  veteris  geographiie  Tabu- 
Ee.  Cet  Atlas  embrasse  toute  la  géo- 
grapbie  aucienije ,  sacrc'e  et  profaue, 
et  donne  même  des  cartes  qu'un  peut 
(lire  faîtes  entièrement  d'imagi- 
nation ,  d'après  des  descriptions 
poe'liques  ,  telles  que  celles  de  la 
-vallée  de  Tempe,  do  Daphné,  fau- 
Iwurg  d'Antioche  ,  etc.  On  le  trouve 
'  reunià  l'Atlas  universel;  mais  il  a  été 
jHiblic  sépare'mcnl,  Anvers,  iSgS, 
i(io9,  Jlja4.  etc.;  et  ces  dilTeVen- 
les  éditions,  surtout  la  première, 
sont  assez  recherchées  des  curieux 
(Voy.  la  iVbi.ce  de  M.  de  Macedo, 
sur  les  travaux  géographiques  d'Or- 
telius ,  dans  les  j4nnales  aes  voya- 
ges  publiés  par  M.  Malte-Briiii,  il , 
iS^-ff» )•  I* ■  Ilinerarium  per non- 
mdlas  Gallice  Selgiae  partes  ,. 
Anvers,  i584,in-8'.  de  80  pages, 
avec  fig.  ;  réimprimé  avec  le  foya- 
f^e  de  Goderrui  Hegcniliiis,  dans  la 
Frise,  Leyde,  i63o,  1661,  16G7, 
petit  in- 1 3  ;  et  avec  quelques  Opus- 
cules de  Peutinger  ,  leiia  ,  1 
Jean  ViviaD,  de  Valenciennes, 
me  studieux,  dont  on  a  parlé,  a 
part  à  cette  relation.  V.  Àurei  . 

d^uda  J.  «fo^tJi!  .  J  "^din.'dil'c^i.'B^ 
nolc^lii  LnçHoLtlniiiw,  HirU  J 


CttU  immgo,  in  qu4  Germaiuman 
vetarumvita,  mores,  wriusacr»- 
lipo,  etc.  Anvers,  iStjS,  in-4".,  fig, 
de  Phil.  Galle.  VI.  Deorum  Dea- 
TUTtufue  capita  ,  è  veterilas  rmrnis- 
mali&uj  ,  Anvers,  1573, 10-4°.,  et 
dans  le  Thèsaur.  antiq.  Grœc. ,  d« 
Gronovtus  ,  tome  vu.  Le  porlrail 
d'Oriell  se  trouve  dans  les  Elogii 
d'uomini  letterali ,  de  Lor.  Crasso, 
dans  l'Académie  deHiijIari.  gravé 
parBoulannou,etaausIa£ibi.  £e^ 
gka  de  Foppens.  W — s. 

0RT1GUES(Anwib*ld'),  ou  de 
LORTIGUES  .  poète  français  ,  na- 

3 uilâ  Apt,  en  Provence, i'an  >5'ji>, 
'une  famille  noble  et  ancienne  , 
mats  sans  forlunc.  Son  père  se 
nommait  Paris  d'Orligues  ,  et  il  eut 
trois  fïls  ,  dont  Anuibal  paraii  avoir 
été  fe  second.  Celui-ci  prit  le  parti 
des  armes ,  ït  servit  avec  distinction 
dans  les  armées  royalts, du  temps  de 
la  l'igue.  Il  Gt  plusieurs  campagnes 
sur  terre  et  sur  mer,  et  visita  pres^ 
que  toutes  les  cours  de  l'Europe  , 
dont  il  a  Iraçé  des  portraits  satiri- 
que ,  asseï  ressemblants-  On  peut  en 
juger  par  le  sonnet  où  il  peint  la  cour 
dé  France  : 


„l:«lby  Google 


OItT  OKI                 i83 

C'est  avec  le  mhne  piscun  qu'il  (â|t  lempi.  Son  Oniinmftmèhnldu  car- 
ie ubleau^es  cours  de  Loodres,  ite  nayal  est  aussi  gaie  qu'iv^ieuse. 
Snixdlea,  de  XurÎD ,  de  Rome  et  de  Une  dos  pièces  les  plus  intéressa ntos 
FloreDcc.  Pour  leeampeiuer  les  an-  de  ce  Beuueil,  c'est  ï^ntour fatal 
dens  et  agréables  sertices  Fendus  k  dt  Cetarin  Stuard  de  Murs  et  d'O- 
l'état  par  d'Ortigues  pendant  les  fynthie.  Son  Portrait  de  la  Rtnoni- 
troub!»  de  la  Lieue  et  depuis ,  tant  mta  se  distingue  par  une  lurmouie 
ju  dedans  qu'au  dehors  du  royaume,  peu  DORimuite  de  son  temps  ,  et  qui 
I^uiii  XIII  lui  iiccoi'ila,  par  brevet  aurait  fait  Uoniieur  à  Malneii>e  et  à 
dit  39  août  1 636,  la  conliscaliou  des  Sacan.  On  peut  citer  encore  ses  Cûu- 
biens  d'un  nomme  Charles  Lcgrîs.  seiL  à  Louis  XIII enfajittsei  Ters 
AnailMl  mourut  quelques  années  à  la  priticetse  de  Contif  son  Hym- 
après,  dans  un  âge  avance,  s«bs  ne  i  la  pauvreté;  le  Sonnet  où  il 
avoir  e'te'  marie.  Valère,  soq  pluB  parle  de  ses  vuyages  et  de  ses  cam- 
jeunc  Ci'ère.a  continué  sa  race,  qui  pagMS,  etc.  Malherbe,  faisant  allu- 
exisle  encore  aujourd'hui  eu  Pro-  lusion  à  ta  profession  de  l'autcui-  , 
vence.  On  a  d'Annibal  d'Ortigues  :  composa  le  quatrain  suivant,  |idiu' 
L  I.a  Trompette  spirituelU ,  Lyon ,  meltie  en  t£te  du  volume  : 
i6o5,  in-tidc  iidpages.  Il, /"oe- 

iiet  diverses ,  oit  il  traite  4^  ffterre ,  11^™!™™'!^^'."^^''^ 
d'aiMiur,  gaitè,  point  </e  contre-  Um'Sd«^i'àl(^âf*. 
verse,  f^tanes,  sonnets,  etc.,  dé- 
diées au  roi,  Paris,  chez  J.  (ioue-  HL  Tic  Désert  du  sieur  de  Lor- 
Im,  161^,  in-ia  de  4^4  pages.  Les  tiguej,  sur  h  mépris  de  la  cour, 
principales  pii^es  qu'uu-y  trouve  Paris,  i63^,  in-S".  <lc  aoo  pages, 
sont  ;  Une  ^^ologi'e  des  femmes,  C'*st    un    poème    pliilosoplii{)<ie  , 
contre  Ufaoeiite  satire  de  Juv«ial;  en  douze  chants,  divises  par  strur 
elle  contient   des    rapprochîmenls  phfs  dédis  vers.  Ce  poêle  ue  miiii- 
tsès-piquants  ,  un  étalage  assez  in-  .  i[uaitpa£d'amour-propre;an  Icvuît 

rienx  d'érudition  ,  el  beaucoup  en  plusieurs  enckoits  de  ses  ouvra- 
traits  curieux, -qui  ont  échappe  ges:  mais  il  avait  delà  verve,  ci  ses 
à  l'académicien  Ttiomas  ,  et  qui  vers  ont  de  U  grâce  et  du  naturel, 
peuvent  avoir  fourni  à  Legouve'  On  y  trouve  aussi  quelques  peintures 
l'idée  de  son  poèrae  du  Mérite  des  libres  ;  c'éiait  le  mauvais  goût  du 
femmes.  On  distingue  encore  le*  temps.  D'Ortigues  a  été  traité  trop 
Jrtnet  ^Achille ,  pièce  remplie  de  sévèrement  dans  les  Anivdes  poéti- 
poésie;  l'Ortie,  iileuied'«spnt  et  de  ^uef.  Coupé  lui  a  rendu  plus  de4us- 
sensitulitd,  Aeccetleilevise:.^*t0n-  lice,  dam  ses  Soirées  littéraires. 
g»s ,  feriet  { Si  vous  )a  touches,  elle  A— x. 
tous' piquera  Jj  allusion  au-nom  de  ÛRTIZ  (  Alphonse),  ne  à  To- 
l'auleur,  qui  sigailie  Onte  ai  pro-  lède,  vers  le  milieu  du  quinzième 
Teofal.  Il  y  a  de  ta  grandeur  et  des  siècle ,  prit  le  bonnet  du  docteur 
Inils  neufs  dans  ses  Frowpopées  en  droit,' et  se  livra  à  l'étude  des 
MirlamortderamiralAadrédeVil-  sciences  ecclésia-stiques.  ^ommc  à 
bts-Br^flcas ,  de  Cbarks  de  Goodi  un  canonicat  de  Tolède  ,  il  obtint 
Belle-l&le ,  du  brave  Grillon  ,  et  de  la  faveur  du  cardinal  Kiménès ,  qui 
quelques  hommes  illustres  de  son  l'euploya  à  U  rcvisioi)^  à  l'impres- 
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■ÛD  éa  la  liturgie  HDnnblqne.  Il  lot  doctenr  m  droit  civil  et  canon  , 

moorutven  i53o.Nousavonsd'Or'  naquit  au  bourg  de  Villaroblédo.  IL 

liz:  I.  JiSisaU  mistum,  seeunâùm  fat  d'abord  Ticaire-geo^ral  de  Jean 

regulam  beatilsidori , diclum  Mb-  de  Villatva,  évé<fie  de  Calahorra  : 

Airotoj, Tolède,  i5oo,iii-fo(., avec  entre  dans    la  maison  du    cardi- 

«neïavaniepréface.Cepetitvolunie  nal  Florent  (  depuis  pape  sous  le 

est  décrit  avec  beaucoup  de'soin  par  nom  d'Adrien  VI  ) ,  il  suivit  ce  pon- 

Piniui,  Eugène  de  Roblès,  Debure,  tife  à  Rome  ,  et  y  demeura  tout  le 

Iiesley  et  Zaccaria,  II.  Sreviariam  temps  de  son  pontiticaf;  il  devint 

BÙxtum,  secundùm  regulam  beali  ensuite  chanoine  iboologal  de  To- 

IsiJori/diclum Mozarabes,  Jolhàe,  lède,  et  vicaire-général  de  Jean  de 

-  i5o3  ,  pelit  in  -  fol.    Ce  volume  ,  Tavera  ,  arcbevêque  de  cette  ville, 

orné  d'aoe  prc'face  comme  le  préc^  Il  n'était  pas  moins  distingué  par  son 

tient ,  est  encore  plus  rare.  Pinius  savoir  que  par  sk  piété.  On  a  de  ce 

prâend  que  la  troisième  et  dernière  doctenr  s  1.  Uineranum  Adritmi 
partie  du  bréviaire  Mozarabiqoe  est     VI,  àb  Hispanid  Romam  usque , 

moins  ancienne  que  les  deux  autres  ac  ipsius  pontificatûs  eveiaus,  To- 

(  fqya:t  Zaccana ,  BibUofb.  Rit.  )  lède ,  1 548 ,  in-8°. ,  et  dans  les  Mis- 

III.  De  la  Herida  delrty-  don  Fer-  cellanea  de  Batnze  ;  tome  m ,  très- 
nandoel  Catholico  ,  tn  espagnol,  curieux,  rempli  de  particularités,  et 

IV.  Consolatorio  a  la  princesa  de  écrit  avec  beaucoup  de  francbise.  II. 
Portugal ,  en  espagnol.  Y.  Ujm  ora-  Descriplio  grapbUa  iumtni  tempU 
■àon  a  las  n^es  cùtholicos,  en  espa-  Toletam ,  Tolède ,  1 544 1  in-Ô". ,  et 
gnol  et  en  lalin.  VI.  Dascartasmen-  dans  la  collection  d'opuscules  laûns 
tageras  a  los  reyes ,  unatfueescri-  du  seiiième  siècle ,  par  don  Fran- 
bià  la  Ciadad,  la  oira  el  cabildt^de  çois  Cerda.  L'ouvrase  d'Ortiz  est 
la  Iglesia  de  Toledo,  en  espagnol,  plein  d'éruditiou.  Il  n  est  cependant 
VII.  Contra  la  caria  del  protono-  pas  entièrement  de  lui:  Jean  Ver- 
tanoZuc^nâii  en  espagnol,  Lcproto-  gara  a  composé  la  partie  qui  con- 
notaire  Lucena  avait  présenté  une  cerne  l'office  gotbique ,  et  qu'on  es- 
requête  aux  rois  catholiques  pour  time  le  plus.  Voj.  BibUoth.  his- 
les  en{;a{;er  k  adoucir  te»  peines  que  pana  nova.  L — s — î.. 
l'inquisition  infligeait  aux  héréti-  ORTWIKUS.  f.  Gbatics. 
ques  :  Ortii  manifeste  ,  dans  sa  .  ORVII'LE  (  Jacques  -  PniiiprE 
ieltre.unsentîment  tout  opposé.  Ces  D')naq<iit  it  Amsterdam,  Ie38fuil- 
cinq  derniers  opuscules  sont  impri-  let  1696.  Son  père  le  destinait  an 
mes  ensemble  ,  Séville ,  1 4g3  ,  in-  commerce;  mais  les  leçons  de  Ho(^- 
fol.  Biaise  Ortiz,  dont  d  va  être  siraten  ,  sonprécepteiff,  dévelopiS- 
question,  rapporte,  dans  la  Descrip-  rcnt  en  lui  le  goût  des  lettres ,  et  lui 
tion  de  l'église  de  Tolède ,  qu'il  firent  sentir  que  sa  vocation  natu- 
avait  eu  sa  possession  quelques  ou-  relie  n'était  pas  pour  le  négoce  et  les 
vrages  la  tins  d'Alphonse  Ortiz.  Fojr.  affaires.  Il  reçut  aussi,  dans  sa  prc- 
Nicolas  Antonio,  Biblioth.  hispana  mière  jeunesse,  quelques  leçons  de 
nooa,  Madrid,    1783,  in  -fol.  grec, du  célèbre  Hemsterhuvs,  qui 

L — B — z.  avait ,  à  celle  époque ,  une  chaire  à 

OBTIZCBlaîse),  parentelcon-  l'athénée  d'Amsterdam.  En  i-ji3, 

temporain  dv  procèdent,   comme  il  parut  anrecucil  de-poèmes  latins. 
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conipoïës  par  qrréltides   élèves   Je  con,  TôurnemiDe.BoùIiifer;  en  Ita- 

Hoogsiraten  ;  er  les  vers  de  d'Orville  lie ,  avec  Muratori,  Xiepolo ,  Salvi- 

et  de  Pierre  d'Orville,  son  frèie,  ni,  Gori,  Coccbi;  en  Allemaf^c, 

s'y  faisaient  {larticnlièrement    ré-  avecFaLricius  ,  Cortiiis,et  Christo- 

*iDarqiier.  Deui  ans  après  ,  d'Orville  phe  Walf.  On  peut  deviner,  par  la 

ayant  triomphe'  delà  rcsistance  de  naiuredes  liaisons  que  formaïl  d'Or- 

ion  pÈre,  alla'Suivre,  à  l'université'  ville,  quelle  était  celle  de  ses  études. 

de  Leyde ,  les  leçons  de  Gi'Onovius,  L'Anthologie  grecque  et  Théocriie 

et  celles  de  Burmaiin,  qui  prédit  que  étaient  le  principal  hut  de  ses  tra- 

SDD  jeune  auditeur  serait  un  jour  Tauxjinaisîis'occupaitaussidetous 

an  premier  rang  des  littérateurs.  A  les  auteOfs  de 'tous  les  âges,  et  colla- 

l'étnde  des  langues  classiques ,  d'Or-  tionnaii  toHt  ce  qu'il  rencontrait  de 

ville  joignit  celle  des  tangues  orien-  manuscrits  un  peu  impôclnnls.  Les 

«et  de  la  jurisprudence.  11  prit  inscriptions  ,  les  médailles  ,  enfin 

!,  en  1731,  le  degré  de  doc-  tout  ce  qui  tient  à  l'antiquité,  ne  l'in- 

en  droit ,  et  soutint ,  i  celte  téressait  pas  moins ,  et  entrait  dans 

occasion ,  une  thèse  sur  la  loi  65  ,  Je  plan  de  ses  vastes  recherches.  De 

ta  Digeste,  De  acqmrendo  reram  retour  en  Hollande,  vers  i^3o,  il 

JomMo.  On  ne  peut  donter  qu'il  songeait  à  ne  plus  vivre  que  pourles 

n'eût  alors  le  projet  de  snivre  la  lettres,  et  à  s'occuper,  dans  une 

carrière  du  barreau  ;  mais  il  v  re-  heureuse  indépendance,  de  l'emploi 

nonça  bientôt.  Quelques  leçons  de  des  riches  matériaux  qu'il  avait  rap- 

Sratique,qu'ilallaprendreàlaHaye,  portés:  mais  les  magistrats  d'Anis- 

urent  l'attacher  plus  que  jamais  k  terdam  dc'rangërent  ces  doux  projets 

la  littérature.  D'Orville  avait  pensé  d'une  vie  tranquille  el  retirée.  Le» 

de  bonne  heure  que  les  voyages  lui  études  déclinaient  dans  l'Athénée  II- 

seraient  un  utile  moyen  d'augmenter  lustre;  ils  cmrent,  et  ne  se  trom- 

Ks  connaissances;  qu'en  visitant  les  paient-  pas  ,  que  personne  ne  serait 

grandes  bibliothèques  de  l'Europe,  plus  propre  que  d'Orville  àleur  ren- 

kl  recueillerait  d'amples  matériaux  dre  l'éclat  qu'elles  avaient  perdues , 

pour  ses  ouvrages  i'uturs  ;  et  qu'il  et  ils  le  nommèrent  professeur  d'hn- 

Erofiterait  sûrement  beaucoup  dans  manitcs.  Son  discours  inaugural  est 

.  conversation  des  savants ,  dont  il  intitulé  ,  De  Mercurii  cum  Miuis 

se  proposait  de  cultiver  la  société,  feltà  eontubernio  :  sujet  ingéaieuse- 

Untel  moyen  deB'instruire  n'est  pas  ment  choisi;  carie  savant  orateur 

i  la  portée  de  tous  ceux  qui  vou-  était  né  dans  une  famille  de  n^o- 

draient  l'employer;  mais  d'Orville  cianis,  et  il  partait  dans  une  ville 

était  riche. •il  parcourut  successive-  dont  les  habitants  cultivent  le  canir 

ment  l'Angleterre,  la  France,  les  merce  sans  négliger  les  lettres.  Bui^ 

Pays-Bas,  l'Italie,  l'Allemagne.  Par-  maun,  ayant  commencé,  en  1 733,  la 

toatil  se  concilia  l'amitié  des  hom-  pubricationd'uu.recueil  périodiqiie, 

mes  les  plus  distingués.  En  Angle-  loùluU  Misceilaneœ  observationes , 

terre,  il  fut  lié  avec  Bentley,  Cunîn-  prit  d'OrvtlIepour  collaborateur.  En 

|ham,Davies,  Markland.Chishull,  1740,  celui-ci,  resté  seul  par  la  re- 

Potter  ,  Wasse  ,  Hutchinson  ;  en  traite  de  Burmanu,  le  continua  sous 

France,  avec  Fraguicr,  SéTin,Sal-  le  titre  de  MiscelL  observât,  critiex 

lier,  GharaiUard,  Boivin,  Montfau-  novx.  Les  premières  Observations 
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sont  en  dix  Tolnmei;  tes  secondes , 
en  douze  tomes  ou  «maire  valuines. 
Les  morceaux  qui ,  dans  ces  mélan- 
ges,  appartienoeut  à  d'Orville,soiit 
ordinairenieui  sigaésd'un  B.  La  Dis- 
.serlaliousurles  inscriptions  dcDe- 
Ios,daas]e  seplièiae  volume  du  pr^ 
.mier  recueil,  et  uae^aulre  Disserta- 
tion su  rdilTëreo  tes  iuscrjptioos.  daos 
le  tome  troisième  de  la  seconde  cul- 
Jection ,  sont  des  morreaiix  aciievcs. 
Jtfaltraite'  par  Corneille  de  Pauw  , 
d'Orville  publia  contrelui, eu  1737, 
au  ouvrage  très-salirjque,d.onl]etitie 
seul  «ufEt  pour  faire  connaître  le  ton  1 
Criticavanrms  in  inanesJo.  Corn, 
Pavoms  paleas,  L'érudilion  prodi- 

Siëe  dans  ce  livre ,  l'a  sauvd  de  l'ou- 
i  w  tombent  presque  toujours  les 
satires ,  et  surtout  les  satires  des  la- 
linistei.De'Tifs  cliagrins  ranimèrent 
cet  amour  du  repos  et  de  la  retrait^ 
auquel  les  ma^^islrats  d'Amsterdam 
avaient  fait  violence;  et  d'Orville  se 
àe'Iermina à dotioer,  en  l'j^'i,  la  de'- 
mission  de  sa  chaire,  dont  il  conser- 
va le  titre  et  les  lionneurs.  Il  put 
alors  se  livrer  sans  obstacle  à  la  com- 
position des  grands  ouvrages  qu'i) 
méditait;  mais  la  mort  ne  lui  laissa 
pas  eie'cuter  la  meilleure  et  la  plus 
importante  partie  de  ses  projets.  Il 
iDjOurui  de  la  pierre,  le  i4  septem- 
bre 17^1,  à  l'âgedeSSans,  Son  ou- 
vrage le  plus  considérable  est  unq 
édition  du  roman  de  Chariton  à'A- 
phrodise (  Amsterdam,  1 7^0, iD-^".)) 
auquel  jl  a  jcint  un  comçientaire  im- 
mense, plein  de  clio&es  excellentes , 
mais  trop  souvent  c'tiaugèi es  à  l'au- 
teur.M.Beck,  qui  l'a  fait  re'îraprimcr 
^Leipzig,  1783,  iu-ti".), dit  qu'il  est 
udispensable  à  quiconque  veut  con. 
naître  à  fond  la  nature  et  le  carac- 
tère de  la  langue  grecque  ;  et ,  selon 
Larcher,  qui  nous  a  donne'  une  Ira- 
duclloa  fi'aufaiâç  de  Cliari;oii,,  .Ivs. 
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rcinanjiies  de  d'Orville  doirent  être 
recLercliées  par  toutes  les  personnes 
qui  ont  du  goût  pour  les  lettres  grec- 
ques et  latines.  Quand  d'Orville  mou- 
rut, l'impression  de  son  voyage  en 
Sicile  était  commencée;  Burmann 
secood  en  acheva  l'édition ,  et  la  pu- 
blia en  i7G4,sDus  le  titre  de  A'cula 
(^.Bi;BMAN«,VI,33j,2).G'estuo 
ouvrage  d'une  grande  importance  lit- 
te'raire,ct  qui  n'est  peut-èlre  pas  aussi 
connu  qu'il  mérite  de  l'être.  D'Or- 
ville était  si  riche  en  variantes  sur  les 
auteurs  anciens,  qu'il afourni  des  se- 
cours  k  presque  tous  les  philoloa 
de  son  temps.  Les  éditions  d 
phe,  de  Lucien,  de  Diodore 
cile ,  de  Mnséç,  de  Coluthus ,  de  Lij- 
banius,d'Âristopt]ane,de'rite-IJve, 
de  Cé»ar ,  de  Vii^ile,  de  Lucain,  de 
Suétone,  de  Frontin, de  Pline,  prau- 
ren^e'  son  érudition,  et  ta  comptai- 
sancs  inrinie.  Mais  ce  que  d'Orville 
avait  surtout  ii  cceur  de  publier, 
et  ce  qu'on  attendait  de  lui  avec  le 

S  lus  d'impatience  ,  c'était  l'éditiou 
c  l'Anthologie  grecque  et  celle  de 
The'ucrite.  II  avait,  pour  Tbéocrite, 
culUtionué  plus  ât  irtate  mauus- 
crils;  etfSurl'Antliolugie,  il  avait 
recueilli  tout  ce  qu'il  c'tail  alors  pos- 
sible d'acquérir.  Ses  papiers  sont 
aujourd'hui  en  Angleterre  ;  et  nous 
avons  res[)eranee  bien  fondée  que 
ses  variantes  fiur  Théocrile  seront 
incessamment  employées  par  uue 
main  savante.  Le  Catalogue  de  ses 
manuscrits  ,  qui  'font  aujourd'hui 
partie  de  la  bibliothèque  Bodle'ienne, 
a  été  imprime'  sous  ce  titre  ;  Cadiceî 
manuscripti  et  impressi  cum  noiis 
manuicriptis ,  olim  Dorvilliani,  ^ui 
inhibîiotheca Bodleùatd apud  Ojo- 
nienses  adservatttur ,  l8o6,  in-  4''' 
Parmi  les  tiavaux  de  d'OryilIc ,  il 
faut  encore  compter  la  m.-iguiliuue 
g4ÎÙod  Qu'il  dontia ,  en  1 7  4<'  >  ^ 
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«en  latù»  de  Pierre  d'Onrille ,  twH 
frire,  mort  très-jeune,  ea  173g. 

ORVILLE  (  CoBTiMT  d'  ).  roy. 
cohtaitt,  ix,  4<)6. 

0RVILL1ERS(ï.odi9Gdillocet 
comte  d')  naquit  à  Moulins,  rn  1708. 
Son  père .  qui  était  ijouverneiir  de 
C3Ïennt;,Ie  fit  entrer  de  bonne  bcure 
dans  les  troupes  de  terre  qui  for- 
maient la  garnison  de  cette  colonie; 
eiilye'tait  parrenuau  grade  <Ie  lieu- 
tenant, lorsqu'il  passa  dans  la  iiiarino 
en  17*8,  en  qualité  de  garde.  Embar- 
que successivement  sur  divers  vais- 
tcaux  et  fre'i;ales,  il  fit  plusieurs 
campagnes  à  Saint-Domingue,  à  Que- 
bec  et  aux  Antilles.  En  17^14  li'eiait 
sorle  vaisseau  Is  Saint- Philippe,  qui 
taisait  partie  de  r(;scadre  aux  ordres 
deDuguay-TroiHD.Nomrnë  enseigne 
des  gardes -mari  ue ,  en  i74ii  il  passa 
ntV Apollon,  commande  jurnlAc- 
Demara,  qui  avait  une  mission  pour 
I.bbDime.  Fait  chevalier  de  Saiot- 
Iiouïs,  en  1746,  il  succéda  à  ce  ca- 

C'taiae  dans  le  commaiidentutt  de 
coropa^ie  des  gardes -marine, 
^u'il  conserva  jusqu'à  sa  nomination 
au  grade  de  capitaine  de  vaisseau  , 

a  ni  eut  lieu  eu  1754-  Acelle  époque, 
assa  sur  la  J^Çpnphe,  dans  l'es- 
re  de  La  Galissonnière,  et  fut  em- 
ployé à  croiser  devant  Cadis.  Nom- 
me' ensuite  chef -d'escadre  et  com- 
mandeur de  Saint -Louis,  il  di- 
rigea plusieurs  eipe'ditious  ,  sur  les 
vaisseaux  le  Belliqueux  et  le  Guer- 
rier :  il  commandait  l'Alexandre 
dans  la  belle  campagne  d'évolution, 
qui  eut  lieu  en  177».  Le  comte  d'Or- 
villiers  avait  été  élevé  au  grade  de 
lieutenant-général,  vers  le  comnieucc- 
mentde  1777;  et  le  roi,  voulant  lui 
donner  un  témoignage  de  s»  con- 
fiance, le  nomma  au  commande- 
ment de  l'armée  navale  qui  était 
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réunie  an  portdeBrest.  Gcltearmée, 
forte  de  39  vaisseaux  de  ligne ,  sor- 
tit de  ce  port,  le  aa  juillet  177S, 
divisée  en  trois  eecadres.  D'Orril- 
Uers  était  à  la  tête  de  l'escadre  blan- 
che; le  comte  Diichaflàut  comman- 
dait l'csi^adre  blanche  et  bleue,  et 
le  duc  de  Chartres  avait  l'escadre 
bleue  sous  ses  ordres.  Dès  fe'^aS, 
l'armée  française  eut  connaissance 
de  la  flotte  anglaise  commandée  par 
l'amiral  Kcppel;  et  elle  manteuvra 
pour  ne  point  la  pei'dre  de  vue.  Lç 
37,  ;i  quatre  bcurcsduraatin,lesdeux 
armées  étant  <'n  pi'ésencc,  le  com- 
bat s'engai;ea  :  il  dura  trois  heures , 
avec  un  acharnement  ^al  de  part  et 
d'autre;  mais  le  comte  d'Orvilliers , 
étant  parvenu  à  gagner  le  vent  à  l'en- 
nemi, eut  tout  l'avantage  du  combat , 
et  coniraigBiil'amiral  anglais  d'aban. 
donner  le  champ  de  bataille  en  dé- 
sordre, la  plus  grande  partie  de  SCS 
vaisseaux  ayant  été  désemparée  par 
la  justesse  et  la  vivacité  du  feu  des 
vaisjeaux  français..  Au  mois  de  mai 
1779,  d'Orvilliers  soitit,  de  nou- 
veau, du  port  de  Brest,  avec  trente 
vaisseaux,  et  se  rendit  à  la  hauteur 
de  la  Corogue ,  où  33  vaisWux  es- 
pagnols dcvaieut  se  rallier  à  son  pa- 
villon :  ils  se  firent  long-temps  at- 
tendre; et,  pendant  les  trois  mois 
qu'il  resta  en  croisière  sur  les  côtes 
d'Espagne,  la  maladie  se  mil  dans 
son  armée,  Cl  lui  enleva  la  moitié  de 
ses  équipages.  Son  fils ,  qui  était  lieu- 
tenant siu' la  Bretagne,  fui  nne  dis 
premières  victimes.  Lorsqu'il  eut  en- 
fin réuni  les  G3  vaisseaux  qu'il  devait 
commander,  il  entra  dans  la  Manclie: 
mai*  de  nouvelles  cOntniriétés  l'y 
attendaient.  Après  avoir  vainement 
lutté,  pendant  plus  de  quinze  jours, 
contr  e  des  vents  forcés  de  la  partie 
de  l'Est ,  il  avait  été  obligé  de  ren- 
voyer plusieurs  de  ses  vaisseaux ,  qui 
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ne  pouvaient  plus  mantvuvrer  fmiU  de  la  lolution  que  lai  donnait  Ory 

«l'eqiiipages.  La  saison  dUnt  d'ail-  «ur  la  loi  Fmum  au  Digeste,  De 

\tars  trop  aTancée  pour  remplir  la  tritico  ,  etc.  legato ,  il  eut  recours 

mission  qui  l'avait  conduit  dans  la  aux  voies  de  fait  pour  appuyer  ^a 

Planche  (une  descente  sur  les  cô-  logique  ,  et  appliqua  un  vigoureux 

te»  d'Angleterre  )  ;  il  rentra  dans  le  soufflet   à   son    contradicteur.    Ory 

port  de  Brest,  au  mois  d'octobre  mourut  en  1657,  riche  de  plus  de 

1779,  se  démit  de  son  commande-  5o,ooo  écus.  11  aimail  à   cacher 

neQl,e[sercnditàRoctierort.  Alla-  son  nom  sous  celui   d'Osius ,    que 

Jué,  peudemoisapris,  d'une  mala-  portent  ses  différents  ouvrages.  Le» 

ie  grave ,  suiie  des  fatigues  qu'il  seuls  qui  soient  importants  sont  : 

Tenait  d'éprouver,  le  comte  d'Or-  l.Dispunctorad  MtriUiuTn.,seu  d^ 

Tilliers  obtint  du  roi  la  permission  variantibusCujaciiinterpreleaionî- 

de  quitterleservice.En  1783,  ayant  bus,  in  libris  Pigesiomm  dispunc- 

perdu  son  épouse,  il  se  relira  au  se-  tiones  53  ,  Orléans ,  164^,  in  ~  S", 

minaire  deSaînt-ÂIagloire,  à  Paris;  II.  Pactum  renunfiaiioms ,  seit  de 

el  il  y  était  encore,  quand  la  r^olu-  pacto   dotalibus   instruTnentis   ad- 

tion  le  força  de  chercher  un  autre  jecto,  1664,  in-4''.  Or;  laissa  à  sa 

asile.  On  n'a  pu  se  procurer  aucune  mort  plus  de  5o,ooo  écus  ;  it  fut 

certitude  sur  l'époque  et  le  lien  de  sa  l'aïeul  de  Philibert  Orry,  intendant 

Mort.                            H — Q — ir.  de  Soisions  ,  de  Perpignan  et  de 

(ffiY  (François),  jurisconsulte,  Lille  ,  puis  contrôleur- général  des 

Aait  ftls  d'un  libraire  de  Paris  ,  et  finances  en  1730,  mort  le  gnovem- 

fut  élevé  par  les  soios  d'un  oncle  bre  i7_47«                         ^ — r  j. 

waternel,  chanoine  à  Orléans.  II  ORZEGHOWSKI  (Stanislas), 

SJiivit  quelque  temps  le  barreau  de  en  latin  Orichovius ,  orateur  et  écri- 

l^aris ,  exerça  les  fonctions  de  bailli  vain  polonais ,  vécut  sous  le  rkffie 

dcBois-le-VicomteetdeMontroiige,  de  Sigismond- Auguste.  On  ne  sait 

et  lp»  quitta  pour  occuper  une  chaire  point  précisément  l'année  de  sa  iiaîs- 

dcdroit  à  Orléans.  C'est  là  qu'il  se  sance  ni  celle  de  sa  mort.  11  s'attira 

porta  le  vengeurdeCujas,  dont  Mé-  l'attention  publique,  lorsqu'étanlcLa- 

rille,  professeur  à  Bourges,  avait  noine  de  Premislie ,  pendant  les  que- 

pi-étendii  signaler    de  nombreuses  relies  relîgieuscsdecelleépoque, ap- 

coatradic lions.  Ory  avait  traité  ru-  puyépar  les  principaux  dissidents  , 

dément  son  adversaire  dans   cette  il  épousa  Madelène ,  fille  de  Jean 

«liscussion:  il  éprouva  lui  même  une  Chelmicki ,  gentilhomme.  Son  cvè- 

brutalité  d'un  autre  genre  de  la  part  que  Diiaduski ,  avec  lequel  il  guer- 

d'un  de  ses  confrères.  Celui-ci  était  roya  long -temps,  le  dégrada    du 

mi  gentllLoniracdu  Fauciguy ,  nom-  sacerdoce,  et  l'excommunia.  Mais 

BéCla<)de-ÂymonMonet(i);choqué  après  la  mort  de  sa  femme,  ayant 
fait  une  profession  de  foi  an  synode 


;  ma  d^iit  it  Oiu^m! 

lu  P*r*tiUa  in  (M\m  ,  •* 
il  i  la  Biliticltùqugd'UiInaa , 
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de  Petricovic ,  il  fut  relevé  par  le 
primat  Dzicrz^eiisli.i  des  censures  ec- 
clésiastiques, il  fut  ensuite  nonce  ou 
député  à  la  diète  de  t56i ,  et  il  virait 
encore  vers  iS^o.  II  coniposa  en  lâ- 
lin  les  ann^s  de  la  Pologne  depuis  la 
mort  deSigtsmond  1", ,  et  les  dédia, 
en  I Û54 ,  à  bigismond- Auguste  -.  elles 
ont  e'té  traduites  en  polonais  par  Si- 
dsmotid  Wlynski ,  docteur  en  phi- 
losophie de  l'académie  de  Cracovie , 
etimprime'csdans  te  Choix,  d'auteurs 
polonais  ,  Varsovie  ,  iSoS  -  1806. 
Orzecbowski  écrivait  avec  éldgaoce 
et  facilité  dans  les  deux  langues  : 
outre  les  nombreus  écrits  qu'il  mit 
au  jour  à  l'occasiou  de  son  mariage, 
il  y  en  a  de  lui  d'auircs  de  moindre 
importance,  tant  cD  latin  qu'en  po- 
lonais :  il  composa  en  latin  les  jin- 
nales  du  règne  de  Sigismond- Au- 
guste,.  pubhées  en  1611  ,  et  réim- 
r'mées  en  1712,  avec  VHist.  Fol. 
Dlugosz.  Son  Oraison  funfebre  du 
roi  Sigismond  ,  Cracovie  et  Venise  , 
1548,  réimprima  dans  le  recueil 
de  Pistorius  et  dans  plusieurs  autres 
collections,  le  fit  surnommer  le  Dé- 
mosthène  de  la  Pologne.  Janoczki 
(  BihUoth.  Zahtsk.  )  fait  l'éloge  le 
plus  exagéré  de  celle  pièce ,  qui  est 
tn  latin.  M— I. 

OSKECK  (  Piebue  ),  voyageur 
suédob ,  unit  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  à  cell^  de  la  théologie.  Il 
fut ,  à  la  recommandation  de  Linné, 
embarqué  en  qualité  d'aumônier,  eu 
i^So,  sur  un  vaisseau  de  la  com- 
pagnie  des  Indes,  qui  revint  à  Go- 
thembourg,  eo  i^S'j.  Nommé  à 
la  prévôté  eccle'siastique  de  Hasloef 
dans  le  Halland ,  Osbeck  y  termina 
sa  carrière,  le  23  décembre  i8o3  , 
à  râi;e  de  quatre-vingt-trois  ans.  On 
adelui  en  suédois  :  1.  Journald'un 
voyage  aux  Indes-  Orientales,  fait 
dont  les  années  l'ISS,  1751,  1733, 
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avec  des  observations  sur  TUslotre 
nalwelle ,  la  lancée,  les  mœurs, 
^économie  domestique  des  peu- 
ples étrangers,  Stockhoïm,   1757, 

I  vol.  iu-S". ,  fipires.  Le  vaisseau, 
en  allantà  la  Chine,  relâcha  dans  le 
portdeCadix,et,àson  retour,  aité- 
rit  Â  uce  petite  Sle  à  l'ouest  de  Java 
et  à  l'Ascension.  Osbeel  a  fidèlement 
suivi,  dans  sa  relation,  les. règles  que 
Linné  avait  prescrites  dans  son  1ns- 
tructiopereErinatoris.h  cherche  i 
faire  connaître  l'histoire,  les  anti' 
quités,  la  religion,  les  mœurs,  les" 
usages,  le  caractère, U  politique,  le 
gouvernement  des  pays  qu'il  a  vus. 

II  partage  le  sentiment  d'Anson  et 
de, plusieurs  autres  voyageiii's  sur  les 
Chinoisjilpréseiitedes  détails  exacts 
sur  le  commerce  de  leur  pays.  Mais 
c'est  surtout  pour  l'histoire  naturelle 
que  sou  livre  est  d'un  grand  prix.  Il 
fut  traduit  en  allemand  par  Georgi , 
sous  ladirectioD  de  Daniel  Schreber-, 
Kûslock,  1 765 ,  in-S",  Ce  fut  d'après 
cette  version,  rÈvue  parOsbeck,  età 
Uquelleil  fitdes  additions,  que  J.E. 
Forsler  en  donna  une  traduction  an- 
glaise, Londres ,  1772,2  vol,  in-S"/^ 
figures.  A  la  suite  de  son  voyage, 
Osbeck  publia  celui  de  son  compa- 
triote Torée ,  mort  à  Surate  ;  ce  mor. 
ceau  se  trouve  aussi  dans  les  tra- 
ductions, et  on  y  a  joint  un  traité 
de  J.  ^)iebergiur  l'économie  rurale 
des  (!^Unoù.  II.  Plusieurs  Mémoires, 
dans  le  recueil  de  l'académie  des 
sciences  de  Stockholm.  Ils  sont  re- 
latifs k  quelques  espèces  de  pois- 
sons, k  la  manière  de  tirer  parti 
d'arbrisseaux  et  de  plantes  indigè- 
nes, et  à  unevariété  de  froment  qu'il 
conseille  de  cultiver.  Les  noms  chi- 
nois des  plantes  qu'Osbeck  a  re- 
cueillis à  Canton ,  sont  pris  du  dia- 
lecte particulier  de  cette  province; 
et  désignés  par  l'orthographe  vi-* 
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cîeiise  de  l'auteur,  an  point  d'être  annMS;  a",  partie,   i658,  in-S". 

rendus  m^coonaissables;  celte  partie  Ces  direr.t  onTra^es'ont  du  mérite  ; 

de  saa  ouvrage  ne  peut  doue  être  on  les  a  réimprimés  ecsemble   en 

d'aucune  utilité,  Linné,  pourrecon-  1689,  in-S".,  et  en  i^a2,cn  2  vol. 

iiaîlre  les  traïaux  de  son  disciple,  în-ia.  —  JcanOsBonnE  a  traduit  de 

lui  dédia  le  genre  Osbeckia,qm  rea-  Vannais,  Pamélaoulan^u  récont'^ 

ferme  de  jolies  plantes Tivaces  de  U  pensée,  Vans,  >74^,  4  ^o'-  >i-i3. 

famille  des  Melastomecs.     Ë — s.  L. 

OSBORN E. (  FBiwçois) ,  écriToin  OSÉE  ,  fils  de  Beeri,  est  le  pre- 
anglais,  naquit,  vers  i&Bq,  d'une  mier des  petits  prophètes  dans  l'or- 
opulente  famille,  originaire  du  Bed-  dre  des  Bibles,  quoiqu'il  paraisse 
fordsbirc,  et  fut  élevé  dans  la  reli-  postérieur  à  Jonas  dans  l'ordre  des 
);ionâes  Puritains.  Il  fut  enseitein-  temps.  Sa  mission  date  des  dernières 
troduità  la  cour.  Guillaume, comte  ahnéesdu  rigned'Oiias,roide  Juda, 
de  Pembrok.e.,  se  l'atlacIiB  en  qua^  et  se  termine  au  commencement  de 
lité  de  grand  -  écuyer.  11  prit  parti  «elui  d'Ezéchias  ;  ce  qui  comprend 
pour  le  pailemeni  dans  ta  gucire  uu  intervalle  d'environ  60  ans.  Il 
civile  qui  éclata  eu  1640  ,  occupa  mourut  âgé  de  plus  de  80  ans,  vers 
divers  emplois  publics ,  et  épousa  la  l'an  784  avant  J.-C.  Sa  prophéUe  a 
BŒur  d'un  colonel  do  l'armée  de  principalement  ponr  objet  la  mine 
Cromwell.  Il  se  retira  depuis  à  l'u-  du  royaume  d'Israël.  Son  premier 
uiversité  d'Oxford,  pour  y  surveil-  mariage  avec  Gouiei^ifTppélée  dans 
1er  les  études  de  son  fils  ,  et  polir  y  ert  prvplie'lie,  femme  des  prostitU' 
faire  imprimer  plusieurs  ouvrages  ,  lions ,  dont  il  lui  est  ordonné  d'avoir 
parmi  lesquels  soa  .-Ifis  à  uitfds  eut  des  enfants  des  prostitutions,  a  pro^ 
BB  snccis  extraordinaire ,  encore  digieusemeut  embarrassé  les  com' 
{lugmentc  par  la  prohibition  qne  tnentateurs,parcequetaIotdtfeiidait 
l'on  eii  fil,  comme  d'un  ouvrage  favo-  d'épouser,  soit  tme  prostituée  pro- 
rableâ  i'atbéistne.  Osbome  échappa  premcntdite,  sotl  une  idolâtre.  Mais 
auK  craintes  qu'aurait  pu  lui  inspi-  toutediflicultédisparaît,  si,  pour  ci- 
rer la  restauration;  car  il  mourut  le..  pHqucf  l'ordre  de  Dieu.'de  preodie 
i  I  février  lôSç),  deux  ans  avant  cet  une  femme  de  la  terre  des  prostitu- 
èvéoement.  Ses  priDcipauxouvrages  tions,  ondoit  cutendre  lepays  où  l'on 
sont  :  I.  Mémoire  en  Javeur  d'un  s'abandonnaitàrido|âtrie,quiestdé- 
Aat  Uhre  comparé  avec  la,  monar~  signée  fréquemment  dans  l'Écriture, 
diie.ll.  La  politique  tunjaef-^Dîs-  »oiistenorade;'roj(iïo((iwi,eldansle' 
cours  sur  Machiavel; — Discourssiir  quel  elleavait  en  déjà  des  enfants  d'an 
i'isonet  f  index;— Discours  ênfa~  précédent  mariage.  Ce  pays  était  évi- 
veurde  Martin  Luther;  et  d'autres  demment  le  royaumed  Israël,  où  ré' 
écrits  ,  réilnis  en  i  vol.  in-B".  111.  gnait  le  culte  des  idoles.  Celte  inter> 
Mémoires  historiques  sur  la  reine  prétation  est  conforme  au  texte  orl- 
JEUsabeth  et  le  roi  Jacques.  IV.  ginal,  et  même  à  l'ancienne  vul{:aie. 


Mélanges  de  divers  essais,  avec  des  qui  doivent  être  ainsi  traduits  :  «  Prc- 

Itéductions  politiques  tirées  de  l'kis-  n  nen  Une  feriime  de  proslitudou  et 

i(nre  du  comte  d  Essex.  V.  ^vis  à  «  ses  enfants  de  prostitution ,  parce 

ttnjils;  1". partie,  »C56,  imprimée  »  que  la  terre  (  d'Israël  )  a  quitte 

«■2  fob  d<œs  les  deux  premières  n  leâcigneurpourseprustitucraiiz 
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>  Mes.  *  De  sorte  que  le  mot 
fmstiiation  s'applique,  aon  à  Go~ 
mr,  mais  à  la  terre  qu'elle  liabi- 
UJl.  De  ce  mariage  naquirent  trois 
eofacts ,  dont  les  ooms  mystiineiix 
fiisaieul  allusion  aux  éTéneiBentS  que 
leur  père  était  charge  d'annoncer. 
Lt  premier  s'appela  JezraM,ou\e 
iras  de  DUu,  pour  marquer  qiie  le 
tieigneiir  allait  faire  éclater  la  puis- 
I  sjDce  de  son  bras  contre  le  peuple 
'  ii'lsraël,arin  de  venger  le  sang  vers^ 
par  Jeha  dans  la  vallée  de  Jeiraliel; 
ltsecond,qnifutuDe  fille,  se  nomma 
LtRackama,  ce  qui  signifie  sans 
"loericorjfc,  pour  annoncer  que  Dieu 
alliit  répudier  toute  la  maison  d'is- 
nèl  ;  le  troisième  ,  Lo  Ammi ,  ou 
fiB  nest  plus  monpeuple ,  pour  ap- 
prendre au  peuple  d'Israël ,  qu  il 
allait  cesser  d'eire  le  peuple  de 
Dieu.  Ose'e  reçut  ensuite  l'ordre 
faimer  une  femme  adultère  ,  com- 
wSieu aimait  les  enfants  d^srael, 
ta  lui  recommandant  de  ne  s'a- 
bandonner  à  aucun  homme;  car  il 
udeTait  point  lui-même  avoir  de 
commerce  avec  elle.  Cette  femme 
désigne  Samarie,  qnî,  en  se  prosii- 
taani  auï  idoles  ,  avait  violé  l'al- 
liaace  du  Seigneur;  ce  qui ,  dans  le 
>ljle  de  l'Écriture  ,  s'appelle  cpm- 
melfre  un  adultère.  Cependant  Dieu, 
M  la  rejetant ,  ne  l'a  jias  entière- 
ment abandonne'e,  puisque  les  Juifs, 
■iiDS  leur  état  présent  de  réproba- 
lion,  conservent  dans  leurs  livres  un 
Rage  assuré  de  leur  rétablissement. 
Tout  le  restcdela  prophétie  regarde 
iesdeui  maisons  de  Juda  et  d'Israël, 
leur  réprobation,  leur  réunion  fu- 
ture, pour  ne  plus  former  qu'unseul 
F'ipfe,  sous  un  seul  chef,  le  vrai 
David,  sous  lequel  ils  seront  aussi 
■ombreux  quele  sable  de  la  mer;  épo- 
iiaeencoreincertaîneimaisquidoitse 
térifier  avant  la  Qn  du  moudc.  Osée 
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est  le  plos  obscur  des  prophètes, 
tant  à  cause  des  mystères  cachés 
sous  l'emhlème  de  ses  deux  maria- 
ffis ,  que  de  son  style  coupé,  senten- 
cieux ,  dans  lequel  il  ne  s'exprime 
quelquefois  qu'à  demi  mot,  laissant 
ses  périodes  imparfaites.  Quoique 
semé  de  traits  vifs ,  hardis  ,  de  belles 
comparaisons ,  son  discours  perd 
souvent  de  sa  beauté,  parce  que  le 
sens  en  est  suspendu,  et  que  le  pro- 

Ehèle  en  abandonne  l'application  et 
L  suite.  Nous  avons  d'ailleurs  très- 
Seu  de  connaissance  des  événements. 
u  temps  auxquels  U  fait  allusion. 
Les  Grecs  célèbrent  sa  fête  le  17 
octobre,  et  les  Latins  le  4  juillet. 

T— D. 

OSÉE  II,  fils  d'Ëla,  fut  le  der- 
nier roi  d'Israèl.  II  conspira  contre 
Phacée  ,1e  tua,  et  s'empara  du  trô- 
ne. L'Écriture  ,  en  lui  reprochant 
d'avoir  fait  le  mal  devant  le  Sei- 
gneur, comme  ses  prédécesseurs , 
observe  néanmoins  qn'il  ne  pous- 
sa pas  son  impiéleaussi  loin  qu'eux. 
Peut  -  être  laissait-il  à  ceux  de  ses 
sujets  que  leur  dévotion  portait  k 
se  transporter  à  Jérusalem  pour 
offrir  leurs  sacrifices  ,  la  libertéde 
suivre  leur  penchant.  S  aima  nasar, 
roi  d'Assyrie ,  dont  le  royaume 
d'Israël  était  tributaire ,  informé 
de  l'alliance  -secrète  qu'  Osée  avait 


formée  a 


;yple  pour 


s'affranchir  de  ce  tribut ,  fondit  s 
Israël,  et  prit  Samarie,  au  bout  d'im 
siège  de  trois  ans ,  pendant  lesquels 
les  assiégés  avaient  éprouvé  toutes 
les  horreurs  de  la  famine.  Osée  fuf 
chargé  de  chaînes ,  et  les  dix  tribus 
menées  en  captivité  dans  la  Médie. 
Ainsi  finit  le  royaume  d'Israèl,  l'an 
7^0  avant  J.-C: ,  environ  a6o  an» 
après  sa  séparation  de  celui  de  Juda. 
Osée  en  était  le  19*.  roi.  Son  rè- 
gue  n'avait  été'  que  de  9  ans.  ^  T-d. 
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OSIANDER  {  And«é  )  ,  fameuï 
déologicp  protestant,  ctail  né,  suj- 
TantSeckeii(!orf(  Ilistor.  lutheran.), 
le  19  décembre  141^,  à  Guiizcnliaii- 
sen,  dans  la  Fraii(:onic(i),  de  sim- 
ples artisans.  II  lit  ses  études  avec 
beaucoup  de  distinction,  à  l'acadc- 
mie  de  Wiltembcrg  ;  et  ,^yaut  em- 
brasse les  principes  des  rèforiaa- 
leurs,  il  fut  nommé , en  iSaa,  pre- 
mier pastear  de  Nuremlierg.  Ses 
talents  pour  la  chaire  étendirent  bien- 
tôt sa  réputation  ;  et  il  conçut  l'es- 
poir de  (ouer  nn  des  premiers  rô- 
les dans  son  parti.  Il  assista ,  en 
iSsQ,  à  la  conférence  de  IVIarpui^, 
et  y  proposa  d'admettre  dans  l'Eu- 
chai'istie  Fimponation  ;  mais  Lutbrr 
combattit  ce  sentiment ,  et  le  fit 
rejeter  {Hisl.  des  variât.,  11,  3). 
Il  se  trouva  aussi  à  toutes  les  as- 
semblées où  furent  discutés  les  ar- 
ticles de  la  profession  de  foi  'si 
connue  sous  le  Jiom  de  Confession 
il' Âagsbourg;  il  y  fil  de  grands  ef- 
forts pour  faire  adopter  ses  Idées 
sur  la  ]iisti6cation ,  qu'il  prétendait 
avoir  lieu,  non  par  Timputaiion  de 
}a  justice  de  Jésns-Clirist ,  mais  par 
l'intime  union  de  la  justice  subs- 
tantielle de  Dieu  avec  nos  amcs 
^ibidem,  vm.a  ).  L'em portement 
avec  lequel  il  soutint  cette  doctrine, 
que  Bossuet  nomme  prodigieuse , 
aurait  pu  avoir  des  suites  fâcheuses, 
si  les  confrères  d'Osîander  n'eussent 
pris  le  parti  de  sonfTrir  patiemment 
ses  injures,  pour  éviter  un  éclat. 
Lors'  de  la  publication  dé  l'Intérim, 
ne  voulant  pas  s'espdser  à  la  per- 
sécution, il  quitta  secrètement  l'é- 
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^se  qu'il  gouvernait  depaû  viD|>t-: 
cinq  ans,  et  se  réfugia  en  Prusse. 
Osiander  avait  le  projet  de  passer 
en  Angleterre ,  espérant  que  la  con- 
sidération dont  jouissait  Graumer, 
marié  depuis  peu  avec  sa  nièce  (^> 
Crammeb,  X,  179), lui  donnerait 
du  crédit  ;  maie  Cranmer  fut  dé- 
tonmé  par  Calvin  d'appeler  près 
de  lui  un  collaborateur  si  dange- 
reux; et,  d'un  autre  côté,  le  mw 
graFe  Albert  le  retint,  en  lui  don- 
nant la  première  chaire  de  théolope 
de  l'université  de  KœnigsLerg.  Un 
reste  de  respect  pour  Luther  Favail 
toujours  empêché  de  soiiteuir  par  . 
écrit  la  nouvelle  doctrine  de  la  justi- 
fication. Itlais,  après  la  mort  du  chef 
de  la  réforme ,  il  l'enseigna  publiqut 
ment  ;  il  poussa  l'oubli  des  conve- 
nances au  pointide  déclaiper  en  chai- 
re contre  Melantlithon ,  qui  chcrcta 
vainement  à  le  ramener  par  la  doii-, 
ceur,  et  d'attaquer  les  principaux  ar^ 
ticles  reçus  par  les  protestants  com- 
me la  base  de  leur  croyance.  La  plu- 
part de  ses  collègues,  indignés,  le 
déférèrent  au  synode  deWîttembéi|, 

311L  n'usa  pas  prononcer  son  iutcr-  ' 
ictiou.  Celte  faiblessede  la  part  dq,  : 
synode  enhardit  encore  Osiander;  M  ' 
ce  fougueux  novateur  vil  ses  prinâ- 
pcs  dominer  en  Prusse,  oîi  ses  disci- 
pIcssontconnussoiislenomd'OiùiB']  ; 
ilérisles.  Il  mourut  épilepti que, à  K»[  j 
liigsberg,  le  17  octobre  i55a.  A  udb\  \ 
immense  cruditiou,  à  uneconnaisso»'  I 
ce  étendue  des  sciences  mathcmap-'  I 
(Jiics  (  1  ) ,  Oslander  joignait  une  élo- 
quence vive  et  aoimécj  qui  lui  don-  1 
naitungrandavantagesurlaplupan  \ 
de  ses  adversaires.  Doné  d'une  ardeur.  ' 
infatigable,  il  passaiiles  nuits  àéw-  1 
dierjet,  sans  les  défauts  deso^ca- 
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neilax ,  qu'on  a  d^|à  sigtulés ,  il  au- 
nit  pa  laisser  une  réputation  âurâ- 
Me.  11  aimait  les  plaisirs  de  la  table 
avec  excès:  dans  l'ivresse,  ilscper- 
mcHait  les  -plus  grossières  injures 
:    coDtie  les  théologiens  qu'il  conoais- 
:    uit  pour  n'être  pas  de  son  avis, 
I    wdH  plaisanteries  indécentes,  dont 
I    Hélanclithon  et  Calvin  ont  rapporté 
'   qnlqnes  ■  iiues  daus  leurs  Lettres. 
Les  ouvrages  d'OsianiJer  sont  tom- 
bés dans  l'oubli  ;  on  en  trouvera  les 
I   tinta  dans  )a  BîbUoth.  de  Gesner , 
■    dms  les  Eloges  de  Teissier ,  i ,  1 1  o- 
iiidansleDictiemi.dcsMureniber- 
!.5eois,parWillctSopitsch,etc.  Le 
I   seul  que  l'on  cite  encore,  et  seule- 
I    ment  poDr  sa  rareté,  est . intitulé  : 
I   Sarmoniœ    evangelicie  tilrri  jy  , 
!  Bîle,  1537,  iti-r«l.  L'édition  de 
[    1S61 ,  même  format,  est  e'galemeiit 
i   ttèj-rare.  Onnedoit  pasDublierqu'il 
fat  l'éditeur  du  cél^re  ourragc  de 
.XaDaD\a,Derevolulioiàbus  orbtum 
I  OsUstium ,  public  en  \5^Z{F.  Co- 
f  tEimc ,  IX,  547  ) .  et  de  l'Algèbre 
i  deCardan,  en  i545. — Son  fils,  Luc 
[  QIlAIlDEB,dill'^RCIen(pourledi5- 
|  linenerd'uafilsqu'ileutsouslemêiue 
I-  fmaia ,  qui  fut  cbancelier  de  l'uni- 
\  TenitédeTiibingue,eni6»o,ctqiiise 
i:  fitaussiconnaitreparungrasduom- 
r  bit  d'écrits  thédogiques  ),  uaqait  k 
\  rSuremberg,  le  16  décembre  i534, 
i*)fi]t^dque  temps  surinteudam-gé- 
f-onal  des  églises  du  Wiirtcmbcre,  et 
haoamt  le  1 7  septembre  iGo4.  On^ 
bde  lui  Jieaucaup  de  livres  de  conlro- 
'  Tcne,.la  plupart  en  allemand. — 
AodiéOMiAVDEK  le  Jeune,  autre  fib 
de  Lue  r^ncten,  né,  en  i5ôi,  k 
maubarera ,  dans  le  Wiirtemberg  , 
cbancfilier  àe  l'université'  de  Tubin- 
ftte,en  i6o5,mortlel[  avril  1617, 
est  aussi  l'aitteur  de  plusieurs  ou- 
«raeei    ibëologiques  ^    aujourd'hui 
«ubiiés.  W—s. 
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05IA1SDE3t(jEAt(-ÂDAH),  théo- 
logien et  philologue,  né  leSdéeein- 
bre  iGsa,  à  Tubingue,  professa  )a 
théologie  à  l'académie  de  celte  ville, 
avec  beaucoup  de  réputation,  et 
mourut  prévôt  de  la  coll^iale ,  le  ^6 
octobre  1(197.  (•'était. un  écrivain 
iitCatigable,  plein  d'érudition,  laàa 
entité  et  jaivé  de  goût.^ulre  des 
iTofM  sur  le  traité  de  GfoIius  ,  Da 
Jure  belli  et  l'Ocis,  on  aie  d»]ai  il. 
De  azylis  Hebrœorum ,  géntiliun 
et  chriUiaHOrum,  Tnbingue,  1673, 
iu-4''.  Gronovius  a  inséré  dans  le 
tome  IV  du  Thesaur.  aMiqiiit,  gne- 
car.  ,  ta  partie  de  ce  traite  qui  con- 
cerne les  asiles  chez  les  Grecs  t-t  les 
Boinaûis.tl.  Plusieurs  Dissertations 
sur  des  sujets  de  la  Bible.  IlL  Un 
Commentaire  sur  le  Penlateuque, 
Tubingue,  1G76-78,  5  vol.in-fol.  IV. 
Un  Commentaire  sur  les  livres  de 
Jos<ié,  les  Juges,  Ruth  et  Samuel, 
iHd.  1681-87,  3 S'ol.  in-fol.  V.  ■ 
Tractdtus  theologicus  de  tnagiâ  , 
ibid.  i(i87  ,<in-4''.  La  matière  y  est 
é  puisée,— SoB'fi  ls,noniméaDssiJean* 
Adam  Osiarder  ,  né  en  i  (>5g,  mort 
le  23  mai  1 708 ,  fut  médcciit  des  ar- 
mées du  margrave  de  Bayreuth,  et  a 
laissé  quelques  dissertations  médi' 
cales.  —  Jean-Adam  III,  fils  de'ce 
dernier,  né  à  Tuhingtie  en  1701, 
mort  le  ao  novembre  i-jSfi.ïniVit 
la  carrièredcrenseignemeiit,  fut  pro- 
fesseur de  grec,  et  composa  plusieurs 
savantes  Dissertations  d'ex^èse  bU 
blîquc,  dont  on  peut  voir  la  listedans 
Meiisel. — jMn-Adam  IV  Osiandër, 
fils  de  Jean-Rodolphe  \".  et  d'une 
antre  famille  que  les  précédents,  né 
àTubingueen  1718,  fut  professeur 
de  physique  espérimentale  au  .gym- 
nase de  sa  ville  natale,  et  mourut 
jeune,  le  7  mai  1749.  Ou  ne  cite 
de  lui  qu'un  Vo;f  âge  littéraire,  dc- 
menré  manuscrit, — jcanOsiANCEE, 
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nom  Qt  dfl  Jean-Adam  I".  n^  en  et  il  avail  rassembU  un  noeibre 
i65^  I  mort  le  18  octobre  i^^i  ,  prodigieux,  de  machines  de  guerre. 
(ni  prsfeueur  de  grec,  d'hébreu ,  et  Lorsque  ee  pnnceeut  perdu  te  Ter- 
de  céocrapbie ,  et  exerça  divers  em-  tueux  Zacharie ,  qui  l'avait  é\Kvi 
ploisadutiDistratifseidiplomatiques.  dans  la  crainte  du  Seigneur,  et  qui 
Voyez  sa  f'ie  écrite  en  allemand  lui  serrait  de  premier  ministre,  1k 
par  J.  F.  Abel,  Tnlùngue,  1795,  prospérité  de  son  règne  lui  enfla  le 
.  in-S".  W — s.         cœur.  Jaloux  d'imiter  les  princes 

0$IA$  ou  OZIAS ,  roi  de  Juda ,  idolâtres  qui  réunissaient  dans  leur 
que  les  Livres  saints  nomment  aussi  personne  la  double  dignité  royale  et 
AzABjAS,  n'avait  que  16  ans  ,  lors-  sacerdotale,  il  pénétra  dans  le  sanc 
qu'il  fut  établi  roien  la  place  d'Ama-  tuaire  l'encensoir  à  la  main,  et  en- 
siaa,  son  père.  Sa  mëre  était  de  Je'-  treprit  d'offrir  l'encens  sur  l'autel 
rusalem,  et  s'appelait  Jec belle.  Il  fit  des partums, fonction  exclusivemoit 
«e  qui  était  agréable  au  Seigneur  ;  réservée  aux  prêtres.  Le  pomife 
cependant  il  souflî-it  que  le  peuple  Azarias,  à  la  tête  de  quatre-vingts 
sacrifiât  sur  Tes  bauts-lieuï  et  y  brû-  lévites,  fit  de  Tains  efforts  pour  le 
lât  de  l'encens.  Osias  enleva  aux  Phi-  détourner  de  cette  profanation,  et 
listins  les  villes  de  Geth  et  de  Jam-  n'en  reçut  que  des  menaces.  Bans 
nia ,  d6nt  il  rasa  les  murailles  ;  il  fit  ce  moment,  le  téméraire  Osias  se 
aussi  la  guerre  aux  Arabes  ave/soc-  sentit  frappé  d'une  lèpre  hideuse , 
ces,  et  construisit  sur  les  bords  de  i^  lui  couvrit  tout  le  visage.  Cette 
la  mer  Rouge ,  une  ville  ,  où  il  plaça  tache  indélébile  le  força  de  se  se'pa- 
nne  forte  garnison  pour  les  tenir  en  rerde  toute  société  ;  il  se  retira  hors 
bride.  11  remporta  ensuite  plusieurs  de  Jérusalem ,  dans  un  Leu  e'carté , 
victoires  snr  les  Aminonitcs  ,  qu'il  laissantlegouvernementduroyanme 
.  obligeadelui  payer  uu tribut  annuel;  k  son  fils  Joaiham  :  il  vécut  encore 
et  iiréduisità  son  obéissance  tout  unasseKerandnombred'annéesdans 
le  pays  qui  séparait  son  royaume  cetétatdhumiliation,  et  mourut  l'an 
de  rJ^yptc.  Après  avoir  conquis  -jôt!  avant  J.-C.,  à  l'âge  de  soixante- 
par  ses  armes  une  paix  durable,  huit  ans,  dont  il  en  avait  régn^cin- 
Osias  prit  soin  d'embellir  sa  capi-  quante-deux.  11  fut  enseveli  daiis  un 
talc.  11  releva  les  murailles  de  Jéru-  champ  voisin  du  tombeau  de  ses  pi- 
salem,  et  les  munit  de  plusieurs  res.  Joatbam  lui  succéda  (  F",  Joa- 
tours  pour  en  défendre  les  appro-  tuah,  XXI ,  57  (  ).  Pendant  son  rè- 
t«hes.  Il  fortifia  aussi  les  hauteurs  gDe,leroyaumedeJudafutaffiige'd'uu 
voisines,  et  construisit  des  aqueducs  ,  violent  tremblement  de  terre,  d'an 
qui  distribuaient  l'eau  daus  tous  les  délugede  sauterelles,  qui  dévastèrent 
quartiers  de  celte  grande  cité.  Ce  lescbamps,etdefeuxquisemblaient 
prince  favorisa  l'agri culture,  et  mul-  être  lancés  du  ciel ,  et  qui  brûlèrent 
tiplia;  par  des  plantations,  les  arbres  l'herbe  des  prés  et  les  feuilles  des  ar- 
et  les  végétaux  qui  peuvent  servir  à  bres.  Sousce  même  règne,  parurent 
la  nourriture  des  hommes.  Si  l'on  les  prophètes  Osée,  Joe),  Abdîas  et 
s'en  rapporte  à  Josèphe  (  Ilist.  des     Amos.  W — a, 

Juifs,  XI,  eh.  a),  il  entretenait  une  OSIO  [Félix  ) , écrivain  savant 
armée  de  870  mille  combattants ,  et  fécond,  naquît  en  1 58^  ,  à  Milan , 
commandés  par  3 000  bons  officiers,    d'une  famille  que  Toraasini  faillies- 
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cendre  d'Osîus,  gi-and- prêtre  du  (fto/on.  Il  ne  put  terminer  son  tra- 
tEmple  de  Delphes.  Après  avoir  vail  sur  les  ouvrages  d'Alb.Mussato; 
achevé  ses  études  avec  beaucoup  de  et  ce  fut,  dit  Tiraboichî,  un  bon- 
succès,  il  fit  ses  cours  de  philoso-  heur  pour  les  amateurs  du  genre 
phie  et  de  théologie  au  collège  Bor-  histonquc ,  car  il  avait  une  telle  fa- 
romée,  et  y  reçut  le  laurier  doctoral  ctlité  à  écrire ,  et  il  aimait  tant  les 
àrâ;;ede  ii  ans.  Il  embrassa  eus ui-  digressions,  qu'il  aurait  rempli  de 
lel'éiaiecclésiaslique,  et,  ayautchoi-  ses  notes  uu  grand  nombre  de  volu- 
sila  carrièrede l'enseignement,  pro-  mes  in- fol.  [Stor.  letteralur. ,  viii, 
fessa  les  humanités  au  collège  Hel-  384  )•  I-es  IVbtes  d'Osio  sur  l'His- 
veiîque  à  Mîlau  ,  puis  à  Bergame.  toirc  de  Mussato,  om  élé  recueillies 
H  fui  pourvu ,  en  i6ii  ,de  la  diaire  (  r.  Mussato  ).  On  a  également  pu- 
dc  rhétorique  à  l'université'  de  Pa-  blié  ses  Remarques  sur  VffUtoire  ou 
doue,  qu'il  remplit  avec  distinction.  Chronique  de  Lodi,  par  Othon  et 
Il  y  prononça  ,  dans  des  circonsian-  Acerbo  Moreua,  Venise,  lâSg^  in- 
ces  d'éclat ,  des  discours  qui  furent  4°-  *  daus  le  lome  i'"'.  des  Scriptor. 
trb -applaudis.  II  n'avait  pas  moins  Brunsvic;  daus  le  tome  11  du  The- 
de  facilite  à  écrire  en  versjel  lesrc-  saar.  anlûfuitat.  Italite,  et  dans  le 
cndls  de  philologie,  si  mullipbés  ioiae\\AtiReTumitalicarum.scHp- 
ea  Italie',  offrent  tous  quelques-unes  tores;  et  enfin  ses  Remarques  sur. les 
de  ses  compositions.  Cependant  les  Historiens  de  la  marche  Trévisane, 
lettres  n'e'taîent ,  pour  Osio  ,  qu'un  qui  forment  le  tome  viii  delà  CoU 
délassemenl.  Il  avait  conçu  le  projet,  lection  de  Muratori.  Outre  les  ou- 
exécuté  depuis  par  Wuralori  ,  de  vrages  cités ,  on  peut  consulter  sur 
pnblierles  documents  de  l' histoire  Osio,  YHistoria  gYmnasii  Patavi- 
de  l'Italie  au  moyen  âge.  Taudis  qu'il  ni,  1,  358.  SoD  portrait  gravé  se 
s'en  occupait  avec  ardeur ,  il  fut  trouve  dans  les  Elo^a  de  Toma- 
chargé,parlesénatdeVenise,defor.  sioi.  W — s.- 
mer  la  bibliothèque  qu'une  décision  OSIUS  vit  le  jour  en  Espagne, 
venait  d'ajouter  à  l'université.  Mal-  l'an  356.  L'histoire  ne  commence  à 
heureusemenlIaviJlcdcPadoueélait  faire  mention  de  lui  qu'au  temps 
affligée  alors  d'une  maladie  peslîlen-  du  copcile  d'illiberis ,  dont  U  fut  un 
tielle,  Osio,  entraîné  par  sa  passion  des  membres,  comme  évéque  de 
pour  les  livres,  ne  voulut  pas  s'éloi-  Cordoue.  La  gloire  qu'il  eut  ett- 
gner  de  cette  ville;  et  il  mourut  vie-  suite  de  confesser  la  foi,  dans  la 
time  de  son  zèle ,  le  29  juillet  1 63 1 ,  pcrse'cution  de  Maxiraien ,  jointe*  à 
àl'dgedequaranle-Cinqans.  Ses  rcs-  la  haute  réputation  de  sagesse  et 
tes  furent  déposés,  sans  pompe,  dans  de  vertu  dont  il  jouissait,  le  rendit 
le  voisioagede  l'église  des  Jésuites,  recommandable  à  Constantin -le- 
dont  la  construction  n'était  pas«n-  -  (IranS,  ijui  le  consulta  dans  toutes 
core  terminée.  Osio  a  laissé,  en  ma-  les  alËfires  ecclésiastiques',  et  lui 
waci\X.,à»%Poésies,Ae&Harangues,  donna  des  commissions  importantes, 
des  i'oncKfriiyow ,  etc.  Il  avait  pu-  entre  autres  celle  d'apaiser  les  tron- 
Uiélui-mêmelalistedeses /^i^ïcour.;,  bles  couses  en  Afrique  par  le  schis- 
queTomasini  ainséréedans  les  £io- ■  me  des  don  a  listes ,  et  en  Orient  à 
gi(»  itiror.litter.  illuslriiim ,  a  Xr-  l'occasiondela  célébrationdela  Pâ- 
gclali,  dans  la  JH-'l-  scriptor.  Me-  que.  Les  erreurs  d'Arius  ouvrirent 
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une  nauvelle  carrière  à|  sod  ztie.  Il  ()'<ivoir  ligne  )a  seconde  formule  de 

5résida,eh334>'^<^'">('''^*  Alexan-  Sirmium  ,  et  d'avoir  souscrit  la  ron- 

rie,  dont  tout  le  succès  fut  d'é-  damnation  de  saiiit  Atbanasc.  Mais 

touffer  le  schisme  d'un  nominé  Go-  ce  dernier,  plus  à  porte't  de  savoir 

luthe.  L'année  suivante,  l'empereur,  ce  qui  se  passait,  le  jusiiGe  de  celle 

k  Si  sollicitation,  convoqua  le  grand  double  prévarication.  En  général,  il 

condle  de  Nicée.  Osius  y  parut  avec  faut  beaucoup  se  défier  de  Ions  le» 

^lat  :  saint  Athanase  lui  en  attribue  bruits  que  les  diverses  sectes  d'ber é- 

même  le  symbole.  Quant  au  rang  tiques  dont  il  était  le  fléau  ,  fîrcut 

-qu'il  y  occupa,  savoir,  s'il  eu  fui  le  courir  ,  à  celle  occasioEi ,  sur  son 

.pre'siaait ,  et,  dans  ce  cas ,  si  celte  compte ,  el  que  des  catholiques  zcirs 

place  lui  futdéférée  comme  l^at  du  aduplèreut  irop  facilement.  Quoi- 

papc  Sylvestre  ,  c'est  une  discussion  qu'il  en  soit ,  Osius  alla  mourir  dans 

dont   le  délait  n.OUl  mènerait  Irop  sa  ville  épiscopale  ,  en  35^  ou  58, 

loin  (  F.  EcsTiTnE).  L'empereur  après  avoir  proteste  contre  la  tîo- 

Gonstanceeutd'abord  pour  cet  illus-  lence  qui  lui  avait  été  faite  à  Sir- 

tre  évéque  h  méiue  couiiance  que  mium,  témoigné  un  vif. repentir  de 

.son  père,  Osius  en  proGla  pour  faire  sa  faiblesse  ,    et  anathématisé  l'a- 

tenir  leconciledcSardique, en  34.7.  Hanismc.  On  l'appellait  \^père  d«$ 

Mai»  ce.priqce  l'ayant  voulu  engager  èvàfues ,  le  président  des  conciles  .- 

.il  VgQer  la  coodamnattoit  de. saint  tous  les  auteurs  ecclésiastiques  s'ac- 

Athanase,  sani  pouvoir  y  réussir,  St  .eotdentà  faire  le  plus  grand  élt^ede 

inutilement  succéder  les  menaces  aux  .sa  foi,  de  sa  vertu ,  de  son  tHe  con- 

-care^ses.  C'est  alors  que  l'évêque  trel'erreur.desonialentpourmaiD- 

4e  Cordoue  \»i.  aàfessa  celte  célèbre  .  tenir  la  paix  de  l'élise,  el  pourcal- 

letlre,chef-d'oîuTredemagaaMmilé  ,mer  Içs  troubles  que  les  schismes  el 

pastorale,    qui    commence  ainsi:  leshérésicsexcitèrentdetoulespaïts. 

a  J'ai  confessé  J,-G.  dans  la  perse'-  .Sansdouie  que  cet  Illustre  persosna- 

»  cutîon  que  Maximien,  voire  aïeul,  ge  serait  houoré  par  l'Église  /c.om- 

»  excilacOntrel'Église;  sivous  vou-  me  uu  de  ses  plus  grands   saints, 

a  lef  la  renouveler  ,  vous  me  trou-  si  cet  acte  de  faiblesse  n'avait  pas 

»  verei  prêt  à  tout  souffrir,  plutôt  malheureusement  terni  la  fin  de  sa 

.•que  de  trahir  la  vérité,  .et  que  de  carrière,                               T — o. 

»  consentir  à  la  condamnation  d'MD  OSIUS  (  Stanislas  ).  F.  Hosids. 

.  ainnocçm.  ■  Constance, peu  touché  OSMAN  ,khalyfe.  r'.OraiiAH. 

-de  la  sainte  Uberié  que  prenait  le  OSMAN.  1'^., ou  plutôt  Othmah 

.Tàiérable  neiUard  ,  l'appela  à  Sir-  ouOishah  ,  surnommé  Ghazy  (le 

-  mium  ,o& ,  après  un.aud'exU  du  pré-  Conquérant  ),  fondateur  de  l'empire 

'  lat,,ro)cant  que  toutes  sespriferes.  ne  -  Othoman,  et  de  la  dynastie  des  Oa- 

:  poitvsûent;  le  fléchir  ,  il.  passa,  sans  manlys  ,   a^i'iourd'hui    régmate    1 

respectpoursonâgequiétaildecent  Gonslaniinople ,  naquit  à  ïtôukom, 

ans  ,  des  caresses  aux  menaces,  et,  à  en  Bilhynie,  l'an  657  del'hég.Ç  1^59 

forccdetourments,  l'obligea  de  corn-  de  J.-C.  ]  Bien  de  plus  incertain  que 

muniquer  avec  Ursace  et  Valens.  son  origine,  sur  laquelle  les  lùsto- 

SaintHilaire,  trop  éloieoépour  être  riens  turcs  eux-mêmes  ne  sont  pas 

paHaîtement  instruit  de  tontes  les  d'accord.  L'opinion  la  plus  générale, 

circonstances  de  l'affaire,  l'accuse  est  que  son  a'ieul  Solâman,    cbef 


06H 
iTuoetnbu  de  Turkomans,  établie 
dans  la  Transoiane ,  cjuitta  cette  cob- 
i!K,  plissa  dans  le  Kburafaii,  à 
Tepoque  de  l'invasion  de  Djenghyz- 
khan  ,  et  vint  se  Gier  dans  les  en- 
virons de  Kelath  eu  Armc'uie ,  où  il 
»  noya  dans  l'Eiifrate.  Son  fils  Or- 
ihogroul,  devemi  ehef  de  la  trilm, 
s'iTiQ^a  dan.s  l'Asie- Mineure  ,  où  le 
inllhan  seldjoukide  Ata-ed-dpt  ka'i 
kobad  lui  assigna  pour  miarlier  d'hi- 
Terles  environs  de  Caradja-dag,  pvJis 
d'AniDurali,  et  pour  l'ëte',  les  monU' 
eMideToumalidj.  Ortliogroul  rendît 
a'tmporlants  services  au  sulthan  et 
1  sts  successeurs ,  dans  leurs  guerres' 
contre  les  Tartares  el  contre  les 
Grecs,  et  mourut  l'an68o(i28i  ). 
Othman  succéda  i  son  ptre  dans  le 
titrtde  chef  de  la  colonie;  et  quoi- 
^ii'il  ne  gouvernât  que  des  bergers , 
bu  M  commandât  que  des  brigands 
armés ,  l'opprobre  qui  suit  le  bri- 
gaudage,  ou  l'obscurité  qui  accompa- 
^cb  vie  pastorale,  n'appartiennent 

rà  sa  vie  liislorique.  A  la  chute 
l'cm^^  Séldjoukide  (  V.  Ma- 
i'oiroir,ix^ii;  386  i,  il  en  par- 
tagea les  débris  aVec  plusieurs  au- 
Irei  émjn'.  O  fut  en  Tannée  6()0 
(■199),  dans  lit  ville  de  Cai-a-His- 
Mr,  qu'il  fitVpourla  preiùiire  fois, 
wttrè  mbnnaîé,  et  prononcer  la  priè- 
re piÂlitpjc  éii'sdn  noiA';  mais  il  ne 
pnijaihaisletimdesulthan.  Il  s'em- 
para de  Nicée,  en  i3ô4,  etsiiI^iiRua 
«MysdeMatmiraeni3o7.  Tantôt 
lUtt,  tantôt e'nnemi  de^ autres  petits 
pinces  de  l'Asie  Mineur*",  il  fonda, 
par  une  suite  de  (Conquêtes,  dont  le 
délail  serait  inutile ,  la  faible  puissan- 
M destinée  à.former  Vemftirc  OlhO  ■ 
■M.LcsGrêcsnefurcnlpIusen  état 
™  repôiiMer  dans  leurs  retraites  Os- 
•jan  ni  ses'  hordes  :  vifigt-sept'  ali- 
■tes  d'entreprises  heureuses  et  de 
combkti  continu^  ,  lui  ac^uireitt 


osa 


157 


successivement  des  soldats,  des  e«> 
claves  et  de  nouveaux  sn}ets.  Il  for< 
lifia  tes  châteaux  et  les  villes ,  qu'il 
n'avait  attai{u^s  jusqu'alors  que  pour 
\rs  jtiller,  n'ayant  ni  l'espoif,  ni 
la  puissance  de  les  conserver.  Son 
dernier  regard  se  porta  sur  la  plus 
iniporlanle  conquête  qui  ait  illus- 
tré son  rbgne.  Osman  était  pris 
d'expirer  quand  il  appritqueson  filS 
Orkhanvenaildelui  soumettre  la  cé- 
lèbre ville  de  Brousse  (  l'ancienne 
Pruse).  Il  fut  moins  grand  par  lui- 
tnémeque  par  la  dynastie  qu'il  fonda; 
les  vertus  qui  lui  appartiennent  sont 
l'éqûitéj  la  prudence  et  la  modéra- 
tion :  le  souvenir  de  sa  justice  a  été 
si  honorablement  conservé  ,  qu'à 
favénemenl  de  chaqiie  nouveau  sul- 
ihan,  le  peuple  faille  souhait  una- 
nime el  consacre,  qu'il  ail  un  règne 
heureux, unelongue vie,  etlabontrf 
d'Osman.  Ce  fondateur  de  l'empire 
turc  mourut,  l'an  de  l'ht^ire  726 
(  i3a&de  J.-COi  à  l'âge  de  soixante- 
neuf  ans ,  après  en  avoir  régné  tImI- 
Èepr.  Il  eut  pour  successeur  son  61» 
Orkhan ,  auquel  il  donna  de  sages 
avis  avant  d'expirer.  Les  historiens 
tures  oçt  embelli  l'histoire  de  ce 
îp rince ,  de  plusieurs  fictions,  songes, 
amours ,  etc. ,  qui  n'ont  pas  dû  trou- 
ver place  dans  cet  article, 

■A— T  et  S — V. 
OSMAN  ou  OTHMAP  II,  i6«. 
sulihan  othoman  ,  et  fi!s  d'Achmet 
1".,  monta  sur  le  trône  apWs  la  dé- 
position de  s^n  oncle  Mustapha  I". , 
ratderhégireioa7CdeJ.-C,  1618), 
à  l'âge  de  ireiie  ans.  La  courte  car- 
rière que  parcourut  ce  jeune  souve- 
rain ,  n'en  offre  pas  moins  une  des 
époques  les  plus  'remahquables  de 
l'histoire  olhomanC.  Jusque  là ,  l'in- 
solence des  janissaires  s'était  bornée 
frse  rcvotler  ,  et  quelquefois  à  dépo- 
ser leur  sulthim  :  Osnum  II  fut  U 
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premier  que  ses  sujeUosh-eDt  mettre  man,  humilie',  voulut  punir  les  [>!• 
à  mort.  Unscutimeui  de  compassion  nissaices  de  l'afFront  ^'une  pais  h  on- 
estd'aulaut  mieux  dû  à  sa  memoi-  teuse  qu'il  souscrivit  la  même  auuëe. 
rç ,  qu'il  ne  mérita  point  son  sort.  Le  briiit  se  répandit  que  le  troue  des 
Une  première  faute  fut  la  cause  de  sulihaus  alliiit  être  transporte'  en 
tous  ses  iorts  ;  il  donna  sa  conGauce  Asie  ,  que  la  milice  du  Caire  devait 
à  son  précepteur,  Omar  ElTcndy  ,  entourerlesouverain.etqueie corps 
qui  le  fit  servir  d'instrument  à  sa  des  janissaires  serait  détruit  :  le 
propre  ambition ,  à  ses  intrigues,  pëleriuace  de  la  Mekkc  servait  Je 
Le  malheureux,  et  jeune  Osman  fut  voile  à  l'euccution  d'une  si  dauge- 
la  victime  de  ses  erreurs;  mais  les  reuseentreprise.LesuItlianélaittrop 
vertus  dont  il  eut  à  peine  le  temps  irrite'  coutre  la  soldatesque  pour 
de  laisser  soupçonner  le  germe,  n'eu  qu'elle  ne  fût  pas  animée  contre 
rendent  ses  conseillers  que  plus  lui.  Quelques  sages  membres  du  di- 
odieux,  et  ses  sujets  plus  coupables,  van  montvèient  au  jeune  Osman  les  - 
Ce  généreux  suit  Lan  ,  qui  promet-  avant-coureurs  de  l'urage  qui  le  me- 
tait  d'c'galer  ses  illustres  ancêtres  ,  na(ait  :  il  méprisa  leurs  conseils ,  et 
£6  montrait ,  maigre'  son  extrême  n'en  annonça  que  plus  fièrement 
jeunesse  ,  avide  de  glaire  ,  coura-  ses  hardis  desseins  :  Sun  imprudent 
geux,  appliqué,  ennemi  de  l'oisi-  khodjah,  Omar  ElTendy,  l'eocoiira- 
veté ,  de  la  mollesse  et  des  plaisirs,  geait  à  ne  jias  fléchir  ;  la  révolte 
Dès  la  première  année  de  son  règne,  éclata:  les  yem  d'Osman  s' ouTri- 
il  enVoya  une  ambassade  a  T.ouis  reut  iL'op  lard  ;  et  quand  il  voulut 
XIII  ,  en  réparalioD  de  l'insulte  composer  avec  ses  soldats  en  rebel* 
faite,  sous  le  règne  précédent ,  au  liou,  îln'étaitplus  temps.  Mustapha 
baron  de  Sancy  ,  ambassadeur  de  I'^  fut  remis  sur  le  trône  :  on  traîna 
France.  Il  dirigea  des  armées  contre  l'infortuné  Osman  au  château  des 
la  Perse,  fit  passer  des  secours  aux  Sept-Tours  ,  où  ses  sujets  ^ares 
Hongrois  ,  soulevés  contre  Feidi-  l'accablèrent  d'insultes  ;  et  le  chef 
nana  I"'. ,  et  des  flottes  pour  dé-  de  la  révolte ,  le  beau-frère  de  Mns- 
truire  les  repaires  des  Cosaques.  lu-  tapba  ,  Daoud-Pacha  ,  qui  régnait 
digne  de  la  résistance  de  ces  peupla-  sous  le  nom  de  ce  fantôme ,  Tint  dès 
des  de  brigands ,  il  marcha  en  per-  le  lendemain  dans  la  prison  porter 
«onne  contre  les  Polonais  leurs  pro-  les  mains  sur  son  maître ,  et  le  fit 
tecteurs.  11  entra  en  Pologne  ,  en  étrangler  sous  ses  yeux.  Ce  crime 
>6ai,  à  la  tête  de  quatre  cent  mille  ue  fut  pas  impuni  :  le  coupable 
Othomans.  Les  rives  du  Dnic'iicr,  et  Saoud  ne  larda  pas  à  en  porter  la 
les  remparts  de  Chocziip  ,  furent  peine  (  ^.  DiOun-PAcnA  }.  Un  soû- 
les témoins  de  sou  courage  ,  de  son  venir  de  Lonte  ,  de  regret  et  de  dou~ 
opiniâtreté  et  de  ses  vains  efTuris.  leitrvengea  la  mémoire  d'Osman  II: 
La  fureur  aveugle  ili-s  janissaires  unjanissaire  avait  osé  le  frapper  pen- 
ne put  vaincre  l'héroïsme  avec  le-  datit  sa  translation  aux  Sept-Toui's  ; 
quel  les  Polonais  combattirent  pour  il  fut  mis  à  mort  un  an  après ,  et  le 
leur  patrie  et  leur  liberté.  Les  Otbo-  soixante  et  cinquième  oda ,  dont  il 
mans  rebutés  s'indignèrent  contre  était  membre,  fut  cassé  en  entier  :1a 
leur  jeune  sulthan,  qui  les  accusait,  mémoirect  la  réparation  del'attcntat  ' 
avec  raison , d'être  dégénérés:  Os-  sesontperpétaéesjetdaiules prière»     ; 
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jonnuUferes  de  foru  -  dgiami ,  le  de  m  jutlUler,  en  rejetai^  l'Àccnu- 
Dom  du  janissaire,  et  celui  de  ton  tion  tur  le  cabsier ,  qui  arait  dii- 
odasoal  encore  aujourd'hui  voués  à  paru;  l'empereur  Joseph  II,  peaia- 
la  malédiclion.  Osman  11  périt  I'mi  '  ibfait  de  cette  justificalioit,  ordonna 
de  l'hràire  io3i  (  30  mai  i6aa  de  qu'il  fût  dorade'  et  renfermé  dans 
J.-C  )  Le  pire  Pacifique  de  Provins  une  forteresse.  Il  «nbit  cette  détcn- 
(  F.  Pacifique  )  a  publié  une  re)a-  tion  pendant  une  année  ,  au  bout  de 
tion  de  la  catastrophe  qui  termina  la  laqudle  î)  obtint  sa  liberté.  Mais  il  fut 
rie  d'Osman  II,  A — t.         tellement  iedi^Be  de  la  rigueur  dn 

OSMAN  III ,  vingt- cinquième  sul-  'traitementtqui  lui  avait  été  infligé,  et 
tbanothoman,  SIsdeMustaplia  II,  surtout  deceque  l'empereur  Délavait 
■occéda  à  son  frère  Mahmoud  l". ,  pas  réhabilite  dans  son  grade,  qu'il 
eaî754-Sonrfegnefutcour[et  mar-  partit  pour  Constantin  ople,  avec  le 
que  par  l'incapacité,  l'indécision  et  projet  dcse  faire  musulman.  Arrivé 
la  cruauté.  11  changea  continuelle-  dans  cette  capitale  en  i^^g.ilsepré- 
ment  deçrands-vézyrs,  ne  discerna  scntadcvantlec(i(JiIe^A:erdeBoméli<, 
jamab  ni  les  bous  ni  les  mauvais  un  des  grands-officiers  de  lacouron- 
conseils  :  fidèle,  parun  iostinct  féro-  ne  ,  auquel  il  exposa  ses  intentions 
ce.àUpoIitique  sanguinaireqtiicon-  d'embrasser  l'islâmîsme.  Avant  de 
seitle  aux  sulthans  de  se  défaire  de  recevoir  l'abjuration  et  la  nouvelle 
ceux  de  leurs  proches  que  les  vœux  professiondefoiâecetétranger^lecii- 
du  peuple  scniLlent  appeler  au  trô-  ditesker  envoya  prendre  des  rensd- 
ne ,  il  fit  empoisonner  deux  princes,  gnements  chez  l'ambassadeur  d'Au- 
Ëls  d'Achmet  111,  dont  l'existence  triche ,  accrédité  à  la  Porte-otbo- 
luifabait  ombrage,  et  dont  il  redou-  mane.  Le  baron  d'Herbert-Ratfakeal, 
tailles  éminentes  qualités.  Le  seul  qui  remplissait  cette  fonction  sous 
éténemeut  du  règne  d'Osman  III  fut  le  titre  d'intemonce,  employa  vai- 
la  dâ'aite  et  le  pillage  de  la  caravane  nemenl  tous  les  moyens  de  persua- 
de la  9Iek.kc,  par  les  Arabes,  en  sion  pour  détourner  le  colonel  de 
1757.  Après  avoir  déposé  ou  fait  son  projet.  II  offrit  même  de  sol- 
mcttre  à  mort  six  grands-véïyrs  et  liciter  à  la  cour  de  Vienne  la  réor 
autant  de  cuïmakans ,  l'imbécille  et  tégrntion  de  cet  officier  dans  son 
féroce  Osman  III  mourut  presque  gi-adcinilitaire,enlmfaisant espe'rer 
subitement,  au  bout  de  trois  années  qu'il  l'obi itndratt,  Cdui-ci  répondit 
de  rè^e,Ieu  17^7  :  sa  mort  pro-  iièrement  qu'il  n'était  pas  venu  À 
cura  le  trône  et  sauva  la  vie  à  son  Constantinople  pour  régler  sa  con- 
cousÏD  Mustapha  III  j  elle  conserva  duite  surles  avis  ou  les  remontrances 
lu  célèbre  Racbib  Mehe-  de  M.  l'intemonce  ,  et  qu'il  était 
,  qui  était  à  la  veille  de    ioébranlable  dans  sa  résolution.  Il 


met  Pacha 
les  perdre. 

OSMAN-BEY  (Nemsey),  né  en 
Hongrie,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle, d'une  familk  noble,  em- 
brassa fort  jeune  la  carrière  miïitai- 


retouma  donc  cbez  le  cadilesheTy 
auquel  il  protesta  de  nouveau  de  son 
désir  d'embrasser  la  religion  musuV 
mane.  Le  grand-officier  de  la  Paifie 
ivoya  une  seconde  fob  cbez  le  mi- 


I.  Etant  colonel  au  service  d'Âti-  nislred'Autriche,poursaToirsilec( 
triche ,  il  fut  accusé  d'avoir  volé  la  .  lonel  hongrois  était ,  comme  il  le  di< 
caiss;  de  son  régiment  ;  il  entreprit    sait ,  bejr-ioiey ,  c'est-à-dire ,  d'un 
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finç-noble  v^>  '■'"'a  ri^nw'tflîr-  '  poîpiàiyf.  Aiàxcrîs  de  la  riclime/Ies  ■ 
isative,  oa  admit  celm-ci  k  faire  U  voisina  acco(rru;YQt;  mais  lemalb'eii- 
profraaiori  de  foi  musulmane.  Il  re-  rtui  Aaît  d«"|ànoyédans  son  sang,  et 
çut  ie  nom  d' Osman- Bejr,  el  ob-  i!  espirabienlôtaprès.CétaitetiraDi. 
tint,  en  conïidëration  de  sa  riaissaH-  néei785.Undesdoinestiquesparvint* 
ce,  tin  apanage  de  cinq  à  six  mitle  à  s'évader;  J'aiitre  fut  arrêté,  et  mi» 
francs  sur  l«s  revenus  du  grand-sei'  en  prison.  Mais  ,  comme  personne 
;ur,dans  te  mréme  territobe  de  ne  seprésentaponil'accuser.etqtie, 
>gne'sie,surlcMdanf3re,<(ueThé-  suiyam  [a  loiturquconnecondam- 
inislDde,  Tiugi-trob  siècles  aupa-  ne  pas  à  mort  lursiju'il  n'y  a  point 
raTant,avatl%a!emeht  reçnen  apa-  de  partie  plaignante  fU  ministère 
nage  du  roi  de  Perse  Artaierce.  O^  public  ne  poursuivant  jamais  d'offi- 
man-Bey  avait  toujotirs  eu  du  goût  ce  les  délits  ,  ainsi  (]ue  cela  se  prati-' 
fonr  les  arts  dn  dessin ,  et  surtout'  tpic  dans  l'Europe  civilisée  ) ,  I  aasas- 
peiir  l'archéologie  et  la  numismali-  sin  arrêté  fiil  remis  en  liberté  an 
^e.  Il  avait  porté  k  Coristantinople  bout  de  qiidqnn  semaines.  I^e  wai- 
la  collection  de  médailles  antiques  vode  (  gonverucur  )  de  Galala  ^ 
^>i'il  avait  formée  en  Allemagne,  et  quartier  qu'habitait  Osman -Bey, 
qui  était  composée  presque  en  entier  s'empara,  pour  le  fisc,  de  tout  ce  tpiî 
de  médailles  latines.  &a  nouvelle  setrouvaitdam  la  maisondudéfunt. 
position  lui  donna  la  facilité  de  rc-  Ses  médailles ,  au  nombre  d'e: 


royages  annuels  dans  la  partie  en  tous  métaux,  furent  scnetées  par 
de  l'Ionic  où  était  situé  son  apana-  H.  Gousinéry,  consul  deSalonimie, 
ge,  lui  facilitèrent  les  moyens  d'en  alors  à  Constunlinople.  Osman -Bey 
■ciguâir  de  très-belles.  Quoique  de-  avait,  dans  le  Levant,  la  réputation 
-vrnuniusuInraH.Osman-Beyn'avait  défaire  des  médailles  fausses.  Aussi 
pa*  rMoncéi  vivre  à  l'européenne,  se  trouva-t-il  dans  sa  collection  4oo 
k'cst-i-dire,àboiredu  vin  etàman-  pièces  taillées  au  burin  et  refaitei 
ger  du  porr ,  deui  choses  expresse-  d'après  un  procédé  uniforme  de  fal- 
mcni  défendu  es  pat  le  Khoran.  Pour  «ification  ;  ce  qui  a  depuis  servi  à  les 
m'èire  point  surveillé  ni  gêné  dans  distinguer  des  pièces  véritables ,  el 
ses  habitudes  à  cet  égara,  il  avait  à  mettre  en  garde  les  amateurs  cou- 
pris  des  domestiques  chrétiens.  G'é-  1re  un  genre  d'escroquerie  dont  le» 
talent  deux  insulaires  de  U  républi-  Cogornier  et  lés  Padouan  ont  donné 
-  que  de  Venise,  geds  asser.  mal  fa-  le  premier  exemple  (  KCxvmo). 
tnés.  Un  jour  qu'il  avait  envoyé  Cependant  quelques-unes  de  ces  pi)»- 
l'uD  d'eux  exiger  chez  un  banquier  ces  fâuss<^s  ont  été  publiées  de  con- 
fie Consfantinople  le  paiement  d'un  fiance  e't  Sans  un  cxnmai  assez  séTh- 
■effet  de  trois  mille  piastres,  son  ca-  re^parM.Scstini,  dans  le  quatrième 
marade  et  lui  formèrent  le  complot  Tolume  de  ses  premières  Lettres  n» 
-«l'assassiner  lair  maître ,  pour  gar-  mismatûjues.  II'  est  vrai  qn'ayant 
«ter  impunément  cette  somme.  En  reconnu  pli/s  lard  son  erreur,  il 
■pSfet ,  après  l'avoir  touchée  et  mise  s'est  empressé  de  signaler  ces  mooa- 
'cii  lieu  de  sûreté,  ils  rentrèrent  en-  mcnts  comme  suspects  .dans  d'autres 
-semble  chez  Osman-fiey ,  se  jetèrent  volumes  de  ses  œuvres.  Tontes  lei 
^Wir  luî,et  l'assassinèrèiità  coups  de  médailles'(fOsman-Bcy,saitantlieii- 
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li^es, Mit iisfuEbcs,  ont passtf,  avec  nmit.'  Sùnt'  Oonond  motirul  en 
la  col]ec()4M  entière  de  celles  de  M.  lopg ,  aprfes  une  longue  et  donlon- 
Consùiey,  dans  le  riebe  cabinet  du  rense  nïaUiie.  La  catbédrale  qu'il 
reideBïTière.â  Munich.     A — b.        avait  fait  constnûre,  et  qu'il  Tenait 

O^MAN  (  TopjL  ).  K  ToFAL  de  réparer,  aprfes  qa'^le  eut  été  in- 
OsHAN.  cendiée ,  recueillit  les  cendre»  de  ion 

OSMOND  (S^itir),  ne' dans  la  vencrable  ëvèque,  qui  fut  canonisé 
première  moitié  du  OBÛème  siècle,  en  i458.  I^a  litnreie  qu'il  avait  ra- 
clait RU  du  comte  de  Sécz.  Il  re;ui  f;^  pour  aon  église,  sous  le  titre 
nneédiicatira  digne  de  sa  naissance,  à' Ifsagas de  Sanim  (  ou  Salisburj  ) , 
tt  joignit  la  connaissauce  ^es  belles-  a  été  plusieurs  fois  imprimée ,  et  m 
letUes  aux  tilents  militaires.  I^  couerre  «icore  comme  un  piécieitz 
iv66,  il  accompagn.1  Guillaume-le-  monoment  de  ce  genre  â'autiqtiitâ 
Conquérant  en  Angleterre,  fut  fait     ecclésiastiques.  T — n. 

conrle  de  Dorset,  pui«  conieiller  OSOSIO  «  Jébohe  ),  l'un  des 

d'état ,  et  cbancdier.  Sa  rertn  et  la'  «crivains  qui  ont  fait  le  plus  d'bon- 
Hg*!5e  de  sa  conduite  le  portèrent,  neur  au  Portugal  et  au  seicième  sife- 
Ters  1U78, surlesif^edc  Salisbury,  de, naquit i  Lisbone,  en  i5o6.  Far 
11  jnstilia  le  choix  qu'on  avait  fait  de  son  père ,  Jean  Osorio  de  Fonseca , 
upeTsonDe,parlezèleavec  lequel  il  et  par  Françoise  Gille  Govea  ,  sa 
remplit  son  ministère,  par  les  soins  mère,  il  tenait  à  deux  familles  qui 
^'ifprit  ponreiciteri'émulationpar-  avaient  déji  produit  plusieurs  per- 
Bii«ei  chanoines,  par  la  formatiott  tonnages  éminents.  Après  avoir  suî- 
d'une  bonne  biMiothbque,  ouverte  k  vi  les  cours  de  l'université  de  Sala- 
touscens  qui  vooUicDt  en  profiter,  manque,  pourleslangues  anciennes, 
et  parle  maintien  de  la  discipline  ec-  il  vint  k  Paris ,  à^'dge  de  dix-neuf 
déiiasiiqae.Lesabuscboqaantsct  la  ans.  avec  le  dessein  de  se  liner  à 
peu  d'uniformité (fu'il  aperçut  dam  l'étude  de  la  philosophie,  e*est-&- 
ialiinraie anglicane,  lui  firent  con-  dire,  de  la  doctrine  d'Aristote,  qui 
eevoirlc  projet  de  la  réformer.  Il  mit  régnait  encore  à  beaucoup  d'haras 
d'abord  son  travail  k  exécution  dans  dans  les  écoles.  Mais  il  passa  bientôt 
son  diocèse.  Les  églises  voisines  l'a-  de  U  en  Italie  ,  persuadé  qu'il  ne 
deptèrentcntuite;en(insoonDUTeau  pouvait  trouver  nulle  part  plus  de 
rituel  t'établit,  et  devint  CMnraun  ressources  pour  l'érudition  ecclé- 
à  toute  l'Angleterre,  qui  s'en  est  ser-  siastiqiie  que  dans  la  contrée  qni 
vie  jusqu'ao  tpmps  de  ta  reine  Ma-  donnait  des  lois  à  la  catholicité.  Bo- 
lie.  Saint  Osmond  atail  composé  logne  fixa  son  choix;  et  il  s'y  appli- 
pour  cela  un  traité  des  O^cei  ee-  qua  laborieusement  k  l'étude  de  rE- 
clésiatti^ues ,  dans  lequel  on  inséra  criture  et  de  ta  langue  hébraïque, 
mal-i-propeg ,  après  sa  mort ,  quel-  Riche  de  connaissances,  il  rapporta 
qnes  légendes  apocryphes.  On  a  re-  dans  sa  patrie  ce  précieux  dépôt.  Le 
proche  à  ce  prélat  d'avoir  abando*-  roi  Jean  le  chargea  d'enseigner  les 
né  les  iutérè»  de  saint  Anselme  son  saintes  lettres  à  Goïmbre;  eiil  y_^- 
arehevèqae.dansl'atsembléede&oc-  pliqua  avec  succès  Isaïe  et  l'Épître 
hingfaam ,  par  complaisance  pour  le  de  saint  Paul  aux  Romains.  Son 
roi  ;  mais  cesdeux  frands  pvaats  se  travnil  sur  le  prophète  et  sur  Ta- 
téooacitièDent  bi^Ut  taès-sinr«re-    fvtrt  est  compris  dans  la  coUec- 
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tien  da  ses  .OEnvrea.  Viiboii  ar-  Ide  par  ses  cotiemu.  H  fut  accuse  de 
chidiacrede  l'église  d'Evora,  il  fut  ravoriser  les  prétenlioïis  de  l'Espâ- 
noromc  ^v^e  de  Silves,  par  Ca-  goe  sur  sou  pays  :  l'apologie  wi'ii 
theriue  d'Autriche,  régente  dePor*  publia,  calma  tin  peu  lafuFeur  delà 
tugal  pendant  la  mÎDorité  de  Se-  malvcilIance,inaisnerdtouS'apoiut 
bastien,  son  fils.  Sebastien  était  à  Osorio,  qui  s'efforçait  de  faîrediver 
peiue  monte  sur  le  trône,  qu'entraîné  sion  à  ses  cbagrins  par  l'accomplis- 
par  un  esprit  chevaleresque,  funeste  sèment  de  ses  devoirs  ëpiscopsux 
àsonroyaume,  il  fit  coDoaître  à  O-  et  parles  consolations  de  l'e'tude, 
sorio  ^on  dessein  de  passer  en  Af  li-  mourut  h  Tavira ,  le  no  août  1 5So. 
que,  pour  j  combattre  tes  iniiilèles,  11  avait  écrit  à  la  reine  d'Augleter- 
et  le  pressa  vivement  de  l'accompa-    re,  Elisabeth,  pour  l'éclairer  sur 

aner  dans  cette  expédiliou.  Le  pru-  les  erreurs  de  l'Église  anglicane ,  et 
ent  évêque  lui  représenta  tous  les  laramener  à  la  foi  catholique  :1e  Mul 
daugers  d'une  entreprise  aussi  aven-  résultat  de  sa  lettre  fut  une  contre- 
turcuse  :  mais ,  s'apercevant  que  son  lerse  qui  s'éleva  entre  lui  et  Gau- 
eloquence  ne  pouvait  modérer  la  thier  Haddon,  ihéoIogieD  de  la  rei- 
bouillante  ardeur  du  jeune  souve-  ne,  contre  lequel  il  publia  un  Traité 
rain ,  il  ne  pensa  qu'à  se  dérober  deJa  vraie  religion ,  divisé  en  trois 
au  spectacle  des  malheurs  qu'il  près-  livres.  Tous  ses  ouvrages  ,  dont  la 
sentait:  et  il  s'e  retira,  sous  divers  plupart  avaient  paru  d^abord  sépa' 
prétextes ,  à  la  cour  de  Rome.  Le  rémeiiE  a.  Lisbonne,  furent  recueillis 
pape  Grégoire  XllI ,  par  l'accueil  et  imprime's  à  Borne  ,  i  Sga ,  4  ^'''' 
empressé  qu'il  fit  à  Osorio  ,  ei  par  in-fol.,  par  les  soins  de  son  n^eu, 
les  témoignages  d'estime  dont  il  le  du  même  nom  que  lui,  chanoine 
combla  ,  lui  eût^rendn  le  séjour  de  d'Evora ,  et  auteur  lui-même  de  gio- 
Borne  plein  de  douceurs ,  si  la  pers-  ses  et  de  paraphrases  sur  diverses 
pective  de?  maux  qui  menaçaient  parties  de  l'Écriture.  Cette  collection 
sa  patrie  n'eût  pas  pris  trop  d'em-  se  compose  de  livres  philosophJqO^i 
pire  sur  ses  affections.  Au  bout  d'un  d'ouvrages  de  tbéolocie  ou  relatif» 
an,  Sébastien ,  qui  supportait  diffl-  à  rÉcritur&Sainte,  rtdel'hisloireda 
lement  l'absence  de  ce  prélat,  le  rap-  grand  Émanuel.  Dans  la  premiciï 
pela  près  de  lui.  Peu  de  temps  après  série,  on  distingue  les  Traites  P^it»- 
sou  retour,  Osorio  vit  confirmer  Ulitate  civili  et  De  nobiUtate  chris- 
ses  pressentiments:  le  roi  périt,  en  ti/mà;  —  De  glorid  Ubri  v ,  don' 
i5'j8 ,  à  la  bataille  d'Alcazcr  contre  il  y  a  ua  grand  nombre  d'éditions, 
les  Maures.  Ses  états  épuises  furent  et  dont  le  discours  pr^imicatre, 
en  proie  ans  déchirements  que  de-  adressé  à  Jean  III,  est  plein  de  sa- 
vaient amener  les  efforts  des  com-  ges  leçons  pour  les  roU;  —  JJereg" 
petiteurs ,  qui  avaient  à  se  disputer  iruti'Iulione  el  discipUnd  libii  ym- 
un  trône  dont  il  n'existait  point  On  trouve  ,  dans  la  seconde  série, 
d'héritiers  directs.  Au  milieu  de  ces  des  Paraphrases'  ou  Commentaires 
agitations,  Osorio  exhorta  le  peuple  estimés,  sur  saint  Paul,  sur  Joh, 
à  demeurer  tranquille,  et  à  ne  pas  surles Psaumes,  sur  SalomOB,Is^^' 
s'immiscerdansles  commotions  dont  Osée,  Zacharic.et  snr  l'évangile  oe 
il  était  témoin.  La  circonspection  de  saint  Jean.  Mais  le  plus  beau  titie  i' 
l'évêque  de  Silves  fut  mal  iotcrpié-    gloire  d'Oaono,  C'est  wn  U*!^  *" 
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réus  EmanueUs  virtute  et  auspicio 
gertij,  Lisbonne,  iSti  :  Cologne, 
i58t ,  m-8  _(  Voy.  3.  MiTAL  )  ; 
ibid.  i5ii7,  infol,;  Coïmbre,  1679, 
3ToI,,ibid.,  1791  ,  in-ia.  Cet  ou- 
trage a  élé  traduit  en  anglais,  1 752; 
«  BOUS  en  avons  nne  espèce  de  yer- 
àoQ  en  vieux  français ,  par  Simon 
Gnulart.  L'Historien  est  exact  et  bien 
iuto'rmé  ;  il  s'exprime  librement , 
«tsaitanimersesrc'cits.  Grand  imi- 
laleur  deCice'ron,  il  lel  race  le  choix 
d'»  pression  s  et  l'abondance  de  Po- 
raleur  romain  :  on  peut  même  le 
laierdetropdcpi'oliiile;  mais  c'é- 
tait !e  défaut  des  écrivains  de  celle 
^ot]HC.  On  peut  aussi  l'accuser  d'un 
aiudicment  trop  servilc  aux  for- 
ilies  de  style  des  anciens.  Mariaua, 
Sirada  ,  Grotius ,  notre  de  Thou  , 
partagent  ce  double  reproclie.  Oso- 
rio  ne  fut  pas  moins  recomraanda- 
ble  ^ar  sa  piété  et  sa  bienfaisance 
çie  i«r  ses  écrits.  F — t. 

OSSAT  (Abnacdd'),  cardinal, 
appelé  à  tenir  le  fil  de  la  politique 
d  Henri  IV  en  Italie ,  fut ,  dans  toute 
la  rigueur  de  IVxprcssion  espagnole, 
le_Jî6  de  ses  propres  œuvres.  Il  na- 
quit,  en  1536,  à  Larofue-en-Ma- 
jnoac ,  village  du  diocèse  d'Âucb.  Il 
Jatieu  de  croire  que  son  père,  mort 
en  Espagne  dans  la  détresse,  exerçait 
la  profession  d'artiste  vétérinaire. 
Cette  opinion ,  du  moins,  concilie  la 
Irndiiion  commune,  suivant  laquelle 
d'Ossat  devait  le  jour  i  un  maréchal- 
ferrant,  et  le  témoignage  de  Dupleix, 
lui  le  dit  issu  d'un  opérateur  de  cam- 
pagne.  A  l'Sgc  de  neuf  ans ,  il  se 
trouva  sans  parents  connus ,  et  sans 
aiUie  ressource  que  la  pitié  publi- 
que. Un  gentilhomme  du  voisinage, 
uommé  De  Marca  ,  le  recueillit ,  et 
le  fit  élever  avec  un  de  ses  neveux, 
dont  il  était  tuteur.  Aubout  de  quel- 
ques années,  les  progrfes  du  pupiUe 
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d'adpption  devinrent  si  frappants, 
qu'il  fut  jugé  capable  de  servir  de 
précepteur  à  sou  compagnon  d'é- 
tudes. En  1 55g,  d'Ossat  rcfutavec 
joie  l'ordre  de  conduire  à  Pari» 
son  élève ,  et  deux  autres  neveux  de 
VI.  De  MarCa,  pour  y  perfectionner 
leur  éducation  ;  il  se  chargea  ,  en 
outre  ,  du  fils  d'un  marchand  de 
Lecloure.  Il  leur  donna  ses  soins 
jusqu'en  i56a  ;  il  put  alors  se  déli- 
vrer de  devoirs  étrangers ,  qui  l'em- 
pêchaient  d'accroître    à    son    gré 

avait  surtout  mis  à  proGt  les  leçoos 
de  Gamus ,  esprit  pénétrant  et  hardi 
ï  se  jeter  dans  des  roules  nouvelles. 
Charpentier, 'brutal  champion  d'A- 
ristote,  ayant  attaqué Bamus,  d'Os- 
sat défendit  la  doctrine  de  son  maî- 
tre par.  un  écrit  Judicieux  (  fx/'Ofilto 
indisputationemJacobiCarpentarU 
de  JHethodo ,  i564 1  in-8".  } ,  dont 
la  dialectique  ornée  et  pressante 
déconcerta  tellement  Charpentier, 
qu'il  ne  trouva  que  des  iuiures  pour 
repondre  à  son  adversaire.  D'Ossat 
quitta  Ramus  pour  étudier  le  droit 
sous  Ciijas,  à  l'université  de  Bour- 

Ées.  11  se  destinait  à  la  carrière  du 
arreau  ;  niais  peu  connu  encore  , 
et  manquant  de  ces  avances  de  la 
foriune  qui  permettent  d'attendre, 
il  ue  fréquenta  pas  long-temps  les 
audicDces  du  parlement  de  Paris, 
sans  se  convaincre  qu'il  ne  trouve- 
rait pas  sa  place  au  milieu  de  tant 
d'arbitraire  réservé  aux  juges  ,  et  de 
tant  de  barbarie  répandue  dans  le 
langage  des  avocats  chargés  de  les 
éclairer  par  leurs  plaidoyers.  Heu- 
reusement pour  lui ,  le  célèbre  Paul 
de  Foix  remplissait ,  i  cette  époque, 
une  charge  de  conseiller  ait  parle- 
ment. Le  mérite  de  d'Ossat  ne  pou- 
vait échappera  ce  magistrat  quiavait 
la  passion  aes  lettres.  Malgtéson  cit^ 
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thoiuianiie]uiirAnslote,etMbfnir  par  d'0>ML  (  f^.  Foix  ,-Xy  , 

TeilUncepourCIiarpeotier,  deFoix  i38).   Celui-ci,  après  b  mort  d« 

rechercba  le  modeste  avocat,  apprit  PmI  de  Foix,  coDserra  ses  Canctious, 

à  l'estimer  de  pins  en  plus  dans  les  et  retrouva  ta  même  amitié',  dans  le 

réunions   savantes  forme'es    en    sa  cardinal  Hîppolyte  d'Esté ,  protec- 

maison .  el  lui  procura  une  cliai^  teiir  de  l'Église  de  Franre.  D'Ossat 

de  conseiller  au  présidial.dc  Melun  ;  prit  encore  ud  plus  grand  ascendant 

charge  (|ui  n'exigeait ,  sans  doute  ,  sur  le  cardinal  de  Joyeuse,  qu!  rem- 

aiicune  fonction  du  titulaire  ,  puis-  plaça   Hîppolyte   d'hsie.   AprÈs   la 

que  d'(^sat  la  possédait  encore  en  aisgracedc  Villeroi,  HenrilTI  ofiril 

i588.  Devenu  ue'cessaireàson  M^t-  la  place  de  ce  mimstre  àd'Ossat; 

ne,  d'Ossat  l'accompagna  en  Italie  niaisil  tefusadesuccéderàun  hom- 

(i57{)>  Due  mission  politique  de  meijuiavaitdesdroitsàsareconnaîs- 

pure  étiquette  était  conliéc  â  Paul  d«  tance.  D'Osiat  prévoyait  d'ailleurs 

Foix:  aussi  nevit-il  dans  ion  voyage  que  dans  ce  poste  élevé  il  loi  serait 

qu'un  moyen  d'ajouter  a  ses  jouis»  impossible  de  lutter  contre  les  ma- 

Mnceslitle'raires.  Pendant  qu'il  elle-  nœuvres  des  Guises;  et  il   aimait 

minait  à  cheval,  d'Ossat  lui  expli-  trop  son  pays  pour  se  re'soudre  à 

Îuait  Platon  ;  de  Thou  lui  lisait  les  servir  leur  ambiiion.  Ses  lumières 
'arttftdesdeCujas  ;  ou  bien,  •□  di.  l'enipècbérent  d'être  séduit,  comme 
gnes  amis  de  Montaigne,  ils  devi-  tant  d'autres,  par  les  prétextes  de  la 
salent  tous  les  trois  sur  la  ptiilo-  T.igue  :  il  »arda  au  souverain  une  fi- 
Bophie  péripatéticienne.  I/ortbo-  dclité  courageuse;  et  il  écrivit,  au 
doxie  dePauIdeFoiiayant  éternise  nom  du  cardinal  de  Joyeuse,  une 
en  question  par  le  pape  ,  et  sa  Sain-  lettre  d'approbation  sur  le  meurtre 
leié  ayant  ordonné  une  information  des  Guises  (  Voy.  les  Mémoires  de 
■nr  la  conduite  qu'il  avait  tenue  an  Ftlleroi  ).  joyeuse  $e  laissa  entrai- 
parlement,  d'Ossat  composa  un  mé-  ner  depuis  dans  les  rangs  des  Li* 
moire  apologe'tique  pour  son  ami.  gi>curs;  mais  il  repara  ses  erreurs 
Cette  défoise  ne  produisît  d'antre  par  un  noble  dévouement  pourHeo- 
réniltat  que  de  faire  connaître  avan-  rj  IV,  dévouement  qui  ue  se  dçmen- 
tageusement  l'auteur.  De  Foix  s'éloi-  tit  plus.  D'Ossat ,  chargé  par  la  reine 
gna  de  Rome  pour  laisser  assoupir  douairière,  veuve  de  Henri  111,  de 
rinstructioa  commencée  contre  lui.  solliciter  la  célébration  des  obsèques 
D'Ossat  demeura;  et  il  paraît  que  ce  de  ce  malheureux  prince,  insista 
fut  pendant  ce  temps  qu'il  s'engagea  vainement  pendant  plusiem-s  années 
d.ins  les  ordres.  De  Foix  revint  à  pour  triompher  de  la  résistance  du 
Rome  en  i58(,  enquaUtéd'ambass»-  pape,  qui  se  refusait  à  cette  ce'rémo- 
deur  d'Henri  III,  et  il  choisît  d'Qs-  tiie  ,  consacrée  par  l'usage.  Tandis 
sat  pour  son  secre'taire.  Ce  dernier  qu'il  intercédait  pour  la  inémoire 
s'appropria  si  complètement  la  ma-  d'Heiiri  III ,  De  Xhou  lui  dédia  son 
nière  de  traiter  les  affaires,  et  d'en  poème  sur  la  mort  de  cette  royale 
repdre  compte,  dont  son  ami  lut  yictime.  D'Ossat, sans  caractère  pu- 
blTrait  le  modèle,  que  la  ressemblance  j>Hc  ,  sans  ordres  du  miniitèrc  frau- 
de style  de  leurs  dépêches  a  induit  à  Çaîs,  interposa  son  zèlc^Qur  ame- 
croire,bien  à  tort,  qu'elles  étaient,  ner  la  reconciliation  d'Henri  l.V  avec 
le*  unes  cotome  les  luUes ,  rédigeai  le  Saiut-âiej^c.  C?  prûtcç ,  informe 
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e  pouvoir  empêcher  une  absolutU 
■voyait  qui  conciliait  à  Henri  IV  l'opinion 
à. Rome,  muni  de  pleins-pouvoirs,  d'un  grand  nombre  de  ses  sujets. 
Leduc  me'prisa  trop  un  auxiliaire  Dupei'roitfiit  DOiBme'àl'cvËcliéd'Ë- 
d'auiattl  plus  utile  qu'il  e'tait  moins  vreux  :  d'OssaC ,  qui  avait  prépare' 
en  évidence  ;  il  osa  conduire  seul  seiilcrtlieurcux  résultat,  recul  pour 
un^ociatiouj^tiléclioua.  Le  pape  récompense  le  titre  de  conseiller- 
Cément  VIII  desirait  ccpeujant  d'e'lat,et  l'érêcbéde Rennes.  Leres* 
arec  impatience  qu'Henri  rentrât  te  de  sa  vie  fut  rempli  par  une  actiye 
solennellement  dans  la  communion  coopcratiota  i  toutes  les.  affaires  di- 
romaine;  mais  il  eût  voulu  en  même  nlomatî^ues  qui  se  (raillent  enlta- 
temps  me'nager  l'Espagne,  et  obie-  lie.  Par  ses  soins  fut  dissous  le  lien 
niraes  conditions  avantageuses  pour  qui  subsistait  depuis  prÈs  de  trente 
le  Saint-Siège.  It  agissait  dooc  arec  ans  entre  Marguerite  de  Valois  et 
uneînnocente  dupUcité,  qui  trompa  Henri  IV.  La  iCspense  accordée  j^r 
complètement  les  Espagnols:  l'un  le  pape  pour  rendre  valide  l'union 
d'eux  jCamlérier  du  pape,  ayant  pu-  de  Catberine  de  Bourbon  et  du  duc 
l>lié  uu  pamphlet  qui  tendait  à  prou-  de  Bar,  fut  encore  son  ouvrage.  Il 
ver  qu'un  hérétique  relaps  ne  pou-  eut  part  ii  la  négociation  concernant 
Tait  être  absous  ni  reronnu  roi,  la  restitution  du  marquisat  de  Salii- 
d'Ossat  fit  une  re'ponse  victorieuse  ;  ces,  observa  la  conduite  astucieuse 
Clément,  tout  en  approuvant  le  du  duo  de  Savoie,  disposa  le  graud^ 
Fonds  de  cet  écrit ,  exigea  qu'il  ne  duc  de  Toscane  à  évacuer  les  forts 
fût  répandu  qu'en  secret.  D'Ossat  qu'il  occupait  dans  les  îles  d'If  et  de 
n'avait  aucun  doute  sur  les  intentions  Pomïgue  près  de  Marseille,  prouva , 
dn  pape^  mais,  dans  la  n^ocia-  dans  un  Mémoire  distribué  au  sacré- 
tion  dont  il  fut  enfin  exclusivement  collège,  que  la  pais,  conclue  depuis 
chargé ,  il  eut  sans  cesse  à  se  défen-  à  Vervins ,  était  une  nécessité  pour 
dre  contre  le  génie  captieux  et  for-  l'EspagnebienplusquepourlaFran. 
malisie  de  la  cour  de  àome.  Quand  ce,  et  lut  choisi  pour  annoncer  cette 
ileutaplani  tous  les  obstacles,  Du-  mime  paix  au  sénat  de  Venise.  S'a- 
perron  fut  envoyé  à  Rome  pour  se  gissait-il  de  rassurer  Clément  VIII , 
joindre  à  lui ,  et  recevoir  l'absolution  surle  retard  de  publicationqu'éprou- 
au  nom  du  roi.  La  première  condi-  vait  le  concile  ae  Trente  ,  sur  les  g»< 
tion  que  le  pape  voulut  imposer  aux  ranties  que  l'édil  de  Nantes  accor- 
jeiix  commissaires  duroi,{utdedé-  daitaiixproteslantsi  ousur  lesmesu- 
poser  U  couronne  aux  pieds  du  trâ-  res  de  rigueur  ordonnées  contre  les 
ne  poniifical.  Les  représHitants  de-  Jésuites ,  d'Ossal  déplojrait  toutes 
Henri  déclarèrent  avec  fermeté  qu'ils  les  ressources  d'un  esprit  insinuant, 
ne  consentiraient  à  aucune  propo-  eldissipattlesnuagesformésparrinr 
siliov  contraire  à  l'indépendauce  fluencc  espagnole.  Son  expérience 
de  l'autorité  royale.  Ils  ne  se  mon  parut  une  seule  fois  en  défaut,  parce 
Irèrent  pas  moins  opposés  à  toute  qu'ilavait.avanttout, pris  conseil  de 
clause  susceptible  de  compromettre  ses  affections  :  nous  voulons  parier 
de  nouveau  la  tranquillité  de  l'État ,  _  de  l'assentiment  qu'il  donna  au  pro- 
cn  jetant  l'alarme  parmi  les  héréli-  jet  conju  par  le  pape ,  de  placer  lur 
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le  trône  d'Angleterre  le  dac  on  le 
cardinal  de  Pai  me ,  au  pre'judice  du 
fils  de  Marie  StuarL  D'Ossat,  par 
un  caractère  simple  et  modeste ,  par 
sa  prudence,  ses  vertus  privées  et 
ses  talents ,  &'e'iail  coacilic  de  nom- 
breux amis,  et  touchait  au  plus  haut 
degrë  de  considération  où  il  pût 
'  parvenir  à  travers  le  double  obsta- 

■  de  de  sa  pauvreté  et  de  l'obscilrité  de 
sa  naissance,  lorsqu'il  çpçut  le  cha- 
peau de  cardinal,  en  iSgg.  Il  fut 
nommé  l'année  suivanleà  l'évcchéde 
Baïeux ,  qu'il  trouva  presque  aussilôt 
moyen  de  résigner  a  vecavantai;e.  Ce- 
pendant le  chagrin  empoisonna  ses 
dernières  années.  Ou  ne  peut  sans 
émotion  l'entendre  retracer  sa  détres- 
se. PoursOutonir  sa  dignité,  il  ne  pos- 
sédaitque  deux  bénéfices,  dont  les  re- 
venus lui  étaient  enlevés  en  partie  par 
les  voies  de  fait  des  gentilshommes 
voisins.  Le  roi  lui  avait  assigne'  une 

■  pension,  suffisante  pour  un  homme 
accoutumé  à  resserrer  ses  besoins  ; 
mais  elle  n'était  point  exactement 
payée.  Sully,  qui  haïssait ,  dans  la 

■"  personne  de  d'Ossat ,  le  protégé  de 
Villeroi,  n'he'sita  pas  à  suspendre, 
puis  à  supprimer  tout-à-faitla  pres- 
tation annuelle  à  laquelle  avait  droit 
ce  respectable  vieillard.  Le  cardinal 
eût  été'  expo.sé  aux  angoisses  de  la 
honte  et  de  la  misère ,  si  les  héri- 
tiers d'Hippolyted'Este  ne  lui  eussent 
délivre  un  legs  de  1 2,000  fr. ,  exigi- 

■  ble  depuis  plus  de  dix  ans.  D'Ossat, 
qui  ne  voyait  la  situation  inle'rieure 
de  la  France  que  par  les  yeux  .de 

,  Villeroi ,  s'exagéra  quelques  désor-  ' 
dres  produits  par  l'administration 
rigourense  de  Sully;  et  il  écrivit  au 
roi  une  lettre  où  il  traçait  un  tableau 
rembruni  des  dangers  dont  il  croyait 
l'État  menacé.  Suliy,  plus  irrité  que 
jamais,  n'e'parçna 'pas  les  plaintes 
contre  te  cardinal  :  on  retrouve  dans 


OSS 
tes  Mémoires  les  imputations  dont 
il  chargeait  un  homme  qui  cepen~ 
dant ,  comme  lui ,  avait  donné  toutes 
SCS  pensées  au  service  de  son  roi. 
D'Ossat  eut  la  consolation  d'appren- 
dre qu'Henri  IV  lui  avait  conservé 
son  estime.  11  mourut  le  i3  mars 
i6o4  \  et  comme  il  ne  se  connaissait 
point  de  parents ,  il  laissa  pour  héri- 
tiers ses  deux  secrétaires  et  les  pau- 
vres. Dupleix  parle  d'un  neveu  du 
cardinal ,  portant  le  même  nom ,  et 
qui  était  curé  du  Mesnil-Aubry,  près 
d'Écouen:  Mézerai  va  jusquà  dire 
que  ce  curé  était  fils  naturel  de  d'Os- 
sat Tout  concourt  à  rendre  suspec- 
te cette  assertion;  et  nous  croyons 
qu'il  n'y  a  de  vrai  qu'une  identité  de 
nom.  M"'.  d'Arconville  a  publie'  une 
Vie  prolixe  du  caidiu al  d'Ossat,  Pa- 
ris, 1771,2  vol.  in-8-.  Elle  y  a  in- 
séré ta  traduction  d'un  Mémoire  .re- 
marquable sur  les  effets  de  la  Ligue , 
composé  en  italien  par  d'Ossat  :  le 
ton  de  ce  morceau  est  ferme;  et,  dans 
aucun  des  écrits  contemporains ,  la 
marche  et  les  résultats  de  la  politique 
des  Guises  ne  sont  dévelop|>és  avec 
une  raison  aussi  sûre.  On  peut  regar- 
der encore  comme  l'œuvre  de  d'Os- 
sat les  £eltre.(  publiées  sous  le  nom 
du  cardinal  de  Joyeuse.  Mais  c'est 
au  recueil  de  ses  propres  Lettres , 
adressées  à  Villeroi ,  qu'il  doit  sa  ré- 
putation classique  en  diplomatie, 
Chestcrfîeld  les  recommandait  à  son 
fils ,  comme  le  livre  le  plus  propre 
à  lui  donner  l'esprit  des  afTaires  ;  et 
--■'les  avoir  eues  con- 
traité 

de  l'ambassadeur.  Le  langage  de 
d'Ossat  est  na'if  et  plein  de  sincérité; 
dans  ses  récits  graves  et  d'utte  sim- 
plicité concise,  on  ne  démêle  pas 
nne  fausse  démarche  ;  il  intéresse 
par  sa  modestie  et  sa  loyanté.  Au- 
jourd'hui que  la  cour  de  llome  n'est 
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.(■lus  uD  centre  de  nëgoeûlions,  et    lernbles  fondions,  plus  Se  inodé- 

Îue  les  idées  ont  pris  un  aalre  cours,  ration  et  plus  de  fermeté  qu'aucun 
s  Lettres  de  d'Ossat  ont  beaucoup  de  ses  collè((ues.  Élu  député  de  Paris 
perdu  de  leur  importance.  Lcsdéi>e-  à  la  Convention  nationale,  il  propo* 
cbes  de  Jeaouin,  préparant  une  trêve  sa  de  porter  les  dentiers  coups  à  la 
qui  devait  consolider  la  nouvelle  ré'  ro&inocra(ie,Totala  mort  de  Louis 
publique  des  Provinces-unies,  oDrcnt  XVI ,  et  poursuivit  avec  ackarac- 
uu  intérêt  supérieur  par  leur  objet,  et  ment  le  parti  de  la  Gironde.  C'est 
par  la  publicité  avec  laquelle  se  trai-  k  lui  qu'apparlieut  la  rédaction  des 
lèreDt  les  résultats  :  aussi  ont-eltes  lois  de  proscription  portées  contre  les 
été  reimprimées  eu  iS^o,  3  vol.  in-  émigrés. Cependant  il  Ctétablir  quel- 
8°.  Ijc  duc  de  Nivernais  en  avait  ré-  ques  distinctions  en  faveur  desdo- 
digé  un  précis  qui  est  compris  dans  mestiquesetdetousceuxquiauraient 
ses  œuvres.  Le  recueil  des  Lettres  quitté  la  France  avant  l'agc  de  dix- 
de  d'Ossat,  ne  commençant  qu'au  huit  ans  pour  les  bommes,  et  de 
mois  d'avril  iSçiS,  laisse  une  lacune  vingt-un  ans  pour  les  femmes.  Osse- 
dans  sa  vie  politique,  depuis  i5Sq  liuse vit dénoncéauxjacobins, pour 
jusqu'à  cette  époque.  Les  frères  Du-  avoir  favorisé  quelques  détenus  ac- 
puy  en  procurèrent  la  première  êdi-  cusés  d'intrigues.  Il  se  lava  du  re< 
tion ,  1  C'i^ ,  in-fol.  Elle  a  été  surpas-  procbe  de  modétantisme,  en  faisant 
sée  par  celle  qu'Amelot  de  La  Hous-  décréler  que  les  jurés  du  tribunal  ré- 
Mye  a  donnée  en  1697,  Paris,  3  volulionnaire  pourraient  fermer  les 
vol.  iB-4°M  avec  des  notes,  et  qui  a  débats  dès  qu'ils  se  déclareraient 
été  reproduite,  anginenlée  de  nouvel-  su  flisamment  instruits.  MaisBobes- 
les  notes,  Amsterdam  ,  1707,  i7i4>  pierre ,  qui  ne  lui  pardonnait  point 
■  733,5  vol.in-12.  L'ouvrage  a  été  uneinlluenceindépcndantedelasieii- 
traduit  en  italien, par  JérômeCanini,  ne,  attendait  l'occasion  de  le  perdre. 
Venise,  1619,  in^"-  F — t.         Osselin  avait  fait  sortir  de  prison  et 

OSSELIN  (CuARLEs-NicoLÂs),  retiré  chez  son  frère,  curé  à  Saint- 
conventionnel ,  ne  à  Paris,  marqua  Aubin,  près  de  Versailles  ,  M^^. de 
sa  jeuncs,se  par  des  écarts  qiù  l'em-     Charrj,  jeune  femme  qui  lui  avait 

Sêcbèrentd  être  admis  dans  le  corps  inspiré  deriolérét,  et  qu'il  voulait 
es  notaires  de  cette  ville.  Il  appela  soustraire  au  supplice  réservé  aux 
de  leur  refus  au  parlement,  plaida  émigrés.  Décrété  d'accusation,  com- 
luî-même  sa  cause  ,  M  la  penlit.  11  me  fonctionnaire  prévaricateur ,  il 
exerçait  la  profession  d'avocat,  lors-  fut  coudamnéà  la  déportation,  et  dé- 
que  la  révolution  vint  ^  éclater.  Son  tenu  provisoirement  à  Bicélre.  Le  8 
zèteardent  pour  la  cause  populairele  fructidor  an  deux,  il  fut  de  nouveau 
fit  entrer  dans  la  muaicipaliié  de.  mis  en  jugement,  comme  complice 
1789,  puis  dans  celle  du  10  août  d'une  conspiration  tramée  par  les 
1791. 11  avait  (iguré  parmi  les  mo-  prisonniers.  A  cette  nouvelle,  il  ar- 
teîirs  de  l'insurrection  de  celte  jour-  racha  un  clou  du  miir  de  sa  prison, 
née,  etfutDortésurla  lisledesmem-  ctsel'enfonçadanslecôté.Onlepor- 
bres  du  trinunal  criminel  chaîné  de  ta  mourantdevant  le  tribunal  ré  volu- 
prononcer  sur  le  sort  des  victimes  lioiinaire;  et  il  périt  sur  l'échafaud, 
ccbappées  à  la  fureur  populaire.  Os.  à  l'âge  de  quarante  ans.  Osselin,  do- 
Mlin  montra  néanmoim ,  dans  ces    jaine  par  un  oaract^  viûlêu ,  uté* 
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fait  point  cruel  ;  U^iuitiatcenlibleta  mérite  {oepeKtant  elles  sefont  toutes 

contraire  de  moureineots  de  sensi-  remarquer  par  un  style  ferme  etli- 

bilite ,  (ftinime  la  plupart  des  hom-  bre,  I*s  plus  estimées  sont  celtes  qni 

mes  cpii  ont  beancoup  sacrifie'  au  oSnaluueSaite  de  divers  animaur, 

plaisir.  Il  aTait  composé,  en  1791,  endoiîBC  feuilles  in- i".  ,  et  quelques 

un  petit  livre  démeniaire,  sous  le  ■  Fues  des  environsde  Rome,  dessi- 

-titred'^2nuuMch«2wyure, ia-i8,  lufes  par  lui-même;   mais  surtout 

F — T.  une  Suite  de  sii  très-grandes  pièces 

OSâENBE£GK(Jo»EOujEA(t-  entargeur.ltréesâeUgalerifcdeH. 

VAN),peintreet  graTeur,néàRot-  de  Weulidber);, gravées  à  l'eau-for- 

lerdam,  en   16^7,  se  rendit  fnrt  (e,  d'après  Salvator  Rosa,  le  Bambo- 

jeune  en  Italie,  ou  il  passa  la  pies  ctieetSimoD  Vlicgcr,  et  euGnlaffe- 

. grande  partie  de  sa  vie;  c'est  pour-  présentation  d'uae  grande Jéie  exé' 

quoi  ses   ouvrages    sont  très-rares  entée  à  Vienne,  d'après  Nie.  Van 

{Uns  sen  pays  ,Sa  inanifcre  se  rap-  Hoy,  pièce  très-belle  et  1res  ■•  rare. 

£  roche  de  celle  de  Pierre  de  La<tr,  Cet  artiste  mourut  en  167S.  P — s. 
Lt  le  Bamboche,  qu'il  avait  pris  OSSIAN ,  célèbre  poète  ou  barde 
pour  modèle.  Ses  compositions  sout  écossais,  parah  avoir  vécu  dans  le 
piquantes  et  inf^ënicuses  ;  ce  sont  des  second  et  dans  le  troisième  siècle, 
paysages  animés  d'une  foulée  figu-  -  Fiugal,  son  père,  roi  de  Morren  , 
res,de  chevaux  et  antres  animaux,  éiait  un  guerrier  courageux  qui  se 
exécutés  avec  esprit,  et  disposés  distingua  dans  un  grand  nombre 
avec  adresse.  Outre  le  style  qu'il  d'expédilîong  :  à  la  tète  des  Calédo- 
avait  puisé  dans  l'école  romaine,  il  ni«ns,il  fit  e'chouer-  l'invasion  ten< 
ornait  ses  compositions,  d'études  tSeparl'empereur  Sévère,  etilrem- 
failes  dans  cette  capitale  des  arts;  porta  sur  son  fils  Caracalla, unevîc- 
ce  quifaisaitdire  à  seseompatriotes  toire  signalée,  Ossian  marcha  sur 
qu'il  avait  transporté  Rome  dans  les  tes  traces  de  son  père,  et  )oigiiit'att 
Pays-Bas:  la  plupart deses  tableaux  courage  du  héros,  le  génie  qui  l'im- 
Kfiresealeni  des  ruines  de  temples  et  mortàlise.  Dans  unede  ses  premières 
d'autres  delins  des  monuments  de  expéditions  en  Irlande,  il  vit,  aîmK 
Vautiquité.  Joipant  à  ta  force  des  et  épousa  Evirallin ,  lUIe  de  Bran- 
Ilalteoa  le  fini  des  Flamands,  il  se  no  ,  roi  de  Hego  et  Y  Ami  des  étran- 
plabait  à  représenter  des  ^Fotrei  et  gew.C'esl  de  cette  union  qui  fui 
des  Jlfan!&à(,paiv  avoir  l'occasion  courte,  que  naquitOscar,  dont  les 
d-'y  introduire  c«  jolies  figureset  exploits  sont  célébrés  dans  les  pos- 
ées amaïaux ,  qi^il  peignait  avec  mes  d'Ossian;  mais  ce  lils  périt  itar 
Unt  de  perfection,  Ossenbeck  a  tra-  une  trahison ,  au  moment  ou  il  allait 
Taillé  en  diKerentes  villes  d' Alterna-  être  uni  à  la  belle  et  sensible  Mal- 
^ne, à  Francfort, 4  Afaience,  àRa-  'Vrna.'Oss^n  et  Malvîna  resIèreiA 
tisbooue,  et  surtout  à  Vienne,  où  pour  pleurer  le  fils  et  l'amant  qu'ils 
l'oRTcnt  plusieurs  de  ses  productions,  avaient  perdu  ,  et  ne  se  séparèrent 
Il  avait  également  cultivé  la  gravure  jamais.  Le  père  eut  le  malhfmr  de 
à  l'ean-forte.  Son  oeuvre,  composé  survivre  à  tous  ses  proches  et  à  tous 
d'cnvironsoisantepièces,dontvingl-  sesamis,  dontla  plupart  furent  vic- 
septd'aprèasesi^opresdessifls.D'of-  times  d'un  accident  fatal,  qu'il  re- 
fre. point' partout  le  n^edegrd'de  trace  dans  un  &t  ia  poèmes,  In- 
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titidé  la  Chuu  de  Tura.  Privtf  <le  lonsi  malheurs  unt  conduiu  i  la 
U  vue,  il  perdit  encore  m  lidile  uélancolic.  Aussi  Goeihe  a-l-il  pi^- 
MalTica,  et  présagea  iHs-lors  la' an  paré,lrè5-iiaturelIei[ieDt,  parlak'c 
d'une  vie  qui  n'était  plus  qu'un  far-  ture  de  quelque*  morceaux  d'Ossiau, 
deau.  Oisian ,  le  dernier  de  sa  race,  la  funeste  catastrophe  de  son  fVtr- 
mour ut  charge' d'infortunes  et  d'au-  tier.  Ces  poèmes  écossais  demeurè- 
uêes,dansla  niai&oBd'uuCuldee(i),  rent ,  pendant  un  cspacedc  quatorze 
qu'il  de'sigiie  sons  Icnom  dn  ftls  ceulsaus,  presqu'ontièremcnt  incuiK 
a  Alpin  ,  et  qu'on  a  supposé  fivoir  nus  eu  Angleteri'c.  Ce  n'est  que  vers 
été  un  de  ceï  chrétiens  fugitifs  qui  1760  ,  que  Macphcrson  ,  qui  était 
aiaient  quiité  le  territoire  de  l'em-  alurs  asseï  peu  £onniilui  inSme,  en 
pire  romain  pouréchapperàla  pcr-  pulflin  des  éc^ntilluns  traduits  do 
sccution  exercée  contre  eux  sous  le  ta  laugue  gatl^iie ,  en  prose  poéijqnt 
règne  de  Diocléticn,  Ou  a  ocuservé  anglaise , soift  le  titre  de  Frapnirttt 
va  entretien  qu'on  piétend  qu'ils  eu-  d'tuicieamss  poésies:  cette  puUica- 
reut  ensemble  sut'  les  doctrines  du  lion  éveilla  la  curiosité  de  quelques 
ehristianisuie ,  et  qui  porte  les  mar-  richesËcossais;etMacpherson, après 
qnes  frappantes  d'une  très  -  lia u(e  avoir  parcouru  les  montagnes  de 
aoliquitê.  C'est  dans  la  vallée  de  l'Ecosse,  en  rapporta  uue  ri'clie  moi» 
Cuoii,  aujourd'hui  Glenco,  au  comté  son  de  poèmes  mauusCrils  ,  dont  il 
d'Argjle  ,  qu'Ossian  faisait  sa  priu-  publia  la  traduction  avec  le  lexle  , 
cipale  résidence.  Ou  reconnaît  dans  Londres ,  1 765 ,  1  vol.  in-folio.  J. 
tes  ouvrages  le  caractère  d'un  guer-  Suiiili  ,  ministre,  de  Kilbrsndon  , 
lier  plein  de  valeur ,  d'humanité,  et  ayant  visité  les  parties  de  l'Scosse 
d'une  galanterie  héroïque  digue  des  que  Macpherson  avait  négligées,  pu- 
temps  de  la  clievalerie.  Quoique  la  blia  ,  àsonretour,  quatorze  poèmes 
p!u|)art  de  ces  poèmes  aient  été  corn-  d'Ossian  et  autres  bardes,  Edin- 
posés  dans  la  vieillesse  du  barde  bourg,  1780.  Ces  ouvrages  eurent 
écossais  ,  on  y  reniarque^nc  grande  aussitôt  une  très-grande  célébrilé;  et 
richesse  d'imagination  ,  uu  étonnant  quelques  littérateurs  distingués  allè- 
melangedesublimeei de  sentiment,  rent  jusqu'à  placer  letir  auteur  au- 
et  surtout  une  extrême  concision,  dessus  de  tous  les  poètes  passés,  pré- 
qualité qui  l'a  fait  placer  au  -  dessus  sents  et  à  tteràr  :  mais  des  doutes 
d'Homère,  par  quelques  admirateurs  ayant  été  exprimés  sUrleur  authai* 
enthousiastes, cntreaulres  parCésa-  licite,  il  s'ensuivit  u       ' 


rottj,  Sun  traducteur  italien.  I,a  cou-  verses  littéraires   les  plus  intéres- 

leur  en  est  partout  sai.vage  et  ro-  santés  et  les  plus  animées  qu'ait  pio* 

mantique;et  ccttelcclurcauncbarme  duites  la  liitérature.   On  y  vit  a'a- 

inexprimable,  mais  dangereux,  pour  bord  d'un  coté  Blair ,  le  lord  Kames, 

ceuxuue  les  tourments  de  In  sensibi-  Smiib  ,  auteur  des  ^nti>/ui'(Mgiii/i'- 

lilé,  des  passions  profondes  ou  de  ques  ,  etc.,  défendre  l'a  ut  bei  il  ici  lé 

.  des  poèmes  d'Ossian  ,  tandis  que 

(i)Oii™id.C"ta.itd*.w<itc.(i.™  jd.,)  Samuel  Johnson  et  Sh a w  en  soule- 

^J"^^î^û"uT'^iTu^nî^'^T'''  ■'^'*™" '*  supposition.  I«  caractère 

w^iIitnitiHiiqi.?r''!|..  Cponi»  Hu^bû'c"  dcs  premiers  était  avantageusement 

WAÎi.l^LïlîIrfrriirdk'-iliÔ^^C""'  •=*""■"•  J'>l»''».on  »e  fit  ton  eu  alta- 

c'mi  ■•K^.  '  (|uaiit,  avec  violence,  la  pniUlcde 
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HacpkenoD,  à  mii  l'eu  a'i  jainais  ps  koda  le  soit  disputé  lliotiiirar  dV 
nprocher  que  de  l'orgueil  ;  quant  à  w>ir  donné  la  naisunce  à  ce  bai& 
Shaw.quoitpi'il  eût  compote  UQiPio  célèbre  :'quelques  tiUerateHrs-  ont 
tionnaire  de  la  langue  ^aëlique,  ce  voulu  mettre  ks  deux  peupks  d'ac- 
^  pouvait  être  ua  tiire  pour  avoir  çoid  ,  en  niant  l'eustence  même 
une  opinion  sur  ce  sujet ,  c'était,  à  d'Qssiau,  Quel  qu'eu  ^it  l'auteur  , 
ce  qu'il  paraît,  un  homme  d'ujie  foi  ces,  poèm^  u'eu  sont  pasoioins  un 
■uspecle.  Si  Johnson  attribuait  à  ouvrage  très-surpreosnt.  «  (7nu:  fut 
MacphersonU  composition  des  poé-  n  ne  neiilent  p»s  îe  nommer.  Os- 
Ves  publiés  sous  Le  nom  d'O^snn,  i  sian,  dit  Càarotli  ,  peuKnt  le 
y  relevait  prodigieusement  les  (a-,  ji  .nommer  Orphée.  On  pourra  dou- 
teutsde  l'auteur,  qui,  à  n'en  juger  *  ter  qii  Hait  eu  Singal  pour  père  ;. 
que  par  ses  ouvrages,  n'étaient  pas  •  mais  perSonne:ne  doutera  jamais 
d'un  ordre  superifur.  D'ailleurs  il  *  qu  il  »' ait  été JUs  d' Apollon.- Qk 
iaudrait  admeilre  que  Mai^hersou  n'est  pas  là  éclaircir  la  question; 
«t  Smitli  eussent  reçu  tous  onix  du  nais  celle  manière  de-  voir  d'ua 
ciel, comme  uu  don,  le  même  gé-  Mète,  n''est  iiasJa  plus  déraisonna-, 
nie  d'inspiration  qui  a  dicte  tous  les  oie.  Les  ouvrages  d!Oesia)i  ont  élé 
poèmes  que  l'un  et  Tautre  ont  pu-  traduits  dans  tes  diiTéreotes  langues 
bUés.  Le  premier  était  un  homme  d«  l'Europe  :  euespagnol,, par  Of- 
fres -  religieux  ;  et  il  est  jnon  en  tez  ;  en  aUemand ,  par  Denis  et  Ha- 
persistant  dans  s«s  [vemièces  deda-  cold;  eu  italien,  par  Césarotti,  dont 
cations.  Il  est  vrai  qu'il  avajt  pro-  la  version  est  tràs-«stiniée.  Il  esfe 
mis  As  produire  les  originaux,  et  remarquable  que  Césarotti  place  Ok- 
qu'il  ne  fa  pas  fait.  Smith  était  un  sian  au-dessus  d'Homère,  qu'il  a 
ecclésiastique  estimabk.  Ota  peut  cependant  aussi  traduit  axec  succès, 
présuuier  seulement  ini'ils  avaient  Le  Tourneur  a  donné  la  traduction 
beaucoup  gjodîGé, les  idées  et  les  es-  française,  des  poèmes,  publiés  pan 
pressions  de  l'original;  et  desËcos-  Akcphecsoll  ;  on  a  depuis  imprimé 
sais  éclaires  leur  ont  reproché  d'en  celle  des  quaiprae  autres  poèmes  pu- 
avoir  ôté  la  force  et  l'énergie.  La  so-  bliés  par  J.  Stnitb,  i'^Q^,i\fA. 
cié.té  littéraire  connue  sous  le  noor  In-i&,  pour  servir  de  suiteÀ  la  ver- 
de  Hi^Uand  sociefjr,  a  fait  rédi-  sîon  de  l^e  Tourneur,  Le  librairei' 
ger.  et  publier  par  son  président  Dentu  a  réuni  ces  diverses  traduc- 
Ilf.  Uaciensie  (Ëdinbourg,  i8o5,  lions  ,  et  les  a  fait  précéder  d'iule 
'  I  TpL  iu-S".  de  5oo  pages  ),  un  rap-  Notice  sur  l'état  actuel  de  la  tfues- 
port  très-favorable  à  T'autbenticîté  (ion  relative  à  l'authenticité  de». 
des.  poèmes  dont  il  s'agit.  La  société  poitnts  d!  Osùan ,  par  Gingue'uér 
écoswjse  de  Londres  a.  publié,  en  i8io,aTol.in-Bo.Nousde?ouà9L 
iëp7,  le  texte,  gaélique ,  accompar  Baour  de  Lormian  d'heureuse» imi- 
gqéd'uRe  traduction  laiine littérale,  talions  d'(Xsian,  en  vers  français. 

S  récédé  d'une  dissertation  par  sir  î^'tùstPit&d'.Ossian,  'eraipnufiasn, 

ohn  Sinclair ,  et  suivi  d'Observa-  a  heureusementiDspiré  lesarts;  nous 

tiona   supplénjeulaires ,   par    Jean,  citerons  particulièrement  un  bea» 

11sc-ArUiur.3.grandvi>L  in-Sf.,  talileau  de.  At.  Girodet,  et- l'opéra 

imprimes  avec  iuxp,  et  ornes  du  des  Bardes,  par  MM.  Le  Sveuret 

portrait  d'Ofsjan.  L'Ecosse,  et  l'Ir-  de  Jou7[^.nUGPB£KsoEi.)      L. 
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OSSOLiNSKI  (GEOsaE),  ffrmi- 
(^aiicriier  dé  Pologne,  né  es  iSgS, 
fil  s»  preifiïëres  étudeï  à'  Grati , 
ràilcontnctaaVec  l'arcliidùc  d'Au- 
tricbe  (  depais  empereur  sOiis  le 
mm  de  PH^band  II],  ces  liens 
d'amitié  ijui  les  unirent  tant  qu'i}»  vé- 
cnrent.  Après  avoir  ïisité  les  Pays- 
Bas,  la  HoHande,  l'AngleterFe,  la' 
Frapce  eiriiaKe,  Ossoliuski  s'atta- 
cha au  prince  Wladistas,  fils  aîné  de 
^smond  III',  et  fit  avec  bi;  ea' 
i6i6,T6i7ct  i6i8,!aguerrecon- 
tit  les  Russes ,  qui  se  termina  par  la' 
prise  de  Moscon.'En  i6ïi,  il  alla' 
en  Angleterre,  comme  envoyé  ex^' 
traordioaire  dé  Sigismond  lit.  IJe' 
disconrs  qu'il  adrtssa  en  laii»  ao' 
rai  Jacques  ,  dans  la  première  an- 
£ence  que  ce  prince  lui  accorda', 
fil  à  'Londres 'la  plus  vire  sensation': 
oB  tetPadàisit'en  aiglàts,  enfràn- 
çats ,  ea  espagnol  et  en  allemand.'  Il' 
obtiBt'duToi'd'employeF  sain^ia- 
tion  anpris'de  Gustaré- Adolpbe' 
pour  faire  prolonger  la  trêve  entre' 
laSiliideetiaPologne,  et  de'per met- 
tre quelaPnloene  leritun  corps  de 
Sooo  hommes  nesrinés  à  agir  contre 
lés  Tnrcs ,  à  la  condition  que  l'Ab- 
^eterre  fournirait  à  ses' frais  les' 
mayenfe  de  transport  poog  les  con-^ 
dnire  iiisqu'àDaDtzig.  De  son  c6të , 
Ossolinsii  promit  que  le  roi,  son' 
■ahre,  interviendrait  prës  delfem- 
pereor  Ferdinand  II ,  pour  faire  ré- 
tàUir  dans  ses  états  l'électeur  pala- 
tin du  Bliin',  gendre  dn  roi  d' An- 
gleterre: A  son  retour  en  Poloçne, 
■tfatnomménndn  ministfes  pléni- 
potentiaires chargés  d'aller  à-Alt- 
marck  négocier  avec  Gustave-Adol- 
[die  :  on  conctni  un  armistice  de' 
quelques  années.  Eài  i633,ilfuten'' 
voyé  à  Rome  pour  annoncerau  pape 
Urbain  VIII,  l'avènement  de  Wla- 
âialaalVaiitrôiie-de'P»logne,aptt9 
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la'nibï't  dpSigismondTIt'pire  de  ce 
ntoiVarqùe,  pour  prier  le  pape  d'em- 
plofçr  sa  médialion ,  dans  les  diffé- 
rends qui  s'étaient  élevés'  entre  le 
clergé  et  la  noblesse  de  Pologne,  an" 
sf^et  des  dîmes,  el  enfin  pourtie  con  • 
certer  avec  le  Sainl-Père,  sur  les 
mesures  à  prendre  Contre  les  TVcs: 
L'entrée  d'Ossolinskî  à  Botne  fnt  la 
jrfus  magnifique  que  l'on  eût  viie  de- 
puis celle  du  duc  de  Créqui  ;  on  ac- 
courait pour  voir  ces  Polonais  qni 
venaient  de  s'acqiiérir  tant  de  gloire  ' 
par  les  victoires  qu'ils  avaient  rem- 
porlées  sur  les  Busses  et  sur  les  ■ 
Tnrcs;  On  admirait  la  ricbesse,  la' 
nniiveanté  de  leur  habillement  orien- 
tal, et  la  beauté  de  3oo  chevaux' 
arabes  ou  tores;  sur' lesquels  ils' 
étaient  montés.  A'sou  retour,  Os-' 
sMinski  s'arrêta  à  'Venise,  et  renon-i 
vela  let  anciens  traités  avec  la  repu-  ' 
blique  contre  les  Ty^s,  Le  sénat 
s'engagea ,  envers  laMogne,  à  fai- 
re enlever  tes  batics  de  sable  qiii  em- 
K*  ^hâient  les  '  na>vires  d'ëotrer  du 
ieper  dans  la  mer  Noire,  et  à  fai- 
re construire  quelques  forts  sur'  les 
bbrds  du  fleuve,  afin  d'en  garder 
l'embouchure  ,  et  de  mettrc-à'Cbn- 
vert  les  frontières  de  la  Pologne  , 
qoi  alors  s'fteiidaicnt  jusqu'à  cette  * 
mer.  Il  paraît  que  la  guerre  inter- 
rompit l'eiécnlion  de'  ces  projets.' 
De  retour  en  Pologne,  Ossotibski' 
conseilla  au  roi  Wlailislas  de  créer , 
à  l'exemple  des  autres  souyerains,' 
un'ordre  militaire,  sous  le noài de  ' 
la  Conception  immaàulëedelaSfùn-  ' 
te-Fierge;  il  en  dressa  les  statuts, 
qne  le  roi  approuva.  En  1 635?,  il 
fut  nommé  maréchal  de  la  dièie'gé- 
nérale.  Celle  assemblée  confirma  le 
ti«ité  de  paix  conclu  avec  lés  Bùs- 
s^ ,  qui  cédèrent^  k  Pologne In'du- 
ché  de  CïemichOw.  Elle  adopl»  te  ■ 
projet  donné  par  OssoliBsliide'iDet- 
.4.. 
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IN  U  mpr.  Noir«  en  oaïamaitication 
«Tcc  la  mer  Balliqiic,  enjoicnaut  la 
rivière  Mutchawicc,  qui  tombe  dans 
ie  liug ,  aTcc  la  Véa»,  qui  se  jwe 
dans  le  PrîTpcc.  O  plana  clé  exécu- 
té plus  tard  par  les  C^iiiski ,  qui  ODt 
douné  leur  nom  au  canal.  Nommé 
eauverneiir  de  la  Prusse  polonaise , 
Osaolinslti  conclut  avec  les  Suédois 
Hue  seconde  trêve  de  26  ans.  En 
iC36,i1  fuieiivoyé  à  ladittedcRa- 
tisbontic;  Fei^iiiandll  avait  propO' 
sé  son  61s  pour  £tre  élu  roi  des  Bo- 
mains:  quelques  princes  de  l'empire 
engageaient  Wladislas  à  se  mettre 
sur  les  rangs.  Le  roi  de  Po)o;>De  re- 
jeta celle  pro[>05ition ,  et  chargea 
B0&  ministre  d'appuyer  de  toutes 
ses  forces  l'élection  de  l'archiduc 
Ferdinand,  quifutetTectivemeiitélu. 
Ossolinski,  en  allant  soitn  Komc,  soit 
Jt  Ratis bonne, visita  l'empereur;  son 
ancieD  ami.  «  Ne  me  nommez  point 
a  empereur,  lui  disait  ce  Priuce;  je 
«  ne  suis  que  ce  Ferdinand ,  que  vous 
B  aimiez  si  lendremeut  à  Gratz.  « 
Ossolinski  négocia  le  mai'iage  de 
l'a rcbi duchesse  Cccile-Rcnée ,  avec 
le  roi  Wladislas:  en  111^7,  il  reçut 
cette  princesse  k  Varsovie ,  au  nom 
.du  roi.  lia  difete  générale  de  i638 
fut  orageuse;  on  reproAiail  à  Os- 
solinski  d'avoir  foulé  ans  pieds  les 

Erincipes  républicains  e'tatilîs  par 
.constitution,  en  acceptant  du  pape. 
et  de  l'empereur  le  titre  de  duc,  et 
CD  conseillant  ^u  roi  de  ci'éer  un 
ordre  militaire.    Il    répondit   que 

Iiersonne  ne  respectait  plus  que  llii 
'•Milita  parfaite  qui  Rêvait  avoir 
liffi  entre  les  nobles  ;  qu'on  lui  avait 
^uné  le  titre  de  duc  malgré  lui; 
que  l'ordre  iostilnépar  le  ruî  n'éia- 
plissait  que  des  récompenses.,  sans 
assigner  aucune  supériorité'  de  rang. 
T1.1  dicte,  nonobstant  sa  réponse, 
défendit  à  totit  Polonais  d'accepter 
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qiietqM  titre  que  ce  fût ,  d'une  pcU- 
sance  étrangère;  et  l'ordre  créé  par 
le  roi  fut  aboli.  En  i643,  Osso- 
linski  fut  nommé  grand-chaucelier; 
en  1O45.il se  f ™dit  à  Thorn,  pour 
apaiser  les  différends  qui  s'y  étaient 
élevés  à  l'occasion  de  la  réforma- 
lion;  en  1647  .  la  dicte,  sur  sa  pro- 
position ,  établit  la  première  poste 
qu'il  v  ait  eu  en  Pologne:  eq. 1(148, 
aprèsla  mûrt  de  Wladislas,  il  t-m- 
ploya  tonte  son  influence  pour  faire 
monter  sur  !e  trône  Jean-Casimir, 
auquel  il  rendit,  en  iti49  1  "u  servi- 
ce de  la  plus  grande  importance, 
en  désunissant ,  par  l'adresse  de  ses 
o^ociations ,  les  Tartares  et  1rs  Co- 
saques, et  en  les  forçant  à  conclure 
une  paii  avantageuse  à  la  Pologne. 
Ayant  été  nommé  ambassadenr 
extraordinaire  près  de  l'cmpereor 
d'Allemagncet  pvèsdu  pape,  il  avait 
pris  congé  du  roi  :  peu  d'heureS' 
«près ,  il  mourut  d'une  attaque  d'a- 
poplesic.  C'était  dans  Iqs  premiers 
jours  du  mois  d'août  i65o.  On  i>eul 
consuller ,  sur  sa  Vie ,  le  3".  volume 
de  la  Biographie  polonaise ,  par  M. 
Thadée M ostonski,  Varsovie,  iSoS^ 
elle  est  tii'ée  eu  partie  du  journal- 
qu'Ossolinski  avait  écrit  de  sa  main. 
On  trouv^à  la  Gn  un  recueil  iris- 
précieux  pour  l'histoire  du  temps, 
contenant ,  en  57  pièces  diploma- 
tiques, prlieenlatin,  partie  en  po- 
lonais, tes  instructions  données  à 
Ussolinski  dans  les  missions  dont  il 
fut  chargé,  elles  rapports  qu'il  en- 
voyait à  sa  cour.  G — t. 

OSSONE  (  Don  Peoko  Teli.ei¥ 
GinoR ,  duc  b'  ] ,  naqut  k  Valtodo- 
lid,  en  janvier  iS^g.  Son  aïeul  pa- 
ternel ,  ayant  été  noinmé  vice-roi 
de  Naples ,  l'emmena  avec  lui  dans 
cette  cajiitale  ,  lorsqu'il  était  à  pei- 
ne âgé  de  deux  ans.  Dans  spn  cu- 
fance,  don  Pedro  st  montra  d'un  ck- 
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lactère  sombre,  Btleneiens,  et  fuyant  lui  facilittreni  le  moyen  d'dchapper 

tout  genre  d'application.  Il  avâii  at-  au  courroux  de  Philippe  II  (  i  ). 

tctnt  sa  sixième  année,  et  ne  savait  Don  Pedro  lui -Dtéme,  u'ayan'  rien 

pu  encore  epder.  Ni  les  reprimaD-  k  attendre  en  Espagne ,  se  Iraosporla 

des  de  son  a'ieul,  ni  les  punitions  de  en  France  aveu  le  ànc  de  Serra,  qui 

son  maître,  rien  De  pouvait  le  lircrda  allait  s'unir  au  duc  de  Parme  pour 

rcspëced'apaibîeoiiilsemblaitplon-  favoriser  la  Ligue;    mais,  comme 

fé.  «  Qu'on  me  d^arrasse  ,  dil-il  en-  il  d&approuraii  Lautement  l'objet  de 

■  fin,  detousces  pédants  fasrîdieui,  cette  guerre,  il  passa  en  Portugal , 

■  et  qu'on  me  donne  des  maîties  qui  où  il  apprit ,  quelque  temps  aprè> , 
>  m'amtucut  en  m'iastiuisaDt;  alors  la  mort  de  Pbilip[^>e  II  (  iSgS).  D« 

■  je  pourrai  être  bon  k  qnelqne  clio-  reioitr  à  la  cour,  il  s'attacha  au  duc 
»  se.  ■  Son  aïeul  essaya  encore  co  de  Lerma,  ministre  du  nouveau  roij 
xioyen.  L'élève  fut  mis  sous  la  sur-  il  épousa  dona  Catherine  ,  fille  du 
vcillance  d'une  gouvernanie  d'un  ca  duc  d'Alcalà ,  et  prit  le  nom  de  duc 
ractire  enjoué,  et  il  eut  pour  mat-  d'Ossone,  Mais  les  courtisans,  quo 
tre  UD  certain  Safona ,  Èspaguol ,  ses  sarcasmes  ne  cessaient  d'irriter  , 
non  moins  fameux  par  son  savoir  avaientlrouve'Jenioyen d'indisposer 
queparsesface'ties.  I.ejciine  Giron,  contre  loi  Philippe  ill ,  qu'il  appc- 
avec  de  tels  précepteurs ,  fil  bientôt  lait  publiquement  le  grand  tambour 
des  progrès  rapides  ;  et ,  changeant  de  la  monarchie.  L'entrée  à  la  cour 
tABt-à-fait  d'humeur,  il  commenç*  lui  ayant  encore  été  interdite,  il  no 
dès-lors  à  se  livrer  k  cette  gaîié  put  supporter  l'inaction  à  laquelle 
inépuisable ,  et  à  cette  causlicilé  qiù  on  le  condamnait ,  quoiqu'il  fût  chef 
lui  attira  dans  la  suite  bien  des  en-  desa  maison, etd'unâgcquiluidon- 
nemb,  mais  qu'il  coiiServa  toujours,  nait  droit  aux  honneurs.  Il  se  rendit 
même  au  milieu  de  ses  malheurs,  en  Flandre,  oîi  il  servit  pendant  six 
En  i588,  il  revint  en  Espagne,  et  campagnes.àlatéted'unrégimentle- 
fut  envoyé  à  l'université  de  Salaman-  vé  k  ses  frais ,  et  se  distingua  autant 
que,  où  il  fit  ses  études  avec  distinc-  par  son  inlelligencequep^r  sa  valeur, 
tion.  11  était  surtout  cité  comme  et  plus  particulièrement  encore  au 
excdtent  latiniste,  et  très-versé  dans  siège  de  GroU  ,  qui  e'tait  vivement 
rhîstoire.Lorsqu'ilparulàla  cour  de  presséeparle  prince  Maurice.  Leduc, 
PhilippeII,ily  trouva  de  qnoicxer-  avec  quatre  mille  hommes  ,  aitaqua 
cer  la  causticité  de  son  esprit,  et  ne  les  assiégeants,  les  batlit,  introduisit 
tarda  pas  à  s'atlirerla  haine  des  cour-  dans  la  place  huit  cents  soldats ,  des 
tisans  et  la  disgrâce  du  souverain,  vivres  et  des  munitions;  et,  parce 
Ayant  reçu  l'ordre  de  s'éloigner  de  moyen,  il  parvint  à  la  sauver.  Pen- 
la  capitale,  à  l'occasion  d'une  répoij-  dani  ce  temps  il  fit  un  voyage  en 
M  peu  respectueuse  qu'il  avait  faite  France ,  et  un  en  Angleterre.  Dans 
au  roi,  Giron  se  retira  à  S^iragosse,  le  premier,  il  accompagna  le  conné- 
uù  s'était  anssiréfugié  le  célèbre  mi-  table  de  Gastille.  Cet  ambassadeur 
nûtre  Peret ,  contre  qui  le  grand-  s'étaot  couvert  devant  Henri  IV  ,  le 
ya«e  d'Aragon  allait  porter  tm  arrci  duc  d'Ossone  crut  devoir  l'imiter  ; 
rnlminant.  Le  crédit  et  rinlrépidilé      [ , 

de  don  Pedro  sauvèrent  cet  iltuslre  , -.o„    ^             -p. 

prMcrit  du  coup  qui  lo  menait,  et  rr^,°JÂu  miitVÏKUnU?£'a>^nr!  ** 
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.^t  ne  pro£ééU  pi^rt^  le  nipnan|pe  ^  liipBt^iAUiMDt  à  U.i[ieef«oyailié  de 

rétablir  d^ifs  le  même  honnqur  l(is  Sicile.  ,Ce  royaume  ëtqit   of^riai^ 
priucçs  duGaag,  qui  en  avaietit  .^^'     parles.seiguekKS , .et  déchire'. par  ua 

Î rivés  depuis  .François   I^'.  •Q«pi(i  .graud  BMnbte  de  ■bandits,. que  «p 

y,  quiVamugait  des  plaisaqteriqs  .niêineji^igneurs.prft(^e«€iit.ou  ter 

duduc  d'Ossope,  prit  du  goût  poiw  ,naiQnt  à  leur  solde. -Os;o)iie  sut  .ré- 

aa  conversation  ,   et  l'ailntit  .sq|i-  j)riiner  l'orgueil,  des  .uns ,  punit  se- 

.yent  à  sa  fiable.  .En  Aogle|^i;e ,  .jl  .vèretneot  les   autres ,  rendit   à  J^ 

n'obtint  pas  nioii^s  de  biea veilla ucc  jus|ic«itoute  &a  .vigueur ,  .encoiiragoB 

de.tapart  dcJacques.I^'^.Ce.pripqe,  i|e  con\merce  ,  ,fil  çefleurir  l'agrt- 

.(rès-verse  daps  la  langue  Jaiifie,  .se  .culture,  etrqtablit,  en  pende  mois, 

j>l^isait  à  disputer  en  cette  Mogue  Je  calme  et  U  proisperite  djtns -toute 

.ayçc  Qssone  ^ur  plusieurs  matières  .l'île.  Mais  ,i1  lui  leùtai^t  à  r^medierÀ 

^çicntilîques.  -Pans  c^^  intçi:valle,  ïp  4*^ 'uconve'nieiils  jutp'moiDs.gr.avea. 

ducdcLerfnaue  cessait  .^e  rappeler  Depuis  long;tenvps  Jes  iTurcs  ioEes' 

A  Philippe  ifi  les  .ser.irtces  que  (jqa  tiMenl  les  rivages  d?  la  Sicile .  ,et  7 

F(^ro  avait  rendus  en  ^^d^e  ,.et  il  corn mettiden t. toute  sorle.de  bnigan»- 

,était  parvenu  à  imposer  silen<;e  i,lj(  d^ges.  .O^ope  visita  lui-mèoie  iei 

,1(1  al  veilla  ne  c  des  courtisans.  Qs^ttup  côtes  ,  i;aleva  les  apqieunesfiM'tifica.- 

^Ltt.rapjielc'(cu  1607);  et  le  niopa.r'  fions,  en  rqbà^ilde  nouvaUes  ,  ctc> 

.queIecrcagefitilho.ip))ietie$a  cham,-  ,nne  iparinc  respectable,  ^t  eut  ia 

bre,  membre  du  conseil  de  Por,tugai,  pripcipiile  part  ?n^  deux  famevaa 

^t  chevalier  de  la  ^'çisourd'çA  |Lc  «xpedilious  de  i6^3  et  i6i4r  qui 

f  t:e,mier  essai  de  sa  nouvelle  infini e^-  f)rocui:èi:eutiiu;t^^agniJs.deDXTic- 

ce  f^t  de  dqcî^qr  lc^ipi^^t;e  e^îi-  Xoircssignaléc^.J!)ep,ui>,neUeé|Hunie, 

jgnol  à   iTConnaitiie  l'ipi)^e{idaifq«  |^Tuiy^;ii'o^i;ei^  [d4s^'app;^cW 

de  la  Hcdlanile,  par^  ti:ève^e  iiô.o.y.  de  J'ile.  .Qssone  en  ^vfit  lait  esclaves 

l/apn^e  £)iiy^Hte,   l'expul^iop  dfi^  j^us  de  cinqu^te  ffùlle,etavaitdé 

JS^tires  njant  .éiç  de'créiee,  ûssoçe  l^vré  ep  m^ênte  ^eipps  dij-Sfipt  HtJUe 

s'y  opip«s?,jet, écrivis,  à  .cp  ^ujpt  ^  cbneiiens:  ^oijkt^sJpf  frises  faites  Mit 

j^eux  lUeijnou'f^  qui /;ip'ent  adfflirés;  l'^iaeroi  afaiftpi  été  dijjiijiu^s  aux 

mais  .toi^  ses£Sbi;ls  rf^^èrept  iuuli~  yaj^i^.i^urs  cf  iiu^  patiyr^s,  que  It 

les.  Près  do  ^.^i^  cen^  quille  ^  ce^  .vice-i'.oj  ^(lul^ea  (Copstam.ioeiit  par 

;iiallic,ureux  fure;it  obligés  ifi  (f/uf-  Aesnimàf"^   stcrèjes.  Quoiqu'il  iciît 

ter  leroy^uipe.  Le  saint  p.i^He,  irr.i-  établi  i/i  uo^veauf  impi^ts;  ipioi- 

tc  des  eflTorls  de  Ijeur  defw>eiif,^'ac-  qu'j^  eût  pafu  en  i^êni.e  teipps  fait 

cusa  d'itvçir  laissé  corromp;'je^a  fo^  pcc.upé  du  soiu  degros^r  sa  fqr: 

danss^  y.ûyage^,  et  d'être  Hé  pf^  ti^ie,  et  qu'il  se  fût  perpis,  sur  let 

p^Sieii^impnf^secrcfsàlacastep^i'o^  ii^fs  ^«t^r^tilieus  de   l'ile  ,  de$ 

jCrite.  Uneeuqu^efut  lenlam^  cQn;  pla^^anterjcs  doublement   incouve- 

tfp  }»[ ,  et  ne  projdui^.it  à  sa  c^arg/;  pauses  daqs  la  b'>*>pl>e  d'un  liomms 

que  quqlqu^  paroles  sc^odal^ufe;  ,  à'élaj,  il  laissa  daps  U  Sicile  une 

niais  aus^i  insp&isantps  pour  M^e  tn^ipoi.rectiene.Ëu  i^|$,onle  raPr 

cçnda;ppaf^Qp ,  que  dep  ^afpasme^  p^a  eu  &p4gne  :  à  son  arrivée  à  la 

sur  un  miraculé,  dont  il  avait  été,  cour, ij fut paifailemeuf accueilli  par 

leii  d'années  auparavant",  êxcusépar  i(m  sofiypratp,  qui,  l'auiiée  tuÎTanie, 

même  U'ibupiil.  Don  pcdrp  p;^^  jenp^^^yiFe-rjfide^aples.AuHitôt 
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«posent  iiBt^Itfd^iis  ta  aourdllé  ayant  tsit  en  comblistioit  tant  ce 

«ignit^,  son  prnnieT  soin  fut  de  di-  royaume,  le  doc  d'OsMne  craignit 

minuer  le  pns  du  pain^  eideieu-  w>et^Dlte,et  refusa  constammeirt 

lager  le  peuple  des  charges  inor*  d'obér  aux  ordres  de  la  cour.  Ses 

nés  doBt  il  Aaît  accable.  Il  défen-  ennRniss'éleTèreDtbaiitementcanIre 

dit  aux  grands ,  par  une  proclama-  son  peu  de  respect  pour  Its  volontà 

tioD,  de  traiter  avec  mépris  cette  du  EOuverainjQuone  coniara  l'ora- 

classe 'Utile;  et  trente  individus  do-  ge,  enÉnariani  sa  fllle  avec  le  fîll  du 

blés   furent    conduiis    au    supplice  obc  de  Lerma,  qui  e'tait  toujours 

pendant  les  deux  premières  années  le  ministre  favori  de  Philippe  111  : 

ae  son  admînistralioii.  Il  réprima  mais  sa  résistance  à  établir  l'înqui- 

les  leetatives de  quelqnes  ecdésiasti'  sition  à  Naples,  l'avait  rendu  sus- 

i^KS  ,  qui  spoliaient  les  faraiHcs  en  pect  an  ctergé,  qiriétaittrës-pnissaDt 

l'emparant  des  dehnêres  Tolontés  dans  celte  ^le.  Ossooe,  aecontuinrf 

des  mourants;  et  il  refusa  de  <^afl&r-  au  pouvoir,  et  prévoyant  (fue  des 

mer  la  concession    d'une  tno  siif  intnguesdecourle  juiarracheraient 

chaque  livre  de'paio,  obtemie  pa>  lôi  au  tard ,  osa  former  des  desseins 

les  Jésuites.  Les  appointeto^tts  atta<  sur  la  sonverainete  de  Naples,  Dts  le 

cbésà  sa  charge,  quiconsistaientea  commencement  de  1617  ,  il  sandx 

looo  ducats  par  mois  (  un  peu  phis  sur  cette  entreprise  le  ducdeSavoie,' 

de âooo  francs  ),  furent  parlagéseu-  le  sebai  de  Venise,  et  la  cour  do 

be)esnécesstteux;ildeUvrasouv«tt,  France.  Plus  tard,  il -entama  des 

de  sa  propre  bourse ,  les  personnes  n^ocistions  avec  la  Hollande,  et 

détenues  pour  dalles.  Ces  Bienfaits,  ch«rcln  mâme  k  se  rendre  le  Divan 

TaSabilité  dont  il  usait  avec  les  ma-  favorable.  On  le  vil  e 
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,  trats  et  les  grands ,  Im  acquirent  blesseoapolitaine,serapprocberdii 

'amour  des  Napolftaias,  et  unecer-  cierge,  visiter  et  doter  tes  couvents, 

laine  popularité  qui  ,  dans  k  stûte,  donner  une  maison  aux  Jésuites  ,  et 

parut  alanner  la  cour  d'Espagne^  cbdisir  parmi  eux  son  confesseur , 

Hais  rien  ne  lui  fit  plus  d'fconwur  et  celui  de  h  vice  reine.  Tout-i- 

que  le  succès  qn'il  obtint  sur  les  Vé-  coup  ,  il  s'empare  ,  sous  divers  pr^ 

uitiens.CeBi-et,enprétendaM»rcm-  textes,  des  caisses  de  banque,  lève 

pire  exclusif  de  leur^çolfe,  naisaienl  de  nouveaux  impôts,  fait  un  em- 

essentiellcment  an    commerce    des  .pnint  aux  G<hois,  et  se  vante  d'à- 

Deui-Siciks.  Oss«ne  dépécha  contre  voir  ajouté  1,100,000  ducats  aux 

eax  plusieurs  escadres,  quvlesbatt)>  revenus  publies.  L'Espagne  cessant 

rmt  à  diïerses  repnses  :  ayant  rem-  d'êire  en  guerre  avec  les  Vénitiens, 

porté,  en  1617,  nne  victoire  déci-  Ossoiie  reçut  l'ordre  de  désanacr.  Sa' 

sive,  elles  obligèrent  les  Vénitiens  de  polidque  lui  prescrivait  de  désobéir; 

«edésisterdeloutesleurspréteniions;  et,  prétextant  une  expédition  contre 

et  les  pa  vit  Ions  espagnol  et  napoli-  les  Turcs,  il  s'occupa  au  contraire 

tain  dominèrent  à  leur  tour  sur  la  d'augmenter  ses  forces  navales.  Les 

mer  Adriatique.  Cependant  Philippe  troupes  espagnoles  lui  étaient  sus- 

m,  détennioé,  dit-on,  par  les  ins-  pectes:  il  n'en  garde  à  Naples  que 

tances  du  nonce  du  pape ,  avait  or-  6000  hommes ,  qui  lui  étaient  dé- 

deimé  d'établir  l'inquisitioii  dans  1»  vonés  ,  et  diHwrse  le  reste  dans  les 

tojtmmn  ie  Na^Us.  GOéo  iteturr  province»,  aUéguant  la  néoesàt^  d» 
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pMiîe'Rin-  îpï  côlcf .  Une  fouir  de  Finr. 
fftîï  delermiac»  s'ciirôlew  k  sou  seft 
vice:  Kfs  éuiissatrcs  embaucltciit 
jusque  dans  les  étals  de  Venise  ;  et , 
afin  de  cacher  ù  l'ambajjadeurBeil- 
inar  (  roj'.  ce  nom  ) ,  ja  connivence 
avec  cette  re'publique ,  il  fait  croiser 
MS  Taisseittix  d<nis  le  golfe  Adrtali- 
<p)e,  et  continue  des  hostilités  simn- 
lecï,  PoHr  donner  encore  mieux  le 
rlian);e.à  Bcdmar,  il  soudoie  il  Ve- 
fiise  dci  agents  qu'il  a  trompes  eux- 
Jnémes,  et  qui  se  croieitt  cngaj;és 
tiar  lui  dans  une  conspiration  dont 
lehul  n'est  pas  moins  que  la  des- 
truction de  Venise.  Uiidc  cesagents, 
le  corsaire  Jacques  -  Pierre  ,  soit 
qu'il  espérât  des  récompenses  ,  soit 
qu'il  eût  horreur  de  l'entreprise,  en 
reVcla  les  détails  au  sénat ,  près  d'un 
an  avant  l'cpoqiie  finie  pour  l'exé' 
nition.  I^  sénat ,  qui  avait  le  secret 
du  projet  supposé  par  le  duc  d'Os- 
ione.  reçut  celte  dcclaralion  avec 
indifléreiicc,  et  contiuua  d'emplojer 
àsooservicelesagentsdu  vice-roi. 
La  jactance ,  la  h-uteur  et  les  im- 
prudences avec  tes<|uellcs  celui-ci 
conduisit  celte  machination  préttn- 
due,  devaient  suffire  pour  persua- 
der aux  hommes  clairvoyants  qu'il 
n'y  avait  rien  de  sérieux  dans  Ce» 
meJiées ,  et  qu'elles  ne  servaient  qu'à 
oouvrir  un  tout  autre  dessein.  Quelle 
BpjiareDce  d'ailleurs  qu'un  conseil 
timide,  tel  que  celui  de  Philippe 
III,  eût  donn^  son  assentiment  à 
une  trame  odieuse  et  insensée?  Ce- 
pendant, sur  la  foi  d'un  écrivain  spi 
riluel  mais  peu  scrupuleux  (  Saint- 
Héal),  on  a  long-temps  admis  la 
réalité  d'une  conjuration  formée,  eu 
i6i8,  par  les  Espagnols  contre  Ve- 
nise. (  ;'.  Saikt-Béal.  )  Enfin,  m. 
Daru ,  après  do  longues  recherches , 
■  trouvé  le  ïl  vcri  table  de  cet  événe- 
nimt,  Nani ,  Lcti ,  Giamionc  ;  et  ^- 


dct,  biographe  de  Lesdieuières^  s'qc- 
cordentà  altribuer  au  duc  d'Ossone 
des  projels  ambitieux  sur  la  .cou- 
ronne de  Naples.  Le  dernier  donne 
à  cet  é^arA  de  précieux  détails.  D'a- 
près celle  donnée  ,  M.  Daru  a  pensé  . 
que  le  vice-roi  ajant  besoin  des  Vc- 
iiiticus  pour  le  succès  de.son  usur- 
pation ,  n'a  pu  s'exposer  k  s'en  faire 
d'implacables  ennemis,  et  que  ses 
Tues  sur  la  souveraineté  de  Naples 
excluaient  nécessairement  le  dessein 
réel  de  bouleverser  Venise.  La  cod- 
duiie  du  sénat  lui  semble  d'ailleurs 
inexplicable  dans  toute  autre  hypo- 
thèse que  celle  d'une  secrète,  inlel- 
ligence  avec  le  vice-roi.  Il  a  donné  , 
dans  son  Histoire  de  Venise  ,  l'ex- 
plication la  plus  complète  du  préten- 
du comploi  contre  la  république ,  et 
du  plan  véritable  de  l'usurpaiion  ré> 
solus  par  le  duc  d'Ossone.  Une  pai^ 
tie  de  ce  projet  transpira:  un  capu- 
cin dénonça  le  vice-roi  à  ta  cour  de 
Madrid.  En    1619,  on  lui  donaa 

S  DUT  successeur  le  cardinal  Boi^. 
'KSDoe  s'embarqua  pour  la  Pro- 
vence, et  se  fit  précéder  en  Es[ia- 
gne  par  sa  femme  et  son  fils  ,  s'ex- 
citsant  de  sa  lenteur  à  les  suivre ,  sur 
sa  goutte,  et  sur  des  devoirs  qu'il 
avait  à  remplir  a  la  cour  de  France. 
Li  duchesse  d'Ossone  lui  apprit  que 
S.  M.  catholique  se  montrait  con- 
tente de  ses  services  ,  et  lui  permet- 
tait de  rentrer  à  Mjdrîd,  sans  que 
sa  conduite  fût  examinée.  Le  retour 
du  duc  eut  la  magnificence  d'un 
triomphe  !  il  parut  au  milieu  d'tme 
nombreuie  escorte ,  élalanl  les  ri- 
ches dépouilles  qu'il  avait  enlevées 
aux  Turcs.  P.irmi  les  carrosses  qui 
sp  pressaient  pour  lui  faire  hounem-, 
celui  du  premier  ministre  fut  remar- 
qué. Ossonecrulrenaitreàla  faveur: 
il  s'exprimait  avec  une  extrême  )ao- 
tance-  Le  maréclialde  BassompieiT^ 
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aialilssadMtr  de  France  A  Màdi'id  ,  mit  alors  Ae  Toir  set  parents  et  ki 

racontequ'ildità  (pielques-seigneurs  amis;  mais  on  le  retint  en  prison, 

fraoçab,  qu'à  l'avènement  de  PM-  anckâteaii  d'Alméda,  où,  sans  s'être 

lippelV.U  luitiendrait  cediacours;  !ais»é  abattre  par  son  malheur,  et 

.«•Sire,  il  y  a  trois  grands  princes  dîsaDtluujoursdesbonsmots.ilmon- 

«  en  Europe,  dont  l'un  a  seize  «us,  rut,  le  a5  septembre  16141^'^* 

'    >  l'autre  dix-sept ,  et  le  traisième  poplexie  selon  les  uns ,  et  selon  les 

■  dis-huit  (le  roi  de  France,  le  roi  autres,  de  l'eRet  d'un  poison,  que  ta 

»  d'Espagne  et  le  suliao  )  :  celui  des  femme  lui  avait  transmis.  La  ven- 

*troi&  qui  aura  la  meilleure,  e'pée  geance  de  la  cours'e'teicDitavec  lui: 

a  mon  maître.  ■  Il  n'eut  pas  le  on  rendit  à  son  lilstousîes  biens  qi  "' 
rade.  Le 


temps  d'exécuter  celte  braTade.  Le  avait  possédés;  et,  quelques  années 
nouveau  règne  s^annonça  par  Ja  dis-  après ,  il  fut  nommé  vice-roi  de  Sici- 
graco-dn  premier  minbtre:  leduc  le.  Lamémoirededon  Pedrod'Osso> 
d'Ossonefut  aussitôt  arrêta  avec  ses  ne  est,  de  no^jours,  chère  racore  ans 
arcrétaires  et  ses  principaux  amis.  Siciliens,  et  même  aux  Napolitains, 
La  procédure  dirigée  contre  lui ,  du-  qui ,  tout  eu  riant  de  ses  plaisante* 
ra  trois  ans,  sans  qu'il  intervint  une  ries,  conservent  le  souvenir  de  ses 
décision  définitive.  Les  inquisiteurs  talents ,  de  ses  hieafaits  et  de  r,exac- 
M  donnèrent  beaucoup  de  mouve-  litude  de  sa  iustice.  11  existe  plu- 
mntt  pour  hâter  sa  perle.  Il  y  eut  sieurs  Recueils  _  des  bons  mots  et 
une  opposition  trancnanie-  entre  les  des  quolibets  qu'on  lui  attribue,  et 
témoifuiinges  des  deux  peuples  qu'il  dont  quelques-uns  ont  passé  eu  pro< 
avait  gouvernés.  Les  Siciliens  repon-  verbe  ;  d'autres  ne  méritaient  pas 
dirent  eu  se  répandant  en  éloges  sur  l'bonneur  de  l'impression.  L'infati- 
leur  ancien  vice-roi;  mais  les  griefs  gable  compilateur  Gregorio  Letien 
d'acmsaiiondesNapglitainsremplis-  a  inséré  un  grand  nombre  dans  sa 
•aient  dix-sept  rames  de  papier.  On  Fie  du  dacd'Ossone,  Paris,  1700, 
remarqua,  dans  ce  long  écrit,  que  le  3  vol.  B^s  et  F — t. 
pins  grand  nombre  des  signatures  OSSORY  (Tboh^as  Butler,  com- 
étaioit  de  personnes  appartenant  au  te  d'),  iils  de  Jacques,  duc  d'Or- 
clergé  tant  séculier  que  régulier.  Le  mond  (  F'oy,  ce  nom  ]  ,  naquit  à 
sénat  de  Venise  n'avait  p»s  attendu  Kilkenny,  en  il334<  Distingué  de  bon- 
le  rappel  du  duc  d'Ossone,  pour  ne  bcure  par  une  grande  bravoure 
anéantir  toutes  les  traces  de  sa  com-  et  par  d'éminentes  qualités, il  excita 
plicité  avec  lui.  La  précipitation  Ia)alousiedeCromwell ,  quile  Gt  en- 
avec  laquelle  il  enveloppa  dans  une  fermer  i  la  Tour  ,  oii  il  resta  huit 
commune  proscription  tous  ceux  qui  mois  malade.  11  se  rendit  ensuite  en 
en  avaient  en  connaissance,  luimé-  Flandre;  et,, a  la  restauration,  il  re- 
nagea des  moyens  de  récrimination  vint  avec  le  roi  en  Angleterre  Après 
contre  le  gouvernement  espaj^Dol  ;  avoir  éié  nommé  colonel  d'iufaoïerie 
elle  résident  de  Venise  chargea  im-  en  Irlande,  il  fut  élevé  au  rang  de 
pnnémenl  l'ex-viceroi  de  violentes  lieu  tenant- général  de  .l'arjnée  can- 
incidpations.Ossone  se  défendit  avec  tonnée  dan»  le  royaume.  Le  i4  sep- 
autant  d'éloquencf!  que  de  fierté,  et  tembre  i666,ilfutpréepair4'Angle- 
Bortit  victorieux  de  toutes  les  char-  terre,  sous  le  titre  de  lord  Butler, 
(es  qu'on  lui  impulait^'Oti  luiper-  1^  même,  année,  le  trouvant  à  Eas-, 
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Un  dan  te  SuSttlk ,  il  «MCAdit  mX 
forte  xstMnUMle  en  pèeim  mer ,  et 
■'«nbar^iur  âg  trait  pour  m  rendr» 
k  b*rd  de  la  iont  lagliiK ,  qui 
«e  buiait  rfon  gobUc  tes  floltcm- 
6a\i.  U  MiiwBç*  aa  duc  d'Albe' 
marie  qne^  prince  Riipert  le  joi» 
^ait  bientôt,  et  it  prit  part  aux  faits 
glorieuK  lie  oe  taenorable  combat 
(^wb).  Sa  répuiaiigQ  s'acccut  enooi 
re  d«ms  l'eagagnsent  qu'il  eut  à  la 
Iwttteurtle  la  baie  de  Southwold.  En 


dii  prince  Kapert.  En  16^7  ,  il  eom- 
naudâles  troupes  augiatseiau  senrk 
ce  du  prince  d'Oran^^e ,  à  la  tiaiaiile 
de  Mous,  et  contribua  à  la  retraite 
du  maréclud  de  Laxembourg.  Le 
discoura  711'il  prononça  à  la  chara- 
fore  des  pain ,  en  rep<nise  atix  atta- 
ques du  canile  de  Sliafiesbutr  ,  fut . 
unÏTersHleHcnt  admiré;  et  il  par- 
vint a  confondre  ion  Hoqaeot  ad- 
versaire. Tb.  d'Ossoiy  mourut  avant 
aonpère,  le  3o  juin  168a,  et  lalua 
np  tils  qui  se  lit  distinguer  (  F^, 
Tarticle  du  a°.  duc  d'OnHOND  ).' 
D— z— ». 
OSTADE  (AuBiin  Var),  pein- 
tre, né  à  Lubeck,  tu  1610,  fut^èi 
ve  de  François  Kals.  Les  ouvrages 
de.  Téuiers,  qui  jouissait  alors  dt 
toute  sa  réputation ,  le  séduistmtC  au 
point  qu'il  résolut  d'imiter  la  maniè- 
re de  ce  maître.  Mais  Brawer ,  son 
condisciple  et  son  ami,  le  détourna 
de  ce  projet,  en  lin  faisant  sentir 
^e  le  moyen  de  rester  ijiférieiir  dans 
son  art  était  d'imiter  trop  servile- 
ment la  manière  d'un  autre  ,  et  qu'il 
valait  miesx  se  livrer  à  son  ori{;iiM- 
liti!.  Van  Ostade  suivit  ce  couseij ,  et 
n'ceoula  plus  que  son  ^énie,  qui , 
tout  en  le  portant  à  traiter  les  isè- 
tnes  sujets  que  Téuers ,  bu  indiqua 
•m«  rouH  diMnnte ,  et  dans  twpieik 
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il  ne  s'est  pas  moias  disti^DÀ  Sa  r^ 
fMUtioB  comionçait  à  s'^ieENlre,  et 
ses  Dovtagn  étaieirtd^i  rechercha 
l«rsq«e  la  {-Herre  le  conlraigGit  d« 
«Hitter  Harlem ,  oà  il  ét^l  veuu  ëtir- 
diersonart.  Ilsedisposait  k  relonF- 
Her  à  T.ubcck  ',  où  il  espérait  de  vi- 
vre tranquille;  mais,  en  passant  par 
Amsttrdam^it  fut  retenu  par  iiR 
amateur,  tiommé  Constantin  S«i>- 
Bepori,  qui  lui  mit  fions  les  yeux 
itK  avantages  qu'il  pourrait  retirée 
du  séjour  d'itne  j;rande.vitlei  ob  set 
onvn^H  jonÎMaienl  d'eue  estim* 
particuli^e.  Assidn  au  travail ,  il  « 
produit  «n  nombre  cotisidéraÛs  da 
tableaux ,  sans  ponvoir  jamais  satis- 
faire i  toutes  lesdemandts  qu'on  lui 
«dressait.Ses»iivra{;issefontrenaf 
[fier  par  ta  vérité,  la  âncsse  et  t'e»» 

S  rit.  On  peut  dire  qu'ils  sont  pâM» 
e  verve  ;  et  i'exnressiwt  «n  est  si 
pitptante,  qu'elle  fait  oublier  la  bas- 
sesse des  sujets.  Il  in<l«  rxietemeM 
la  nature}  mais  il  ne  sait  point  l'em* 
beltir  :  et  cependant  il  ne  cesse  ]»• 
mais  de  plaire.  Son  culeris  ajoaie  ; 
il  est  vrai,  au  charme  de  ses  ta- 
bleaux I  chaud,  vigourevx ,  sans  ces- 
ser d'être  fini,  et  meilleur  colo' 
riste  que  Téniers ,  s'il  n'a  pas  vite 
touche  aussi  spirilaeHe,  et  s'il  u 
possède  pas  aussi  bien  le  talent  de 
grouper  ses  figures ,  it  en  dédomma- 
ge pard.'autres  (fuaJilés.  Cest  parU 
perspective  et  le  dessin  qu'il  pèche; 
mais  la  v(?ri(é  des  seèaes  couvre  ce» 
defants.  Le  nombre  de  ses  onvra^ 
est  considérable  ;  nous  citerons  seu- 
lenent  ceux  que  pesside  le  Muses 
do  Louvre,  l.  i^  FamiOe  XAdriat 
Fiat  Ostade,  cempontiondedixfi' 
gmcs.  Ce  tableau ,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  le  chef-d'œuvre  de 
Van.  Ostade,  est  utt  des  plut  beanX 
de  eeux  de  l'éeolie  flamatde  que  pos- 
sède leMui^.  II.  UJIMkr*  «Tfcoif 
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.ou  aùUctt  de  ses  écoUers.  III;  Ii'/i» 
tèrieur  £un  ménage  rustûftie ',  une 
TÎeiUe  femme  soigne  un  enfÀnt  a^ 
Jierceau.  IV.  i^  Marché  aux  pois- 
sons. V.  Le  Notaire  dans  son  étu- 
de. VJ.  Un  Fumeur  «Uumaat  s^ 
pipe.'Wl'i.  Un  Bweur  tenant  le  verr 
re d'une  m^ia, et  de  l'autre  unpot 
de  bière,  lie  Muséedii  Louvre  possé- 
dait du-meine  paître  huit  autres  ta- 
bleaux, qui  ont  «le  repris,  en  i^iS, 
jur  les  con^iss^re»:  des  Pajs-Bas. 
Le  plus  precieiuL,  que  l'iMi  UM  an 
faug  des  cltcds  -d'cafyre  de  Usa  0»> 
Udc ,  représenta  if  dos  Paysans  tfiU 
«coûtent  à  la  porte  de  Imr  c/iaur 
mière  c*  chansontUer  umbtdaiii  qui 
s'aficOB^a^ne  de  son  vofo*.  Ccflt 
.(UQS  celte  cei^fosiJiioti  ori^ale^f 
le  ^teiotre  a  deploj'^  49ute  sa  Fenre. 
ettotU  le  j>i(]uaiUde  sâ  (naaicre.  li 
cultiT9  la  ^avure  à  l'eau-DoBte.  I^ 
^graDil  mérite  «}e  lies  fuvrsges  en  es 
^nce,  coosisitedaps  Ugajtë  des  aur 
|ets  et  la  v«rile'  4e  l'espces^ioD  ;  m 
sont  d'^c^nf  es pa pies  d'usé  nalur* 
triTiale.  Quelfvcfefs  il  eajl  tirer  i« 
plush^reiix  fartidececlair-uliscur 
dont  Ù^/fjt  mi  usage  «i  «ôliiisant 
d^of  «^  t^blea^x.  Son  œurre ,  qui 
eomprepd  qitfuaAtcH^uab'e  pièces  de 
diTféreiUes  dfffl^Bejoiis,  gravf'es  par 
lui,  a  éié-p<4>li,e  soi»  Le  tùie  de  Met 
Werk  von  Adrien  ^an  Ottade, 
pittit  jn-fol.  Les  agcieiiiifs  épreuve^ 
WMU  tr(è»j'echercbée£.  On  peut  toît 
U  description  de  fti  pièces ,  dans 
1^  fiaittiei  lies  artfolears  4^  l'art , 
'de  Hul>er  et  Boil,  çt,  arec  jdus  de  dé- 
tail encore ,  d^jis  le  Maw^el  de  Ta- 
moteur  d'estampes,  de  M.  Joubert. 
Plusieurs  gr«Tpurs  distingues  se  sont 
(fcrce's  à  >eprodtiire  let  tableaux  les 
plus  remarqnablrs  de  ce  ^leintre ,  qui 
mourut!  Amsterdam,  en  i6â5. — 
IfaacVanOgTADE,  frfare  et  élève  du 
IKeaSdait,iif  À  Lnbeck,  »  i6i:i, 
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«ultiva  le  mène  B^m;  «t,  .qnoîqna 
«es  tableaux  connus  soiest  inférieurs 
à  ceux  d'Adrien,  il  l'aurait  égalé, 
peut  -  être  im&oe  i'eùt  -  il  surpassé , 
s'il  n'était  mort  à  la  Jleur.dsson  jge. 
I^  Musée  du  Louvre  «n  poisèdeirois, 
qui  sont  du  noBibre  des  plus  beaux 
qu'il  ait  faits  ;  ce  «ont  :  I,  Une  Halte 
de  voyageurs  à  cheval  et  en  cha- 
riot ,■  à  la  porte  d'une  hôtellerie.  ïl, 
UïiPaysandanssa  charrette, arrêté 
à  la  porte  d'an  cabaret ,  pour  sm 
rafraîchir.  111.  Un  Canid  glacé, 
couvert  de  traîneaux  et  de  pali- 
Mtia'e.  P— s. 

06TAL  ou  HOSTAL  (Pkme  de 

if  ),    V.  LOSTAL. 

OSTËfiMANK(At<DHécoiateD'], 
«taiieelier4eBussie,(iéà  fiockum, 
petite  v^  du  comte  4«  la  Marck, 
«tait  fUs  d'im  pasteur  liMbérien  ,  et 
reçut  au  baptcme  le  nom  de  Henri- 
Jean-Frédérie ,  qu'il  chan|;ea  dans 
U  suite  contre  celtû  A'uéndré,  lors* 
qu'il  fut  établi  enKussie.  Ilfitees  élu- 
des àléua,  etayant  ewle  malheur  de 
tuer  en  duel  un  de  sas  condisciples,  il 
s'enfuit  en  Hollande  (  1 704  ),  où  il  en- 
tra dans  ta  marine  russe,  sous  les  or-g 
dres  du  vice-ainiral  Cruys ,  Hollan- 
dais de  nBissance,qHile  prit  d'ofaord 
pour  son  secrétaire.  Les  recomntan- 
dations  de  ce  i«ar)n  ,  et  ses  propres 
talents ,  l'élcvèrent  bienlàt  à  des  pos- 
tes importants.  Ce  fut  surtout  de- 
puis la  campagne  du  Pmtb  ,  où  ses' 
conseils  et  son  adresse  avaient  con- 
tribué à  tirer  Pierre  I".  de  la  po- 
sition critique  dans  laquelle  ce  prin-- 
ce  s'était  jeté  témérairement,  qu'il' 
jouit  de  sa  confiance  .Justifiée  ensuite 
par  l'habileté  qu'il  développa  dans 
tes  négociations  pour  la  paix  de  Nys- 
tadt.en  i^'ji.  Cette  paix  assura  au- 
czàr  la  possession  de  la  Livonie, 
de  l'Ëslhonie ,  et  d'm>e  partie  de  U  - 
Finlande:  il  est  vrai  qu'il  avait  *p-- 


•..Mb.Coo'^lc 


»o  OST 

jHiyrf  la  négociations  d'O^iterroann 
par  SCS  troupes,  qu'il  appelait  ses 
vrais  pténipotentiairea.  Ostermann 
reçut  le  tiire  de  baron ,  et  fut  nom- 
mé conseiller  iotînie.  ha  mort  du 
czar  n'arréia  point  cet  étranger  dans 
aa  carrière.  Catherine  l''*,,iiele  dis* 
tinguant  pas  moins ,  l'éleva  au  rang 
de Tice-chancelier  de  l'empire,  et, 
dans  sa  deniière  Tolonté ,  te  daigna 

four  principal  eouverveui- île  Pleri« 
1 ,  et  membre  au  conseil  de  régen- 
ce. L'esprit  fin  et  délié  d'O^termann , 
sa  grande  aptitude  aux  aftaircs  d'é- 
tat, ta  prdfoude instruction,  le  dé- 
Toûment  qu'il  montrait  puur  ta  Ta- 
liiille  impériale ,  la  modération  de 
saconduiie,  oui  ne  laissait  guère  de- 
viner son  ambition  ,,  toutes  ces  qna- 
lités  ,  qui  avaient  séduit  Catherine  , 
le  recommandèrentaussisouslegouk 
vcmement  suivant.  Il  s'appliquait 
avec  beaucoup  de  zèle'  à  ['éduca- 
tion de  son  élève,  et  il  écrivit,  pour 
lui ,  le  plan  d'études  qui  a  été  rendu 
|Hiblic ,  et  qui  mérite  encore  aujour- 
d'hui des  éloges.  Il  avait  été  astei 
adroit  pour  ncpasdonuer  d'ombrage 
k  Menïikoff,  qui  dirigeait  toutes  les 
a/iiiires  de  la  régence,  et  qui  «cariait 
impitoyablement  ceux  dont  il  con- 
naissait les  iutcntions.  Oitermann  se 
bornait  à  ses  occupations  Ae  gouver- 
neur, du  moinsen  apparence  ;  et  il 
es  fut  récompensé ,  en  1730  ,  par  le 
titre  de  comte.  Cependant  les  Dol- 
goroucki.  dont  l'un  était  soui-gou- 
Tei-neur  du  jeune  prince  ,  réussirent 
à  supplanter  l'ambitieux  MenzikoC  ; 
et  ils  étaient  parvenus  à  s'emparer 
de  la  direction  des  afiaires ,  quand  le' 
jeune  prince  mourut  de  la  pctite-vé- 
rale.  Soit  qu'ils  ne  jugeassent  pas 
r  dans  leur  parti 
soit  que  celui-ci, 
avec  sa  grande  pénétration ,  n'angu- 
rii  pas  bien  de  la  duréftde  leur  pou- 
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voir ,  il  ne  seconda  pas  leurs  menées  ;       : 
il  se  relira  sans  bnii',  et ,  pour  n'être       j 
pas  obti(;é  d'af;ir  dans  un  sens  qiiA-       1 
conque,  feignit  d'ctre  retenu  par  une       i 
indisposition.  Le  parti  dotninaut  jeta 
les  yeux  sur  la  duchesse  douainère 
de  Courlande,  Anne,  nnedes  nièces 
de  Pierre  l"'.  ;  mais  avant  de  la  pi» 
cer  sur  le  trône,  il  dressa  une  espèce 
dBctiarte,qui  obligeait  la  Mnre  im- 
pératricederesireindrclepouvoirftb> 
soIu,etdenercgnerqa'aTccungrand- 
consàl  ou   une    espèce  de  sénat , 
composé  des  principaux  nobles.  Cet 
acte  changeait  en    aristocratie  un 
empire loug  temps  despotique,  ainsi 
que  le. remarque  Lévesque  dans  son 
histoire  de  Russie.  Anne  accepta  ee 
pacte  ;  mais,  à  son  arrivée  en  Rus- 
sie ,  les  courtisans  ennemis  des  Dot- 
goroucki  l'engagèrent  à  rompre  scm 
serment.  C'est  surtout  aux  conseils 
d'Ostermann  qu'on  altriliue  la  dé-« 
marche  qu'elle  fit  pour  ressaisir  fe 
pouvoir  absolu,  au  lieu  des'iippujrcr 
surlepeuple,afiad'y  troWeruncOD- 
Ire-poids  à  la  puissance  des  nobles. 
TjCS  Dolgorohcki  furent  persécutés  , 
et.  pour  la  plupart,  mis  à  mort,  tan- 
dis qu'Ostermann ,  pour  avoir  con- 
seillé le  rétablissement  du  pouvoit 
absolu ,  Tut  nommé  ministre  du  ca- 
binet et  chancelier.  Il  était  cepen- 
dant trop  habile  pour  ne  pas  Toir 
que  la  puissance  d'Anne  ne  prnmet- 
tait  nueune  stabilité,  et  que  qoelqoe 
autre  parti  pourrait  bien  le  renver- 
ser.  Il  jugea  donc  encore  prudent 
de  se  tenir  â  l'écart,  et  de  ne  se  mê- 
ler du  gouvemeAient  qu'autant  qu'il 
serait  consulté  parla  souveraine:  les 
persécutions,  les  intrigues  et  les  dé- 
talions rtindâient,  en  eiïet,  le  poste 
d'un  étranger  trcs-glissantàceite cour. 
Aune  étant  morte  au  bout  de  dix  ans 
de  reçue,  Munnicb  gagna,  sous  Ivan 
VI ,  rftsccndant  que  Krea  veuiût  d« 
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perdre.  Le  ch.incilii-r  O'^m-mimn ,  qui 
détestait  le  uouvcaufarori,  travailla 
serrètemeat  à  ddtruire  son  influeii- 
ce;  il  obtint  le  ddparlemeiit  des  aflai- 
res  étraD<;ères  ;  mais,  comme  il  était 
mieux  soutenu  par  le  prince  de 
Brunswick  que  par  la  régeole  son 
épouse ,  celle-ci,  plus  contjanie  dans 
iè  ministre  Golovkin ,  qui  dirigeait 
riutérietir ,  faisait  expédier  beau- 
coup d'affaires  sans  en  informer  le 
chancelier.  Il  y  avait  à  la  cour  un 
]iarii  prussien  et  un  parti  autrichien; 
Ostermann  favorisnit  le  premier  , 
qadique  la  famille  de  la  téçfiuU  fût 
portée  pour  le  second.  Cependant, 
malgré  le  peu  d'accord  qui  léguait 
entre  la  priuccsse  et  lui ,  il  fui  assez 
courtisan  pour  entrer  dans  ses  vues 
rdativeuient  à  l'empereur  futur  ,  en- 
fant de  quelijues  mais.  Les  intrigues 
delà  princesse  Elisabeth, qui  travail- 
lail  à  se  faire  déclarer  impéralrïce , 
ne  purent  échapper  à  la  vigilance 
d'un  boinme  aussi  habile  ;  il  en  in- 
forma la  r^ente  :  mais  on  assure 
que  cette  princesse  y  mit  tant  de  lé- 
girete,  qu'après  avoir  reçud'Oster- 
manii  la  conlidence  de  ce  qui  se 
passait ,  elle  montra,  pour  toute  ré- 
ponse, an  grave  ministre,  une  parure . 
nouvelle.  La  conspiration  ne  larda 
pas  à  éclater  :  Elisabeth,  portée  sur 
le  trône  par  ses  partisans  (  i  j4  '  )  > 
Ngaaia  son  avènement ,  en  poursui- 
vant les  hommes  qui  araient  eu  le 
C'os  d'influence  dans  les  affaires  de 
régence.  Ostermaim  ,  pour  qui 
jusqu'alors  chaque  nouveau  régne 
avait  été  l'occasion  de  nouvelles  di- 
ffùlés ,  et  qui  était  dans  ce  moment 
grand-amiral ,  fut  place ,  cette  fois , 
ta  tête  des  proscrits.  Arrêté,  ainsi 
que  Miinnicû(  f.  ce  nom),  il  fut  ac- 
cusé d'avoir  travaillé  en  secret  à  l'é- 
lection de  l'impératrice  Anne,  et  d'a- 
Tvir  si^pprimc  le  lestamem  de  Cathe. 
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rine,  qui  régulait  la  sucoeslion  au  trô- 
ne. Condamné  à  mort  avec  ses  com- 
pagnons d'infortune,  il  était  déjà  en- 
tre les  mains  des  bourreaux  ,  quand 
un  ordre  d'Elisabeth  vint  suspendre 
leurs,  coups.  6ou  supplice  fut  com- 
mué en  lin  exil  pcqiélnel.  II  fut  con< 
duità  Dcresof ,  et  y  languit  dans  un 
mauvais  état  de  santé,  quoique  sa 
femme  (  uée  Strasnew  )  et  sa  suite 
cherchassent  à  lui  rendre  cet  exil 
plus  supportable.  Il  mourut  en  Si- 
bérie, le  a5  mai  17471  %c  d'envi- 
ron soixante-cinq  ans.  Sa  fdie  et  ses 
deux  lils  étaient  restés  en  Kussie  : 
ceux-ci  D'avant  pas  d'enfants,  adop- 
tèrent les  fils  de  leur  sœur ,  mariée 
au  géuéral  Tolstoy;  cl  c't^t  de  cette 
tige  que  sont  issus  les  Tolstoy-Oster- 
mann ,  qui  tieimetit  un  rang  élevé 
dans  l'empire  russe.  D — g. 

OSTIENSIS.  r.SnzÉ  (Henri de). 

OSWALD  (  S11HT  ),  archevêque 
d'York  ,  neveu  de  saint  Odon ,  ar- 
chevêque de  Canterbury,  était  vcuu 
fort  jeune  eu  France ,  pour  embras- 
ser la  vie  monastique ,  dans  l'abbaye 
de  Fleuri,  ou  de  Saint- Benoit-sur- 
Loire.  De  retour  dans  sa  pairie ,  il 
ful^levé,  en  959,  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Worcester.  Il  bâtit  un  mo- 
nastère d'hommes  àWestberrr;  et  le 
duc  Aylwin  lui  confia  la  fondation 
du  célèbre  monastèie  de  Ramsay,, 
dans  le  comté  de  Huntiugton.  Ilfot» 
da  aussi  à  Worcester  un  couvent 
de  béuédictins ,  où  il  allait  passer  les 
moments  qu'il  pouvait  dérober  à  ses 
fonctiuns  ^iscopalcs,  Ces  fonctions 
devaient  être  importantes,  puisqu'il 
avait  réuni  l'archevêché  d'York  à 
l'évcché  de  Worcester.  Il  mourut 
saintement  dans  son  monastère  de 
Worcester,  en  9'ia,  le  ig  février, 
jour  auquel  on  célèbre  sa  mémoire. 
Sa  fête  principale  se  fait  en  Angleler- 
i«,le  13  d'iKtobre, époque  anniver- 
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amre  ds  U  traniUtioi)  de  son  ooips  ban  ,  cnntne  assez  vraisemblable, 
à- York.  G — »•  tpieMemiiQoetOsyniaodjBSSontuB 
OSYM'AMDYAS,ancienroi^yp-  m^e  roi.  Il  lui  attribue  h'  fou- 
tien, osicélè^icpar  tes  couqH^teset  dation  d'un  ^nd' nombre  de  U- 
las  tu|)eriMs  monuments  qu'on  lui  ttmmts  considcraUes',  et  en  parti- 
aUribuB,  quoique  d'ailleurs  on  ne  culier  le  ffemnontUm',  iln  des  prin* 
paisse  pas  avec  certitude  indigner  cipaiixedifices'deThèbes.  Si  ce  np- 
r«poque  où' il  *  tccu  ,  puisqu'il  proehemeat  est  juste,  nous  regarde- 
n'est  mendannc' dans  aucune  des  lis-'  rOns,  avec  Strabon,  le  Memnùniim 
tes  royales^ui  nous  ont  été  conser-  d'Abydosdsns  la  Tbébaïde,  comme 
vécspJr  les  écrivains  de  l'aoLiquitd.  un  autre  monument  d'Ism  an  des  on 
H;  n'est ,  à  proprement  parier ,  coq-  d'Osymandyas,'  et  il  en  sera  de  mî- 
DuquepartetémoignagedeDiodore-  me  de  toutes  les  antres  fondations 
de.Skile,  qui  semble  a  voir  puisétout  égyptiennes  assignées  à  Memnoo.On' 
Où  qu'il  en  rapporte ,  dans  les  e'crits  pourrait  conjectnrer  encore ,  par  la 
d'Hëoatée.  Gomme  il  n'en  reparle*,  similitude  des  exploits  attribués  i- 
dansce  qu'il  dit  de  la  succession  des'  Osymandias  avec  ceux  qu'on  assigne 
rDisd'Ëgyple,'quepoiir Bousappren-  ornînairement  aux  deux  Sesosins, 
drequ'Ucboréns,  fondateurd»Mem-'  qn^lpom-railètreundeces  deux  rois; 
pbisj  était  le  huiiièmede  ses  deseen-  et 'que  le- nom  dX)syniandyas  ne  se* 
danis,  U  est  clair  qu'on  ne  peni,  raitqa'unsurnoinqui  aurait  étépris 
sur  cette  simple  autorité,  assigner  pour'Ia  véritable'  dénomination  de 
une  date  qaelconqae  à  ce  roi.  Scu-  ce'priwce,  cOnHUe  on  en  a  beancoop 
lement'OD  voit  que,  sdon  cet  au~  d'exemples  dans  l'an Itqoiie',  etdans' 
.teur.OsymaBdyasétait  d<  beauflonp  T'histoire  d'Egypte  en  particulier, 
antérieur  à' Ses  os  Iris  ^.nuis  cmnme  S'il  e»  était  ainsi;  ce  surnom  pour- 
Biodore  nC' distingue  pas  Isi-deux'  rak  avoir,  en-egypiien,  le  sens  de 
roisdece-uoM,  on  reste  à<psn-près'  irès-puissaia;  ,  et  il  conviendrait 
dias>  le.  mime  embarras.  Sraboa  assez  bien  à 'l'un 'dés  deux'Sésostris. 
pu'l»bien,ileilvni>,d'uBro>égfp-  Il  en  est  d«  même- des  expressions 
tienappetélsmaBdis,  ce-qui ressem-  de-  Diodore  pour'céUbter  là  gran- 
Ueassee  à  OsynMsdyas  pour  qu'on  deuret  la  ptiissance  de  ce  roi.  II 
croie  qu'il  s'agit  d'un  même  pf  rson-  ne-  s'agit  plus  que  de-  démâler  lequel 
nage-;  jDais  Strebon  ne  fait  qu'ajou-  il  peut  être  des  deux  conquérants 
tarànos  incerliludesieodisaatqu'Is-  deV-Asiei  )>«  premier  appartient  àla 
inaBdèsétaitaatsi<M«Bnon,imn  pas  douBième- dfïiaslte  dés  monarques 
Ic-héros  qui  vint  au  secours  de  Troie'  ^ptiens,  et  le  second;  à  la  dii- 
MSMgéeipardes  Qrecs,  mais  un  an-  buitième.  S'il  s'agissait  dû  premier, 
cimroiégyptien'.  Il  paraît  bien  quele  it  aurait  régné-,  selon  les  idées  égyp- 
penoonageappelé  Mcmnon  par  les  tiennes  ,  vers  l'an  3o53  on  3^53 
Grecs,  portait  enégypiicalcnomde  avant  J.-C.  S'il  c'tait  question  de 
i?hiim«RoopA:i  Mais  ensuitp,  quand  il  l'autre,  c'est  en  l'an- 1468  avant 
s^agit  d'appliquer  cette  dénominn-  J.C.,  qu'il  faudrait  placer  son  rè- 
tion>À  un  personnage  historique ,  il'  gne.  On  sent  bien  que  ce  n'est  que 
est  imposaïUe  de  s'arrêtera  rien  de  par  des  conjectures  qu'on  peut  ré- 
bien pjnnsible.  On  peut  néanmoins  pondre  à  de  telles  questions.  Toute- 
rcg)utt«r,^'après  ce  ^dît  Stra-  fei»>  si  Osynandyàs  lest  bien  lemt-' 
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me (|t>s Hiauoq,  lUHisdiTSU  avoir  d« mtteTffgioa  s'ctai«M r^oltris  con. 
»oB  nom  écnl  on  owaofères  bîc-.  trcl«i:  il  marcha,  pour  tes  combat- 
Mglyphiques  »ur  l«  b3M  de  sa  Uo-  tre,  à-  b  lâu  de  plus  de  qiut);e  uDt 
tue,  SI  célébr»  dans-  l'antûpiiie  pan  mille  tioouiiag.  $00  année  était  di- 
^  sons  q^'djc  rendait  twi  levM  Au,  vi^ée  en  ^aire  corps.,  commaBdei. 
aolciU  Cette  statue,  dioiit  fes  débri&  cbacim  par  un  de  ses  fîh  ;  il  triom- 
«xistent  encore^ii  milieu  dasmioes  phadesBactriens,  qui  furent  obligés 
de  Thèbes ,  présente  ,  sur  un  de  &e»  de  rentrer  dans  sa  de'pondaace  après 
qotés,  dieus  cartoucbcs  rojwix,  cooir  avoir  fait  anevigoureiue  réststauee. 
netouaceuxqsisecveDtàdistJMgiier,.  Quoi  qu'il-cii  soit  de.la  réalité  do 
Mr  l£»  in,oai)ueDls  ^;yptieiis  ,  leS:  oetieexpéditio&loinlaioe,)!  est  évî- 
Bernsdes-roiset  ceuxdeleurs pênes.,  deut  qu'elle  eu  suppose  uoe  autre 
Si  ces  cartouches  sont  copiés  bica  plis  ancienne.  C'est  alors  qne  la^ 
«tactemeat,  etnous  avoDS  de  fortes  Bactriaoe  aurait  été  cootraiuie  de 
raisons  d'eu  douter,  le  premier  pre'-  subir  le  joug  des  Egyptiens;  peut- 
sente  un  notB^rftyal,  presque  sembla-  âtree'tait-ce-une  conquête  de  Séson- 
ble  à  uD'âutre  qiii,e&t  fort  commun,  cbosis,  aïeuidu  premier  Sésosirîs.  Il 
■ar  les  moQuipeiil»  de  Tbibes  et  qui  est  diJ&cile  de  savoir  à  quoi  nous  en 
ne  peutiappartiwirr  ip'aii  deuxième  tenir  maîuionant  snr  tous  ces  ex- 
Sésostris.  Pour  le  second- caftoucbe,  ploitsjmais  il. est  certain  que  fiés  on- 
il  contient  1q  nom  du  pire  de  Menir  cbosis  n'e'tait  pas  Boius-  célèbre 
non;  et  les  l|'éro);1ypnes  dË6titiés  à.  dans  les  récits  et  dans  les  souvenirs 
le  rendre,,  di0èreut>  asse^  notable-  <^es  £gy|)iîens  que  les  deux  Sésos- 
qifint.dq.ceuxqui^iit  CQRtequ54(i|i$:  tris.  Les  exploits  d'Osjmandyas 
le  cartoucbe.JpateJ-nel  qui  accpn-  contre  les  Bactriens  étaient reiiresen- 
pagna  oïdina^reinéut  la  nom  dui  téseuEgjpte,  sur.  les  murailles  d'un 
deuxième  Sésosiri»  ,  pour  qji'on  immense  édifice  q^  ce  prînceavail 
poisse  regarder  comme,  pUii$il)le  fait  elever.à  Tbèbês.Diodore  donne 
ifu'il  s'agit  de  deux,  p«rsonnages>  dit,  une  description  assez  étendue  de  ce 
Blême  noim,.âls  dedeux  rois  appel-  beaji  ntouument;  mais  il  s'-exprime 
lés  dlune  manière  diSereste.  Le  car- .  de  manière  à  faire  croire  ntMVfieule- 
louche  paternel  placé  wr  la  base  de:  meut  q^i'il  n<l^  pas  t«i,  mnisenco- 
U.stalue-  de  Hemuon,  peut  se.  lire  re  q\i'il  n'existait  jjIus  deGoa-lemps, 
AiomeDeivès;  ce.qvii,  selon  Mane'-  '  et  qu'il  n'en  [yirlait  que  sur  l'auluri- 
tlioB,  é;ait  le  nom  du  père  du  pre^  téd'Hécaléeoudesprêtresdel'fgyp- 
DÛer  SesQstris.  Si  t(ius,ces  rap^ro-  te.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
cfaeme&Ui  <ItK>  nous  ne  donnons  aU'  transcrirela  description  de  ce  bo- 
t»te  qu^pouF  ce  qu'ils  valent,  ou  iwment;  onla  voit  en  assez  d'autmt 
fielque  cbose  de-  constant,  il  en  rér  lieux;  nous  retuarqueroos  seulement 
^tera  assez  clairement  que  le  Mem-  qu'il  contenail  une.bibllothèque,  qui, 
iion,sïcélèbn.clLer,lee  anciens ,ser|i:  à  cccompte,aiuaitéléla  plusancien- 
Ig  preiûer,Sifsostris  des  £)gjptiens,  ne  bibliothèque  du  monde.  A  la  der- 
fl-en  taf  me  ienips  l'Osyniajidjas  de  lùère  extrémité  du  palais ,  on  trou- 
Qiodore.  AjoutCEaces  circonstances,  vait  une.  vaste. cjiceinte,  qui  conte- 
^ift,  selon  cet  Auteur.  Qsyma]idytu<  nait  lé  tombeau  du  roi  Osymaudyas. 
IfirUf  comme  SeBOsli'is ,  ses  armas.  Ce  tombeau  était  surmonté  par  un 
jusque  dan9U£(9£tt3aJierIxt:}<eiiplw.  cefcl<.d'i)i.4e.36ï.coi)dee4,4H){ai- 
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tait  le  hmr  An  moDiinimt.  Il  pnrati 
que  cu  cercle  avait  une  destination 
astronomique  oupiLitôtastrolo|;ique, 
puisqu'il  marquait,  parues  divi si on)i, 
tes  jours  île  l'ariiee,  le  lever  et  le 
coucher  des  étoiles ,  ainsi  que  leurs 
iunuences  heureuses  ou  malheu- 
reuses. Ce  cerr.le  fut  emporté,  selon 
Diadore  de  Sicile,  par  Gnmbyse, 
lorsqu'il  (]t  la-eonqnête  de  l'Etiypte. 
S  ce  fait  est  vrai,  il  cil  résulterait 
que  le  inoDiimeiit  devé  par  Osy-' 
maadyas  subsistait  donc  encore  à 
l'époque  de  l'invasion  des  Perses  ,  et 
qu  il  n'aurait  été  détruit  que  plus 
tord.  S.  M— fl, 

OTfLClUEllifjBciJ  Otjcilu 
SsfEtj),  impératrice  romaine, 
arail épousé, vers  l'an  ^37, Philippe, 
qui  parrint  à  l'empire  par  l'assas- 
sinat de  Gordien  le  jeune  (f^,  Gon- 
diek).  E^Ie  était  Glle  de  Sévéricn, 
à  qui  Philippe,  api-ès  son  élévation, 
conlia  le  {;auveriiement  de  ta  Pan- 
nonie  et  de  la  Mœtic  ;  mais  on  ne 
■ait  peint  si  son  origine  était  arabe, 
comme cellcdeson  mari, ou  romaine, 
ainsi  que  son  nom  le  fait  présumer. 
J.es  médailles  de  cette  princesse  la 
représentent  avec  des  traits  régulier» 
M  une  physionomie  modeste.  Oiacilie 
«vait  emorassé  le  christianisme  ;  et 
l'on  conjecture,  sans  beaucoup  de 
fondement ,  qu'elle  avait  amené  Phi- 
lippe à  sa  croyance  (  i  ).  C'est  avec 
la  même  léî;ireté  que  l'faisloirc  l'ac- 
cnse  d'avoir  eu   part  aux  crimes 

r' frayèrent  à  son  mari  le  chemin 
tiône.  Ce  reproche  n'est  appuyé' 
que  sur  la  pénîlence  que  ïyi  imposa 
S.  Bahyla»,  pstriarcfae  d'AnlIoche, 
et  à  laquelle  elle  se  soumit;  mais  on 
a  vu,  à  l'arltcle  Babyl^s.  que  le  fait 
m£me  de  la  pénitence  n'est  point 
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admis  par  tous  les  critiqnes.  Orig^e 
écrivit,  dit-on,  une  lettre  à  celle 
princessG;et,  parmi  celles  qui  nous 
restent  de  S.  Hippoljte,  on  soup- 
çonne qu'il  y  en  a  une  adressée  1 
Oiacilie.  Ce  qui  paraît  certain  c'est 
<  que  les  Chrétiens  jouirent,  sous  le 
règne dePh^ippe,  d'une  plusgrande 
lÎMrté ,  et  qu'ils  eu  furent  redevables 
k  la  protection  que  riifipéralricelenr 
acrordaic.  Elle  s'attacha  à  inspirer 
l'amour  de  la  verruà  son  fils,  prince 
dont  on  augurait  favorablement, 
mais  qui  fut  poi;n>'>'^^  <iaiK  les  bras 
de  sa  mère  parles  prétoriens,  em- 
pressés de  témoigner  par  un  crime 
leur  atiacbemeni  au  nouveau  maître 
que  la  fortune  venait  de  leur  donner 
(  r.  DÈcEet  Philippe  ).  Otacilie, 
ayant  vu  rompre  violemment  tous 
les  liens  qui  la  retenaient  au  monde, 
s'ensevelit  dans  une  solitude,  oîi  elle 
finit  ses  jours.  Nous  avons  de  cette 
princesse  des  médaillons  grecs  et  la- 
tins ,  et  des  médailles  sur  toutes  sor- 
tes  de  mélanx.  Parmi  ces  médailles, 
les  plus  rares  août  celles  en  or  ,  por-' 
laoi  au  revers  ces  mots  ;  Imp.  Phi- 
lippus  aug, ,  et  la  i£ce  laurée  de  Phi- 
lippe; et  une  autre  médaille,  avec 
ces  mots  Securitas  orbis ,  qui  est  de 
moindre  priif  W — s, 

OTBY  (  Abou'l  Naseb  Mobam- 

KAn  BEK  MOBAHHED   AL  DjABBAB, 

AL-),  historien  et  poète  arabe,  ne' 
probablement  dans  la  Transoxane , 
vers  le  milieu  du  quatrième  siècle 
de  l'Kégire  (  onxieme  de  l'ère  chré- 
tienne ],  appartenait  à  la  famille 
Otba,  qui  avait  possédéles  premières 
charges  de  l'étal  sous  les  princes 
Samanidcs.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  Tarickh  Othy  (  Histoire 
d'Otby  ) ,  fît  plus  correctement  Tar 
rickh  Yemin^  (  Ifisloire  de  YemiK 
ed  daulah  Mahmoud).  Il  s'aeit  da 
cdèbi-e  Mahmoud,  suItliM)  delà dy- 
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nastic  ^es  Ghazaeviâee.  Ce  morceau 
très'ÎQlértissaiit  d'histoire  orientale 
.comprend,  les  révolutions  arrive'!^ 
dans  la  Perse  orientale  souS  les  rè- 

S nés- des  trois  derniers  princes  de  la- 
yoastie  des  SamaDidcs,  et  la  vie  de 
Malunoud,  à  l'exception  des  ouz<; 
deruifercs  années  ;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  «jud'auieur  est  mort  avanf 
ce  conquérant.  L'ouvrage  est  écr^ 
.«I  style  trÈs-elégant ,  suivant  le  té- 
moignage d'HadjyKliaKali,  qui  d'atl- 
jcurs  n'indique  point  les  dates  de  la 
naissance  et  de  la  mon  d'Otby.  Éette 
.bistoire  a. été  commentée  par  plu- 
sieurs docteurs  musulmans ,  et  copiée 
.par  des  écrivains  postérieurs,  eult;p 
autres  par  l'hidorien  Eikby  bon 
.Mas'oud  ;  et  Mirkhond ,  ainsi  que 
.Ferisclitah,  en  onttîre  aussi  un  grand 
parti.  L'histoire  d'Olliy  ■  été  tra- 
duite en  persan,  par  Abou'l  Scberef 
Hassyben  Djafar  ben  Saad  al  Mons- 
cby  al  I^erhadecany ,  vers  la  fin  du 
siiième  siècle  de  l'iiégire  (douuème 
.  de  l'ère  chrétienne).  L'ouvrage  arabe 
d'Otby  se  trouve  dans  la  bibliothé- 

?iie  deLeyde,  et  dans  celle  de  Raghib 
aoha ,  à  Constantlnople.  Un  exem- 
plaire de.la  version  persane  est  au  ca- 
binet des  manuscrits  de  la  bibliotbè- 
Îue  du  Roi.  C'est,  d'après  cette  tra- 
uclioii  que  M.  Silveslre  de  Sacy , 
dans  le  4*.  tome  des  Notices ,  etc. , 
a  donné  un  extrait  fort  curieux  et  fort 
détaille'  dultarikh  Yeminey.  A — t. 
OTFIHOWSKÏ  (VALERiEif). 
grand -écbansou  de  Sandorair ,  se 
distingua ,  dans  le  dix-septième  siè- 
cle ,  par  son  talent  pour  l,a  poésie. 
On  a  de  lui  une  traduction  des 
G^ff^ues  de  Virgile,  en  vers  po- 
lonais, imprimée  en  1614,  in-4°>i 
et  nne  traduction ,  également  en  vers 
polunais,  des  Métamorphoses  d'Ovi- 
de, Gracovie,  i638,in-4°-  —  Eras- 
me OTFiRowsii.i,.j^Lre  poèlQ  polo- 
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ttaia,  a  (^tautéles  Mrxot  obrétUaù, 
c'est-à-dire  probablemeut  les  guerm 
contre  les  Turks ,  selon  Stanislas 
Jjubienecki  (  Ilist.  Rdform.  polon. , 
.édit.i685,  p.  T y  1  )  :  nais Zalii&ki 
n'a  pu  indiquer  I  édition  de  ce  livre, 
quin'a  peut-être  jamais  été  imprimé. 

OTFRID  ,  théologien  et  poète , 
prit  naissance  au  neuvième  siècle, 
.en  Alsace, 'et. embrassa  la  vie  ,mii- 
.nastique  dans  l'abbaje  de  Weissem- 
.bourg.  Envoyé  par  ses  supérieurs  à 
l'abbaye  de  Fulde,  il  s'y  forma  àj'^- 
.tudc  des  sciences  et  des  lettres,  sol» 
.la  discipline  du  célçbre  Bahan  Maur, 
et  fut  chaîné  ,,à  sou  retour  ,,de  la  di- 
rection d'une  école  qui  de.vint  irès- 
,  florissante.  11  s'attacha  particulière- 
ment à  enrichir  et  à  perfectionner  I4 
langue  théotisque  ou  tudesque.;  et 
Hickes  prétend  qu'il  en  acheva  la 
grammaire ,  commencée  par  Gharle- 
magne  t  Voy.  le  Thesaur.  linguar. 
■vêler,  septentrional. ,  11, 5  },-il  ter- 
mina, l'an  868,  une  Traduction  p/i- 
raphrasée  de  l' hpartgile  ,  en. vers 
rimes ,  divisée  en  5  livres,  et  qui  eft 
regardéecomme  l'un  des  plu»  anciens 
etdes  plus  précieus  monuments  de 
cette  langue.  Ou  en  connaît  des  jati- 
nnscrits  dans  les  bibliothèques  de 
Vienne  ,  de ,  Freisingen  ,  de  Franc- 
,  fort ,  de  Munich  ,  et  à  Londres  dans 
.  In  Bodiéieone;  outre  le  plus  célèbre, 
nommé  Codex  palatinus,  qui,  4e 
celle  du  Vatican  ,  a  été  renvoyé  en 
i8i5,  par  Pie  VII,  à  l'irniversifé 
d'Heideïberg,  et  d'après  lequel  l'ou- 
vrage a  été  publié  par  Fraucowitz, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Math. 
Flacius  Illyricus,  aidé  d'Achille Pir- 
min.Gpsser,Bàle,  i5-]_j,mS'>.{r. 
Schelhorn,  jimœnit.  litt.  ,111  f  19,) 
Cette  édition ,  d'une  rareté  excessi- 
ve ,  est, défigurée  par  un  grand  nom- 
.  I^,  d'erreurs,  que  Marq.  Frelt^  et 
'  ■     '   i5  
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Ijambeciiis  ont  signalées  avec  exac- 
titude. Scherï  eu  a  publié  une  ineil- 
l«ireédiiiondaiislelomei'*,des^ff. 
tiqaitès  teutoni^ues  (  F.  Schehk  )  : 
elle  est  accompacaée  d'uoe  traduc- 
tion latine,  par  Scliilter(  r.  ce^om  ). 
Olfrid  a  diMié  cet  ouvrage  à  Louis , 
roi  de  Germanitt,  par  une  épiire  , 
dont  tes  vers ,  divises  en  quatrairts , 
commencent  et  unissent  par  les  mê- 
mes lettres,  qui  lues  de  suite  for- 
ment ces  mots  :  Laîhowico  orienta- 
îium  regnorum  régi  sit  salua  eeter- 
tut.  Ce  double  acrosticlie  était  une 
grande  difficulté  vaincue.  La  pre- 
mière dédicace  est  suivie  d'une  se- 
conde à  Luitbert  ,  archevêque  de 
Ma'icnce, insérée dansdivers  recueils 
historiquei';  et  d'une  troisième, à  Sa- 
lomon ,  évêque  de  Coustauce.  Eulîn , 
on  en  trouve  une  quatrième, à  la  fm 
de  l'ouvrage,  adressée  à  deux  moines 
del'abbajedeSaint-Gall.  Olfrid  est  le 
premier  écrivain  de  la  Germanie  qui 
ait  employé  les  vers  rimes,  a  Com- 
■  nie  le  tudesque ,  dit  l'ablie  Grau  - 
»  didter,  n'était  "point  assez  cullivé 
»  pour  être  manié  suivant  les  rëgles 
»  au  mètre  et  de  la  quantité ,  le  moi- 
»  ne  de  Weissembourg  imagina  qu'il 
«  y  aurait  de  la  grâce  à  lerminer 
»par  le  même  son  deux  parties 
'  V  d'une  phrase ,  qui  fussent  consécu- 
»  tives  ou  relatives,  et  d'une  égale 
■  D  étendue  »  (  Voy.  Hist,  de  l'église 
■  de  Strasbourg,»  ,  arg).  Le  poème 
d'Otfrid  dut  avoir,  et  eut  en  effet 

auelque  temps  un  grand  succès.  Mais 
u  temps  de  l'abbé  Trithcim,  au 
quiaïiè  me  siècle,  on  avait  déjà  peine 
à  l'entendre.  Cet  ouvrage  comprend 
l'histoire évangélique,  et  une  espèce 
de  conférence  des  quatre  évangé- 
listes ,  suivie  d'explicatious  sur  le 
sens  spirituel ,  mystique  et  moral. 
On  y  trouve  une  diction  simple  et 
naïve ,  des  préceptes  d«  morale  e\- 
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primés d'uDé-manicrê touchante,  et 
ueaucoiip  de  cla'rté  dans  les  idées. 
JLes  allusions  locales  dont  il  est  rem- 
pli ,  en  faisaient  d'ailleurs  nn  vrai 
poème nationaljenfin il  pouvait  éire 
chaulé,  et  cet  avantage  dut  contri- 
buer encore  à  le  rendre  extrêmement 
populaire  (Voy.  Gerberi,  Decaniu 
et  musicdsacrd,i.  ii,  p.  25;  et  les 
Eaéherches  d'Amvld  sur  les  poètes 
alsaciens ,  dans  le  Magasin  encj'- 
clopéditfue,\am  1806).  On  a  quel- 
quefois aiiribiié  à  Otfrid  une  j^twa- 
phrase  des  PsaunteSfind  estmaiaie- 
Dant  reconnue  pour  être  l'ouvrage 
de  NoiLer-Labcon ,  moine  de  Saint- 
Gall  (,r.  NoTKtR).  Olfrid  passe 
aussi  pour  l'auteur  de  Cantiques , 
A' Homélies,  et  de  la  version  tudes- 
que  d'une  partie  dà  Catéchisme  pa~ 
blié  par  Schiller  et  par  Ëccard,  Ha- 
novre, 1713,  in -8".  Ou  peut  con- 
sulter, pour  plus  de  détails,  outre 
les  ouvrages  ne'jà  cités,  la  disserta- 
tion deDav.  Hofmann  ,  De  Oijrida 
'  monacho  ff'eissemburgico  quatuor 
evangeliorum  interprète  eeleber- 
rimo ,  Helmstadt ,  1717,  in-4''*; 
l'ffist.    littér.   de   la   France,  v, 

■  368-74)  la  savante  dissertation  son- 
tenue  par  Franz,  sons  la  présidence 
d'Oberlin ,   Alsatta  litteraia    sub 

■  Celtis,  Romanis,  ac Francis; \eSpe- 
■cimen  leclionum  antiqtiarum  fran- 

cicaram  ex  Otfridi  Uhris  evange- 
liorum (Stade,  1804,  in-4''.  );  et 
la  dissertation  de  Dictrich  de  Stade, 
De  laboribus  Otfridianis ,  dans  lès 
Miscellanea  Lips. ,  v,  56,  W — s. 

OTH  {Berhabd  ou  Behnat  ). 
roy.C.^JAo. 

OTHEK,  OHTflRR,  ou  Oïftia , 
voyageurnorvégiendu  neuvièmesiè-  . 
cle,  était  de  la  province  de  Norden- 
land  ,  appelée  alois  Halogalaad  ,  ou 
il  avait  des  propriétés  considérables, 
'  et  levait  des  tributs  sur  des  familles 
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fiimouet.  II  te  livrait  en  oulrc  h  la 
piAe  Ac  U  baleine  et  des  vaclies 
marine.;.  Il  demeurait  a  l'extremilè 
de  la  partie  habitée  de  la  Norr^e; 
et  ail  nord  de  son  babitation  il  n'y 
avait  que  des  Lapons  ci  des  Finnob. 
On  ne  sait  si  ce  fui  le  commerce, 
on  la  révolution  produite  par  le  roi 
Harald  dans  ie  gouvernement  et  la 
constitution  des  ctats  norvégiens  , 
on  quelque  autre  cause ,  qui  lui  fit 
quitter  sa  patrie.  Il  vînt  en  Angle- 
terre, prit ,  à  ce  qu'il  paraît ,  du  ser- 
vice à  la  cour  du  roi  anglo-saxou 
Alfred  ;  et  ce  fut  à  ce  prince  qu'il 
communiqua  les  relations  de  ses 
deux  voyages ,  relations  qui  sont 
les  plus  auciennes  que  nous  ayons 
sur  le  Nord,  et  qui ,  sous  ce  rap- 
port, sont  un  monument  précieux 
pour  l'aacieune  géographie.  Alfred 
les  fil  entrer ,  avec  celles  d'un  auUe 
voyageur  du  Nord,  Widfstau ,  dans 
l'Inlrodiiclion  à  sa  versioji  auglo- 
saxonne  d'Oruse  ;  et  c'est  grâces  à 
ce  soin  ,  que  les  curieux  écrits  des 
deux  voyageurs  sont  parvenus  à  la 
posle'ritë.  Other  raconte,  dans  sa 
relation ,  que.  ses  cxpe'ditions  pour 
la  pêche  des  vaches  marines  l'a- 
vaient conduit  jusqu'à*  la  côte  de 
BUrmïe,  qui  répond  à  la  province 
russe  d'Archaogeljqu'il  possédait, 
outre  ses  terres ,  son  bétail ,  et  le 
tribut  imposé  aux  Finnois ,  un  trou- 
peau de  six  cents  rennes.  Il  décrit  la 
Norv^e,  la  Suède, et  le  Quenland, 
OQ  rOstro-Bothnie;  il  parie  d'un  port 
de  Sciringeas-Heat ,  au  sujet  duquel 
.ses  commentateurs  ne  sont  pas  d'ac- 
cord. Il  raconte  ensuite  son  voyage 
à  ffceikum,  qui  paraît  être  le  pays 
de  SIesvig.  Il  avait  apporté  eu  pré- 
sent au  roi  Alfred  des  deuts  de  vache 
marine,  produits  de  ses  pêches.  Les 
Retalions  d'Otberet  de  Wulfstan  ont 
été  souvent  imprimées  et  commen- 
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téc«.  Hakhiyt  ,eu  1596,  et  ««suite 
Purciias  ,  en  inséi'ct'eiit  des  traduc- 
tions anglaises  dans  leurs  Collections 
de  voyages.  Le  texte  angio -saxon, 
accompagné  d'une  traduction  latine 
et  de  quelques  aoles,  parut,  pour 
la  prcuiière  fois,  dans  la  Vie  d'Al- 
fred par  Spelman  ,  Oxford,  1678. 
And.  Busse,  bourguemestre  d'ilelsin- 

Sbr,  le  réimprima  dans  son  édition 
es  Sc/iedie  de  l'historien  islandais 
Arefrode(Copenha[;ue,  1733,177^, 
in-/,".  )  ;  ainsi  que  Laugebeck ,  dans 
le  tome  u  des  Scriptorei  rerumDani- 
carum,  1773.  Dans  la  même  année, 
Barrington  publia  à  Londres  tau(^ 
l'ouvrage  d'Alfied,  en  anglo-saxon, 
d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Cottonieune ,  avec  une  tra- 
duction anglaise.  Forster,  dans  son 
Histoire  des  découvertes,  et'Beck- 
mann  ,  dans  sa  Littérature  biblio- 
graphique des  voyages ,  commentè- 
rent les  Relations  ùie&  deux  voyageurs 
du  Nord,  Porthan,  savant  Finlandais, 
revit  le  texte  anglo-saxon,  et  le  pu- 
blia ,  avec  une  traduction  suédoise  et 
un  ample  Commentaire  pleind'érudi. 
tion,daiistetomeyiidcsj1/i»noirefde 
l'académie  des  belles-lettres ,  histoi- 
re et  antiquités  de  Suède,  Stockolm , 
lâoo,  Euliu  Elask  ,  Danois  très-ins- 
truit  dans  la  littérature  i^laudaise  , 
appliqua  ses  connaissante  dans  cette 
langue  et  dans  l'anglo  -  saxon ,  à 
éclaircir  le  texte  ,  et  à  rectifier  les 
points  que  ses  prédécesseurs  avaient 
négligés.  On  avait  auparavant  subs- 
titué aux  caractères  anglo-saxons  les 
lettres  à-peu-près  équivalentes  des 
langues  modernes  du  Nord.  Kask  fit 
imprimer  le  texte  avec  les  carac- 
tères propres  à  l'anglo  -  saxon ,  et 
l'accompagna  d'une  Traduction  da- 
noise et  d'un  nouveau  Commentaire. 
Ce  travail  est  inséré  dans  le  onriè- 
ne  volume  des  Mémoires  de  la  so- 
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fiiétri  de  litl^rainre  scandinsvc ,  Co-     périr ,  et  se  rendit  fameux  par  sre 

penbaguc,  i8i5.  D — g.         guerres  en  Espagne  et  par  ses  aven- 

OThMAN.  F.  GsMAW.  lures  romanesques.  A— T. 

OTHMAN  AL  -  RADHY  {  Aeou-  OTHMAN  ibn  AFFAN  ,  le  tioi- 
S\iB),roi  de  Fezettle Maroc,  delà  sitrae  des  khalyfes  successeurs  de 
dynastie  déS'  Mciiuides,  monta  sur  -  Mahomet ,  tétait  de  la  tribu  de  Co- 
te irâne,  t'an  710  de  l''))ég.  (i3io  -raïscli ,  et  naquit  àlaMckke.  11  était 
de  J'.-C),  après  son  neveu  Soleintan,  '  consin-^rmain  d'Abou  SofyaD  ,  et 
'  et  maigre  Ira  intrigues  du  niiiiistre  cousin  au  3°.  degn!  de  Mahomet , 
AbdaUali.qu'il'fit  mourir  nourven-    dont  il  se  montra  un  des  premiers  et 

Sersesfrères,  Abouïahialiet  Aly,  despiuszélésdisciples.Ufutau  nom- 
OUt  ce  traître  a^ait  causé  la  mort,  "bre  des  Musulmans  que  les  perse'cii- 
Olhinnn  ne  ressembla  point  a  la  plu-  tîons  des  Coraïschites  obligèrent  de 
■  ijiart  des  lyians  de  l'Afrique.  Ayant  'se  retirer  en  Abyssinie.  De  retour  à 
.apaîsc'les  It'oubles  qui  avaient  agite'  'la  Mckke  ,  il  procéda  Mahomet  à 
les  rtgnes  précédents  ,  il  ne  s'oc-  Medine ,  l'an  i"^'.  de  l'he'g.  (  6aa  de 
.Ctipa  que  du  bonbeurde  ses  sujets,  J.-C.  ),  dcTiUtundescs  secrétaires, 
-qu'il  (it'îoulr  long-tcmna  des  dou-  'etéponsasneccssivcmeiitdeux  dcscs 
■*Cnrsilela"pàix,llcrtitdevoirnéan-  filles , Raki ah  et  Omam  Kollhoum, 
'Woifii  profiter  des  dissensions  qui  dé.  qui  moururent  avant  lui,  et  ne  lui 
driraieiitlcs  états  de  Casiille,  pen-  laissèrent  point  d'enfanis.  C'estponr 
-dant  les  premières  Années  du  roi  Al-  cela  qu'il  a  été  surnommé  DfOid 
-phonse  XI;  et,  'ayant  delarquc  en  Nourein  '{  Possesseur  des  deux,  1«- 
'Ei'pagnc,  l'an  727  (  1 337 ) .  il s'em-  mièrcs).Ijorsiïue,huitansaprès,Ma- 
.jiara  d'Algeiifas,  de  Ronda  él  de  'boraet  eut  recours  à  ses  amis ,  pour 
]Slarï>ell3.  Mais,  tandis  qu'il  faisait  la  qu'ils  l'aidassent  dans  la  guerre  qu'il 
guerre  aux  Chrétiens,  l'ambitieux  entreprit  contre  les  Grecs,  Olhman 
Omar.s'étantforméunpartidansles  fournit  trois  cents  chameaux,  mille  ' 
-basses  classes  du  peuple ,  "se  révolta  dinars  d'or  ;  et  de  plus ,  il  leva  et 
-contre  son  pfcre,  lui  enleva  Fci,  ei  entretint ,  à  ses  frais  ,  trois  r^i- 
.y  prît  les  marques  de  la  royauté,  mcnts  pourvus  d'armes,  de  inuni- 
Othman  se  hSta  de  retourner  en  A-  tidns  et  de  vivres.  Mahomet  en  fut 
-frique',  livra  bataille  à  son  fils  dans  si  content  qu'il  s'écria  :  a  Ce  qu'Olh- 
les  environs  de  Fez  ,  y  fut  vaincu,  n  mana  fait  aujourd'hui,  ne  lui  fera 
Uessé  et  contraint  de  se  renfermer  a  point  de  tort  un  jour.  *  Oihman 
dans  cette  plaCe.  Omar  en  fit  le  fut  undes  siicommissaires  chargés, 
siège;  mais  nne  maladie  violente  --par  Omar,  du  choix  desonsncces- 
l'ayant  forcé  de  s'éloigner  ,  Othman  seur.  Élu  par  ses  collègues ,  il  prit 
■rétablit  ses  affaires ,  qui  paraissaient  possession  du  kbalyfat ,  l'an  a3  de 
désespérées ,  et  régna  depuis  paisi-  l'hégire  (  644  "^c  J.  -  C.  )  Sous  son 
blement  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  règne  les  armes  musulmanes  firent 
aS'dïoulkada  731  (3oaoûl  i33i  ).  de  nouveaux  progrès.  Elles  péoé- 
-Oraar,  qui  s'était  retiré  à  Sedjel-  trèrent  dans  leKboraçan:  la  fuite  et 
messe,  entreprit  de  monter  sur  le  la  mort  d'Iezdedjerd  leur  soumirent 
trène;  mlis  il  trouva  un  dangereux  tonte  la  Perse  (  F.  IezdedierdIII). 
compétiteur  dans  son  frère  Aboul  L'île  de  Cypre  fut  fendue  tributaire. 
IfeçM  Aly,  qni  le'Tainqoit,  le  fît     Othman  était  pieux,  humain,  mais 
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peu  capable  de  goiiTcrner  un.  yastc  ileceqi)U{ipartciiaitàSie)kAi]ua3r, 
empire.  Trop  porté  à  faiie  du  bien  jfi\é  masuliasa ,  s'écrjfi  que  ce  dis* 
i  sa  famille,  ilcommil  la  fâulc  de  coursl'avait  scfoidalise,  ecfut  meiir> 
donDer  à  son  frère  de  lait ,  Abdallah  tii  de  coups  par  les  pFtlsans  du  Uia- 
ibn  Saïd  ,  le  gouvernomeat  de  l'É-     Ijfe.  Ce  Uaitemcm,  fait  à  I'uq  des 

f^pte,  doiil  il  priva  le  géuéral  qui  compagnons  du  propLcte  ,  acheva 
avait  coDq,iiise  (  V.  Ainaou  ben  ei.  d'indisposer  les  esprits  conlre  Olh- 
jj).  Celte  mesure  ïmpoHliqueeKcila  maa.  L'ue  ironpe  de  mutins  vînt 
beaucoup  de  troubles.  Les  Grecs  eu  camper  à  ujje  lieue  de  Hedïne,  cl 
profitËient  pour  reprendre  Alezan-  envoya  une  députaiioQ  iusolente  au 
îlrie.  Olhman  fut  oblige  de  re'ta-  l^balyfe ,  pour  lui  prescrire  ses  de- 
Llir  Âmi'ou ,  qui  cbassa  les  Grecs ,  voirs  ,  ou  lui  daraauder  son  obdica- 
etrecoiivracct.teville.Abdallafi,par  lion,  Envain  ce  prince  déclara  en 
ordre  du  kLalyfe ,  commença  la  eon,-  cbaire  qu'iL  se  repentait  de  sa  con- 
quête delà  cô!e  d'Afrique;  il  vain([ult  diiite  passée;, en  vain  il  pronyt,  de 
le  patricc  Grégoire,  à  la  bataille  de  restituer  3U  tré&or  les  fonds  qu'il 
Yakoubab ,  s'empara  de  vl"si<;urs  eo.  avait  distraits.  Ces  concessions 
places ,  et  revint  au  bout  de  quinze  forcées  et  tardives  ne  prouvèrent 
mois  ,  cliai^ë  de  bulin.  Cependant  que  sa  faiblesse  ,  et  accrurent  l'au- 
Ic  mec ontentcmeut  geue'ral  contre  le  dace  des  séditieux.  L'Egypte ,  Kou- 
Ihaljfeaugmenlaitcbaquejoiir.Scn  fah,  Basra,  envoyèrent  à  Me'din« 
îiJÎustice  envers  Amrou  ,  qu'il  avait  de  iiO[ut>reuses  de'putalibns  ,  char- 
dc  nouveau  re'voqiié ,  n'était  pas  le  ge'es  de  le  déposer.  Othman  transi- 
seul  gricE  qu'on  lui  imputât.  Ou  lui  gea  avec  ces  factieux,  par  l'iu- 
rcprucbait  le  wêmetorti  l'égard  de  icrmédiairc  d'Aly,  qui  se  rendit  ga- 
Saad  ibn  Abou-Wckkas,  fondateur  rantdescspromcsses.LMratiquillité 
de  Ki>ufab,  et  premier  conquérant  paraissait  rétablie;  mais  t'iuccndie 
de  la  Perse  ;  le  rappel  de  sou  parent  fut  bientôt  rallumé  par  les  intiiuucs 
HaLem ,  qui  avait  été  e\i\é  par  Ma-  d'Aicbab  ,  veuve  du  prophète ,  pour 
liomet  ;  le  mauvais  clioix  de  ses  procurer  le  khâlyfat  à  Tbelbah;  par  ■ 
agents.  On  blâmait  son  faste  et  son  ta  haine  de  son  frère  Mohammed  , 
orgueil;  ses  prodigalités  pour  ses  lib  d'Aboubekr,  contre  Othman  ;  et 
{avoris.  On  lui  faisait  un  crime  de  surtout  par  la  perfidie  de  Merwan , 
ce  qu'(?n  officiant  dans  la  mosquée  ,  fils  de  Hakem. ,  secrétaire  {^ proche 
il  occupait  en  chaire  la  même  place  parcntduklialyfe,  lequel  pouvrciidre 
que  le  prophète,  au  lieu-d'imiter  son  maître  odieux,  expédiait,  eu 
Aboubckr  et  Omar  ,  qui  s'ëtaieut  son  nom ,  des  ordres  supposés  dans 
assis  deux  degrés  plus  bas.  Les  fu-  les  provinces,  un-entre  autres  qui 
nestes  présages  oue  l'on  tira  de  ce  enjoignait  à  Abdallah ,  gouverneur 
qu'il  avait  perdu  l'anneau  de  Maho-  d'Egypte,,  défaire  périr  Bloham- 
met ,  fomentèrent  aussi  les  troubles  med  fds  d'Aboubekr ,  qui  veuait  le 
avant- coureurs  de  la  catastrophe  qui  remplacer,  et  q^i'il  fil  tomber  eptre 
termina  sou  règne.  Othmau  voulut  les  mains  de  ce  dernier.  Moliain- 
se  iustifier  publiquement  de  l'emploi  ined  revient  sur  ses  pas  ;  les  reballes 
qu'il  avait  fait  de  l'argent  du  trésor;  se  rallient  autour  de  lut  :  Olhman, 
il  prétendit  avoir  le  droit,  comme  assiégé  dans  sa  juaisou,  implore  le 
successeur  du  prophète ,  de  disposer     secours  d'Âiy ,  qui  charge  ses  dci'K 
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fils ,  fhtçtni  et'  Hoaceis ,  de  d<Sendro 
le  Lhalvfc.  Leur  présence  impose 
nus  sédilieiix  ;  mais  le  manque  d'eau 
leur  sert  de  prétexte  pour  l'aban- 
donner à  la  rage  de  ses  ennemis. 
Mohammed  ,    suivi    d'une    troupe 

,  d'assassins,  pénètre  dans  la  chambre 
d'Otbman  ,  qii'il  trouve  tenant  le 
Coran  sur  son  sein;  il  le  preud  par 
la  barbe,  et  lui  plonge  son  épéednns 
le  corps.  I-es  autres  l'acbi-veut ,  en  le 
perçMt  de  plusieurs  coups.  Ainsi 
péritce  Lhaljfe  ,Ie  iSdzoulbadjafa, 
35  (  1 8  jitiD  tJ56 ) ,  à  l'âge  dequatre- 
viugt-doux  ans  ,  apr^  en  avoir  ré- 
gné près  de  dour^.  Son  corps  de- 
meura iroisjours  privé  de  »épiillurc, 
et  fut  jeté  dans  on  trou  ,  s.ins  avoir 
été  lavé  ni  dêpoiullé  dcses  Iiabi  W,  I^a 
mort  de  ce  priacc  fut  le  signal  et  le 
motif  apparent  des  guerres  civiles 
qui  ensangranlèrent  l'empire  niusn!- 
man,  et  b  principale  causcdu  schis' 

.  me  qui  divise  cnr.orelcsMahomcians 
(f.  Au.I.SÔq.etMoAWïiHÏ). 
Cesi-au  kWlyfe'Othman  que  la  ville 
deDjeddah,  portdela  Mekke,  doit 
sa  fonda tio!i.  A — t. 

OTHO  (  Geobge  ),  hébraisant 
et  orientaliste  allemand,  naquit ,  en 
1634.  an  villngede  Sallenhausen , 
dans  le  bailliage -de  Meu-Gleichen 
(  Hessc-Casset  ).  Fils  d'un  arpenteur 
decamjvgne,  ou,  selon  d'autres,  d'nn 
pauvre  paysan,  il  passa,  dit-on,  ses 
premières  années  à  carder  les  co- 
chons. Des  jésuites  d^ciligcnsiadt., 
lui  ajaut  trouvé  une  physionomie 
heureuse,  et  de  l'ouverture  dans  l'es- 
pdl,  l'amenèrent  dans  leur  collège, 
pour  lui  faire  faire  quelques  éludes  : 
mais  il  se  dégoûta  d'eux  au  bont  de 
cinq  ans,  s'enfuit  à  Cissel,  gagna 
quelque  aident  à  instruire  de  petits 
entants,  et  alla  continuer  ses  pro- 

Kres  éludes  à  Dréule.  Ses  épavguex 
li  ayant  été  volées  eu  roule  dans  une 


OTH 
aulierge  ,  il  recommença  sur  nou- 
veaux fraiï'à  donner  des  leçons;  sui- 
vit divers  cours  à  Guttingue ,  a  Cas- 
sel  ,  à  Brème,  à  G^oningue  et  à  Mar- 
bourg;  obtint ,  en  it>5(>,  une  place 
de  co-recteur  an.  gymnase  de  Dct- 
mold;  continua  de  se  livrer  auxfonc- 
tions  de  l'enseignement  public  ou 
particulier  ,  à  Cassel,  Hanau,  etc.; 
enfin,  il  fut  nomme,  en  16^9,  pro- 
fesseur de  grec  etd'éloquenceàMar- 
bourg  :  celte  place  avantageuse  fixa 
son  inconstance;  il  y  joignit,  peu 
après ,  celles  de  bibliothécaire  deVu- 
niversilé  et  de  professeur  de  langues 
orientales,  s'occupa  de  la  rédaction 
de  ses  divers  ouvrages ,  et  mourut  le 
ati'  mai  1  -^  i3.  Outre  une  cinquantai- 
ne de  discours  académiques  ou  de 
dissertationslatines  sur  divers  points 
de  philosophie  ou  d'cxp'gèse  biblî' 
que,  an  a  delui  :  I.  Oratio  funebm 
inobilumjuslijangjaartni,  Cassel, 
16(18,  in-ii".  li.  De  montibus  i^ni- 
vomis,  Marboui^,  169H,  in-4''.  III. 
De  accenluatione  textes  kebràici, 
ih,,  1668,1^4". IV.Ajnopswtnjli/ir 
tiotmm.  samarilanarum ,  raibinica- 
rum ,  arabicaruin ,  œtkiopicarum  et 
persicarum ,  ex  o;.tiiiih  aiUoribiis 
excerptai  Francfort,  1701 ,  in  8". 
Jacques  Alting,  professeur  à  Gro- 
niugue,  avait  ilooné ,  eu  16S8,  une 
grammaire  hébraïque  et  syriaque, 
qu'il  refondit  en  1O75,  sons  Ictiiie 
de  Fundamenta.puitctuationis  lin- 
giiœ  sanctce,  et  qui  enl  beaucoup  de 
cours  dans  les  lutiveisiics  protestan- 
tes. Otho  rédigea  sur  le  même  plan 
les  grammaires  élémentaires  des  au- 
tres langues  orientales  bibliques;  et 
son  Sjnopiisîotfae  ordinairement  le 
deuxième  volume  du  Fundamenta 
d' Aliing, réimprimé  en  i7oijeti  7 17. 
Sous  cette  forme,  ces  grammaires 
élément.! ires  sont  faciles,  et  d'im 
u^age  1res- coin  m  ode  aux  élèves  déjà 


.  £3mitùri3i!s  avec  la  mftliode  d'AI- 
ling,  La  grammaire  ethiopique  d'O- 
tho  est  encore  la  plus  abrégée  que 
Dons  ayons  aujoiirdUiui;  el  quoi- 
que sa  grammaire  arabe  ait  été  liien 
suqtassée  depuis  (  eu  fait  de  pre- 
miers élémetiis  ),  OD  a  lieu  de  s'&- 
toiiDer  que  M.  Sclinurrer  n'en  ait 
point  parlé  dans  sa  Bibliotheca 
arabica.  V.  Falœstra  linguanun 
UTenirt/ium,  Francfort,  iToii,in- 
4".:  ouvrage  curieux,  que  ('ou  peut 
regarder  comme  im  spécimen  de  ia 
grande  Pulyglolte  anglaise  de  Wal- 
luo.  11  ii«  contient  que  les  quatre 
premiers  chapitres  de  ia  Gcticsv; 
mais  on  y  trouve  le  leste  .samari- 
laia  ,riicbreu  (  avec  poiutg),  et  la 
version  latine  d'Arias  Muntanus  ;  les 
Tai-^m  ou  paraphrases  clialdaï- 
(|iies  d'Ookelos,  de  Jonathan  el  de 
Jérusalem;  les  paraphrases  ou  ver- 
sions syriaque,  samaritaine,  arabe, 
c'ihiopique  et  persane ,  chacune  avec 
la  version  littérale  laliue;  eufiu  la 
Massore  textuelle,  tant  grande  que 
peiilc ,  sur  ces  quatre  chapitres  , 
avec  les  Peruschim  ou  Commen- 
taires de  R.  Sdlomon,  d'Abeii  Eira, 
eiç.;  le  tout  précédé  d'un  exemple 
d'analyse  grammaticale  sur  chacu- 
ne de  ces  laugucs ,  et  suivi  de  leurs 
glossaires ,  au  nombre  de  huit ,  pour  . 
lous  les  mots  de  ces  diflereuts  tel- 
les. On  voit ,  ]iar  ce  détail,  que  ce  Ij- 
vre  ne  peut  qu'être  estrèmeineni  uti- 
le à  ceux  qui  commencent  à  étudier 
ces  langues,  et  qui  n'ont  pas  à  leur 

Jortéc  la  volcimincuse  Polyglotl», 
ont  l'énarnie  format  est  si  peu  com- 
mode à  manier.  Otlio  avait  déjà 
donné,  sous  le  titre  de  yirga  Aharo- 
nif  po/^gZotlof ,  Marbourg  ,  169'J, 
in-4". ,  naspecimeii  plus  complet  ou 
plus  miuiitieux,  mais  moius  étendu , 
iur  les  onze  premiers  versets  du  dix- 
Dt^itième  cliapitre  des  Moinbies.  On 


y  trbuvatt  de  plus  les  textes  dct  Sep- 
tante, de  [a  Vulgatc  latine,  les  ver- 
sions de  Valable  et  de  Tremellius , 
et  les  principales  traductions  mo- 
dernes.faites  par  les  protestants.  Le 
Thésaurus  epist.  de  Lacroze  renfer- 
me une  lettre  de  G.  Otho,  toiqe  t"., 
p.  3ir.  G.  M.  P. 

OTHON  C  Saist),  apôtre  de  la 
Pomérauie,  né  dans  la  Soiiabe,  vers 
■  060,  d'une  famille  noble,  prit  de 
bonne  heure  la  résolution  de  se  con- 
sacrer à  Dieu,  et  embrassa  i'éiat  ef.- 
désiastiquc.  L'empereur  Henri  IV 
le  désigna  pour  accompagner  So- 

Shie,  sa  si^nr  (  1  ) ,  mariée  à  Wla- 
isIas-Herman  (a) ,  roi  ou  duc  de 
Pologne.  Après  kmorlde  celle  prin- 
cesse, Olhou  çevint  eu  Allemagne , 
el  entra  dans  un  monastère ,  pour  y 
vaquer  plus  liliremeni  à  la  prière. 
Au  milieu  des  querelles  qui  divisaient 
l'Église  ctTËmpire,  il  resta  inébran- 
lable dans  son  altachemenl  au  Saini- 
Si^e;  mais  il  ne  perdit  point  l'alfcc- 
lion  de  Henri,  qui,  connaissant  ses 
lumières  et  sa  fidélité,  le  nomma 
sou  chancelier ,  et  l'cleva ,  en  1 1  o'j , 
à  la  dignité  d'évèque  de  Bambei^. 
Avant  de  prendre  possession  de  ce 
Eie'ge,Oihon|crivit  au  papefascal, 
qui  confirma  son  élection,  et  qui  lui 
envoya  en  même  temps  \e  pallium. 
Le  saint  prélat,  à  1^  prière  de  Boles- 
las,  alla,  eu  i  i'j4gl>orterdausIa  Po- 
me'ranielcflambeau  de  l'Evangile,  et, 
après  une  absence  d'onze  mois,  re- 
vint dans  son  diocèse,  qui  réclamait  ' 
ses  soins.  Informé  que  les  habitants 
de  Stettin  et  de  Camin  étaient  re- 
tombés dans  leurs  anciennes  e/- 
reurs,il  les  vi.sita  de  nouveau,  en 
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.  f  lati,  eteiit  le  bonheur  de  lés  ra-  tellement  à  éc  prince,  qu'on  l'avdï 
mener  h  la  foi.  Depuis  ce  moment ,  soupçonné  d'en  être  le  fils.  Ollion , 
ilnequtttapluisdttdiocËse.etmou-  ne  l'an  33  du  J.-G.  ,souï  leconsiJat 
m  dans  sa  ville  dpiscopate,  le  3o  de  Camillus  Ârnmtius  et  de  Domi- 
juin  I  ï3q,  dans  un  âge  très^va'nce.  tius  ^nobarbus ,  s'annonça  par  une 
Soii  nom  est  inscrit  dans  leTnartyrô-  jeunesse  prodigue  et  licencieuse.  Une 
loge,aua  juillet,  jour  ou  se  fit  la  ^é-  aïfratlchiéj  dont  le  crédit  lui  cachait 
rémonie  dé  ses  obsèques.  On  a  4^1-  1^  rides,  le  produisit  à  la  cour  de 
^ie*  de  saint  Ôlhon ,  par  Sefrid  et  Néron.  Des  habitndes  effémi^e'ca,  le 
^bon,  auteurs  contemporains' (  ^.  goût  recberclié  de  Tohiptés  sans 
BlsBoit ,  XII ,  438  ).  I^à  première  a  frein ,  el  le  rôle  qu'il  ne  rongit  pai 
été  publiée  par  Canisiils,ellasccon-  d'accepter  dans  des' orgies  qui  oScn- 
de,  avec  des  nùtcs,  par  le  P.  Gret-  saient  la  nature,  lui  procurèrent 
ter;  dles  ont  été  réunies  dans  le  re-  i'intimité  du  jeune  empereur.  Hem- 
cueîl  des  Bollandistès,  par  leP.  So-  ploya  tout  son  ascendant  k  fixer  la 
lier ,  qui  les  a  fait  précéder  d'une  sa*  désirs  de  Néron  sur  la  comédienne 
vante  dissertation ,  ofi  il  relËTe  les  Acte ,  et  Â  ruiner  les  desseins  amM- 
erreurs  cbronologiques  écliappées  à  tieux  d'Agrippine.  La  possession  dt 
des  écrivains  plus  pieux  qu'exacts.  Poppée  {F.  ce  nom)deTitit  le  signal 
Outre  cette  «iou^Ie  Fie  de  saint  d'une  rupture  entre  le  maître  et  le 
Otbon,  on  en  a  une  troisième  par  favori  :  celui-ci  osa  brarer  la  purs- 
André,  abbé  de  Bambei^ ,  Colberg ,  sance  de  Néron ,  et  lui  refuser  obsti'' 
i68i  ,  in-4''- ,  et  dans  les  Scriptor.  oément  la  femme  qu'il  convoitait 
rer.  Germanicar.  de  Ludevrig  ,  et  Un  exil  honorable  mit  fin  à  cette 
une  quatrième  par  D.MeilIer,  Am-  résistance:  Othonfut  forcé  d'acéei»- 
l>fR»  '739,10-4*.  "W-i— s.  ter  la  questure  de  Laùlauîe.  II  y  de- 
OTHON  (  Marcits  -  S jlvids  ) ,  meura  pendant  dix  ans.  Simple  pa^ 
empereur  romain ,  était  né  dans  un  ticu)ier,il  n'avait  chn-cbéque la  sU- 
rang  fort  éloigné  du  pouvoir  su-  périoritédu  vice;  homme  pnbKc^il 
préme  ;  mais  le  respect  pour  le  prin-  étonna ,  par  une  conduite  pleine  de 
cipe  de  l'hérédité  av|it  été  détruit  modération  ctde  dignité.  On'pent 
jiar  l'élévation  de  Néron;  et  l'on  croire  que  dès-lors  ii  comptait  sar 
pouvaits'atlendrequeles  prétoriens,  les  prédictions  de  quelques  astrolo- 

Î|ui  avaient  disposé  de  l'empire  eh  gués,  qui  lui  avaient  promis  l'eni- 

aveur  de  Claude,  ne  s'arrêteraient  pire.  Le  règne  de  Galba  ne  lui  parut 

~tas  toujours  à  choisir  leur  mahre  qu'unetransitionfavorableàsesdts- 

[ans  la  famille  impériale.  Celle  d'O-  seins  :  aussi  fut-il  un  des  premiers  1 

thon  était  originaire  d'une  ville  mu-  se  déclarer  ponr  ce  vieux  général. 

nicipated'Etrurie.  Son  aïeul,  simple  Malgré  l'épuisement  da  son  palri- 

chevalier,  était  entré  dans  le  sénat . .  moine,  il  n'hésita  pas  a  s'attacher 

Îiar  la  protection  de  Livie,  et  avait  par  ses  largesses  les  troupes  qui  for- 

oui  des  honneurs  de  la   préture.  maient  la  gardedc  Bomeet  del'eiD- 

tSonpère,  lunu me  intègre  fel  sévère;  pereur  :  Il  capta  l'aSèclion  desindi- 

considéré  soiis  Claudc|quLlui  confia  vidus  par  une  bienveillance  étudiée 

le  gouvememnit  de  plusieurs  pro-  etuue  atfabitité  caressante.  Il  se  Sat- 

vinces,  avait  été  consul  sous 'Filière,  tait  d'étré  adopté  par  GaltKi;niaijce 

dont  il  étùt  aimé  :  il  reUemUait  vleiUard  j  encore  cWra.y<é  des  anàai 
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datordemnits  â'Othon ,  et  de  cette 
mollesse  ,  de  celle  faciliié  prodigue , 
bhérente  à  son  caractère,  lui  préféra 
le  jeune  Pison.  Telle  eiait  cependant 
la  sitiialioii  d'Othon  ,  que~  fe  rang 
d'empereur  eiait  devenu  pour  lui  une 
nécessité,  et  ipi'il  n'avait  plus  qu'à 
opter  entre  la  misère  dont  ses  créan- 
àas  le  menaçaient,  et  use  alta- 
^M  violeiite  tjui  te  rendît  watire  du 
pouvoir.  L'ao  de  J.-C.Gg.leiS 
janvier,  deux  soldats,  qu'd  avait  mis 
dans  ses  intérêts  ,  ébranlent  leurs 
camarades  ;  une  paigne'e  de  préto- 
riens l'entraînent  dans  leur  canip, 
et  le  proclament  chef  de  l'empire  r 
quelques  heures  après ,  les  tètes  de 
Galba  et  de  PiMn  sont  déposées  à  ses 
pieds  (^.  Galba).  Les  gens  de  bien 
restent  dans  la  stupeur;  mais  les  pre- 
nitres  démarcLes  d'Olbon  les  ras* 
Eilrent.  Il  promet  au  sénat  de  main- 
tenir un  ordre  sévère,  ordonne  la 
punition  de  TigeRin  (  F.  ce  nom  ) , 
el  fait  nn  accneU  généreux  à  Mariui 
Celsu5,qiie  les  soldais  avaient  été 
sur  ]e  point  de  massaercr,  k  cause  de 
son  attachement  pour  Galba.  1!  eut 
h  faiblesse  de  se  prêter  à  l'engoA- 
neut  que    la   p(rpula«e  conservait 
pouj-Héron,  fit  relever  les  stalnesde 
ce  monstre,  se  laissa  saluer  des  ac- 
clamations de  Olhon-Néron,  et  ajom 
ta  même,  dans  quelques  dc'pècbes, 
cet  infâme  surnom  à  sa  signature. 
Macien  et  Véspasien,  qui  eomman- 
daient ,  l'un  dans  la  Syrie,  l'auire 
Axas  la  Judt?e,  avec  des  forces  assez 
imposantes  pour  prétendre  eus-mê- 
mes  à  l'Empire,  tardèrent  peu  à  re^ 
connaîtrel'autoritéd'OtlionjetlcsIé' 
g;ions  d'Illyrie  n'avaient  pas  attendu 
cet  «empic.  Mais  Vilellius ,  placé  à 
la  tête  de  l'armée  de  Germanie,  qui 
avait  déjà  levé  sous  Galba  l'éiendant 
de  la  révolte ,  s'apprêtait  ù  dispn* 
Ut  la  pourpre.  Les  deux  rivaux  se 


proposèKtit  réciproquement  des  in- 
demnités pour  I  Empire  :  les  inju- 
l'es  succédèrent  k  de  vaines  négocia- 
tions. Cependant  Othon  apprend  que 
l'armée  de  Vilellius  s'achemine  vers 
les  Aipes  ;  il  songe  à  se  montrer  ca- 
pable de  résolutions  mâles ,  et  part 
de  Borne  à  pied,  chareé  d'une  cui- 
rasse de  fer,  et  suivi  de  Suétonius 
Paulinus,  deMariusCelsuSjd'Annins 
Gallus ,  les  tfois  premiers  généraul 
de  ce  temps  :  mais  il  place  toute  sa 
confiance  dans  Vrocums ,  préfet  du 
prétoire,  officier  présomptueux  et 
sans  expérience.  Ija  flotte  d'Othon 
bat  les  Liguriens ,  et  repousse  leï      i 
milices  de  Tongres  et  de  Trêves  sut- 
les  cites  de  Provence.  Son  armée  de 
terre  est  victorieuse  à  Plaisance  et 
près  de  Crémone.  Othon  vient  cam- 
pera  Bêdriac,  bourgade  située  entre 
Crémone  et  Vérone.  L'élite  de  Ses 
généraux  lui  conseille  d'attendre  les 
légions  de  la  Mésieet  de  l'Illyrie, 
tandis  que  les  troupes  de  Vitellius 
s'affaiUiraient  de  jour  en  jour  par 
la  difficulté  de  subsister  dans   un 
pajs  ennemi.  Pressé  par  son  impa- 
tience et  par  l'ardeur  des  prétoriens 
enivrés  de  leurs 'premiers  succès  ,  tt 
ordonne  que  l'armée  marcLe  au-de- 
Vant  des  lieutenants  de  Vitellius;  et, 
par  une  faute  bien  plus  grave  ,   il 
se  retirée  Briiellum  (aujourd'hui 
Berselio),avecundéiacLement  con- 
sidérable ,  pour  attendre  en  sûreté 
l'issue  du  corobdl.  Les  troupes  qu'il    . 
laissedans  le  camp  ,  privées  de  l'en- 
thousiasme que  leur  inspirait  ea  pré- 
sence, se  défiant  de  leurs  chefs,  et 
accoutumées,  dans  tes  délices  de  Ro. 
me,  à  se  jouer  de   la  discipline, 
étonnent,  par  l'impétuosité  de  leur 
attaque,  les  soldats  de  Vitelliui  :  mais 
le  drâordre   qui  règne  dans  IcuiS^ 
rangs ,  paralyse  les  efforts  de  leur 
iH-àVoure  ;  elles  sont  enfonccct ,  c\ 
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prcscntent ,  dans  leur  fuite ,  l'ima- 
ge d'une  dCïUUte  plutôt  que  celle  d'u- 
ne défaite.  Quarante  niillo  boni- 
laei  iie't'irent  dans  ta  bataille:  ce- 
]>endaDt  elle  n'était  nullement  dé- 
cisive, Loiod'élre  abatliis,  les  sol- 
dats d'OtLon  brûlaient  de  se  mesu- 
rer de  nouveau  avec  les  vainqueurs; 
mais  Olhon  liii-mèuie,  cédant  à  l'af- 
faisscineat  de  sou  ame,  refusa  de 
confier  son  snrt  à  un  second  combat. 
Si  l'on  en  croit  Suétone,  il  avait  tou- 
jours eu  les  guerres  civiles  en  kor- 
nur;  et  il  ne  s'était  de'termiue  à  sr- 
raclierle  pouToir  à  GaDia  que  j'arce 
qu'il  se  promettait  de  triompher 
uns  obstacle.  Une  mort  vuloiiiaire 
pouvait  seule  lionorer  sa  mémoire 
aux  yeux  des  Roinaiiu,  cl  terminer 
digucmenl  une  rie  qui  lui  e'tait  à 
cliat^e.  Kicu  ne  put  le  détourner  de 
'('«lie  idée.  Apres  avoir  passé  le  jour 
à  pourvoir  à  la  sûreté  des  sénateurs 
qui  l'avaiciit  accompagné,  et  à  dis- 
tribuer ses  dons  entre  ses  serviteurs, 
it  c'crivit  une  dernière  lettre  à  sa 
sœUr,  et  à  Messalinc  ,  veuve  de  Né- 
ron ,  à  lat|iidle  il  .ivait  voulu  s'u- 
iiir.Surle  soir,  il  demanda  nu  ver- 
re d'eau  fraîclie,  et  deux  poignards, 
qu'il  cacha  sons  sou  cltevet.  11  dor- 
mit avec  calme;  et,  dès  le  point 
du  jour,  à  un  cri  qu'il  (it entendre,, 
on  accourut,  et  on  le  trouva  percé 
(l'un  seul  coup.  Il  était  dans  sa  tren- 
te-septième année.  Ses  soldats,  bai- 
■  gnés  de  laune^ ,  portèrent  son  corps 
sur  le  bûcher;  les  nns  baisaient  sa 
plaie;  les  autres  lui  tendaient  les 
bras ,  ou ,  dans  leurs  regrets,  le  pro- 
clamaient im  grand  bominc  :  on  eu 
vjtplusieurs  sedonnerla  mort,  far- 
inée d'Othon  ne  se.  soumit  à  Viiel- 
lius  ,  qu'après  avoir  sollicité  Vergi- 
nius  Rufus  d'accepter  l'empire;  et 
Vitellius  eut  conslainmeiit  ;'<  crain- 
dre qu'elle  neserévoltal  peudaul  tOu. 
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te' la  durée  de  son  règne.  Celm  d'O 
thon  n'avait  été  que  de  trois  mois. 
Ses  traits  ne  manquaient  pasd'eipres- 
«ion  :  mais  il  était  petit;  sa  démar- 
che était  cbaucelanle,  ses  jan^s 
disproportionnées.  Pétrone,  ce  mo- 
dèle des  raffinemenis  d'une  vie  épi- 
curienne ,  ne  poussait  pas  plus  loin 
qu'Oth<-u  le  soin  de  sa  parure.  Cet 
empereur,  cliauve  de  bonne  heure 
par  l'abus  des  plaisirs,  portait  de 
faux  cheveux.  Sur  ses  médailles  il 
parait  coille  d'une  perruque;  mais 
celle  apparence  peut  être  trompeu- 
se. Celles  qui  -nous  restent  de  coia 
romain,  decrtem|iereur,  sont  assri 
rares  en  ar;;eul ,  plus  rares  en  or. 
Quant  k  ceili'S  de  bronze ,  il  n'en 
a  été  fr:ip|>e'  qu'à  Alexandrie  et  à 
Aniiuche  ;  les  unes  et  les  autres  sont 
rares,  celles  d'Auiiuelie  surtout.  Il 
n'en  e:iiste  d'auihcntiqncs  de  eotn 
romain  ,  i|ue  celles  qui  furent  res- 
tituées ]iar  Titus;  encore  sout-ella 
regardées  jiar  plusieurs  comme  in- 
certaines. C'est  ce  qui  fait  que  les 
faussaires  (  f^oy.  Caviko  )  se  sont 
beaucoup  exercés  sur  ces  monu- 
ments. Ôuli-e  la  dissertation  de  H. 
Th.ChilHcl  sur  les  Othons  de  broa- 
7.e ,  publiée  en  i638,  i656etiti7i; 
Mie.  DraekwilK  en  i(>55 ,  J.  B.  Cap- 
ponieu  iO()Ç),Zacb.  Goetzen  fji^i 
Ph.  Jac.  Hariinanii  en  1772  ,  l>an- 
ge  en  1^73,  Hcvneen  1781, etc., 
ont  discute  i'auiUenticité  de  ces  mé- 
dailles ,  dans  des  dissertations  parti- 
culières. I^  tragédie  d'Olhon ,  par 
P.  Corneille,  est  nnedee^ tes  oit  l'on 
IJC  trouve  que  le  cachet  de  la  vieillesse 
de  ce  grand  poète,  quoiqu'il  eiît  pour 
canevas  les  pages  éloquentes  de  Ta- 
cite. P-^. 

OTHON  I". ,  dit  le  Grand,  est  i» 
premier  prince  allemand  qui  ait 
réellement  porté  le  titre  d'empereur, 
quoique  l'usage  ait  prévalu  de  to 
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donnera  Hctii'i  l'Oiseleur , sod  pèrn  tre-mer,  qui  entre  dans  la  Loiraiile 
{r.HeHRi  l'oiseleur;  XX.^Jf);  Né  et  l'Aliace.  Othoa  prévient  le  roi  de 
Tau  91a  (1)1  il  fut  clii  roi  de  Ger-  France  par  la  rapidité  de  sa  mar- 
manic,  en  936,  par' les  prélats  et  che:  il  défait  les  ducs  de  Franconic 
les  seigneurs  assemblés  à-  Ais  •  la-  et  de  Lorraine ,  qui  sont  lues  dans 
Chapelle.  Hildebert,  arcljevfque de  le  combat,  et  s'avance  jusque  dans 
Maïence,  fit  la  cérémonie  du  sacre,  la  Champagne.  La  nouvelle  de  laré- 
etdînaàlatablederempereur,ayec  ■  volte  de  Henri-,  son  frère,  le  ftitce 
les  autres  prébts ,  qui  turent  servis  de  revenir  sur  ses  pas.  Il  pardonne 
parles ducsdeFranconie, de Souabe,.  à  Henri,  qu'il  fait  peu  après  duc  de 
de  Bavière  et  de  Lorraine.  Otbon  Bavière;  mab  il  n'use  pas  de  la  më- 
ni^chabientôtcontrelcsHuns  elles  me  indulgence  envers  les  seignctirs 
Hongrois, quiavaientpe'uéirédansla  qui  avaient  appuyé  ce  prince  dans 
Wesipfaaiie;  et,  parnnesuitedevic-  sa  révolte  :  il  les  punit  parla  c6n- 
loires,  il  leur  feruierUccideut  qu'ils  fiscaiioo  d'une  partie  de  leurs  biens, 
dévastaient  depuis  tant  d'années.  Il  dont  il  enrichit  les  abbayes.  Il  don- 
profite  des  troubles  de  la  Bohcnie  ne  le  titre  de  prince ,  avec  les  droiu 
pour  la  rendre  tributaire  de  la  Gcr-  régaliens,  à  rc'vêi]uede  Trêves  ,  qui 
manie,  et  travaille  à  affermir  sa  Imétaitrestéâdèle,  etsefaitdu  cler- 
puissance  en  diminuant  celle  de  ses  gé  nn  auxiliaire  puissant  contre  le* 
vassaux.  Dans  celte  viie,il  augmente  nobles.  0  thon  rentra  enFrance,en 
les  richesses  des  évèques  et  des  ab-  q^G  ;  cl  cette  fois  ce  fut  pour  secou- 
bés,  et  favorise  l'alTranchissemeut  rir  Louis  d'Ouirc-mcr,  qu'Hugues-le- 
d  es  villes,  qui  ne  reconnaissent  plus  Gi^and,  son  vassal,  retenait  prison- 
d'autre  souverainquelechefderem-  nier.  Il  s'avance  jusqu'auprès  dé  Pa- 
pire.  Il  dépouille  de  ses  états  le  du«  ris  ,  et  va  assiéger  Kouen  ;  mais , 
de  Bavière  qui  refusait  l'hommage,  abandonné  parle  comte  de  Flandre, 
elle  réduit  à  quelques  lerrcsallodia-  son  allié,  et  contraint  de  retourner 
les.  11  nomme  comte  palatin,  un  des  dans  ses  états,  il  fait  «communier 
friu'es  du  duc  deBaviëie,  eu  éla-  par  uu  concile, Hugues, qu'iln'avait 
Uit  UD  autre  vers  le  Rhin,  et  confère  pas  pu  vainci'e.*II  assembla, en  g/|9, 
la  même  dignité  à  un  duc  de  Fran-  un  nouveau  Concile  à  lugelheim ,  oii 
couie.  Les  comtes,  dans  l'origine,  Louis  parut  en  suppliant  ;  mais  Hu-  s 
rendaient  la  justice  en  deruicr  res-  gués, quoique- cité  juridiquement,  re- 
sort au  uom  de  l'empereur ,  et  ils  fusa  de  s'y  rendre  (  f^.  Huguës-le- 
ctaicnt,  dit  Voltaire,  api-cs  unear-  GniNDet  LouIsIV),L'annécp^écé- 
race,lc  plusgrand  appuidela  souve-  dente,  les  Danois  avaient  fail  une  ir- 
raineté.  I^  marquis  de  Bi'andebourg  ruplionen  Allemagne,  et  tué  le  mar- 
ittcurlsans  enfants;  eiOthondonne  gravedeSleswig.Olhonleurreprend 
le  marquisat  à  un  comte  Gérard,  qui  cette  ville,  metcnsûreléses  fruntiè- 
u'était  pas  de  la  même  famille.  Ce~  res ,  et  leur  accorde  la  pais ,  à  condi- 
pendantles  seigneurs  s'unissent  pour  tion  qu'ils  embrasseront  lechristianis- 
résister  au  despotisme  d'Othon  ,  et  me.llrenti-e,enQ5i,daiislaBohème 
réclament  l'assistance  de  Louis  d'Où-     révoltée, balle  duc  Boleslas,  etl'o- 

-■ —     blige  à  se  faire  baptiser  avec  tous  ses 

lOO"-  <™  de.uir.»i>r.i.»j»ïM.(.jiii.i.r.i.     sujcts.  Othou  pcusait  sans  doute  à 
..  d'utk«i'H»iK.»Bi>rta>6,  renouveler  lempire  de  Cnarlema- 


n,,™ibyG00glc  


ï3&  ÛTH 

gne.  L'ambition  da  Bénnger,  mar- 
qoû  d'Ivrét! ,  lui  offrit  l'occasion  de 
lecouquérir  i'Itatte.  Bérenger  leDsit 
u«iegée ,  dans  Canosse  .Adélaïde  ^ 
Tcnve  de  Lotliaire,  toi  des  LonL- 
bardj(^,ADEi.AiBE,  I,:iio).Ceiw 
princesse  réclame  la  pretPclioD  d'O^ 
U)OB',  qui  sDtrc  cnltiàie,  la  délivre, 
et  se  trouvant  Ulire,  parla  luortd'E' 
dillte.sa  prenùère  £i}UMae,  liuoË'e 
M  mab).  Toutes  les  villes  de  la  Lom- 
I>ard>«s'nnpi'e;sentdelefecoDuaitre 

font  souverain  ;  et  il  est  reçu  dans 
avie  aux  acrk mations  du  peuple. 
II  laisse  te  commaBdement  de  son 


iiirà  Aucsbourg  un  concile,  auqud 
■sMStcnt  Berenger  et  Adalbert ,  son 
fils,  M  plusieurs  cvè<]ues  italims. 
Pendast  eelemps-là,  Ludolplte,  fils 
d'Otboa  ,  qui  l'avait  fait  duc  de 
jSowtlie,  facile  que  son  pèie  se  fût 
jenarié  ,  conspire  pour  le  détrôner: 
il  est  appuyé,  dans  se»  coupal^es  pro- 
jets, par  Conrad,  utn  beau- frère,  à 
à  qui  Othon  avait  Ôte  l'armée  d'I  ta- 
ItB ,  et  par  tous  les  mécontents. 
IjA  |;uerre  civile  embrase  l'Allcnna- 
gne  d'tm  bout  à  l'aïKre;  Ludolpbe^ 
jfail  entrer  les  Honarois ,  qtii  s'avan- 
cent jus^e  sur  les  Lords  du  Rliin, 
et  ravagent  tous  les  pa}'s  qu^iIs  tra- 
veisent- 11  fallut  dis  aouées  à  Otbon 
jiourcbasscr  ces  Barbares,  toujours 
.  dtYaits  et  jamais  vaiocus;  enÛtt  i! 
remporta  sur  eus ,  près  du  Leck,  une 
victoire  si  éclatante,  qu'ils  u'oscrcnt 
fins  désormais  former  de  tentatives 
■ur  l'Allemagne.  Otbon  pardonne  à 
(onfils,  et  l'cuToieen  lialic  contre 
Béreoger:  ce  prince  y  m  en  rt  de  ma- 
JadîeoQ  de  prison.  Aussitôt  que  l' Al- 
lemagne est  pacifiée,  Otbou  se  dis- 
pose a  retourner  en  iMJie.  Il  est 
coaroané  de  nouveau  roides  Lom- 
bud»,  en  gôt }  il  marche  »r  ftome, 
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ilont  on  lut  ouvre  les  ^rte* ,  pmd 
ks  noms  de  César  et  d'Auguste, 
•t  se  fait  eonronnep  empereur  parle 
pape  Jean  XII ,  qui  lui  prèle  ser- 
meut  de  fidélité  sur  le  tombeai»  dé 
saint  Pierre  (  K  hin  XII,  su, 
433).  De  soncôlé,  Otbon  confirme 
an  pajie  les  donations  de  Pépin,  de 
Cbarlemagne,  etde  Louis-le-Débon-l 
Daire.Maistandisrgu'ilacbcvedesoii- 
mettre  la  Lombardie ,  le  pape  se  li- 
gne avec  Adalbert ,  fils  de  Bcrenger , 
quis'élait  refligiécbez  des  Mahemé- 
I3DS  alors  cantonnes  sur  la  c6le  de 
Provence.L'empereur  retourne  àRo- 
me,  et  assemble  un  coBci1e,quî  dépo- 
se Jean,  et  qui  élit  à  sa  place  LéoB 
VIII ,  en  q63.  Le  nouveau  pape,  le 
sénat  et  Icclergé  de  Rome  furent  con- 
traints d'accorder  à  Olbon  cl  à  s» 
successeurs  le  droit  de  tio»Mner  au 
8aint-Siége,  ainsi  qu'à  tous  les  archc- 
vèebésetévêchésdesesr<^aumes;DH 


que  les  empereurs  ai 
se  dounertcls  successeurs  qu'ils  juge- 
raient ipropos.  Jean,  qni  s'était  terni 
cachépcndani  qu'Oltionélait  à  Rome, 
y  revient  aussitôt  qu'il  en  est  parti, 
et  soulève  lés  Romains,  qui  cliassent 
le  nouveau,  pape.  L'empereur  est 
obligé  de  mettre  le  siège  devant 
Rome  ;  et  il  ne  s'en  empare  qu'opi'cs 
wne  vigoureuse  résistance.  Irfs  Ro- 
mains lui  prêtent  serment  d'obcis- 
sance,  bien  décidés  à  ne  pas  le  tenir; 
et  Otbon  retoLirucen  Allemagne,  rn 
965,  apaiser  la  révolte  des  Lor- 
rains contre  son  frère  Bnin»,  arcbe- 
vèque  de  Cologne.  Dès  qu'il  s'est 
éloigné,  les  Romains  expulsent  le 
pape  Jean  XllI,  dont  ils  connais- 
saient l'ai tacbc ment  à  rentperenr 
(  r.  Jeab  XlII,iïi,  434), et  se 
flattent  de  rétablir  le  gouvernement 
républicain ,  doirf  ils  avaient  con- 
servé les  aucicDne*  fomts.  Othoa 
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HpasscJes. Alpes  611967:  à  son  ap-  l'Italie  lui  dut  IViablbserocnt  du  gsn. 

[iruclie  les  Romains  cfTrayes  rup-  verocmeot  municipal.  La 'Tccotiiiai*- 

.]>el}eat  le  pape;  .mais  leurs  tardives  sancc  des  Italiens  pour  echienfait, 

soumissions  ne  peuvent  fle'<^bir  l'em-  les  altaclia  aux  eninnts  d'Olbon  ;  et 

pircur;  il  fait  pendre  uneparliedes  ilsnesongéreDtàs'afTraiichirdu  joug 

^Dateurs ,  et  livre  le  préfet  de  Rome  des  AMeniands,  que  lorsque  la  ruoi-t 

'Xi.pape,  qui,  après  l'aToir  traite' de  du^emier  de  ses  descendants  les  d^ 

k  maQière  la  ptu£  ignominieuse,  le  ga^ea  de  tout  lien  envers  la  maison 

.[efle  dans  une  prison  oii  il  meurt  de  de  Saxe  (  V.  les  Annales  Saxonià 

misère.  L'empereur  demande  en  ma-  de  Witrikind,  etl'/^irt.  des  Répub, 

ri^e,  pour  son  Gis  Olhon  ,  Théo-  J(iïZi»«n<îJ,par  M,  Sismondi,  tome 

l'banie.GlIe  de  Nicépbore-Phocas,  .1,  cii.  1  et'6).  Ce  fut  sous  le  règne 

ttlui  pread,.pourserTirdodot  Aie  -de  ce  prince,  que  les  ricftes  mines 

idinc^priii cesse,  ta  Pouilleet  ia  Ca-  du  Hartz  furent  décOHvertes.  Voj. 

liibre,  qu'il  lie  put  pas 'conserver.  ï'ffisloire  des   Allemands  ,    soat 

Eofia  il  retourne  victorieux  dans  la  .Othon-U-Graxd,  parT.  G.  Voie- 

Saw,  00971  ,  fait  princes  l'arche-  tel,  Halle,    180a,  10*8".  (en  alfe- 

■vêqite  de  Ma'ieace.et  plusieurs  autres  .maod.  )                             'W — s.  ' 

ptdits  d'Allemagne,  et  meurt,  le  3  OTHON  IT,  dit  le  Roux. tmpf^ 

■nui 973,8  Hiusiebcn,  dans  UTliu-  reur  d'Allemagne,  né  en  gSS,  était 

finge,  à  l'àgc.de  soixante-un  ans.  'fils  d'Othon-le-Grand,  et  d'Adélaïde 

Sou  corps  fut  porté  dans  la  ville  de  de  Bourgogne.  Son  père  arait  en  la 

Miigdebourg ,  qu'il  avait  fortifiée  et  précaufiuo  de  le  faire  clire  et  saotT 

coiLsidérableiuciit  embellie.   Othon  roi  de  Germanie,  avant  son  de'pitrt 

lc-Graiideut,de  sa  première  femme  .poHrril'ilie.(9(>i),  el  l'avait  associe 

tditlie,  fille  d'Éloiiard ,  roi  d'An-  un  peu  plus  lard  à  l'empire.  Traii- 

lllelerre,  deux  enfants,  Ludolpbe,  quille  sur  des  droits  si  bien  éla- 

<iiirdeSou*be,ctLuitgarde,fciiiioe  blis,  Othon,  a  pris  la  mort  de  sga 

<leConrad,diicdeLorraiDe;  etd'A-  père,  se  contenta  d'être  proclamé 

d^aide  ,  trois  filles  et  deux  fils  ;  k  dans  une  assemblée  à  Magdcboiirg. 

cadet,  nommé  Guillaume,  fut  arche-  Dans  le  même  temps,  Henri  de'Ba- 

vèque  de  Maïeoce,  et  l'aÎDe  Othon,  viëre,  son  cousin,  futcouronDcem- 

Jil  le  Roux ,  lui  succéda.  Ollion  le-  pereur  par  l'évêque  de  Freisugot; 

Orand,  dit  Voltaire,  a  a  la  gloire  .et  l'Allemagne  se  partagea  entre  les 

d'avoir  rétabli  l'empire  de  Charle-  -deux  rivauxj  Othon  marche  contEe 

niagne  en- Italie  :  mais  Charles  fut  son  compétiteur,  qui  n'avait  point 

le  vwigeiir  de  Rome  ;  Othon  en  fut  le  encore  d'armée,  bat  séparément  les 

Tainquenr  et  l'oppresseur  ,  et  son  Danois,  le  duc  de  Bohème  et  les 

ompire  n'eut   pas  des   fondements  Polonais, qui  s'e'laienl  déclarés  pour 

aussi  vastes  et  aussi  fermes  que  celui  le  duc  de  Bavière,  fait  Henri  prisoif- 

deCharlemagne.  a  M.  Sismondipen-  nier,  et  l'exile  à  Elrick.  avec  l'évS<. 

se,  au  contraire,  qu'Ollion  racrite,  que  d'Aiigsbourg  ,son  partie  an,  Lo-. 

bien  plus  que  Charlemagnc,  le  nom  ihatre,  roi  de  France,  veut  profilée 

de  grand ,.  parce-^^ue-wn  fègtte«ut  des  troubles  qui  agitent  l'AlleQU-. 

une  influence  biea  plus  salutaire  sur  giie,  pou-rcnouvellerses  prétentions 

les  penj^esqid  lui  étaient  soumis.  Il  «ur  la   Lorraine.  Otbon   assembl» 
achera  de  ciTiUser  l'Âllomagiiejcl    aussitôt  une  armeedesoixîuite  mille: 
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hommes,  arec  laquelle  il  désole  la  Orecsetlet Sarrasins, UisseàOllion 
Champaj^ne,  et  s'avance  {iisqu'à  Pa-  le  leiups  de  rectieiltir  les  dcbris  de 
ris:  mais,  àson  retour,  il  est  dëfail  son  armée.  Il  convoque  à  Vérone 
au  pa3£a{;cde  rÂisiie,ct  il  se  jcite  uue  assemblée  des  étals  de  LomLar- 
daDS  la  foret  des  Âideiines,  pour  die  et  d'Allcma|(ne,  et  fait  déclarer 
échapper  à  l'ennemi.  GcolTroi ,  corn-  empereur  sou  (ils ,  âgé  de  Iroïs  aos 
ted'Aniou,  surnommé  Cvisegouelle,  (■).  U  puuît  les  Béné.ventins  de  lear 
l'y  poursuit  sans  relâche,  et  lui  trabisoii,  en  saccageant  leur  ville,  et 
propose  de  rider  la  querelle  par  un  revient  à  Rome,  où  il  meurt  de  cha- 
duel,  suivant  les  rèf^es  de  l'ancien-  grin,  le  7  décembre  i)83,  à  l'jgede 
ne  chevalerie.  Mais  Othou  refuse  le  ^8  ans,  avec  la  répotaiion  d'un 
combat.  En  980 ,  il  conclut  la  paix  prince  cruel.  Othon  fut  inhumé  daus 
avec  le  roi  de  France ,  el  donne  l'in-  la  basUique  de-Sai ut-Pierre.  W-s. 
vestilure  de  la  Basse-Lorraine  i  OTHON III,  empereur  d'AlIema- 
Charles,  frère  de  Lothaire,  qui  lui  .gne,  fils  unique  du  précédent,  lui 
en  fait  hommage  à  genoux.  Ce  fut  le  succéda,  en  g83.  Henri  de  Bavière, 
motif  qu'Hugues  Capet  allégua  qui  avait  disputé  la  couronne  à  son 
pour  l'exclure  du  trône  (f^.  Hugues  père,  quitte  le  lieu  de  son  exil,  et 
Gapet). Tandis  qu'Otbons'affefmis-  trouble  une  seconde  fois  l'Aliéna- 
sait  CD  Allema^e,Ie  papeEoniiace  gne  par  ses  prétenlions.  Il  se  saisit 
VII,  expulsé  de  son  siège  par  les  du  jeune  Othon,  sou»  prétexte  de  lui 
Romaios,  implorait  la  protection  servirdeluteur,  etle  conduilàHag- 
dci  empereurs  grecs  ,  qu'il  redoutait  debourg  :  mab  les  prélats  el  les  set- 
moins  que  les  Allejnauds.  Olhon  eneurs  l'obligent  de  lui  reudre  la  li- 
passc  les  Alpes,  en  981,  entre  à  berlé.  Ottionestsolennellomenipro- 
Komc  sans  obstacle,  et  fait  massa-  clarnéempereurà  WeissensUdt.Son 
crcr,dil-on,  le  tribun  et  les  piinci-  éducation  est  confiée  à  l'archcvc- 

Siux  sénateurs  qu'il  avait  invités  à  que  de  Maïcnce  et  à  l'évêque  d'flil- 

ner.  Sou  mariage  avec  Théoplia-  desheim ,  qui  gouvernent  sous  son 

uie,  belle-fille  de  l'empereur  iNicé-  nom.  Pendant  la  minorité d'Othou, 

phore-Pbocas,  semblait  lui  donner  l'Allemagnefut  en  proie  aux  guerres 

un  litre  de  plus  sur  le  midi  de  l'ila-  .continuelles  que  les  grands  vassaux 

lie:  il  entre  avec  une  armée  nom-  se  firent  entre  eux.  Rome    ne  re-  '  ' 

breuse  dans  la  Calabre  et  la  Ponille ,  connaissait  point  l'autorité  du  jeune 

s'empare  de  Tarenie ,  eu  983,  et  empereur  ;  Théophanie,  sa  mère, 

livre  un  combat  sanglant  près  de  Ba-  avait  conduit  des  troupes  en  Italie, 

senlello ,  aux  Grecs  et  aux  Sarrasins  et  en  était  revenue  sans  avoir  beau- 

réunis.  La  liatison  des  fiénéventins  coup  remédié  aux  troubles  de  ce 

lui  arrachcla  victoire:  les  Allemands  pays.  Othou  passe  les  Alpes  en  996, 

sont  mis  eu  fuite.  Othon  ,  admis  assiège  Milan,   et   y  est  couronne 

comme  passager  sur  une  galère  grec-  J"oi  des  Lombards.  II  fait  élire  pape 

que.séduitlecapitaine.qiiileconduit  Grégoire  V,  son  parent  {  V,  Gnt- 

prè^de  Rossauo,oùsa  rançon  devait  goibe  Y  ) ,  et  vient  à  Romcrecevoit 
lui  être  pavée  :  mais  ,  profitant  de  ■ 

l'absence  de  ses  surveillants ,  il  se       ;,)  s„i,„t  i„  .m„™  d.  r.^«  d.  w.w--  u, 

jette  â  la  mer,  et  cacne  le  rivage.  I..a  ^^-i'  iJi>  m»,  BiivMit  Voiuirt|«tir.i™i™ 

division  qui  s  était  mise  entre  les  ^<yita)xi^ii,àtttiÂme»M^ 
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descsntaitisU  c ou roone  impériale.  lie  d'Aftmaj^e  (  F.  HEnm  Tldtt  lo 
Il  repart,  l'aunee suivante,  poiir  l'A!-  Saint,  XX,  74  ).  -W — s. 
lemagoe,  ;iCu  de  s'opposer  aux  in-  OTHOS  !  V,  empereur  d'ÂlIemn- 
earsioDS  des  Slaves.  Tandis  qu'il  est  ^ue,  ne' vers  1 175,  était  le  IroUième 
«ccupé à  repousser  les  barbares  du  fils  dcHeari,dLic  de  Bavière,  siir- 
Kord  ,  Cresceijtius  cLasse  de  Rome  nommé  le  lion  [  V.  Bavière  ,  III, 
Grégoire  V,  à  la  place  duquel  est  élu  587  ),  et  ^e  Matliilde,  lille  de  Hen- 
noGrec  de  naissance,  qui  prend  le  ri  II,  roi  d'Angleteri*.  J>a  crainte 
nom  de  Jean  XVI.  OlLon  repasse  de  ne  pas  trouver  en  Allemagne  un 
en  Italie,  en  998,  pour  rétablir  établissement  digne  de  sa  naissance, 
Grégoire  sur  sou  siét;e.  Crescentius,  le  décida  à  se  rendre  à  la  cour  de 
retiré  dans  le  cbàteau  Saint  -  Ange  Richard,  Cteur-dolioD ,  son  oncle, 
avec  ses  partisans ,  s'y  défend  avec  qui  l'accueilill  avec  bonté,  et  lui  as- 
tant  de  vigueur,  qii'Otfaon  lui  pro-  signa  plusieurs  domaines  en  Angle- 
pose  une  capitulation  bonorable;  terre,  Olhon  obliut,  en  ecbange  de 
mais,  dès  qu'il  l'a  en  son  pouvoir,  il  ces  domaines,  le  comté  de  Poitiers  et 
loifait  trancher  la  tête  (/'.Cresceh-  l'Aquitaine;  mais  c'est  une  question 
Tins,  X,  33o  ).  L'empereur  retour-  desavoir  s'il  a  eu  la  souveraineté  de 
ne  en  Allemagne ,  et  donne  le  titre  ces  provinces ,  ou  s'il  n'enfui  que 
(le  roi  de  Pologne  à  Holeslae,  qui  lui  l'administrai teur  (1),  Il  servit  avec 
rend  hommage  et  s'oblige  à  une  légc-  KeleRicbard,  dans  ses  guerres  contre 
re  redevauce.  Il  revient  en  Italie,  Philippe-Auguste ,  et  ravagea  plu- 
décidé  à  chasser  les  Grecs  et  les  Sar-  sieurs  fois  les  pays  voisius  de  la 
rasins  du  pays  de  Naples ,  et  s'arrête  Loire.  Olhon  avait  conservé  ou  s'é- 
à  Rome  pour  attendre  l'arrivée  de  '^it  créé  un  grand  nombre  de  parti- 
ses  troupes.  Les  Romains  se  souIé-  sans  en  Allemagne.  Après  la  mort 
vent  et  assiègent  l'empereur  dans  son  de  Henri  VI  (  1207  ),  il  est  élu  em- 
palais :  il  n'a  qne  le  temps  de  fuir  pereur  par  une  portion  des  électeurs 
avec  le  pape,  pour  se  soustraire  à  assemblés  à  Cologne;  mai?  les  autres 
la  fureur  de  la  populace,  et  meurt  électeurs  se  réunissent  i  Erfart  ,  et 
àPaleruo,  le  17  janvier  1003,  era-  choisissent  Philippe,  duc  de  Souabe. 
poisoDoé  par  la  veuve  de  Cresceo-  "Le  roi  d'Angleterre  lève  des  troupes 
tins ,  qui  s'était  insinucedans  ses  bon.  pour  appuyer  l'élection  d'Othon  ;  et 
nés  grâces,aËn  de  mieux  trouver  l'oc.  Philippe-Auguste  se  de'clare  pour  le 
casion  de  venger  son  mari,  On^  dit  ducdeSouahe.  L'Italie,  comme  l'Al- 
gue cet  empereur  avait  épouséMarie  lemagne,separt.igc  entre  les  deux  ri- 
d'Aragon,  qu'il  fit.brûlcr  pour  adul-  vaui;la  guerre  civile  étend  ses  ra- 
tère.  Mais  leP.  Pagt  etMuraturiont  vagesdans toutl'empire.Othons'em- 
prouvéquecemariageétaitunefablc.  pare  d'Aix-la-Chapelle,  aprb  im 

(i)  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est     , 

qu'Othon  mourut  sans  enfants.  Heu-  ,,„       .        ,.„.__..     ,,     *,.. 

ri  de  Bavière  lui  succéda  sur  le  tro-  ttratoit  lur  fhiaân,i,i;mptrt*rOihtMiv,mj,- 

n^rtiitail  dni;  it'Ajmtiùne  et  romte  de  Pvtîaj  ,  pv 
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ii^^  àcsix  lemaines,  qni  lui  xnH     iffiAé^  Ae  plasde  cent  Tm^t  mille 

coûté  joixaulc  et  dis  mille  marcs    ■combal(ams;inaisileit cntibrenuàt 

d'argenl.  C'était,  di[  Voltaire,  près     défait  à  Bouviues,  où  Pliilippe-Au. 

de  la  moitié  de  La  somme  qu'il  avait     guste  remporta  uoe  des  victoires  les 

leçuederAugletene. Malgré  la  pro-     plus  mcniorables  dont  notre  liistoi- 

tection  du  pape  Innocent  lit ,  'et     re  fasse  mention  (  f.  PaiiirpE-Av- 

quelques  avantages  qu'il,  rcnlporte    dusitiJ.Othoncourutdeiixfois  dans 

sur  Philippe ,  Othon  est  obligé  de     celle  journée  le  danger  d'être  pris  ; 

s'eloieder  de  l'Allemagne  ;  mais  il  y     il  s'enfuit  à  cheval ,  laissant  au  pon- 

.    laissait  des  amis  puissants ,  qui  cou-     voir  du  vainqueur  ses  trésors  ,  et  le 

tinuèrent  d'agir  secrètement  en  sa     char  impérial,  que  Philippe  envo^ 

faveur.  11  y  réparait  eu  120^;  et     à  Frédéric.  Honteux  de  celte  défai- 

Philippe  ayant  été  assassiné  par  le     te,  d  se  retira  .dans  le  dùcbé  de 

palatin  de  Bavière  (  f^,  PniLipeE ,     Brunswick ,  oii  il  .passa  quatre  ans, 

empereur  ),  Oliion  épouse  Béatrix,     oublié,   parce  qu'il  n'était  plus  à 

fille  de  l'empereur  mort:  cejnariage     craindre;  et  ilmourut  au  château  de 

.apaise  toutes  les  dissensions.  Othon    ■Hariïbourg,le  tSmai  13 1.8,  après 

confirme  tous  les  droits  dont  jouis-    - s'êtief ait  relever  de  l'exco mm unica- 

aaient  les  villes  d'Italie,  et  fait  de   -tion.  II  11e  laissa  aucun  enfant  de  s«ï 

grandes  concessions  au  pape.  11  se    deux  mariages;  et  Frédéric  lui  suc- 

-rend  àRome,  en  i3og,et  yreçoilia     céda  sans  obstacle.  W — s.  - 

-couronne  impériale  des  mains  d'In-         OTHON  de  FREISINGEN ,  ce- 

jnocentlll,  qui  lui  fait  jurer  aupara-    lèbre  chroniqueur,  était  fils  de  Léo- 

vantde  maintenir  le  Saint'Siége  dans     pold,  marquis  d'Auiriehe,  et  d'A- 

.  toutes  SCS  possessions.  Cependint  il     gnès,  fille  de  l'empereur  Henri, IV. 

se  rend  maître  de  Viterbe,  d'Orviè-     Il  fit  ses  premières  études  dans  un 

.  te-  et  de  Pérouse ,  et  veut  enlever  au     collège  fondé  par  son  père  à  Nurcm- 

jeune  Frédéric,  la  Fouille, seule  por-    berg,  et  qu'il  honora,  dans  la  suite, 

.  tion  que  ce  prince  conservait  de  son    d'une  protection  particulière.  Presse 

héritage  (P.  Fbeuébic II).  Le  pape  .du  désir    d'acquérir  de  uonvelles 

.cicommunie Othon;  et  les  seigneurs     connaissances,  il  se  rendit  à  Paris, 

.. allemands  restés  attachés  à  la  mai-     pour  fréquenter  les  coiu:s  de  l'uni- 

.sondeSouabe,  proclament  Frédéric  -  versité,  déjà  fameuse  par  le  mérite 

.empereur.  Othon  se  hâte  de  repasser  -de  ses  professeurs.  Après  avoir  ter- 

'Cn  Allemagne:il  convoqiieune  diète    miné  ses  études ,  il  s'en  retournait 

-à  Hurembei^,  parvient  à,  mettre  le    en  Allemagne  ;  mais  arrivé  i-  Vàb- 

duc  de  Lorraine  dans  ses  intérêts  ;  ■  baye  de  Morimond  ,  il  fut  tellemat 

épouse,  aprësla  mort  de  Béatrix,    touché  de  la  vie  austère  des  reli- 

:Marie,. fille  du  duc4e  Brabant,  et,  .gieux,  qu'il  prit  le  parti  d'embrasser 

aidé  de  son  beau-père,  résiste  â  près-     la  règle    de  Saint  -Bernard.   Son 

que  toutel' Allemagne,  tpii  avait  cm-     exempte  fut  suivi  parla  plupart  de 

t);'assc  le  parti  de  Frédéric.  Le  roi     ses  compagnons ,  entre  autres  Henri 

d'Angleterre  soutenait  Othon,  qui,     de    Canuthie ,    depuis    évéque  de 

Tcdevenule  maître  en  Allemagne,  s'u-     Xroyes. Les  vertus  d'Othon  lui  méri- 

jjit  à  Jean-Sans-Terre,  pour  faire  la     tèrent  l'estime  de  ses  confières ,  qui 

.guerre  au  roi  de  France.  Othon  raar-     le  choisirent,  en  iiSG',  pour  leur 

«be  vers  ValeucietiaG5,àla  tête  d'ime     abbé.  Tous  s»  vœux  se  bornaient  à 
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fiuir  ses  fours  dans  cette  retraite; 
mais  Conrad  III ,  son  frère ,  étant 
pai-venu  à  rempire,  le  rappela  en 
A'Iciuagne  ,  et  le  plaça  ,  en  1 138, 
fur  le  sie'ge  épiscopal  de  Freisingen , 
qu'il  illustra  mOius  encore  par  sa 
baute  naissance  que  par  sa  plélç  et 
ses  talents.  OlhoD  suivit  Conrad 
dans  son  expedilîoD  pour  la  déli- 
vrance des  Lieux.. Saints  ;  et ,  à  son 
retour  de  la  Palestine,  il  vint  re- 
prendre l'aJministration  de  son  dio- 
cèse ,  qu'il  coniinua  de  gouverner 
aTec  utje  rare  sagçsse.  Eu  ii58,  il 
se  rendit  à  Cîteaus ,  pour  assister  a» 
cliapître  gu'neial  de  l'ordre ,  dont  il 
portait  toujours  Fliabit.  En  quittant 
cette  assemblée  ,  il  voulut  visiter 
Vabb^ye  de  MoTÎmond,  ou  il  avait 

f>ass^  des  années  si  paisibles ,;  et 
aiss^  queloLies  -  lins  des  amis  de  sa 
jeunesse.  Mais  ,  après  ^vi  sc^our  de 
qriatre  OÙ  cinq  mojs ,  il  j  tomba  ma- 
lade, et  mourut  dans  de  grande  seo- 
tiniients  de  piété,'  le  fi  septembre 
1 1 58.  Ses  restes  furent  déposés  de- 
vant le  grand  autel,  sous  une  tombe 
décorée  d'une  épitaphe  qu'on  lisait 
encore  il  y  a  quelques  années.  Cet 
illustre  prâal  est  auteur  d'une  Chro- 
nique  en  sept  livres  ,  depuis  ■  k 
création  jusqu'à  l'année  I)4'J-  X-^ 
quatre  premier?  livres  ne  sont  qu'un 
recueil  de  passages  tirés  d'Oroîe, 
d'Eusèbe,  d'Isidore  de  Séville,de 
B(dc,  etc.;  mais  |cs  trois  derniers 
sont  d'un  grand  intérêt ,  surtijut 
pour  l'bistiHre  d* .Allemagne.  Ollion 
s'y  monti'e  également  pjdicieux.et 
impartial ,  dans  le  tableau  qn'il  tiaçe 
dés  événements  dont  il  a  été  le  té- 
moin oculaire,,  ou  qu'il  tenait  de 
la  boncbe  de  personnes  dignes  de 
foi.  Cette  Chronique  a  '  été  con- 
tinuée jusqu'à  l'jinnée  jjiOj  j^ 
OtKon'abbé  de  Sawt-BkiLse.  iXù,  a 
encore  de  J'évèque  de  Frcisingi^  lUi 
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ouvrée  regardé  mal-À-propos,  p^ 
quelques  éditeurs  inatteutifs,  comme, 
le  huitième  livre  de  sa  Chronique  ,- 
c'est  un  Traité  de  la  fia  du  mqnde , 
du  règne  de  l'Antéchrist,  et  du  jugo- 
'mont  dernier.  Enfin  il  a  faiss^  deux 
livres  i  Se  ge^tis  Fridarici  I  jS/tct- 
baiii.  Cette  Vie  de  Frédéric  feib^ 
rousse,  depuis  l'année  nS^  ,  où 
s'arrête  Othon ,  a  été  continuée  jus<- 
qu'en  i  iQn ,  par  RaJewik ,  son  sq- 
cvétaire,  chanoine  de  Freisingen,«t 
terminée  par  un  anonyme.  Lps  ou- 
vrages d'Othon,  publiés,  d'après  141 
manuscritdc  la  bibliothèque  de  Vj^. 
ne,  par  Cyspinianus,  Strasbourg, 
i5i5  fin-fol.,  ont  été  réimpL'iniiîî^à 
la  suite  du  poème  de  Gonlhier,J% 
gestis  Friderici  /(  r',  GoMTniES., 

XVIII,  81),  Bile,  1569,  iu-fei., 

avec  une  préface  de  Métanciitbw  , 

SI  insérés  dans  le  Recueil  de  Pill^oi) , 
ans.  celui  de  Chmiiau  .UrïMlli^» 
avec  difréi;enlc5  additions ,.  et  .e^fin 
dans  le  tome-viii  àe  la  Biblioth.  Pa- 
tiiun  cisterciens\um  { jP'..Bnrii  T|S- 
sicr).  ^ratori  a  réiD^prjmq,  ..^qs 
le  t^me  vi  des  R^r:  ital.  ^crijapr, , 
la.  Fi^  de  Frédikic  Barberou^e, 
'    '        -        ^  W.^s. 

OTT  (PiEBBE-CiiiBi*s-,  Ij«r(tn 
.B'),^feld-marécbalauliichien,fla.4 
Balt^rkrz  en  Hongrie,  entra  de  hoij' 
ne  heuce  au  service ,  et  eut  le  grade 
.dt  major- général  dans  la  campagne 
contre  les  Turcs,  en  1789.  l\.  ftt 
partie  de  l'armée  destinée  contre  (a 
France,  en  f]Q^  ,  et  combattit  avec 
distinction  en  plusieurs-  occasions  , 
surtout  à  l'attaqiie  du  Cjtmp  de  Fa- 
mars  et  à  celle  de  ftlnrchrénnes. 
l/amiéç  suivante,  il  fit  la  campagne 
des  Pays-Bas.  En  1.796 ,  il  fut  appelé 
àl'arméede  Wurmser,en  Italie.  Sa 
^reinipfe , opération  fut  de  cçud^tw 
u^e  pallie  de  l'avant-gardc  pour  je- 
tée dt:s  secoure  dajis  k  J'iilt^f;  de 
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Mantime.  En  1 797 ,  il  fut  promu  an  rations  de  Mêlas,  ««coudées  par  U 
grai]e  de  feld-maréclial  -  lieutenant ,  flotEe  anglaise,  mirent  bientôt  ce  gé- 
et  continua  de  coDimander  en  Italie,  néral  à  même  d'eReciuer  )e  blocus 
Dans  la  campagne  de  1 799 ,  il  eut  de  Gènes  ;  ce  fut  le  baron  d'Olt  qu'il 
"plusieurs  occasions  de  se  signaler ,  en  cliargea ,  eu  lui  domuint  quarante 
aous  les  ordres  de  Souwarow.  A  la  mille  hommes.  Ott  commença  par 
bataille  de  Novi ,  il  commandait  une  rassembler  ses  forces  à  Pokevera  ; 
-parlie  de  l'aile  droite.  Il  assiégea  en-  et,  le  3o  avril,  il  fit  une  attaque  gé- 
'Suite  Aucone,  et  occupa  une  partie  nérale,  soutenue  par  l'amiral  anglais 
-des  états  dupape;puis>  se  rcpor-  Kcilh.LesFrançais,d'abordsnrpris 
tant  sur  te  Piémont ,  sous  le  com-  par  ce  mouvement  combiné,  paru- 
mandement  de  Mêlas,  sa  division  rent  céder;  et  déjà  le  général  autri- 
eot,  le  4  novembre,  ua  engagement  chien  avait  fait  préparer  des  éch^- 
très  -vif  et  très-opiniStre  avec  la  les  pour  l'assaut  :  mais  ib  reprirent 
division  française  commandée  par  courage,  et  après  avoir  repousse  les 
le  général  Grenier  ,  entre  Savi-  Aulrichiens  sur  les  divers  points , 
'gUano  et  Marenne,  et  réussit  à  en-  ils  reprirent  le  fort  de  Quezzt.  Vou- 
foncer  l'infanterie  française,  qui  se  lant  ensuite  s'emparer  du  Hoirie- 
retira  sur  Savigliaoo.  Ott  la  ponr-  Gretto  ,  ils  furent  rqelés  dans  îa 
suivit  ;  et ,  appuyé'  par  le  général  ville  par  Oit.  Le  4  juin ,  ce  général 
-MilrowsVi,  il  attaqua  celte  ville,  et  accepta,  de  concert  avec  Keilh,  la 
s*enrenditmaître,cequi  contraignit  capitulation  de  Masséna  ,  et  prit 
'le  centre  de  l'armée  ennemie  k  faire  possession  de  la  place.  Mais ,  ajant 
un  niouvement  de  retraite.  Ott  fit  cherché  à  faire  sa  jonction  avec  le 
prisonniers  six  cents  Français  lais-  gros  de  l'armée  autrichienne,  il  es- 
ses à  Ronchi.  Après  le  combat  de  suya  un  échec,  le  9  juin,  auprès  de 
Fossan,  les  Français  furent  obligés  Moniebello.  La  paix  de  l'année  sui- 
de replier  tous  leurs  postes  ;  Ott  se  vaule  interrompit  cette  partie  de  sa 
por^  en  avant  par  le  valdeGrana,  carrière.  En  i8o5,  il  partagea  de 
jusqu'au  fort  de  Deruont.  La  prise  nouveau  les  revers  de  l'armée  au- 
de  Coni  ne  tarda  pas  à  couronner  ces  tricbienne.  Dans  la  seconde  guerre 
suocès.  Au  printemps  suivant,  Mé-  contre  la  France,  en  1808,  il  fut 
'las  ayant  conçu  te  projet  d'une  atia'  chaîné  du  commandement  de  l'ïn- 

r;  générale  sur  tous  les  passages  surreclion  des    nobles    hongrois  : 

Apennins,  afin  de  se'parer  le  mais  cette  ope'ration  ne  fut  que  d'un 

corps  de  Gènes  du  reste  de  l'armée  très-faible   secours.  Ott  mourut  k 

française ,  Oit  fut  chargé  de  dé-  Peslh,  le  10  mai  i8og.      D — g. 

boucher  par  U  vallée  de  ta  Tré-  OTTAVIANI  (Jeab),  dessina- 

bia   contre    l'extr^e    droite    des  teur  et  graveur,  naquità  Roine  vers 

Français.  Il  attaqua  le  Monte-Cor-  1735,  C'est  k  Venise,  et  dans  l'é- 

nua,  et  s'en  rt^dit  maître  ,  après  cote  de  Wagner,  qui  a  produit  un  si 

avoir  essuyé  une  vive  résistance.  Gc  grand  nombre  d'habiles  graveurs, 

poste  fut  repris.;  cependant  les  Au-  qu'il  apprit  t'arl  dans  lequel  il  s'«i 

trichieus  forcèrent  Masséna  de  se  distingué.  Pendant  son  séjour  à  Ve- 

'  resserrer  auprès  de  Gbnes  :  Ott  l'at-  nise ,  il  se  fit  connaître  par  la  pn- 

Uqua  à  l'est  de  la  ville;  mais  il  bUcatiou  de  quelques  estampes.  Mais 

^houa  dans  sa  tentatire.  Les  opé-  c«  qui  mit  te  sceau  à  sa  répntatioD, 
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ce  Fut  la  gravnrc  des  Loges  di  Sa-  ianmt  et  le  français ,  avec  autant 

phael  au  Fatican ,  ainsi  que  des  de  facilité  que  sa  langue  maternel* 

arabesques  et  des  figures  des  pilas-  le.  En  1734 ,  ce  ministre  l'enToya 

très  et  des  ptafoads.  La  première  dans  le  Levant,  où  Otier  resta  dix 

partie,   pnbriée  de  I^69  à  1770,  années,  faisant  des  voyages  en  Ara- 

parut  à  Borne,  en  douze  feuilles  bie,  en  Perse  ,  s'insiniisant  dans  les 

in-fol.  :  la  seconde,  en  treize  feuil-  laogues.darts  la  politique,  dans l'his- 

les,  parut  en  1776,  On  doit  encore  toire  de  l'Orient,  et  travaillant  en 

à  Jean  Otiaviani ,  un  Saint-Jèrâme ,  même  temps  k  re'tablir  le  commerce 

une  Sainte-  Céeile;  AngéUifue  et  des  Français  dans  la  Perse,  Bevenu 

Médor,  Mars  et  Vénus,  Diane  et  en  France  ,  il  fut  récompensé  de  son 

Actétm,   Trois  jeunes  JiUes  sur-  îéleparune  pension,  eiattaclié  àla 

frises  au  bain  par  un  berger,  d'à-  bibliotlitque  royale,  en  qualité  d'in- 

près  le  Guercbin  ;  la  fameuse  pein-  terprète  pour  les  langues  orientales. 

Dire  antique,  connue  sous  le  nom  de  En  1746,  on  lui  donna  une  chaire 

Ifoee  Aldobrandine  ;  et  enfin  Jupi-  de  professeur  pour  la  langue  arabe; 

ter  et  Ganjrméde,Junon,  Neptune,  et,  en  mars  1748,  il  fut  admis  k 

Plultm  et  Proserpine ,  tirés  des  ta-  l'académiedes  inscriptions  etbetles- 

Ueaux  de  la  Farnesioe  à  Some ,  exë-  lettres  :  mais ,  le  a6  septembre  suî- 

CDles    par  Raphaël. — ■Son  frère,  vànt, il  mourut  des  suites  de  l'épuî- 

Charies  Ottaviari  ,  a  grave  10  des  sèment  où  l'avaient  fait  tomber  sè^ 

33  planches  publiées  sons  le  titre  voyages   et  ses  travanx.  Celait  un 

solvant  :  Le  pitture  délia  capeUa  savant  modeste  ,  de  mœurs   trës- 

pontificia  Qairinaîe,  operadi  Gui-  simples  et  d'un  commerce  fadic.  La 

do  Béni ,  disegnate  da  Pîetro  An-  .  relation  de  ce  qu'il  avait  observé 

geletti,  ed  incise  da  Giof.  e  Carlo  dans  l'Orient,  a  paru  sous  ce  titre! 

fratelli  Otlaviani.  P — s.  Voyage  en  Turquie  et  en  Perse , 

OTTER  (  JEAR  ),  professeur  d'à-  avec  une  relation  des  expéditions  de 

nbe  à  Paris ,  né  en  1707  ,  à  Chris-  'Thamas  Koulikan  ,  1  vol.  in-ig. 

danstadt  en  Suède,  avait  fait  de  bon-  Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  style  assez 

nesétudes  à  l'université  de  Lund  en  sec  et  pesant;  mais  il  renferme  des 

Scanie.QudquesIectures,  (piilefrap.  faits  curieux,    et  des  observations 

pireot ,  et  des  entreliens  avec  des  ca.  intéressantes.  G.  F,  G.  Schad  le  Ira- 

iholiques,  qu'ileut  occasion  de  voir,  duisit  en   allemand  ,    Nuremberg, 

hidomièrent  des  doutes  sur  le  luthé-  1781 ,  in-8°.  Otter  se  proposait  dé 

ranisme,  et  il  se  rendit  en  France  lire  dans  l'académie  dont  il  était 

pour  embrasser  la  religion  catholi-  membre,  une  suite  de  Mémoires  sur 

qne.  Ayant  passé  quelques  années  à  la  conquètedel'Afriqueparles  Ara- 

Bouen,  dans  un  séminaire,  il  fut  besjmaisilneputacneverquelepre^ 

xppelé  à  Paris  par  le  cardinal  de  mier.  Il  avait  aussi  commencé  une 

rieury ,  qui  le  plaça  an  département  traduction  française  de  V Histoire  de 

des  postes.  I*  comte  de  Manrepas  Suède  par  Olaiis  Dalin;  et  il  tra- 

fnt  frappé  de  ses  dispositions  pour  duisit  de  l'anglais  le  Traité  de  la 

les  sdences,  surtout  pour  l'hbtoire  culture  des  Terres,  par  Tultj  s* 

etlestangues;carOtter  avait  appris  version,  revue  par  Buffon,  fut  re- 

uns  maître ,  l'anglais ,  l'espagnol  et  mise  à  Duhamel  du  Monceau  ,  qui 

l'italien ,  et  il  pamit  l'allemand ,  le  en  fit  usage.  Voy.  PÉh^i'OlUt ,' 
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far  BougainTiHe,  d»us  le  cecneil  de  R&lle,  et  fut  nommê.en  t';i4.pri>- 
acail.  des  inscrip. ,  lom.  xtiii,  H.,  fesscur  en  dcgit  à  Duisboitrg.  S.aré- 
p.  :ign-^o8.  ,  C — au.  puution  qu'il  oblint  dans  là  carriè- 
OTTFRIDÈ.  r.  Otfbid.  rc  de  l'emetgiiemeiit ,  s'e'teiidit  jhs- 
OTTINI  (Pascal),  peintre  de  que  daos  les  pays  élniigers;et  il 
Vérone,  naquit  vers  l'an  1^70,  et  fut  appelé,  en  f]io,  à  une  chaire 
fut  éeve  de  Félix  Brusaforti,  Après  de  l'yaiversite  d'Dtrecht ,  qu'il  rem- 
la  mort  desonmaitre,il  termina,  de  plit,  près  de  vin^ans.de  la  maniè- 
coQcert  avec  l'Orbetlo,  plusieurs  kt-  rc  la  plus  brillante.  L'âge  lui  ayant 
bleaiix  que  Fclis  n'avait  pu  achever,  fait  désirer  un  potte  |jlus  tranquille, 
Il  se  rendit  alors  à  Bome,  ouilétU'  U  accepta,  en  1739,  la  charge  de 
dia  pendant  quelque  temps  ;  mais  il  syndic  à  BrËtn« ,  et  mourut  eu  i^eile 
ne  se  fit  connaître  par  aucun  ouvrage  ville ,  Je  t  o  j  uillet  1  jHQ ,  issteiueat 

Sublic.  Il  tvvint  uors  dans  les  etata  regrette  pour  ses  takois  et  pour  h 

e  Venise,  où  ses  prpductions  lui  6-  bonté  de  son  caractère.  Otto  avak 

reat  une  réputation  méritée.  G'e|t  des  connaissances  très  -  profondes 

un  peintre  dopties  Eormes  sontbdles  dans  l'histoire ,  le  droit  et  les  anti' 

et  dont  l'expression  n'a  nta  de  vul-  quités.  C'était ,  en  outre,  ou  critique 

gaire,  surtout  dans  les  tablçaiix  qu'il  judicieux  et  un  excellent  philologue; 

A  composes  après  avoir  étudié  les  aussi  ses  ouvrages  sont-ils  très-esti- 

ouvrages de&aphael.  Ces qu.ilités  se  mes.  Les  principaux  sont  ;  1.  De 

font  remarqiier  dans  sob  Massacre  mdilibus  colaniarum  et  municipw- 

des  IiMoçeiits ,  que  l'on  voit  dans  non  liber  singularis ,  in  quo  pler»~ 

t'églîse  de  Saint-  Etienne,  quoique  le  que  ad  ■oeteiwn poUtiam  nutniap»- 

voisinage  d'un  des  plus  beftux  ta-  tempertinerida  expUcantur,  Franc- 

t)Ieauxael'Or)>ettoeûtpulai  nuire,  fort,  1713,  tn-6*'.;  nouv.  éd.  aa^- 

Iffais  son  chef-d'œuvre  est  le  -Soirtf  meatee  ,  Utrecbt,  173a,  inS".  II, 

JVicoUu  acco^npagné  de  plusieurs  Papiniamis,sive  de  vitÂ ,  studUs, 

saints,diHitilaoniéi'égliseâcSaint-  scriplis ,  hoaoribas  et  morte  Pttpi- 

George:  c'est  un  des  tableaux  les  tûani  diatriba,  I^cyde,  1718,  ia- 

mïêux  coloriés  de  t'ëcoIevéoiliepBe;  S".;  nouv.  éd.  revue  et  aiigmentiie  , 

et  si,  dans  quelques  autres  de  ses  Brème,  1743.  '"  -8°.  fig.  C'est  un 

GompcMitiuns,  son  coloris  parak  un  excellent  morceau  de  biographie;  d 

CiutAus  faible,  c'est  auxravagesdu  lecélèhreMayauauraitdesirBifa'oii 

m^,  et  à  l'époque  reculée  ou  il  4  eûtpubtiésurlemèmeplanlesVicsde    , 

Técu,  qu'U  faut  l'attribuer.  Ses  coin-  tous  les  anciens  juiisconaultes  (  Ha*    ' 

pattiotes  le  regardent ,   dans   cette  yaa& ,  Epiaol.  libr.  ff  ).  Ul.  Disser- 

partie  imporlante  de  l'art,  ctunmc  tationes  juris  pabUci  et  privati  ,  C- 

im  des  peintres  qui  ont  le  plus  a p-  trechl,  1733,  iii'4°>  Plusioirs  des 

S  roche  de  Paul  Vérçiiese  lui  même,  pièces  qui  ce  m  posent  cencneil,  très- 

ttini  mourut  A  Vérone  en  i63o.  utl^ressant  pour  l'htploire  de  l'an- 

P— t.  jcietiue  jitrisprudeiice ,  avaient  d^i 
OTTO  (EvBBjAan)-;  l'un  des  '  été  publiées  séparément.  IV.  De-at- 

illus.  savanis  juriscousnltes  de  l'Ai-  td.  stu4iis  ,  :tcnplis  et  hanorAma 

emagne^  né,  le  3  septembre  16&S ,  Servii  SiApicii  liber  jû^itlarù  ,  U- 

à  Hânun,  en  WesifluKe  ,  fit  ses  tr«:hi ,  ijaS,  ii>-4''..0lto  reproAâ- 

^Uide*  fyec  Mc^i  racadémie  d«  Ht  ,Qelle  Vie  de  S%iciu>,  «ns  le 
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WBc  V  du  Thésaurus  fmit ,  Kfet 
des  corrcciioi»  et  des  a-ldiliqns  ,  et 
IV  A  faù  sLiivre  d'une  anlre  Biogra- 
ftkiaûtnUe: P. M/enas  Varus,nb 
iitjuriis  veterum  et  ntcentiorum  Ube. 
Totus.  Ces  dem  opuscules  ont  ilé 
lâmprimës  séparement,  Ulrecht , 
1737,  gr.  in-S".  ;  celte  ^ition  est 
ttcherchée,  V.  Thésaurus  juris  m- 
tum  continens  rariora  mellorurn 
inttrpreiumoptiscula,  Leyde,  1 7'i5, 

4  TOI.  in-fol.  ;  Uirecht ,  1733-35, 

5  Tol.  in-fol.;  àlifion  contrefaite  i 
Pllï ,  T740-44-  "^-elte  Collection  in- 
lïresssnte,  que  Meermati  a  contiouec 
[ ''.  Meébmw ,  XXVIir,  io5), 
«ontieni  (j^  oiiuscules ,  dont  on  trou- 
Teks  titres  détaillésdans  l'Hist.lit- 
lewr,  jurispmdent.  de  Dan.  Nettei- 
Hadt(  r.  ce  nom);  dans  la  Bibl. 
telecta  de  StruTius ,  et  dans  le  Ca- 
lalogue  de  la  bibliothèque  ^tublique 
i'OHwns  (  f  .Fabhe  et  Pbdusteau). 
I«  savant  éditeur  les  a  accompagnés 
"ic  préfaces  «t  de  rechereltes  curien- 
Ms.  VI.  PHinœ  tinete  notitice  re- 
wmpufc/icarwmjUtrech,  17^6, in- 
*|°.  C'est  le  premier  essai  de  statts- 
liq[is  (pie  l'on  connaisse;  et  cet  ou- 
Trage  a  servi  de  texte ,  pendant  plus 
dt  vingt  ans ,  aux  professeurs  de 
oroii  public  moderne  des  ditféreutes 
«"livcisités  de  l'Allemagne.  VII.  yid 
Iiftituta  Justiniani  Ttatœ  entiers  et 
winmenl«rii»,ibid, ,  ij'îQ',  3*. éd., 
B^,  1760,  ^.4».  VÎII.  Dejuris- 
jntJMtid  symbal'cd  exercitatio- 
mwi  trias,  1730,  in-S'-IX.  De  tu- 
Ifid  ■vianim  pubVcarum  liber,  ib. , 
1731 ,  ia-8".  Cet  ouvrage  est  divisé 
*ii  3  parties;  la  première,  intitulée  , 
De  dits  TiiaUbus  plerorumque  po- 
pulorum  ,  avait  déjà  paru  séparé- 
lOïnt,  Halle ,  1 7 1 4  ;  la  seconde  traite 
des  inngisirats  et  des  officiers  prc- 
poMs  à  la  conservation  des  routes 
Bbcz  les  .anâois  (  iTe  Jitagistratibas 
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•tiocmit),  «t  k  tralsitni&',  4èt  lok 
et  r^lements  relatifs  à  cette  partie 
intéressante  de  la  police  (^legiAiu 
ad  ■viarum  curam  perditMtWus  ). 
Malgré  les  criiiipies  virulentes  de 
Pierre  Burman ,  ce  livre  est  très^stî- 
mé  pour  l'exactitude  et  l'étendue  des 
recherclits  i  BoucLaud  n'a  fait  (fuc 
h  traduire  dans  les  Mémoires  qu'il  x 
lusàllnstîtat.surla-policedes  Ro- 
mains, concernant  les  grands  ehe- 
mius  (  F,  BoDCHAUD,  V,  a65}.M. 
Barbier  a  signalé  vivement  cet  insi- 

ee  plagiat,  dans  le  Sumlémeiuà 
correspondance  de  Grimm,  p. 
339.  W— B, 

OTTO,  comte  de  Mds j,oï  {Louis- 
Ocillaithe),  diplomate  français, nà- 
tpiit  à  Korl ,  'badliage  de  WiUtadt , 
grand -duché  de  Bade,  en  17S4J 
d'une  famille  anciennement  établie 
à  Darmstadt ,  oii  son  grand  -  p^e 
remplissait  les  fonctions  de  cbance- 
fier  du  prince,  AprSs  avoir  reçu  une 
instrmtion  solide  à  l'université  pro- 
testante de  Stftsbourg,  il  s'adonna 
particulîiremcnt  à  l'étude  des  langues 
étrangferes  et  du  droit  public  et  iféo- 
dal.  Ea  1776,  le  chevalier  de  la 
Luieme ,  nomme'  ministre  plénipo- 
tentiaire  en  Bavière  ,  peu  de  temps 
avant  l'extinction  de  labranche  élec- 
torale de  ce  nom,  prévoyant  que 
cetieexlinclion  amènerait  des  discus- 
sions et  d'importantes  négociations , 
témoigna  an  cflèbre  auteur  de  l'his- 
toire du  droit  puHic  germanique  , 
Pfeffcl,ledesiraes'cntourerd'honi- 
mes  versés  dans  la  connaissance  de 
ce  drmt.  On  lui  désigna  le  jeune 
Otto  comme  nn  sujet  précieux;  et 
M.  de  la  Luzerne  l'appela  auprès  d« 
iliiYiûurKinptifteafonflitfnsïteSècré. 
taire  particulier.  Ce  diplomale  fut  si 
satisfait  de  ses  sersices  qu'ayant  été 
oblifiédesc  rendre  àParls,  8  la  mort 
de  l'électeur  MajimilienC  1^773,  il 
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pro^ipH  BU GomtedKVergennes,  alors,  et  y  vécut ,  dans  la  retraitf ,  JDsqnl 

ministre  des  affaires  étrangères ,  de  la    nomiDatian    de    l'abhé  SieyH 

laisser  Otto  en  Bavière  pour  conli'  à  l'ambassade  de  Berlin  {  an  vi, 

niierla  correspondance  pendant  son  1798  )■  Otto  le  suivit  en  qualilëde 

Absence.  Des  motifs  étrangers  à  Ol-  seci'élaire.  Lorsque  Siejes  devint  di- 

to  s'opposèrent  alors  à  cet  arrao-  recteur  [  1799) ,  Olto  resta  comniï 

cernent.  Âii  mois  de  sept.  1779  ,  il  chargé  d'aSaires  à  Berlin  ,  jusqu'au 

accompagna  aux  États  -.U«is  M.  de  commencement  de  l'an  vm ,  qu'il 

la  Luzerne  ,  envoyé'  dans  ce  pajrs  fut  envoyé  à  Londres  (  1800  ),afb 

comme  ministre  plénipotentiaire.  Il  d'y  remplacer  Niou,  commissaircdn 

p'e'tait  encore  que  l'homme  de  r«n-  Directoire  ,  pour  l'enlrelien  et  Vé- 

voye' ;  il  ne  fût  attaché  déBniEÎve-  cliangcdes  prisouniers  de  guerre. Le 

meut  au  département  des  affaires  gouvernement  français,  qui  appr^ 

étrangères  que  lorsque  M.  Barbé-  ciait  les  talents  d'Otto  pour  les  itégo- 

Marboîs,  secrétaire  de  celle  léga-  dations ,  et  qui  savait  qu'à  la  con- 

.  tion,  fui  nommé  intendant  de  Saint-  naissance  parfaite  de  la  langue  ao- 

Domingue.  Olto  lui  succéda  [mai  claise,  il  joignait  celledes  mceun  et 

1785.),  etfulmomenlancmeiit  char-  des  usages  de  ce  pays,  pensa  qno 

ce  d'affaires  par  inle'rim  après  le  personne  n'était  plus  en  mesure  tpe 

départ  du  chevalier  de  la  Luzerne,  luipourfairenaîtredesouveriuresde 

11  remplit  les   mêmes    fonctions  ,  paix.   Olto   justifia  pleinement  ces 

en  1791  .lorsque  lecomle  de  Mous-  espérances,  et  ne  tarda  pas  à  ob- 

lier  ,  successeur  de  M,  de  la  Lu-  teuir  l'estime  et  la  confiance  du  ni- 

Zcme  ,   revint  en  France.  Otto  s'y  nistère  anglais.  Pendant  la  durée 

renditlui-mème,aumoisdedéccmbre  de  la  négociation  des  préliminaires, 

1792  ,  eu  vertu  d'un  congé  qu'il  qu'il  avait  été  autorisé  à  suivre  di> 
avait  obtenu,  après  la  nomination  reclement  avec  le  gouvernement  bri- 
da chevalier  de  Ternan  au  poste  di-  tanuique,  ce  diplomate  reçut  des 
plomatique  des  États-Unis.  Au  mois  témoignages  non  équivoques  de  l'ei- 
de  février  1 793 ,  il  fut  nommé  chef  time  qu'il  avoit  inspirée  au  roi  d'Au- 
de la  première  division  jiolilique  des  gleierre  et  à  ses  sujets.  Il  faut  lire, 
relations  extérieures,  en  remplace-  danslesjouraauxdu temps, l'cutbou- 
ment  de  AI.  Maret ,  chargé  d'une  siasmc  que  la  signature  des  prélini- 
mission  à  Londres.  Il  conserva  peu  naires  excita  ,  soit  à  Paris,  soiti 
de  temps  celle  place ,  et  fut  destitué  Londres,  La  voilure  d'Otto  fui  déle- 
après  la  ré  vol  uii  ou  du  3i  mai  1793,  lee  et  traînée  par  le  peuple  de  oetie' 
(ij.IlfaiUitalorspartagerlesorldes  dernière  ville.  Il  paraissait  naturd 
Girondins ,  dont  il  avait  embrasse'  de  penser  que  le  négociateur  qui 
les  principes  ,  et  fut  enfermé  au  avait  su  dissiper  avec  tant  d'habileté 
Luxembourg ,  d'où  il  ne  sortit  qu'a-  les  préventions  du  ministère  anglaij 
près  la  journée  du  9  thermidor.  Il  se  contre  le  gouvernement  qui  dirigeait 
retira  alors  à  Lesches ,  près  Lagni ,  alors  les  affaires  de  la  France ,  et  qui 
—  ■'■Il  était  parvenu  à  obtenir  la  signature 

(■)  oiio  iuit  ucDM  d'npir  ciiiKiaiii  m»  cw-  dcs  préliminaires  ,  serait  chaîné  de 

i:S^'t^  Z:r~,"'£ii^:rt^i;'rS'î:  »»"«  la  conclusion  du  traité  défiai- 

SÏÏT^'JSÎTT'"''"'*^'™"^'!*"  tif.  11  en  fut  autrement  :  lefrèreûB 
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niiier  cette  n^ciadon  à  Amiens  j  et  de  lotion,  M.  fiogne  de  Faye,  pour 

Ollo,a|irèsavoirexercélrsfoactioiu  en  donoer  avb  à  l'empereur,  qui- 

de  miuuire  plêaipotenliaire  en  An-  se  trouvait  à  cette  époque ,  au  camp 

glelerre,  depuis ,1a  signature  des  pre'-  de  Boulogne.  Comprenant  le  danger 

riminaires  jusqu'à  k  tin  de  iSoq,  de  sa  position,  Napoléon  n'hésita 

(Ut  le  déplaisir  de  se  voir  remplacé  point  :  il  leva  le  camp ,  et  porta  son 

par  le  général  Andreossj  ,  dans  un  armée  sur  les  rives  du  hhin.  Un 

poste  qu'il  avait  1,1  bien  me'rité  d'oc-  mois  était  à  peine  écoule' ,  et  déjà  il 

cnper.  Ou  attribua ,  dans  le  temps  ,  était  devant  Ulm ,  etc.  Pendant  ce 

Il  cause  de  celte  espèce  de  de'Caveur,  temps,  Otto  avait  réussi  à  faire  par-. 

innpeiïonnage  considéiable,  qu'il  tir  l'électeur  pour  Wuilïbourg;  et 

mil  mécontenté  eo  ne  se  prétaut  ce  prince  ne  rentra  dans  sa  capi- 

Es  aui  projets  de  spéculation  sur  taie  qu'après  l'évacuation  des  Antri' 
fonds  puDiics  ,  ijue  celui-ci  avait  cliiens  et  l'aiTivée  des  troupes  fran- 
lôrmés.  Quoiqu'il  n'y  eût  rien  que  çaises.  On  connaît  tous  les  eVéne-- 
iThonorable  pour  Otto  dans  le  refus  meots  de  cette  mémorable  et  rapide 
qu'on  lui  attribue ,  nous  ne  croyons  campagne.  Napoléon  témoigna  oau- 
liunécessaired'emreràcewjetdans  temeut  à  Olto  sa  satisfaction  pour 
plus  de  détails:  Nous  dirons  néau-  l'éclatant  service  qu'il  en  avait  re- 
moins  que  la  noble  conduite  qu'il  avait  çu  1  il  le  fit  couseiller-d'état  et  grand- 
ttu  devoir  tenir ,  exerça  long-temps  officier  de  la  Légion  -  d'bonneur  , 
une  influence  funeste  sur  sa  carrière  et  lui  accorda  le  titre  de  comte 
politique.  A  son  retour  de  Londres ,  de  Mosloy.  Les  hostilités  ayant 
«a  lui  oSiit  le  poste  de  ministre  plé-  cessé,  Otto  coniinutfde  résidera 
uipotcntiaire  de  France  aux  États-  Munich ,  où  il  jouit  d'une  grande 
Unis;  mais  la  santé  Ae  sa  femme  ne  considération,  due  a  ses  talents ,  et 
lui  permit  pas  d'accepter  une  mis-  aux  services  qu'il  avait  rendus  à 
ùon  dans  un  climat  aussi  rude.  On  celte  cour,  en  la  rattachant  au  sys- 
le  reloua,  quelque  temps  après,  tème  politique  du  vainqueur.  Après  . 
(  i8o3  )  dans  une  des  cours  cleci-  la  campagne  de  1809,  Olto  fut  en- 
lorales  d'Allemagne  (  Munich  )  ;  et  voyé  à  Vienne,  en  qualité  d'ambas- 
il  sut  faire  de  ce  poste,  ordinal-  sadeur;  et  ce  n'étaitpas  une  mé- 
rement  secondaire  ,  un  poste  d'ob-  diocre  preuve  de  son  habileté  que 
wrvation  de  la  plus  haute  impor-  de  réussir  auprès  d'un  monarque 
i»Bce.  L'Allemagne  allait  être  le  qui  devait  naturellcraeni  lui  imputer 
ihéàtrede  grands  événements  :  l'Au-  la  défection  du  cabinet  de  Munich, 
tticheayant  formé  ,  en  i8o5,  une  en  i8o5  et  en  1809,  Ses  manières 
nouvelle  coalition  avec  la  Eussie  nobles  et  conciliantes  lui  firent  exer- 
Et  l'Angleterre ,  contre  la  France,  cer,  à  un  haut  degré,  l'art  de  rap- 
ïoului  y  attirer  la  Bavière.  Otto  ,  procher  les  esprits.  Il  eut  une  grui- 
qui  avait  su  auparavant  déterminer  de  part  à  un  événement  inespéré 
l'clecteur  à  conclure  un  traité  avec  pour  la  fortune  de  Buonaparte ,  son 
h  Franco,  n'eut  pas  plutôt  connu  mariage  avec  l'archiduchesse  Marie- 
les  inienlions  hostiles  de  l'Autriche,  Louise,  dont  il  échangea  les  condi- 
d  appris  que  ses  colonnes  s'ébran-  tious.  11  fut  rappelé  le  11  mars 
Uient  pour  occuper  la  Bavière,  qu'il  i3'3.  A  cette  époque,  la  politique 
dépêcha  en  tonte  hâte  son  secrétaire  vacillante  de  l'Autriche  donnait  des 
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iiiqui^tadieg  au  caMnel  de  Napoléon; 
rtl'oitcrutqu'unéles  seigneurs  (le  t'an- 
ni'nne.  couf ,  qui  pauait'  pour  fort 
habile  dans  l'art  des  souciions  (  V. 
NABBonNE  ) ,  pourail  seid  mainleiiir 
l'alKance.  Otto  Tevint  donc  à'Paris , 
el  fut  fait  mînistrc-d'ctat.  Vers  la  fin 
de  i8i3,  il  fut  envoyé  dans  la  on- 
ntme  division  Eailitaire  (  à  Maïen- 
ce  ) ,  en  qualité  de  commissaire  ex- 
tra ordia  aire,  pour  tenter  de  réchauf- 
fer l'esprit  public  en  faveur  de  Buo- 
naparte,  dont  la  chute  approchait  ; 
mais  il  ne  put  seulemeut  arriver  à 
sa  desiinatioD.  A  la  première  restaa- 
mtion  des  Boarbons ,  Otto  reçut  une 
commission  extraordinaire  du  roi, 
pour  la  vingt-uniÈme  division  mili- 
taire. Arrivé  à  Limoges,  il  publia, 
le  6  juin  iSi4>  «ne  proclamation, 
dans  laquelle  il  résuma  avec  beau- 
coup d*art  les  principaux  avantages 
que  le  retonr  des  Bourbons  procu- 
rait à  la  France.  Des  intrigues,  qui 
se  rattachent  à  un  événement  de  sa 
vie  que  nousn'avons  fait  qu'indiquer, 
empécbèrcul  qu'à  son  retourde  cette 
mission  il  fût  compris  dans  la  partie 
active  du  conseil-i'élal.  Il  fut  très- 
sensible  à  cet  oubli  :  aussi,  lorsque 
Dtionaparte  revint  en  France,  en 
mars  i8i5,  Otto  crut-il  ponvoir 
accepter  une  des  places  ae  snus- 
scerétaire  d'état  au  ministère  des  af- 
faires étrangères.  Après  (a  bataille 
de  Waterloo ,  il  fut  chargé  d'une 
mission  extraordinaire  auprès  du 
gouvernement  anglais  ,  relative  à  la 
Siàreté  de  la  personne  de  Hapoléon  j 
mais ,  n'ayaiit  pu  obtenir  de  passe- 
j)Ort  pour  se  rendre  en  Angleterre  , 
il  ne  dépassa  point  Calais.  A  pailir 
4c  cette  époque,  il  vécut  dans  la 
plu»  grande  obscurité,  et  mourut  à 
Paris,  le  9  novembre  1817.  A  beau- 
coup d'instruction,  Otto  joignait  des 
mœurs  et  des  formes  eitrfciement 


dotices ,  el  une  sorte  d'élégance  dans 
les  manières  et  de  digniié  dans  le 
langage,  que  peu  de  diplomates  ont 
possédées  à  un  sihaut  degré.  Homme 
aimable  dans  le  monde,  politique 
profond  dans  le  cabinet ,  il  était  ent- 
ait avec  les  savants ,  et  joicnait  à 
tous  ces  avantages  une  grande  mo- 
destie el  un  rare  désintéressement 
(  ]  )■  Le  premier  mariage  qu'il  avait 
contracté  avec  M"=.  Livingston  , 
qui  appartenait  à  une  des  familles 
les  plus  considérables  des  Etats-U- 
nis, le  mit  en  rapport  avec  la  plu- 
part des  hommes  marquants  de  ce 
nouvel  eut.  Washington  lui  accorda 
son  estime  et  son  amitié;  et  les 
grands  personnages  des  divers  jays 
où  il  fut  envoyé,  eurent  pour  lui  les 
mêmes  seuitmenls.  Après  la  monde 
sa  première  femme,  il  épousa  (  1 7B1) 
la  fille  de  M.  de  Saint-John  fréve- 
cœur,  consul  deFrance  à  New-York. 
Il  eut  de  ce  mariage  une  Clle,  ma- 
riéeàM.  PeletdelaLoMre.     Z. 

OTTO.V^NIUS.  V.  Veeu. 

OtTOBON  TERZO.  V^  Teuîo. 

GTTOBONI.  r.At-EXANDBEVin. 

OTTOCARE  n ,  dit  le /'icforienï, 
roi  dé  Bohème,  était  fils  de  Weneeslas 
lll,  et  deCunégonde ,  fille  de  l'empe- 
reurPliilippe.Tlsignaladeboniiebcn- 
reson  courage  dans  les  gueJTes  iiue 
son  père  eut  à  soutenir  contre  Fréae- 
ric  d'Autriche  ;  impatient  de  régner , 
il  s'allia  ensuite  au  duc  de  Misnie, 
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poiir  dftpÔncr  ïoli  ptro;  fttais  rain- 
«u  par  Wen«slas ,  il  reconnnt  ses 
torts,  et  en  obtint  le  pardon  (  V. 
Wenceslas  m  ).  Oilocare  devint 
ducd'Auiricbe  et  de  Siyne,paFson 
niariago  arec  Mai^tierite ,  sœur  de 
Frëde'ric,  tué  en  ia46,dans  une  ba- 
taille contre  les  H(»igro!s  ;  et  il  réunit 
i  ce>  deux  provinces,  la  Carinthie, 
la  Camiole  otl'Isirie,  qu'il  acheta  du 
duc  Ulric ,  qui  n'arait  ^as  d'enfants. 
Il  succéda,  es  1^53,  à  son  père, 
nir  letrôoe  de  Bohème ,  et  se  troiiya 
alors  le  prince  le  plus  puissant  de 
l'àlleinagnc.  il  porta,  en  I3!i5,  la 
guerre  dass  la  Prusse,  força  les  habi- 
tants d'embrasser  le  christiaiiisme , 
et  jeta  les  fondements  de  la  ville  de 
Kcenigsberg. 'En  ia6o.  Bêla,  roi  de 
Hongrie,  ayant  osé  pe'ne'trer  dans  la 
Styne ,  Ottocare  marcha  ï  sa  ren- 
contre ,  et  le  défit  complètement. 
L'année  suiTante,  il  répudia  Mar- 
guerite pour  cause  de  stérilité;  mais 
it garda  les prorinces qu'elle liii  avait 
af^ortëes  en  dot.  et  s'en  fit  don- 
ner l'investi  ture~  par  Richard  d'An- 
gleterre ,  l'un  des  prétendants  à  l'em- 
pire (;='.  Richard).  En  .270,  ÉtJeu^ 
ne,  fifsdeBéia,  étant  rentre  dans  la 
îiiyric,  Ottocare  tailla  son  année  en 
pièces,  pénétra  dans  la  Hongrie, 
s'empara  de  Presbourg ,  et  xevint 
chai^édebutin.I.es  électeurs,  pres- 
que toujours  divises  sur  le  chois  d'un 
maître,  crurent  devoir  affrir  le  litre 
d'empereur  à  un  ptince  si  capable 
de  Je  faire  respecter  ;  niais  il  le  i-efiisa 
avec  une  sorie  de  dédain,  Rodolphe 
de  Habibourg,  grand  maréchal  d'Ot- 
tooare ,  fut  élu  ;  tl  somma  celui-ci  de 
lui  rendre  hommage  pour  la  Bohè- 
me, et  d'abandonner  les  provinces 
dont  il  jodissaii  au  préjudice  des  he'- 
rilicrs  du  dernier  duc  d'Autriche.  Ot- 
tocare répondit  à  l'envoyé  chaîné 
de  laifiignitier  les  volonte's  de  l'em- 
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j-ert-ur  :  B  Je  ne  dois  rien  à  Itodol- 
if  phe;  je  hii  ai  payé  ses  gages-  »' 
Après  cette  réponse,  il  devait  se 
préparer  k  la  guerre  :  trop  fier  dé 
sa  puissance,  il  ne  cmt  pas  devoir 

r rendre  des  mesures  pour  résister 
un  ennemi  qui  lui  paraissait 
peu  redoutable;  cependant  Rodol- 
phe le  (ait  mettre  au  ban  dé  l'em- 
pire, et  obtient  delà  diète  des  se- 
cours pour  appuyer  sa  décision  ;dans 
nne  seule  campagne,  il  lui  enlève  tous 
ses  états,  excepté  la  Bohème.  Otto- 
care se  hâte  de  demander  la  paix  ;  il 
cède  l'Autriche,  la  Styrie  et  la  Car- 
niole.et  consent  à  faire  hommage 

Eour  la  Bohème,  <ja'on  veut  bien  lui 
lisser.  Le  lieu  de  la  cérémonie  est 
fisédans  l'île  dcCambcrg,  au  milieu 
du  Danube,  o  Ottocare,  dit  Voltaire, 
s'y  rend  couvert  d'or  et  de  pierre- 
ries. Rodolphe,  par  un  faste  supé- 
rieur ,  le  reçoit  avec  l'hahit  le  plus 
simple,  sous  un  pavillon  ,  dont  les 
rideaux  tombent  et  laissent  voir,  aux 
yeiiïdu  [lenple  et  des  armées  qut 
bordaient  le  Danidic ,  le  superbe  Ot- 
tocare à  genoux ,  tenant  ses  mains 
jointes  entre  les  mains  de  son  vain- 
queur, qu'il  a¥<iit  si  sonvent  appelé 
son  maître -d'hôtel ,  et  dont  il  deve- 
nait le  grapd-échanson.  n  Les  histo- 
riens ne  s'accordent  pas  sur  la  n^a- 
nière  dont  Ottocare  rendit  homma- 
ge à  Rodolphe;  il  en  est  plusieurs 
qui  reçardent  comme  une  fable  la 
ehute  des  rideaux  du  pavillon  (1  )  : 
raais  supposé  que  ce  soit  un  conte  , 
il  est  accrédité,  et,  ajoute  Voltaire, 
il  importe  peu  qu'il  soit  vrai.  Otto- 

(■)L*P.  Fruttlch.MTOPliémilf.j'al^irmd* 
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care  avait  été  bninilié;  la  reine  son 
Amuse  l'irrita  encore  par  ses  repro- 
cnes  coutiiiueU:  il  reprend  les  armes 
et  rentre  en  Autricbe  ,  sans  obstacle; 
mais  Rodolphe  lui  livre  une  bataille 
décisive  à  Laa,  près  de  Vienne.  Aban- 
àonué  pendant  le  combat  par  les  Mo- 
raves,  Ottocare  fait  de  vains  efforts 
pour  retmir  le  reste  de  ses  troupes  ; 
il  tombe  percé  de  coups,  le  a6  août 
i^iB.  Son  fils,  Wenceslas,  fiancé  à 
Judith,  fille  de  Rodolphe,  lui  suc- 
céda SUT  le  trône  de  Bobème,  W-s, 

OTTOWAN.  V.  OBMiN  1". 

OTTONI  {DoM  Lucien  de- 
GL1  ) ,  bénédictin  de  la  congre'ga- 
tion  du  Mont-Cassia  ,  ne'  k  Gollo , 
près  Mantoue,  se  voua  à  l'e'tat  mo- 
caslique  dans  l'abbaje  de  Sainl-Be- 
noît  à  Padolirone,  en  i5o7.IIétait 
Tersé  dans  la  langue  grecque,  et  sa- 
Tant  théologien.  11  fut  élu  abbé  de 
Pompose  el  député  au  cnncile  de 
Trente,parles  supérieurs  de  sa  con- 
gr^alioD.  Il  jnourut  dans  le  monas- 
tère de  Padolirone ,  en  iS;i8.  Il  a 
traduit  du  grec  en  latin  le  Commen- 
taire de  saint  Jean  Chrysostome  sur 
l'Epitre  aux  Romains,  et  y  a  joint 
'  UDeApologledecesaint docteur,  que 
quelques-uns  accusaient  d'avoir  atté- 
nué la  force  de  la  grâce  divine,  pour 
relever  celle  du  libre  arbitre.  Son  li- 
vre fut  mis  à  Vindex;  ce  qui  n'em- 
pêche point  que  l'auteur  n'ait  été  re- 
gardé comme  un  savant  du  premier 
ordre  et  un  religieux  d'un  rare  mérite. 
C'est  l'idée  qu'en  donnent  Coriese  et 
Isidore  Glarius,  évèque  de  Foligno, 
qui  le  regardait  comme  son  maître , 
et  en  fait  le  plus  grand  éloge.  L — v. 

OTWAY  (  TuoMis  ) ,  poëte  dra- 
matique anglais,  naquit  à  Trottin, 
dans  le  comté  de  Susses ,  le  3  mars 
i65t.  Son  père,  ministre  de  cam- 
pagne, desirait  .qu'il  suivît  la  même 
comète ,  et  le  fit  élever  dans  ce  but. 


OTW 

Mais  le  jeune  homme ,  qn'enlratnail 
le  goût  de  la  poésie,  et  que  sou  tempé- 
rament portait  à  la  dissipation ,  re- 
fusade  mettre  des  entraves  à  sa  liber- 
té. Il  se  rendit  à  Londres,  et  prit,  en 
1 672,  un  engagement  pour  le  théâtre. 
Sa  réputation  comme  acteur  eut  peu 
d'éclat:  c'était  par  ses  composidons 
que  son  nom  devait  lui  survivre, 
Plutarque,  cet  excellent  peintre  de. 
caractères  historiques ,  que  Shaks- 
peare  et  Ben-Johnson  avaient  lu 
aveefruit,fut  aussi  le  premier  guide 
d'Otwaj ,  qui  deliuta,  en  1675,  par 
sa  tragédie  à' Alcihittde.  Dans  l'his-. 
tolre ,  ce  brillant  Athénien ,  au  mé- 

fris  des  lois  de  l'hospitalité,  sedtiit 
e'pouse  du  roi  de  Lacédémone  Agis. 
Olway ,  dans  sa  pièce,  s'est  écarté 
de  cette  tradition,  et  a  prêté  des 
scrupules  à  son  héros,  qui  aime 
mieux  perdre  la  vie  que  de  manquer 
à  la  rccomiaissance.  Don  Carias , 
jouérannée  suivante,  valut  au  poète 
des  applaudissements  qui  purent  Je 
flatter;  mable  produitdes  représen- 
tations, quoique  très-multipli^ ,  ne 
sulEt  pas  pour  l'arracher  à  l'indigen- 
cc.fioGbester,dansla  Session  des  pot- 
les, M  plutà  rappclet*,  avec  un  cruel 

Sl3isir,etlesuccès  del'oirvrage  et  la 
ctresse  del'auteur.  Gepeudanl  le  sort 
d'Otway  parut  un  moment  s'amélio- 
rer. Le  comte  de  Plymouth,  fils  natu- 
rel de  Charles  II,  s'inte'ressa  en  sa 
faveur,  et  lui  donna  (en  1677)  le  bre- 
vet de  cornette  dans  son  r^iment, 
qui  servait  en  Flandre.  Otway  ne 
put  s'accoutiitoer  à  la  vie  militaire:- 
unecampagnesuflit  pour  l'eu  d<%oâ- 
ter  ;  et  il  reprit  son  existence  de 
poète,  toujours  précaire,  il  est  vrai, 
mais  où  du  moins  son  insouciance 
se  réveillait  au  bruit  d'on  peu  de 
gloire.  La  cour  de  Charles  II ,  toute 
Française  par  imitation,  avait  reçu, 
avec  le  goot  de  nos  usages  et  de  ims 
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plaÏKis ,  celai  de  noire' littérature  t 
Li  belle  Bortense  Mancinî ,  devenue 
duchesse  de  Maurtn,  el  Saiot-Evre- 
mont,  recommandaient  surtout  aux 
suffrages  anglais  ceux  de  nos  écti- 
Titios  dont  les  succès  avaient  eie' con- 
sacrés  par  les  grands  sei(;neurs  qui 
eDvironoaifnt  Louis  XIV,  el  que 
ceux-ci  désignaient  com plaisamment 
tous  te  nom  de  beaux-esprits.  C'é- 
taient Bacine,  Molière,  Boileau, 
Saint -Béai.  Otnay  fit  un  emprunt 
aux  deux  premiers  ,  et  donna  le  mé- 
BiR  jour  au  théâtre  (  iG-j"^)  Bérénice 
réduite  en  trois  actes,  et  les  Four- 
lerUs  de  Scapin.  Cet  essai  fut  heu- 
reux ;  et  l'année  suivante ,  il  établit 
&ur  la   scène  V^mitié  à  la  mode , 

Sifece  immorale  comme  la  plupart 
e  celles  de  Wicherley  ^  mais  qui 
ne  leur  est  comparable  que  sous  ce 
rapport.  Cette  comédie  fut  reprise, 
en  1740  :  la  nation  avait  alors  re- 
noncé auxhabitudes licencieuses  qui 
avaient  marqué  l'époque  de  la  res- 
tauration des  Stuaris;  et  les  spec- 
tateurs témoignèrent  si  hautement 
leor  improbalion ,  que  la  pièce  fut 
retirée.  Deux  autres  comédies  d'Ot- 
way,  le  5oirfo(  (  1681  )  el  VAihée 
(  1684  )  .n'offrent  rien  de, remarqua- 
ble que  cette  même  peinture  de  mau- 
vaises mœurs  :  celles  du  poète  n'é- 
taient pas  plus  lionorables  ;  ses  dérè- 
glements  le  condamnèrent  à  des  pri- 
vations, et  nefurent  peut-être  passans 
influence  sur  sa  mort  prématurée. 
Bien  qu'il  fût  un  Tory  ïélé  ;  bien 
qu'il  eût  aitacbé  une  épître  dédica- 
loire  à  chacun  de  ses  ouvrages , 
Otwaj  connut  le  tourment  du  besoin, 
lits  uns  ont  raconté  que  pour  se  sous- 
traire à  ses  créanciers,  il  se  retira 
dans  une  maison  publique;  qu'il  en 
tortit ,  pressé  par  la  faim ,  et  qu'un 
pAssant  lui  donna  par  pitié  une  gui- 
née,  Otnay,aîouteatils,seliâta  d'a- 
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cheter  un  pain  ;  et  l'aTidité  avec  k- 
quelle  il  se  mit  â  manger  après  uns 
longue  abstinence,  fat  cause  de  sa 
mort.  D'autres  ont  adopté  le  fond  ds 
cette  version  avec  quelques  variantes; 
mais  le  récit  de  Pope  est  plus  vrai- 
semblable. Il  rapporte  qu'Otnay 
poursuivit  chaudement  jusqu'à  Dou> 
vres  l'assassin  d'un  de  ses  amis,  et 
qu'à  son  retour  il  fut  saisi  d'una 
fièvre  violente,  qui  mit  fin  à  ses 
jours,  le  14  avril  i685.  Ce  poêle  , 
enlevé  dans  la  force  de  l'âge,  n'a 
pu  remplir  toute  la  mesure  de  son 
talent.  Il  possédait  surtout  les  se- 
crets du  pathétique;  et  ses  conci- 
toyens, forlcmentémus  par  ses  con- 
ceptions théâtrales,  lui  ont  donné  la 
première  place  après  Shatspeare. 
On  peut  lui  reprocher  ce  mélange 
des  genres,  que  le  père  de  la  tragédie 
anglaise  a  poussé  si  loin  :  ses  imita- 
tions sont  quelquefois  voisines  du 
plagiai;  son  style,  dépourvu  d'élé- 
gance et  d'harmonie,  souvent  né- 
gligé à  l'excès,  tombe  par  interval- 
les dans  le  ton  ampoulé,  que  le  poète 
a  pris  pour  de  la  force.  Il  n'y  a 
donc  aucuneiustesse  dans  le  sur  no  ni 
de  Racine  anglais,  que  lui  ont  dé- 
cerne quciquesécrivainscntraincspar 
celte  ridicule  manie  des  rapproche- 
ments. Les' œuvres  d'Olway  ont  élé 
recueillies  en  1736,  Londres,  2Vol. 
in-iï,etréijDpr[méesen  1768,  ibid, 
3  vol,  io-ia.  Une  Histoire  du  trium- 
virat,  qu'il  avait  traduite  du  fran- 
çais (  de  Citry  de  La  Guette  ) ,  n'en 
fait  point  partie.  On  a  joint  à  son 
théâtre  quelques  poésies  fugitives  > 
qui  sont  au-dessous  de  sa  répulalion. 
Son  Dan  Carlos  a  inspire  celui  de 
Schiller.  Dans  Ctuus  Marius  ,}o\t6 
en  1680,  il  a  lui  même  imité  Ro- 
méo et  Juliette,  et  semé  quelques 
allusions  aux  factions  qui  troublaient 
l'Angletore.  Il  a  âe  ais^  ii  Voluire 
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dercJcTerles  inconTcnances  elmuL-  oii'à  tes  cnraclïrcs:  Manlliu,  ans 

tipbéesdans  V  Orphelin:  ce  drame,  uiOerences  près  du  costume,  resscm- 

doDui!  aiusi  en   1680,  n'en  est  pas  b!e  fort  au  capiiainc  Jacques  Pierre; 

moins,  par  l'iatërèt  de  se»  situations,  on  ne  pent  s'empêcher  de  recounaî- 

uae  pièce  toujours  courue  du  public  tre  Priuii  dans  Valérius  ,  Belvidera 


anglais.  Le  rôle  du  sénateur  Auto-  dans  la  fille  du  consul ,  Jaffier  dans 
nio  ,  vieillard  imbecille  ^  qui  es-  Servilius,  La  faiblesse  de  Jaffier 
■aie  avec  sa  maîtresse  (  i  )  les  5ingl^-  nous  paraît  beaucoup  mîeui  motivée 
ries  d'un  satyre  impuissant,  est  un  dans  l'auteur  anglais;  il  a  esprimé 
btzsrrc  hors-d'œu»re  dans  la  trace-  «rec  bien  plus  de  force  et  de  cïaleur 
die  de  Venise  sattvèe  •  mais  ce  chef-  ocs  accents  de  l'amilié  que  a'a  pu 
d'ceuvrc  d'Otway ,  mii  en  a  pris  le  ^toutfer  la  Irahbon;  et  si  l'on  re- 
su)et  dans  SaÎDi-Béal,  est  traité  avec  vendique  pour  lui  les  situations  dont 
«ne  grande  ^ergie.  Labarpe,  qui  la  conception  première  lui  appar- 
ue connaissait  cette  pièce  que  par  tient,  Maniius  ne  doit  plus  être  re- 
nne plate  traductioa  en  prose  de  la  gardé  que  comme  une  copie  digne 
Place  (  r^.  Place),  non  moins  mal-  oe  beaucoup  d'éloges.  M — ^s — r. 
heureux  quand  il  en  a  pubUé  une  OUAN-LI.  Voy.  CBin-Tsoitc. 
traduction  libre  en  vers,  donne  une  OUARDY  (Ibh  al).  F.  lai»  At 
pr^érence  marquée  an  Manltus  de  Ocarot.  * 

Tdfosse,  et  combat  l'opinion  con-  OUBOUCHA  ,  ou  d'après  les 

traire  énoncée  par  Voltaire  (2).  Fe-,  écrivains  chinois,  Oubttcke,  prince 

RÛeiiHivefffutrepresentéeeniÔSs,  mongol,  de  la  tribu  des  Tourgauts 

Îiiinie ans  avant  ifon&iu.  Cette gra-  eldela  race  deBoïhego-erlik  ,  dcs- 

atio»  d'inte'rél ,  que  Laharpe  ad-  cendail  de  l'un  des  officiers  de  ce 

mire  dans  la  pièce  de  Lafosse ,  est  prince  des  Keraïls,  si  ce'lèbre  dans 

due  tout  entière  k  Otway ,  dont  l'i-  l'histoire  de  Tcbinggis-Khan  ,  souj 

miuteur  n'a  pas  dit  un  mot  dans  sa  le  nom   de  Oung  -  Khan  ,  et  que 

préface.  Les  noms  vulgaires  des  con-  quelques  Occidentaux  ont  pris  poiw 

]iirc5  qui  menacent  Venise  paraissant  le  Prêtre  -  Jean.  Le  lieu  de  l'ongino 

à  Lafosse  peu  compatibles  avec  la  de  ces  peuples  n'était  pas  éloigné  de 

àigniiédelascènefrançaise,ilatrans.  Kara-koroum,  ville  célèbre,  quide- 

Sorlé  soo  sujet  dans  un  événement  vint  depuis  la  capitale  des  Mongols, 

e  l'histoire  romaine.  Son  style  est  Us  avaient  quitté  le  pays  qui  sépare 

ordinairement  asseï  noWe,  mais  mi  la  Thoulaet  l'Oison  ;  et  traversant 

jncme  temps  froid  et  sans  couleur,  tout  l'empire  des  Khountaïdiis,  ib 

L'effet  dans  sa  tragédie  tient  à  l'art  éliicnt  venus  dans  l'Asie  occidentale 

desacleurs  et  aux  comhiiiaisons  qu'il  pour  fuir  l'oppression  des  souverains 

ft  puisées  dans  Otway,  Il  a  pris  jus-  talmuks.  Le  bisaïeul  d'Ouboucha, 

'. ^_^^__^_^.^_^_^____  nommé  Avouka  ouAyouki,  s'avan- 

(i)c-Mil.™,«i™.AqoUiM,rt™i«WB*i,  Ça.en   léna.dans  les  steppes  qui 

«mw  r«rii  VotuiM.  so,,,  untrg  \ç  jjon  et  le  Wolga   aux 

(')  f'^"  "■  "^  «irtMé.,  en  iniiut  i-si ,  1  ençjrons  de  la  rivière  de  Sarpa  ■  et 

Voiture  MjMiJ.^ntdBuMHfirttMdfUi.^  *'  ^Y  ^"^''t  ^^^"^  l'autorisatioD  du 

■■n^-^'^j^^tnin'^'p!rtï].  r'>>.><'Z>'«',  gouverneur  d'Astrakhan  ,  le  Knès 

"'."ÎT.  ^Si^J^.S'f'rriZi'^Z'Z  ^^'^**^  Nikitiscli  Odoieffkoi.  Par  une 

«lu  trt|Mi  j .  MM  M  y.M.nr      ■  convention  Conclue  à  celte  époque, 
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,1b  prijiGet  Tourgauls  s'étaient  re- 
Gonnas  vassaux  des  Tsars  :  mais 
leurs  habitudes  et  celles  de  leurs  tri- 
bas  ue  s'accommodaient  guère  des 
iasiilutions  régulières  qui  commen- 
cèrent  bieutot  a  s'introduire  dans  let 
di?erses  contrées  sojjraises  à  l'em- 
pire russe,  et  dont  le  jqug  est  insup- 
portable aux  natioiis  qui  restent  at- 
tachées à  la  vie  nomade.  D'un  ai»- 
tre  côlê,  l'cniitcreiir  de  la  Gbine, 
quand  il  cul  acnevc' de  soumettre  le» 
prioces  Lalmuks  de  la  dynastie  de 
Khountaïdjis  ,  voulut  rappeler  sous 
la  domination  les  tribus  Olet ,  qui 
s'étaient  répandues  dans  les  coiilréet 
les  plus  lointaines.  Tel  fut  le  bu[ 
secret  de  l'ambassade  cbinoise  quj 
fut  eavoyée  an  khan  des  Tourgauts, 
qui  Tint  le  trouver  sur  les  bords  du 
Wolga  eu  1^  la,  et  dont  nous  avon* 
une  relation  (i),En  1757,  Don- 
douk-Daschi,  petit-fils  d'Âyouka, 
demanda  au  gouvernement  russe  1 
que  son  ûls  Oubouchn  fut  désigna 

CDur  sou  successeur;  le  titre  de  vice> 
hau  lui  fut  concédé  en  i75S,3Tec 
une  pension  de  5oo  rouble».  La  ce- 
rémunic  de  son  installation  eut  lieit 
le  ïâ  avril  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire. Dondouk-Dagcbi  mourut  le 
31  janvier  1761  ;  et  sou  Sis,  qui 
u'jvait  encore  que  dix-sept  ans ,  fui 
Succéda.  Il  avait  épousé ,  peu  «upa- 
ravant ,  une  fille  du  prince  des  Kho- 
thou,  nommée  Mandèiç.  Le  gou- 
vernement russe  songea  à  profiter 
de  la  jeunesse  du  ktiau  pour  dimi- 
nuer sa  puissance;  et  divers  arran- 
(eincnts  que  l'OD^abUtdanscebut, 
réduisirent  celui-ci  4  n'être  ,  pour 
ainsi  .ilire ,  que  le  président  d'un  con- 
seil où  se  décidaient  toutes  les  affaires 
des  tribus  qui  Iiù  avaient  été  sou- 
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-mises.  On  peut  compter  ces  précaur 
ttonspriscs  par  les  Kuitses  pour  raainr 
teiitr  la  tranquillité  dans  les  contrées 
habitées  par  les  Kalmults,  au  nom- 
bre des  causes  qui  amenèrent  l'éai- 
graliuQ  des  TourçauLi.  Mais  il  pa. 
rait  certain  que  i  influence  des  Chi> 
nois,  ïcudue manifeste parl'ambas- 
sade  de  Touliefaen  ,  et  celle  dés  La> 
mas  dii  Tibet ,  qui  :i'oy3ient  à  regret 
l'extrême  cloignement  de  cette,  tri- 
bu, dureut  contribuer  puissamment 
à  la  ramener  dans  les  contrées  d'oi 
ellee'iait  originaire.  Ala  fin  de  i770y 
toute  la  tribu  des  Tourgauts,  guidée 
par  sou  chef  Oubuucha  ,  dispanit 
subitement  du  pays  où  les  ttusses  lui 
avaient  assigné  ses  canlunnements  ; 
et ,  emmenant  avec  elle  quelques 
ofiiciew  et  soldats  russes  qui  au- 
raient pu  faire  connaître  sa  marche, 
elle  se  dingea  par  le  pajrs  des  Kirsit 
vers  les  contrées  soumises  à  la  d» 
minatiou  chinoise.  Vainement  les 
commandants  russes  envoyèrent  A 
leur  poursuite.  Les  Tournants  faisant 
une  diligence  extraordinaire ,  dé- 
passèrent les  frontières  russes,  ne 
s'arrêtèrent  qu'aux  environs  du  lae 
de  Balgasch;  et  arrivèrent  sur  in 
bords  delà  riWcre  d'ili,  au  mois 
d'août  1771,  après  avoir,  disent 
les  Cbinois,  parcouru ,  en  huit  mcû, 
)4us  de  dix.  mille  ti,  ou  mille  lieuei. 
En  écartant  toute  exagération  ,  c'est 
encore  un  fait  assez  extraordinaire 
que  ce  déplacement  si  subit  et  si 
prorapt  d'une  nation  entière,  com- 
posée de  cinquante  mille  iamilles ,  et 
formant  ,  suivant  L'expression  des 
Tartares  ,  le  nombre  de  trois  cent 
njille  bouches.  L'empereur  de  la 
Chine  avait  été  prévenu  du  moment 
de  leur  départ; et  il  avait  pris del 
mesures  pour  les  recevoir.  (^  leur 
assigna  des  pays  siir  ,1c  bord  de  l'Ili 
j>our  y  dbio^ircr;  et  Ouboudia  fut 
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appeU  à  la  coar  impdriak,  Il  y  vint 
avec  ses  principaux  oi&ciers  ;  et  it 
j  reçut ,  soit  sur  la  route ,  sol[  à 
la  cour,  et  les  honneurs  et  les  pré^. 
aenisfiue  sa  conduite  lui  av ait  mëritM, 
On  affecta  de  voir  en  lui  un  sujet  qui, 
après  s'être  éloigne  de  sa  patrie , 
y  revenait  de  lui-même  ,  et  rentrait 
sous  le  joug  de  son  souverain  natu- 
rel. Son  peuple ,  comtoe  dans  l'Sge 
d'or  de  la  monarchie,  avait  traverse 
milledangers,poMr  venir  admirer  de 
plus  près  la  brillante  clarté  du  Ciel, 
et  jouir  enfin ,  comme  les  dix  mille 
autrespeuples,  du  bonheur  de  n'avoir 
pour  maître  quelefils  du  Ciel.  Telles 
forent  les  couleurs  sous  lesquelles  fut 
pr^ente  cet  événement ,  dont  l'em- 
pereur lui-même  voulut  celelirer  la 
mémoire  par  une  inscription  trës- 
etendue.  On  eu  possède  une  copie  à 
la  bibliothèque  au  Roi  ;  et  le  P.  A.- 
miot  en  a  envo^e'la  traduction.  Cette 
dernière  a  été  insérée,  avec  quelques 
détails  sur  la  transmigraiion  des 
Tourgoaths ,  dans  le  tome'ii*.  des 
Mémoires  concernant  les  Chinois. 
Quant  k  l'inscription  originale ,  on 
enafïit,  en  mandchou,  en  mongol, 
en  tibétain  et  ,en  chinois ,  plusieurs 
copies,  dont  une  a  e'ié  érigée  dans 
un  temple  que  l'empereur  venait  d'a- 
chever, an  moment  même  de  l'ar- 
rivée d'Ouboucha ,  et  une  autre  dans 
le  pays  où  les  Tourgauts  sont  à  pré- 
sent établis.  Nous  ignorons  l'époque 
précise  de  la  mort  d'Ouboucha.  Il 
crt  probable  qu'il  revint  finir  ses 
^ours  eu  Tariarie ,  dans  le  lieu  où  il 

Uissement  plus  conforme  â  ses  coûts 
et  ases  habitudes  religieuses.  A.  n-r. 

.  onciu  (  gad  »e  ).  r.  Goi  de 

DoociÉ,XIX,5i. 

OUDEAU  ou  ODEAU  (Sœur 
Fbahçoise),  religieuse  de  l'ordre  de 
SainuDomiiûque,  à  l'abbaye  de  Poia- 
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fi,  près  Paris,  issue  d'une  famille 
itoblè ,  se  distingua  par  sa  jàéti  et 
par  ses  progrès  dans  la  connaissance 
des  saintes  Écritures  et  des  ouvra- 
ges des  Pères.  A  un  savoir  fort  au- 
dessus  de  son  sese,  elle  joignait 
une  modestiej'are  et  une  profonde 
humilité.  Elle  possédait  parfait»- 
ment  le  latin,  et  traduisit  de  cette 
langue  en  français  plusieurs  Discours 
de  saint  Bernard ,  sous  ce  titre  :  Ser- 
mons  méditatifs  du  dévot  Père 
siûnt  Bernard,  abbé  de  Clairvaux, 
sur  les  cantiijues ,  traduits  du  la- 
tin en  Jrançois,  par  S.  F.  0. ,  re- 
ligieuse du  royal  monastère  de 
Saint-Louj'sdePoissy,  Paris,  i6ai, 
in-8°.  Elle,  mourut  dans  ce  monas- 
tère, le  4  octobre  i644'     I* — t. 

ODDEAU  (Joseph)  .  l'un  des  pre- 
miers prédicateurs  qui  aient  cherché 
à  corriger  l'éloquence  chrétienne  des 
défauts  dont  l'avaient  infectée  le  mati- 
vais  goût  et  l'imitation  exagérée  des 
orateurs  profanes  (  f^,  Maillasd  , 
Meooi  ,  etc.  ),  était  né  à  Grai,  ea 
1607. Sa  reconnaissance  pour  les  Jé- 
suites ses  premiers  maîtres,  le  de'- 
termina,  eu  i(»a6,  à  entrer  dans  la 
Société;  mais  il  ne  voulut  point  s'y 
attacher  par  des  vonix  irrévocables. 
Après  avoir  professé,  pendant  sept 
ans,  les  humanités  et  la  rhétorique, 
il  se  livra  tout  entier  à  la  prédica- 
tion, avec  un  succès  que  ne  justi- 
fieut  qu'en  partie  les  Sermons  qui 
nous  restent  de  lui.  II  brilla  tour-i- 
tour  dans  les  principales  chaires  de 
Paris  et  de  Lyon ,  et  se  retira ,  sur 
la  fin  de  sa  vie,  k  Besançon,  oîi  il 
mourut  dans  de  grands  sentiments 
de  piété,  le  35  octobre  1G68.  Ou  a 
deJos.Oudeau:!.  Les/'ane^^ri'fiMj 
des  fondateurs  des  ordres  religieux, 
avec  une  préface  où  il  est  Uailédf 
l'artifice  du  pan^rique,  Paris, 
1664 1  iii-8''.II.  ViÙustre  crimàui, 


,11  bv  Google 


OUD 

tMi  les  Inventions  merreilleiaes  de 
la  calbre  de  Dieu  dans  la  puuiiton 
du  pécheur,  représenté  par  le  roi 
Bailhatar,  Lyon,  i665 ,  in-S",  Cest 
nn  Recueil  de  sermons  pour  l'avent. 
L'auteur  nous  apprend  qu'il  y  a  tra- 
vaillé pendaDt  dix  aos.  IIL  Pané- 
gyrùpies  pour  toutes  les  fêles  de  la 
Sminte-  rierge,  ibid. ,  i665 ,  in-S». 
IV.  Le  Prédicateur  évangélique ,  ou 
Discours  pour  tous  les  jours  du  ca- 
rénie,  ibid.,  1667, in-Sn.V. Le  Ban- 
quet d'ÉUe,  ouïes  Merveilles  de  k 
table  de  Jésus ,  ibid. ,  1668, in-S". 
Ce  sont  des  sermans  pour  rocla.rB 
de  la  fête  du  Saint-Sacrement.  W-s. 
OUDEGHERST  (  Pieme  d'  ),  ju- 
risconsulte,  ué  à  Lille ,  publia ,  en 
■  57 1 ,  les  Chroniqneset  Annales  de 


Flandre,  den 


ânes  et  Ai 
l-an  6qo 


jusqu'à 


476,  impnmées  à  Anvers,  chez 
I      Plaotin,  unvoL  in-4°.,  composé  de 
%      i<)9  chapitres.  Cet  ouvrage  est  dé- 
{     dié    à  l'empereur  Masimilien  II, 
^     auprès  duquel  l'auteur  résida  quel- 
,-     quelemps.Deretouren  Flandre,  il 
alla  exercer  sa  profession  d'avocat  à 
Bruxelles.  C'est  là  qu'il  mit  en  œuvre 
r      tes  matériaux  qu'il  avait  rassemblés 
depuis  long-temps  pour  la  composi- 
tion de  son  livre,  qui  est  un  préi^is 
exact  de  tout  ce  qu'on  avait  éc^t 
avant  lui  sur  la  Flandre.  Il  fait  re- 
monter l'histoire  des  princes  qui 
ont  ROHvernécftte  province, jusqu'à 
im  Lidéric  qu'on  dit  avoir  e'té  en- 
*      voyé,  en  <{ualité  de  forestier,  par 
dat^re  II,  roi  de  France.  Presque 
toute  la  contrée  était  alors  couverte 
de  forêts,  dont  il  reste  encore  des 
portious   cottiîidérables  sur  divers 
points  d^  la  Flandre.  On  fait  descen- 
dre les  comtes  de  Flandre  de  ce  Li- 
,      dérïe,  dont  l'histoire  est  mêlée  de 
ftd>les ,  comme  il  s'en  trouve  dans 
les  ori^nes  de  presque  tout  ce  qui 
est  devetiu  uis-ancien  pour  nous. 
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L'antenrdevaitpnblierlandtedeson 
ouvrage,  depuis  l'avènement  de  la 
maison  d'Autriche  au  gouvernement 
de  la  Flandre  jusqu'au  temps  où  il 
écrivait.  Mais  cette  suite  n'a  pointpa- 
ru;  et  on  peut  le  regretter ,  parce  que 
Oudegherst  était  laborieux  et  exact 
dans  ses  recberchcs  ,  et  qu'il  avait, 
I>our  cette  partie  de  son  travail ,  des 
titres  plus  nombreux  et  plus  autheo* 
tiques  que  la  plupart  de  ceux  dont  il 
s  était  servi  pour  la  composition  de 
son  premier  volume.  D — i. 

OUDENAEDE  (  Robert  Viir  ), 
peintre,  né  à  Gand,  en  i()63,  fut 
successivement  élève  de  Mierbop  et 
de  Van  Cleef.  A  l'âge  de  vingt-deux 
ans,  il  se  rendit  à  Rome,  oii  ,Carle 
Maralie  l'admit  à  son  école,  et  lui 
prodigua  tous  les  soins  que  méri- 
taient ses  rares  dispositions.  Dans 
ses  moments  de  loisir,  il  cultivait  , 
la  gravure  à  l'eau-forte.  Il  se  per- 
mit de  graver,  par  ce  procédé,  iin 
Mariage  de  la  Vierge,  que  son 
maître  peignait  encore.  Cette  plan- 
che se  répandit  dans  Rome ,  ei  Carie 
Maratte,  irrité,  chassa  Oiideuarde 
deson  atelier.  L'élève  qui  n'avait  pas 
en  l'intention  d'offenser  son  maître , 
fut  au  dése.spoir  d'une  telle  aniinad- 
version ,  et^  resta  pendant  six  se- 
maines sans  toucheràses  pinceaux  ou 
à  sa  pointe.  Maratte,  toucbé  de  son 
repentir ,  et  fiché  de  s'Sire  montre' 
trop  sévëre  ,  lui  pardonna.  Un  jour 
qu'il  l'avait  rencontré  sur  la  place 
Navone,  l'élève  lui  dit  qu'il  voulait 
abandonner  entièrement  la  peinture 
et  la  gravure  ;  mais  Carie  l'en  dé- 
tourna, et  l'exhorta  fortement  à  cul- 
tiver ces  deux  arts  :  e  Je  vous  con- 

■  seille  seulement ,  lui  dit-il ,  de  ne 
«  faire  paraître  en  public  que  des 

■  gravures  et  non  des  égratignu.- 
n  res.  «Depuis  cetteépoque  les  deux 
artistes  furent  étroitetueut  liés,  Ou- 
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Sravure;  et  c'est  sous  les, yeux  mânes 
e  Maratte  qu'il  grava  la  plupart  des 
compositious  de  ce  maître  :  recueil 
pre'cieux  et  qui  fait  un  des  pW  beaux 
oraeiaents  ducabîuetd'un  aniateui;. 
.11  avait  étudie  avec  fniit  les  laDr;ues 
anciennes  ;  et  sou  talent  pour  faire 
des  vers  latins  était  tellement  connu, 
mie  le  cardinal  Baibarigo  le  choisit 
pour  graver  uii  recueil  de  poitraiu 
et  d'uublèmes  relaùfs  à  sa  famille, 
avec  dos  versJatins  pour  ornement- 
Cet  ouvrage, qu'il  mil  viu^iJcux  ans 
h  composer,  et  qui  renferme  i')5 
planches  ,  ne  fut  termine  qu'ai>rès  la 
mort  de  l'artiste  et  du  cardinal  :  ce 
fut  la  famille  de  ce  deruiei*,  qui  le 

Eublù  àPaduuecn  l'jS'^,  en  un  va- 
ime  grand  in-folio  iutitije',  Nunds- 
mala  -oirorum  itluslrium  ex  génie 
Barbadigà  ;  ton  rare  et  recherché 
des  curieux.  Le  cardinal ,  qui  aimait 
le  caractère  et  le  talent  d'OudenanJa, 
lui  proposa  d'enti'er  daos  les  ordres 
en  lui  promettant  de  l'avancciaeDl. 
Cette  idée  séduisit  l'artiste  :  toutefois, 
impatient  de  revoir  sa  patrie  dont  il 
qtait  absenF  depuis  3^  ans,  il  sulU- 
cita  de  son  p:;otecteur  U  pernùs- 
sion  d'y  retourner.  Arrivé  à  Gavl, 
il  fut  itçu  avec  |a  plui^rande  dit- 
liuclion  par  ses  compatriotes.  Il 
était  cependant  sur  le  point  de  rc- 

Eartir  pour  l'Italie ,  lorsqu'il  apprit 
L  mort  du  cardinal.  Libre  de.toue 
ses  eqgagcmentsii)  sefix^  dans  sa 
ville  itat^le,  où  il  ne  cessa  de  travaii- 
.  1er  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  3  jiùn 
1 743.  Ëgficrueat  habile  dansl'histoi- 
re  et  dans  le  portrait,  il  orna  de 
iBs  tableaux  la  plupart  des  ^lisesdo 
.Gouij.  11  ne  pouvait  sufÈre  aux 
travaux  qui  lui  étaient  demandés. 
Sa  tnanicre  de  peindre  cl  de  des- 
siner lient  beaucoup  de  celle  de 
Maratlo.  Sa  couleur  e&l  vigoureuse , 
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sa  biucbe  franche  et  facile ,  son  des- 
sin correeE  ;  sa  coraposiliou  est  belle, 
sevbre  et  spirituelle.  Dans  le  portrait, 
un  pinceau  flatteur  ajoute  aux  chw- 
mes  de  sou  coloris.  Il  a  peint,  pow 
l'église  des  Bruines ,  Jésua-Chria 
Hu  milieu  des  docteurs  i  et ,  dans  l'é-    i 
glijieSaint-Jacques,uBe>S«tnteC»-   j 
tberine,  Maissouohef-d'œuvreetllt   : 
tableau  doDi  il  a  décoré  le  grand  an-   ; 
t^  des  Chartreux,  et  qui  représoite   , 
une  .Apparition  de  s^ùu  Pierre, 
Qutre  viugt  deux  pièces,  gravées  par   | 
lui  d'après  C^rte  Alaralte  ,  on'  cm-  " 
naît  d'Oudenardg  une  Coule  de.po^ 
traits  et  de  sujets ,  donton-peal  v(èr 
le  détail  dans  le  Dicli0nnaire  des 
.artistes, de  Heinecken.       P— s. 

OUDIN  (Ceb*ii>,  fils  d'un  grand- 
prévôt  du  Bassigoi ,  fut  élevé  à  b 
courd'Heuri  IV,  qui  n'étadt  encore 
que  roi  de  Navarre.  La  cotinùssaBu 
qu'il  avait  des  principales  langues  de 
l'Europe,  le  rendait  digue  de  Sgiuti 
parmi  les  hommes  instruits  dont  le 
prince  aimait  à  s'environner.  Oadio 
fut  accrédité  auprès  des  priocts 
protestants  d'Allemagne:  Henri  le 
chargea  d'autres  missions  diploma- 
tiques, el  GOBtinuade  l'employer  uti- 
lement dans  le  nonrs  des  guerces civi- 
les. En  i5()7,  ilJui  donna  la  charge 
de  sec  rélf  ire-interprète  pour  les  lau- 
gues  étrangères.  Oudiâ  mourut  le 
I".  octobre  i6a5.  Ses  priocipoui 
ouvrages  sont  c  l.  Urtetraductifinde 
i)(in~QiucAotle,Pftris,  itidg,  3VdI. 
■0-8° ,  q.u'a  fait  oublier'  celle  de  Fit- 
leauSaiiU-IliIartin,  quoique  beaueoop 
moins  exacte,  II.  Mecueil  da  semen- 
ces et  de  proverbts ,  tradait  du  eoi- 
tiUan,  i6i4,ii>é°.  IlI-UnXtelîb» 
•noire  espagnol  et  un  Dictiomiairt 
Ù.aiien  ,  refaits  depuis  par  son  ûk, 
IV.  Une  Grammaire  ■italtemu  , 
Paris  ,  1 64s ,  io^»  V-  Une  GrMin- 
maire  espagnol.,  Koum-,  1^75 , 
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in-ia.  L'une  et  l'autre  contieanent 
(les  eofTcctions  et  de<  addiiions  A'Âa- 
umt  OwdiQ.  F — t. 

ODMN  (AHTOtriE),  âls  aïné  dn 
précédent  ,  le  remi^açx  dans  les 
lanetions  d'interprète  pour  les  lan- 
gues étraugëres.  Louis  XIII  Tayaot 
envoyé  en  Italie  ,  il  s^oifma  snc- 
cauvement  A  la  cour  de  Savoie ,  «t 
*  cdle  de  Rome ,  oà  le  pape  Ui- 
buD  VIII  le  prit  en  amittë,  Ea 
l6Sl ,  Lbuis  XIV,  surmontaDt  son 
dcgoût  pour  l'étude ,  voulut  ap|veu- 
èn  ritalicn  ,  parce  que  c'était  la 
fai^  matenebe  des  trois  nièces  de 
Muatin ,  qn'il  aima  tour-à-tour  :  An- 
toins  Oudui  eut  l'hoDoenr  de  lui 
damer  des  leçons.  11  monrat  le  1 1 
férrier  t653.  Ou  a  de  lui  :  I.  Cu~ 
neatés  fraitçoises  ,  pour  servir  de 
f^pUmmt.aux  Dicliomaires ,  on 
acauil  de  plusieurs  beUes  proprié- 
lis ,  mac  une  iitfmtè  de  proverbes 
H  ie  quolibets  pour  l'explication  de 
itme  sorte  de  livres ,  Houen ,  1 649 , 
ift5â,  iD-6°.  IL  Grammaire fran- 
çnûs  rOBfdTtie  tas  langage  du 
temps,  Paris ,  (633  ,  et  Eonen  , 
i6(S,  iB-ia.  Riro ,  Duryer,  et  plu- 
smut  antros  membres  de  l'acadé- 
sic  française  re'cemraent  fondée , 
Ûèrtat  cet  ouvrage  arec  éloge.  III. 
Itteherchesitiilieiines  et  françaises, 
M  Dictionnaire  àaiien-francois  et 
fraiKois-itàUen  ,  Paris,  ^f}%o  ,  1 
vel.  ui-4*.î  angFOenlé  par  Venero- 
ni,  Lyon,  i^.  IV.  Trésor  des 
ienx  langues  espagnole  etfrançoi' 
*,  ou  Dietiomiaire  espagnol-fran- 
aisetfraneiwespagnol,]hià.'i6\5, 
9^".  V.  histoire  des  ^rres  de 
flaaJn,  traduite  de  l'italieit  du  car- 
dinal BeatÎTOglio  ,  ibid.  i634  ,  in- 
If.  Ce  travail  ne  comprend  que  la 
pmniire  partie  de  l'origiDal ,  et  se 
tnmine  i  la  victoire  remportât  par 
fou  JUMi  d'Autriche,  en  i5>j8. — 
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OtmiN  (Cdsar-François) ,  probable. 
TnenE  delà  même  famille  que  les  pré- 
lédents ,  fut  attaché  an  fils  de  Ja  cé- 
lèbre marquise  de  Sévignrf.  Il  dédia 
i  son  patron  un  livre,  que  celui-d 
ne  paraît  pas  avoir  feoillelé,  m£me 
dans  sa  solitude  des  Rochers,  quoi- 

rcelte  production  portât  le  litre 
Recueil  de  divertissements  comi- 
qws,  1670,  in-ia.  —  Unautr»Ou- 
D[N(Cbarles),  docteur  en  théologie, 
est  auteur-d'une  traduction, latine  et 
française  d'uti  discours  de  Saint- 
Jean  Gbiysostome,  i/ui  prouve  que 
personne  ne  souffre  de  vrais  maux 
que  ceux  nu  il  se  fait  soi  -  même 
i664,iB-ia.  F— T. 

OUDIN  (Cisiuib)  ,  savant  biblio- 
graphe, né,  en  i638,  à  Atéiières  , 
était  fils  d'un  tisserand  ,  qui  voulait 
lui  apprendre  son  métier,-  mais  un 
goût  naturel  le  portait  vera  l'étude, 
«  ,  s'y  étant  fippliqué  malgré  ses  V 
parents,  il  entra  clei  lesPremontrés , 
Il  l'jge  de  dix-sept  ans ,  et  proDonça 
ses  vœux  en  ifi58  (1).  Il  fil  ensuite 
■es  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, et  s'attacha  parEÏculièrenient 
^l'histoireecclésiastiqué.  Louis  XIV 
passant,  en  1678,  àl'abbayede  Bu- 
cilty  en  Picardie,  le  P.  Oudinfut  obli- 
g^,  en  l'absence  de  ses  supérieurs,  de 
complimenter  ce  prince;  et  ils'en  ac- 
quitta si  bien,  que  le  roi  témoicna  sa 
surprise  de  trouver  dans  un  lieu  si 
sauvage  uu  homme  qui  eut  tant  d'es- 
prit. Il  paraît  qa'OtdiQ  regrettait  de- 
)à  d'avoir  embrassé  la  vie  monasti- 
que; ear  le  monarque  l^i  ayant  de- 
mandé quelle  chai|;e  il  avait  dans  la 
maisoB,  il  répondit  qu'il  portait  son 
mousquet,  et  que  quand  ilne  potivait 
le  porter,  il  le  traînait  (a).  II  {nt  chà^ 
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[1)  On  jHiil  rail  CMt  iwaliilF  rHooti^  irn:  uliu 
dtUili  iliai  UDD  taire  te  P.  lim,  itm^jrcr,  Pn- 
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gd^en  i68i,âeTisitertoiue!()esnui'     mtnoomistisadann.  1460,  Paru, 
sODS que  l'ordre  possédait  coFraDce     1686,  in-8".  Cet  oiiTrage  Tut  Tiffr 


leurs  archives  tes  pièces  iniéressao-  accusa  l'auteur  d'icaoranceetdepla- 

tes  pour  riiistoire.  Il  obtint  ensuite  giat.  Il .  Epistola  de  ratione  jfiJit<- 

|a  permission  de  se  fixer  à  Paris ,  et  nunsuimim,  Li^e,  i6g3,in-4''> 

y  travailla,  arec  beaucoup  d'ardeur,  Cette  Lettre  est  adressée  i  Htytt; 

i  mettre  en  ordre  les  recueils  qu'il  Oudia   s'y    plaint    amèrement  du 

te  proposait  de  publier.  Quelques  peu  de  ressources  qu'il  avait  Irou- 

iiaiyns  contractées  avec  Jurieu  ,  et  vé  dans  son   ordre  pour  étudier, 

avec  d'autres  calvinistes ,  le  décider  III.  Feterum    alitfuot   G^Ua  et 

rent  à  se  retirer  en  Hollande,  en  Bel^i  scriptorum  opuiedla  sacn 

]  690  ;  etil  abjura  ses  vœux  et  sa  rfrr  nurujuàm  édita,  MA, ,  i6Qi,iaè'. 

ligion,  Hayer,  suriutendaDt  des.^ti-  Ce  Recueil  contient  nnPoèmed'HiiK- 

ses  de  Hambourg,  le  pressa  de  se  ren-  nur,  abbé  de  Saint  -  Bemi ,  avec 

dre  dans  cette  ville,  où  il  lui  pro->  une  Lettre  d'Audrade  à  ce  prélat,  ri 

mettait  un  emploi;  mais  les  oSres  des  Opuscules  d'Hannan,  abbé  de 

r'il  reçut  n'ayant  pu  lui  convenir,  Saint  -  Martin  ;  d'Arnold  ,  abbé  de 

revint  à  Leyde,  où  il  fut  nommé  fionneval  ;  de  Guillarmie  ,  abbé  it 

sous -bibliothécaire  de.  l'université,  Saint-Thierô ,  et  de  Gauthier,  pr^ 

chai^cqu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  yôt  de  Tournai.  IV.  Trias  duter- 

arrivéc  au  mois  de  septembre  1717.  tatiorutm  crilicantm,  ihid.,  1717, 

Oudin  a  été  jugé  tits  -  sévèrement  in-8".  La  première  de  ces  Disse- 

Sar  les  auteurs  catholiques.  Citait,  tations  roule  sur  le  manuscrit  d'A- 

it  l'un  d'eux ,  nn  mauvais  naturel ,  lexandrie ,  dont   Grabe  s'est  servi 

un  esprit  dur ,  féroce ,  sans  polîtes-  pour  sou  édition  de  la  vetsion  dei 

se,  sans  éducation  (Jlfeiiwig.  histor.,  Septante,  et  qu'il  croit  du  quatril- 

parMichauk,!!,  34).  Lcnglet-Dur  me  siècle  (f.  Ghabe,  xviii,  341  ]■ 

fresnoyluiestmaios défavorable:  ail  Oudin  cherche  a  dràipiitier  qoe  k 

n'a  pas.imité,  dit-il,  les  autres  trans-  manuscrit  ne  peut  pas  êlreaniétiear 

fuges,  qui  ne  manquent  jamais  de  se  au  dixième  siècle.  Dans  lasecoodei 

marier,  aussitôt  après  leur  change-  il pre'tend prouver qneleïraiiéintitu- 

raent.  On  ne  l'a  point  vu  autre  part  lé:  Quœstiones  ad  ^nliochimpnit 

S'a  la  bibliothèque,  à  l'église  ou  àpem,  attribué  k  saint  Âlbanase, 

ezlui;  et,  contre l'ordinairede ces  est  l'ouvrage  d'un  patriarche  d'A- 

Srosélyies ,  il  a  eu  l'estime  générale  lexandrie ,  qui  florissait  au  qlMlo^ 

es  réformés  »  {Méthod.  pour  etud.  zièmc  siècle.  La  troisième  est  use 

rAù(oiVe,xiv,345)-  Onad'Oudin;  critique    virulente   de  Vlmperian 

1/  Supplementum  de  scriptoribus ,  orientale  de  Banduri ,  qu'il  n'avait, 

,  vel  icripti? eccîesiasticis  à  Bellar-  dit-on  ,  pas  pris  la  peine.de  Uni 

—  ,  ..  , avant  de  le  réfuter  {F.  BAnDcnr,  m, 

niiDM,>iwrHd.-.ii«w<<«Di>DdDNicinH.,i,m.  3io).  V.  Commenlorius  de  scrip- 

.l::^'^i^ii'^TÛt':Z  1ï.SS.^(Tr?j:  tonbui  Eccleslm  antlquis,  Ulonm  - 

L.  P.  rdd/df  »ai  imiid  .joModin .  poiiiic,™-  nos  scriptts  odhuc extofitibus  in  oc 

Ir*  Ih  onTT«|»>  ?He>  duH  1^  CJru>  de  rArbcTc  ;  Ac~  t  ,     -       •,  —,  .. 

»B,r^m.aii»ic.c«.ji.wi>...i,ii,-4-.,M„„Ki,dig  Jebrionliiu    Earopœ    bd>Uotheas, 


kÀ^SÎ    «te. «Francfort  on  Leipùg,  i'}t% 
3  v^.  ia-fol.  L'auteur  umoace^M 

upii^iby  Google 


OOD  OUD  359 
JOD  but  est  de  corriger  les  erreurs,  son  lefai  un  asm  grand  nombre  dé 
a  de  répirer  les  omissions  de  Bel-  litléralcurs  en  répulation.  Tous  fu- 
larmin  ,  Possevin ,  Libbe  ,  Cave ,  rent  ses  amis  ,  et  s'empressèrent  de 
ftipin,  et  des  autres  bibliothécaires  profiter  de  la  çommimicalioD  de  ses 
qui  l'ont  pre'céde';  mais  il  n'était  pas  connaissances;  il  brilla  surtout  dans 
isseï  Tcrse  dans  les  langues  ancien-  les  conférences  académiques  que  te- 
lles pour  bien  entendre  les  ouvrage  nait  dans  sou  cabinet  le  président 
dont  il  avait  à  rendre  compte;  et,  Bouhier,  Partagé,  pendant  quinze 
quoiqu'érudit  et  très-laborieux ,  il  a  ans  ,  entre  ces  jouissances  littéraires 
commis  lui-même  beaucoup  d'er-  et  les  fonctions  de  l'enseignement , 
reors,  en  voulant  relever  celles  de  il  se  ctargeade  révéler  à  la  jeunesse 
ïodeyanciers.Oudin,  naturellement  les  beauté  delà  poésie  latine  :  pen- 
violeat,  n'a  pas  laisse' échapper  cet-  dant  quinze  autres  années  ,  il  tit  un 
le  occasion  de  se  venger  des  criti-  cours  de  ttéologie  positive.  L'améT 
qaes  de  Guill.  Cave.  II  se  montre  nité  de  son  caractère ,  autant  que 
aussi  très  ardent  à  dénigrer  les  écri-  son  mérite  personnel  ,  lui  avait 
vains  de  l'ordre  auquel  il  avait  ap-  ménagé  de  nombreux  amis  :  il  s'ea 
furteno;  enfin,  cette  fois  encore,  préparade  nouveaux  dans  la  pln- 
u  a  encouru  le  reproche  de  plagiat,  part  de  ses  "élèves.  L'inte'rét  qu'ils 
Malgré  ses  imperfections,  cet  Ou-  lui  inspiraient,  était  si  vif ,  que  ^ou- 
vrage est  utile  et  recherché.  Ch,  vent  il  sacrifia  une  portion  çonsidé- 
Wolf  a  extrait  du  troisième  valu-  rable  de  ses  émoluments  pour  repa- 
mc  la  Dissertation:  De primis  artîs  rcr  à  l'égard  de  plusieurs  d'entr'eux 
t/pographicar  inventoribus ,  et  l'a  les  torts  de  la  fortime.  La  langue 
publiée,  dans  ses  Monamenta  ty-  latine  lui.^tait  devenue  singidière-< 
pographica  ,u ,  872.  (  fqy.  Césai-  ment famîlifTe ;  et  il  composait  sur- 
ît, Vil,  559;  Graoenigo,  Xyiil,  tout  avec  une  extrême  facilité  des 
s55;et  LiEWHAHT.  )  W — \.  ,  vers  latins.  Santeul,  st  difficile  et 
OilDIN  (François),  jésuite,  ué  si  infatué  de  son  néiiie  poétique, 
àVignori,  bourg  de  Champagne,  se  soumettait  toutefois  à  la  censure 
le  i",  novembre  lôiS ,  s'est  rendu  du  P.  Oudin,  et  l'écoiilait  avec  do- 
eâèbre  par  la  fécondité' de  ses  tra-  cilité  prononcer  sur  ses  productions, 
taux  litte'raires.  II  fit  ses  études  à  Celui-ci,  comme  La  Mounoye,  s'ap- 
Ltngres,  sous  ladirectiond'nn oncle  pliqua  fort  tard  à  l'étude  du  grec; 
chanoine  en  cette  ville ,  remplit  tou-  "  mais  il  y  fit  de  rapides  progrès ,  et 
les  les  espérances  que  ses  premiers  fut  bientôt  capable  de  s'essayer  k 
wccis  avaient  fait  concevoir,  et,  le  composer  aussi  des  vers  dans  cette 
cwrs  de  son  iustruciiou  terminé,  langue.  II  voulut  encore  posséder 
«Ira  chez  les  jésuites,  qui  l'envoyé-  l'anglais,  l'ilalicB,  le  portugais  et 
Rutilansplusieiirs'dcleurs  maisons  l'espagnol.  Au  milieu  de  ces  o ce u-. 

Eour  y  professer  les  humanités  et  pations  si  diverses,  il  nen^iigeaît 

1  théologie.  L^ataire  de  sou  oncle ,  pas  la  méditation  des  Livres  saiiiis , 

»>usla  condition  de  fixer  son  séjour  et  la  lecture  des  trois  docteurs  de 

à  Paris  ou  à  Dijon ,  le  jeune  Oudin  l'Église  qu'il  affectionnait  le  plus  ,- 

preTéra  cette  dernière  ville,  «[ui  ré-  saint  Augustin ,  saint  Cbrjsostome, 

fléchissait  en  quelque  sorteles  lumiè-  et  saint  Ihomas.  Tant  de  mérite  at- 

m  de  la  capitale  et  réunissait  dans  tira  les  regards  mr  le  modeste  reli-    - 
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gieux  1  bu  chercha,  mau  tans  snc- 
cès ,  à  l'enlcTcr  à  la  maison  de  Diîon; 
il  ne  répondit  à  des  instatices  reîté' 
nfes  qu'en  coiiseniaDt  à  (rois  voya- 
ges, dont  un  à  Lyon  el  deux  à  Pa- 
ris, S.1  courte  apparition  dans  ces 
deux  villes  lui  donna  de  nouveaux 
droits  à  l'estime  des  savants  :  ses  su- 
périeurs le  pressèrent  d'accepter 
fuelfiue  place  émiuente  de  leur  or- 
re;  it  persista  dans  seijefus ,  et  re- 
vint au  calme  de  sa  vie  studieuse. 
Malgré  la  faiblesse  de  son  tenipë- 
rament,  «in'il  attribuait  à  sa  nais- 
sance précoce,  sa  ianié  se  maintint, 
grlce  il  se^  habitudes  rijjoureusement 
réglées. ËnCn  il  succomba,  le  28  avril 
1^52,  à  une  hydropisie  de' poitrine. 
Sa  raort  fut  accompagnée  de  grands 
sentiments  de  pîéle'.  Jeté  dans  un 
siècle  où  des  esprits  hardis  qui  comp- 
taient des  adeptes  secrets  dans  le  sein 
même  des  communautés  religieuses, 
s'attachaient  à  briser  le  joug  de  tou- 
tes les  croyances,  le  P.  Oudia  ne 
sentit  pas  nu  seul  moment  la  sienne 
ébranlée.  Adoptant  avec  la  conGance 
d'un  cœur  simple,  les  doctriaet  ré- 
vdécs ,  il  ne  souffrait  pas  sur  ces 
hautes  questions  les  discussions  aux- 
quelles se  complaît  la  Iwëretc.  Un 
jeune  incrédule,  dont  leP.  Tourne- 
mine  avait  entrepris  la  conversion, 
vint  le  visiter  un  jour,  et  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  d'eniomcr  une 
argumentation  sur  la  base  des  dog- 
mes religieux.  CommclePtre  parais- 
sait  donner  peu  d'allenlion  à  des  ob- 
jections présentée^  avec  plus  d'assu- 
rance que  de  solidité,  le  libre  pen- 
seur fit  une  pirouette;  et  voulant 
piquer  son  antagoniste  :  v  Mon  Père. 
Fui  dit-il,  je  suis  bien  aise  de  vous 
apprendre  que  je  suis  atliée.  a  4  ces 
kaots ,  le  P.  Oudin  mêle  à  sa  conte- 
nance grave  un  air  dédai};neux ,  et 
considère  avec  ilne  longne  surprise 


CDD 

100  interlocuteur.  Celui-ci  dctnanJe 
la  cause  de  ces  r^anls  scrutateurs 

3ui  le  fatiguent.  «  Je  regarde,  répnu- 
it  le  sévère  religieux , la  béte  qu'on 
nomme  athée,  et  que  je  n'avais  ja- 
mais .vue.  »  Oudin  avait  beaucoup 
travaillésurrÊcriture;  mais  le  temps 
lui  manijua  pour  retoucher  ses  ma- 
nuscrits. Il  n'a  fait  jouir  le  public 
que  de  la  partie  qu'il  avait  le  pjiii 
soignée  :  Epistola  beali  PauU  ml 
Romanos  explicata  ,  Paris ,  1^4^  1 
in-ia.  C'est  un  commentaire  gram- 
matical, qni  laisse' peu  de  chose  à 
désirer  sur  les  difficultés  du  texte. 
Les  autres  productions  du  P.  Ou- 
din se  l'apportent  à  la  poésie,  à  U 
critique,  k  la  littérature  celtique, 
et  enijn  au  çrand  travail  biblio- 
graphique qui  remplit  nue  partie 
considérable  de  sa  vie.  I.  Ses  poé- 
sies latines  se  composent  de  pe- 
tites pièces  écrites  avec  une  ëlégaD- 
te  pureté.  On  distingue  surtout  son 
poÈme  sur  les  Songes,  celui  du  Feu, 
et  l'éloge  funèbre  de  La  Monnojp. 
L'auteur  les  a  reproduits  avec  d'au- 
tres morceaux  de  son  choix  dans  In 
Popinala  ditîascalica  ,  dont  il  fut 
réellement  l'éditeur,  quoiqu'il  edi 
emprunté  le  nom  de  d'OIîvet  pour 
ne  point  blesser  l'amour-propre  <Je 
quelques-uns  de  ses  confrères ,  au'il 
Déjugeait  pasdignesd'une  place  dans 
son  recueil.  Il  voulut  aussi  marclin 
sur  les  traces  de  Sanleul ,  et  publia, 
dès  j^o^  fSancto  Francisco-Xof- 
rio  kfmnt  novemet  offcium,  Di- 

SDn  ,in-ii(ces  hymnes  ontététra- 
iuites  en  vers  français  par  M.  Ban- 
dot,  maire  de  Dijon  ).  Le  P.  Oudin 
donna,  quinze  ans  après,  des  hymnes 
à  l'usage  de  l'église  d'Âutun,  Dijon, 
1730.^.1;!.  Ce  changement  dans  la 
liturgie  excita  beaucoup  de  réclama- 
tions ;  ce  qui  emp^ha  le  P.  Oudia 
de  s'occuper  de  la  réforme  de  pla- 
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«eusautre»  bréviaires.  Des  campa-  H^oires  du  P.  Desmolcls;  les  ob- 
siàoiisd'ungenrebiendifiereiit,âes  serTalion»  répandues  dans  le  Cicé- 
drames  représentés  par  les  élèves  dii  ron  de  d'Olivel ,  et  désignées  com- 
coll^e  de  Dijon ,  faisaient  partie  de  we  l'œuvre  d'ua  anonyme  ;  P.  Sj-ii 
un  portefeuille;  et  il  en  existe  des  et  aliorum  veterum  tentenliie,  ad- 
copies  manuscrites  àlabibliotlièiiue  lundis  brevibusnolis,  O'iion,  f]3^, 
duKoi.Ce  sont  des  trage'dies  qui,  par  în-8°.;  enfin  des  discussions  iutcrcs- 
U  sujet,  mais  non  par  l'exécution  ,  sanies  sur  quelques  passages  d'Ho- 
¥ rap^rocheni  àe  Fobructe ;  tl  âei  race,  publiées  en  1808, par  le  doc- 
comédies,  dont  l'une  intitulée  j4iea-  leur  Prunelle,  avec  .des  remarques 
tor  oale  Joueur,  mérite  l'attention:  '  analogues,  de  Breilingcr  et  du  prc'sir 
il  est  curieux  de  s'enquérir  du  parti  dent  Bouhîer.  III>  Le  P.  Oudiu  cul- 
qu'unnàiobite,unlioinnic  de  collège,  tivait  avecsuccës  la  numismatique; 
i  pu  tirer  d'un  sujet  traité  avec  laui  et  il  aimait  à  descendre  des  antiqui- 
ie  lucccs  sur  les  tbéàircs  de  Paris  tés  grecques  et  latines  aux  auiiqoi- 
et  de  Londres.  On  aurait  pu  compa-  tes  gauloises.  Là  ,  son  îmaginalion 
rer  aussi  la  ttaductton  qu'il  avait  se  retrouvait  à  l'aise  dans  le  vaste 
{àitederiiiade,  pour  former  le  goût  champ  des  conjectures.  Bans  son 
Je  ses  élèves,  aux  versions  qu  ont  tassai  sur  les  j^brons  (  ^*  vo\ume 
données,  du  père  de  l'épopée  les  -des  pièces  d'histoire  et  de  littérature 
«aLbcsCunigh,  de  Raçuse  ,et  Alegre  de  Granet) ,  il  suit  les  traces  d'un 
delà  Vera-Croz;  piais  son  manus-  peuple  qui  figure  un  moment  avec 
dit  a  été  perdu  ,  à  l'exception  de  éclat  parmi  les  Celles  (entre  l'Ain, 
dques  vers  qui ,  par  la  simplicité  le  Bhône  et  les  contrées  des  Séqua- 
r  l'eipression ,  retracent  au  moîus  nais) ,  et  qui  paraît  ensuite  s'e0acer. 
uDcdcs  couleurs  de  l'original.  Le  P.  Sa  dissertation  sur  la  formule  sépul- 
Oudin  ,  comme  tous  les  latinistes  craie  sub  asciâ ,  cpmprise  daus  le 
modcnies  ,  n'osa  point  exercer  son  recueil  de  divers  écrits,  par  Lebcuf, 
imagination  dans  sa  langue  mater-  ji".  volume,  n'a  pas  fait  fortune  par- 
nelle.  Peut-être  est-il  permis  de  jni  lesérudits;  mais  il  s'est  montré 
croire  qu'il  n'y  eut  point  re'ussi ,  si  plus  heureusement  ingénieux  dans 
l'on  se  rappelle  le  jugement  trop  fa-  ses  Etymologies  ceïtiqttes,  repro- 
vorable  qu'il  portait  sur  la  Pucelle  duites  dans  les  nouvelles  éditions  du- 
de  Cliapelain.  Non  -  seulement  le  Dictionnaire  de  Ménage,  et  dans  tes. 
)dan,maislesdctails,luiparaissaicDi  Œuvres postb urnes  de  Gcdoyn.  II 
dignes  d'éloge;  et  pour  réhabiliter  avait  groupé  un  olus  grand  nombre 
ce  poème,  il  n'eût  fallu  ,  selon  lui,  de  recherches  dans  un  Glo:-sain 
que  le  rendre  en  beaux  vers  latins,  celtique ,  devenu  inutile  par  les  tra- 
I«  cara«;|ère  de  la  critique  du  P.  vaux  de  BuUet  et  d'autres  savants. 
Oiidiu  élail  pourtant  la  sévérité.  Son  IV.  Toutes  ces  productions  n'é- 
Commentaire  sur  Virgile  ,  s'il  l'a-  taîent  que  les  distractions  d'iule  ti- 
vait conservé,  aurait  suffi  pour  «he  importante,  imposée  au  P.  Ou- 
prouver  comluen  son  goût  était  dif-  din  par  ses  supérieurs,  et  qui  ali- 
Ëcilc.  IL  Ifous  rappellerons ,  parmi  soriia  la  plus  grande  partie  de  ses 
>Çs  judicieuses  remarqucssur  les  clas-  loisirs.  Il  s'agissait  d'âeveriui  >ao- 
si'|iics  latins  ,  si  dissertation  sur  le  numcut  à  la  gloîtc  de  l'ordre ,  en 
^'uiex ,  înse'rée  daus  le  tom&  vu  des  conduisant  à  5a  fin  une  biblîatbrtpic 
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latioe  SaécA-vaisii  deU  torfAJde  dont  8 a  eoriclii  les  floge^f  Ja  ffit^ 

Jésus,  Bibadeoeira ,  les  P.  Labbe,  qaes  savants  français  ,  par  Joly. 

Alegambe  et  Sotwell ,  avaient  pré-  Plusieurs  notices,  extraîtesde  ses  iiiih- 

paré  des  malériaux  utiles  à  leurs  nuscrits  latins,  ont  également  été  in- 

successeurs  :  Bonanni,  Tourueinine,  sérées  par  Gotijet ,  dans  le  suppléa 

Kervillars  et  HoQgnaut ,  avaient  re-  ment  de  Moréri ,  en  i749-  On  doit 

pris  l'entreprise;  mais  elle  était  res-  encoreauP.OudinlaviedeBouhier, 

tée  paralysée  dans  leurs  mains.  Ou-  qui  précède  les  dissertations  de  ce 

'din  eu  fut  chaire  en  1733  ,  et  la  savant  sur  Hérodote.  Il  a  trouvé  lia- 

poursuivit  avec  toute  l'activité  dont  même  un  biographe  dans  Michanlt , 

(|n  seul  liomine  était  capable;  i(j'i&'  de  Dijon,  son  admirateur,  et  l'héri- 

articles  sortirent  de  sa  plume ,  de  tier  de  jilusieurs  de  ses  manuscrits, 

manière  que  les  quatre  premières  let-"  {F".  Micn*tjLT,  XXVIII ,  55o.)  Un 

très  de  ce  vaste  répertoire  étaient  Mémoire  historique  sur  la  barbe, 

achevées ,  ainsi  que  les  notices  les  dont  le  P.  Oudin  se  proposait  d'en- 

nlus  importantes  qui  devaieJit  sul-  richir  une  nouvelle  édition  du  Trai- 

■vre  ,  au  nombre  d'environ  700.  Ce  ié  des  perruques  par  Thîers ,  a  été 

travail  fut  envoyé  à  fiome  ,  où  il  rc-  inséré  dans  le  Mercure  de  mars  et 

Çul  l'approbation  générale  :  seule-  avril  "fjoS.  F — t. 

ment  ou  y  reprit  des  ineukctitudes  et         OUDINET    (  Mabc  -  Âhtoine  ) , 

des  omissions  qu'il  avait  été  imiios-  numismate,   naquit    à  Reims  ,   en 

sible  d'éviter,  dans  le  fond  dune  i643.Après  avoir  Bctevé  ses buma- 

grovince ,  loin  des  riches  dépôts  de  niiés  avec  uu  succès  peu  commun  , 

.  capitale  du  monde  chrétien  (  1  ).  dû  particulièrement  à  la  facilite'  de 

L'auteur  avait  gardé  nue  extrême  sa  mémoire,  qui  lui  permit ,  dit-on, 

circonspection  ,    louant   avec    so-  d'apprendre  toute  l'Enéide  en  une  se- 

briété  ',  blâmant  avec  plus  de  ré-  maine,  il  vint  à  Paris  étudier  la  phi- 

aerve  encore.  Trop  resserré  dans  le  losophie  et  le  droit  ,»et  se  fit  rece- 

Cadre  quiluîéiait  prescrit,  il  se  pro-  voir  avocat  au  pailemeiit.  De  retour 

posait  de  donner  en  français  des  no-  dans  sa  vdle  natale  ,  il  suivit  pen- 

ticcs  plus  étendues  sur  les  jésuites  les  dant  quelque  temps  le  barreau,  saos 

plus  célèbres.  On  peut  prendre  une  négliger  le  travail  du  cabinet  ;  mais 

)dée  de  la  manière  dont  d  les  eût  ré-  il  ne  tarda  pas  de  renoncer  à  û  plat- 

digées,  par  celles  qu'il  3  fournies  au  doirie,  afin  d'avoir  plus  de  loisir 

Bccueil  de  Niceron  ,sur  Pétau  ,  lu-  pour  apprendre  les  lois  qu'il  s'était 

chol'er  ,  Vicyra  ,  Fronton -du- Duc  ,  jusque-lâ  contenté  de  citer,  Ainsi , 

Scotti,  deBilly  et  JcanGarnier,  et  comme  il  le  disait  lui-même,  en  ces- 

parlesarticles  ZJiHuel  et  tfari/oain,  sant  de  parler  pid)liquement  comme 

■      '  jurisconsulte,  il   commeaçait  à  le 

f,)  L.P.C01.110U  a«rs*i[»D™iJ™c.r«t™-  devenir    en  effet.  Une    chaire    de 

TmI,  rt  il»  IBTOTirjl-  i  trt    EÏit  ]«  iHbholhcqill»  "  .      1.        -  ■     ■    J        »     ■ 

in  diBuiuti  catlrg»  de    ronln,    muiirul  vm  profcS^eur    a    ï  UUlVCrsite  OC    iteimS 

'^iT."^^u^^t^^^"u%'7^  cUnt  venue  a  vaquer,  Oudinet  j 

ôm'piu>jn[B*muu,iM  leii  n™iTr^u«^j«r-  fut  nommc;  ct  il  la  remplissait  avec 

tt'J^ta  isôo,  aa  P.  t>unc(ii,  «-inuita  d>  distiuction ,  lorsque  Rainssattt,  son 

ÏÏJÏS^ittirlfedH^SSirS  parent,  g^rdedesmédaillesducabi. 

î»™,rt,u,'v-»««j«'«™.  «iii«.  miu-  netduRoicr.P.  RAinssawT ) ,  lui 

'&X:Érâ^\^JSf^i^'X'^T.'âX.  propos»  de  venir  partager  «ce  Im 

Upl:«lbyGOOg|-C 
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laMini  que  demandait  cette  place,  nonce,  à  l'académie,  l'J^/og*  dHla- 
Oadûiel,qui  avait  cultivé  partout  dinet  (  tome  m))  et  Niceron  en  a 
Il  numismatique  depuis  sa  première  insère  uu  extrait  dans  le  tome  ix  de 
jeuDose.acccpta  cette  offre,  et  suc-  ses  Jffémaires.  W— a. 
côh  ensuite  à  Rainssant.  Il  s'acquit  OUDRY  (Jean-Baptiste)  ,  peio- 
un  honneur  infini  pu"  l'ordre  qu'il  tre  et  graveur,  naquit  à  Paris,  eii 
mit  dans  ce  cabinet,  et  par  le  grand  1686,  et  fut  élève  de  LargiUitr«.  Cet 
nombre  dé  curiosités  août  il  l'en-  liabile  raaitre  lui  donna  d'excrilenls 
riehil,  Louis  XIV  augmenta  son  principcsstirla couleur,  et  l'exerça 
traitement  de  cinq  cents  écus,  et  lui  dans  tous  les  georea  de  peinture,  Ou- 
doima  des  marques  particulières  de  drypGignitd'anordrbistoire,lepar- 
H  bienveillance.  11  fut  admis,  en  trait,  le  paysage  et  les  i]eurs;-raats 
1701,  à l'acadéinic  des  inscriptions,  soninclinalion  le  po^lai[à^ep^e'sen- 
à  laquelle  il  s'empressa  de  commu-  ter  les  animaux.  Dans  le  temps  qu'il 
oiquer  les  résultats  de  ses  i-ecber-  peignait  le  portrait,  il  fit  celui  du 
CMS  :  il  mourut  d'apoplexie,  le  aa^czarPierre-Mirand;  et  ceprinceén 
jauvier  1713.  Oudinet  n'a  laissé  que  fut  si  content,  qu'il  l'engagea  à  fe 
([lulques  Mémoires  ,  insères  dans  le  suivre  en  Russie.  Oudry  refusa  tomes 
lame  premier  du  ttecueil  de  l'acade'-  les  oDres  qu'on  lui  ilt,  quoique  des 
mie  :  Dissertation  sur  Corigiite  da  plus  avantageuses  ;  et  quand  Piefro 
Mot  Médaille  ;  it  le  fait  venir  do  quitta  Paris ,  l'artiste  fut  ïéduit  à  se 
iMtoI. — Réflexions  sarltsmcdail'  cacber  pour  n'être  pas  contraint 
lis^-jiUiènes  et  de  Lacèdémone.  —  de  l'accompagner.  Un  jour  qu'il  fai- 
(Nervations  sur  deux  agathes  du  sa)t.lc  portrait  d'ua  chasseur,  ilpei- 
cabinet  du  Boi  ,  représentant  des  guit  sou  cbieu  avec  uu  Ici  talent , 
i^ets mythologiques  ,  et  regardées  ,  ipic  Largiilière  neput  s'empécberdc 
pradant  plusieurs  siècles  ,  comme  lui  dire  en  riant  :  Tu  ne  seras  ja-^ 
ots  monuments  chrétiens.  —  Hisser-  mais  qu'un  peintre  de  cldens.  Celle 
talion  atr  trois  Médailles d'HermOtt-  plaisanterie  décida  de  sa  vocation  ; 
this,deMendès  et  d«  Jotapé.  Celte  et  il  al>audonna  tous  les  autres  genres 
piice,  dont  on  ne  tiouve  «l'un  court  de  peinture  pour  s'attacher  esclusi- 
otruidanslcRecueildel^cadcmic,  vement  iiniucr  les  formes  des  ani- 
lété  instirée  en  entier  dans  le  tome  nUiix.  11  avait  été  reçu  de  l'acadé- 
ivdela  Continuation  des  Mémoires  mie  eu  17 17  <  pour  un  tableau  rc< 
i«  littérature  par  Des  mulets ,  avec  pivsenlautt'^Aoruiiuice.' néanmoins 
ODeUttre  du  P.  Bougerel ,  contenant  comme  on  ne  pouvait  être  nommé 
rbistorique  de  cette  Dissertation,. et  professeur  que  sur  un  tableau  d'his- 
'  des  additions  de  T«iTiu.  Oudinet  toîre ,  il  peignit  une  Nativité  et  uu 
iraitadresséàBayleun^e/Roiresur  saint  GiUes,  pour  l'église  de  Sainl- 
Bergier ,  l'auteur  de  ['Histoire  des  Leu  ,  et  une  Adoration  des  Mages, 
grands  chemins  !  et  l'illustre  crili-  pour  la  salle  du  chapitre  de  l'abbaye 
qne  s'en  est  servi  pour  l'ariicie  qu'il  de  Saînt-Mariin-des-Cbamps.  Mais 
luiadonné  dans  la  deuxième  édition  «a  réputation  est  encore  plus  solîde- 
de  son  Dictionnaire.  On  conserve  ment  fondée  sur  ses  tableaux  d'a- 
d'Oudinet.àlalHbliothèuueduHoi,  nimaux,  11  savait,  par  la  touche  et 
rffffloire  de  l'origine  et  des  progrès  par  la  couleur,  donnera  tous  les 
de  cet  GUltlisscmcat.  Boze  a  pro-  objets  leur  véritable  caractèra.  Entre 
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U  grand  uuiiibnt  de  ubleaii.i  qu'il  p«urU  Boman-comùjua.  III.  C^nlî- 
auin|i09a  pourk  roi,  on  màtt  iiu  vnd'wùmmix  et  de  chasses  ,  ter- 
oapiul ,  où  il  a  représenté  Loids  XF  mines  au  burin  pu  Lebas.  h'aam- 
à  cbevid ,  ou  milieu  de  douze  $«i'  ce  qui  a  le  plus  contribo^  à  répau- 
gneurs  d*  ta  cour,  et  de  plusieurs  are  «a  re'putation ,  est  la  suite  dcdcs- 
ii^ders  de  la  -oénerie  s  tons  les  por-  uns  pour  les  Fables  de  La  Footai- 
traits  y  aoQt  fortretMuUants  ;'1«3  .iM,en4Tol.  iniblio ,  Paris ,  1755. 
cheTBOxetlcscbienssoDteux^némes,  P — s. 
des  portraits  des  cheraux  des  écuries  ODEX  on  0 WEL-T.E^Wf ,  en  |il- 
duroi,  et  des  chiens  de  sa  meute;  lois  If j'wel-Dda,l^idatearàa]iiyi 
et  ces  dentiers  étaient  sibien  imités,  de  Galles,  Sis  du  roi  Cadell ,  parnM 
qoc  te  prince  les  désignait  tous  par  &u  trône  de  la  principauté  de  Gallts 
leurs  noms.  Oudry  s  est  representii  méridionale,  eu  907.  Ce  pays  avail 
lui-même,  en  un  coin  du  tableau ,  loD|-temps  cooserré  son  indépen- 
faisant  un  dessin  de  la  cbasaê  :  ca  d'anse  et  ses  institutions  primitives, 
tableau  existe  encore  i  la  manufac-  comîue  il  conserrait  et  garde  encore 
lure  des  Gobelins,  quoique  en  un  son  ntique  idiome,  Gcpradoat  la 
erand  c'tat  de  dégradation.  Dans  les  r^ime  féodal,  après  avoir  pris  i»- 
dernières  années  de  sa  rie,  Oudry  oineeA  Angleterre, s'introdaisilchei 
fut  -nommé  directeur  de  cette  manu-  les  Gallois ,  y  amena  la  dominatiou 
facture,  et  bientôt  après,  de  celle  de  de  l'aristocratie,  et  lit  tomberendé- 
Beanvais ,  qu'il  avait  pour  ainsi  dire  suétude  les  lois  farorables  k  la  liber- 
fondée.  Il  eut,  en  1^55,  une  pre-  te  publique.  Oud ,  souverain  remar' 
wière  attaque  d'afioplexie:  espérant  q'iable  danssoo  uécle,  conçutlepro- 
que  l'air  de  Beauvais  lui  serait  plus  jet  de  rétablir  In  l^islatioa  sur  des  | 
favorablo ,  il  se  ruiidit  dans  cette  vit-  bases  conformes  à  l'esprit  national  j 
^;  mais  à  peine  arrive,  il  y  mou-  oiab,  pour  ne  rien  bmsqner,  il  >c 
rut,  le  3u  avril  delà  même  année.  Le  prépara  de  longue  main  ^  cetieentr» 
Musée  du  Louvre  jiossède  deux  la^-  prise.  Accompagné  de  trois  evêques 
bleauxde  eemaîlre;  l.'La  Chasse  gallois,  il  fit,  en  936,  le  voyage  de 
au  loup  ;oB  voit  L'animal,  forcëpar  Kame,jiiip  de  consulter  sur  ses  pro- 
ies chiens,  sedéfendreen  cherchant  jets,  dés bommes  profondément  ins- 
il  fuir.  11,  La  Chasse  au  sanglier,  truits.  A  son  retour,  il  convoqua  près 
Ce  tableau,  placé  parmi  lesproduc-  deXenby,  dans  le  comté  de  Gannar- 
tioos  de  l'école  flamande,  ou  il  sert  then,  un  conseil  national,  composé 
de  paidant  à  itu  tableau  de  Saey-  de  clercs  et  de  laïcs.  Il  y  fut  tiio- 
ders ,  SDutiuit  fort  bien  la  compa-  luquel'anciencodedu  roiDyvnwal- 
^  raison  avec colur  de  ce  dernier  maî-  M(«imnd,  reconnu  supérieur  à  tou- 
tre.  Oudry  a  grave'  d'après  ses  pr<K  1rs  les  autres  lois,  serait  rétabli  avec 
prestablcaux,avecbe3ucotipdcgoùl  quelques  modifications.  En  g3a  , 
et^'une  touche  très-spirituelle  ;  et  Oiiel  entreprit  d«  nouveau  k  voyage 
il  doitâirc  consulté  par  les  graveurs  dcRome,  afin  de  soumettre  à  la  saac- 
qui  auraient  des  morceaux  de  ce  genre  tiou  du  pnpe  les  lois  adoptées  par  les 
k  traiter.  Parmi  ses  gravures ,  les  représcntauls  iu  peuple  gaUais,  cl 
plus  remarquables  sont  :  I.  Le  loup  .de  leur  donner  ainsi  plus  d'autorité. 
forcëpar  les  chiens ,  d'après  le  (a-  Cependant  son  code  ne  fut  ptomul- 
b'.caù  du  Miisée.  II.  Vin^^t-six  sujets  gué  qu'en  g4i>  >  lors^iCf  pu  la  vaott 


d'Idwaï-Vuel,  prince  de  Gwynedd ,  ont  retoiu  l'esprit.  Ce  fiecueîl  eu- 
Owl  devint  soiiverain  de  toute  la  rieuxfut  imprimé,  pourUpremiiro 
principauté  de  Galles.  I^e  roi  et  l'as-  fois,  en  gallois ,  avec  une  traduction 
•emblée  Dationale  prononciRDt  la  latine  et  des  notes  expticatJTas  ,  par 
nalédietion  de  Dieu  et  de  l'auem-  le  docteur  Wotton.i^So,  en  un  vol. 
Uée  contre  qaiconque  n'obieirenit  in-fol. ,  sous  le  titre  dé  Leget  ffid- 
pu  les  nouvelles  lois  ;  une  copie  en  lieœi  cette  édition  est  devenue  lare. 
fDl  déposée  dans  chacun  des  trois  11  est  à  regrettei*  que  l'éditeur  n'ait 
pibis  royanx  de  Dyved,  Powys  et  pas  consulte  les  meilleur  s  m^nwcrits. 
(rnyneda  :  d'autres  cérémonies,  des  Aussi  a-t-on  ara  récemment  devoir 
prièi^  et  des  jeûnes,  avaient  pré-  entreprendie,  d'après  ceux-ci,'iine 
cédé  cette  œuvre  lé^slativt ,  ainsi  nonveUe  traduction ,  en  anglais ,  de 
qu'il  est  dit  dans  le  préan)bul<<  du  tout  le  code ,  commencée  dans  Je 
code.  Ouel  mourut  en  948.  Ses  lois  Cambrian- Résister, toxaei.  i  u  11  : 
ent  transmis  son  nom  A  la  postérité,  elle  a  été  reprise  et  continuée  dans 
Elles  sont  rangées  en  trois  classes  :  le  tome  11  du  Cambro-Briten ,  Lon- 
la  première  n'cxt qu'un  r^lement  de  dres,  i8ïi.  La  Charte  d'Soel-lc- 
h  cour  ou  de  la  maison  du  roi  ;  la  Bon,  par  M,  A.  B.  H.  (  Hangourit), 
Mcoode  concerne  ta  jurisprudence  Paris,  1819,  brocii.  de  a6  pages, 
drile,  et  la  troisième  contient  les  nefait,  dans  un  cadre  fictif,  que  rap- 
Int  pénales.  Ce  recueil  intéresse  non-  peler  Tbistoire  de  la  confection  de 
MnIementlclégiste,maîsencorerhifi.  cette  charte.  D— o. 
torienet  l'autiipiaire.Onjtrouvedes  OUEN  (Saiht),  wiiaâa^udoa- 
Itsits  de  mœurs  et  des  usages  bien  mis,  évéqoe  de  Rouen,  éoobnsussi 
nogiiliers ,  particulièrement  dans  le  sous  le  nom  de  Dodon ,  était  né , 
>ég!ement  de  '  la  n^aisoB  du  roi ,  vers  609  ,  à  Sanci ,  pris  de  Sois- 
lui  noHS  donne  une  idée  assez  com-  sons,  d'une  des  plus  illustres  famil- 
plète  de  la  tenue  bizarre  d'une  cour  les  du  royaume,  Ëfevé  au  monas- 
nlloise,  m  dixième  siècle.  Toutes  tère  de  Saint-Médaid ,  il  fut  admis 
les  fonctions  et  prérogatives  des  of-  fort  jeuue  à  la  cour  de  GIbtaire  II. 
fiders  de  cour,  depuis  le  cbanelaia  Dagobert ,  fils  et  successeur  de  «e 
el  le  maître^'holcl,  jusqu'au  barde  prince ,  le  nomma  son  référendaire, 
domestique  et  au  troediawg,  dont  et  lui  confia  la  garde  de  son  sceau, 
le  devoir  consistait  à  tenir  les  pieds  Sa  douceur,  sa  piété  et  ses  lumiè- 
dnmi,  pendant  le  banquet,  pour  les  les,  lui  concilièrent  l'aSèction  des 
chaufihr ,  et  à  )c  gratter  ensuite  pour  peuples ,  et  justifièrent  le  cboix  du 
l'endormir,  sont  détaillées  avec  une  monarque.]!  fut éluévé^edcBonen, 
l^nde  naïveté.  Il  existe  plusieurs  en  639,  la  même  année  oà  MÙntÉloi, 
copies  manuscrites  en  gallois  des  loi«  son  ami  et  son  guide  dans  la  vie  spiri- 
d'Ouel-le-Bon ,  dans  la  bibliothèque  tuel!e,futélevésnrlesi^edeNoyoa 
Cottoaieime,  faisant  partie  du  Mu-  (r.ÉL0t.XIlI,()4)-I!Krenditaui- 
sée  britannique  k  Londres;  l'École  sitôt  à  Mâcon,  où  il  entra  dans  un 
fialieise  en  a  aussi  un  exemplaire,  monastère, noursepréparer,  parla 
On  est  fondé  à  croire  que  ces  co-  prière  et  le  jeûne ,  à  veâevoir  (es  w- 
pies,  qui  diffèrent  toutes  entre  riJes^  dres  sacrés;  et,  l'anal  suivanK  , 
ne  eoDtiennentpliwIc  texleorigioal  il  prit  possession  de  son  diocèse^ 
du  code ,  mais  que  du  moios  elles  eu  qu'il  administra  avec  autant  de  lèlc 
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que  de  Mgesie.  U  auûta ,  en  644  > 
m  Goncite  de  Cballou,  dont  il  sous- 
crivit  les  actes ,  le  traisième;  et  l'on 
dit  qu'il  en  assembla  un  lui-même 
dans  sa  ville  e'piscopale ,  pour  la  ré- 
forme de  divers  abus.  Il  fui  désifjne, 
en  65i ,  avec  saint  Éloi,  pour  aller 
il  CoDStauLiDopIc  travailler  à  étein- 
dre les  disputes  dumonothélisme; 
mais  des  ciiconstances  que  l'histoire 
n'apprend  poiot,  s'opposèrent  à  ce 
voyage  des  deux  prélats.  Saint  Ouen 
revenait  de  Cologne ,  oii  il  avait  été 
envoyé  pour  nitabllr  la  paix  entre 
les  Neusiricns  et  les  Austntsiens  ;  il 
s'arrêta  k  Clichi,  pour  rendre  comp- 
te de  sa  mission,  et  il  j  mourut  en 
683,  le  34  août,  jour  où  l'élise 
bonoresa  mémoire.  t>on  corps,  trans- 
porté.à  Bouen,  fut  inhumé  dans  1'^ 
glise  Saint-Picrrc-hors-des-murs , 
qui  prit  le  nom  de  Saint-Oien,  et 
Oeviut  une  abbaye  célèbre.  Ou  a  de 
ce  prélat  :  I^a  Fie  de  saint  Eloi , 
pubWepar  Snrius  (  Fitle  sanctor. 
i  decemb.),  mais  san&  la  Préface , 
<{uc  le  P.  liabbe  a  recueillie  dans  le 
tome  II  de  la  Èiblioth,  manuscrip- 
tor.  D'Achery  en  a  donné  une  édi- 
tion plus  complète,  dans  le  tome  v 
du  SpiciUge  !  D.  Rivet  prétend  qu'il 
s'y  est  glissé  diverses  additions  élran- 
fères.  Cette  Vie,  dont  Ductesne  a 
insère  le  premier  livre  dans  ses  5crip- 
torum.  Jfornrannurum  ,  parce  qu'il 
contient  des  détails  intéressants  pour 
l'histoire ,  fêté  traduite  en  français 
par  Louis  de  Moutigny,  archidiacre 
deMoyon,  Paris,  i6'iè,  et  par  un 
anonyme  (  Levesque ,  préirc  de  la 
chapelle  des  Orfèvres],  ibid.,  iUqS, 
in -8",  On  peut  consulter,  outre  les 
différents  b  agio  graphes ,  le  Gall. 
Christ.,  l'Histoire  litt.  de  France, 
ut,  633-38,  et  V  Histoire  de  l'ab- 
baye de  Saint- OtUn,  ■par  Pomme- 
rcy,Uoucu,  1663,  in-fol.   W-s. 
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théologien  anglais  ,  plus  célèbre 
comme  malbémalioien,  naoïût  le  5 
Dursi574i  à  Elon,  dans  le  comté 
de  fiuckingham.  UselivradebooDc 
heure  à  l'étude  des  sciences  exactes; 
et  son  premier  ouvrage  fut  l'ioTen- 
tion  d'une  méthode  plus  facile  pour 
construire  des  cadrans  solaires.  ]1 
fut  nommé,  en  1610,  mbisire  d'AI- 
bury  ,  pr^  de  GuiKerd ,  dans  le 
comléde  Surrey:  c'était  un  béné- 
fice lucratif,  et  qui,  pendant  la  ré- 
volution, en  1646.  faillit  devenirla 
cause  de  sa  ruine.  Il  forma ,  par  s» 
leçons,  des  élèves  distingues,  partieu- 
lièremenl  Guillaume  Forsier,  ei  en- 
seigna les  matliématiques  au  jeune 
lord  Guillaume  Howaid ,  fils  da 
comte  d'Anindel;  il  composa  poor 
celui-ci,  en  i63i ,  en  uu  petit  vo- 
lume in-S".  le  meilleur  de  ses  ou- 
vrages :  Arithmeticce  in  numeris  et 
Speclebus  inslitiitio  ,  quœ  tum,  lo^' 
ticte  tum  analfticie,  atqae  tolias 
mathematiccB  clavis  esk.  Ce  traité 
renferme  nn  grand  nombre  d'cxcel' 
lents  théai~èmes,  dont  plusieurs  en- 
tièrement oeufs,  d'algèbre  et  degéo; 
méirie.  On  assure  qu'Oughtred  eut 
beaucoup  de  part  à  l'invention  des 
échelles  ou  règles  logarithmiques,  et 
àleur  application  au.  jaugeage,  mais 
que,  parmodestic,il  voulut  laisser  lont 
l'honneur  de  cette  découTerie  àOiui- 
ter,  sous  le  nom  duquel  cet  ingénieux 
instrument  fut  long-temps  désigné 
en  Angleterre^  f^.  Giinteb  ).  Ji  raon- 
ïutle  3o|nm  1660,  à  l'âge  de  8« 
ans ,  et  vécut  précisément  assez  pour 
apprendre  un  événement  qu'il  avait 
long-temps  prévenu  par  ses  vœux, 
le  rétablissement  de  Charles  H.  On 
prétend  même  que  l'émotion  que  lui 
causa  cette  nouvelle,  avança  sa  mort. 
On  a  de  lui  pliiûeurs  autres  ouvra- 
ges ,  écrits  paiement  dans  un  latÎB 
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tris^^nt,  et  qui  prouvent  qu'il 
élut  aussi  bon  littérateur  que  pro- 
fiiDd  malhématicicD.  On  a  imprimé 
après  sa  mort  un  choix  de  ses  taa-^ 
nnscrits,  sous  le  titre  à'Opuscula 
tnathemalica  harlenus  inerlita,  Ox- 
ford, 1676.  On  y  trouve  les  écrits 
suiTants  :  I.  Institutiones  mecha- 

I  mot.  n.  De  -oariis  corporum  gene- 
nbasgràvitateet  ntagnitudine  com- 
paratis.  III.  yiutoniata.  IV.  Ques- 
tumes  Diophanti  Alexandrini,  li- 
htitres.  V,  DetriangriUsplanis  rec- 
tmtffiUs.  VI.  De  divisione  superfi- 
cienan.  VU.  Musicm  elementa. 
VIII.  De  propupiaculoruni'inuni- 

I    tioaibus.  IX.  SeclioTies  angiila^. 

I  Ett  1660 ,  sir  Jouas  Moore  joignit 
iane  édition  io-Ô-'.  de  son  Arillimé- 
tique,  no  traité  des  Sections  coni- 
fuM ,  avec  l'analyse  méthodique  des 
Ueni  premiers  livres  de  Mydorge  , 

I  ^traduits  des  papiers  de  Guillaume 

ï    Oujîlitred.'  L. 

I  OUflAB  (  Abd  EL  Warab  ) ,  fon- 
daienr  des  Wahabîs.  F.  MoHiMHEO 
[Cheikh),  XXIX,  237. 

ODLODGH-REYG  (  Mirïa  Mo- 
■iHMED  TADAGgY  ) ,  moïiis  Célèbre 
pour  avoir  été  roi  de  laTransosane 

,  «  de  la  Perse  orientale ,  que  par  sa 
réputation  de  l'un  des  plus  grands 
«troDomesdc l'Oiient, naquit  à  Sul- 
danieh.  l'an  de  l'hrç.  796  (  1894 
°*  J>-C.)  Il  était  à  peine  dans  sa 
âoniième  année ,  lorsque  son  aïeul 
Tainerlan,  qu'il  avait  suivi  dans  une 
expédition  contre  la  Chine  ,  mou- 
la à  Otrar,  l'an  807  (  i4o5).  La 
aitiiion  qui  se  mit  entre  les  géné- 
"ui,  et  les  troubles  qui  agitèrent  la 
Trsnjcuane  ,  obligèrent  Oulough- 
Beye,  qui  était  retourné  à  Samar- 
una,  de  revenir  dans  le  Khoraçan 
""  régnait  son  père  Chah-Itokh,  qui 
Mtardapas  à  être  reconiju,  dans  tout^, 
l'Orient ,  comme  le  piiacipal  et  légi- 


ODL 


967 


lime  héi^iior  de  Tamerian.  Ouloogh- 
Beygh  obtint  alors  le  gouvernement 
du  Mazanderan;  et  l'an  81^  (1409), 
lorsque  Chah-Bokh,  après  les  disgrâ- 
ces de  son  neveu  Khalil  Mirza  (  r. 
la  fin  de  l'article  MmAnCBAU ) ,  w 
fut  emparé  de  la  Transoxane ,  il  en 
donnalc  gouvernement  à  Oulough- 
Beyg ,  son  (ils  aîné.  Ce  jeune  prince 
se  rendit  illustre  de  bontie  heure, 
par  son  jiigemeut  prématuré,  par 
son  amour  pour  la  justice  ,  et 
surtout  par  ses  connaissances  pro- 
fondes dans  les  hautes  sciences.  Il 
n'avait  que  vinj^t  sept  ans ,  lorsqu'il 
fit  construira  un  observatoire  dans 
le  quartier  nord -est  de  Samarkand , 
sa  capitale  ,  oti  il  dirigea  lui-même 
des  observations  astronomiques  fort 
assisté  de  .quatre  docteur; 


a  les  fanlen- 


tables  astronomiques ,  appelées 
zydje  chahj'  {tahles  royales),  que 
les  Orientaui  mettent  au-dessus  de 
celles  du  célèbre  Nassir-eddyn  (  f, 
ce  nom  ).  Elles  leur  servent  encore 
aujourd'hui  à  calculer  les  almauachs, 
et  à  fixer  les  longitudes  et  les  latitu- 
des. Oulough-Beyg  aurait  été  un 
prince  accompli ,  %i ,  aux  vertus  pacî- 
iiquesdesonpèreChali-Rûkh,  il  eut 
joint  une  partie  des  talents  militaires 
de  Tamerian ,  sûn  ajcul.  Mais ,  loin 
de  se  distinguer  par  ses  exploits ,  il 
éprouva  de  fréquents  revers ,  lors- 
qu'il parut  à  la  tête  des  armées.  Il 
gouverna  la  Transoxane  et  une  par- 
tie du  Turkestan,  jusqu'à  la  mort  de 
Chah-Rokh .  k  la  Tin  de  l'an  85o 
(  1 446  ) ,  et  fut  le  seul  de  ses  fils  qni 
lui  survécut.  Il  se  rendit  aussitôt  à 
BaILh,  pour  se  mettrcen  possession 
du  Khoraçan  ;  mais  informe  que  son 
neveu  Ala  ed-daulah  s'était  fait  pro- 
clamer sulthan  à  Herat ,  et  avait  fait 
arrêter  son  fila  Abdel-lathif ,  il  ne 
songea  plus  à  la  guerre ,  et  ne  s'oc- 
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Gupaqu'à  obtenir  1«  liberté  d'un  CU  Lamorldeccprinceitifottiuiénctu 

clià'i  qui  devait  le  payer  par  la  plus  les  regrets  des  peuples  de  la  Trau- 

noire  ingratitude,  Oulough'Bejg  eon-  loxane  qu'il  avait  gouvernés  pendant 

dut  la  paii.  avec  son  neveu  :  cuui-«i  quaranie-un  ans ,  dont  trois  scule- 

iai  renvoya  son  fils,  et  Jui  céda  nient  depuis  la  mort  de  Chab-Rokh. 

Ëalkli ,  avec  toute  la  partie  orientale  Le  parncide  Ab^cl-lathif ,  cjui  avait 

duKboraïan.E(i85-i,  Oiilougb-Bcyg  fait  mourir  aussi  soa  frère  Abdel- 

recommenfa1aguerre;il vainquit âa  AzÏï,  perdit  le  scc^itre  avec  la  vie, 

cd-daulaii,prèsdeMei^3b,rub1igea  l'aimeesuivanle.  Abdallah, son beau- 

de  s'enfuir  dans  le  Ëjordjau  ,  entra  frère  et  son  successeur,  périt  dans 

'dans  Berai ,  et  monta  sur  le  trône  une  bataille, l'an  855  (  i45i  );  et  le 

de  Cbah-Kokh.  Il  en  partit  bieniât  tiône  de  la  Transoxane  tomba  au 

pour  s'opposer  à  Ala  cd-daulah  cl  à  pouvoir  d'Abou  Saïd  ,  descendant 

Baber ,  qui ,  n'osant  pas  risquer  une  de  Tamerlan  par  Miran  Chab  (  f, 

bataille  ,  allèrent  trouver,'  dans  l'I-  âbouSa'Id,!,  ioo).  L'ardeur  d'Oo- 

rak.,leiirfrtreMoliammed.  Pendant  lougb-Beyc;  pour  l'étude  et   pqnr 

l'absence,  d'Oulough-Bèyg  ,  les  babi-  Wprogrès  des  sciences  ,  était  secon- 

Unis  des  faubourgs  de  lierai  se  ré-  deepar  une lieureusemémoire,  dont 

voltèrent  en  faveur  dn  tnrlcoman  on  cite  le  Irait  suivant  :  la  coutume 

Yar-Aly,  pctitlilsdu  fameux  Gara-  deceprinccélaitdefaireînscriresDr 

Yousouf  (  ^.  ce  nom  ).  Le  sullbàu  un  registre  ieuombre  d'animaus  an'il 

revint  aussitôt,  et  abandonna  au  pil-  tuait  à  la  citasse,  l'indication  dclevr 

lage  tou«  les  quartiers  qui  avaient  espèce,  et  le  jour  oii  ils  avaient  été 

pris  part  à  la  sédition.  Ce  cbiiimeut,  tnés.  L'officier  chargé  de  ce  registre 

quoiquejuste,  parut  rigoureux,  parce  l'ayant  cgaré.Oulougb-Beyg,  pourle 

qu'on  était  au  cœur  de  l'hiver,  et  fit  tirer  d'inquiétude ,  liû  dicta  de  mé- 

tortà  la  réputation  et  à  la  puissance  moiretoutcequee(»tcnait  le  registre 

d'Oidoug'Beyg.Â  peineétatt-il  de  re-  perdu.  Ce  livre  s'étant  retrouvé ,  on 

tour  a  Samarkand,. que  sfin  neveu  le  conféra  soigneusement   avec  ce 

Baber  se  rendit  d'Esterabad  à  Herat,  qu'avaitdicté  le  moïarque ,  et  l'on  ne 

el  s'empara  de  cette  ville,  regardée  remarqua  que  quatre  légères  diffé- 

comme  le  centre  de  la  puissance  des  l'enccs.  La  bibliothèque  du  Roi  pos- 

dcscendants  de  Tamerlan.  La  passion  sède  plusieurs  exemplaires  des  Ta- 

d'OutOugh  -  Bcjg  pour  les  sciences  blet  astronomi<}iies  à'Oulou^-Bej^ 

l'cuLraîna  dans  les  plus  grands  mal-  mab  ces  tables  n'oSVent  que  des  tbeo- 

heurs.  Ayant  cru  lire  dans  les  astres  ries  et  les  mouvements  des  planètes, 

que  son  fils  Abdfl-Iathif  le  priverait  déterminés  seulement  d'après  des  ob 

d)i  trône  et  de  la  vie,  il  porta  toutes  servations  sur  l'obliquité  de  l'éclipti- 

ses  afiéctions  sur  Abdel-Aiiz,  son  fils  que,  qu'elles  fixent  à  a3°,  3o',  i^", 

puiué.AbicI--latbifs'étant  aperçu  de  Quelques  fragments  de  ces  tables  out 

ce  cbangeinent,  jeta  le  masque,  leva  été  traduits  et  publiés.  Nousallons  les 

l'étendard  de  la  révolte  il  Balkb,  itdiqiterxl.  Mpocha  celebriorei  tu- 

marcha  contre  son  père,  le  vain-  tronomiae,  ete.  ,  par  J.  Greaves, 

quil  près  de  Sanarkandc ,  l'an  853  Londres ,  i65o.  Gnaves  a  joint  k  sa    | 

(  1 449)  1 1^  f'^  prisomuer ,  et  le  livra  tradiKtion  ,  qui  contie;^t  la  premiiTe 

il  la  voii|;cance  d'un  oflicier  dont  partie  des  tablesd'Oulongfa^Bcyg,  le 

Oulm)gb-i>cygavaitlikili>érirlepérc,  texte  persan, ctuuetiMeoiilescuBë- 
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ftntts^potmes  ituot  mises  en  accord  eiennes,  depuis  son  orinncinsqu'i 

aTecrirechréticiinc.  ^1.  Binœtahi-  Li  fin  du   sciziÈme  siicTc,  Donai , 

ta geographicie ,  una  Nassireddini  ^  i63q,  iti-fol.  Il  y  a  des  exemplaiTM 

akeraUlttg-Beighi,  Londres  ,  iG5a  a?ec  la  dalc  de  1687.  Cet  ouvrage  , 

(  y.  GftEATEs).  Ces  Ubies  se  irou-  estimii  pour  )ns recherches,  aele'cor- 

veut  ordinairçment  à  la  suite  des  rigé  et  augmenté  par  Pierre  d'Oui- 

Jstronomieaipiœdameilrad.Sckak  treman  ,  dont  l'article,  suit  t  il  y 

CAoIgiiPersi7,etnu(1sonleiaréim-  a  joint  ta  fù  de  l'auteur,  et  son 

irimées  dans  la  collection  appelée  portrait.  —  Oulthehait  (  Pierre 

les  Petits  géographes.  III.  Tabula  d'  ),  le  plus  jeane  des  quatre  flU  de 

lon^.  et  Utt.  steUaruitifixarum ,  ex  Henri  ,  nd  en  1 5g i ,  fut  admis,  & 

lAservalione  TJlugk-  Seigki,  etc.,  l'âge  de  vingt  ans,  dans  la  soci^i^ 

par  Thomas  Hydc  ,  avec  un  savant  dp  J^sus ,  el  s'y  distingna  par  son 

commentaire.  Londres  ,  ifitiS,  in-  talent  pour  la  chaire.  L'a  fiai  blisse- 

4°.  ;  el  duiiH  le  tome  j  de  son  Sj-a-  ment  de  sa  santé  l'ayant  obligé  de 

lagma  dissertationum,  IV.  Enfin,  renoncer àla  carrière  eccldsiastiqne, 

N.  BurLhardt  a  donnd,  en  1799,  ilsefïvra,  par  le  conseil  de  ses  sn- 

dans  les   Ephèmérides  eèograplû-  périeurs ,  à  f  étude  de  l'histoire  :  it 

^aerdii  baron  de  Zach,les  mouve-  mannit  regretté  de  iti  concitoyens, 

meots  de  quelques  plaoèles,  d'après  â  Valcnciennes  ,  le  a3  avril  i656. 

I»  STstème  d'Oulough-Beyg.  A — t.  Ontre  quelques  ouvrages  ascétiques , 

OULTREMAN  (  Hehri  d'  )  his-  et  des  traductions  ,  dont  on  trou- 
lorien.néen  i546,  ù  Valeucicnnes,  vera  les  titres  dans  la  BibUoth.  de 
d'une  famille  noble  (i  )  I  scheya  ses  Soltvel,  ou  a  de  lui  :  I.  fie  de 
éinjes  avec  succès  i  l'académie  de  Pierre  VHerpt.it»,  chef  rt  conduc- 
Louvain,  et  s'appliqua  à  la  cuitu-  leur  des  princes  chrétiens  dans  les 
re  des  lettres  ,  qui  firent  le  charme  croisades,  Valenci«inea  ,  i633,  în- 
de  sa  vie.  Admis  jeune  au  conseil  de  l '^  ï  nouvelle  édition  augmentée  de 
Tille.iiparvintalaplaccde  prévôt,  la  Généalo^e  de  VRermiie  sieur 
w'îl  remplit  de  manière  à  mériter  ^e  Soutiers,  Paris ,  i645,  même 
mil  me  générale ,  et  mourut,  le  i"".  format.  II.  ConstanliTwpolis  Selgi- 
Mtobre  i6o5,àl'Sgcde5gans.On  ca  ,  sive  d^  rébus  gestis  à  Baldui- 
toyaii ,  dans  le  chœur  de  l'élise  "o  «'  Henrico  ,imperalonhus  Com- 
Saini  -  Jean  de  Valenciennes ,  .son  taniinupoUianis  ,  orlu  falenti»- 
lombeau  décoré  d'aiie  épitaphe  ho-  nsnsihus  Belgis ,  lihri  v ,  quibus  ac- 
oorable,  rapportée  par  Foppens ,  cessit  de  excidio  Grœcorum  liber 
KUiotb.  Belgica ,  1,  459.  Onitre-  «ngHiarij,  Tournai,  i643  ,  în-4*. 
inan  laissait  quatre  fils ,  qui  se  firent  II  a  pris  pour  guide  Villehardooin  , 
ccli^çux.  Outre  la  Description  de  dont  il  complète  et  corrigelesrécits 
l'uiMe  des  archiducs  Albert  et  Isa-  à  l'aidé  des  auteurs  conte mporains. 
Iv^le  à  Valcnciennes,  et  quelques  II  a  cependant  amis  des  détails  iulé- 
pièces de  vers  dont  ou  trouvera  les  rcssants,  et  il  est  tombé  dans  des 
titres  dans  FoppcnSi  ou  a  de  lui:  His-  erreurs  asscî  graves  (  Voy.  la  Prè~ 
toire  de  la  ville  el  comté  de  F'àlen-  /oceduDuCau^e,  sur  ['//«(oire  de 
■  Villebardouin  ).  —   Oultbemah 

(,jL,  ^  a™*  4.  =^  (1^1.  ^  n«^  (  Pliilippe  d'  ) ,  le  second  des  fils  de 

'^••rtrfaunm.mi.  Henri ,  cutra  , !k  I  Sgc  de  M  ans  , 
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dans  la  lociëlddc  Jesii5;il  s'applitfua 
àlaprç'dicatioa,  et  mourut  en  i65'i. 
11  estaulcurdedeux ouvrages  ascéti- 
^es  :  le  premier  intitule  ,  Le  vrai 
chrétien  catholique,  Saint-Omer, 
i6a3,  ia-S".,  a  été  traduit  en  an- 
glais ;  le  second  ,  Le  pédagogue 
çhrèlieit ,  Mous ,  i64i'4^,  3  vol. 
ÎD-8°. ,  a  éle'  traduit  eu  latin  ,  et  sou- 
vent réimprimé  :  l'auteur  promet* 
lait  un  quatrième  volume  ,  qui  n'a 
point  paru.  W — s. 

,  OUSÉL,  OISEL,  ouLOISEL 
(Puilippe],  naquit  àDanizig,  en 
j6i  I  :  on  prétend  que  sa  famille  é- 
tait  originaire  de  Fiance.  Ousel  per- 
dit son  père  et' sa  mère,  étant  en- 
core en  bas  âge.  Son -éducation  ne 
souffrit  pas  néanmoins  de  cette  per- 
te :  sa  belle  mère  et  des  tuteurs  rem- 
placèrent, à  cet  égard,  ses  propres 
parents.  Il  fit  ses  études  à  Dautzig  ^ 
puis  à  Brème,   s'appliquaut  à  Ta 

Jihilosoiibie,  à  la  théologie,  et  g  la 
Buguc  nébra'ique.  Eu  1691 ,  il  alla 
se  fortifier  dans  ces  différentes  scien- 
ces à  Groniugue,  à  Franeker  cl  à  f.ej. 
de.  En  169'j ,  il  fit  le  voyage  d'Au- 
gletcrre  ,  examina  les  plus  rares  ma- 
nuscrits de  Londres ,  d'Oiford  et  de 
Cambridge,  fréquenta  les  savants  les 
plus  distingués  de  ce  royaume;  et, 
après  s' cire  amassé  uue  ample  pro- 
vision de  connaissances  dans  les 
parties  qu'il  avait  cultivées  jusqu'a- 
lors ,  il  retourna  dans  sa  patrie ,  eu 
i6g8.  Ennuyé  de  vivre  sans  em- 
ploi,il  se  rendit  à  Lcyde,  en  ino6  , 
et  y  fit  aller  de  pair  l'étude  de  la 
théologie  et  celle  de  la  médecine; 
il  le^ut  dans  la  suite  le  doctorat  dans 
CCS  deux,  sciences.  Nomme  pasteur 
de  l'église  allemande  de  Leyde ,  en 
1711,  il  en  remplit  les  fonctions 
avec  beaucoup  de  succès,  jusqu'en 
1717 ,  qu'il  fut  appelé  à  FraucfoU 
sur  rCt^cr,  pour  être  professeur  de 
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théologie ,  el  prédicateur  :  il  mon- 
rut  dans  cette  ville,  le  la  avril 
1734.  Il  était  tris-versé  dans  les 
langues  orientales  ;  et,  sous  ce  rap- 
port ,  il  jouissait  d'une  réputation 
aussi  grande  que  les  Buxtorf  et  lei 
Coccéius.  Il  parait,  par  des  traits 
qu'on  rapporte  de  lui ,  qu'il  était 
doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  et 
qu'il  la  conserva  jusqu'à  la  mort. 
Nous  avons  d'Ouscl  :  I.  De  Lepri 
cutis  HebriBorum  disserlatio  inou- 
^ralis,  Franeker,  170g,  in4".,et 
dans  les  Commentationes  de  Leprd 
de  Schilling,  Leyde,  1778.  Cette 
thèse  annonceMes  connaissances  wo- 
fondes  en  théologie  et  en  médecine. 
IL  Imrodactîo  in  accentuationem 
Hebrœonati    ittetricam  ,    Leyde  , 

1714,  in  4".  III.  De  accentuaiio- 
ne  Hebrœorutn  prosdicd ,  Leyde, 

1715,  in-4'*.  Ousel  soutient,  dam 
ces  deux  ouvrages ,  que  la  ponctua- 
tion est  aussi  ancienuc  que  les  livres 
sacrés..  Ce  paradoxe  bizarre,  qu'il 

■  partage  avec  la  plupart  des  protes- 
tants et  quelques  catholiques ,  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'ait  fépandu  dans 
ces  écrits  une  grande  érudition.  IV. 
De  auctore  Decalogi  disiertalin- 
nés  dus ,  Francfort,  1717  et  171a, 
in-4''.  V.  De  nomirUbu^  Decalop, 
ibid.  1717,  iu-4''.  VI.  De  Decalogo 
soU  Israèli  data  dissertationes  très, 
ibid.  171g  ,  iu-4''.  VII.  De  Tîoturd 
Decalogi  dissertationes  duœ,  ibid., 
1723  ,  iu-4».  VIIL  De  deiutrio 
regni  c^loram  ,  seu  parabold  Mat- 
th.  sit,  ï- 16,  dissertationes dux, 
ibid.,  1730  et  17^3,  in-4''.  ^'ÏJ'- 
Niceron ,  tom,  xlii  ;  la  Bibliotbè' 
que  germanique,  tom.  311;  Jiicher, 
et  son  Supplément.  L — b — e.  ^ 
OUTHIËR  (  Regisalb  ou  Re- 
hauld]  ,  astronome,  né  en  i6g4i 
a  Lamarê-Jousserand  ,  bailliage  de 
Poligni ,  embrassa  l'étal  ecdénasti- 
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que ,  et  fut  nommé  vicaire  ic  la  pa- 
roisse de  Moatain,  prfes  de  Lons-le- 
Saubiter.  Il  suivit  alors  son  pen- 
chaat  pour  l'étude  de  l'astroDomie  ^ 
et  fit  part  de  ses  observations  à  l'a- 
cadémie des  sciences  ,  qui  le  nom- 
ma, en  l'jSi,  l'un  de  ses  correspon- 
dants. Venu  à, Paris,  l'année  sui- 
vante ,  il  présenta  un  globe  de  son 
inTcution  (  I  ) ,  à  l'académie.  Ou 
essaya  de  le  releuir ,  en  le  char- 
geant de  la  levée  'des  plans  et  des 
calculs  des  triangles ,  pour  la  gran- 
de carte  de  France  ;  mais  le  cardi- 
nal de  Luynes,  érâque  de  Baïeux ,  se 
déclara  son  protecteur,  et  le  nom- 
ma son  secrétaire.  Il  partit,  ea- 1  jS^ 
aveC'  Maupcrtuis  ,  envoyé  daxis  le 
Hord  pour  mesurer  nn  d^rédu  cercle 
polaire  (,F.  Maupsututs),  et  rédigea 
le  joumaldece  voya!;e,  qainefut  pas 
tansutilitépourla  science.  De  retour 
decette  expédition, a  près  une  absence 
de  deuxaonées,  l'abbé  Outhter  se  ba- 
lade retourner  à  fiaïeus ,  près  du  car- 
dinal de  Luynes  ijoi  lui  domia  ,  ea 
174^1  un  canonicat  de  sa  cathédra- 
le. Il  le  te'signaen  1767,  et  se  retira 
dans  une  petite  maison  qu'il  avait 
acquise  à  Baïeux  ,  du  produit  de  ses 
économies  :  il  y  partagea  son  temps 
entre  l'émae  et  la  prifcre  ,  et  mou- 
rut le  la  avril  I ■574. L'abbé  Outhier 
avait  e'té  gratifié  par  le  roi ,  d'une 
pension  de  1300  francs  ;  il  était 
membre  de'  la  société  royale  de  Ber- 
lin, et  des  académies  de  Gaeo  et  de 
Besançon.  On  a  de  loi  :  I.  Journal 
aiHKmyagejf'ait  au  JVord,  en  1 736 
«(1737, Paris,  1744  iii-4''')  avec 
dix-huit  cartes  ou  planches,  dessi- 
nées   par    l'auteur.     L'^em  plaire 

(QCt  J°beiMiwMt.  .i^cuUi.r  l.B.  Ctio , 
«ârrhiirliigiirfVijj,  ]i  Bililûiyaph.  ailivuiimif. 
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S  n'en  possédait  Lalande ,  est  couvert 
e  ses  notes  (  f^.  le  Catalogue  de  sa 
bibliothèque  ).  Cet  ouvrage  est  écrit 
avec  iine  simplicité  charmante  ;  les 
détails  qu'il  renferme  sur  les  mœurs 
et  les  usages  religieux  des  Lapons  ^ 
enrendentia  lecture  pleine  d'attraits. 
Il  a  été  réimprimé  à  Amst^dam, 
J746,in-i2,  figures.  IL  Les  Car-, 
tes  topograpltiques  de  l'évéché  de 
Ba'ieux ,  en  dcux  feuilles  ;  —  de  l'éi 
Têché  de  Mcaux  et  de  l'archevêché 
de  Sens.  m.  Observations  météoro^ 
logiques  ,  faites  à  Baïeux  {  dans  la 
Becueilde  l'académie  des  sctentxs  ^ 
tom.  IV  des  Mémoires  des  savant^' 
étrangers  ).  —  Observations  du  pas^ 
tagede  ^£fuu,  le  6  juin  1761 ,  et 
d£  CécUpse  de  Ut  lune  du  8  mai 
476'i  (ibid.  ,tom.  vi).  W-^s.  ; 
OUTBËPONT  (  Gn^RLES-LAK- 
OERT  d'  ) ,  né  à  Hervé ,  '  dans  le  du- 
ché de  Limbourg,  le  i&sept.  1746, 
exerça,  en  1771,1a  profession  d'a- 
vocat au  conseil  souverain  de  Bra- 
bant.En  1780,11  publia  un  ouvrage, 
alors  trcs-haidi,. intitulé  :  Essai 
historique  Sur  l'oripite  des  dîmes, 
I  vol.  in-8°-  Cet  écrit  Qt  beauccup 
de  bruit,  et  essuya  beaucoup\de  cri- 
tiques (  foj.  Ghesqdizbe,  XVII 
278);  il  fut  traduiteuanglais  et|en  al- 
lemand. Joseph  II  rendit,  le  aSsept. 
1784)  un  édit  par  lequel  il  se  ré- 
servait le  droit  de  prononcer  sur 
la  validité  des  mariages  contestés  de 
SCS  sujets.  Les  Belges  accueillirent 
mal  cette  loi,  sur  laquelle  l'empe- 
reur engagea  d'Outrepont,  qui  se 
trouvait  alors  à  Vienne,  à  écrire 
un  commeotairei  11  en  fit  paraître  la 
piTemière  partie,  en  1787.  Ce  fut 
dans  le  cours  de  cette  année,  que  Jo- 
seph essaya  de  substituer  dans  la 
Belgique  le  régime  autrichien  aux 
lois  du  pays ,  et  alluma  ainsi  une 
guerre  qui  ne  fui  pas  favorable  à  la 
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nuùoi)   d'Autriche.  D'Outrepont ,  rature,  en  histoire,  en  juriipn^fii' 

qnoîqu'il  eût  eu  à  se  louer  Ae  Vtm-  ce,  en  droit  public,  et  mime  en  aj- 

pertur ,  ne  m  cnil  pas  moins  oblige  tronomie.  Il  mourut  i  Paris  ,  le  4 

de  deTendre  la  constiturioD  de  son  mars  1809,  laissant  plusieurs  en- 

pays  dans  plusieurs  brochures  qu'il  fants^doot  l'un  a  fait  imprimer,  en 

fniilivsuccessÎTeraeat.  Au  milieu  de  iSt8,  naAlmanack  des  guerrien 
eflérvescence des  partis,  ilfutobll-  fntncais  povt  i8ig,  iu-iS.D-B-s. 
gë  de  M  rafugier  a  Paris  ,  où  il  resta  OÙVILLË  (Ahtoihi  Le  Mitel 
)usqn'àla  Gnde  1790,  époque  de  la  n'}  ,  ëtait  frère  de  Boisrobert^f. 
cessationdes  troubles  de  la  Belfiique.  tome  V,  p.  34),  et,  comme  loi,  na- 
Amides  Français  ,  dont  il  préférait  quitàCaen,  mais  on  nesaitenqu^ 
la  domination  au  )ouç  des  Auiri-  anntSe.  Il  mourut,  avant  son  frère, 
chiens,  il  lerrit  le*  intër£ls  de  la  <n  1 656  ou  i657;car  dans  la&ale 
France,  qu'ilcrut  iln  c«ux  des  Bel-  dos  Mémains  de  Michel  de  Muni' 
ges,  lors  de  la  conquête  de  Mn  pajs,  lu^  imprima  en  16S7,  onl'appdlt 
en  i^gaeten  1 794- Hembre des  ad-  ItJiBu  sieurit  OwilU  {éAiùouiâioL, 
-ministrationssnpe'nenres'jiiruti^aiv  ^.  343}.  Marthe*  attribue  à  d'Ou- 
ïe de  travailler  à  la  division  en  de-  ville  cinq  on  six  pièces  ;  il  eu  a  fait 
junenients ;  et  god travail  devint  la  dix  en  cinq  acte*  et  en  vers,  àms 
baie  4e  celui  qn'adopta  la  Coavei»-  l'espace  de  doute  ans ,  de  i638  1 
tionDationale.  Snccesslvementoora-  i65o,savoir:Les  Trahisons, d'Jr- 
nissaire  du  eouvemement  près  les  ttron,  tragi-coméiie,  i638,  iD4'*- 
tribnoanxdelaDyle,  professeur  de  — h' Esprit  follet  oui»  Dame  M- 
l^islatîonà  l'école  centrale  du  mê-  «*&,  i64a,  ia^"-;  i643,  i66î, 
•Bie  département  ;  il  fut  chargii,  «1  i665,  in- ta.  Hauterochey  a  prisie 
J'an  vi,par  le  Directoire  ezecuiif,  sujet  delà  piècequ'iladonnéf^oiule 
deliouider,  prës.le  congrÈs  de  Ha»-  même  titre  (^.  Hai/tej^ocue,  Xl^, 
ladt,  la  dette  {«hlique  de  la  Belcîqne.  498)- — \J  Absent  de  chez  àbi ,  co  W 
.Pendant cette  mission,  ilfnt^udë-  die,  \6lii,\a'^->.-~-\jes Fausses  H 
putéauconaeildciCinq-cents.Lepre-  Tités,oa  Croire  ce qu'onitevoit pat, 
mier  discours  qu'il  y  pronoofâ,  eut  et  ne  pat  croire  ce  qu'on  voit,  cotai- 
.  pour  bnt  de  se  plaindre  de  lale'gisla-  die,  >643,  io-4''>  —  \i»Dama  svi- 
.bunintrodiùteparlaloidu  mbrum.  vaaX*,  comëdie,  i645,  in-4*. —  ' 
■nn,  qu'il  r^nbutcommeplnsfa-  Le  Mort  vivant  ,  tragi-comédie  , 
voraUe  i  la  Ucence  des  mceurs  qu'au  1646,  io-4''>  —  Aimer  sans  sanir 
mariage.  Ses  autres  discburs  furent  tpii  ,  comédie  ,  1646  ,  10-4°-— 
relatifs^  ia  liberté  de  la  presse  ,  et  Jodelet  astrologue,  camèSie,\6ii5, 
BU  projet  de  rétablissement  des  clubs,  in-4'>.  —  La  Coiffeuse  à  lamoJe, 
contre  Jequel  il  se  prononça.  Lors  comédie,  1646,  —  Les  SoÊfiçtns 
du  nouveau  système  de  gouverne-  sar  les  apparences ,  hérdi  «oV^ie 
matt, après  le  18  brumaire  (nov.  en  cinq  actes,  i65o,  in-4°.  Lésa»  < 
1790  ) ,  d'Outrepont  fut:  nommé  ,  teurs  de  Y  Histoire  du  Thédtrefian- 
-parle  sénat-conservateur,  jnge  au  'cffii(f.PiBPAiCT)doutentquecflte 
tribunal  de  cassation.  Ce  ma  gis-  àcmière  pièce  soit  de  d'Ouville.Lo 
trat ,  l'un  des  élèves  les  plus  distin-  auteurs  de  la  j&ifiUotUnue<6i  fM^ 
ercsderuaiversitédeLouvain, avait  tre français  (  F.  L*  VallièbejI» 
.beoMOvpde  CMmaiisaneei  en  littc-  lui  dounent  affirmativement!  Lerii 
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6e  eonteuiQ  de  h  lui  mtdbun.Ennn 
Pont  dc-Vesle  l'a  comprise  dans  le 
Thdâlrede  d'Ouviite.avec  les  neuf' 
autres  pièces.  Antoine  LeMptdiiTait 
traduit  de  l'espagnol  de  Caalillo  So- 
lorzauo  ,  la  Fouine  de  SèvUk  ou 
tHameçon  des  bourses.  Celte  tra- 
duction ne  fut  puLlice  qu'en  (661  , 
iri-S".  ;  on  t'a  réimpriine'e  sous  le 
titre  de  ,  Histoire  el  aventures  de 
Doua  Bufine,  courtisane  deSèvills, 
1731  ,  detix  Toliimes  in-ia.  D'Où- 
ville  avait  doune',  en  i656  (i), 
des  Nouvelles  amoureuses  et  tragi- 
ifaes ,  traduites  de  l'espagnol' de 
Dona  Monade  Zayos^'m-Q",  (î) 
Mais  ce  ne  sont  pas  tous  c.es  travaux 
qui  ont  sauve  de  l'oubli  le  nom  de 
cet  auteur.  11  n'est  connu  aujour- 
d'hui que  par  ses  Contes,  qui  sont 
même  plus  cites  que  lus.  I,e  re- 
cueil en  est  intitule'  :  L'Elite  des 
Contes  du  sieur  itOuville,  1669, 
deux  volumes  iu-13.  Ces  conics  sont 
libres ,  et  ne  sont  pas  tous  bons.  Les 
meilleurs  sont  lires  du  Moyen  de 
parvenir,  de  Beroaîde  de  Vervillc. 
Ijts  personues  qui  les  ont  comparés 
aui  contes  de  La  Fontaiue,  auraient 
dâ  remarquer  au  moins ,  que  ceux  de 
d'OuviUe  so.it  en  prose  ;  ce  qui  les 
met  de'jà  bien  loin  des  jeux  du  fabu- 
liste. La  Moimoye  ,  dans  sa  Disser- 
tation sur  le  livre  intitulé  le  Moyen 
de  paniemr ,  imprimée  à  la  suite  du 
Mena^ana ,  attribue  ces  contes  à 
Boisrobert.  Ce  n'est  pas  l'avis  de 
l'abbë  d'Artigny ,  ni  celui  de  Gou- 
jet  (  Voy.  EibUothè<fue  fraaçaise , 
tomexvii,  p. 94)-  D'Ariigny,  dans 
ses  Nouveaux  Mémoires  (  tome  vi , 
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C.  |m),ditaToirTn,dfl^'OaTflle, 
i  t  engeance  d'Jminte  affrontée , 
nniivelle  tradifife  de  l'Espagnol. 
Il  est  probable  que  ce  n'est  autrs 
chose  qu'une  édition  séparée  de  l'A- 
mitUe  trahie,  ou  f  honneur  f^engé , 
l'unedes  nouvelles  de  Dona  Maria  de 
Zayas  A.  B— t. 

OUVSARD  (Rebe),  musicien, 
ne  àCblnun  vers  i&io,  apr^  avoir 
terminé  ses  e'tudes  .avec  succès ,  fol 
admis  au  séminaire,  reçut  les  or- 
dres sacrés ,  et  fut  sppdé  à  Paris,  et 
nommé  maître  de  musique  de  la 
Sainte-Chapelle,  place  qu'il  remplit 
plus  de  dis  ans ,  à  la  satisfaction  ^- 
uérale.  Il  fut  ensuite  pourvu  d'un 
canonicat  de  Saint-Gatien  de  Tours, 
et  mourut  en  cette  ville,  le  ig  juillet 
i6<)4-  Ouvrard  avait  des  connais- 
sances assez  étendues  dans  l'histoi- 
re et  les  antiquités  eeclésiasiiqnes; 
il  composait  des  vers  latins,  et  cul- 
tivait les  mathématiques  et  l'astro- 
nomie. C'était  d'ailleurs  un  hom- 
me irès-pieuT,  remplissant  avec 
exactitude  les  devoirs  de  son  e'tft, 
et  ip'ié  pour  la  conversion  des  pro- 
testants. Il  était  l'ami  du  fameux 
docteur  .imauld  et  des  écrivains  de 
Port-Roral.  Outre  quelques  ouvrages 
de  controverse ,  maintenant  oubliés , 
on  a  de  lui  ;  I.  Secret  pour  compo- 
ser enmusique,  par  un  art  nouveau, 
Paris,  1660.  Laborde  dit  qu'il  au- 
rait mieux  fait  de  nenas  dévoiler  ce 
secret  (  Essai  stfr  la  Musique ,  m  ). 
II.  Biblia  saen-in  lectiones  ad  jtn- 
gulas  diesper,Legem,Prophetas  et 
Evangalium  disti'ibufa,  et  Sag  car- 
minibus  mnemonicis  comprehensa , 
ibid.,  i668;trad.en(rançais,  1669. 
m.  L'art  et  la  science  des  nom- . 
hres{\i\.  franc,}, .avec  une  préface 
de  l'excellence  de  l'arithméliqne  ,' 
Paris,  1677.  Vi,  Défense  de  tan- 
eienne  traaitio»  des  églises  de 
18 
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f  (-«noa,  surlamissiondesprenneFS  et  r^uî  reprmt^ulail  Saint  Pierre  el 
Uredicatenrt  éTADgelii]iics  dans  les  Saint  Paul,  Heures  j^raadti  comme 
Gaulu  ,  etc. ,  ibid, ,  16^8  ,  iii-8»,  nalare.  Au-dessous ,  était  peint  un 
Onvrard  y  suit  le  sentiment  de  Map-  paysage  danslequelon  voyait  desPé- 
CA  touchant 'MÎnt  Dents.  S .  Archi'  lerins,  dont  les  uns  se  reposaient, 
tBctHreAormoRifUtf,  ou  Application,  tandis  que  les  autres  prëparaieut 
de  la  doctrioe  des  proportions  de  ta  un  repas  champâlre.  Ce  tableau  , 
■nurifpwàrarchitectm-e.ibid.,  id^t),  très  remarquable  pour  le  temps  où 
ia-^".  W.  Calendttriumnovumper-  il  fut  eïn'cute,  présentait  des  «- 
■petUttmetirTevacabile,iHi.,iédi^  trémités  traitëfs  avec  nne  grande 
iD'-4''-  Arnauld  l'engageait  à  supprî-  finesse  ,  et  des  draperies  bieu  enlen- 
mer  cet  ouvrage  comme  peu  digne  dues.  Le  paysage  sur -tout  passait 
4e  (OU  talent.  Ouvrard  a  laissé  en  pour  le  meilleur  dccede  i^poque,  et 
manuscrit  des  traités  de  ooptroyorse,  présageait  déj^  la  pirfection  à  la- 
et  queues  écrits  dont  on  trouvera  qulUe  les  peintres  de  Harlem  d^ 
la  liste  dans  la  BibCiotheca  ecclesiœ  vaieut  porter  ce  genre.  II  avait,  dam 
Tiironauù  ,  seu  Cat«logus  librv-  une  Résurrection  da  Lazare ,  rmdu 
root  mss.  qui  in  edd.  bibUoth.  asser-  avec  beaucoup  d'expression  les  figu- 
ftMtur  (  i),  et  parmi  lesquels  on  se  res  des  femmes  et  des  saints.  Les 
contentera  de  citer  :  les  DèfinitioTis,  fonds  étaient  enrichis  d'une  belle  ar- 
difisioKS  et  axiomes  de  la  géomé-  cbiiecturc.  Hemskercke,  peintre  ha- 
trie,  en  vers  latins  ;  Y  Histoire  de  la  bile ,  ne  pouvait  se  lasser  d'admirtr 
Miitiipie depuis  son  origine  ;tt  nne  '^^  tableau,  et  de  le  faire  admirer  j 
i^MrttflionsurletraitédcVossius,  fo"  Tils.  Lors  de  la  prise  de  Har- 
De  poëmalum  canin  et  viribas  'em  .les  Eapagimls  s'en  emparirenl, 
rhythmi,  qu'il  avait  cominimiquee  "il»'  lue  de  plusieurs  autres  beaux 
il'abbéNieaisepouravoirson  avis,  ouvrages  du  même  maître.  Parmi 
Ou  lit  qudques  détails  sur  cet  rien-  lesdéves,  onche  Guerard  do  Saint- 
Tain  dans  )cZ7tofioRN(ure  de  Moreri,  Jean  ou  de  Harlem  ,  qui  aurait  pa 
édition  de  1759.  Bicheirt  l'a  cité  ■Ue'  encore  plus  loin  que  son  maî- 
avec  éloge  dans  son  Dictionnaire ,  Ire ,  si  la  mort  ne  l'eût  ravi  a  l'âge 
auxn^ots  Ton  cl  Tradition.  Vf — s.  de  vingt  •juiit  ans.'  II  avait  peint 
OUWATER  (  Albebt  Van  )  ,  «ne  Descente  de  ^kvix,  eonsidétee 
peintre ,  naquit  à  Harlem ,  et  floris-  comme  le  cbef-d'iEuvre  du  temps, 
sait  vers  le  milieu  du  quatorzième  et  dont  Albert  Durer  disait  qu'il  fal- 
siècle.  La  peinture  'à  Vmiile  venait  l'it  ctre  favorisé  de  la  nature  pour 
d'Être  découverte ,  et  it  fut  un  des  parvenir  à  ce  point  de  perfection, 
pruniers  artistes  de  Hollande  r^\\  se  P— s. 
iCPvireDt.de  ce  procède.  Il  était  le  OUZBEK  KHAN  monU  sur  le 
contenjporain  et  le  rival  de  Van  trâue  de  Kaptchak,  l'an  i3i3  di! 
Eyok.  Il  avait  peint ,  pour  la  pritici-  3-  -C. ,  après  son  oncle  Togblagoo 
pale  église  de  Harlem  ,  un  l.^bleau  Khan.  Suivant  l'historien  turk  cou- 
qui  omail  la  chapelle  des  Péleiins  ,  wlto  par  M.  I^anglis  ,  dans  sa  No- 
__^^^^_^.^_^^___^^_^^  lice  des  khans  de  Crimée ,  Togh- 
(iiCiC^tabfH.iknHinn.nMiinriwiroun  tagou  avait  fait  (lérir  soo  frère  Tbo- 
«B..iM.*!™p-0.fc«HVWii*A™u»,  Ç™"''  ainsique&cspropresenlaolf, 
Twn,  1^,  b>.  a  I  exceptton   a  un  sctit  auquel  il 
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voiiUit  assurer  l'empire.  Il  épousa 
mime  la  veuve  de  Thoeroul  ;  mais  le 
cifj  le  ponît,  en  lui  enlevant  te  Itls 

Ïour  lequel  il  avait  commis  tant 
e  cruautés.  Il  e'Isit  an  désespoir  de 
n'avoir  plus  d'he'ritiers ,  lorsqu'il 
apprit  iiar  safemmequeThogroul, 
avant  d'expirer,  avait  envoya  se- 
crètement en  Giroassie  son  fils  Ouk- 
bek,  afin  de  le  dérober  au  sort  qui 
ic  menaçait.  To  g  11  ta  go  u  di'péctia  ans-  ' 
silÂt  deux  députes  pour  ramener 
son  iieveu ,  mais  avant  le  retour  de 
celni-ci ,  l'onde  mourut ,  cl  un  puis- 
Mot  sclf-neur  nio{;liot  s'empara  du 
trône.  Ij'arrivée  d'Oiirbek  chanf;ea 
la  £ace  dot  aflaires  :  l'usurpateur  fut 
assaEsiné  dans  son  palais;  ses  par- 
tîsaos  furent  dispersés  ;  et  le  jeune 
prince ,  âgé  seulement  de  treize  ans , 
prit  possession  de  la  couronne,  qu'il 
méritait  autant  par  ses  talents  que 

cauie,  tl  y. avait  sans  doute  refu 
les  premiers  principes  de  l'islamis- 
me. Quatre  docteurs  musulmans  vin- 
rent de  Perie,  et  achevèrent  de  con- 
vertir ce  monarque;  lu  plus  grande 
partie  des  TarCares  qui  lui  étaient 
soumis,  suivirent  sou  exemple,  en 
renonçaiil  au  culte  du  feu  ,  et  en 
professant  l'upité  de  Dieu.  T,a  horde 
d»  Kalmouks  persista  seule  dans 
l'idolâtrie  de  ses  ancêtres.  Le  grand- 
duc  ^J^^ssie,  Michel  Yaroslawilt, 
J/4ewétro^olitiin  Pierre,  vinrent 
pipilct.  Oii/.balL  sur  son  avéïiement 
rempLEe.Ules  combla  de  caresses, 
"ctl»»  cooGrma  dans  leur  dignité.  En 
cxigeaot  nour  là  premifere  fois  des 
larques  de  soutnission  du  chef 
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dit-il ,  qu'il  puisse  eu  paix  prier  Dieu 

pournous,  nos  femmes,  noscnfants 
et  notre  famitle.  n  II  exempta  aussi, 
le  clergé  de  toute  espèce  de  tribut  et 
d'impôt;  «  car, dit-il, le  clei^é  prie 
pour  nous  :  il  donne  la  force  à 
nos  armées,  n  II  y  avait  alors  à  Se- 
rai, capitale  du  Kaptchak,  un  évé- 
que  russe,  qui  jouissait  d'une  grande 
faveur  auprès  d'Ouzbek  Khan.  Il 
est  remarquable  que  les  monarques 
tarcares  et  moghols  devenus  maho- 
mélanssesont  toujours  montrés  pli^ 
tolérants  envers  les  chrétiens  que  les 
autres  poienlats  musulmans.  Michel 
obtint  d'Ouzbek  un  corps  de  trou- 


pes 


GeorgeDanielowilZjprii 

de  Moscou,  que  les  Novgorodiei 


ré{;lise'russe,il  lui 
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privil^es-,  dé^ndit  à  qui  que  cé  fût 
de  s'immiscer  dans,  ses  foncliohà , 
ordonna  de  respecter  ce  prétaf , 
ses  fglises ,  ses  villes ,  ses  terre» ,  sts 
bois,  se»  troupsauxi  etcjo  afia, 


avaient  élu  pour  grand -duc.  Nov- 
gorod se  soumit;  mais  Geoî^e,ma.i- 
aé  à  la  cour  et  ayant  épousé  une 
sceur  du  khan ,  qui  se  fit  cbrélienoe, 
revint  disputer  à  Michel  "le  titre  de 
grand-duc ,  avec  une  armée  de  Mo- 
ghols  que  lui  fournit  son  Leau-frëre. 
Il  fut  vaincu  près  de  Tver  ;  et  sa 
femme  étant  morte  dans  cette  ville 
où  elleavaitété  conduite  prisonnière, 
)l  accusa  Michel  de  l'avoir  empoison- 
née. Cité  à  la  cour  du  khan ,  celui-ci 
fut  jugé  ,  condamné  et  mis  à  mort, 
confoi'mémeot  aux  lois  criminelles 
des  Tariares ,  en  1 3 1 7  (  ^.  Michel 
11 ,  ixvm,  570  ).  Ouzbek  aimait  la 
justice;  mais,  dans  cetteatTaire,  il  fut 
trompé  par  les  ennemis  de  Michel. 
George,  successeur  de  ce  dernier, 
ayant  été  a  son  tour  rendu  suspect 
au  khan  ,  par  Déméirius ,  fils  de 
Michel,  vint  à  la  cour,  oii  il  fut 
assassiné  par  Déttaétrius  qui  avait 
obtenu  le  titra  dt  grand-prince.  Oue- 
bek  fit  périr  Démétrius;  mais  il  pe 
laissa  pas  de  loi  donner  pour  suc- 
cesseur son  frère  Alexandj-e.  Soit 
que  le  monarque  moghot  eût  résolu 
■de  soumettre  toute  la  Bumie  à  l'isla- 
18,.         ..'^    - 
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misme ,  «oit  qu'il  voulût  seulement  semblancc  la  mort  (l'Ouri)*k  en  ^]^^ 
changer  la  dynastie  Tenante,  il  en-  (i 350).  Ce  prlnco  ,  pendant  nn  rè- 
voya  à  Tver  ,  où  re'sidait  le  prantl-  gne  de  trfiilc  ans  ,  el  peut  ■-  être  de 
prince  ,  un  ambassadeur  siùtï  d'une  quarante  -  deux  ans  ,  de'ploya  un 
escorte  cilrèmemenl  nombreuse.  A-  grand  caraclère ,  el  se  concilia  teUc- 
lexandre  ayant  découvert  ou  supposS  inenl  l'afreclion  de  ses  peuples,  qu'ils 
peut-être  un  complot  forme'  par  les  lui  en  doiiotrest  nne  preuve  écla- 
Tartares  pour  l'égorger  et  s'emparer  tante,  en  prenant  le  nom  d'Ouzbeks  ; 
de  la  ville,  excita  contre  eux  une  les  noms  de  Tartares  et  de  Moghol» 
sélition,  en  iS'j^,  et  oi-donna  qu'ils  avaient  eu  nue  semblable  orif^ne. 
fussent  tous  massacres.  Quzbu  fit  Mais  celui  d'Ouzbcks  ne  fut  attribué 
ravager  la  Biissie  par  ses  armées ,  depuis  qu'aux.  Tartarcs  qui  s'elabli- 
et  donna  les  principautés  de  Vlodi-  rent  dans  le  Kharîzme  et  dans  la 
mir,  dé  Moscou,  de  Novgorod,  à  Transossne.  A — t. 
Ivan ,  frtre  de  George,  et  celle  de  0DZ00N-HAÇA5  BEYG  (Abod- 
Tver  n  Constantin,  fils  de  Michel.  Nasb  Modhaffeb  eddtk)  ,  est  nom- 
Dans  la  suite  il  syt  attirer  Alexandre  mé,  par  les  historiens  occidentaax  et 
àSeraï.etle  fît  périr  juridiquement ,  par  les  yoyageura  vénitiens,  Uzam 
comme  son  pcre  et  sou  frère.  OuiLcIl  Cassan  (nom  corrompu  d'Oneoon 
fit  deux  expéditions  contre  la  Perse,  Haçan  ,  qui  en  turc  signifie  HaçanJe- 
oû  régnait  alors  une  autre  branche  Long  ) ,  roi  de  Perse  de  la  dynastie 
deMogbob  djcnghyzkaQÎdcs.  Dans  des  Turkomans  ^k-Kaîounlu  [Du 
la  première  camoagne,  l'an  i3i8,il  mouton  blauc),  de  laquelle  on  peut 
n'empara  de  DerDcnd ,  et  ravagea  le  le  regarder  comme  le  fondateur.  Il 
Chymanj  mais  il  l'abandonna  sans  était  petit-fils  de  CoraOsman,  dont 
combattre ,  à  l'approche  du  sultban  Tamerlan  avait  récompense  le  zèle 
Abou-Saïd  Behader ,  qui  défit  son  et  les  services  par  la  concession  de 
arrière  -  garde.  11  paraît  qu'il  fut  plusieurs  places  dans  le  Biarbekr. 
plus  heureux,  en  i334.  La  mort  Cara  Osman  ayantélétuépar  Iskan- 
d'Abou  Sa'id,  arrivée  l'année  sui-  der, autre  prince  lurkoman delà dy- 
vame,  et  l'anarcliie  dont  cet  événe-  nasliedes  6'(ira-jroi'ounZu(Dn  mo>- 
mentfut  suivi,  assurÈreut  le  Chyr-  ton  noir),  sa  mort  excita  une  haine 
vtan  à  l'empire  du  Kaptchak.  Oui-  irréconciliable  entre  les  deux  tribus, 
bek ,  en  1 34i  .  reçut  les  hommages  Ouioun  ~  Haçan ,  successeur  de  sou 
de  Siméon  et  deS  autres  enfants  père  Aly-Beyg,  après  avoir  détront 
d'ïwan ,  et  les  confirma  dans  l'hé-  et  fait  périr  son  frère  I^ih«nghyr  , 
riiace  de  leur  père.  Il  mourut  vrai-  fortiGa  ses  châteaux  ,  et  dissimula 
semblablcment ,  en  1 34S ,  de  la  fa-  ses  projets  de  vengeance  contre  Dji-  - 
meuse  peste  qui  ravagea  ses  états  et  han-Cbah  ,  prince  des  Cara-Ko'ioDn- 
désola  ensuite  tout  le  continent;  et  il  lu,  et  souverain  de  toute  la  PerM 
eut  pour  successeur  son  fils  Djani-  occidentale  :  mais,  ayant  appris  la 
bek  Khan,  qui,  eu  i353,  donna  le  révolte  et  la  mort  de  Pir-Boudak, 
litre  de  grand-prince  à  Ivau  II,  fils  de  ce  prince,  l'an  870  de  l'hiig. 
frère  de  Sîméun,  entra  en  Perse  {  i4^  de  J.-C),  il  témoigna  si  hau- 
l'an  1357  ,  et  conquit  r.4d^zerba!idjan  temeut  sajoie  d'êlrcdelivreduseal 
(  f  .  Melik  EL  AscBRAF  ).  Hadjy-  ennemi  qu'il  eût  à  rcdouterdaos  cet- 
Khaliàh  place  avec  moins  de  vrai-  t«  fanuUft,  que  I^ihan-Chali ,  mal- 
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tré  ton  grand  âge,  marcha  contre  nière  eI5'ajanlc  par  la  fainfeectla 

lui,  A  la  tête  de  ciuquaulc  mille  hom-  dcseriioii,  fut  réduit  à  demander  la 

mes.  Ouzuuu-Baçan,  n'ayant  qitedcs  paix  t mais,  àson  tour,iIéprotiTa  an 

Corces  Irès-iufe'rieures  à  opposer  à  refiiï(  f .  Adod-SaidNiiizâ). li ten- 

lon  rival,  eut  recours  à  la  ruse.  Il  le  ta  de  s'enfuir,  fut  ponrsuivi  par  un 

fnligua  par  des  fuites  simulées  ,  jus-  des  fils  d'Ouzoun-Haçan ,  et  conduit 

qu'à  ce  que  l'approche  de  l'hiver  à  ce  dernier,  qui,  après  l'avoir  d'a- 

e&tobligé  le  premier  de  licencier  la  bord  comble'  d'honneurs  par  deri- 

plus  grande  partie  de  son  armée  :  sîoq  ,  lui  6t  couper  la  tète,  suivant 

alonU  le  surprit,  le  tua,  l'an  874  l'arrêt  des  docteurs  de  la  loi,  parce 

{1467),  fit  p^rirun  de  «es  fils,  et  qu'Aboii-Saîd  avait  fait  périr  la  bt- 

aveugier  Abou-Yousouf,  leplus  jeu-  saïeule  de  Yadîghiar  Mohammed, 

ne.  11  marcha,  l'anuée  suivante,  vers  prince  tiurkoma» ,  à  qui  le  vainqueur 

l'Adzerba'idjan ,  où  Haçan  Aly,  autre  dooua  le  Klioraçan,  Après  avoir  ren- 

lils  de  Djihan  -  Chah,  avait  pass^  du  la  liberté  à  tous  les  prisonniers, 

d'une  longue  prison  sur  le  trône ,  et  et  exigé  leur  serment  de  fidélité  à  ce 

il  le  força  d'aller  checcher  un  asile  nouveau  souverain ,  Onzouu  -Haçan 

d'iDsleKhoraçau, auprès  du  Siilthan  marcha  versBagbdai),  ets'en  rendît 

ALou-Saïd  Mîrui ,  descendant  dcTa-  maître,  à  la  suite  d'une  victoire  rem- 

lai'rlan,  Abon-5a'id  se  mit  à  la  tête  portée  sur  un  fils  de  Djihao-Chah  , 

d'une  armée  ,  pour  rétablir  tJaçan  ElvendMirza,  quiperitsur  lAbamp 

AI;  sur  le  trânc.  ûuioun- Haçan  en-  de  bataille.  ])3us  le  même  temps  , 

voya  vainemeut  ambassailes  sur  am-  Oghourlou   Mohammed  ,   ûls  aîné 

hassades  au  sulthan ,  pour  lui  rap-  d'Ouioun-Haçan,  battit  et  tua  Haçan 

peler  l'ancienne  cl  constante  amitié  Aly  près  de  Hamadao.  La  défaite  et 

4tii  subsistait  entre  la  famille  de  Ta-  lamorld'Abou-Yousouf,dcniierprin- 

nerlan  et  celle  de  Âk  -  Ko'iouulu ,  ce  Gara  -  Koiounlu,  fit  tomber  Chy- 

ainsi  que  la  perfidie  et  les  fréquentes  m  et  tout  le  reste  de  la  Perse  au 

révoltes  de  Cara-Yousouf  et  de  ses  pouvoir  d'Ouzoun -Haçan ,  l'an  874 

descendants  ^  en  vain  il  se  borna  Ji  (  1 4^)-  Comme  il  avait  épousé  une 

demander  l'Adïeiba'idjan ,  comme  saur  de  David  Comnène ,  'dernier 

Chah-Rokh  l'avait  autrefois  cédé  à  empereur  de  Trélisonde ,  les  cbeva- 

Djihan  -  Chah  ,  avec  promesse  d'y  liers  de  {thodes  et  les  Vénitiens  se 

faire  proclamer  le  nom  du  sulthau  réjouireut  de  l'accroissement  de  sa 

dans  la  khothbab,  et  de  le  recon-  puissance;  et,  le  regardant  comme 

naître     luur   sou  suzeraiu.    Abou-  un  allié  qui  pouvait  leur  être  utile 

Siid  ri'^iiia  toutes  ses  propositions ,  contre  l'ambitieux.  Mahomet  II  >  ils 

et  continua  sa  marche  jusque  dans  la  Itii  envoyèrent  de  fréquentes  ambas- 

province  de  Carabagh  ,  pour  y  pas-  sades ,  pour  le  déterminer  à  tourner 

KT  l'hiver.  Ouzuuu  -  Haçan  ,  forcé  ses  aimes  contre  le  conquérant  de 

par  l'orgueilleuse  opiniâtreté  du  sul-  Constaulioople  (Fi^T- ManoUET  II, 

than ,  de  recourir  aux  armes, sesai-  ïxvi,  3i4  ).  Ouzoun-Haçan  entra 

ût  des  passages  par  oii  les  vivres  ar-  dansl'Anatolie,  l'an  876  (i474),  «l 

rivaient  au  camp  de  ce  prince ,  et  y  obtint  d'abOrd  quelques  soeeès  ; 

mit  ta  disette  dans  son  armée.  Âbou-  mais,  au  commencement  de  l'année 

Sald ,  voyant  le  nombre  de  ses  trou-  suivante,  ayant  osé  attendre  le  su- 

padiminiier  chaque )onr  d'une  m«.-  perb«  oùtomaii ,  il.fut  vaincu,  et 
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jici'dit  sonCb  Zeinel'Bejg.  Iliiefut 
point  poursuivi  parles  Taio^eura, et 
cet  écbcc  ne  porta  aucune  atteinte  à 
«a  puissance.  Eu  88 1  (1476),  il  con- 
quit la  plus  grande  partieâc  la  Géor- 
);;ie,elfit  part  du  butin  aux  docteurs, 
iiux  moUabs  et  aux  geos  de  lettres  , 
qui  l'accompagnaient  partout.  11 
mourut  le  !"■.  cbawal  882  (  7  )an- 
yicr  1478),  âge' de  soixante-dix  aus, 
après  en  avoir  r^aé  onze,  laissant 
cinq  fils  et  plusieurs  petils-fils,  qui 
ée  dispuEèreut  sa  succession  pendant 

ÏIusieursaunéea(r'.Kn^i.iLMiBZA). 
leursIoDgues  et  sanglantes  querelles 
facilitèrent  l'élévation  de  la  dynastie 
des  Sofys  et  la  conquête  de  la  Perse, 
par  Isniaèl ,  dont  la  mère  et  l'aïeule 
étaient,  l'une  fille,  l'aiilre  sœur  d'Ou- 
zouo-HaçaD( f^. Isuael  Cbad,  XXI, 
ag())|||d>i  trouve  dans  les  filiations 
âe  Jos.  Barbaro  et  d'Ambroise  Gon- 


laiini,  Toyaçeurs 
particularités  sur  Ouzonn  •  Haçan , 
qu'ils  de'peignent  comme  un  bomme 
d'une  taille  grande  et  svelte,  et  d'une 

pliysionoinie  agréable.       A — t. 

OVALLE  ou  OvAGLiE  (Alfoksis 
de),  jésuite,  né  en  160T  ,  à  LSaot- 
lago,  capitale  du  Cbili,  d'une  noble 
famille  eriginaire  d'Espagne  ,  aban- 
donna de  brillantes  espérances  de 
foi'tune  pour  se  consacrer  k  Dieu ,  et 
fut  admis  dans  la  Société  à  l'âge  de 
dix -sept  ans.  Apres  avoir  professé  la 
philosophie  avec  succès ,  il  fut  char- 

Ijê  quelque  temps  de  la  diieclion  de 
a  maison  du  noviciat  de  Sant-Iago, 
Suis  élevé  à  la  dignité  de  procureur 
e  son  ordre  dans  tout  le  Chili. 
Député  à. Borne  eu  celte  qualité, 
,il  assista,  en  i64o,  à  la  huitième 
assemblée  générale  de  la  congré- 
gation, et  s'y  fît  remarquer,  non 
iiaoins  par  ses  talents ,  que  par  sa 
plélé  et  la  douceur  de  ses  mœurs.  I) 
vçtouTDa  peu  après  au  Chili ,  rame- 


OVA 

nantaveclui  de  nouveaux  collabora- 
teurs, qui  avaient  demandé  à  le  sui- 
vre dans  ces  contrées  éloignées  ;  il 
Les  établit  dans  les  différentes  par- 
tics  du  Pérou  qui  avaient  besoin  do 
pasteurs ,  et  se  livra  lui-même  avec 
ardcurà  la  prédication.  L'aclivi  té  de 
sa  vie  détruisit  rapidement  sa  sanlé, 
na  lu  relient  eut  délicate  :  sentant  ses 
forées  diminuer,  il  se  fit  transporter 
b  Lima  ,  et  v  mourut ,  le  1 1  mars 
1 65 1 .  Ou  a  de  lui  :  Epistola  ad  pm- 
positum  generalem ,  qtuc  ittttum  so- 
cietatis  in  prwmcid  Chili  oslendit , 
Madrid,  i(i4^i  in-fol.  —  Historié» 
relatione  del  Rej'no  di  CiU ,  e  délie 
niissioni  e  Tnimsteru  délia  comp, 
di  âi»u.  Borne,  1646,  in  -  fol. , 
avec  carte  et  fig.  L'ouvrage  avait 
paru  la  même  année,  <'Q  espagnol, 
Madrid ,  in-4".  ;  et  on  le  trouve ,  en 
anglais  ,  dans  la  coUection  de  Chur- 
chill, lome  III ,  pages  t-i46.  Celte 
Histoire  du  Chili  est  rare  et  recher- 
chée, quoique  l'autenr  ne  soit  pal 
exempt  di(  reproche  de  crédulité 
W— s. 
OVANDO,  (  NicoLis  )  comman- 
deur de  l'ordre  d'Alcantara  ,.  fut 
nommé,  en  i5oi,  gouTemenr  de 
l'Ile  Kspagnok,  en  remplacement  de 
Bovadilla.dont  la  conduite  impru- 
dente menaçait  cette  colonie  d'une 
ruine  prochaine  (  f  o^,  Bovadilla, 
lome  V,  4>'^)-  Ovando ne  ^t pT- 
tir  que  le  i3  février  iSoSj  et  ar- 
riva le  i5  avril  au  port  de  Sanlo- 
Domiogo.  Il  se  fit  auuitôt  recon- 
naître ;  et ,  après  avoir  commence 
une  information  contre  fiovadilla-et 
ses  pnueipaus  partisans  ,  il  les  lit 
tous  embarquerpour  l'Espagne.  Lts 
nouveaux  règlements  qu'il  publia  d'a- 
bord, par  ordre  du  roi,  en  faveur 
des  Indiens,  adoucirent  le  sort  de  ce* 
infortunés.  Le  bon  ordre  et  la  trao- 
ijuilliié  régnèrent  dans  l'île.  Mail 
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Orando  partageait  la  haine  ie  >on 
prédécessenr  coDlre  Colomb  ;  il  re- 
fusa de  le  recevoir  ,  lorsqu'au  com- 
mcacetnenl  de  sou  quatrième  voya- 
ff,  ce  grand  Davigateur  TOulut  abor. 
deràl^pagDola  pour  reparer  son 
vaiyeau  ■  et  <{aaDd ,  après  avoir  ter- 
mine'soaexpe'ditîon,  il  atlérit  dans 
la  plus  grande  de'tresse  à  la  Jamaï- 
que, Ovando,  loin  de  lui  envoyer 
dii  secours  ,  de'pècha  auprc»  de  lui 
un  e'mifsaii'e  chargé  d'épier  ses  ac- 
tiau,  elle  laissa  languir,  près  d'uu 
as,  exposé  a  toutes  sortes  de  cala- 
nites.  Cependant  Colomb  étant  venu 
à  SaintDomiijgue,  il  le  reçut  avec  de 
grjiEides  marques  de  respect,  et  le  lo- 
gea dans  sa  niaiaoD.  A  ces  vaines 
■arquesde  considération  il  enjoignit 
de  plus  édatantes  de  son  aversion } 
tu  il  mit  en  liberté  les  chefs  des 
mutins  que  Colomb  avaitamenés  en- 
cbaînà ,  et  menaça  tous  ceux  qui 
avaient  fait  leu  r  devoir,  de  recherche  r 
leur  conduite.  D'ailleurs  il  semblait, 
soivant  la  reflesion  det'bistorieade 
Saiot-Domii^e  ,  que  la  qualité  do 
gonvemear-général  fût  contagieuse , 
et  qu'elle  transformJit  les  hommes 
dn  caractère  le  plus  dous  et  le  plus 
modéré ,  en  tyrans  suscités  pour 
Il  destruction  des  Indiens.  Ovando, 
bieDqu'onloue d'ailleurs  sa  sagesse  et 
sa  piété ,  eut  recours  à  des  moyenf 
atroces  pour  contenir  ces  malueu- 
rcni  daQS  ia  soumission.  Des  Castil- 
lans, fauteurs  de  troubles  et  de  dé- 
sordres, lui  mandèrent  qu'Anacoa- 
la  ,  princesse  qui  renaît  sur  le 
territoire  de  Xaragua ,  où  est  au- 
jourd'hai  Léogane ,  méditait  quel- 
'  que  mauvais  dessein,  qu'il  impor- 
tait de  jprevenîr.  Anacoana,  rem- 
plie de  bons  sentiments  pour  les 
Espagnols  ,  les  avait  toujours  bien 
Irailcs  ;  mais  elle  n'avait  été  payée 
<fke  d'ingratiliide.   Quoitpi'Ovanâo 


connût  bin  ceux  qui  lui  donsaient 
cet  avis,  il  w  rendit,  h  la  tâte  de  trois 
cents  hommes  de  pied  et  d«soixaBte- 
chevanx,  auprès  d' Anacoana ,  aprè» 
avoir  publié  qu'il  voulait  recevoir 
lui-même  le  tribat  de  cette  princesse, 
qui  s'était  déclarée  dans  tous  les 
temps  en  faveur  des  Espagnols.  A 
cette  DOUTelle,  Anacoana  montra  de 
grands  témoignages  de  joie,  et,  à  la 
t£te  de  tous  ses  vmmbx,  elle  vint  à 
la  rencontre  d'Ovando.  Elle  Mdon* 
na  des  fêtes ,  qui  durbrent  pliuienn 
iourg.  Ovando  annonça  qu'il  voulait 
lui  en  donner  une  le  dimanche  sui- 
vant ,  et  l'engagea  d'y  inviter  toute 
sa  cour.  A  un  signal  convenu, les  Es- 
pagnols firent  main-bassesOr  les  In- 
diens,Les  caciquesfureni  lies  aux  po- 
teaui  qui  soutenaient  la  nlle,  4  ta> 

3uelle  on  mit  le  feu.  Anaooana,coD- 
uite  à  Sauto-Domingo,  y  fut  )i*cée, 
et  condamnée  à  être  pendue.  Des  nis- 
turieus  espagnols  prétendent  que  tous 
ces  malheureux  avoubretit  qu'ils 
avaient  conspiré  contra  les  Ëspa- 
gnob;  mais  Herréra  ne  cesse  de  repé- 
ter que  les  indices  et  les  preuves  du 
complot  ne  venaient  que  d'un  ramas 
de  misérables  qui  s'étaient  autrefois 
révoltés  contre  Colomb,  et  qui,  réfu- 
giés dans  les  états  d' Anacoana,  re- 
connurent ainsi  la  généreuse  hospita- 
lité (ju'ilsenavaient  reçue. Iltraitel'ac- 
tion  d'O  va  odode  barbare,  plusbarba- 
re,5'écrie-t-il,  que  les  barbares  mêmes} 
et  Las  Casas  l'a  dévouée  à  l'exécration 
de  la  postérité.  Après  le  massacrede 
Xaragua  ,  où  périt  un  nombre  infi- 
ni d'Indiens  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe ,  Ovando  fit  marcher  des  tron- 
pcscoDtreccuxqui  s'étaient  réfugies 
dans  tes  lies  voisines  ou  dans  les 
montagnes;  les  che&  furent  tués ,  ou 
pris  et  condamnés  à  mort,  Dana 
l'espace  de  six  mois,  U  n'y  eut  pas 
un  insulaire  qui  ne  fiît  sonmil  au 
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iïKig  de  FBspagne.  En  t5o7,Uiie 
restait  plus  dan»  l'île  Espagoola  qite 
loixante  mille  Indiens;  ce  nombre 
ne  snffisantpas  pour  le  services  qu6 
les  Espai^nols  exigeai  eut  d'eux,  Ovan- 
âo  fit  enlever,  avec  l'aveu  de  sa 
cour ,  les  habitants  des  Lucajes  : 
une  grande  partie  monrnt  de  cba- 
griu;  et,  en  peu  d'années,  cet  Ar- 
chipel fut  entièrement  désert.  D'un 
Mire  côté,  Orando  gouveruait  les 
Espagnols  avec  une  sagesse  et  une 
justice  peut  -être  «^ales  à  la  cruanié 
doDtil  usait  envers  les  Indiens.  Il  fait 
sait  exécuter  les  lois  avec  impar- 
tialité; ce  (pi  accoutuma  la  colo- 
nie à  les  respecter.  Il  fonda  plu- 
ai«irs  villes  nouvelles,  et  s'efforça  de 
porter  l'attention  des  Espagnols  vers 
nue  branche  d'industrie  pins  utile 
qne  celle  de  chercher  de  l'or  dans 
les  minesi  Des  cannes  h  sucreavaient 
été  apportées  des  Canai-ics,  dans  la 
•enle  vue  de  f.iire  une  expéric^nce  : 
bieniôt  elles  furent  cultivées;  on  vit 
■e  former  de  vastes  plantations;  cl 
le  suere  devint  la  source  la  plus  aboo- 
âanle  des  richesses  d'Ëspagnola.  Un 
e'tablissement  fut  essayé  k  Porto- 
Bico  ;  des  voyages  furent  entrepris 
pardivers  aventuriers,  enlreautres, 
par  Sébastien  d'Oeampo ,  /pii ,  le  pre.- 
niier  reconnut  que  (]uba  était  une 
ile.  En  i5o8,  Ovando  perdit  son 
gouvernement ,  qui  fut  donné  à  Die- 
go Colomb,  âls  de  l'amiral.  On  a  pré- 
tendu  qu'Isabelle  avaitsollicilé  Fer- 
dinand de  le  r;<ppeler,  ne  voulant 
pas  monrir  sans  assurer  la  punition 
du  massacre  de  Xaragua.  D'ailleurs, 
Ovando  s'était  brouillé  avec  Fuilse- 
ca,  ministre  de»  Indes.  Toutefois  il 
fut  très- bien  accueilli  par  Ferdinand , 
et  finît  ses  jours  dans  une  retraite  ho- 
norable. Il  avait  compose  un  jour- 
nal de  «es  campagnes ,  qui  n'a  pas  étë 
publia.  ■  E-— ». 


OVE 

OVERBEÈCK  (  BonAVEUTUMi! 
Vis  ) ,  peintre  d'Arasierdam  ,  na- 
quît en  1660.  Après  qu'il  eut  fini 
ses  études  d'une  manière  Irës-distin- 
guée,  legoilt  de  la  peinture  s'empara 
entièrement  de  lui.  On  croit  qu'il  enl 
Lairesse  pour  maître.  S'rftant  re«dn 
à  Rome  ,  il  se  livra  au  travail  aveo 
ardeur.  Il  étudia  l'antique,  fi.t  mou- 
ler les  plus  belles  statues, les  âessina 
pour  la  plupart,  se  procura  les  des- 
sins des  morceaux  qu'il  n'arSit  pu 
copier  lui.m£rae,  et  rapporta  cette  ri- 
che collection  dans  sa  patrie.  Admis 
dans  la  troupe  académique ,  il  re;ut 
)v  sopiom  de  Komului,  qu'il  cou-  . 
serva.  A  son  retour  en  Hollande,  il 
se  lia  plus  intimement  encore  aVec 
J.airesse ,  qui  lui  uffiit  sa  maison  et 
sa  table,  et  que  rapprochaient  deliti 
les  mêmes  inclinations.' Cet  artiste  se 


portait  avec  la  m^me  fougue 
vailetau  plaisir.  Dans  un  1 
de  réflexion ,  Overbeeck.  reconnut 
combien  la  société  de  Lairesse  nui- 
sait à  SCS  travaux  ;  il  le  quitta ,  et 
partit  précipitamment  pour  Rome, 
accompagné  d'un  habile  peintre  à  la 
gouacbe,  nommé  Trost ,  dont  il 
voulait  s'aider  pour  copier  eiac- 
lement  les  mines  des  plus  beânx  mo- 
numents de  l'anliquité.  Malbeureu- 
semettlTrost  se  noya,  en  se  baignant 
dans  lelibre.  Ovcrbeeck  su  trouvant 
abandonné  à  lui  seul ,  l'amour  du 
plaisir  reprit  le  dessus.  Enfin  ,3prci 
un  se'jour  de  quatre  ans  à  Rome,  ijuj 
ne  fut  pas  toutefois  entièrement  per- 
du pour  l'art,  il  revit  la  Hollande, 
avec  de  nouvelles  ricbesses.  Tou- 
jours  inconstant  c^  vagabond,  ii  re- 
tourna pour'la  troisième  fois  à  Ro^ 
me,  dans  l'intention  de  compléter  sa 
collection  d'antiquités  ;  mais  la  But 
laude  ne  larda  pas  à  l'attirer  de  nou- 
veau. I  a  Haye  lui  parut  un  séjour 
trop' séduisant  :  il  se  retira  ■  Scbo- 
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veoing ,  «I  y  loua  uns  chambre,  oh  écrhsque  par  na  fin  tragique,  na- 
l'on  ne  pouvait  enlrei-  que  par  uue  qiiit,eu  i58i,d'unefiiiDilleaucieDiie, 
échelle  qu'il  eulerait  après  lui  pour  à  Curapton-Scoifen ,  dans  le  comté 
ne  point  être  distrait  dans  son  tra-  de  Warwick.  Aprts  de  bonnes  élu- 
Tail.  C'est  là  qu'il  composa  le  li-  des  à  Oxford,  il  fil  un  voyage  M 
Tre  qui  a  établi  sa  repu  lai  ion  ,  et  quelquesejour  en  France,  et  rerint 
qui  fut  publie  eu  1709,  après  sa  dans  sa  pairie,  non  moins  distingué 
moit.par  sonnercuel  sou  hérilicr,  par  la  polilesse  des  manières  que 
sous  le  tilro  suivaut  :  Reliqaiœ  anti-  par  les  qualités  de  l'esprit.  11  s'atta^ 
qua;  urbis  Romœ,  quarum  singuUis  cha  bientôt  à  Robert  Carr.  Cet  indi- 
perscrutatus  est ,  ad  vivum  deli-  gue  favori  de  Jacques  I". ,  crut 
aeavit  ,  dimensus  est ,  descripsit ,  trouver  en  lui  rhomme  dont  le  se> 
atque  incidii  Bonaventura  de  Over-  cours  pouvait  voiler  son  ignorance , 
heke  {oa\e& Restei  ddVancieime  ho-  et  guider  son  inexpérience  daus  les 
Vie,etc.),Amslerdan], 1709, grand  afTaires  :  eu  effet ,  tant  que  Robert 
tn-foL,  en  3  parties.  Chaque  partie  Carr  se  laissa  gouverner  par  les 
renferme  5o  plauches  ,  et  autant  conseils  d'Overbury  ,  il  jouit ,  (  ce 
ifarlicles  de  texte  explicatif.  Il  avait  qui  est  rare,  dit  Hume),  de  la  plus 
été  d'abord  écrit  en  flamand  ;  il  fut  haute  faveur  du  prince,  sans  encou- 
eiisuitetraduiteiilatinetenïrauçais.  rir  lu  haine  du  peuple.  11  s'aban- 
Ir'c'dition  française,  formée  égale-  donna  d'abord  entièrement  i  la  di- 
luent  de  3  parties  in-fot. ,  a  été  réim-  rectiou  de  celui  à  qui  il  avait  donné 
primée  eu  1763,  LoKqu'Overbeecli  sa  confiance.  En  1608,  il  lui  pro- 
eut  terminé  sun  ouvrage ,  et  qu'il  eut  cura  l'honoeur  de  la  chevalerie ,  fit 
gravé  et  retouché  lui-même  toutes  uonuner  son  père  l'un  des  juges  du 
les  planches ,  il  alla  le  faire  impri-  pap  deGalles  ;  et  leur  intimité',  se 
Uier  à  Amsterdam  ;  mais  ses  excès  soutint  jusqu'au  moment  oii  le  fa- 
de tout  genre  avaient  usé  ses  forces  vori  forma  le  projet  d'épouser  lady 
physiques;  à  peine  arrivé  ,  il  tomba  Essex.  Jacques,  peu  de  temps  après 
malade  :  les  medecius  fondaient  en-  son  avènement  au  trône ,  se  rappe- 
core  quelques  espérances  sur  son  lant  le  zèle  avec  lequel  les  familles 
âge,  lorsqu'il  leur  dit:  Messieurs,  ne  Howard  et  Dcvereux  s'étaient  sacrî- 
comptez  pas  sur  mes  qaaraitte-six  liées  pour  sa  cause  ,  répandît  ses 
ans;  il  faut  compter  double,  car  bienfaits  sur  les  restes  de  ces  deux 
j'ai  vécu  jour  et  nuit.  C'est  avec  malheureuses  maisons,  et  voulut  se 
telle  iranquillitéd'espritqti'it  rendit  donner  la  satisfaction  de  tes  unir 
le  dcrnfer  soupir,  en  1706.  Si  le  par  un  mariage  entre  le  jeune  Ëssex, 
texte  de  l'ouTrage  auquel  il  doit  sa  âgé  de  quatorze  ans,  et  iady  Fran- 
réfutalion  renferme  des  iueiactitu-  çoise  Howard,  qui  en  avait  treize, 
des  que  les  savants  ont  signalées ,  les  L'union  fut  célébrée  ;  et  en  attendant 
artistes  admirent ,  dans  les  gravures  que  les  époux  eussent  atteint  l'âge 
des  planches ,  la'  fermeté  de  la  main  ,  convenable ,  le  comte  se  mil  à  voya- 
is distribution  savante  de  la  lumière,  ger:  Lorsqu'il  revint  au  bout  de  qua- 
ct  le  talent  avec  lequel  elles  sont  tre  ans  ,  il  trouva  Françoise  dans 
composées.  P — s.  tout  l'éclat  de  sa  beauté;  mais  il 
OVERBUttY  (  SiB  TaoHAs  ) ,  au-  n'en  reçut  que  des  marques  d'aver- 
fcur  anglais,  muins  connu  par  ïes  siun  et  de  dégoiîl.  Peodant  son  tSa- 
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.leucCj-clU  s'était  Ifiisaé  lëdiilre  iior  nm  letli%  menaçante;  et  cette  lètire 

les  avances  du  favori  de  Jacqiias  ,  fut  l'.irrit de. m  raort. L'ennemi  d'O- 

devenu  licomte  de  Uoclicstcr,  et  verbury  trembla  pour  lui-mflme; 

surtout  par  le  cbarine  de  ses  lettres  et  la  jiecir  Ir  rendant  plus  cruel ,  il 

4uri(iielle«  et  tendres,  qn'Overbury  pressa  l'infime  (-ouTeruenr  de  la  pri- 

avait  dicteog.  Esïfot,   ne  ponTatrt  suii  de  te  défaire  d'un  homme  dont 

Taïucrc  [a  répugnance  de  sa  feiane  ,  il  avait  tout  à  craindre ,  s'il  parve- 

roioiifa  pour  toujours  a  elle.  Le*  nail  h  s'échapper.  Plusieurs  tenta- 

amants  luHgèmt  aloo  à  contacrer  tives  furent  faites  inuiilement  pour 

Ifi>jr  comrverce    crîoiir.el    par    nu  empoisonner  Overbury  ;  enfin  on 

nœud  iodissoluble.  Carr,  qui  ne  ce-  lui  donna  un  lacement  qui,  après 

lait  rien  à  Overbiuy,  lui  ayant  de-  un  efiêt  terriUe ,  termina  sa  vie  le 

maDdésODavisàccsujct,cpruuvade  1 5  septembre  i6i3.  Son  corps  fat 

SA  ]urtune  grande  opposition,  mo-  enterré   précipitamment.   Qudques 

tirée  sur  la  diHicuIté  d'oiiienir  un  bruits  circulèrent  sur  la   véritable 

dÎTOi'ce.et  sur  la  li  unie  inséparable  cause  de  celte  mort;  mais  ils  furent 

d'un  pareil  mariage.  Lady  Esses ,  étouHes  par  le  crédit  des  conpables. 

instniitc  de  l'obstacle  qui  contrariait  Cependant  l'affi-euK  mystère  se  de- 

ses  désirs,  résolut  de  s'en  venger;  voila  en^treinent  deux  ans  après, 

et  le  complice  de  ses  désordres  se  fjt  Les  agents  subalternes  subirent  le 

l'agent  de  sa  vengeance.  Kocliesteti  dernier  supplice.  Les  grands  crimi- 

usa  d'artifice  |>our  noircir  sou  an-  ncls,  quoique  jngés  et  condamnés,  de- 

cien  auii  auprès  du  roi  ;  et  il  n'y  meurërcut  impunis ,  comme  il  n'ar- 

reussit  que  trop  bien.  Ovetlmry  ar-  rive  '[ue  trop  sonreni.  On  prétend 

l'ait!,  le  31  avril  i6i3,  fut  renfermd  que  Jacques  craignit  que  son  favori, 

à  la  Tour  de  Londres,  dont  le  gou.  mis  en  jugement,  ne  se  vengrât  par 

verncur  élait  *endu  aux  int^rSts  du  des  révélations  très -défavorables  à 

vicomte.  Dans  cet  inlervalte.  Ho-  son  caractère  privé.  La  comtesse 

chester  obtînt ,  par  des  moyeu  quÉ  <l'£ssex  ntourot,  depnis,  d'un  cancer 

la  décence  ne  nous  permet  pas  de  au  sein,  généralement  méprisée.  Le 

rapporter,  le  divorcequïdcvail  né-  duo  de  Sommerset  survécut  pour 

cessatrement  précéder  son  mariage;  éire  un  objet  d'horreur.  Il  faut  lire 

et  le  roi ,  qui  compromit  beaucoup  dans  Hume  le  pathétique  lablean  de 

sadi|;uiié  en  cette  occasion ,  lui  cou-  Ba  chute.  Le  poète  Savage  a  composa 

fera  le  titre  de  comte  de  Sommersct,  sur  ce  sujet  lugubre  une  tragédie  qnî 

afin   que  lady  Essex  uc  dérogeât  a  eu  peu  de  succès.  Orerbury ,  lors- 

'  point  à  sou  rang  par  sa  nouvelle  qu'il  mourut ,  n'avait  que  33  ans. 

union.  Pendant  ce  temps,  le  malheii-  On  lui  reprochait  de  l'ambitian  et  de 

rcux  Overbury,  qui  languissait  de-  l'orgued  :  cependant  phisietm  fais- 

{Hiis  près  de  six  mois  eu  prison,  n'a-  torieus  parlent  de  lui  comme  d'un 

voit  {US  la  penaission  d'y  voir  ses  homme  dont  la  probité  Ratait  les 

i^uB   proches   parents.    Apprenant  talents.  Les  ouvrages  qn'il  a  lais- 

(jue  son  nèrc  avait  inuiilement  ïol-  tés ,  prouvent  une  grande  connais- 

licité  sa  délivrance  auprès  du  comte  tance  du  monde,  et  le  talent  de  bien 

âeSammersetjCcfutseulemeutalo»  saisir  le  ridicule;  mais  ils  durent 


qu'il  commença  à  reconnaître  l'au-     sans  doute  une  grande  partie  de  la 
limrâc  sou  infortune.  H  lui  écrivii    vogue  qu'ils  curent  d'abtrd,  i  l'iir 
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tifrît  qulnspirai«[it  ta  malheurs  Tr,Tacitf,  Florus,  Vetlehis-Pater- 
rjctnts.  Ce  tosliL  La  Femme,  culus,  et  les  autres  historiens  latins, 
poèioe.  II,  Caractèrea  ou  descrip-  se  bornent  à  raconter  les  faits  et  les 
tioru  des  qaaîitès  de  diverses  per-  évéïiemeQts  qui  se  rattachent  i 
son/tes,  ha  quiouème  édition  de  ses  l'hisloire  ciTJIe  et  politique  :  ils  né- 
onTrages  est  de  i632,  in-is.  Il  j  gligent  tout  ce  qui  concerne  tes sAeii-> 
«u  eul  une  nouvelle  en  i  •jSS.  —  Son  ces ,  les  leEtres  et  les  arts.  Sans  ses 
Mvea,  nomme' aussi  Thomas  Ovxb-  malheurs ,  Ovide  nous  sérail  moins 
Buaï ,  est  auteur  de  quelques  écrits ,  c»Dnu.  Nous  ignoreiions  quels  furent 
BOlammeot  :  JntenvgtUoire ,  juge-  ses  amis,  les  charges  qu'il  remplît, 
mentf  condamMotion  et  exécution  les  honneun  qu'il  obtint,  et  cet  dtf- 
4e  Jeanne  Pen-y^  et  de  ses  deux  taib  de  la  vie  privée  qui  attachent  un 
j!If,  pour  le  meurtre  suppose  de  G,  intérêt  si  vif  à  la  biographie  des 
Barrisim;  Lettre  à  Th.  Shirley,  grands  hommes.  Relègue  sur  les  bord  s 
M,'D>  Lood,,  16^6, in-j"-  Le  fait  duPonl-Ëuxin, sous  un  ciel  étranger, 
dont  il  s'agir  est  très  -  remarquable:  separéde  Kome,  desa  femme, de  ses 
Ilarrîson  n'avait  pas  été  assassiné  ;  mfanis ,  de  sei  amis  ;  tombé  du  pa- 
il  avait  été  enlevé  par  une  bande  de  bis  des  Césars  dans  les  déserts  de  la 
uélérats,  etemmenéenTuiqoie,  où  Scythie;seul  au  milieu  des  barba- 
il  tomba  entre  les  mains  d'un  méde-  res ,  et  loin  du  commerce  des  hom- 
cb,  et  se  rendit  asseï  bahile  dans  mes,  ce  poète netrouva  de  soolagc- 
eetart.Ilparvintcnfiniis'écbapper,  ment  k  ses  peines  que  dans  cet  art 
et, après  t)uelongneabsence,rep4-  des  vers,  auqitel  il  devait  de'jà  sa 
nn  eu  Angleterre  au  grand  étonne-  gloire  etses  infortunes.  11  écrivit  ces 
senidetnat  lemondejcar  les  mal-  touchantes  Élégies  connues  sous  le 
b«ureuK  qui  avaient  snbi  le  dernier  nom  de  Tristes  et  d'Epitres  PotUi- 
U^iiue  comme  étant  ses  aaMSsîns ,  ^s  ;  il  les  adressait  à  César  -  Au- 
avuent  avoué  le  meurtre.  L.  gnste,  k  Germanicus,  à  sa  femme, 
OVIDE  [PvBLivs  OriDJUS  à  »cs  amis  ;  elles  n'a ppriienr  rien  k 
Sjso  ),  un  des  premiers  autenrs  de  Rome  celles  ont  instruit  la  postérité, 
l'auttquitc,  et  le  plus  malheureux  des  Ovide  naouit  à  Sulmone,  le  i3  des 
puètet  dont  le  temps  ait  retpectéles  calend^  d'aviil,  OH  le  ao  mars, l'an 
B)iTfages.L'histmi'eliuérairedusiB-  711  de  la  fondation  de  Borne,  4^ 
ded'Ajigukte  nons  est  peu  connue,  ansavant  J.-C.  On  croit  quelcsumom 
parce  que  la  biographie  des  anciens  de  JSaso  fut  donné  à  la  famille  d'O- 
■'embr^ait  guère  que  la  vie  ci-  vide ,  parce  que  celui  de  ses  aïeux 
lileet  politique.  Suétone  avait  com-  ^i  le  reçnt  le  premier,  avait  'un 
pesé  un  Catalogue  des  homines  il-  grand  nez.  Ovide  descendait  d'une 
lustres  de  Rome;  mais  ce  livre  n'est  longuesuite  de  chevaliers  romains, 
point  venuiusqu'à  nous.  L'historien  B^s  son  enfance  ,  il  montra  un  gé- 
oesdopse  Césars  ne  parle,  dans  la  vie  nie  aisé  el  fécond,  unpenchantdéci- 
d' Auguste,  nid'Borace,  ni  de  Vir-  dé  pour  la  poésie  ;  Lucius  son  frère- 
tple,  ni  d'Ovide:  il  oublie  Tibulle et  annonçait  d'heureuses  dispositions 
Properce,  Salluste  et  Xite-Live;  et  pour  l'art  oratoire,  qui,  dans  Bo- 
lUcène ,  passe  sous  silence  comme  me,  était  encore  le  premier  des  arts, 
protecteur  des  Muges ,  n'est  pint  Les  deus  frères  furent  envoyés  dans 
fM  CQDUie  un  courtisan,  Tite-Li-     cette  ville,  reine  du  monde,  «pn  te- 
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itttit  ansBi,  api-(<)  la  Grtcc^rcmpire  (jnes,  toit  am  allions  êétiemea  àa 

de  reloqiieii««  et  des  vci's.  Messula,  barreau.    I.e5  Grecs  avaient   com- 

orateur  célèbre  (  Foyez  Mussali  ,  nieiicé  à  s'exercer  dans  ce  genre  do 

XXVIII,  4^8  ),  dirigea  lespremiè-  couipositioD.sousDémetriusdePba- 

res  études  d'Ovide.  Suivant  le  vœii  lëre;  et  Tusage  s'en  était  introduit  à 

de  ses  parents,  il  le  formail  pour  le  Rome,  dans  les  derniers  temps  de 

barreau  ;  mais  Ovide  se  seutait  iii-  Lucius  Crassus.  A  l'âge  de  dix-sept 

yinciblcm^Dt  eutraÎBe'  vers  le  ci»n-  ans,  Ovide  et  son  frère  quittirentla 

inerce  des  Muses.  Sia  père,  qui  robe  d'enfance,  appelée  preetexta, 

l'aTait  souvent  surpris   composant  parce  qu'elle  était  bordée  d'une  large 

CD  secret    dos   vers  ,   lui    tiisait  s  bande  depo4irpre;leseDfantsdessé- 

'  ■  Pourquoi  le  livrer  à  une  étude  sté-  nateurs  et  degcbovaliers  avaient  seuls 

»  rile?  Homère  lui-même  est  ntort  droit  de  la  porter.  Tous  deux  furent 

■  daus  l'iudigeitce  {Trist.rv ,  lo).  v  revêtus  delà  robe  virile,  appelée  to- 
On  dit  qu'il  ne  se  borna  pas  tou-  ge.'cUcciaîtpiusIarge  et  plmample 
joursà  d'inutiles  remootrances.Mais  que  la  pre'texle,  pour  désigner  qn  en 
tel  e'tait  l'ascendant  du  génie  sut'  un  la  prenant  on  devenait  plus  libre  «t 
faibLeeDfant,qucIai(()isijii'oulechâ-  plus  maître  de  ses  actions.  A  cetto 
tiait,  ildemvudajt.t^ricc  en  vers,  en  mêmeéi^oque,  les  deux  frères  dépo- 

-  promettant  de  ne  plus  faire  do  vers,  sèrent  la  bulle  d'or  qu'ils  portaient 

Ce|^ieijdaut,par  condesccudance  pour  attachée  à  leur  cou  ;  ils  la  snspendi- 

son  père,  il  voulut  écrire  en  prose;  renldausleur  maison,  et,  suivant  un 

■  Mais  alors,  di[-ii ,  les  mots  ve-  usagcaulique.  elle  fut  consaerce  aux 

■  nateut  d'cMs-mèmes  se  placer  sous  dieux  I^res.  On  les  revêtit  de  la  robe 
»  U  mesure,  et  tout  ce  que  je  von-  des  sénateurs ,  appelée  laliclave;  tH 
»  lais  dire  en  prose  était  vers,  s  leurs  parais  etleursamislescondui- 
iion  frère  et  lui  étudièrent  bous  les  sirentdansleForum.Cettecémaonie 
plits  habiles  rhéteurs  :  PV>tius  Griji-  indiquait  qu'ils  faisaient  alors  ienr 
pus,  qui,  suivant  Quintilien  ,  te-  entrée  dans  le  monde;  c'est  ce  que  les 
naît  le  premier  rang  parmi  les  mai-  fiomaiosappelaicnt/oru/notlingerv, 
très  d'éloquence  ;  Marcellus  Fuscvs ,  in  forum  intrare.  Octave  venait  de 
arai  d'Horace,  et  Portius  Latro  ,  recevoir  le  titre  d' y^u^(ut«.  Ovide 
dont,  les  leçons  cbarnièrunl  Ovide,  se  trouva  dans  les  rangs  des  cfaeva- 
qui ,  depuis  ,  se  plut  à  mettre  en  liers  qui  le  salucmit  de  ce  nom.  Il  y 
vers  la  plupart  de  ses  sentences.  On  était  aussi  lorsque ,  l'an  -ji-]  de  Ro- 
croit  qu'il  composa ,  vers  cette  épo-  me,  Auguste  fut  appelé  par  eijx  Fèn 
que,  des  Déclamations,  qui  ne  sont  lieZa/iotrie.  Le  poète  sortait  i  peine 
point  venues  jusqu'à  nous,  mais  dont  de  .l'enfance ,  quand  il  épousa  sa  pre- 
parlent  plusieurs  auteurs  latins ,  et  mière  femme ,  née  dans  le  pajs  des 
qui  lui  acquii'ent  la  réjiutatiou  d'iia  Falisques.  Sa  seconde  femme  ne  fut 
liabile  orateur.  Ces  Uéclamalious  sans  doute  ni  de  son  goût,  ni  de  son 
étaient  des  plaidoj'ers  qui  devaient  choix  ,  puis  qu'il  ne  tarda  guère  k  la 
renfermer  les  divisions ,  tes  parties  répudier ,  comme  il  avait  Cait  de  la 
et  les  figures  que  l'on  trouve  dans  un  première ,  quoique ,  dit-il ,-  elle  fât 
discours  suivi. On  les  donnait  à  cum-  sans  reproche.  Ovide  prit ,  vraison- 
poser  aox  jeunes  élèves,  pour  l<s  pré-  blablemeot  dans  -  l'âge  mâr  ,  «m 
parer,  soit  aux  délibérations  publi-  troisième  femme ,  quiéUitcUrilhw 
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(K  &raille  des  Fabieas.  Il  lui  fut  tcn- 
drefflenl  altachê  :  eUe  deviitl  t»  cou- 
lolaiion,  son  appui  durant  s»  Us- 
gra««;  Cl,  dam  les  Tristes,  il  loue 
S3  Gdelitc,  son  courage  et  sa  ver- 
tu, On  puLirrait  croii'e,  d'après  Sé- 
nèque,  que,  malcr^  s«u  e'iaigne- 
mnit  pour  l'étude  des  lois  et  pour  les 
eiercices  du  barrcaa ,  Ovide  plaida , 
àios  sa  jeunesse,  plusieurs  causes 
ivec  succès.  Cette  opinion ,  suivie 
parBajIe,  a  été  combattue  par  d'au- 
tres savants.  La  Grèce,  devenue  une 
province  de  l'empii'e  Romaiii ,  reu- 
wt  les  vainqueura  tributaires  de  son 
gàiiei  elle  conservait  encore  le  scep> 
tre  des  lettres  et  des  arts.  Cicéron, 
Horace  et  Virgile  avaient  fait  le 
voyage  d'Athènes  pour  s'y  perfec- 
tionner  dans  les  belles -lettres  et  la 

Îliilosophie.  Le  cours  de  ces  éiii- 
Et  durait  ordinairement  sept  am, 
Ovide  fut  oiTojé  par  ses  parents 
dans  la  capitale  de  l'Attitpie.  Il  y 
consacra  ses  veilles  à  l'étude  de  la 
langue  d'Homère.  11  parcourut  en- 
suite plusieurs  villes  de  la  Grèce  et 
He  l'Asie-Mineure ,  avec  le  poète 
Macer,  son  parent,  son  Mentor  et 
son  ami.  Une  mort  prématurée  ayant 
enlevé  Lucius,  Ovide  pleura  long- 
temps ce  frère  tendrement  aimé  : 
Par  sa  mort,  disait-il,  je  perdis  la 
infù\iéAemoMnème,etco!piparteca- 
nrejneî.  11  n'avait  quedis-neuf  ans, 
Ursque,^eul  héritier  des  biens  de  sou 
père,  il  entra  danslescbargesuui  con- 
venaient à  son  âge;il  exerça  d'abord 
celle  de  triumvir,  l'an  n3i  de  Rome. 
l.es  triumvirs  avaient  la  police  des 
prisons,  et  faisaient  exécuter  les  cou- 
pables condamnés  par  le  préteur  : 
ils  étaient  c1us  parmi  les  vigintivirs; 
et  le  vigintivirat  était  le  premier  de- 
gré pour  parvenir  à  la  questure ,  au 
tribuDat  et  aux  autres  magistratiires. 
Ovide^fut  ensuite  admis  dans  le  tri- 
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bmi.il  des  centiimvirs,  qui  représen- 
tait le  conseil  de  tout  le  peuple  ro- 
main :  les  jujçements  des  centumvirs 
étaient  sans  appel  La  dernière  char- 

Sc  qu'Ovide  ait  exercée,  est  celle  du 
ccemvirat:  ce  tribunal  était  corn  po- 
sé de  cinq  sénateur! ctdeciuq  cheva- 
liers; il  formait  ie  conseildu préteur, 
et  rendait  la  justice  eit  son  abseuce. 
Ainsi  nn  pocie  galant,  qui  chantait 
Corinne  ctl'Artd'aimer,  fut  sucées-  ' 
siveraent  revêtu  de  plusieurs  magis- 
tratures, et  les  remplit  avec  honneur. 
C'est  le  témoignage  qu'il  se  rend 
dans  son  éloquente  apologie.  I! 
ne  lui  restait  qu'un  pas  a  faire  pour 
entrer  dans  le  sénat.  »  Mais,  dit-tl 
n  lui-même,  la  dignité  de  sôiateur 
B  me  parut  au-dessus  de  mes  forces: 
»  mon  corps  et  mon  esprit  n'étaient 
■  j)oint  capables  d'un  grand  travail. 
»  J'étais  d'ailleurs  libre  des  soucis 
n  de  l'ambition;  et  j'écoulai  les  Mu- 
>  ses  qui  me  conseillaient  les  doux 
B  loisirs  et  le  repos,  que  j'ai  toujours 
«beaucoup  aimés  (Triit-,  iv,  i«).» 
Il  se  dépouilla  donc  de  la  robe  des 
sénateurs ,  et  se  contenta  de  celle 
qu'on  appelait  angusticlave;  ce  qu'il 
exprime  par  ces  mots  :  clavi  men~ 
suracaaciaest{'YnH.,\v,  io).Cc 
fut  vers  cette  époque  (l'an  735  de 
Rome,  i()  avant  J.-G.  )  ^ue  mourut 
Virgile.  Ovide  n'avait  fait  que  l'en- 
trevoir :  firgilium  vidi  tantùm;  il, 
n'avait  pas  encore  cinq  lustres  ac- 
complis. Properce  et  Tibulle  ne  sur- 
vécurent pas  long-temps  à  l'auteur 
de  l'Énciac.  Properce  lisait  souvent 
ses  Él^ies  à  Ovide ,  qui  avait  recher- 
ché sou  amitié.  La  même  année,  le 
même  jour,  avait  vu  naître  Ovide  et 
Tibulle;  bteutÔLamis,  depuis  insc- 
imrabtes,  cultivant  i'art  des  vers  avec 
un  égal  succès ,  ils  devinrent  les  pre- 
'  mici's  poètes  élégiaquea  ches  les  Ro- 
laaias.  Pins  de  vingt  ans  après  la 
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mort  de  TibuUe,  Oddo  s'écriait  :  d'aimer  :  Jlt  £  memmi)  vitanupte 

a  TjesdestiasaTaresrcnlevèrentti'Op  mcammorest]ueprobabas.¥hi^ears 

»  tôl  à  ma  lenJrc  nmilié.  u  Dans  les  auteurs  ont  cru  qu'Ovide,  dans  sa 

première  temps  de  su  douleur,  il  feiiucsse,  arait  porté  les  arm«  en 

avait  composé  ime  toiichanie  t!!c;:ie,  Asie ,  sous  M.  Varron.  Chez  un  pen- 

où  l'esprit  et  le  taleutdu  poète  bril-  plé  guerrier  et  conquérant,  soiirent 

leat  encore  moins  que  son  cœur  et  le  myrte  des  Muses  s'unissait  au  lan- 

8asenNbilité(^mor.,iii;  9).  Ori-  rierdeMars.  Gicéron.Varron.Sal- 

de  s'était  d^  fait  dans  Home  mie  luste,  Horace,  TibuUc,  Vellâiu- 

grande  re'putation  :  «  A  peine,  dit-  Paterculus,  avaient  connu  la  viedes 

u  il ,  m'avait-ou  coupédeux  ou  trois  camps  ;  mais  Ovide  ne  dît  dans  an- 

■  fois  la  barbe,  luisque  je  commeii-  cun  eudroitde  ses  ouvrages,  qu'ilait 

■  (ai  à  reciter  mes  vers  au  peuple  marcheiousles  aigles  romainfs;ct, 
B  romain.  ■>  Les  poules  grecs  lisaient  sur  la  fis  de  sa  carrière,  relégué  chei 
leurs  ouvrages  aux  jeus  olympiques,  les  Sarraatès,  il  se  plaint  d'ttre  ré- 
Les  Romains ,  assemblés  an  ihéàire,  doit  à  s'armer  tous  les  jours  coolre 
applaudisKaleut  avec  transport  leurs  les  barbares,  et  d'avoir  été  jnsqn'a- 

KoèteSiquioecraiguaientpasdeleur  lors  inhalnle  aux  combats.  Il«ità 

ire  avec  une  noble  audace  :  Plita-  Bomeungraud  nombre  d'ami»:  Vir- 

dile- marùbus,  Ovide  s'était  fait  ai-  ron,  le  plus  savant  des  Domains; 

mer  par  la  douoeur  de  son  commer-  Cornélius  Gallus ,  favori  d'Auguste; 

ce  et  par  l'agrément  de  son  esprit.  £milius  Macer ,  qui  chanta  les  oi- 

On  se  fit  bienldt  gloire  de  le  connaî-  seaux  et  les  plantes  ;  Lndus  Com^ 

tre,  et  d'avoir  part  à  son  amitié.  Tout  bus  Sévérus  ,  qu'il  appelle  le  plus 

ce  que  Rnme  avaitde  plus  distingué  grand  des  poètes  héro'iques;  Pedu 

dans  l'un  et  l'autre  sese  s'empressait  Albinovanus,  auquel  il  donne  l't- 

k  le  voir.  ■  Je  cultivai,  dit-il, je  pithète  de  rfiVin;  Poniicus  et  Bas- 

»  chéris  tendrement  les  po'ètes  de  sus,  poètes  héroïques;  Hygin,  bi- 

»  mon  temps;  )e  les  regardais  tous  bliothécairedu  palais  lmpérial;Cor- 

■  00  mme  des  dieux,  ^oIfu«iul«rant  nélius  Cette,  I 'iiip[>ocrate  des  I^atiiu; 
D  vMes  rabaradesse  d«os.  M  Ses  tR-  Tuticanus,  qu'Ovide  aima  commcil 
lents  le  ûrent  bientôt  connaître  et  al-  avait  aimé  son  frbre;  Carus ,  précep- 
merd' Auguste .  qui  se  [nquait  lai-mê-  leur  des  jeunes  Césars ,  et  que  sa  tea- 
me  de  cultiver  les  lettres.  A  une  re-  dre  amitié  pour  Ovide  fera  ,  dit  m 
vue  des  chevaliers  romains,  qui  avait  poète,  vivre  éternellement.  Parmi 
]ieutouslesans,le  1 5  juillet,  le  mai-  tant  dé  noms  jadis  célèbres ,  et  ffù 
Ire  du  monde  distingua  Ovide ,  et  lui  maintenant  sont  pour  iapiiipariobs- 
ùt  présent  d'uu  beau  coursier.  Le  cursoupresqueincoonus,  brilled'aa 
poète  n'oublia  pas,  dans  son  exil,  ce  édattoujoursnouve^tilefavorid'Ao- 
témoignée  public  de  l'estime  d'Au-  gustc  et  l'ami  de  Mécène ,  Borau, 
guste,  qui,  étant  censeur,  avait  le  ini,  déjà  vieux  lorsqu'Ovide  l'élt'  . 
droit  de  lui  adresser  des  reproches  vaitsur  le  Parnasse,  applaudit  i  uni 
publics  (i);  ce  qu'il  ne  fil  pâmait,  essor,  et  se  complut  souvent  J  la 
même  après  la  publication  de  l'Art  douce  harmonie  des  vers  de  sffli 
— — : • jeune  émnle.  Il  existait  «itre  Horace 

(,)  u  «h»  ||<»  1b  omi  bOiinit  un  eW  e(  Ovidc  des  rapports  de  coûts  m 

■<ii>,<<^4>U>rM«hciiH.i^'»  RMun^.  avaient  pu  Caire  duparutie  rmep- 
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IîMd'ig«(i).L'uneil'aiitreaiBiaieDl  sul  sons  Au^iutc,  ami  g^ndreu^i  et 
la  gloire  «t  le  plaisir,  qu'ils  cban-  dcvoiié;  Brutus,  qu'on  croit  itre  te 
UicDl  dans  leurs  vers  Immortels.  Ovi-  fils  du  meurtrier  de  César,  eimii  oc- 
decèle'bra  les  talents  de  son  vieil  ami;  cupait  .'i  Rome  uue  [ilace  dans  la  ma- 
il loua  ses  vers  él^ants,  QOmbrenx  {;istraliirc.  Du  fond  de  son  ex  1,  Ovi- 
«  cadences.  C'est  ainsi  que  souvent  de  écrivit  à  tons  ceux  qu'il  avait  ai- 
ileulie  les  écrits  de  CalH!le,dePro-  mes;  et  ses  vers  seuls  ont  conserve  la 
perce  et  de  Tibulle,  et  qu'il  semble,  plupart  de  leurs  noms  à  la  posle'rild 
UTançantlesuirra;;edes  siècles,  pla-  Mais,  do  tous  ses  amis,  le  premier 
«rsurlatètcdeVii^c  lacouninuc  «t  sans  doute  le  plu»  recoramandable 
des  Muses  et  le  laurier  d'Apollon,  fut  Maxime,  de  l'illustre  famille  des 
Fftuc  exprimer  le  sentiment  qui  l'u-  Fabiens.  Ovide  et  Maxime  s'aimù 
mssait.iiixpoctesdesou  temps, Ovi-  rent  dfes  l'enfance  ;  Maxime  épousa 
dediiqu'ils  étaient  une  pan  in  de  lui-  Marlia ,  parente  d'Auguste  et  de  ia 
aiiae,  magnœ  pars  luUmie.  C'eSl  femme  d'Ovide  :  allié  au  chef  de 
liuiqueleTyrique  romain  appelait  l'Empire,  et  mn  confident,  consul 
VJi^ile  la  moitié  de  sonarae,anim«  de  Rome  (  l'an  74^),  il  appelait  le 
Jimdium  meie.  Dans  ce  siècle,  aii  cbantrede  l'Artd'aimer,  son  frère; 
les  iiremiecs  hommes  de  l'état  cul-  et  il  eut,  comme  lui,  le  sort  funeste 
lifaient  les  lettres,  Ovide  dut  moins  de  la  plupart  des  favoris.  La  cause 
à  sa  naissance  qu'à  son  espiit  facile  do  sa  mort  tragique  semble  se  ratla~ 
et  brillant,  et  à  la  douceur  de  sou  cher  à  celle  qui  attira  sur  le  poète  la 
caractère,  des  liaisons  intimes  avec  colèiede  César.Ovideavaitd'abot'd 
les  familles  les  plus  distinguées.  Il  voulu  composer  un  poème  épique 
comptait  parmi  ses  amis  les  plus  sur  la  guerre  des  Gc'ants;  mais,  en- 
cliers ,  Âtticus  ,  qui  censurait  ses  traîné  par  la  fongue  des  passions,  il 
poésies ,  et  il  qui  est  dédiée  la  neu-  '  quitta  la  trompette  héroïque  pour  le 
vième  Elégie  du  premier  livre  des  luih  des  amours.  Ses  vers  furent  li- 
Aniours  ;  Valérius  Messalinus  ,  à  ccncieux  et  sa  vie  désordonnée;  il  en 
Tui  il  adressa  quatre  Épîtres  ,  peu'  rougbsail  lui-même,  mais  sans  pou- 
flapison  exil;  Maxime  Coita  ,  cou-  voir  se  corriger,  [Amor.  7/  ,  4  ).  Ni 
sul  à  l'époque  où  parut  l'Art  d'ai-  les  sages  conseils  de  l'amitié',  ni  l'o- 
rner ,  et  qui  eut  le  triste  honneur  pinion  publique,  ni  les  cris  quelque 
d'être  l'aienl  de  Messaliue;  Ruffin,  fuis  salutaires  de  l'envie,  ne  pu- 
(^lù  avait  été  questeur  en  Asie  ;  Gai-  rent  triompher  de  ses  passions.  Il 
lioa,  Salanus, lié,  dès  son  enfance,  trouvait  une  gloire  facile  dans  le. 
avec  César  Germanicus  ;  I^fus  ,  succès  de  ses  vers  elégiamies,  fruit 
oncle  de  la  femme  d'Ovide,  et  poè-  d'un  esprit  gracieux,  et  d'une  ima- 
le  comique;  Suillius,  questeur  et  giuaiion  riante,  échauffée  par  le  dé- 
ïini  de  Germanicus;  Juliiis  Pompo-  Ere  des  sens.  Bayle,  dont  fa  morale 
niiis  Grxcinus  et  Labeus  Poraponius  n'était  point  sévère,  ne  peut  s'emjié- 
Haccus,  deux frères,dont  le  premier  cher  de  condamner  Ovide.  Cepoè:c 
avaitétédésigné  consul,  et  dont  lèse-  avait  pnblié  cinq  livres  d'Amours, 
coudfntgouveincurdeSyrie;Scitus  qu'il  réduisit  ensuite  à  trois,  ayant  ■ 
Pompée,  ami  de  Germanicus,  con-.  corrigé,  dit.il,enles  livrant  aux  flam- 
mes, les  élégies  qui  lui  paraissaient 
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nt^:cefti:-làs(»iprermcroiiTr3ge.A  d'Auguste  (i).  SiâoDiot ,  ftHa  de 

l'exemple  de  Gallus,  dcCaiviis,  de  Bonie,{>uisévé<]uedcGIermoDt,  dans 

Propcrccet  de  TibaUe,  qui  avaient  le  cioquitme  siËde  ,  dit  qu'Orida 

chanté  les  dâqies  romaines  sous  les  avait  aime'  Julie,  «  C'était,  au  juge- 

noms  empruntés  de  Lyeorîs,  de  »  iiiciitdeBayle,iinmaîtreliomine, 

Quintilie,  de  Cyntliie ,  de  Dâie  et  de  ■  qui ,  par  ses  vers  et  par  son  espiit, 

Némésis ,  Oride  rendit  cëlèbr»  cçlle  »  porta  ses  couqiiétcs  bien  près  du 

qu'il  aima ,  sous  le  nom  de  Corianc.  »  trône ,  dans  un  temps  où  la  fitlc  de 

Plusieurs  savants  ont  prétendu  que  n  l'empereur  n'était  pas  aussi  fami- 

cette  Connue  était  Julie,  fille  d' Au-  ■  litre  avec  tout  le  monde  ({u'^  l'a 

guste;  et  cetteopiiiion, quoique  com-  s  été  ensuite.  BL'aTaDt-deniiéreél^ 

battue  par  des  objections  assez  for-  gie  du  troisième  livre  des  Amours, 

tes  ,  n  est  pas  absolument  dépour-  parait  Être  adressée  à  ConuDc.  Le 

vue  de  toute  vraisemblance.  Ovide  tableau  que  f<ât  le  poète  delà  disso- 

avait  environ   viogt   ans  lorsqu'il  lution  des  mœurs  de  sa  maîtresse, 

cbanta  sou  amour  pour    Corinne,  de  ses  désordres  et  de  s»  proïtitu- 

Julie  était  alors  veuve  de  Marcel-  lions  qu'elle  publiait  elleinéme,  peut 

]us,fils  d'Octavie,  mort  l'anus  I  de  s'appliquer  à  la  fille  d'Auguste.  Hak 

Bome.EIlcépousa,  deux aos après ,  les  conjectires    les  plus    vraisem- 

Mareus  Agrippa;  et  ce  fut  versiamé'  blables  ne  sont  point  des  faits  hîsta* 

me  époque  qu'Ovide  répudia  sa  pre-  riqiies  :Ia  vérité, déguisée  par  ùt'dt 

mière  femme.  IiC  poète  parle ,  dans  et  celée  par  les  auteurs  contempo- 

tcs  élégies,  du  mari  de  Corinne,  de  rains,  reste  cachée  dans  le silmct 

ses  suivantes,  et  d'un  eunuque  qui  des  siècles,  et  dans  les  secrets  do- 

lui  servait  de  gardien.  Il  la  compare  mestiques  de  la  famille  des  Césan. 

k  Séniiramis.  :  il  se  reconnaît  très-  CepeDdantl'amourdupIaisirn'avail 

inFérieuràelleparlanaissance;mài5  pas  étouffe,  dans  le  poète,  l'antiHir 

il  croit  que  Corinne  peut  l'aimer,  de  la  gloire.  ■  Je  coiu-s,  disait-^, 

puisqueCalypsobt'ûla  d'amourpour  ■  après  une  reBommée  étemelle;  je 

un  mortel,  puisqueladcesse  des  catii,  m  veux  rendre  mon  nomcclcbredaDs 

fdlcdeNérée,  ue  dédaigna  pas  le  rai  »  l'uuiven.  b  11  déclare  que,  suiviot 

dePhthie,  fct"(|ue  la  nymphe  Égérie  l'opinion  desRomaûis.  l'elfe  lui 

fut  rendue  scnsdile  par  le  juste  Numa  doit  autant  que  l'épopée  doità  Vir- 

(  Amor.  Il ,  1 7  ),  La  feinte  Coiinne  gile.  Quintilten  donne  cependant  ta 

avait  commis  un  crime  qoi  fait  assez  préférence  JiTibulle,timèmci  Pro- 

ronnaître  quelleétait  déjà  la  comip-  perce  ;  mais  Vossius  appc&e  Ovide 

tiondeses  mœurs.  Dans  l'unique  but  le  prioce  de  l'elé^ie  :  ElegÛB  pri»- 

de  conserver  sa  beauté,   elle  avait  ceps.  Tandb  qu'il  chantait  1»  A- 

détruîtensonseinlefruit  d'un  cou-  monrs,  il  composait  les  Uéro^, 

JMible  amour.  Ovide  s'en  indigne,  genred'ouvragedoDtilsedésignelai- 

etliiiditces  paroles  remarquables  i  même  comme  l'inventeur,  et  dsii 

«  Si  Vénus,  avant  de  mettie  Éuée  lequel  il  a  trouvé  des  imilaleorti 

»  au  jour,  eût  attente'  à  sa  vie,  la  sans  avoir  de  rival.  Les  Héroïdei 

■  terre  n'eût  point  vu  les  Césars  d'Ovide  sont    restées  un  des  mo- 

»  (  ^mor,  11  i4  ).  »  Du  rapproche-  ■ — ■ 

mentdeces  pasugM,  il  résuite  que  jii','ri^,^?tî:o;Slrï:i'ïï£fS,t: 

ouvoit  bien  Are  Ia  fille  omé,^m*it,imH-mi  (^^  êimhmiii^ 
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[  les  jpliis  remarquables  (pic 

Dous  ait  laisses  l'anliqtiite'.Tie  pot  te  y 
prodigue  les  plus  riches  fictions  des 
EJéclcs  héroïques;  mais  les  mêmes 
pensée»  y  reviennent  trop  souvent  : 
ce  sont  partout  les  plaintes  d'un 
amour  malbeiireux  ;  fa  monotonie 
naît  d'un  mênie  sujet,  d'un  même  sen* 
liment, toujours  reproduit,  quoique 
l'anleur,  par  une  grande  richesse,  de 
sijle,  par  une  yrodigieuse  fécondité, 
sache  en  varier  l'expression.  Sca- 
li^er  a  voulu  attribuer  à  Aulus  Sa- 
binns,  poète  contemporaîii  d'Ovide, 
sis  des  vingt-une  héroides  qui  se  trou- 
vent dans  toutes  les  éditions  des  œu- 
vres de  ce  dernier  :  ce  sont  les  epi- 
tres  de  Paris,  de  Le'andre,  d'Acouce, 
d'Hdèoe ,  de  Hdro  et  de  Cidippc. 
n  est  vrai  qu'Ovide  reconnaît,  dans 
une  elf^ie  adressée  au  poète  Macer, 
que  ce  même  Sabiuus  avait  composé 
des  réponses  à  la  plupart  de  ses  cpî- 
tres  héroïques;  mais  ce  tcmoignago 
ne  prouve  rien  en  faveur  de  l'opinion 
de  Scaliger  ;  aussi  n'a-l-elle  pas  pré- 
vala.  Le  poète,  qui  semblait  avoir 
consacra  sa  lyre  aux  Amours,  tra- 
vaillait à  élever  des  monuments  plus 
durables,  et  cberchait  des  succès 
plus  bnllants  ;  a  J'ai  manié,  disait- 
B  il,  le  sceptre;  cl  la  tragédie  a  pris 

>  par  mes  soins  un  ton  plus  élevé.... 
»  CJue  la  tragédie  romaine  me  doive 
«  sa  gloireljaiasseide  talents  pour 
»  remplir  ^ous  ses  vœux.,,.  J'ai  fait 
■  parler  les  rois  aVec  la  dignité'  qui 
»  leur  convient,  el  j'ai  rendu  au  co- 

>  th urne  toute  sa  majesté'.  »  {Âmor. 
II  et  III.  )  Cet  enthousiasme,  qu'a- 
vaient aussi  pour  leurs  ouvrages  pres- 
que tous  les  grands  poètes  de  l'anti- 
quité, serait  aujourd'hui  jusiiGe',  si 
u  tragédie  de  Médée  était  parvenue 
jusqu'à  nous  ;  mais  elle  est  perdue 
avec  leThyesie  de  Varus,  avec  les 
trag^ies  a'Accins  ,    de  Pacuvius , 


de  CaTus  Pollioa,JumDinmé  leSo- 
pliocle  romain,  avec  tant  d'autres^ 

ouvrages  dramaliiju es ,  dont  la  perto 
ne  nous  permet  pas  de  jugerjusqu'à 
quelle  hauteur  parviut  la  tragédie 
che^  les  Latins.  «  Médée  me  parait. 

•  montrer,  dit  Quîntilicn,  de  quoi 

■  Ovide  eût  été  capable,  si,  au  lieu 

■  de  sf  livrer  ii  la  fécondité  d'un 

■  ge'nie  trop  facile,  il  eût  voulu  1« 

•  retenir  dans  les  bornes  de  la  rai- 

■  son....  Aucune  pièce  ,  dit  ailleurs 

•  le  même Quintilien, qui,  du  reste, 

•  juge  toujours  Ovide  avec  sévérité', 
s  aucune  pièce  de  Pollion  et  de  Mes- 
D  sala  n^est  aussi  célèbre  que  la  W- 

■  dée  d'Ovide  (t.  i,e.  i.  L.  i,c. 
»  4  )■  •  Un  seul  vers  ,  que  cite  le 
célèbre  rhéteur,  est  maintenant  tout 
ce  qiil  reste  de  ce  chef-d'œuvre. 
Ovi^e  Cielui-mfme,  dans  le  premier 
chant  de  sou  Art  d'aimer ,  1  époque 
k  laquelle  il  composa  ce  poème 
(l'an  753(leRome),  ÏI  avait  alors 

S  lus  de  quarante  ans,  Julie  subissait 
éjàla  peine  d'unexil  qui  devait  être 
perpétuel  ;  et  cette  jctrconstance  mé- 
rite d'être  remarquée ,  parce  qu'elle 
prouve  que  ce  ne  fut  pas  l'Art  d'ai- 
mer qui  atiira  la  colère  d'Auguste  sur 
sa  fille,  et  q[ie  ce  livre  ne  fut  pas  non 
I)Ius  ,  environ  dix  ans  après ,  la  ve'- 
rilable  cause  de  l'esil  d'Ovide.  Les 
mœurs  publiques  étaient  extrême- 
ment corrompues  lorsqu'irpuîilia  ce 
poème.  On  doit  le  considérer  comme 
un  tableau  de  la  vie  et  des  mœurs 
de  Rome  sous  le  règne  d'Auguste, 
Le  poète  peint  la  magnifîceDceet  le 
luxe  d'un  peuple  enrichi  des  dépouil. 
les  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ;  maître 
de  l'univers,  mais  esclave  de  ses 
plaisirs;  corrompu  par  ses  riches- 
ses, et  vaincu  par  sa  corruption.  H 
ne  faut  donc  pas  croire  Iégèi:emeDt 
qu'Ovideait  contribué  par  sonpoéote 
à  détériorer  les  mœurs  de  sou  siècle: 
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maïs  il  faut  plutôt  reconnaître  que  la  les  courtisanes  :  Thàis  in  artt  nui 

d^pravationdecesiiclesivantëiiiflua  est;  que  ce  morceau  fat  iait  dans 

sur  les  talents  du  poÈte,  et  sut  Tem-  la    fougue  des  passions  .  et  que  le 

ploi  blâmable  qu'il  en  fit  trop  sou-  Remède  d'amour  («t  l'ouvrage  de  sa 

vent,  néanmoins,  ses  chants  sont  rnison.  Cedernierpoème  conticnten 

moins  obscènes  que  les  écrits  de  plu-  elTet,  des  maximes  et  des  senleDces 

sieurs  autres  poètes  latins.  Bien  n'y  grayes  ,  des  pre'ceptes  salutaires  ; 

approcbc  de  la  licence  de  plusiems  mais  on  y  rcIrouTe  les  écarts  d'uoe 

épigraialnesdeCatulleetdcMartial,  imagination  lascive;  et  quelquefois 

de  mieîques  odes  d'Horace  ;  rt  il  ne  le  remède  devient  pire  que  le  mal. 

faiidraitpasrelrancherquatre-vingls  On  attribue  à  Ovide  un  fragniïDl 

versdel  Art  d'aimer  pDur  rendre  cet  de  cent  vers  élc);iaque5;  resie  d'un 

ouvrage  une  des  plus  décentes  pro-  travail  plus  élendu  sur  l'Art  de  soi- 

ductionsde  la  Muse  e'rotique.  Ovide  gner  son  visage.  Le  poète  parle  àt 

pre'tcndait  ne  pas  avoir  blessé  les'  eet  opuscule  dans  le  troisième  1i- 

mœurs.  ■  Prêtez,  disait-il,  l'oreille  vre  de  son  Art  d'aimer.  Il  dit  aw 

B  à  mes  leçons,  jeunes  beautés;  la  la  Iniletie  est  utile  à  tout  le  mande, 

■  pudeur  et  les  lois  vous  le  permet-  qu'elle  plaît  généralement  ;  mais  il 

■  tent....  Je  ôhanlerai  les  ruses  et  klâme,danslesfemmes,  l'excèsdela 

■  les  larcins  d'un  amour  exempt  de  parure  et  du  désir  de  plaire.  11  lear 
»  crime  :  et   mes  vers   u'offhront  apprend  que  les  bonnes  mœurs  va- 

■  rien  de  réprchensible  (  L.  i  ).  ■  leat  mieux  qu'une  beauté  fragile  ft 
Si  cen'étaitun  piège,  c'était  une  sin-  périssable.  Il  enseigne  enCu  Its 
gulière  illusion.  On  s'aperçoit,  enii-  mojrens  de  faire  venir  l'art  au  sc- 
santl'Artd'aimer,  quef'auleurcraint  cours  de  la  nature,  H  couveuaïtà 
bien  moins  de  blesser  les  mcetirs  pu-  l'auteur  de  l'Art  d'aimer,  dcdoDner 
bliqucs  que  les  lois  d'Auguste  contre  aussi  des  leçons  sur  fArt  de  plairi. 
t'adultère:  mais  cette  crainte  ne  peut  Lorsque  Livie  perdit,  l'an  "j^H  de 
l'arrêter  long- temps  ;  il  se  rend  cou-  Eome  ,  son  lils  Drusus  Nérun,  qui 

ble  lors  même  qu'il  craint  de  fail-  mourut  dans  la  Germanie  ,  et  qn'îl- 

■.  Bayle  n'a  pu  s'empêcher  de  con-  le  avait  eu,  ainsi  que  Tibère,  clc 

damner  Ovide  pour  avoir  réduit  en  Tiberius  (Néron  ,  son  premier  mari, 

système  une  science  pernicicusedonl  Ovide,  alors  àgéde  trente-quatre  ai», 

la  nature  ne  donne  que  trop  de  le-  composa  le  poème  intitule,  Console- 

çons.  L'Ai:t  d'aimer  obtint  un  grand  tio  ad  Liviam  Augustami  maisLi- 

succès  à  Rome.  Les  lois  restèrent  vie  ne  se  montra  pas  long-temps 

muettes  :  l'envie  n'osa  faire  enten-  affligée  et  reconnaissante;  elle  voulut 

dre  ses  cris,  et  le  poète  continua  de  faii-c  donner  l'empire  à  Tibère,  au 

Jouir  de  la  faveur  du  prince  et  de  mépris  des  droitsaerheritierlKÏli- 

'estiinepublique.  Mais  dans  la  suite,  me;  et  {'établirai  bîeqiôt  qu'Ovide, 

devenu  plus  sévère  pour  lui-même  trop  altacbe' à  I4  famille  d'Aucusle, 

que  ne  l'avaient  été  le  peuple  et  les  dut  à  la  bâinede  Uvic  sonextlelsts 

magistrats, ilpubIia,aV3ntsonexiI,  malheurs.  Ovide  avait  perdu  son 

le  poème  qui  a  pour  tilre  ;  le  Be-  père  et  sa  mère.  Après  leur  mort, 

rnèiff  ({'amour.  Il  j  déclare  qu'il  sa  famille  se  composait  d'une  femine 

composa  l'^^rt  (Tiumer,  no^  ponr  adorée,  dontles  Romain^eslioiaial 

les  Eemmes  honnËies,  mais  pour  U  vertu;  d'une ûlle nommée Pénlle, 
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qu'il  avait  marifc  k  Cornélius  Fidus , 
et  de  deux  petits  enfants ,  q>i'tl  allait 
abandonner  poar  ne  pUis  les  revoir. 
Sa  fille  ,  dont  il  chante  les  talents  et 
tes  succès  dans  la  poésie  lyrique, 
avait  suivi  son  mari  dans  la  Li%e , 
eiDeâevaii  point  recevoirles  derniers 
adieux  du  plus  tendre  des  pères.  Ovi- 
de possédait,  dans  le  pays  des  Pe1ig- 
nieos,  des  Terres,  héritage  de  ses  an-, 
céiresii  II  avait  à  Rome  une  maison 
aupr^  du  Capilole ,  et ,  dans  les  fau- 
bourgs ,  des  jardins  situées  sur  une 
colline,  entre  la  voie  Claudienne  et 
la  voie  de  Flaminius.  Il  aimait  à  cul- 
tiver la  terre ,  à  greffer  des  arbres , 
à  arroser  les  fleurs.  Il  déclare  lui- 
mëmeuue sa  vie  avait  été  pure  et  sans 
tache.  Il  se  donne  ce  te'moignage  de- 
vant Auguste  lui-même.  II  est  vrai 
que  Catulle ,  Tibulle ,  Properce  et 
Martial  parlent  aussi  delà  roulante 
de  leurs  mceurs  ,  et  de  la  licence  de 
leurs  écrits:  mais  des  doutes  peuvent 
s'éleversurUsincdritéde  leurs  aveux. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Ovide  était  d'une 
sobriêtéremarquable.Âmi  d'Horace, 
il  ne  buvait  guère  que  de  l'eau;  il  ne 
Tauiait  ui  le  Falerac,  ni  le  Cc'cube, 
ni  la  joie  bnivante  des  festins,  ni  les 
désordres  de  l'ivresse.  Il  est  presque 
le  seul  des  anciens  qui,  à  l'occasioti 
de  l'amour  ,  n'en  ait  pas  chanté  le 
plus  déplorable  Rarement.  Il  n'ai- 
mait point  lejeu;il  nefut  ni  envieux 
ni  jaloux.  Aucunç  passion  basse  et 
cruelle  ne  troubla  sod  repos  et  ne 
flétrit  sa  vie.  Aussi  la  satire  respec- 
la-t-elle  ses  mœurs  et  ses  ouvrages.  Il 
■uflit  enGn  de  lire  ses  Tristes  et  ses 
Ëpîtres  Pontianes,  -qui  sont  comme 
les  Mémoires  jusliflcatifs  de  sa  vie , 
pour  se  convaincre  qu'il  avait  beaii' 
coup  de  candeur,  un  cceur  sensible 
et  reconnaissant ,  des  goûis  simples , 
et  les  qualités  de  l'homme  aimable 
réunies  aux  sentimeuts  de  rbonnÉte- 
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homme.  Mais  lorsque  la  fortime 
semblait  le  favoriser  et  le  combler 
de  tous  ses  dons  ;  lorsque  ses  vers, 
qui  faisaient  les  délices  de  Rome  , 
étaient  lus  en  plein  théâtre,  et  ap- 

filaudis  par  les  maîtres  de  l'univers; 
orsqu'allié  a  plusieurs  Familles  oon- 
stilaires  ,  il  comptait  ,  parmi  ses 
amis,  tout  ce  que  Rome  avait  de 

Elus  illustre  par  la  naissance  et  par 
rs  talents  ;  lorsau'enfîn  il  ( 
pouvoir  se  dire  heureux , 
'grâce  éclatante ,  împre'vue  ,  vint  le 
frapper  au  sein  do  la  gloird ,  des 
plaisirs  et  de  l'amitié.  Sans  égard,  ni 
pour  les  taleuts  d'un  poète  qu'il  a- 
vait  aimé ,  ni  pour  son  3ee ,  ni  pour 
son  dëvoueraent  à  la  famille  des 
Césars  ,  Auguste  le  relégua  dans  la 
SA-matie,  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin,  aux  dernières  frontières  de 
l'empire,  chez  des  barbares,  oîi  la 
domination  romaine  étsit  encore  mal 
aflermie.  Ovide  a  trace'  le  tableau 
touchant  de  son  départ  :  sa  maison 
retentissait  de  cris  et  de  gémisse- 
ments ;  sa  femme  mêlait  ses  larmes 
à  celles  de  Rufus,  de  Gatlîon,  de  Cel- 
se ,  de  Brulus  ,  de  Carus ,  qui  rem- 
plissaient avec  courage  un  devoir 
dangereux.  Maxime  était  alors  ab- 
sent de  Rome.  Quelques  autres  amis 
apprirent  trop  lard  sa  disgrâce  ;  un 
plus  grand  nombre  craignît  d'ap- 
procher d'unhommeque  la  foudre 
avait  frappé.  La  lune  s'élevait  sur 
l'horixou  ,  lorsque  ,  regardant  cet 
astre  ,  et  tournant  ses  yeux  vers  le 
Capitole  ,  dont  le  faîte  couvrait  sa 
maison ,  Ovide  s'écria  :  a  Divinités 
■  qui  habitez  ces  lieux;  vous,  tem- 
«  pies,  que  je  ne  verrai  plus;  et  vous, 
»  dieux  puissants  que  Borne  révère , 
»  je  vous  dis  adieo  pour  jamais!  b 
Sa  femme  voulait  aussi  invoquer  les 
dieux;  mais  les  sanglots  étouffaient 
la  prière.  Les  cheveux  épars ,  dans 
19.. 
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la  posture  da  suppliants  ,  e]l«  âaft  poète  n'^il  puintesiW:  il  était  seit- 
prosternée  devant  ses  dieux  domea-  lement  relégué.  L'édit  ^it  codçu  ea 
tiques  ,  et  baisait  Ips  foyers  éteints,  pea  de  mots;  et,  contre  l'usage,  il 
Ovide  était  sur  le  point  de  se  don-  ne  dépouillait  point  de  ses  biens  le 
ner  Iji  mort.  Sa  femme  et  ses  amis  poète,  qui  enco'nierra  la  jouissance. 
calmËrent  son  désespoir.  Celse  le  LcgécéreusMaxime,  quin'availpo 
pressait  sur  son  sein,  mêlait  ses  le  consoler  àl'époque  du  départ, le 
pleurs  &  ses  pleurs,  et  disait:  a  La  suivit,  et  le  r^oignità  Brindes:  il 
■  colère  des  dieux  n'est  point  î m-  pleura,  îlpressal'ami  desonenfaaee 
V  placable;  vis,  et  crois  qu'elle  s'a-  sur  son  sein,  et  lui  promit  sonappei. 
»  paisera.  »  Le  poète  maudit  son  Levaisseauqui  portait  Ovide,' flotta 
génie,  et  brûla  plusieurs  ouvrages  ,  long-Iempssurl'Adriaiiquéiles  tcdIi 
qu'il  parut  regretter  dans  la  suite,  if  semblaient  se  refuser  à  seconder  la 
se  dé(âda  aussi  à  détruire  ses  Meta-  colère  de  César,  La  mer  était  agitée 
morphoses ,  poème  qui  n'élait  pas  par  d'horribles  tempêtes.  Le  pgète 
encore  terminé  :  il  le  livra  aux  tiam-  mit  pied  i  terredansia  Grèce;il  tra- 
mes ;  et  l'univers  qui  doit  k  An-  versa  l'isilime  de'Corinthe,  et  te 
eosle  la  conservation  de  l'Enéide,  rembarqua  ,  sur  un  second  vaîssesn, 
fui  aurait  dû  la  perte  des  Méiara  or-  au  port  deCenclirce,  dans  legolfeSa- 
phoses  ,  si ,  heureusement  pour'la  ronique.IlpassarHellespout,aprçut 
mémoire  dece  prince,  pour  la  gloire  les  ruinesde  Troie,  relâcha  aux  ports 
d'Ovide ,  et  pour  l'honneur  des  let-  d'Imbrie,  de  Samothraee  et  de  Trm- 
tres ,  il  n'eût  pas  existé  dqà  plu-  Pyre-  H  traversa  à  pied  le  pays  do 
sieurs  copie»  de  cet  ouvrage  iramor-  Bis  Ioniens,  peuple  féroce  de  laThra' 
tel.  Le  désespoir  eu  avait  fait  le  ce,  qui  l'eût  égorgé,  si  SextusPom- 
sacrifice ,  l'amitié  le  conserva  ;  et ,  pée  n'eût  veillé  de  loin  sur  ses  joun, 
quoiqu'il  neparaissepas  qu'Ovide  se  Le  vaisseau  sur  lequel  il  se  rembar- 
suit  occupé  de  revoir  ce  poème  dans  qua  ,  fit  voile  vers  la  ville  de  Dar- 
sonexil,  il  est  devenu  son  premier  ti-  danie.  Après  avoir  aborde'  à  Lain- 
trede  gloire  dansla  postérité.  Lanuit  psaqtie,  il  franchit  le  détroit  qui  sé- 
étaltavancée;  Ovide  hésitait  encore,  pare  Sestos  et  Abydos,  Ovide  reniar- 
Enfin  le  jour  commence  à  paraître,  qua,  sur  les  bords  de  la  Propontide, 
Un  des  gardes  d'Auguste,  chargé  de  la  ville  de  Cyzique  ;  il  navigua'sur 
le  conduire  ,  hâle  et  fixe  le  départ,  le  Bosphore  de  Thrace,  s'approcha 
Ovide  donne  et  reçoit  les  derniers  de  Byzance ,  évita  les  îles  Cyanees , 
embrassements.  Sa  femme  s'élance  passa  le  détroit  de  Thynnes,  vit  b 
dans  ses  bras  ,  et  veut  le  snivredans  ville  d'ApoUonie ,  et  les  hautes  mu- 
son  exil.  Mais  elle  cède  à  Tinvitation  railles  d'Aochiale ,  les  ports  de  Mr 
de  rester  dans  fiome,  pour  fléchir  gambrie,  d'Odessa  ,  deDioDysiolN^ 
Auguste ,  et  tombe  évanouie  :  on  en-  lis  ,  et  la  ville  que  fondèrent  les  aes- 
traîne  Ovide,  pâle,  défait,  les  ebe-  cendants  d'Alcaihoé.  Enfin,  après 
veux  épars.  C'était  au  mois  de  nov.  une  longue  et  périlleuse  navigation , 
■j63  (  1 0  de  J.-C.)  H  avait  cinquante  il  arriva  à  la  ville  de  Tomes ,  bâlie 
ans  accomplis.  Il  ne  fut  condamné ,  par  les  Milésiens  ,  et  qui  était  le 
ni  par  un  arrêt  du  sénat ,  ni  par  la  dernier  Heu  soumis  i  la  domioaliûB 
sentence  d'aucun  tribunal,  mais  par  romaine.  Pendant  son  voyage,  il 
nn  édit  de  l'empereur  lui-mêine.  Le    composa  tes  dix  élégies  quifonnat 
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h  premier  lirre  des  Tristes.  Aprfei  Orvk  ne'  rojait  que  des  nâfft  éter- 
aroir  e'te  maltraite  par  les  matelots,  nelles,  des  champs  sans  fruits,  des 
dépouille  par  ses  gai'diens,  par  des  priaiempssaDsfleursetsansoUeaux, 
Talcts  perfides ,  et  tneuace'  par  le  fer  l<e  vin,  endurci  par  la  gelc'e,  retenait 
des  barbares ,  il  arriva  au  lieu  deson  la  forme  du  Taisseau  qui  le  reofer- 
eii) ,  sur  la  rive  gauche  du  Pont-  mait.  Ob  ue  le  versait  pas ,  on  lo 
Eniin,  que  les  anciens  appelaient  coupait  avec  la  hacbe;  les  Sarmarcs 
Axene ,  c'est-à-dire,  inhabitable,  cODduisaient  des  cbariois  attelésde 
inAoi77il0li«r.  II allait  achever  sa  cai^  bœufs  sur  les  glaces  du  Danube,  et 
rière  dans  la  ville  de  Tomes  ,  sitiice  marchaient  à  pied  sec  sur  lés  pro- 
vers  les  bouches  du  Danube ,  et  de'<  fonds  abîmes  du  Poîn-Euxin.  Les 
fendue, par.dcfaiblesrcmparts, cou-  longs  cheveux  qui  tombaient  sur 
Ire  les  irruptions  des  Daces  et  des  leur  visage ,  retentissaient  blanchis 
laûges,  des  Gèles  et  des  autres  peu-  par  les  glaçons.  Telle  e'iait  la  pro* 
pics  belliqueux  et  féroces,  quiinfes-  vJnce  de  Pont,  qu'Ovide  disait  peu 
laient  ces  contrées.  Les  habitants  de  dilTérenle  des  enfers.  Telle  était  U 
Tomes  épouvante's  restaient  toujours  terre  d'exil  du  poète  qui  venait  de 
enfermés  dans  leurs  tristes  remparts,  quitter  le  palais  des  Césars ,  les  théâ- 
Les  toitsdes  maisons  étaient  hérissés  très  ,  les  portiques ,  le  beau  ciel  de 
de  floches  lance'és  par  les  barbares.  l'Italie,  et' les  délices  de  Borne:  au- 
LesTomitains  employaient  des  traits  guq  criminel  n'avait  été  reloué  si 
empoisonnés  du  ucldes  vipères.  Ce  loin.  Il  était  le  seul  Bomain  qui  lia- 
peuple,  eutremélcdeGrccs  et  de  Gè-  bitàt  vers  les  embouchures  du  Da" 
■les,  mais  plus  Gèle  que  Grec,  avait  nube.  La  marine  de  Borne  n'était 
la  voix  rude,  le  regard  féroce,  le  vi.  alors  dustinée  qu'à  combattre  :  le 
tagf  sinistre.  Il  ne  coupait  ni  sa  bar-  commcrcect  la  navigation  étaient  né- 
be,  ni  ses  cheveux,  méprisait  les  gligésjetsous  Auguste,  sousTibère, 
lois,  se  montrait  toujours  prêt  a  ti-  les  bords  du  Pont  £iisiu  ne  furent 
rer  le  glaive;  et  souvent  les  tribu-  guère  connus  que  par  l'exil  d'Ovide, 
nauxéiaientarrosésdusangdespar-  Une  année  entière  se  passait ^avant 
lies.  Ovide  n'entendait  point  la  lan-,  que  les  lettres  du  poète  arrivassent  à 
gue  de  ces  nations  sauvages.  II  ne  Uorac,  avant  que  les  réponsesde  ses 
resta it,  parmi  les  habitants  de  Tomes  j  amis  pussent  lui  parvenir.  Bientôt 
que  de  faibles  vestiges  d'un  grec  l'airdecesclimatssauvagesjl'eausa- 
corrompn.  Les  idiomes  des  Ttra-  léo  des  marais,  qui  était  son  unique 
ces,  des  Scythes  et  des  Gctes,  reten-  boisson ,  le  bruit  continuel  des  ar- 
tbsaient  seuls  aux  oreilles  du  poète  mes  ,  une  solitude  efTrayaate  au  mi- 
latLB.  Un  casque  couvrit  souvent  ses  lieu  de  peuples  ignorants  et  cruels  , 
cheveux  gris  :  il  s'armait  de  l'épée  ,  les  chagrins  et  l'ennui ,  altcVèrent  sa 
il  prenait  le  bouclier;  car  les  senti-  santé.  Accablé  d'insomnies,  nepou- 
tielles  dounaient  souvent  l'alarme;  vantgoùlerlesabmentsgrossiersdes 
les  Tomiiains  couraient  aux  rem-  Sarmates,  il  était  devenu  d'une  mai. 
parts  :  de  nombreux  escadrons  de  greurafireuse.  Iln'osa,  danslestrois 
barbares  paraissaient  dans  la  plaine ,  premières  anuccs  de  son  exil,  nom- 
■atourdela  ville,  cherchant  à  la  sur-  mer  aucun  de  ses  amis  quaudil  leur 
prendre  et  à  la  piller.  Le  climat  de  écrivait  :  il  craignait  de  les  corn- 
Tomes  ëUut  digne  de  ses  habitants,  promettre.  Mais  dans  la  suite,  lois-- 
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qn'Aagnsts  panii  vouiinr  rappeler 

son  p«lit'fils ,  héritier  de  l'empire, 
àonUa  disgrâce  se  rapport?  au  temps 
de  celle  du  poète ,  et  paraît  avoir  en 
la  même  cause;  lorsqu'il  ^ut  permis 
de  parler  à  Auguste  ,  des  malheurs 
d'Ovide  ,  sans  l'oSenser  ,  l'amitié 
plus  libre  devint  moios  circouspec- 
te  j  et,  dans  les  quatre  livres  des 
PoDtiques  ,  écrits  pendant  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  le  poète  osa 
nommer,  et  se  plut  à  nommer,  tons 
ces  amis.  11  ne  voulut  cacher  i  Ro- 
me ,  où  ses  vers  étaient  lus  avec  avi- 
dité, que  les  noJhs  de  ces  amis  pu- 
sillanimes qui  changèrent  avec  sa 
fortune ,  et  dont  il  accuM  la  coupa* 
Lie  et  làckeindifTéreDce,  avectaulde 
modération.  Des  amis  iuçrals  firent 
ft  sou  ame  sensible  de  profondes 
blessures.  Il  nous  fait  connaître  et 
presque  paita^r  sa  dodenr;  mais 
il  a  craint  d'imprimer  une  flétris- 
snre  éternelle  sur  des  noms  qui  lui 
furent  trop  chers  :  il  dédaigna  même 
de  donner  une  honteuse  célébrité 
aux  noms  obscurs  de  quelques  es- 
uemis  qui  i'insuliaieiit  dans  son  mal- 
heur, tlne  seule  fois  il  repoussa  l'ou- 
tra^eavec  les  armes  d'une  trop  jjisle 
indigualioD.  Il  avait  dep  vu  s'écou- 
ler dix  lustres;  il  avait  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  et  sa  plu- 
me ne  s'était  jamais  trempe'e  dans 
le  fiel  de  la  satire.  11  soufirait  toutes 
les  horreurs  de  l'esil ,  lorsqu'il  ap- 
pi'cnd  qu'un  Eoinain  (  l'on  croit  que 
c'est  Hygin ,  le  mythographc  ),  se  ré- 
pand publiquement  en  déclamations 
contre  lui,  et  qu'il  ose  demandera  Au- 
guste (  il  était  son  afTrancLi  ),  la  con- 
Êscalion  des  biens  d'Ovide;  (il  avait 
été  son  ami!)  Le  poète  saisit  le  foUet 
vengeur  de  la  satire  ;  i)  manie  avec 
succès  une  arme  qui  lui  était  incon- 
nue, immole  son  ennemi, niab  c'est 
encore  sans  le  uominer  :  il  ne  le 
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Eorains  et  de  la  postérité  que  sous 
!  nom  d'/fc'f  ;  imitant  en  cela  Cal- 
limaque ,  qui ,  aj&nt  reçu  quelqoe 
outrage  d'Apollonius  de  Bhodes, 
auteur  du  poème  des  Argonautes  , 
composa  contre  lui  une  satire  vio- 
lente sous  le  même  nom  (i).  Si  l'ea- 
nemid'OvidefutH^in,  onpeuteon- 
jecturcr  qu'il  recul  lesalaire  de  sa  bas- 
sesse :  il  tomba  bientôt  dans  la  dis- 
grâce d'Auguste, eimounit  dans  l'io- 
aigencc.  Le  iiTred'i&ii  futle  premier 
ouvrage  qu'Ovide  composa  dans  sod 
eiil.  Il  y  acheva  le  poème  des  Fastes, 
qu'il  avait  commencé  avant  sa  dis- 
Eracc,  II  avait  voulu  d'abord  le  dé- 
dier i  Auguste;  il  le  publia  sous  Its 
auspices  de  Germ^nicus.  Le  mol 
Faites  désignait  des  annales  civile)  ■ 
et  religieuses.  Ovide  consulta  Its  li- 
vres de  Claudius  Quadrigarius,  cem 
d'Afranius ,  d'Ennius  ,  de  Lucius- 
Calpurnius  Pison ,  de  Fannius ,  de 
Laberius  ,  de  Licinius  ,  et  de  plu- 
sieurs autres  annalistes  dont  les  ou- 
vrages sont  perdus.  Il  remplaça  U 
simplicité,  la  sécheresse  de  leurity 
te,  par  les  richesses  de  la  poésie,  ^ 
par  les  jeux  brillants  d'une  imagina- 
tion féconde.  Ce  qui  rend  les  Fastes  , 
un  des  plus  précieux  monuments  de 
l'antiquité,  c'est  que  le  poète  lappor- 
le  les  causes  liistoriques  ou  fabuleu- 
ses des  fêtes  des  Bomaius,  et  qu'il 
nous  fait  connaître  leur  calendrier, 
leurs  mceiirs  et  leurs  superstitions.  . 
Al'esemple  d'Horace,  il  ose  ridicu- 
liser des  dieux  assujétis  au*  passiors 
et  aux  caprices  des  hommes  qui  pou- 
vaient à  leur  tour  demander,  obtenir 
un  culte  et  des  autels.  Itapia  et  plu- 
sieurs autres  critiques  ont  pensé  que 
les  Fastes  d'Ovide  étaient  le  plus  so- 
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lide,le  pins  saTanl  etlep1(is]iarfait  natîotides  IlotnaiDS.  H  cultivait  les 
de  ses  ouvrages.  Ce  poème  devait  lettresetlesaits.et  n'elaitpasmoitis 
~  avoir  douze  livres  ;  Ovide  les  avait  bon  poète  qu'habile  capitaine.  Ovide 
composés  :  il  le  dc'dare  lui  -  m^e  lui  e'crivil  pour  le  prier  d'adoucir 
dans  ses  Tristes  { I.  »  ).  Nie.  Hein-  les  rigueurs  de  son  cuil.  On  ignore  si 
sius  conjecture  que  les  sis  derniers  ce  nouvel  Orpliée  de  laThrace  lui 
étaient  d^à  perdus  au  commence-  répondit,  et  s'il  osa  tendre  une  roaia 
ment  du  quatrième  siècle,  parce  que  secourable  à  un  Lomme  frappé  delà 
Lactance ,  qui  cile,  daus  ses  Inslilu-  même  foudre  qui  pouvait  l'atieindre 
licDsdivines.lessixprcmiers  livres,  sur  son  trône  chancelant.  Les  Muses 
ne  fait  aucune  meniton  des  autres,  furent  du  moins  la  coDsolation  d'O- 
Ovide.dans  plusieurs  él^ies écrites  vide dansson adversité'.  Il  composa, 
pendant  son  eiil ,  parle  des  Héla-  sur  la  chasse  et  sur  les  poissons,  tm 
Biorphoses,  comme  n'ajaut  pu  y  poèrae  iutilulé  Halieuticon.  Pline 
mettre  la  dernière  maiu,  comme  loue  cet  ouvrage  (I.  xxiii,cli.  3)  : 
lui  ayant  été  eidevces  lorsqu'elles  n'é-  il  n'en  reste  que' des  fragments,  ou 
laicnt  encore qu'eliaiidices.Mais quoi-  i3i  vers-,  défigurés  par  des  copistes, 
qu'it  aitdemaudégrâcepourcepoè-  et  publiés  par  N.  Heinsius.  On  at- 
ine,  on  doit  le  co u sidérer  comme  nn  iriWàOvide  une  élégie  intitulée  J7« 
des  principauK  cUcfs-d'œuvre  de»  Huce.  Les  ouvrages  que  l'on  peut 
muses  lalities.  Il  a  éié  traduit  dans  encore  lui  attribuer  avec  quelque  fou- 
les langues  de  tous  les. peuples  qui  demeut,  sont:  i".  Une  traauctioh 
ont  une  littérature;  et  le  poète  a  ju-  des  Phénomènes  d'Aratus:  Lactanoe 
gè  comme  la  postérité,  en  asfurant  cite  cette  version  dans  le  deuxième 
que  ce  grand  ouvrage  durerait  éter-  livre  de  ses  lustitultonj  divines,  n". 
iiellemeut.  Au  milieu  des  Gètes,  dans  5,  et  il  en  rapporte  les  trois  derniers 
la  plus  aflrcuse  adversité,  Ovide  vers. — -a".  Unlivre  contrelesmau- 
conscrva  toutes  les  grâces  de  son  vais  poètes,  cite  par  Quintitien  (  ). 
esprit,  toute  la  pureté  de  la  langue  vi),  —  3".  Un  assez  grand  nombre 
des  Romains;  et  il  faut  se  garder  de  d'épigrammes.  Mais  c'est  à  tort  que 
le  croire,  lorsqu'il  se  plaint  d'èlre  plusieurs  savants  le  foutauieur  des 
devenu  Sa nnatc  daus  son  style,  et  Arguments  des  livres  de  rÉnéidc, 
lorsqu'il  assure  queses  malheurs  ont  qui  se  trouvent,  sous  son  nom,  dana 
éteint  son  génie.  Tout  plaît  ei  tout  quelques  inanuscrits;  d'une  Elégie 
attache  dans  les  lîUégies  qu'il  com-  sur  la  voix  des  oiseaux ,  intitulée  : 
posa  pendant  son  exil.  S'il  redit  PftilomeU,  et  qui  paraît  Itre l'ou- 
souventses  plaintes,  ses  vœux  et  ses  vrage  d'un  grammaintin  dts  pre* 
regrets,  il  en  varie  heureuseraeht  m  icrs  siècles  de  notre  Èrejd'unPa- 
l'eipression  par  des  tours  différents,  négyriqueen  vers,  adressé  à  Calpur- 
Aucun  livre  n'intéresse  davantage  en  nius  Pison ,  et  qui  est  aussi  attribut! 
faveur  de  son  auteur:  tous  les  seuli-  à  Lucain  ;  de  deux  élégies  intitulées, 
ments  y  sont  dansia  nature:  le  poète  l'une  la  Puce,  l'autre  te  Songe,  pu- 
parlelalanguetoûte-puissantednmal.  bliccs  par  Goldast ,  sous,  le  nom 
neur  sans  mesure,  sans  terme  et  sans  d'Ofilius  Sergianus;  et  d'un  poèmB 
espoir.  Un  roi  de  Thrace,  nommé  en  trois  chants  qui  a  pour  titre  Do 
Cotys,  r^naitsurla  villede  Tomes;  fetuld  {  V.  Clqsics  ,  IX  ,  i'ai  ). 
mais  il  était  iul-même  sous  la  domi-  FabriciuS,  dans  sa  Bibliothèque  U> 
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tin«,  Lner,  dans  son  Htsivife  <hi  tion  lorsqu'il  lisait  tes  vnrcétiqtMi, 
poites  du  moysa  âge ,  et  Bayle  dans  les  Sarmales  voulurent  céiewer  aat 
fonIHctiotiDaire,  ont  tàciiemcDE  de'-  fête  publique  eaaon  lieaueur,  Ilslui 
montré  !a  supposition  de  ce  poème,  décernèrent  solcunellema;!  une  m)i- 
qiiiparaitaroire'tecamposeparquel-  ronne  de  lierre,  consacrée  -à  Bao 
qiie  moine  des  bas  siicles ,  ou  par  le  cbus  et  aux  poètes,  Ovide  avait  £i- 
{>roioDatairedeLéon,quienafaitla  cilemeut  charmé  l'oreille  des  Ko- 
préface,  I/incantestable  médiocrité  mains:  il  était  plus  difficile  de  sé- 
ae  tous  ces  ouvrages  ne  les  a  pas  dulre  les  Gètes;  et,  triomphant  de 
empêchés  de  traverser  les  siècles  :  ce  peuple  barbare,  te  poète  en  rece- 
lais nous  devons  regretter  la  perla  Tait  des  hommages  que  les  Césars 
d'au  poème  qu'Oviae  avait  con-  n'avaient  pu  obtenir.  Un  jouripi'il 

S<ai  sur  le  triomphe  de  Tibrrv,  et  venait  de  lire  son  Apothéose  d'Au- 

ant  il  parle  dans  le*  Pontiques  euste,  uu  long  murmure  s'éleva  dus 

(  III ,  4  )•  l' rît  âé  surtout  titile  qoe  rassemblée  ;  un  Scylhc  s'écria  ;  Ce 

tes  ravages  du  temps  et  des  hariia-  ^fuetuas  écrit  de  César,  aurait  àû 

res  eussent   respecté  le  poème  en  '^  rèlaùlir  dans  l'empire  àe  César. 

tcrs  gétiques,  qu'il  écrivit  sur    la  Et  cependant,  écrivait  Ovide  à  son 

fuort  et  l'apothéose  d'Auguste  (i).  ami  Garus,  en  lui  rapportant  cet» 

On  eât  pu  voir  s'il  existe  quelipies  anecdote,  U  dernière  qu'on  conuais- 

rapports  entre  nos  langues  septen-  se  de  sa  vie,  voilà  le  sixième hivM 
triunales  et  celles  des  ancieui  ;  si  la  ,  qui  me  voit  relégué  sous  les  broail- 

poésie  des  Gèles  se  composait  lie  Ion-  lards  du  pôle.  Les  amis  d'Ovide  à 

gués  et  de  brèves ,  etc.  Il  avait  ap-  Rom^  ne  brisèrent, ni  ne  voilèrent, 

pris  des  idiomes  barbares  :  Didtci  au  pied  du  trône ,  la  statue  de  l'ami- 

S'eticèsarmMicèquelaqui.{1n&i.y,  tié.  Ils  conservèrent  à  leurs  doigts, 

12).  llré3Usa,enquelque  sorte, les  des  pierres  précieuses  sur  lesquellej 

fabiesqu'ilavailcliautées,  d'Apollon,  l'art  avait  gravé  la  tète  d'un  proi- 

bei^er  chez  Admète ,  d'Orphée  ,  de  crit.  Mais  le  climat  de  la  Scylliit 

Iiiuus  et  d'Amphion;  il  adoucit  les  avait    détruit  sa  santés  Le  temps 

mœurs  des  Gèles  et  des  Sarniates;  il  avait  accru  ses  infirmités  et  ses  cha- 

les rcntlit  sensibles  à  l'harmonie,  et  grins.  Il  mourut  àTomes,  ran^7a 

leur  lit  aimer  sa  conversation  et  ses  deRome,  âgé  d'environ  60. ans,  scus 

vers.  ■  Les  Tomitaiiis,  écrivait-il  k  le  consulat  de  Pomponius  Flaccus, 

•  Grscinus ,  vers  la  sixième  année  fi'ère  de  Griecinus  :  l'un  et  l'autre 

•  de  son  exil,  ne  cessent  de  m'as-  étaient  sesamis.  Celte  même  année, 
a  sister  dans  mes  besoins...  Des  dé-  Tite-Live  finit  sa  carrière.  Ovide 
■  crets  solennels  me  comblent  d'élo-  ayait  demandé  qu'après  sa  mort, 

>  ges;  des  actes  publics  iii'exemp-  ion  corps  fût  transporté  à  Bome.  Se) 

•  teni  de  tout  impôt  ;  toutes  les  vil-  derniers  vœux  ne  furent  point  ciau- 

•  les  m'o0t  accordé  les  mêmes  pri-  eés-  Une  terre  étrangère  et  baritare 

>  viléges.  »  Transportés  d'admira-  couvrit  ses  ossements.  Son  nom  a 
,  traversé  les  siècles ,  il  remplit  l'uni- 
vers; et  l'on  cherche  les  ruines  de 

!'^sti!^%',V''r^:j^t::uJr::^ï^ûl  Tomes,  «  les  lieux  où  fut  son  tom- 

tt'mp-arUA^t-ifU^^montWjui.H       '"  beau  (i)-  H  nous  reste  à  examiner 
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]»  ptvliliiaa  qui,  depuis  pluriran  chaanuâdmettiqonaui^ciiratu 
■iècles,  a  si  fort  embarrassa  les  sa-  Tieillesse.Depnisioiig-ieiaps  lemon- 
T»ts  de  tous  lès  pays.  Il  s'agit  de  lui  coûtait  moins  àgonTcrnerqiw 
d'ei[Jiqner  ici  un  point  curieux  «a  famille.  Tibère,  ne  pouvant  plus 
d'histoire  littéraire;  ci  j'ai  eu  peut-  supporter  les  débauches  de  Julie  , 
tire  le  bonheur  d'y  réussir,  en  éciai-  qu  il  n'osait  ni  accuser  ni  répudier, 
rant  tin  poiut  obscar  bien  plus  im-  idon  Tacite,  s'était  retiré,  pendant 
porUnt,  l'histoire  de  la  succession  sept  ans,  dans  l'île  de  Rhodes.  Caïus  ^ 
d'Auguste.  Cette  explication ,  puis-  et  Lucius  César  lui  avaient  fait  om- 
^'elle  a  ete  favorablemenl  accueil-  t»age  ;  Caïus  et  Lucius  César  n'é- 
lie  par  les  savants  de  nos  jours  ,  et  talent  plus  ;  Julie  était  exilée.  Au- 
qu'elle  paraît  avoir  fait  abandon-  gusteavaitperduMarcellus.Octavie 
ner  les  diverses  conjectures  qu'An-  et  Srusus.  Germanicus  ,  l'orgueil  «t 
r^ius-Victor  ,  CœUus  Bbodigious,  l'espoir  des  Komains,  était  déjà  l'ob- 
Bayle,  Voltaire,  Tirafaoschi ,  Ca-  jet  de  la  haine  de  Tibère.  Tibère,  di- 
trou,  Bouille,  Goujet,  Poiasinet  de  gne  fils  de  Livie,  adopté  par  Aueits- 
Sivïy,  Ginguené,  Sainlangc  et  taut  te,  et  désigné  son  successeur,  déjà 
d'autres  ,  avaient  établies  et  presque  sur  les  degrés  du  irône,  craignait  de 
rendues  probables ,  fera  sans  doute  ne  pas  j  monter.  Sa  sombre  politi- 
cxcuser  la  longueur  de  cet  article.  que,soncaractèreelsesmo;ursépon- 
Lamort  avait  enlevé  les  principaux  tantaientlesBomaios  et  Auguste  luî- 
ffcrivains  du  siècle  d'AugastcDepuis  même.  L'ambitieuse  Livie  rentplis- 
long-temps,  Gîcéron,  Varrou,  Sal-  (aitl'amedesonmarid'inquiétndes, 
Inste,  Pomponius  Atticns,  ne  vi-  de  terreurs  et  de  soupçons;  elle  était 
vaient  plus  que  dans  leurs  ouvrages;  le  premier  artisan  des  intrigues  et 
Ovide  avait  donné  d'inutiles  regrets  des  désordres  qui  troublaient  la  fa- 
3  Gallus  et  à  Virgile  ;  il  avait  pieu-  tniile  des  Césars,  Frère  de  Ca'ins  et 
réCatulle,  Horace  et  Properce,  et  il  de  Lucius,  que  la  .mort  avait  mois- 
était  ledcrnier  vivant  des  grands  poè  sonnés  au  piîniemps  de  leur  âge,  A- 
tes  de  ce  siècle  fameux.  Parvenu  au  grippa  Posibnmius ,  petit-fils  d'Au- 
faîte  de  la  puissance  ,  après  avoir  giiste,  eût  dû  lui  succéder  :  Livie  le 
soumis  Borne  et  l'univers ,  Auguste  rendit  suspect  ;  Auguste  l'exila  ;  et , 
avaItperdusespriucipauxfavoris,A-  quelques  années  après,  Tibère  le  fit 
grippaet Méctnejilavailétouffëplu-  mourir.  Effrayé  de  Tibère,  tonr- 
(icurs  conspirations  :  on  vantait  sa  mente  par  Livie,  affaibli  par  l'âge, 
clémence^  la  sévérité  de  ses  mœors,  livré  à  des  pratiques  soperslitienses, 
la  sagesse  de  ses  lois.  11  réunissait  le  sans  conseil  et  sans  amis,  aigri,  dé- 
sacerdoce et  l'empire:  tribun,  cen-  fiant  et  malheureux,  ayant  vu  périr 
leur,  empereur  et  pontife,  il  retenait  )a  moitié  de  sa  famille,  et  réduit  à 
elhonoraittouslespouvoirs.il  était  proscrire  l'autre,  Auguste  chassa  de 
appelé  Auguste,  père  de  la  patrie ,  tlome  l'héritier  le  plus  proche  du 
fils  dû  dieu  César;  et  déjà  lui-méma  troue  des  Césars.  C'est  à  cette  épo- 
il  avait  des  autels  dans  diverses  pro-  que,  précisément,  que  fut  exilée 
vinces  de  l'empire.  Mais,  grand,  Julie,  sœur  d'Agrippa,  et  qui  de 
heureux  et  puissant  dans  l'univers ,  vait,  comme  lui,  mourir  dans  son 
Auguste  était  ,  dans  son  palais  ,  exil.  C'est  k  cette  mente  e'poque 
laiUe,  crédule  et  malheureux;  les  qu'Ovidefut  relégué  lurl^sbordsin- 
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1)ps))ilalii!r3  Aa  Pont-Einin.  Du  np-  Maxime  se  donnn  la  mort ,  el  OnJé 
procbement  qui  n'avait  puiiit  été  fait  «'accusa  d'en  être  la  cause  :  Cmtssam- 
decei  trois  exils,  résulte  au  moins  la  que,  Maxime,  mortis  me  reor  eu» 
pussibilitédeleiirassigneruuemème  tnœ[E!xPoTHo,  iv,<i];  circonslance 
cause.  Il  estd^a  pennisdecroirequ'O-  remarquable,  et  qui  aurait  i&  ce  pas 
vide  fut  victiffle  d'uue  intrigue  de  écliapper  à  ceux  qui  ont  voulu  ex- 
cour. Protège  ouamaat  de  la  preinib-  pliqiier  les  causes  de  l'e^iil  d'Oiide. 
re  Julie,  avait-il  embrassé  lesiatêrèts  Maxime  fui  indiscret:  Ovide  l'avait 
d'Agrippa,rdsde  cette  JuUe/&vait4l  éië  sans  doute  ;  tous  les  deux  Furent 
usé  défendre  ses  droits  Auprès  d'Au-  punis.  Cepeudaut  Auguste  allait  par- 
gusie,  dans  un  d«  ces  moments  où  les  doDuer;  il  allailrappeler  Ovide:  Cie- 
souverains,  se  souvenant  qu'ils  sont  -perat  Âufftstus  deceptœ  ignoscere 
hommes,  épanchent  leurs  chagrins  cuîprF  [ExPonto,  iv,  6).  Il  allait 
devaat  les  familiers  de  leur  palais  ?  rappeler  et  son  petit  fils  et  sa  Gllc  , 
N'avait-il  pas  été  témoin,  non  de  quel-  peiii-éire.Augiisie  mourut  subitement 
que  inceste  de  l'empereur,  main  de  ji  Noie,  Tibère  fut  proclamé  empe- 
quelque  retour  subit  vers  le  légiti-  reur;  Agrippa, fut  tué  par  un  cen- 
ine  héritier  de  l'empire,  ou  de  quel-  lurion;  et  Julie,  sn  mère,  privée  d'a^ 
que  scène  viulcute  et  honteuse  entre  limenLs,  péril  du  long  supplice  delà 
Tibère.  Auguste  et  Livie?  N'est-ce  faim. Dès-lors  l'esil d'Ovide  et  celui 
point  là  ce  qu'il  avait  TU,  ce  qu'il  ne  de  la  seconde  Julie,  tœurd' Agrippa, 
pouvait  révéler,  puisque  c'était  le  ne  durent  avoir  d'autre  terme  q«e 
plus  baut  secret  de  l'état?  On  sait  la  mort  (i).  Il  ne  sera  pas  difBûle 
qu'Auguste  éprouva  quelquefois  des  de  prouver  que  les  diverses  con- 
remords  d'avoir  écarté  son  petit -fils  lectures  émises  jusqu'à  ce  jour,  sur 
dutrôue,puury  faire  monter  l'étran-  les  causes  de  l'eiil  d'Ovide,  iiepM- 
ger  qu'il  avait  adopte;  on  sait  qu'il  veut  soutenir  un  examen  réfléchL 
voulutlerappelerdesoneiihPlutar-  Plusieurs  auteurs  ont  adopté,  d'a- 
queet  Tacileraltesteut^Tacitenoua  près  un  historien  du  quatrième 
représente  Auguste,  accompagné  du  siècle  (  Aurélius  Victor  ),  l'opinioB 
seul  Fabius  Maximus,  son  cunlident,  qu'Ovide  fut  exilé  pour  avoir  com- 
etl'anii  lepluscherd'Ovide, visitant  posé  les  trois  livies  de  l'Art  d'ai- 
le malheureux  Agrippa, dans  l'île  de  mer.  Il  est  certain  que  cet  ouvrage 
Planasie,  où  il  était  ■«légué,  pleurant  devint  le  prétexte  de  s'on  exil.  L'Art 
avec  sonpelit-rds ,  lui  prodiguant  les  d'aimer  fut  exclu  de  la  hibliothbque 
témoignages  de  l'affection  d'un  père,  du  Mont-Palaiin  et  de  celle  qu'Agrip- 

cl,  comme  si,  maître  du  monde, il ■ 

était  déjà  dépendant  de  Tibère  et  de  trib»  t  fniiiu  »  q^-oiidi  et  thOu  n^^port» 

Livie,  n'osant  donner  à  son  petit-  «i*  Mmri«.  

S ,  reconnu  par  lui  innocent  et  ca-  iiii'meti  ■•  femmi- HiTti»  m  jiim»iii»»»<p<» 


lomuié.querespoirqu'ilserailbien-  ™[^7.'^!:4;^„^';Xj 

tôt  rappelé  de  sou  eiii  {Aon.  I.  i  ).  î™-i-7°^'"j,''"X^!^.V,,7T,"li- 

Maiime  osa  conûer  ce  secret  impor-  r,ij^jai,uré(.^oni-iriii.;H.iiiu-M»ritC»»'i" 

émme ,  et  celle-ci  eut  l'im-  ^"^  J'A*ri''''''^»l»iïV^."ÎI^M*SS! 

de  le  révéler  à  Livic(i).  ÎÎb*^!  d.iErj^im  i.  r'^^di-fc*"  >i"  •*• 

,_i  xUfi ,  ïl.~«^~  (  .««...l-b-i  T"i-.i.  ) ,  «i- 

d.  la  Pi.uilk.(Kj.T™U,/<"ii»'-.'-"' 
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|ia  avait  fondée  dam  le  veslibiile  Su  vaît  le  rondamner  à  mort  sans  in- 
tmipledela  Liberté.  Mais  Ovide  dit  fuslice  (  ifrii.,  v,  a).  Il  dît  ailleurs 
soiiTcnt,dat)5  ses  Tristes  et  dans sea  qu'il  a  élé  plus  insensé  que  coupable 
Pontiqnes,  qu'il  a  étépani,  Don-s<v-  (  ibid.,  1,  3  ).  On  le  Toit  sans  cesse 
lement  pour  avoir  écnt  ce  poèroe  ,  vauloir  et  o'oser  s'expliquer  claire- 
mais  aussi  pour  aroir  tu  ce  qu'il  ne  neat  {  ibid. ,  m  ,  5  )•  il  craint  dé 
devait  point  TOir.Ii  suppose  q<ie,  se  renourder  les  blessures  d'Auguste 
plaifjnant  à  l'Amour  de  n'avoir  ob-  (ibid,,  11  ).  11  ne  veut  point  qu'on  l'iu- 
tenu  d'autre  récompense  pour  avoir  terroge;  il  cnnsent  à  ce  que  les  Ro- 
travaillé  à  étendre  son  empire,  que  maiuscroient  que  l'Art  d'aimer  à  seul 
d'étreesile  parmi  les  barbares,)  A-  causé  sa  perte  (  fx  Ponto,  11,9). 
iDOur  lui  répond  :  a  Vous  savez  bien  ■  11  serait,  dit-il,  Irop  pénible  et 

•  que  ce  n'est  pas  ce  qMivousafait  »  tropdoiiloureuxderaconler  l'ori- 
»!e  plusde  tort  (£j:7'onfD  Ht,  3). ■  ■  gine  de  mes  malheurs Taisez- 

■  Commenl,  dit  Voltaire,  dans  ses  ■  tous,  ma  langtie;  je  ncpuben  di- 
»  (gestions  encYcloféditjues , cota-  ■  re  davantage  (ibÙ. ,  1,6;  n,  a).» 

>  ment  Auguste,  dont  nous  sTons  Ces  réticences,  ces  plaintes,  ces  con- 
«  encore  desversremplis  d'drdures,  tradictions  ,  ont  ouvert  un  large 
«pourait-ii  exiler  Ovide  à  Tomes,  champ  aux  conjectures  des  savants. 
«pour  avoir  donné i  ses  amis,  plu-  Plusieurs    ont    imaginé    qu'Ovide 

•  sieurs  années  auparavant ,  des  co-  avait  surpris  l'empereur  dans  une 

•  pies  de  l'Art  d'aimer?  Comment  action  criminelle  aTec  sa  ûlle.  Il  est 
B  aTait-ii  le  front  de  reprocher  iO-  vrai  que,  selon  Suétone,  Caligula 

■  vide  un  ouvrage  écnt  aTec  quel-  publiait  que  sa  mtre  était  née  d'Au- 

I  que  modestie,  dans  le  temps  qu'il  gusiecide  Julie.  Maisquellefuipeut- 

■  approuvait  les  vers  où  Horace  pro-  on  ajouter  k  cet  odieux  lémoigrTage 

■  digue  tous  les  termes  de  la  plus  in-  d'unprinceplusodicuxencare?l)'àiI- 

>  famé  prostitution?  II  y  a  cerlai-  leurs  l'historien  des  Césars  aiirail-il 
B  nement  de  l'impudence  à  blâmer  négligé  de  révéler  cet  exécrable  iu- 
BÛvide,  quand  on  tolère  Horace,  cestc?  n  C'étaitson  génie,  ditBayle, 
"  Il  est  clair  qu'Octave  alléguait  »  de  déterrer  cette  espèce  d'anecdo- 
D  une  très  -  mcchante  raison,  n'o-  n  tes,  et  de  les  insérer  dans  son  01- 

■  sant  parler  de  la  bonne.  ■  Il  est  ■  vrage.  >  Ctelius  Rhodiginiis  cite 
donc  constant  qu'Ovide  ne  fut  point  des  fragments  d'un  certain  Cxcilius 
exilé  pour  avoir  publié  son  Art  Minutianus  Apulcius,  auteur  prcs- 
d'aimer.  Le  poète  avoue  souvent,  que  contemporain  d'Auguste,  quipa- 

'  dans  ses  Tristes  et  dans  ses  Pou-  raît  avoir  le  premier  parlé  d'un  in- 

liques ,  qu'il  a  commis  une  faute  ;  cesie  de  cet  empereur ,  va  par  Ovi- 

mais  il  ne  veut  pas  qu'on  la*  qualî-  de,  et  cause  de  son  exil  :  Pulsum 

fie  du  nom  de  crime.  Cependant  il  quoque  in  exilium  ,  qubd  jiugusli 

Défait  point  connaître  la    nature  incestumvidisset  {Anlii^.Lect.  ,\, 

de  cette  faute,  et  il  parle  toujours  xiii,  c,   i  ).  Mais  il  suffira  de  dire 

avec  mystère  de  ce  qu'il  a  vu.  Tan-  que  lorsqu'Ovide  fut  reloué  chez  les 

tôt  son  génie  a  été  la  cause  de  son  Sarmates ,  Julie ,  triste  objet  de  l'in-' 

exil  (  Tr'st. ,  I,  I  );  tantôt  ses  yeux  dignationdesonpëre,  était  exilée  de 

seuls  l'ont  rendu  criminel  (ifri'if.),  II).  Bome  depuis  dix  ans.  Plusieurs  au- 

II  écrit  à  sa  femme,  que  César  pou-  leurs  oui  prétendu  qu'Auguste  avait 
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M  nrprû  pir  Oride ,  son  avec  h  pesple  romain,  des  Motimnits  coh 

fille,  nais  BTecMpelite-Cll«.  Gftta  l»ires7I}'autresécrivaiiiaoatiwiiM 

coiqecture  M  répugne  pas,  coraneU  qu'Ovide  fut  eul«  pour  avoir  élelé- 

•freiiiière,^  U  CDrODotogie,  puisqoa  inaiDde(nielqnesdebauchesdçIa{«- 

'nil  d'Ovide  et  cdoi  de  U  seconde  lile-fille  de  l'empcrear.  Mais  il  wd- 

Julie  M  rapportent  k  la  même  e'po-  fil  d'observer  qu'Auguste  avant  Ini- 

qaejmais  gp  peut  allt^iier ,  pour  la  même  publie  le  déshonneur  de  sa  b- 

iiétroire ,  le  silence  de  Snetone.  Od  mille  ,  Ovide  ne  pouvait  être  pnni 

doit  ajouter  que  lepoète,  quelque  ia-  d'avoir  tu  ce  que  l'empereur  àé- 

,   discrctqu'onle suppose, neaeraii pat  nonçait  au  sénat,  iKooie,  à  l'a- 

KTcDu  si  souvent ,  inéme  avec  les  nivers  ;  imprudence  ^i  lui  fut  sans 

expressions  les  plus  vagues,  sur  es  doute  arracbe'e  par  Livie,  et  dont  il 

qu'il  avait  vu,  s'il  s'élai[  agi  d'ua  se  repentit,  avant  sa  mort  :  ■  Il  s'«- 

crime  qui  eQl  expose'  Auguste  au  mé-  >  criait  souveot ,  dit  Se'nèque  :  Eim 

|Mb  du  peuple  romain.  Les  re'vela-  ■  de  tout  cela  ne  serait  arrivé,  si 

tîoM  d'Ovide  pouvaient  donc  cam-  »  Agrippa  ou  Mécène  avaient  vi- 

promettre  le  repos,  mab  non  la  ré-  ■  eu.  >  La  plupart  des  auteurs  aa- 

K talion  et  la  gloire  de  l'empereur,  ciens  ,  Tac)le,  Suétone,  Dion,VeI- 

poète  aurail-il  osé  dire!  ce  pria-  le'ius-Paterculus,  Pline,  Sén^ue, 

ce,  dans  son  Apologie  :  ■  Ma  for*  Jiivénal,  etc. ,  parlent  de  la  dissolii- 

■  tune  me  paraît  trop  peu  de  cho-  tion  des  mœurs  delà  ûl le  d' Auguste. 
»  se  ppur  que  je  veuille  ici  me  ]■»-  Valère-Maxime  est  peut-être  le  seul 

>  liGcr,  en  renouvelant  vos  blessu-  quiaitoséluidonnerpour compagne 

>  ns  ;  c'est  de'jà  trop  que  vous  en  assidue  la  pudeur  (  i.iv.  v ,  c.  i , 
•  ayeiuDcfoisressentilcsattcintes.»  de  Pudicitid  ).  Oa  pourrait  irou- 
Llqcesle  de  Juiie  avec  son  grand-  Ter  matière  à  beaucoup  de  conjec- 
pïre,  âgé  desoiiante-dixans,  e'tait-  turcs  contre  Livie  et  contre  Tibère, 
il  de  nature  à  pouvoir  être  rendu  pu-  en  faveur  des  deux  Julies,  dans  ce 
biicdans  certains  cas,  c'est-à-dire,  passage  de  Vetlelus-Patercidus:iJa- 
commeleremarqiieBayle,  ■  parune  alic,  femme  dont  la  fécondité  fat 

■  personne  qui  se  serait  crue  fort  «  êgalemeut  malheureuse ,  et  pour 

■  importante?  »  H'élait-ce  pas  un  >  elle,  et  pour  l'étal.  »  (  Liv.  i[ , 
crime  qu'absolument  et  sans  réser-  c.  48).  Ceux  qui  ont  voulu  donner 
Te  ,  il  fallait  tenir  dans  un  silence  pour  motif  à  l'exil  d'Ovide  la  dé- 
éternel  ?  Et  croira-t-on  que  le  maître  couverte  d'une  intrigue  de  ce  poète 
du  monde  se  fût  borné  à  reléguer  G-  avec  l'une  ou  l'autre  Julie ,  ont  ou- 
Tid«  loin  de  sa  patrie,  si  le  secret  blié  que  c'était  un  crime  de  lèse-  - 
dont  celui-ci  était  seul  dépositaire,  majesté,  qui  fut  puni  de  mort  dans 
aTsit  pu  ,  par'  une  manifestation  Jules  -.Antoine,  fils  du  Triumvir 
échappée  a  la  vanité  d'un  pocle  in-  (  Tacit. ,  ^na.  l  i  ].  11  est  vrai  que 
discret,  ou  l^iiime'e  par  le  désir  de  Quintius  Crispinus ,  bomme  consa- 
■e  jusli6er  aux  yenx  de  ses  contem-  laire  ;  qu'Appius  Claudius ,  Senpro- 
poraias  et  delà  postérité,  ou  arra-  niusGraccbus,Scipion,  et  plusieurs 
chéepar  le  malheur  et  par  le  déses-  autres  sénateurs  ou  chevaliers, qu'en 
poir,altac]ieraunoiBd'AugusteuDe  accusa  d'avoir  déshonoré  la  fille 
Betrissure  éternelle,  et  faire  succc'-  d'Auguste  et  la  femme  de  Tibère, 
àer  i  l'amour  et  i  û  Téncration  du  ne  furent  punis  que  comme  s'il  h 
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fût  agi  d'ime  femme  ordinaire  (  ^el-  adopta ,  dam  la  Vie  d'Otide ,  cette 

leïas- P laercalus  ,\iy.  n  ,  c.  5o  ] ,  errenrdecbroDoIogie,  enpanibsaiit 

c'est-à-dire ,  qu'on  leur  appliqua  la  rejeter ,  pour  d'autres  motifs,  l'opi* 

lei  Julia  ,'  qui  coBdamoait  à  l'esïl  nion  que  le  faTOn  d'Auguste  ait  é\i 

les  adultères ,  de  quelque  coudîtion  le  persécuteur  d'uu  poète  ,  digne 

qu'ils  fussent.   Mais  Ovitle  ne  fut  émule  de  cens  qu'il  se  fit  gloire  de 

même  pas  eiil^  :  il  cohseira   ses  protéger.  Poiusinct  dé  Sivry  publia 

biens  et  ses  droits  de  citoyen.  Bele'~  dans  le  Mercure  de  FraTKe  (  aTiil 

pié  aux  extrémités   de   l'empire  ,  1773  ) ,  une  Lettre  sur  la  vraie 

parmi  les  barbares  ,  tandis  que  tous  cause  de  Vexiî  d'Ovide  ;  il  lui  était 

lea  exilés  étaient  cqtot^  dans  des  réserve',  disait-il,  de  faire euGo  cette 

proriocesbeaucoup  moins  éloignées,  découverte.  Il  prétendit,  «  qu'Ovide 

ou  eût  dit  qu'Auguste  roulait  moius  •  étant  décemvir,  eut  t'imprudeoce 

M  venger  et  pumr,  qu'ensevelir  nu  •  d'informer  ij^fue^uecnnie  érmr- 

fecretimportaiitsurunoteireàpèint  ■  me,  commis  par  le  jeune Marcus 

cDDaue  des  Romains.  Ceux  qui  ont  >  Agrippa ,  et  que  ce  fut ,  eu  causé' 

cm  qu'Ovide  fut  relégué  sarles bords  ■  qncDcedeceforraiiélH^teiqn'Aui 

du  Pont-Euxin,  pour  avoir  désigné,  ■  gnste  prit  le  parti  de  relouer  ce 

dans  l'Art  d'aimer,  sous  le  nom  de  ■  prince  dans  une  île ,    ainsi  que 

Corinne  ,  la  Elle  on  la  petite-fille  de  ■  de  le  déclarer  décbu  àc  son  droit 

l'empereur,  n'ont  point  réfléchi  que  là  l'empire,  et  de  sa  succession, 

la  seconde  Julie  n'était  pas  née  lors-  »  comme  atteint  et  convainc»  de 

qu'Ovide ,  &  pane  igé  de  vingt  ans  ,  b  cruautés  atroces,  ■  Cette  conjec- 

chaotaitde'jà  Corinne  et  ses  amours,  ture  ,  la  plus  insoutenable  de  toutet 

}ts  n'ont  point  fait  attention  qu^u-  celles  qu  on  a  formées  sur  l'exil  d'O- 

giiste,  ami  des  vers,  et  poète  lui-  vide,  a  été  longuement  réfutée  par 

même ,  n'avait  pu  ignorer,  pendant  un  anonyme,  dans  le  Journal  encjr- 

tingt  ans  ,  qu'Ovide  avait  célébré  clopèdUjue  {oclohre,  1773,11.134 

ConnnedaDssesélégies;et, pendant  i  i46,  cl  janvier  1774,  p.  3oo  i 

dix  ans,  qu'il  l'avait  nommée  dans  3i3].  Les  historiens  qui  ont  parié 

ion  Art  d'aimer.  Dans  tous  les  cas  ,  d'Agrippa posthume, le représenienï 

il  devient  impossible  de  croire  que  le  comme  un  bomme  grossier  et  brutal, 

iDaitre  du  monde  ait  voulu  lî  long-  follement  vain  de  la  vigueur  de  son 

temps  arrêter  sa  justice,  ou  que  celui  corps,  rudemsanèbojtarumartiuni, 

qtd  fut  Octave  ait  pu ,  pendant  dix  et  robore  corporis  stolidè  feracent 

ans  ,  retarder  la  vengeance.  QoeU  (  Tacit. ,  Atm.  ,  liv.  1  ).  Mais  Tacite 

qiies  écrivains  ayant  observé  qu'O-  ajoute  expressémentqu'il  ne  fut  con- 

vide  n'avait  parlé  de  Mécène  dans  vaincu  d'aucun  crime,  RufIiUJtam«R 

ancnn  de  ses  ouvrages ,  ont  imagine'  Jlagitii  compertum.  Un  seul  vers  dea 

que  ce  ministre  courtisan  avait  pu  Tristes  {Liv.ir,  El.  10),  eut  dA 

être  l'ennemi  du  poète,  et  l'anlcur  suffire  pour  faire  abandonner  à  Poiiu 

de  sa  disgrâce.  Mais,  pour  réfuter  sînet  de  Sivry  sa  ridiculebypotbèse. 

cette  opinion",  il  suffit  de  dire  que  Dans  ce  vers,  le  plus  important  de 

Mécène  était  mort  depuis  quinze  a^s  '  tous ,  le  secret  d'Ovide  semble  prêt 

lorsqu'Ovidc  fut  relégué  chez    les  deluiéehapper  :■  Pourquoi,  dit4, 

Tomiiains;  et  il  est  étonnant  que  le*  ■  retracerais-jele  crime  deraescont- 

savaot  abbé  Goujet  ait  lui-même  »  pagnons  ,  et  la  complicité  de  nés 
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hasard ,  dans  le  mâme  étttt  où  IKane 

fut  surprise  par  Artëon;  H  eufiit 

JmbwÎÎ?     pour  avoir  commb  l'imprudeDce  de 

Sirler  decequ'il  avait  vu.  Ce  quia 
aaaé  lieu  k  cette  conjecture  ,    c'est 
chose  que  d'une  iiifumiation  )uridi-     que  le  poêle  dit,  dans  son  Apologie 


Puunjuoi  ai-je  tiî  qud- 

que  chose  ? Ainsi  Âcteon  vit 

DianegansvétcnieutsjillaTitsans 
chercher  à  la  voir  ;  et  il  n'en  de- 
vint pas  moins  la'  proie  de  ses 
chiens.  1  Mais  une  comparaison 
allusion.  Et 
qu'Ovide 


que.  D'ailleurs  Auguste  fit  lui  niSme  à  Ai 

komologuer  ,   par  un  séoalus-con-     

suite ,  l'esil  de  son  petit  fils.  Et  com- 
ment eùl-il  exile  en  inÉrae  temps 
le  condamné,  et  celui  qui  avait  été 
son  juge!  Comment  Ovide  espéra- 

t-ildevairlafindcsonexil,tantque  n'est  pas  tou) ouïs 

vécut  Auguste?  et  pourquoi,  lorsque  en  admettant  néa 

Tibère  régna ,  Ovide  vii-il  son  mal-  eût  aperçu ,  par  l'effet  du  hasard,  la 

beur  sans  espoir?  Cependaut,  dans  chaste  Livie  dans  le  bain,  Auguste 

le  sTsltme  de  Poinsiuct  de  Sivry,  l'aurait-il  puni  si  cruellement  pour 

Ovide  eût  e'ié  le  complice  de  Tibère  une  faute  involontaire?  et  s'il  l'a- 

ét  de  Livie.    Les  pères  Catrou   et  vatt  proscrit  dans  un  premier  em- 

Rouillé  conjecturent,  dans  leur  ffù-  portement,  n'est-il  pas  vraisembk- 

toire  romiùne ,  que  le  crime  d'Ovide  t)le  qu'ilse  serait  ensuitetaissé  fléchir 

fiit  d'avoir  été  témoin  d'une  scène  aux  prières  de  Maxime ,  son  confi- 

humi  liante  pour  Auguste,  rapportée  dent,  aux  larmes  de  Ta  femme  d'Ovi- 

parDion.  Aihénodore,  un  des  fami-  de,  qui  avait  été  élevée  dans  la  Ea- 

Kersdupa1aisimpérial,ayaatsuque  mille  dcs  Césars;  aux  supplications 

l'empereur  attendait  une  femme  ma-  de  plusieurs  citoyens  recommanda- 

riée.et  voulant  lui  donner  une  leçon  blés  par  leur  crédit,  leurs  vertus  et 

philosophique  mais  dangereuse,  s'a-  leurs  dignités?  Mais  si  Auguste  avait 

visa  de  s'habiller  en  femme ,  voila  pu  rester  inflexible,  après  sa  mort, 

son  visage,  se  fit  porter  en  filière  jus-  Livie  n'eùl-elle  pas  demandé  la  grâce 

(ju'à  l'appartcnieQi  d'Auguste;  et,  du  coupablc;et Tibère,  soUiciié  par 

.     -V .  .1. L-;-.  1^  ^^^  ^ji  poète,  dont  plusieurs 

ses  faviiris,  aurait-il  eu  qnel- 


usquemcnt  (le  sa  chaii 
un  ipoignard  à  la  main  :  a  Ne  crains- 
•  lu  pas,  lui  dit-il,  que  quelque  as- 

■  sastin,  déguisé  de  la  même  raa- 

■  nière,  ne  t  otela  vie?  »  Auguste, 
-  ajoute  Dion,  au  tîeu  de  se  trouver 

offensé,  remercia  Athe'nodore.  Mais 


}tifs  poui 
il  est  donc  vrai  i 


s  l'accorder? 
s  diverses  opi- 


mons  émises  )usqu  a  ce  jour,  surles 
causes  de  l'exil  d'Ovide,  ne  peuvent 
examen  réfléchi  (  i  ) ,  tan- 


eût-Il  puni  d'un  exil  cleruel  un  autre    dis  que  nulle  invraisemblance  ne  se 


familier  de  sou  palais,  qui  aurait  été 
témoin  de  cette  aventure?  L'abbé 
Desfontaines  a  solidement  réfuté  la 
conjecture  des  deux  historiens.  11  ne 
reste  à  examiner  que  l'opinion  qui 
hit  exiler  Ovide  ,  pour  avoir  aimé 
la  chaste  Livie,  ou  du  moins,  pour 
avoir  eu  le  malheur  de  la  voir,  par 


dans  celle  qui  suppose  ce  po^e 
victimed'uQ coup  d'état. Il  est  certain 


U  pm  (Trirv  fTlBliv.   TDVet  |t  Ë 
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qu'il  (r^juenuit  fainiliÈreaientlepa-  nus,  Siextus  Porop^,  k  ne  H«n  né- 

UUd' Auguste,  qu'il  y  aTaiteletemuiu  gliger  pour  flécbir  Auguste.  11  osait 

dequelquefait,oudépositaireâei|uel-  limplorer  lui-niènie  ;  mais  il  ne  s'a- 

que  secret  important.  11  paratt  cous-  dressa  jamais  à  Livie  ni  à  Tibère.  11 

tant  qu'il  ne  fut  pas  assez  discret.  Il  s'exhorta  point  ses  amis  à  réclamer 

écrivait    à  Pomponius    Gnecinus  :  leur  cre'dit,  à'Ies  attendrir  sur  ses 

•  Lorsque  mon  vaisseau  voguait  à  malheurs.  Une  seule  fois ,  près  de 

«pleines  voiles,  on  pouvait  m'a-  succomber  aux  longues  misères  de 

B  verlir  de  prendre  gardeaiixécuejls;  son  exil,  il  invita  sa  femme  à  tenter 

■  nuinLenant  que  j'ai  fait  naufrage,  une  démarche  auprès  de  Livie.  Mais 
»  il  est  bien  inuiile  de  m'enseignerla  avec  quelles  précautions  il  lui  recora- 
arouiequej'auraisdù  tenir  (fzi'on-  mandait  de  l'aborder,  de  choisir  un 
loj  il,  6  ),  B  II  mandait,  du  fond  moment  favorable,  lorsque  Rome  et 
de  son  exil,  à  son  ami  Carus,  pré-  la  famille  impériale  seraient  dans  la 
cepteur  des  enfants  de  Germanicus  .-  joie  d'une  fêle  publique,  lorsque  Is 

■  Tu  éuis  le  sei)làqu\)e  confiais  tous  sénat  en  corps  se  trouverait  au  pa- 

>  mes  secrets,  tous,  excepté  celi^>  IaIs  d'Auguste  !  h  Alors,  dit  Ovide, 

■  qui  a  cause  ma  perte  ;  et,  si  je  ta  *  passez  à  travers  la  foule  ;  tombez 

■  l'avais  communiqué,  ti)  jowrais  eo-  >  aux  pieds  de  Junon,  et,  prosternéo 

■  coredeIapresencedetODami;ei,  ■»  terre,  d'une  voix  tremblante^ 

■  partessages  conseils,  j'auraiseviie  »  entrecoupée  de  larmes,  suppliez... 

>  ma  disgrâce  (Tnit-J//,  6).  «  Ovi-  ■  mais  garïei-vons  de  vouloir  justi- 
de  appelle  ailleurs  6a  faute  imptu-  »  fier  ma  faute;  et  ne  demandez, 
dence,  malheur  ((tifi./,  6;  j/i  ,3}.  >  pour  toute  grâce,  qu'un  exil  moins 
«  Personne,  à  Rome,  n'igi)0ie,éc(i-  d  rigoureux  (  Ex  Ponlo ,  m,  i  )■  * 

>  vait-il  à  Messallnus,  que  je  ne  fus  Germapicus ,  hai  de Tibèie  et  de Li- 

■  coupable  d'aucun  crime  (  Ex  Pon-  vie,  parce  que  les  vceux  des  Romains 

■  1<3,  i,  ^)i  B  et  cependantilivcon-  l'appelaient  à  l'empire ,  protégeait 
liait  plusieurs  fois  qu'il  méritait  d'ê-  secrètement  Ovide.  Parmi  les  atnis 
trc  puni  plus  sévèrement.  Il  loue  la  lesplustendres,  lès  j>lu5constants  et 
de'meuce  d'Aiiguste  (  Tiist.  r,  a  et  les  plus  courageux  du  poète ,  on  rc- 

1 1  )  ;  et  l'on  doit  surtout  remarquer  marijiie  les  plus  illustres  fav>oris  de   . 

Ï 'il  ne  le  conjure  pas  de  finir,  mais  Germanicus:  Cariis,  précepteur  de 
changer  son  exil  {ibid.  r,  3).  sesenfi|nts;  Salanusqui,  dègsa  plus 
11  recommande  à  sa  femn^e,  lors-  teadre«n£ance,  fut  le  compagnon  dei 
qu'elle  implorera  Livie;  à. ses  amis,  éludes  du  prince;  Snillius et Sextus- 
quand  ils  solliciteront  le  maître  du  Pompée,  qui  furent  admis  dans  sa 
monde,  de  se  borner  à  demander  confidencecldanssonamîtie.Suillins  . 
pour  lui  un  c!el  plus  doux ,  un  pays  communlqHait  sans  doute  à  Germa- 
moins  barbare  £  Ex  l'vnta,  i ,  i;  nicus  sa  correspondance  avec  ur 
II,  ^iiii,  1  ;  ly,  t5}.  Usavaitdonc  poêle  proscrit,  puisque,  dans  ses 
que  sa  faute  n'était  pas  9e  nature  à  élégies ,  Ovide  s'adressait  tantôt  au 
être  excusée;  ou  plutôt  il  n'oubliait  favori  du  prince,  tantôt  au  prioc« 
pas  qu'il  avait,  dans  le  palais  des  Ce-  lui-même,  et  qu'il  reconnaissait  lui 
sars,  des  eimemis  puissants  qui  ne  devoir  de  vivre  encore.  Fitamquc 

gDurraient  lui  pardonner.  Il  invitait  tibi  deberej'atetur  (  Ex  Prmto,  m  ^ 

rutus,  Fabius  Mazimus,  Messali-  5;  ir,  i5j.  Ce  fut  Scxtus-Pompes 
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qa\  Teifta  sar  les  dangers  du  long  et  vint  Ji  Livie.  Peu  d«  )Otin  t'âiiaa' 

uôiilite  voyage  de  SDH  exil  ;  i]u!  le  fit  ëcoulês  ,  et  Maxime  et  sa.  femme 

passer  en  suretë  à  travers  des  naiiens  avaient  cessé  de  vivre;  Auguste  e'tait 

barbares;  qui l'emp^ha d'être ^er-  martsub!tcmentàNo1e,daaslaGam- 

gé  par  les  Bistonieas  (  ibid.  ir,5);  panie  (  l'an  767  );  Tibfere  régnait; 

ce  fut  SexiDs-Pompe'e  ijui  l'assista  Agrippa  élait  tombé  sous  le  fer  d'un 

constamment,  sur  les  bonis  du  Pont-  assassin;  Julie,  sa  mère,  avait  ter- 

Euxin,  de  ses  iomienses  richesses ,  miad  ses  jours  par  le  supplice  de  U 

et  de  tous  les  secours  d'ane  amitié  faim;  et  désormais  Ovide  devait  aclie- 

gcne'reose  et  puîssinïe  (  ibid.  ir,  i  ).  ver  dans  l'esil  sa  vie  et  sa  misère^ 

Mais  soit  qu'Ovide  invoquât  direc-  Dès-lors,  circonstance  bien  remar- 

tement  (jermanlcus^  toit  qu'il  écn-  quable!  dès-lors,  les  amis  do  poète 

vit  i  ses  favoris,  il  ne  les  pressa  n'osèrentplussollicitcr  son  pardon. 

e'  mais  de  solliciter  la  (in  de  ses  mal-  Omnispro  mAis  gratta  muta  fiai 

)urs>  qui  paraissaient  liés  à  ceux  (-Ex  pànta,  11,  7  ),  Ils  ne  pouvaient 

du  maître  du  monde.  Après  avmr  former  que  des  vœux  impuissants  ; 

obtenu  la  proscription  des  enfants  et  Suillia5,Can)E,  Salanus,attacliéi' 

d'Auguste  (l'^o  76a),  Tibère  avait  àGermanicns,  craignirent  decom- 

ù'ieéun  temple  k  la  Concorde  (l'an  promettre'ce  prince  inntilemenL  0- 

Îti3  ).  L'exil  de  Julie ,  d' Agrippa  et  vide  lui-même  cessa-d'invoquer  leur' 
'Ovide,  avait  été  suivi  de  l'associa,  zèle  et  leur  appui.  Une  seule  fois  , 
tionde  Tibèreà  l'empire  (l'an  764].  Sextus-Pompëe  e'tant  coltsul ,  lepoè- 
Tibère  avait  triomphe  au  sujet  des  te  réclama  son  intervention  auprès 
guerres  de  la  Pannonie  et  de  la  Dai-  de  Tibère,  non  pour  obtenir  son  rap-  ' 
matie ( l'an  765  ) ;  mais,  malgrésa  pel,  maisunchangementd'exilsons 
dissimulation  profonde ,  il  n'avait  va  ciel  moins  aflreux.  (Ex  Pçnto , 
pu  vaincre  les  pressentiments  et  les  /r.8et  i4  );  etilnepnt  même  <dK 
craintes  d'Auguste.  Affaibli  par  l'àgo  tenir  cette  faible  consolation.  Tomes 
et  domine  par  Livie,  Auguste  fut  ef-  ces  circonstances  réunies ,  et  il  serait 
frayé  du  maître  qn'il  allait  donner  à  facile  de  les  fortifier  par  d«  nom- 
Rome,  au  maître  qu'il  s'était  donné  breoxextraitsdesTVûfJs  et  des  Pon- 
àlui-même,eDpartageantIepauvoir  tiques.  Semblent  prouver  qu'Ovide 
avec  Tibère.  C'est  à  cette  époque  était  sincèrement  attaché  auxenfants 
qu'accompagné  de  Maxime,  l'ami  et  à  la  famille  d'Auguste  ;  qu'il  ne  se 
leptuscherd'OvideiAugustereritse.  borna  pas  k  faire,  comme  les  Ro- 
crètement  son  petit-fils ,  et  songea  mains ,  des  vcrax  secrets;  qu'il  Uîssa 
k  lui  restituer  l'hérit'a[;e  du  mondé ,  connaître  ses  sentiments  généreux; 
dont  il  l'avait  dépouillé.  En  même  qu'il  osa peut-éiredavantage,etqn'il 
temps  il  s'était  attendri  sur  le  sort  d'O-  ne  fut  pas  plus  difficileàLivie  d'arra* 
vide ,  qui  fut  adouci  par  la  permis-  cher  a  la  vieiRessed' Auguste  la  pros- 
-  sion  de  correspondre  ouvertement  cription  de  ce  poète  que  celle  des 
avec  sesamis  (ExPonto,  ir,  6).  Une  deux  Julies,que  celle  du  malheureux 
fatale  indiscrétion  perdit  Agrippa,  Agrippa,  le  dmiier  des  petits-GlS 
Julie,Ovide,  Maxime,  et  sausdoute  de  l'empereur.  Les  .excès  de  ta  pre- 
Auguste  lui  -  même  :  Maxime  avait  mière  Julie  paraissent  constatés  par 
réi^â  sa  femme  le  secret  de  l'état;  les  témoignages  de  l'histoire.  La 
Mafù  ne  sut  point  le  garder  :  il  par-  haine  toute-puissante  de  Lirïe  pon- 


„l:«lby  Google 


pVI  OVl                SoS 

TutlMa^oir  coiisid^bltiticnt.eza-  Vn  des-  pins  layanb  littérateurs,  de 

gères;  maU  U  crainte  ou  l'adulation  ces  deruiers  temps  ,  GJDgiteiié,  a  ]ç 

iraient  dû  les  propager,  quand  on  premier  adopte  Vopiuion  nouTello, 
lit  Auguste  lui-mËme  en  faire  uDe.    aausleJSercure  de  France  àa^  scp' 

révélation  efTrayanle.  Lescandalede  tembre  1809;  et  son  témoignage  est 

la  vie  de  sa  pctite^llcest  moins  cer-  d'a'itaniplusremar(pable,qu'ilavait 

tain  :  elle  fut  accusée  d'adultère  par  Iu(-raêcne,  plusieurs  années  aupara- 

le  chef  de  l'empire  ,  e(  perdue  sans  vant,  rechercLé  les  causes  de Vexil 

retour.  Agrippa  fut  proscrit,  coin-_  d'Ovide,  et  développé,  dans  ia  i>e* 

me  ayant  un  caractère  sombr^  et  cads  [n".  i S dt Van  ix),  une  opi- 

fàroucbe;  et  ce  fut  la  mère  de  Tibi-  nion  contraire.  M.  Schc^,  qui  par- 

re.le  plus  sombre  e[  le  plus  féroce  tage  cette  opinion,  dit,  dans  son  Jî«'. 

des  Romains,  qui  obtiut  ce  triom-  pertoire  de  la Ultératun  ancienne , 

pbeodieu!t,riiIiciile,mais  nécessai-  que  la  nouvelle  Vie  d'Ovide  u  olTre 

K  à  son  ambition.  Enlin  Ovide  fut  »  sur  lo  règne  d'Auguste,  des  aper- 

condamné,  comme  cuirupteur  des  ■  çiis  neu»  ,  curieux   et    intéres- 

moeurs,  dans  une  cour  corrompiio,  a  sauts.  ■  L'auteur  decct  article  doit 

par  uu  monarque  qui  avait  aimé  et  te  borner  à  ajouter  rjue, depuis  i8o{>, 

protégélespoèicsies  plusliccucieus,  le  jugement  de  Giiigueué  a  trouvé 

et  qui  lui-même  avait  composé  des  beaucoup  de  parlisaus,  et  point  de 

vers  qiiel'auteurde  l'Art  d'aiiper  eût  contradicteurs.  1^  vie  d'Ovidt  a  of- 

roiicid'iusércr  dans  ses  chants.  Mais  fert  auK  savauls  deux  autres  ques- 

il  fallait  que  Tibère  l'^uât;  il  fallait  tions  à  résoudre.  Depuis  trois  siècles 

perdre  la  famille  d'Auguste  ;  il  fallait  ils  n'ont  pu  déterminer  la  position, 

comprimer  ses  partisans  parla  ter-  de  Torucs,  et  le  lieu  où  fut  le  tom- 

reur  :  on  cbercba  des  prétextes,  on  beau  du  poète.  Plusieurs  savants  ont 

a^rava  des  fautes,  on  supposa  des  pensé  que  Tomesétait  Tonii,Toinis-. 

crimes,  et  l'on  en  commit.  L'Iiéritier  waria  ou  Tomisvvar,  dans  la  Unlga- 

desCésarsfut  assassiné,  la  Elle  d' Au-  rie;  d'autres  que  c'était  Kiew,sur  Je. 

.guste  mourut  de  faim ,  sa  petitc-lifle  Boristhèiie;  quelques-uns  ont  cru  re- 

ue  misère ,  Ovide  de  r.hagrin  ,  dans  trouver  cetteaucieDuc  ville  dans  celle 

quatre  exils  dilférents,  mab  qui  pa-  de  Sabarie  on  âiainen,  sur  la  Save 

raissent  avoir  eu  une  même  cause  ,  en  Aiitricbe.  Mais  ce  qu'Ovide  rap- 

etrattacherau  mèmeévéucotcutqua-  porte  de  la  situation  de  'i'omeit,  en 

tre  victimes  de  la  Iiaine  d'une  fem-  deçà  du  Danube,  à  l'égatd  de  l'Italie 

me,dontrambitioudevailêlrcsifata>  (  Trist,,  I.  11  et  ni),  ne  peut  conve- 

le  a  famille  d'Auguste  et  au  repos  du  nir  ni  à  Xomiswar ,  ni  à  Kiew ,  ni  à- 

monde.  Il  a  fallu  donner  quelque  la  ville  de  Stain,  Âbrabam  Orteil' 

étendue  à  cet  ei^^en  de  douze  sjs-  prétend,  dans  ses  Synonymes  &éo-, 

lëmes  différents,  sur  les  causes  de  graphiques,  en  s'appuyant  dei'au-' 

l'exil  d'aide ,  et  au  développement  torité  de  Gaspar  Bruschins ,  que  le 

de  nouvelles  copjectures  ,  tendant  à  tombeau  d'Ovide  fut  découvert,  l'an, 

expliquer  un  mystère  que  le  silence  i5i8,  à  Sabarie  ou  Stain  en  Âutri- 

del'histoire  semble  avoir  laissé  im-  che,  sur  le  bord  de  la  Save,  avec 

péiiétrable,elàieterquelquelumièrc  cette  épilaphe  gravée  sur  la  partie 

sur  une  époque  intéressante,  mai^  extérieure  d'une  voûte  magniGque,- 

obscure,  de  l'histoire  des  Césars,  cpitapltc que Boxhorn rapporte aussv 


,,i:aiby  Google 


3o6  on 

àaiM  ses  Mommenta  (Ttuiînahf  w- 
torum.  et  elogia,  Ailisterdam,  1 638, 

ih-foi. 


OVI 
IliuïèS  ont-fl  pu  crtiiur  une  Forte* 
reSse  i  t'emboiictiure  du  Danube? 
La  Bussie  moderne  n'a  jamais  recaté 
SCS  barrières  Jusqu'à  ce  fleuve.  Ses 
armées  Victorieuses  Ont  occupé  pai- 
t«pîViIt"'vo"^i™Vi^™™"Tw"-  sagferemenl  deï  places  et  des  poil- 
trorTinriiÀ,  ETHc  nu  r4Ti  ntoniE  lions  sur  ses  bords  ;  mais  elles  d'odI 

tamatssongéâyfaitirdesforterêsMt. 
C'est  k  Slraar ,  ville  de  la  Basse-  te  lieu  que  les  Moldaves  noldttïnt 
HlJngrié,8urleB»alj,q«ed'autrêssâi  laeoal  Ofiiïowlont,  et  non  iàciili 
»ants  placent  la  de'couVertë  du  ibm-  Ot^oU ,  est  à  plus  de  trente  Iieu« 
beau  a'Otide,  dans  la  mémb  année  jg  la  bouche  méridionale  du  Da- 
i5i8,  et  avec  là  même  épitapliei  nube,  non  loin  de  laijucHe  la  ïiile 
Mais  il  eu  est  sans  doute  de  l'épiia-  ^e  Tomes  éuit  situÀ.  Lagaul  Od- 
taphe  el  du  tombeau,  comme  oe  la  douloni  est  un  lae  sur  la  ri«  du 
plume  ou  du  st^e  d'argent  d'Ovide ,  Dniester  [  l'ancien  Tjras  ) ,  vis-à-vi» 
f,.    .    1.  .1       .:_.j_o„       ,..,  ville  et  forteresse  lur- 

r  la  rive  droite,  ffail- 
i  que  lui  donnent  les 
siguifiepasle/dcif  0- 
vide;  il  veut  dire  lac  des  Brebis, 
et  a  refu  ce  nom  parce  que  l'on  y 
lavait  et  baignait  ordinairentenl , 
avant  de  les  embarquer  ,  les  nioa- 
tous  que  la  Moldavie  était  obligée 


qu'en  i54o,  Isabelle, reine  deHon-    d'Akerman. 
grie,  fil  voira  Pierre-Ange  Bargée  ■    '- - 


leurs  II 

Moldi 


irlaËn  de  septembre  l'jdg,  ajoii 
•  l'ancien  colonel  russe ,  lorsque 
le  fameuxPotemkin  vint  mettre  le 
siège  devant  Âkerman ,  U  enleodii 


«  qu'on  disait  récemment  trouvée 
dans  les  mines  de  Taanauun,  au- 
jourd'hiii  Belgrade ,  à  l'emboucbure 
de  U  Save,  bu  i8oï,  le  Moniteur 
et  d'autres  journaux  de  Paris,  an- 
Boncfcrent  )]u'en  creusant  les  fonda- 
tions d'une  forteresse,  à  l'embou- 

çhure  du  Danube,  des  paysans  russes  de  fournir  par  milliers  ,  pour  li 

avaient  déconverl  un  tombeau  qu'on  consommation  de  Constanlinop^t. 

croyait  être  celui  d'Ovide,  parce  "     •    >•     '-  ■---  — "- '>-    — 

qnC  e'ctAit  lÀ  qu'ëtait  bâtie  [a  ville  de 
'Tomes,  et  que  ces  licus  étaient  COD' 
nus  depuis  loYig-temps  sous  le  itota 

àe  LacaU  OvidoU,  hi:s  d'Ovid«.  parler  du  Lagoul  Ovidouloiù ,  fi 
liesmémesîounuuxajouiaientqn'on  ge  trouvait  dans  le  voisinage.  Ses 
avait  trouvé  dans  le  tombeau  nn  courtisans  ne  dianqutrent  pas  d'as- 
buste  qui  ressemblait  parfaitement  à  surer  qu'Ovide  avait  cerlainemoil 
ceuxqu'onade  Julie,  hlted'AngUste;  douné  son  nom  à  ce  lac.  Potcmlin 
ot  que  les  Kusses  avalent  donné  à  n'en  crut  rieu  ;  mais  il  fit  semblut 
leurnouvelle  forteresse  le  nom  4' O-  de  le  croire,  et  vi.  avec  plus  àt 
vid(^l.  Le  bmît  de  cette  déeenverte  plaisir  encore  que  Mitres  lecrussènt. 
commençait  b  fîset- l'attèntîôu  des  11  n'ordonna  ni  fouilles  i^rechfr- 
■ayants, lorsqu'un  Allemand, ancien  cbes;  il  savait  bien  que  Wmes  ne 
colonel  au  service  de  Russie, fit  ih-  pouvait  fire  sur  les  bords  du  Dcia- 
sérer,  daits  la  Déeade  (  m  mavs  ter.  Pendant  quelque  temps,  od« 
i8o3  )■,  uneréfulatiou  de  l'artitle  du  parla  quË  d'Ovide ,  de  son  lac  et  dei 
jM(miteHr,eteutIema1heurd'y ttou-  ruines  de  Tûmes;  maislors^  Ptr- 
■nr  fresque  Itiitant  itert^ip-t  fjue âe  tetokin  eut'quïtle  cttte  contre,  u 
Ugiits.  A^pidleépe^e,diMtt-'d,  les  n'en  fid  plos  cpuistioii.  Cependant) 
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on  tt'av^it  bm  aé^igê  d'inibidre 
Catherine  II  de  cette  (Ucourerte; 
elle  en  fut  charaiéé,  et  y  crut  peut- 
être  de  l)ODDe-foi.  Le  tonboau  d'O- 
vide, trouvé  dans  un  paji  codais 
par  SCS  armes  ,  aurait  fait  autant  de 
plaisirà  celte  femme  ex  Ira  ordinaire, 
•jue  le  gain  d'une  bataille.  Aussi, 
]orsqu'«n  i79i^le  traite  de  lasû 
porta  les  frontières  de  la  Rosûe  ius- 
ou'au  Doicster ,  le  premier  soin  de 
l'impérattice ,  qui  ne  perdit  jsmai* 
de  vue  ses  projets  sur  l'eiajiire  Qf- 
zantin ,  fut ,  en  faisant  consliuire  di- 
verses forteresses  sur  la  rive  gaucbe 
du  fleure ,  de  leur  donner  des  noms 
crées  ,  tels  q«ie  T^raspol,  Grégorw- 
pol,  en  rhonneur  de  Grégoire  Po- 
teinkin ,  et  Ovidiopol ,  dans  le  voir 
«nage  de  L*goul  Oridouloni,  Cette 
ville  est  placée  sva  les  oouvelles 
«artes  delaBussie,  à  Tembouchtire 
du  Dniester.  Lege'oéral  de  Wolland 
«tirîgea  les  travaux  de  c«5  forteresses 
(  i29i-T7<j5);etaiiciH)e  découverte 
ne  lut  faite  par  les  oaviiers. — Ovid* 
«stun  des  poètes  les  plus  féconds  de 
l'antiquttd  La  poésie  éuit  son  «li- 
aient: quel  beureux  génies'il  eûtpii 
modérer  son  feu  et  ses  transports , 
«'il  eût  pu  s'asirandre  à  revoir  et  i 
corriger  les  défauts  qu'il  recoiinaifr< 
sait ,  mais  ^u'il  aimait  dans  ses  ou- 
vrages !  Sené^uc  nous  a  conservé  une 
anmlote  qià  prouve  qu'Ovide  aimait 
ses  défauts  sans  les  ignorer  (  Controv. 
Hi ,  kv.  i)  ).  Ses  amis  lui  dirent  un 
jour  qu'il  devait  retrancher  de  ses 
ouvrages  trois  veis  qtii  les  dâigu- 
ratcnl.  Ovide  y  consentit,  mais  à  con- 
dition qu'on  lui  en  passerait  trois , 
savoir: 

EglUJmi  Banam,  P.gtUii.iaçi.t  Anodin. 

On  ignore  quel  était  le  troisième  vers. 
Or ,  cet  trois  vers  étaient  prédsé- 
DMst  ceux  dnnt  Pedo  Albioovaiuu 
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et  ses  autres  amis  Aenaudaicol  b 
gappression,  Ovide  oflre  beaucoup  4 
la  critique,  beaucoup  à  l'e^oge;  s'il 
n'est  pas  le  plus  parfait  des  poêlef 
latins ,  ■  a  est,  dit  Kervillarg,  celui 

V  qui  pense  le  ^^usà  lamaaièra  fran* 

V  (aise.  On  dirait  presque  qu'il  est 
»  nS  parmi  nous  :  ce  tour  Sfi,  nais 
n  naif  Et  gracieux ,  qu'il  sait  donscr 
«  à  ses  pensées ,  ces  taouvementi 
B  tendres  et  délicats  qui  animent 
B  loue  ses  sentiments  ,  sont  tout» 
»  à-Eiit  dans  le  goût  de  la  tiaiioo.  m 
(  Préface  de  la  Trtuiaction  àh 
Trittes.  )  On  composerait  un  volu- 
me des  jugements  divers  que  ies  an- 
ciens et  les  modernei  ont  portés  sur 
oe  poète  et  sur  ses  ouvrages  (1). 
On  lui  a  beaucoup  re}>roché  «ef 
adulations  pour  Auguste ,  l'auld 
qu'il  lui  avait  érisé  chei  les  £«r- 
mates,  et  le  culte  ^'il  rendait  à  ce 

Eince  ,  appelé  si  souvrat  par  lui 
eu  et  même  Jupiter:  n  On  peut 

V  faire  à  Ovide, dit  Voltaire,  un  le- 
I)  proche  presqu'aussi  grand  qu'à 
o  Auguste  et  qu'à  TibÈre,  c'est  ds 
»  les  avoir  loués.  Les  éloges  qu'il 
»  leurprodigtte,sontai  outres,  qu'ils 

■  exciteraient,  encore  aujourd'hui 
>  r indignation ,  s'îl^es  eût  donnés  à 
n  des  prihces  légitimes,  ses  bieofhi' 
H  teurs;  mais  il  les  donnait  à  des  ly> 
n  rans  et  à  ses  lyraus,B  (  Qucf /io;u  jur 
l'encyclop.  )yoltaireva  au-devaDtd« 
l'objection  qu'on  peut  lui  faire  t  Ho- 
race  et  Virgile  avaient  aussi  chante 
Udimitéde  Césa  r- Auguste  :  «  On 
»  pardonne ,  dit-il ,  de  louer  un  pea 

■  trop  un  prince  qui  vous  caresse , 
y  mais  non  pat  de  traiter  en  Dieu  un 

■  prince  qui  vous  persécute,  »  Jules- 
Cesar  ScaUger  va  plus  loin  ;  et  daes 

"    '    ■  -' — ■■ rtdaa^id<(,inribiiMÏ)L 
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uns  pîiea  da  vers  oh  Oriâg  accable 
Auguste  da  reproches,  Il  lui  fait 

OmuIs-iIit^Imiicium  •una'u.i.etinHMilM 

Sans  doute  Ovide  eût  développa  un 
};rand  caractère,  s'il  eût  reruse  son 
encens  à  l'autel  dés  Césars.  Maïs  le 
Wrique  romaiu  et  le  chantre  d'Ënée, 
UToris  d'Auguste,  comblés  de  ses 
faveurs,  et  nonorés  dans  Borne, 
âaient'ils  donc  plus  excusables  de 
{westituer  leur  g^nie ,  parce  qu'ils 
étaient  plus  heureux?  Ovide  éiaîi-il 
âunc  plus  coupable  que  te  sAiat  ro' 
main  qui,  an  rapport  des  bisloriens, 
décréta,  du  vivant  d'Anj^uste ,  qu'il 
lui  serait  érigé  un  temple  dans  son 

E liais?  Ovide  fut-il  plus  digne  de 
lame  que  ce  sénateur  d'Athènes 
(Numénus),  qui  reçut  de  Livie  dix 
raille  pièces  d'ot,  pour  avoir  alteité 
qu'il  avait  vu  Auf^iiste  monter  au 
del  après  sa  mort  7  que  les  procon- 
suls qui  avaient  dcvé  des  autels  i 
l'enipereur  vivant,  dans  les  provinces 
romaines ,  et  qui  donnaient  aux  sta- 
tues de  ce  prince  tous  les  attributs 
de  la  Divinitél^i  )  ?  C'était  la  religion 
du  temps  ;  c'était  celle  du  sénat,  des 
chevaliers,  dcsjpgions  et  du  peuple 
romain.  Cette  ridicule  idolâtrie  avait 
commencé  à  Jnles  César,  qu'un  se- 
ua  tus -consul  le  déclara  Sien  après  sa 
mort ,  Divo  Julio  ex  senatus-con- 
auîto;  et  long-temps  avant  de  parti- 
ciper lui-même  aux  honneurs  de  la 
Divinité,  Auguste  prenait,  sur  les 
médailles  qu'il  faisait  frapper,  le  ti- 
tre fastueux  de  Cls  de  César-Dieu  ; 
Cxsar,  Divifilius.  Ovide,  quand  tous 
les  itomains  encensaient  les  Césars  ', 
devait-il  se  montrer  seul   rebelle  à 

(0  rxO,  r-Ji.!.  titan  j:i.Mn  t  Dio,  dflUlit, 
r.  il,\  Tuita  iwle  d«  iioiii]»  skxfmte  ■■  T«m- 

iJ<iit«;i,P»ii,  .ti!. 
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tenr  cotte,  parce  qn'il  n'âait  penlélre 
ancun  Bonlain  plus  à  plaindre  que 
lui ,  aucun  qui  eut  ni)  aussi  grand 
besoin  dedésarmer  le  bras  qui  l'avait 
frappe?  Dans  ces  Élégies,  qu'il  com- 
posa pour  fléchir  des  tyrans  înfltei- 
bles,  on  trouve  des  détails  que  les 
biographes  ont  trop  négligés.  Il  est 
vrai  que  l'on  ignq§e  un  grand  nom- 
bre de  faits  Importants.  On  ne  con- 
i]aît*point  le  nom  des  trois  femmes 
d'Ovide.  On  n'a  que  des  notions 
insuffisantes  sur  les  emplois  pu- 
blics dont  il  fut  revêtu ,  sur  la  fa- 
veur dont  il  jouit  à  la  cour  et  dans 
la  famille  des  Césarc.  On  doute  s'il 
suivit  les  exercices  du  barre.iu  ,  s'il 
porta  les  armes  en  Asie,  sous  Var- 
roi»,  comme  l'annoncent  d'anciennes 
Vies  d'Ovide  dans  des  manuscrits 
de  la  bibliothèqnc  Faruèse  ,  et,  de  la 
bibliothèque  de  Pompoiiius-Lxtus. 
EuGu,  on  ne  connaît  pas  précisé- 
ment s'il  fut  l'auteur  de  tous  les  ou- 
vrages qu'on  lui  attribue.  —  I«i  bi- 
blio|;raphie  d'Ovide  est  immense, 
ijcs  diverses  éditions  de  ses  aa- 
Tres,  les  commentaires,  les  traduc- 
tions, rempliraient  unvo.'nmc.Nitus 
Dous  bornerons  a  citer  les  éditions 
principales ,  et  à  indiquer  les  tra- 
ductions françaises,  I.Kditioks  fies 
oECVBEsd'OvioE:  1».  Bologne,  Bal- 
thaznr  A^zoguidi ,  14^1,  tu-fol.; 
c'est  le  premier  li%Te  qui  ait  e'ié  im- 
primé dans  celle  ville.  L'éditeur, 
François  de  PokzuoIo  ,  comprit  par- 
mi les  ouvrages  du  poète  :  De  Phi- 
lomeld,  De  Noce,  De  l'ulUe,  et 
annonça  qu'il  donnait  tout  Ovide: 
Opéra  omnia ,  Meded  excepta  et 
Tiiumpho  Cesuris,  et  libello  illo 
poaliod  linguâ  eomposito  tjuœ  in- 
curid  temp.  perientnt. — a".  Borne, 
Conrad  Sweynheym  et  Arnold  Pan- 
nartE,  >47'i  ^  vol,  in-fol. .  édi- 
tion donnée  par  l'cvêquc  d'AIeria. 
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— 3».  MIm  que  publièrent  le»  Aides, 
au  commencement  i\u  stiizième  siè- 
cle, sout  estimées.  Nous  en  citerons 
deux  :  Venise ,  i5oa-i5o3,  3  vol. 
in-8".  Venise,  i5i5-i5i6,  3  vol.  in- 
8",  aVec  des  notes  d'André' Navagero. 
—  4'*-  I.ey(!e,  i6Gi..G6a,  3  vol. 
in^9.,fig,,  cum  itutù  variorum;  Ltjr 
de.BIaeu,  1670,  3  vol.  in-8o.,(ij;., 
cum  rtolis  variorum  ,  bonne  édition 
diie  aux  suiusdeB.CiiippÎD"  —  5°. 
Amsterdam  ,  17Ï7  ,  4  vol.  in-4'*'i 
Iielleéditiondoiiuécp.irBiirmanii.Oa 
peut  voir  les  autres  dans  le  Manuel 
lia  libraire  et  deVamtiteur^  par  M, 
Brunct,  ainsi  que  la  liste  des  princi- 
pales éditions  de  divers  ouvrages 
scparrâ  d'Ovide ,  publiées  dans  la 
qui Dziè me  siècle  et  depuis.  Il,  Tbi- 
ticcnoHs.  1°.  Les  trois  livres  des 
Amours  ont  été  traduits  dans  le  dix- 
septième  siècle,  en  prose  par  le  mar- 
qab  de  Villaiue  et  Martignacj  es 
vers,  par  l'abbé  Barrin.  Ilyad'au- 
1res  versions  sans  nom  d'auteurs.  — 
a".  On  a  un  grand  nombre  de  tra- 
ductions eu  vers  et  en  prose  des 
ff éroïdes  ^'Oviic;  ces  versions  ont 
été  faites  par  Saiiil-Gelais,  évè([ue 
d'Angoulême. le  cardinal  Du  Perron, 
les  abbes  Despories,  Ijncendes,  T^ 
lirosse,  La  Marre,  MaroTirs,  Belle- 
garde  et  Barrin  ;  par  Cb.  Fontaine, 
Bedelin,  Colklet ,  Percheron,  Re- 
nouard,  Cioisilles ,  Martignac,  le 
président  Nicole,  Richer,  MH'L'hé- 
ritier,Boisge!in,etc.  (^.MÉziRiAC.) 
Planude  traduisit  les  Hcro'idcs  eu 
grec.  —  3°.  L'Art  d'aimer  a  été 
tradoiten  prose  par  Marolles, Nasse, 
le  président  Nicole,  Ferrier,Marti- 
gnac  ;  et  en  vers  ,  par  Si>intange  , 
1808  ,  et  par  Gournay,  1817.  On 
a  eucorc  de  ce  poème  plusieurs  ver- 
eious  anonymes,  eu  prose  et  eu  vers. 
—  4°'  ^  Beinède  d'amour  a  été 
Iradidl  par  Guiart ,  Marolles ,  Mar- 
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tf^ao ,  Grainville ,  eU.  (  fojr.  Gh. 
PuHTiiHE.  )  Diifuur  (Je  la  Crespe- 
liëre  l'a  mis  ea  vers  burlesques  ; 
plusieurs  auteurs  anonymes  en  ont 
donne  des  versions  en  prose  et  ea 
vers.— ^  5°.  La  première  version  de* 
Fastes  est  due  à  l'infatigable  alèe  de 
Marolles  (1661).  lise  vante  de  n'a- 
voir employré  <jue  six  seihaines  à  « 
labeur.  Nous  avons  eu  depuis,  les 
traductions  de  Martignac,  1697; 
de  Lezeau,  1714!  du  P.  Kervillars, 
174U;  et  enfin  celle  de  Bayeux, 
1783,  avec  d'amples  commentaires. 
4  vol.  in-S".  Ce  poème  a  été  traduit 
en  vers,'iG78;  et  de  nos  jours  par 
âaiutange,  i8o4>  >  'ol-  in^"- — ■ 
6".  Les  Métamorphoses  ont  été  tra- 
duites en  prose  par  Colard  Mansion 
i484;Nic.  itenouard,  i6i9;P.D<i- 
ryer,  1660; Martignac,  1697;  ^^' 
legarde,  1701;  AnI.  Banier,  173a, 
Fontanelle,  1767  et  1802;  Barett, 
1778,  Malfilâlre  (attribué),  1798; 
Villenave,  1 807  (  K  Fobm*ge)  ;  en 
vers,  par  Ghrestien  Gouays,  quin^ 
zième  siècle ,  manuscrit  ;  François 
Habeit,  i557;  Cbristopbe Deffrans, 
■  595;  Raymond  et  Cbarlc^  Mas- 
si)c,  i6o3;buBarlas,  i6og;Th. 
Corneille,  1697  ;  Sajntange  ,  1783 
et  1 788  ;  en  rondeaux ,  par  Beuse- 
rade ,  avec  fig.  de  Leclcrc  ,  Chau- 
veau,  etc.  16G7  ;  eu  distiques,  par 
Trepague  de  Ménerville,  cuiré  de 
Suiene,  1730,  manuscril;  en  vers 
burlesques  1  P^r  BicLcr,  }G6i  (  f, 
Assoucr  ).  Eu  i534 ,  Clément  Ma^ 
rot  traduisit  en  vers  les  deux  pre- 
miers (ivres,  et  Bqrtb.  Aneau,le  trot!-  , 
sicmc  :  Gaillard ,  le  duc  de  Nivengais, 
M.  Kichei'ollos  4''^valou  et  plu- 
sieurs autres  ont  traduit  des  livres  uu 
des  fragipeuts  des  Mptaiaorphosea. 
—  7°.  Les  TriHe^filitii  Po/Uitpies, 
wit  été  traduits  en  Tiauçaîs,  p^r  Bi 
{tard,  i6ï5i  Marolles,  1C61}  Mai^ 
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dgaitc,  1697  ;  et  le  P.  KertrRIars ,  accorda  la  eommission  de  directeur 
1724'  Là  version  de  ce  dernier  est  des  mioes  d'or  et  d'argent  de  l'île 
la  plus  estimée.—  S°. LeliTred'/-  i'Saîti ,  nomm^  par  Colomb Es- 
Ms,  composa  de  644  ven,  aétëtra-  poaola,  puis  Sa«- Domingo.  OriéSo 
âaiteofrançais  parMarolles,Mar[î-  se  rendit  h  cette  destina lî on  ,  en 
gnac  et  le  P.  Kervitlars.  Parmi  le*  i5i3;  il  employa,  pour  l'optoiU- 
tradaclioDS  eu  prose  des  Me'la-  lion  des mioes,  d'ailleurs  asseï  pea 
morphoses,  omees  de  grarures  ,  on  riclies  sien  les  compare  à  celles  du 
lAistingue  :'i*.  La  tradoctioii  de  Ba-  Gontincnt  amrricaîn  ,  les  indigèiifs , 
nier,  avec  les  fig.  de  Ben.  Picart ,  hommes  doox  et  bons ,  naiurtlle- 
Arost.  i^Si,  71  tout,  in-fol.;  avec  ment  indolents  ,  d'une  constilutioB 
desâf^tesgraréesparLeMireetBa-  peurobuste,  et  affaiblie  encore  par 
Bat,  Paris,  1^61-1771,  4  ^*l-  io-  '"*  ravages  delà siphilis,  malqû, 
4"- —  a".  La  tradoction  de  G.  T.  M.  jusqu'alors ,  était  inconnu  dans  Pib- 
Tilleaave, avec  144  %-fi"''^*  d'à-  râen monde.  Oriedo  traita  jdus  dure- 
YrtsJeS  dessins  de  LeBarbier,  Mon-  ment  que  des  bêles  de  somme,  «s 
Biau,  Morean  jeune,  Duvivier  et  au>  malheureux,  qui  avaient  reyn  les 
très, Paris, P.Ditlot,  i896,etann.  compagnons  de  Colomb  avec  tant 
wiv.  1^  vol.  iii-40.  et  in-8".  On  a  de  cordialité  ;  il  les  forçait  à  un  ir»- 
joint  &  ia  iradnetioD  de  Saiutange  ^ailcootinuel,  d'aiitantpluspénible, 
\  roy.  Saistisûe  ) ,  les  1 4o  plan-  ipi^ls  vivaient  auparavaot  dans  l'oj- 
«hïs  qtri'araient  servi  à  l'éditioB  siveté,  se  nourrissant  des  îdjondan- 
deLeMireet  Basan,  Paru  ,  1808,  tes  productions  natnrelles  de  ce  beaa 
4  vol.  ia-S".  La  Vie  d'Ovide  a  élé  climat ,  et  d'une  pêche  facile,  qui 
Â;rite«n  latin  par  J.  Masson  f  Ams-  ti'éiait  pour  eux  qu'im  amuserueul. 
Icrdam,  i7o9);en  italien  par  Ros-  L'abombabïe tyrannie d'Oviédo en- 
mini  (  Boverédo,  i^g5  );  et  en  ^ers  ces  insulaires,  diminua  codh- 
ftanfais  par  l'auteur  de  cet  article  dérablement  leur  nombre ,  en  ttn- 
(I^ns,  tSog),  in-S".  Vr— te.  peu  de  temps;  et,  pour  se  Justifier 
OVJÉDO(Je»«-Gobbalved')  ,  des  cruautés  qu'il  esei-piit  enven 
«n  espagnol  Goncalû  Nermamhs  «ux,  il  eut  la  mauvaise-foi  d'avaa- 
rfe  Oviedoy  Valàez ,  naquit  à  Ma-  «r ,  dans  ses  écrits ,  que  les  HaïtieB» 
drid, Yen  14761  n 'nt^l^^P^rmi  Aaient  dissolus,  méchants,  et  <i 
hspagesdePcrdinandetillsabelle,  toot  dignes  de  l'extermina  lien.  A 
Oviédo  avait  qiiime  ans,  lorsque  ces  calomnies,  il  ajouta  le  mea- 
Cbristophe  Colomb  revint  de  son  «ongc  ridicule,  que,  chez  eux,  la 
premier  voyage  :  il  se  montra  fort  «iptitis  était  le  résultat  de  la  de- 
avide  de  s'instruire  des  détails  rela-  baucbe.  Une  pareille  assertion  est 
lift  à  la  merveilleuse  découverte  de  d'autant  plus  ateurde ,  que ,  d'aprà 
i'illuslre  uavigateur,  et  fut  bientdl  tous  les  historiens  impartiaux  et 
an  fait  de  tout  ce  qui  «'était  passé  observateurs  ,  il  a  été  reconnu  par 
daiH  tette  e'tanuaute  expédition.  Colomb ,  que  le  peuple  haïtien  âait, 
Oviedo,  ayanf  embrassé  te  parti  des  pour  ainsi  dire,  indifférent  aux  plai- 
armes ,  Se  distingua  dans  la  guerre  sirs  vâiériens ,  chose  pen  comamis 
deNa[Ât!3,  où  !t  rendit  d'importants  dansuncKmat  brûlant,  et  qui  aepMt 
services  ■*  l'Elspagtie.  Ce  fut  pour  s'expliquer  que  par  la 'faiblesse  de 
feu  récompenser,  que  FerdinaiMl  lui  l'orgaaisatÎMi  physique -de  on  ôm' 
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jajres ,  04  du  moifis  par  «ne  ftptoar 
de  allératign  de  leurs  forces  vitales. 
Ovie'do  prgfiu  d'un  séjour  de  pi'ès 
4edou^aDsàIIa'iti,  ppu^  faire  des 
rechercltes  sur  toutes  les  p^rlj^s  de 
l'histoire  naturelle  de  celle  ile ,  et 
spe'dalemeat  sur  la  siphilîs  ,  et  sur 
le»  remÈdes  que  les  naturels  em- 
ployaient pour  la  combattre.  Le 
principal  de  ces  remèdes  était  le 
gaïac,  qui  tient  encgre  de  nos  iours 
un  rang  dbtiugué  parmi  les  auti- 
cipfailitiqaes.  CmAlo  publia,  lors  de 
son  retour  ^Espagne,  en  i5i5,nn 
Journal  de  ses  recherches,  sous  le 
titre  de  Summario  de  la  Hstoria 
gênerai  y  nMaral  de  las  Indias 
oàdetttales,  ToXhàe,  1  vol.  în-fol., 
dédié  h  Charles -Quint ,  traduit  en 
iatin  (par  Urb.  Chauveton).  L'au- 
teur refondit  plus  tard  cet  écrit , 
qu'il  augmenta  de  faits  nombreux 
sur  l'bistoire  naturelle  d'Haïti  ;  et  il 
donna  les  vingt  premiers  livres  de 
son  grand  ouvrage,  en  i535,  sous 
ce  titre  :  £«  historia  gqfçral  y  rui- 
tarid  de  las  Inàias  occidentalet, 
L'ourrage entier, divisé  en  cin({uan- 
(e  livres ,  n'a  paru  qu'en  1 783  ,  par 
les  soins  du  marquis  de  Tnixillo. 
Orïedo  atteste,  dans  sa  relation ,  qae 
U  sjphtlis  est  une  maladie  endémi- 
que chez  les  insulaires  d'Haïti,  an  mi- 
Hen  desquels  ellea  été  contractée  par 
les  Espagnols  de  l'expédition  de  Co- 
lomb, qui  la  commumquèrent  aux 
Napolitains  de  l'expédition  de  Gon- 
salre  de  Cordoue,  Eflectivement,  la 
•iphtlis  panK  à  Naples,  immédiate- 
ment apris  que  l'escadre  de  Gonsal- 
ve  y  fut  de  retour.  Plusieurs  écri- 
Tjàns ,  parmi  ceux  qui  prétendent 
que  la  siphilis  existait  en  Europe 
avant  I4  découverte  du  Nouveau^ 
Monde ,  ont  essayé  de  prouver  cette 
assertion  hypothétique,  par  les  pro- 
ÇtË^  t^crits  aUfiédo.  L'autcuf  de  cet 
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i^rlic)^ ,  ^i  les  a  lus  attentivement, 
afGrme  qu'ils  renferment  la  preuve 
incontestable  de  l'erreur  ou  sont 
tombés  ceux  qui  revendiquent  ce 
fléau  pour  l'ancien  contiuent.  Quel- 
ques écrivains  assurent  qu'Oviédo 
ayant  été  infecté  par  la  siphilis  , 
pendant  son  séjour  k  Nap'es  ,  vers 
i5i3  ,  et  réfléchissant  que  ce  mal 
provenait  d'Haïti ,  que  ,  par  cons^ 
quent,  il  devait  exister  dans  cette  ile 
un  remède  propre  k  la  guérir,  sol- 
licita l'emploi  qui  l'v  conduisit,  et 
reconnut  en  elTet  que  le  bois  de  gaïap 
était  l'antidote  infaillible  dont  se 
servaient  les  insulaires  ,  et  qu'il 
l'employa  fort  heureusement  pour 
ta  guérisoii.  On  ajoute  qu'à  son  re- 
tour en  Kspague,  Oviédo  se  cons-  ■ 
litua  médecin  pour  les  maladies  si* 
philitiques ,  contre  lesquelles  il  fit 
usage  du  buis   de  ga'iac  , 


;  ([ui  augmenta  c 


Lsidérablc- 


ment  la  fortune  qu'il  avait  acquise 
en  exploitant  les  mines  d'Haïti,  aux 
prix  de  la'  vie  d'un  grand  nombre 
de  ses  naturels.  F— b. 

ÔWEL.  f.ODEL. 

OWEN  (Jeau  y,  en  Utia  Judo., 
ënusj  poète  latin  dé  la  fin  du  sei- 
zième siècle, natif  d'Armon,  dans  le 
comté  de  CaemarvOn  (au  pays  de 
Galles  ),  fît  ses  éludes  à  Winchester, 
puis  àPxtoi^,  et  fut, en  1584^  ag^ 

trégé  au  nouveau  collège  de  cettp 
emière  ville.  De  là  ,  le  tiUe  d' Oxo- 
niensis,  qu'il  ajoutait  à  son  nom , 
et  qui  f  induit  en  erreur  ceux  qui 
l'ont  fait  naître  à  Oxford.  11  se  fit 
recevoir  bachelier  en  droit;  mais  le 
besoin  de  se  créer  des  ressources^le 
força  d'abaisser  ses  facultés  k  la  tâ- 
che d'instituteur.  Son  attachement 
aux  dogmes  du  protestantisme,  et  la 
publication  du  recueil  de  ses  épi- 
grijiumes  latines,  mise»  à  V Index, 
et  remplies  de  sorties  viruleot»  toa- 
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tro  fEglise  romaine.  le  perdirent  dé  (i),  et  d'un  pofete  ipii,'*  prii 
dans  l'esprit  d'un  oncle  rictecatlio^  Martial  poiir  modèle.  Corame  cedeiv- 
rn]ue,quilefrustradeia  succession,  nier,  Owen  ne  présumait  pas  (rog 
Owen  serait  tomb^'dans  l'indigence,  àe  son  recueil /Voici  comme  il  s'en 
sans  les  secours  que  lui  offrit  la  bien-  exprimer 
TeillancedeJean  Williams,  e'vêqiiè       ç™fcg/n>H,iBui.i^niaiJ.,B-«li»4« 

de  Lincoln.  Ce  prélat,  apris  la  mort  "—'-  "'■'■' -''  --^  — 

de  son  protégé, en  i6ï3,  luidtdres- 
ser  un  monument  dans  l'e'glise  de 
iSaint  -  Paul  de  Londres,  (hveo  doit 
£tre  place' sur  la  ligne  de  Buchanan 
etdeCowIcjr,  parmi  les  e'criTains  qui, 
de  l'autre  cote  de  la  Mancbe,  ont  cul- 
tÎTé  avec  le  plus  de  succfcs  la  poésie 
latine.  Son  titre  liEÎéraire  consisté 
dans  un  recueil  d'cpigrammes ,  dont 
(rois  livres  avaient  déjà  paru  en 
i6a6,  maisdont  les  e'dîtions  complè- 
tes sont  dues  aux  ËIzevirs ,  Leyde, 
i6'j8,  in-a4 ,  Amsterdam ,  1647.10- 
13.'  Trois  traducteurs  anglais  s'en 
sont  emparés:  Jean  Vicar5,en  161 1), 
Thomas  Pi?cke,en  i659(dans  son 
Pàmassi puerperivm),  el  pins  ré- 
cemment Thomas  Harvey.  M.  À.  A, 
Renoua  rda  donné  uneédilionderou- 
vràge  original ,  Paris  ,  Didot ,  1 794 , 


■  18.  A.  L.  I^Lri 


lublié, 


il  f^ot 


.e  garder 


F— T  i. 

OWEN  (  Henni  ) ,  théologien  an- 
glais, ne  vers  17191  dans  le  coml^ 
ocMerionetli,  pratiqua  la  rRcdecine, 
entra  ensuiie  dans  la  carritre  ecclé- 
siastique, où  il  n'occupa  que  les  deux 
petites  cures,  de  Saint  Olave  et  Ed- 
momon.  Il  mourut  le  1 4  oct.  1 795; 
Voici  les  Dires  de  ses  principaux  ou- 
vrages 1  I.  Ilarmomit  Irigonome- 
trica,  ou  Court  traité  sur  la  trigo^ 
nométrie, inS".  1748.  II.  Le  bMH 
la  propriété  des  miracles  de  f  Ecri- 
ture considérés  et  expliqués ,  in- 
8".,  1755,111.  Obseivaiions  sur  les 
quatre  Efangiles.ÎD-S".,  ,1764.1V. 
Becherches  sur  l'état  actuel  de  la 
version  des  Septante,  in-8°.,  176^ 
V.Suitede5ermonjiBrI«i  miracles 
pour  la  lecture  fondée  par  Boyie, 
prononcés  en  1 769, 70  et  7 1 ,  a  voL 
in-S".  1773.  VI.  Crïfica  sacra^tm 
Courte  introduction  à  la  critïqitt 
hébraïque,  in-S".  ,  1774,  avec  on 
"       ■-       -         "■'        ^775..  VII, 


de  confundrc  avec 

du  même  nom.  fil  ^  ,..,„,., ^„.,  ,^.„.  ,   , 

grammes  d'Owen ,  et  les  délaya  dans  Supplément,  publié 

un  style  licbe  et  sans  Irait,  Pa>is,  Recherches  critiques ,  m-o".    170^ 

1709,  in-ia.  On  en  pent  dire  au-  ym^  Exposé Ustori-me et  critique 

taut  des  imitations  hasardées  par  de  U  version  des  Septante,  iu-B.".. 

Cocquard,  avocat  a  Dqon,  dans  ses  ,^87.  IX.  Les  modes  de  citation  em- 


poesiesimpnméesen  1752.  M.  A„ç.  pL'^-.p^^ies  auteurs  e^aneéVaues 
r^bouisse  a  publw  les  £;-<gr«mm«  expUqués et  justifiés,  in-^^.  ,x]Sf). 
cAowiej^ftvM,  traduites  en  vers     _Owen  (Edouard)  ,  recteur  de 

français,  par  Keiivalant.avecdau- 

très  imitations, Lyon,  i8i9,in-i8. 
Owen  a  mérité  un  doub'e  reprocbe 
par  le  ton  licencieux  de  quelques- 
'nnêsdeses  pièces,  et  par  son  irré- 
Téi-eiice  pour  le  cierge'  :  ces  deux 
deTauii  sont  d'un  prulestant  déci- 


riâ^sir 
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WjHTingtbn  dans  le  £.aacasLir« ,  est 
auteur  de,  A  new  latin  accidence\ 
iii-ia ,  1770  ;  et  des  Satires  de  Ju- 
çenal  trad.  en  vers  anglais ,  a  toI, 
ûi-ia  ,  1^86.  Il  est  mort  en  1807. 
—  OwF.w  (  Thomas-Edouard  )  ,  cc- 
clesiaiiique  anglais,  élait  recteur  de 
Llaudy  l'rideg,  dans  l'île  d'Angle- 
s«y;  il  exerça  long  -  temps  dans  ce 
comte  les  Fonctions  de  magistrat,  et 
mourut  à  Beaumai'is ,  en  déc.  1 8 1 4> 
On  ade  lui  le  Méthodisme  démas- 
ipié.  in-8".  i8oa.  L. 

OX;ENSTlËBNA  (  Axel  .  comte 
d')  ,  sénateur  et  chancelier  de  Suè- 
de, un  des  hommes  d'état  les  plus 
illustres  du  dix  -  septième  siècle', 
naquit  en  i583,  dans  la  province 
d'OpIand.  Il  perdit  de  bonne  heure 
son  père,  membre  du  sénat;  et  sa 
mère,  née  comtesse  de  Bielke,  diri- 
gea sa  première  éiucaiioii.  Après 
avoir  fait  quelques  études  dans  son 
pays ,  il  se  rendit  en  Alleraaf;ne ,  et 
passa  plusieurs  anne'es  aux  univer- 
sités de  Gostock  ,  de  lëna  et  de 
Wilienberg  ,  s'appliquant  aux  lan- 
gues savantes  (  1  ) ,  à  l'hisloire ,  à  la 
politique ,  et  mêoie  à  la  itie'ologie. 
Ce  fut  à  Wiltenberg  qu'il  prit  le  de- 
^re  de  maître-ès-arts.  Ses  talents  se 
développèrent  rapidement  ;  et ,  de 
retour  en  Suéde,  il  fut  employé  par 
Charles  IX  à  des  négociations  im- 
portafites.  II  n'avait  que  vingt  -  six 
ans ,  lorsque  le  même  prince  le  fit 
entrer  ;iu  se'nut ,  et  le  chargea  peu 
après  de  la  direction  géne'rale  du 
'gonvcrnement ,  le  roi  ne  pouvant 
plus  gouverner  lui  même.  En  161 1 , 
Gustave- Adolphe  monla  sur  le  trô- 
ne ,  et  Osenstierua  fut  nommé  chan- 


OXE 


3i3 


cdierdu  royaume,  ou  ministre prîi^ 
cipal.  La  nature  avait  formé  ces 
deux  hommes  pour  aller  ensemble 
à  la  gloire  ;  l'un  ,  par  ses  exploits , 
BOtt  courage  brillant ,  ses  concep- 
tions élevées  et  hardies; l'autre,  par 
sa  prudence ,  son  zèle  infatigable , 
ses  combinaisons  profondes.  Leurs 
noms  sont  devenus  inséparables  conk 
me  ceux  de  Henri  IV  et  de-  Sully. 
Oïcnstiema  termina  d'alwi-d ,  par 
des  négociations  habiles,  la  guerre 
avec  le  Danemark ,  qui  avait  com- 
mencé sous  le  règne  de  Charles  IX , 
et  qui ,  depuis  long  -  temps  ,  était 
onéreuse  à  la  Suède.  En  i6i4,  îl, 
suivit  Gustave  -  Adolphe  en  Livor 
nie,  assista  aux  campagnes  contre 
les  Busses,  et  il^ocia.en  iGi7,la 
paix  de  Stolbova ,  qui  fît  gagner  à  la. 
Suéde  un  territoire  considérable  le 
long  de  la  Baltique.  Une  autre  guerre 
occupait  le  roi  ;  c'était  celle  de  Po- 
logne: le  chancelier  en  dirigea  quel- 
ques opér.-itious  ;  et ,  la  Prusse  ayant 
été  conquise  ,  il  devint  gouver- 
neur général  de  ce  pays ,  avec  un 
pouvoir  presque  illimité.  Dans  Itj 
même  temps ,  l'Autriche  faisait  de 
grands  progrès  en  Allemagne,  et 
menaçait  les  cotes  de  la  Baltique, 
Oienstierna  quitta  la  Prusse,  et  se 
rendit  auprès  du  duc  de  Poméranie 
pour  l^ngager  à  recevoir  une  gar- 
nison suédoise  dans  la  villè-forle  de 
Straisund.  Ayant  réussi  dans  l'cxd-> 
cution  dece  projet,  il  travailla,  de 
concert  avec  l'Angleterre  et  la  Fiau- 
ce ,  à  faire  signer  au  roi  de  Pologne 
une  trêve  avec  la  Suède.  Ces  mesures 
mirent  Gustave- Adolphe  en  élatd'a- 
gir  en  Allemagne ,  et  de  prendre  une 
part  directe  à  la  lutte  entre  les  prth 
leslauis  et  les  catholiques,  entre  l'era- 

Cercur  et  les  princes  de  l'empire.  l>e 
éros  suédois  conduisit  ses  troupes 
en  Puméruuie,  clouua  par  Ut  rapi- 
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4\\i  de  la  imrBlie,et  duogM  LnU-r  pcmblvU  p«rdu  pour  les  Su^daù  et 

i-coun  l'borizttD  politique.  Il  avait  pour  la  ligue  des  prMaunu.  Ce  tut 

iiiise  Usenstierua  en  Suède:  mais  oans  ce  moment  critique  qu'Oxeu- 

11  l'appela  bientgt  auprès  de  lui  ,  sûerBa  déploya  toutes  les  ressourça* 

pour  profuer  de  ses  conseils,  et  pour  de  sou  esprit ,  toute  la  force  de  soo 

liti  confier  des  Dcgociations  impor-  caractère.  11  parriut  k  réunir  les 

tantes.  Le  diaDcelier  e'tait  dans  les  débris  de  l'armée,  M  •  iwitHiir  le 

çontrers  du  Rhio  »  lors^je  Gusta-^  courage  dusoiJats;  il  demanda  da 

Te-Âdolpba  (ertaina  sa  carrière  k  secoun  à  sa  patrie ,  et  en  obtint  U 

tiutcra.  La  «ourdie  de  gct  év^  promuse;  il  entama  de  nouvelles 

Qçment  le  plongea  djuu  l'aSlictioH,  (i^ociatioDS,et(llassuiritaTecnaa 

giaisoeput  abattresonièlectsafer-  moins  de  prudence  que  de  dipiite. 

ipeté.  Il  concentra  Ici   troupes  do  I^ppni  de  la  France  était  aéset- 

la  fiuëde  et  des  alliés  ,  fit  uo  voyage  aaire,  et  le  cbAUcelier  se  décida  de 

tu  Brandebourg  et  en  Snje ,  et  eox-  faire  un  voyage  à  Paris  pour  «onf^ 

bina  si  sagement  toutes  ses  mesures,  re^  avec  Kicbelieu.  Le  faste  du  car-r 

fputei  ses  démarches  ,  qu'U  obtint  ^inal  l'étoniia  ;  les  prétentions  de  ce 

une  co^Hance  générale,  L«  sénat  à»  miâstx^  liû  parurent  orgueilleuMat 

Suède  b)i  dopna  desf  ouvpirs  il^nÙT  ii  euKwit  de  U  j.alousie  et  de  la  ué- 

l^{  la  ligne  prptestapie  le  unranta  fiance  (  mais  il  n«  sa  laissa  poiat 

son  diiecleur,  <t  plueieurs  voix  s'é-  déconcerter  :  coifSHTant  UB  calme 

klèrent  pour  le  faire  déclarer  é!«c-  tmfwsafii ,  il  conquit  l'estiiiie  de  s«Hf 

leur  de  Uaïpucc.  Il  uc  prit  jamais  nval  ,et  parviut  au  but  qu'il  s'était 

possession  de  l'électorat ,  soit  parce  proposé.  I^  guerre  reprit  son  cours; 

Îu'il  n'yeut  point  unemajoritésuf-  et  Baoier  appuya  par  des  victoires 
saote  dans  les  suSragef  ,  soit  parce  les  mesures  qu'ordosoait  le  chance- 
qu'il  voulut  se  mettrea  «ourertdela  lier.Eni63ojIafortuiieétaDlrelour- 
ia|ousic;maisilconduisitaTecautant  née  sous  les  drapeaux  des  Suodov, 
d*<i;ner^  i|ue  de  sagesse,  l'adminisT  M  la  marcbe  des  alTaires  générales 
Iration  ge'néraie  quilui  avait  été  con-  ayant  été  assurée ,  Oxeustierna  rer 
fiée ,  et  dMoua  les  intrigues  de  ceux  nnt  à  Stockholm.  Il  prése&ta  un 
qui ,  par  dés  efforts  secrets ,  se  flat-  compte  détaillé  de  son  adnùnistra- 
taient  de  (aire  échouer  ses  eutnpri'  tion,  et  prit  u  place  parmi  les  tu- 
ées. Les  triomphes  de*  Suédfis  con^  teurs  de  Christine.  Cette  jcnne  pria- 
tinuaienljctlesgéaérauxsecondaient  cesse  lui  avait  été'  recomuandée  de 
leiéleactif,  la  vigilance  ducbapce-  la  manière  la  plus  pressante,  par 
lier.  Cependant j  tout-è-coup ,  l'as*  Gustave-Adolphe.  Ildonnadecsoi» 
pect  des  affaires  fut  entièrement  cbaiv  éclairés  k  son  éducation  ;  et  en  méat 
gé  par  un  événement  malheureux  s  temps  il  veilla  à  ses  iitfjkéts ,  à  la 
une  mésiatelligence  funeste  entre  doire  du  pays  qu'elle  devait  régir. 
Weimar  ciHorn  occasionna (i634)  Il  devint lamedu  conseil; et  dwiis 
U  perte  de  la  bataille  de  Nordiin-  sou  retour  jusqu'à  l'époque  où  Cnri»- 
{ue  ;  les  impériaux  profitèrent  de  ce  tine  prit  elle  •  même  les  rênes  de 
succès  pour  détacher  plusieurs  pria-  l'État ,  ce  fut  lui  ijui  gouverna  la 
ces  deralliancede  U  Suède;le<  gé-  Suide.  II  introduisit  le  |4us  graiiil 
néraux  se  divisèrent,  et  les  soldats  ordre  dans  les  finances,  encoura);ca 
prirent  pqrt  à  ces  4>viÙ9i(*f  Tout     le  commerce ,  et  protégea  Us  ausH- 
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tes.  Méeontent  de  la  politique  du  reut  vivement  la  perte  que  faisait 

Danemark,  il  fit  de'clarer  la  guerre  l'État.  Osenstiema  le  montra  tou- 

è  ce  pays  ;  et  maigre  les  difficultés  jours  le  protecteur  lélé  de  tous  les  ta> 

qneles  Suédois  avaieiitencore  a  Tain-  lents  ;  et  les  îustitutioiu  littéraires  de 

cre  en  Allemagne ,  ils  réduisirent  les  la  Suède  lui  furent  redevables  d'un 

Danois  à  signer  une  paix  qui    leur  srandnombred'amdiorattoni.  Ilfnt 

fit  perdre   des  provinces.   Ce  fut  loDg-iemps  fa  la  tête  de  l'université 

Oieostienia  qui  «i  dicta  les  condi-  d'Upsal,  où  il  appela  de  l'êtrauger 

lions ,  en  1646 ,  i  Bromsebro  ,  où  des  professeur!  connus  par  leur  raé> 

û  s'était  rendu.  Christine,  devenue  riie.  Sa  bibliothèque  était  aussi  coo- 

majeure,  suivit  loug-temps  les  COB-  udérable  que  bien  choisie,  et  U  en 

leils  du  chancelier,  et  lui  lémoi^ia  faisait  un  usage  loumalier.  Il  écrivait 

les  plus  grands  égards.    Mais  la  avec  la  mËme  facilité  en  suédois  et 

couriisam  et  les  favoris  écarlèrent  en  latin  ;  et  une  partie  de  sa  vaste 

ppuâ-peul'hommed'étatdontlapré-  correspondance  dans  ces  deux  lait- 
sence  les  gênait.  Il  se  inoBtra  néau-  -  gués  a  été  conservée.  On  le  regarde 

moins  dans  toutes  les  occasions  im-  eomme  l'auteur  du  secMid  vonme 

portantes ,  el  Banifesti  son  dévoue*  de  VHistoria  belU  suec^-etrnuimci , 

nenl  au  bien  général.  11  fit  tous  ses  dont  le  premier  est  de  Pnil.  Chem- 

riTorls  pour  empêcher  qu'une  trop  eitz;  et  ce  fut  lui  qui  rédigea  l'uuvni- 

grande  précipitation  à  conclure  la  ge  que  le  même  GhemnitE  fit  iai- 

paix  avec  l'Autriche  n'enlevât  A  la  primer  sous  Is  titre  :  De  Are4ims 

biiède  le  fruit  de  ses  victoires.  Il  re-  Austriacx  domûs  ah  Hippofylo  à 

tanU,  par  des  représentations  éner-  Lapide  {\),  Axd  Osenstiema  eut 

àqnes,  l'abdication  de  la  reine; et,  un  lils  nommé  Jean,  qu'il  envoya 

lorsqu'dleeuteitfîaprisla  résolution  «u  congrès  de  Weitphalie,  et  qui 

décisive  de  descendre  du  trône,  il  lé-  signa  avec  Salvius  le  traité  de  paix 

noigiMhaDteraentsonimprobatioa.  de  1648. Cefils,  jeuneencore, ayant 

11  rebsa  mime  d'assister  à  l'acte  so-  exprimé,  dans  une  lettre  àson  pcre, 

leBDel  -où  Christine  remit  le  sceptre  la  crainte  de  ne  pouvoir  surmonter 

i  Chaxles-ûustave.  II  fut  dénoncé  à  ks  obstacles  qu'il  rencontrait,  r»- 

ce  prince,  eomme  un  ambitieux  qui  ^at  celte  réponse:  Nescis,mifiU, 

avait  des  vues  secrètes,  et  qui  Ira-  ^anliUd pnuUnlid homines regm- 

vaillait  sourdement  à  faire  rivaliser  tur.  Jj'estérienr  du  cbancelief  de 

aa  fanille  avec  la  maison  royale.  Suède  était  noble,  mais  en  même 

Mats  Gfaaries  ne  pr£ta  point  l'oreilte  temps  de  la  [dus  grande  simplicité, 

à  U  calomnie ,  et  consulta  plusieurs  Les  mêmes  traits  caractérisaient  sa 

leis  levieillard  vénérable  dontilap-  maniétcdevivre,  sa  canversalionet 

préciatt  respérience  et  les  vertus,  toute  la  conduite.  La  reine  Christine 

Cependant  Oxenstiema  approchait  ayant  voulu  le  créer  -duc ,  il  refusa 

du  terme  de  sa  glorieuse  carrière;  ce  titre  comme  trop  fastueux  en 

il  mourut  le  a8  août  i654.  Charles  j 

Gnstave  lu!  rmdit  visite  pendant  sa  ^..j  ouuikr»  anH  «xi  )«••<  q«i<rw  «r- 

maladie,  et  s'entretint  avec  lui  delà  ""'^^°'^^  'f^^^^^l^^i^^tf^ 

Mualion  du  royaume.  La  mort  du  Wiiiios,  nwv>u  •a^njc  p<ik>^e,  n  i6is> 

eJiancelierfutlesuicld'unde^geiié-  Z^J^Ji^^^^'^^^^^ST^^ 

«djcttanslescitpyciuiidiaii'ésseuti^  <«Boc.(w,i>.i,jfie,M". 
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KuUe.  Il  arah  l'ainbiHoa  des  gran-  Rtissn  et  oonquù  la  Pologne.  Co  fut 
des  anies,  celle  de  dqnûner  par  le  alorsqu'Oi«istieriia,aTaiifcenâge, 
tileiil.  d'influer  parle  mérile,  et  dfl  instruit  par  l'euperieiice,  éclairé  sur 
laisst^rune  vaste  renommée.  G — av.  les  vrais  intérêts  de  sa  patrie  parde 
OXËNSTIERNA  (Bekoît  ),  do  profondes  meditaiions,  adressa  aa 
la  même  famille  quele  précédent,  et  |eune  héros  ce  Mémoire  inséré  dans 
digne,  à  plusieurs  égards,  d'être  pla-  plusieurs  recueils  historiques,  eli]iii 
ce  à  côlédelui,  naquit  en  i6i3;  est  un  chef -d'œuvre  de  sagesse,  tip 
■I  filsesétudes  àUpsat,eutreprit  un  mouumcDt  du  patriotisme  le  plus 
voyage,  et  assista  aux  négociations  vrai  et  le  plus  courageux.  Le  mmis- 
d'OsnabrucL.  Il  fut  nommé  gouvcr»  tre  représente  au  roi  les  afaiitag» 
ncur  de  Varsovie  et  de  la  Hatte-  de  sa  situation,  les  circonstances  fa- 
Pologne ,  par  Charles-Gustave ,  qui  voraWes  qui  s'offrent  pour  faire  la 
lui  accorda  une  représentation  roja-  paix  ;  il  lui  fait  entrevoir  le  rôle  qu'J 
le,pourimposerauxPolanais.ChaP'  doit  jouer  à  h  suite  de  cette  paix, 
gé  ensuite  de  négocier  les  prélimir  dans  le  Nord  et  dans  l'Europe  en^ 
naircs  de  la  paix,  il  en  rédigea  les  tière;  en  même  temps  il  lui  rnootre  ' 
articles  avec  la  plus  haute  sagesse,  les  inconvénients  (jue  pourrait  en- 
Après  la  mort  de  Charles  Gustave,  traîner  la  continuation  de  la  guerre. 
Oxenstiema,  retourné  en  Suède,  eut  Charles  poursuivit  la  carrière  de  ses 
une  grande  influence  dans  l'adotinis-  exploits ,  et  mit  la  foriuue  à  tant  d'êr 
tration.  Il  se  déclara  antagoniste  du  preuves ,  qu'enfin  elle  le  trahiL  Oxen- 
système  ambitieux  de  Magnus  de  la  stiema  ne  vit  point  les  malheurs  qui 
Gardie  ;  ei  Charles  XI  ayant  atteint  accablèrent  sa  patrie  :  il  mourut , 
sa  majorité,  il  gagna  la  confiance  de  dès  l'année  iTO'j,  peu  après  avoir 
ce  priuce,  au  point  qu'il  devint  cban-  envoyé  son  Mémoire  au  roi.  Il  fut, 
Celier  du  royaume  et  ministre  prio-  ainsi  que  le  grand  Axel  Oxenstienui 
cipal.  11  voulait  que  la  Suéde  tendît  un  protecteur  rélé  des  sciences  et  d» 
surtout  à  s'agrandir  et  à  se  fortifier  lettres ,  et  donna ,  surtout  à  l'irniver 
dans  le  Nord;  qu'elle  prît  pende  silé  d'Upsal,  dont  il  a>aii  été' chan- 
part  aux  destinées  des  pays  éloigaés  celier  pendant' cinquante  ans,  des 
d'elle,  et  que  rindépcnd.'iuce  puliti-  preuves  de  sa  munificence,  C— itf. 
que  assurât  sa  prospérité  intérieure.  ,  OXENSTIE[tfiA(GABBiEi.  Tan- 
Charles  XI  le  remercia  de  la  manié-  KESON,  comte  d' ),  gouverneur  do 
re  la  plus  flatteuse  de  ses  services ,  duché  des  Denx-Ponts ,  de  la  même 
dans  une  lettre  qui  a  élc  conservée  ,  famille  que  les  précédents ,  était  ai^ 
et  qui  failautant  d'honneur  au  prin.  rière-ncveu  d'Axel.  Il  naquit  à  StoeL- 
ce  qu'au  ministre.  Le  système  p.icî-  holm,en  i6J[,  fttdcbonnesétodes, 
ljque,maintenulong4empsparOxea-  entreprit  des  voyages,  etparconrut 
ftlicrna ,  fut  ébranlé  par  la  mon  de  une  grande  partie  de  l'Europe,  li  fut 
Charles  XI;  et  les  vues  hostiles  de  employé  ensuite  par  Charles  XI, 
plusieurs  puissances  forcèrent  Char-  dans  !,i  carrière  des  armes,  i-tdans 
les  XII  à  commencer  la  guerre.  Ce  celle  des  ambasi^adcs.  Nommé  ain- 
prince  avait  remporté  des.  victoires  bassadeur  extraordinaire  au  congrès 
essentielles  pour  sa  sûreté,  décisives  de  Ryswick  ,  il  fut  accusé  d'avoir 
pour  une  paix  glorieuse  :  jl  aVait  négligé  les  intérêts  de  sa  cour,  et 
numilié  le  Danemark ,  lepoiissé  les  éprouva  une  disgrâce  dont  ses  eit- 
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cnncntû  triomphèrenl.  Opendanl 
Cbarles  XII  coullnua  do  l'employer 
«île  nomma  ,  en  1699,  [^ouveroeiir- 
{^éral  du  duché  des  Deus-Ponts  , 
qui  venait  d'échoir  à  la  maûon  n- 
gnante  de  Suè(]e.Oxenstieraa  occupa 
cette placehuit années:  il de'ploj^a une 
grande  activiteet  une  grande  reprcu' 
seDtalioii,maisfutdeaouTeauenbutie 
k  la  jalousie  et  vit  consumer  sa  for- 
tone.  Les  soucia  elle  chagrin  abrégé- 
rentsesiours:il  mourut  en  mai  1707; 
et  soD  coi^s ,  transporté  en  Suède,  fut 
enterré  solennellement ,  par  l'évéque 
saédoi^  Bitiberg  ;  ce  qui  donnerait  Ji 
croire  qu'il  n'avait  point  ostensible- 
nent  quitté  le  luthcrauisme  pour  se 
faire  catholique ,  comme  il  est  dit 
dans  quelques  Mémoires  du  temps 
(  1  ).  Ce  fut  pendant  les  demicres  an- 
nées de  sa  TIC,  que  le  comte  Osen- 
stiema  ç'crivit  (  en  français  )  l'ou- 
vrage connu  sous  le  titre  de  Pensées 
mr  divers  sujets  avec  des  Bèjlexions 
7norafe5.6riiïeDdeLaMai'tinière,qui 
ni  a  e'Ié  l'éditeur,  y  a  laissé  subsister 
des  fautes  de  style  et  des  lieii\-com- 
miiDs,  qui  diminuent  l'cSet  des  idées 
profoodesetdes  traits  saillants  qu'on 
y  rencontre,  —  On  trouve,  dans  \e 
Magasin  encyclop.  de  i8o5  (i ,  383), 
l'anooDce  d'une  édition  complète  des 
ouvrages,  en  vers  et  en  prose,  du 
comte  J.-G.  Oxcnstirn,  publiée  à 
Stockholm  ,  en  3  vol.  in-S".  :  i'an- 
denne  édition  de  ses  ouvrages ,  y 
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est  -  il  dit ,  n«  contenait  qne  le  Jus 
publicum,  et  quelques  autres  écrits 
sur  la  politique.  Parmi  les  plus  re- 
marquables ,  on  cite  les  Commen- 
tarii  rentm  Suecicarum  (  1  ).  C — jtu. 
_  OXFOiO).  F.  Hablet  (  XIX. 
436). 

OYSEL.  r.LoisEi-etOosEL. 

OZANAM  { JjicocEs  ) ,  laborieux 
jnathématicien,  était  né  en  1640,' 
à  Boiili);iteui:,  dans  la  principauté 
de  Dorobes,  d'une  famiMe  d'origine 
juive.  II  avait  i-efU  de  la  nature  le 
goût  des  sciences  exactes;  mais  son 
père,  qui  le  destinait  à  l'état  eccléjias- 
tique ,  se  garda  bien  de  favoriser  un 
penchant  qui  coi] tfa riait  ses  vues,  A 
mesijrequ'il  avançaiteu  âge, il  voyait 
«ugmentcrsonéloigiiemcnt  pour  tout 
ce  qu'on  lui  enseignait,  et  son  ardeur 
pour  les  sciences  qu'on  lui  tenait  ca- 
chées. A  quinze  ans ,  it  composa 
un  ouvrage  de  mathématiques ,  dans 
lequel  il  trouva  pins  tard  des  choses 
dignes  d'être  publiées.  Pendant  qu'il 
"     — ■'  —  cours  de  théologie ,  : 
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père  mourut,  et  il  se  hiita  de  renon- 
cer à  la  oléricature.  Gomme,  d'après 
la  coutume  de  Bresse,  la  fortune 
appartenailà  son  frèrcaîné,  il  ne 
lui  resta  d'autre  ressource  qne  d'en- 
seigner les  malli^maliques  qii'bn  ne 
lui  avait  pas  permis  d'étudier.  S'étM« 
ûic'  à  Lyon ,  il  s'y  soutint  quelque 
temps  par  le  produit  de  ses  leçons , 
auquel  suppléait  le  gain  du  jeu.  Des 
étrangers,  ses  élèves ,  à  oui' il  préia 
cinquante  pt^loles,  sansbillét ,  ayant 
raconté  ce  Irait  au  père  du  chancelier 
d'Aguesseau ,  ce  magistrat  le  fit  en- 
gager à  venir  à  Paris,  où  il  devait 
trouver  plus  de  facilités  qu'à  Ltoo. 
Ozanam  accepta  cette  proposition, 

(■]  Cfl  comte  Jolub- G JïtIf]  Owrvt^niA,  ira* 
■*■«-  -  Tl.l4-j|ropo.  conf.>I.Jl>  .TM  !•  p««dcct  , 
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avec  d'antailt  pliis  dfempraiseiiteni,  qn^Il  se  «enth  hiceininodtÇ  cl  it- 

qu'ildMiraiteoiinattrelesgrandsg^  manda  à  «e  coucher;  peu  d'iastaoli 

mistces  dont  îl  avait  Àbdid  les  ouvra-  après ,  il  fut  fnpp<^  à'nse  apoideiie, 

ges.  Il  renonça  dès -î  ors  aujeuponr  qtrit'eirieva  en  moins  dedaixteure». 

H  livrer  tout  entier  mu  maih^mati-  OEantm  Aatt  pieus;i1iie  »e  peniwt- 

Haœ,  et  aiitbicniàt  iia  grand  nom-  tait  p»s  d'en  savoir  plus  qiie  le  pea- 

bie  d'élèves.  Il  était  jeune ,  bien  fait,  pie  ep  matière  de  religion,  et  it  aîsail 

et  d'an  eanct^  astez  gai.  Des  aten-  en  propres  termes ,  ■  qu'il  appartiRt 

tans  de  galanterie  vinmot  le  cfaer-  aur  docteurs  de  Sorbonne  de  dispo- 

'    •  ;  et  le  cdibat  lui  praissant  dan-  ter ,  an  pape  de  prOnonoer ,  et  «i  ~ 


gereux,  il  épousa  uns  femme  près-  matb^aticiens  d'aHer  ob  paradit 

<}uetansbiens,qHil'avaîttoucbëpar  en  ligne  perpendicidaiM.  d  It  eom- 

eon  air  de  dottccoTi  do  modestie  et  posait  avec  une  extrême  facilita;  il 

de  vertu.  Ces  belles  apparences,  nt  faisait  jamais  de  ralare,  td  de 

ajoute  Fontenelle ,  ne  le  trompèrent  correction  sur  jes  manuscrits  ;  u 

point.  Satisfait  dé  sa  condition  ,  il  premitre  rédaction  ^il  toujoars  la 

psiftagea  son  tnnps  entre  l'étude  et  dernière,  Oolre  des  editîow  aoj- 

['«aseignement.  Il  donnait  des  leçons  tnentées  des  Élèmeras  d'Euclide, 

pendant  la  paix  ;  et  it  employait  les  du  P.  De  Challes  ;  de  la  Géomitne 

temps  de  guerre  à  composer  des  ou-  pratûfue  et  du  Traité  d«  la  Sf^tère, 

vragBS  qui  ajoutërent  à  son  aisance  deBoulasger,  et  quelles  Jfmtninf 

et  à  ta  réputation.  Il  eut  jusqu'à  dnns  le  recueil  de  l'académie,  dans 

donee  enfants ,  dont. ta  plupart  mou-  le  Journal  des  gavants  ,  etc. ,  od  a 

micnt  en  bas  âge ,  et  <|u'il  regretta ,  de  lui  t  I.  Tables  des  simu  ,  f i 


diteDcaresonpai)e'g;n5te,acomme  pentes  et  sécantes,  et  des  bgaii- 
s'il  eût  été  riche,  ou  plutôt  comme  thmes ,  Lvon,  16^0,  Paris,  i685: 
el'ctant  point;  car  ce  sont  les  plus     1730  ,  in-S".  II.  Traité  de  ^ 


riches  qui  se  titmneat  les  plus  incont-  moue,  Paris,  1678,  in-ia^nonvrlle 

modà  d'une  nombreuse  famille.  »  Il  ^L  augmentée  sons  le  titre  de  Mi- 

perdit ,  en  i  ■j  0 1 ,  sa  femme ,  et  arec  thode  gaiérale  pour  iracrr  les  e»- 

eUe  tout  le  repos  et  le  bonheur  de  sa  drans,  ibid. ,  i685  ,  in-12.  Itl.  Le 

vie.  La  guerre  de  la  Snccession ,  en  Géométrie  pratttfoe ,  etc.  ,  ftiid. , 

bd  «tlevant  ses  écoliers,  te  rednisit  1684,  in-i».  IV.  Traité  des  lignes 

à  un  état  fort  triste.  Ce  fnt  dans  ilepremiergenre,de  lacojistructio» 

ce  temps-là  ^'on  l'admit  à  l'aca-  desé(jUations,^c.ibii.,i&'],iit^- 

demie  des  sciences,  comme  élève;  L'ameur servit  utilement  les  matU- 

titre  qu'on  avait  dessein  de  relever  maliqnes  par  cet  ouvrage,  ditlSoe- 

.    par  DU  homme  de  cet  %e  et  lie  ce  tucla  :  s'il  eât  suivi  cette  carr'i^,  il 

mérite.  Sa  patience  ne  se  démentit  se  serait  fait  nae  répaistioa  plot 

p«unili5unt;et,«algrélesembar-  solide;  mais  il  hù  fallait  virie,  et 

ras  OH  il  se  trouvait,!]  Reperdit  rien  ei  pour  cela  travaillera  des  ouvrages 

de  sa  gaW.  Il  eut  le  pressentimmt  d'un  débit  plw  conmt  <  i/ist.  des 

de  ta  mort  prochaine;  et,  par  cette  Mathémat,.  11,  )'€6').  V.  h'Uicff 

■aÛMi,  il  r^ttsa  des  seigneurs  Aran-  du  compas  de  proportion  explùfat 

f/trSi  qni  voulakiitle  prendre  pour  et  démontré  d'une  manière  couriett 

'  mattre.  Enfin,  le  3  avril  1717,  il  faciie,etc..,ibid.,i«88,i»f>o.;iM., 

venaitde  dîner  avec  appétit,  Ion-  1700;  iioiiv.  ëdit  revue  par  Gv- 
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nier,  ibid.j  i-t)^,  îiMa.  Ce*l*  éHU  Aà  llvte  ttOtinatu  un  dirtTage  cn- 

(ion  est  estime.  VI.  Pictiantiairè  tîèreiiicht  neuf.  XI.  Méthode  facile 

mathémktime,  ibid.  t6^,  ih^4'*-  poW'  arpenter  ou  mesurer  toutes 

VH.{7onr3^*MtMlWt<«ue)r,{btd.,  softes  de  sitperfic-is,  ibid.  iGgg, 

1693,  5  «I.  iB-8".;  rtimpriméà  fn-ia;  ibid.,  T7i5,aTeC^es  coireC-, 

Amsterdam ,  en  1699.  Vllh  TndtS  dont;  rAmprimé,  avec  dès  additions, 

éè  l»  fon^eMion,,  contetiam  les  far  Aiidierue,soaïletilrede  î*'*!»/ 

méthodes   andemu   «I    kbodettteï  du  ParjOntage  et  du  loiié ,  ihH. , 

pourlacwBStrUctiMctlaAlÇfrnsedeii  JJJ^ ,    ù-tl-  Xll.   ÏVcniveioix 

places,  pHiis,  t09f,iil^.  IX.  IW>  gïe/nmtt  ff algèbre ,  Amsterdam, 

enmieÎDiu  mathintàtiq»^  it  phy*  i^ùft  ,  in-B".  Lejjitiiu  jugeait  cet 

R0KU,  ibiilL,  lAijf.l  Vol.  tti-8°.«  ouvrage  supérieur  k  la  plupart  des 

_J Ai;.   A.JI-.M.   n-iJ    ._«-'  ...i.jv'j'.Uxi,^  fV„^    1„    r^i t 


neuT.  édit^  angmentëe,iUd.  i7!1d,  traita  d'algËbrï  (Voy.  le  Joumat 
1735,  4  ^I'  in  d'i.lfTades  <I«Jl<uwitJ,ann.  1703).  11  eu  par- 
eTcmplaiics  avec  la  date  de  i^^i.     te  ausi  aTautageosement,  dans  son 


Cet  OBvnge  curieiA,  beainftanp  plus  Commercium  epistolîcum  avec  Ber- 
■mple  que  eesx  qui  avalent  a^ï  nonlli,  à  cause  de  quelques  métbodes 
paru  sqos  le  même  litre  (  F',  Mt-  algébriques  utiles  dans  la  réluctioa 
i>oitaE),  contient  la  si^ution  d'ânâ  dés  quantités  irrationue&es.  XIII. 
fnnie  de  problèmes  d'aritbméliqiie  ,  La  Perspective  théorique  et  pnt- 
dej^éométrie,  d'optique,  de  gnomo-  (H^u*,ibid.,  i^ii,  iti-â''.inouv.àlit. 
nique, dé  mécanique,  de  pyrotect-  j-^^o/mSo.Xiy.  La  Géographie  et 
ne,  «c.  On  y  Ilrtave  encore  un  Cosmographiejqidtrailedelasphè- 
Traité  des  Horloges  élemerUaires ,  re,  etc.,  ibid.,  171  i,in^°,  Oxanam 
(  on  dont  le  moteur  est  le  feu ,  l'eatt,  a  laissé  en  manuscrit  un  Traité  de 
l'air  on  la  terre),  traduit  de  l'italim  I'otuiI/m  ,  de  Diopbanie  ,  qui  se 
(deDo«>itii:pieMartine]lt);uticdîs<  trouvait  dans  la  Dibllolhfcquc  de 
aertation  mr  les  tampes  ptrpétael-  dlAguesseau.  On  peut  consulter  son 
{M,  remplie  de  niaiseries  et  déna^  ÏIogf.parFontenelle,  donton  atird 
de  witiquC  ;  «nfin  un  ample  recueil  la  plupart  des  détails  qui  composent 
de  taors  de  gcdMiets  et  d  escamota-  «et  article,  les  Mémoires  de  Nice- 
^,  qui  pouvait  offHTqo^ue  intérêt  ron  ,  et  le  Dictionnaire  i.t  Cbanfe- 
avant  }a  pubUcation  des  ouvrafresde  pïé.  Le  portrait  d'Ozanam  a  étégta- 
ftecrett^.GHyoletPinetti.  Un  sa-  vé  de  formai  în-4''-  W— s. 
Tant ,  homme  ^Vspril,  a  fait  de  t%t  OZANNE  (  Hiliire  ) ,  philologue 
A^«àtjanl  u)i  KVPe  totit  taeuf  par  la  et  poke  latin,  n^  à  Dole,  en  1Ô08. 
midtitude  d'articles .  aioutés,  élagués  étaitpetit^U  d'un  professeur  en  droit 
jbn  substitués  dans  l'édition  qu'il  en  à  l'université  de  cette  ville.  Il  s'ap- 
a  donnée,  Paris,  1778  ou  17^0,  4  pliqua,  danssa  jeunesse,  àréludede 
Tol.in-8''.{^.MoFnrcLX,xxx,45).  la  jurisprudence,  et  se  iSt  recevoir 
X.  Nouiretle  Trigrmométiie ,  etc.,  avocat  auparlement:  mais  smi  coût 
ifipi),  4n-is;  rëiihpriittée  sons  le  rentraînait  vers  la  culture  doslei- 
^In-Ae'Mêlltd^epowleferles plant  très;  et  il  consacrait  ^es  loisirs  i 
et /«;  carfej,  Paris,  t75b,in-ii;  apprendre  les  largues  orientales, 
avec  ées  augmvtitatiotts ,  frar  '(  Jac-  dans  lesquelles  ,  si  l'on  en  croit  ses 
qtics>Attiliert)e, PariH,  1781  jïn-ii.  conteilporains  ,  il  fit  des  progri-s 
Atidier se,  comme  Hontiicla ,  t  tait    Irts-remarquablcs.  Son  but  était  de 
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MiÏTrerli'tineAude  aprofondM  àe 
U  Bible ,  qu'il  regardait  comme  la 
■ource  la  plus  aboudanle  où  peuvent 
puiserles  nobles  esprits  qui  ont  leçu 
le  talent  de  la  poésie;  mabilfutar- 
'racbé  à  ses  douces  occupalious  ,  et 
nommé,  en  i644t  ^udîteur-géiiéra! 
de  l'armée  de  Flandre.  La  vie  dei 
camps  devait  déplaire  à  un  bomme 
du  caractère  d'Ozanne;  pour  se  dis- 
Iraire  de  ses  ennub,  il  "composa, 
uD  petit  poème  ifttitulé  :  Fita  Chris- 
t'i  ordine  chronologico  epis'amma- 
tis  intertexta,  Ypres,  \b^-],çtû.t 
În-S".  de  7t)  pag.  L'auteur  en  jjro- 
mettait  line  seconde  édition  augmen- 
tée de  cent  cpigrammcs;  mais  elle 
n'a  point  paru.  W — s. 

OZANNE  (  Christophe  j,  simple 
paysan ,  du  hameau  de  Chaudray, 
près  de  Mantes ,  acquit ,  à  la  fiu  du 
'  dix-septième  siècle,  une  répulatioa 
extraoïdinaîre  Bar  les  cures  qu'il 
opérait  à  l'aide  ae  quelques  médica- 
ments et  de  simnles.  Coulauges  écri- 
vant à  M"*.  deScvigué,  le  ^7  janvier 
i69(>,  lui  disait  :  a  Le  duc  de  Ne- 
B  vers  partit  avant-hier  pour  aller 
B  dans  le  voisinage  de  la  Rocbe- 
a'Guyon,  consulter  Cbristophe  aux 
B  Anes  (i),  qui  est  un  laboureur, 
B  mais  unbommcadmirable  pour  la 
a  giiérison  de  tous  les  maux .  par  la 
B  connaissance  q^i'il  a  des  simples , 
B  qu'il  lient  de  son  pèrej  ce  qu'il 
B  laissera ,  faute  d'enfants ,  à  un  de 
B  ses  nevem.  ...  On  ne  parle  que 
B  descurcse'tonnanles  qu'il  fait, et  de 
B  son  désintéressement.  Ildonue  aux 
B  pauvres  ses  remèdes  pour  rien  ;  il 

>  les  fait  payer  ans  ricbes  précisc- 

>  ment  ce  qu  ils  v^ent,n'eïige  pour 
»  toute  re'compcnse  que  trente  sols 
B  OU  un  écu ,  qu'il  fait  mettre  dans 
«  un  tronc  pour  les  pauvres. .' .  ;  Le 


■  diisde  Gramont  et  Tiirmenie«  sont 
>  guéris  par  lui;  le  dernier  loi  aeu- 
»  voyc cent  pistoles,  qu'il lnia"rcB- 

■  voyées  aussitôt.  ■  On  peut  voir, 
dans  le  tome  viii  de*  Diversités  cu- 
rieuses de  l'abbé  Bordelon  ,  d'autres 
détails  singuliers  sur  cet  bonnête 
charlatan,  qui,  très-différent  de  ceux 
de  notre  siècle, ne  dut, àce  qu'il  pa- 
rait, touitf  sa  renommée  qn'à  la  re- 
commandation qu'il  faisait  à  ses  ma- 
lades d'observer  une  diète  austère, 
et  de  boire  beaucoup  d'eau,  La  poé- 
sie lui  paya  SOD  tribut  de  reconnats- 
sance:  plusieurs  pièces  devers  fureut 
composées  à  son  sujet;  nous  ne  cite 
rons  que  celle-ci,  qui  paraît  être 
l'ouvrage  d'un  bommc  qui  se  crovaît 
en  droit  de  se  plaindre  de  la  faculté  ; 


Le  portrait  de  Cbristopbe  Oianne  a 
été  gravé  par  Bonnarl  et  par  i^- 
clion:  il  destinait,  commelc  dit  GoD- 
lauges,soD  neveu  Jean  Ozaane,à  lui 
succéder;  mais  aucun  mémoire  ne 
nous  étant  parveuu  sur  C6  dernier, 
nous  présumons  qu'il  aura  renonce 
à  l'art  de  guérir  pour  reprendre  sa 
charrue.  M — é. 

OZA.IVNE  (  NicoLAs-MAitie  )  né 
àBrcst,le  13  janvier!  7'j8,  montra 
dès  l'âge  le  plus  tendre,  de  si  gran- 
des dispositions  pour  le  dessin,  que 
ses  parents  se  décidèrent  à  le  placer 
sous  la  direction  de  Boblin  .profes- 
seur de  l'école  de  la  marine  dans  la 
même  ville.  Ses  progrès,  sons  ce 
maître  habile,  furent  tellement  ra- 
pides ,  qu'à  peine  âgé  de  qualorie 
ans,  on  te  jugea  capable  de  ie  se- 
conder dans  ses  leçons.  Le  minis- 
tre de  la  marine,  Rouillé,  voidant 
faire  exécuter  les  planches  r^>rcsa): 
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tant  les  v[ies  <!u  Havre,  qiù  aTaient 
élécomposécsài'occaMOndu  voyage 
_a.I.o«'uXVen:otp.ri(,,4;,), 
jeta  les  yeus  sur  Oianne,  pour  en 
dessiner  les  TaUseaiii  :  appelé  à 
Paris ,  Ozanue  profila  de  ce  sejpHr 
pour  se  perfeclionoer  dans  son  art , 
en  prenant  les  conseils  des  peintres 
Natoire  et  Bouclier,  ainsi  que  du 
graveur  J.  Ingram.  Son  traTail  ter- 
mine' ,  il  alla  continuer  ses  fouclions 
au  port  de  Brest;  mais  il  j  était  à 
peine  arrive,  qiitil  reçut  l'ordre  de 
se  rendre  à  Toulon ,  pour  y  csécuter 
les  dessins  de  l'escadre  de  La  Galis- 
Bonniërc,quiallaii,entrcpreiidrerex- 
pédition  de  Minorqiie.  En  1^63, 
étant  depuis  dix  aus  dessinateur  de 
la  marine,  il  fut  attaché  au  bureau 
des  ingénieurs  -  ge'ocraphes  de  la 
guerre;  mais  il  se  de'mit  de  cette 

tlace,  aprfes  six  années  d'exercice, 
orsque  le  marquis  de  Courtanvaux 
se  chargea  de  faire,  à  ses  frais,  l'é- 
preuve  à  la  mer  des  montres  mariues 
pre'sentées  à  l'académie  des  sciences 
^r  Pierre  Leroy,  ce  fut  à  Ozanne 
qu'il  confia  la  construction  de  la  fré- 
gate V Aurore,  qu'il  destinait  à  cette 
expédition  (  1  ).Cc  Miimeat  appareil- 
la du  Havre ,  au  mois  de  mai  1 767  , 
ayant  à  bord  tes  commissaires  nom- 
més par  l'académie  ;  Leroy ,  qui  de- 
vait diriger  les  montres ,  et  Ozanne, 
qui  voulait  juger  par  lui-même  des 
qualités  de  cette  frégate.  Dans  sa  re- 
liche  à  Botlerdam,  les  Hollandais, 
frappés  de  l'élégance  et  de  ta  solidité 
de  sa  construction  ,  tentèrent  par  les 

Sropositions  tes  plus  avantageuses , 
e  déterminer  l'ingénieur  à  se  fixer 
chez  eux;  mais  son  patriotisme  ne 
loi  permit  pas  d'accepter  les  bon- 


±^^' 
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neurs  qui  lui  étaient  offerts.  Peu  de 
temps  après,  Ozanne  fut  choisi  pour 
diriger!  éducation  des  princes,  sous 
le  rapport  de  la  construction  des 
vaisseaux ,  de  leurs  manœuvres  et  de 
la  tactique  navale;  et  dans  sa  nou- 
velle  caiTÎére.it  trouva  souvent  l'oc- 
casion de  profiterde  la  confiance  dont 
l'honoraient  ses  augustes  élèves  pour 
servir  le  département  de  la  lUarine. 
En  1 789 ,  il  obtint,  après  cinquante 
années  de  travaux ,  I  a  liberté  de  quit- 
ter ïe  service.  Les  arts  et  les  scieni 
qu'ilavait  professés  avec  tant  de  si 
ces,  vinrent  embellir  sa  retraite. 
Cet  artiste  est  mort  à  Paris,,  le  3 
janvier  1811.  Les  dessins  d' Ozanne 
sont  tous  remarquables  pai'  une 
grande  facilité  dans  l'eXéciiiîOD.  Il 
a  su  profiter  habilement  de$  mas- 
ses de  fumée  produites  par  l'ariille- 
ric  dans  les  combals  de  met;  et  il 
les  a  souvent  fiiit  concourir  à  en  ren- 
dre l'eftt  plus  piquant.-Ses  nom- 
breuses vues  de  ports  sont  citées  avec 
éloge  :  la  vérité  et  la  scrupuleuse 
exactitude  qui  en  font  le  principal 
mérite,  y  sont  au  plus  haut  degré'. 
On  connaît  près  de  trois  cents  plan- 
ches à  l'eau-forte ,  de  sa  main  : 
daiis  ce  nombre  on  distingue  le 
Traité  de  la  marine  mUtlaire ,  dé- 
dié k  M.  de  Choiseul.  Cet  ouvrage, 
qui  contient  cinquante  planches  in- 
8°.,  représente  les  vaisseauxAï  guer- 
re et  les  manœuvres  relatives  aux 
combats  ainsi  qu'à  l'attaque  et  la  dé- 
fense des  ports,  I-«s  autres  planches 
forment  des  cahiers  de  principes, 
des  paysages  maritimes ,  vues  de 

S oris,  évolutions  de  vaisseaux  ,  et 
es  vignettes.  H — q — w. 

.  0ZANNE(PiERBE),frèr6dupré- 
cédeut,  ingénieur-constructeur  de  la 
marine ,  né  à  Brest  le  3  décembre 
1 737,  entra  fort  jeune  au  service;  et 
après   avoir  parcouru  une  bono^ 
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rable  carrière,  tant  dans  tel  ports  lies  qui  concemenl  la  marine  ;  tout» 

nu'i  boid  des  vaisseaux,  il  mourut  y  est  rendu  avec  une  vérité  surpre- 

(laus  sa  ville  natale,  le  lo  février  Dante.  On  connaît  de  Jeanne -Fran- 

i8i3.    Sa   collection   d'omenents  çoise,  leur  sœur  aînée:  1.  Une  fue 

poor  tes  poupesetlesproues  des  vais-  de  Dieppe.  11.  Une  fue  de  SaitU- 

aeaux  est  fort  estiméej  cet  Œuvre  Faleri.lll.VnesecoaieruedupoTt 

se  fait  surtout  distinguer  par  le  goût  de  Livounte,  d'après  Vemet.  IV. 

et    le   sentiment  des  convenances.  DiiTérentes  Vues  des  colonies  fran- 

Ozanne était,  en  outre,  un  excellent  caiMJ.OndoitàsasœurMarîe-Jean- 

ingénieur.Sacorvette,lai7ifigente,  ne;  une  première  Fiteduport  de 

dont  la  marche  supérieure  n'a  point  Livoume ,  également  d'après  Ver- 

encoreété  surpassée,  a  suffi  pour  éta-  net;  le  Temps  serein,  d'après  lemê- 

bUrsaréputationdansl'artsidifficile  me;  les  Relais  flamands  etla  Fer- 

delaGODStruction.OaigDOFequelfut  me  flamande,   d'après  Wouvïer- 

son  maître;  mais  l'esprilde  ses  ouvra-  mans.  Celte  dernière  artiste  mourut 

ges  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  à  Paris,  le  16  février  1^86,  Voyec 

cherchât  i  imiter  Aliamet  aîaé.  On  la  Notice  sur  celte  famille ,  impri* 

connaît  de  lui  une  suite  de  petites  piè>  mée  en  tèle  du  Catalogue  d^objets 

ces  en  travers ,  qui  représentent  des  d'arts  des  cabinets  Oiarme  et  Coi- 

f^aisseaut,àes  Ports  de  merci  des  ny,  181 1 ,  in-S".      H-q-n  et  P-s, 
Passages ,  d'après  ses  propres  des-         OZELL  (  Jeai*  ) ,  littérateur  an-^ 

tins.  Lu  plus  remarquables  sont  une  glais  du  dix-huitième  siècle ,  possé- 


collection  de  douze  pièces,  gravées  à  dait  une  connaissance  profonde  des 

l'eau-forte,  et  terminées  au  burin,  tangues  grecque,  latine  et  hébraïque, 

!^es  sont  marquées  d'un  P,  suivi  de  l'italien  et  de  l'espagnol ,  et  sur- 

d'un  O  et  d'un  Z  entrelacés.  Ses  ou-  tout  du  français  ,  dont  il  a  tradnh 

vraies  les  plus  nombreux  sont  ceux  un  grand  nomlire  de  pièces  de  théi- 

qu'il  a  gravés  conjointement  avec  tre ,  particulièrement  toutes  celles 

son  frère  Nicolas  et  ses  deux  sœurs,  de  Molière.  Mais  son  goût  pour  ta  lit- 

Jeanne-Françoise  (  morte  à  Paris ,  le  térature  n'était  pas  assez  exclusif pov 

lofévrier  i^gS  ),  et  Ittarie-Jeanne ,  le  détourner  des  travaux  plus,  pro- 

épanst  d'Yves-Marie  Le  Gouaz,  Les  fitables.  Il  occupa  plusieurs  emplob 

pièces  auxquelles  ils  ont  travaillé  en  lucratifs  dans  le  commerce  et  dans 

société,  s'élèvent  à  quatre-vingt'une,  l'administration  civile.    En   outre. 

Cl  ont  été  publiées  sous  le  titre  de  :  un  gentilhomme  qui  paraissait  avoir 

ffouneltesvaes  perspectives  desport)  eu  des  obligations  k  sa  famille ,  lui 

de  Fra/Ke ,  dessinées  par  Ozamte,  avait  laissé,  eu  mourant,  un  hérî- 

^ eiwées  par  Le  Gouaz,  in-fot.  tagequi aurait  sufGpourle  faire  TÎ- 

oblong.  H.  Ponce  a  rédigé  le  texte  vre  dans  l 'indépendance.  Ozell  éuit 

^cripùf  de  la  nouvelle  édition ,  qui  un  homme  de  lettres  estimable,  mais 

Wt  intitulée  :  Vues  des  principaux  de  peu  de  génie ,  et  auquel  ses  pré- 

forts  et  rades  du  royaume  de  Fran-  tentions  exagérées  ont  peut-être  em- 

ee  et  de  ses  colonies.  Les  Fues  et  péché  qu'on   ne  rendit  la  justice 

les  Marines  qui  appartiennent  aux  au'il  méritait.  Pope  l'ayant  intro- 

deux  frères,  sont  en  général  de  leur  duit,  on  ne  sait  pourquoi,  dans  sa 

coinposition:ellesontleniérited'uiia  Jhaiciade,  Ozell  publia  un  avis, 

•Dkate  pai^ute  àaas  ttruM  Ut  par-  «gué  de  son  nom  dans  le  We^fy 
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Medief  de  septembre  1739,  où  it  efleU;  et,  lans  altérer  le  canctëre^ 
donite  UD  libre  cours  à  son  ressenti-  lui  est  propre  ,  il  ea  tira  un  parti 
méat,  et  traceunparallèleentre  Pa-  dont  jusqu  alors  on  na  l'avait  pas 
pe  et  lui ,  sous  le  rapport  des  lu-  cru  susceptible.  Le  lecret  de  cette 
mières  el  du  génie  poétique;  parai-  espèce  de  prodige  ne  consistait  ce- 
lèle  où  il  ne  balance  pas  à  se  donner  pendant  que  dans  une  grande  pureté 
tout  l'avantage.  Un  de  ses  ennemis  ne  de  son,  dans  une  exécution  nette  et 
l'aurait  pas  servi  plus  mal  ;  et  Pope  précise ,  simple  et  naturelle.  La  ri- 
nevit  rien  de  mieux,  en  effet,  pour  putalion  de  cet  artiste,  commencée 
justifier  le  ridicule  qu'il  avait  jeté  dès  1779,  par  l'éclat  avec  lequel  il 
sur  lut,  que  d'imprimer  cet  étrange  parut  au  Concert  spirituel  pour  la 
avertissement  dans  les  notes  de  la  première  fois ,  et  progressivement 
Dunàade.  Ozell,  d'ailleurs ,  quand  accrue  par  de  nouveaux  succès,  at- 
ouDechoquait  pointsonamour-pro-    teignit  le  plus  baut  degré  aux  coa- 

Ere,  était  un  hamme  aimable  dans  certs  du  tbeàire  Feydeau,  Les  com- 
\  société.  On  a  de  lui  des  traduc-  positions  d'Où  sont  estimées  ;  et  la 
tions  de  diScreates  langues.  Celle  MétlwdenouveUeetridsonnée  ^''a 
qu'il  a  faite  des  comédies  de  Moliè-  publia  ,  en  1 788 ,  est  encore  suivie 
re  n'est  pas  la  meilleure;  et  ce  n'é-  pour  l'enseîgnenifnt,  à  l'école  royale 
taitpoint,  àla  vérité, unetâche  fa-  de  musique.  L'auteur  est  mort  à 
cile.  Il  réussissait  mieux  dans  les  Paris,  le  5  octobre  i8o5.  V.  S. L, 
ouvrages  sérieux.  Les  autres  pièces  OZIAS,  roi  de  Juda.  f.  Osiis. 
qu'il  a  traduites  du  français  ,  sont  :  OZI&S  ,  prophète  ,  plus  connu 
le  Cid  ,  Alexandre ,  Britannicus ,  sous  le  nom  d'AzARiis  que  lui  doit* 
1714  ;  les  Plaideurs ,  Maidius  ,  nent  les  livres  saints ,  était  fils  d'O- 
171$;  Caton,  1716;  l'Embarras  Led,  et  ûorissait  dauî  Juda,  vers 
dei  richesses,  i^^S.  Il  mourut  à  l'an  970  avant  J.-Chr.  Ilalla  à  la 
Londres,  en  1743.  Il  paraît  avoir  rencontre  d'Asa,  qui  revenait  vain- 
Mt  une  traduction  d'Homère,  que  queur  de  Zara,  roi  d'Ethiopie  (  f^. 
Toland  et  Gildon  ont  déclarée  non-  Asi, 11,561);  et  après  l'avoir  fé- 
■eulemeut  antérieure,  mais  supé-  licite  sur  sa  victoire,  il  lui  prédit 
rfeure  à  celle  de  Pope  y  une  Ira-  les  malheurs  qui  fondraient  sur  Is- 
duction  du  Lutrin  de  Boileau;  une  raëlaprèsque  le  peuple  aurait  aban- 
iDtre  delà  Secchia  rapita  du  Tas-  donné  leSeigneur.  a  Pour  vous,  Roi, 
■oui.  L.         lui  dit-il,  prenez  courage  ;  que  vos 

OZI  (  ETtEKiTE  ),  premier  basson  mains  ne  s'afiaiblbsent  point,  et 
à  la  chapelle  du  roi,  ensuiteà  la  cha-  .votre  persévérance  sera  récompen- 
nelle  impériale  et  à  l'orchestre  de  sée.  »  Asa  suiyit  les  conseils  du  pro- 
VOpéra,  et  professeur  de  cet  ins-  phète  ,  et  acheva  de  détruire  dans 
trtunent  au  conservatoire  de  musi-  ses  états  le  culte  des  idoles.  Les  Li- 
que ,  naquit  à  Nîmes ,  le  9  décembre  vres  saints  ne  disent  plus  rien  d'O  ■ 
1754.  Le  basson  est  un  instrument  zias,  qui  mourut,  sans  doute,  peu 
assez  ingrat,  et  borné  :  mais  le  talent  après  cet  événemenL  (  F.  les  Para- 
supérieur  d'Oïi  sut  en  étendre  les    lipomèn.  11,  i5.  )  W-s. 
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"PaGATIEN  (  TiTvs-Czjtrows-        PACAUD  (  Piebre  ),  j>tèuc  de 

Marcws  Pâcjti4«os  )  ,  empc-  l'Oratoire,  ne  en  Bretagne,  s'acquit 

reur,  dont  l'existence  D'est  coDstate'e  une  grande  réputation,  comme  prc- 

Îie  par  les  niediiilles.  Ce  fut  le  P.  dicateur ,  par  fa  noble  simpticilë  de 

hamillart  qui  rapporta  d'un  voya-  ses  sermons.  Il  n'est  connu  aujour- 

ge  dans  les  Pyrénées  la  première  d'hui ,  que  par  ses  DUcoun  de  fié- 

médaille  de  ce  grince;  et  il  en  donna  té,  ou  Sermons  sur  les  plus  impor- 

ladescriptiondansuneZ«ftreà  Bau-  tants  objets  de  larelipion,  Paris, 

delot,  où  ile'tablit,  arec  beaucoup  i-^iS,  3  vol.  in-12.  Cet   OHïraRB 

de  sagacité,  qu'il  occupait  le  trône  avait  paru  avec  une  approbation  do 

vers  ta  fin  du  régne  de  Philippe,  docteur  Tamponnet;  mais  ensuite  on 

(  fo/.  Cbamillaht,  VIII,  i5.  ÎIl  cruty  voir  des  propositions  re'préheo- 

paraît  que    Pacatien   fut   proclamé  sibles,  et  l'on  y  mit  des  cartons, qui 

auguste  dans  la  partie  méridionale  furent  rédiges  par  un  autre  docteur, 

des  Gaules;  c'est  du  moins  la  seule  l'abbé  Millet.  On  trouve  des  détails 

contrée  ou  l'on  ait  trouve  jusqu'ici  sur  cette  affaire  dans  les  NoweïUs 

de  ses  médailles.  Sonrcgne  ne  put  ecclésiastiques,  du  u6  juiu  17^5, 

être  que  trÈs.court.Dèce,  successeur  qui,  comme  on  peut  s'y  attendre, 

de  Philippe,  se  bâta  sans  doute  d'é-  critiquent  ces  cartons  avec  beau- 

toufTer  la  révolte,  en  faisant  marcher  coup  de   sévérité.  Pacaud  n'avait 

contreluiundesrs  lieutenants,  où  en  point  mis  son  nom  à  cet  ouvrage,  et 

soulevant  ses  propres  soldats.  Ainsi  il  n'est  pas  nommé  non  plus  dam 

l'année  i^Q,i\aï  est  la  dernière  du  les  Nouvelles.  Il  n'avait  poinl  pri) 

rËgnedePhilippe,  et  la  première  du  le  parti  d'une  opposition  déclarée, 

règne  de  Dèce ,  doit  avoir  été  l'épo-  dans  les  disputes  de  ce  temps-là  ;  il 

que  de  i'avénement  de  Pacatien  i.  passait  cependant  pour  être  favo-^ 

l'empire, celledesa  chute  du  trône,  rable  aux  appelants.  11  fut  exclus, 

et  probablement  aussi  delà  fin  de  sa  en  1746  <  de  fa  maison  de  l'Oaloire 

vie.    II  existe    au    cabinet  du  Bol  de  la  rue  Saint-Honoré  ,  où  il  réù- 

plusieurs  médailles  de  cet  empereur,  dait,  et  envoyé  dans  une  maison  de 

en  argent.  Le  Catalogue  d'Enne-  province.  Il  mourut  le  3  mai  1760. 
iT  en  cite  deiis,  page  358  :  Paca-  P — c— t. 

Uen  y  est  représente  la  tête  radiée         PACCHIAKOTTQ(jAcopo),peiD- 

avec  le  palnoameot.  Au  revers  de  tre,  natif  de  Sienne,  florissait  cd 
la  première,  on  voit  une  femme  de-     1 535.  S'il  ne  fut  ^as  élève  de  Ketro 

bout,    tenant  une    branche   d'oli-  Perugino,  il  imila  son  style  avec  un 

vier,  et  une  haste  transversale,  avec  grand  succès.  En  i535,  il  fut  un  des 

ces  mots  :  Fax  œtema;  et  sur  la  se-  chefs  de  la  révolte  qui  éclata  dans 

Gobdè,  une  femme  debout,  tenant  sa  patrie;  et  il  aurait  perdu  la  vie* 

deux  enseignes  militaires  ,  arec  la  un  infâme  gibet,  si  les  PP.  de  VOb- 

légende  :  Fides  militum,  W — %.  servanceneravaicnttenucachédan! 

TACATOS.  F,  DttPiHius.  u»  sépulcra.  Echappé  à  toutes  I» 
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redierclics ,  il  «e  réfuf^a  en  France,  I>es  progi-ie  du  dbcipla  ftirent  rapi- 
où  (1  .fut  accueilli  par  Le  Rosso ,  qui  des ,  et  DieofSt  son  mattre  l'indiqua 
l'admit  à  irayalller  avec  lui;  et  l'on  aus  tabitsnts  de  Tivoli,  où  l'élève 
croit  qu'il  mourut  dans  ce  pays.  On  exerça  la  me'decine  avec  uu  tel  suc- 
conserve  à  Sienne  plusieurs  de  ses  ces,  qu'au  bout  de  six  ans,  la  répu- 
tableaus  de  galerie  et  d'église,  dan»  tation  qu'ils'e'taii  acquise,  le  ramena 
la  manière  de  Pcrugino,  parmi  les-  dansRomeoùilneréussit  pasmoins. 
quels  ou  distingue  celui  qui  orne  l'e'-  A  cette  époque ,  son  génie  prit  une 
gliïe  de  Saint-Chris tophe.  Dans  les  nouvelle  direction  :  le  célèbre  Lan- 
fresques  qu'il  peignit  pour  les  deux  cisi  brillait  danj  cette  capitale  ,  et 
^lises  de  Saint-Bernard  etdeSain-  comme  praticien  et  comme  anato- 
te-Cathcrine,  en  concurrence  avec  mistej  if  devint  l'ami  de  Paccliiont, 
les  meilleurs  artistes  de  Sienne,  il  quifutdès-Iorsassociéàses  travaux, 
brille  par  l'invention  et  la  beautd  Pacchioni  disséquait  avec  unegran- 
de  la  composition.  On  esiime  beau-  de  habileté,  et  dut  lui  être  fort  utile, 
coup  celui  qui  représente  la  Visita  Travaillant  ensuite  pour  son  propre 
tpie  sainte  Catherine  rend  au  corps  compte,  il  fit  de  nombreuses  dissec- 
de  sainte  Agnès  de  Montepulcia-  tionsjei  ses  recherches  se  dirigèrent 
Ro,  tableau  remarquable  par  la  ri-  spécialement  sur  le  cerveau,  en  gé- 
chesse  de  l'ensemble.  Il  en  existe  ncral,et  sur  la  dure-mère,  en  par- 
encore  quelques  autres  ,  qui  sont  ticulicr,  11  étudia  les  fibres  de  cette 
une  nouvelle  preuve  de  la  fécondilé  membrane,  et  il  établit  qu'elles  sont 
de  son  génie.  Il  est  hors  de  doute  musculaires  ,  comme  celles  du  cœur, 

3o'ii  avait  fait  une  étude  aprof on-  auquel  la  dure-mère  ressemble,  sous 

ie  des  ouvrages  de  Raphaël.  On  re-  ce  rapport  qu'elle  partage  le  cerveau 

marque  dans  ses  tableaux  des  ligures  en  quatre  cavités,  ou  ventricules.' 

d'une  beauté,  et  des  airs  de  tête.d'u.  Outre  la  découverte  d'ime  foule  de 

ne  grâce,  qui,  dcl'aveudes  connais-  rapports  anatamiques  de  la  dure- 

seurs,   ne    seraient   pas  désavoués  mère,  sbii  avec  la  pie-mére.  soit 

par  ce  grand   maître.   Néanmoins  avec  la  masse  encéphalique  ,  soit 

Pacchiarotlo    est  presque  inconnu  avec  les  cordons  nerveux,  soit  avec 

hors  de  sa  patrie,  attendu  que  Va-  le  <iràne,  Paçchionifitcelledesglan- 

sari  n'en  a  dit  qu'un  mot,  et  que  la  des  lymphatiques  propres  à  la  pre- 

[rfupart  des  taUeaux  qui  sont  recon-  miére  de  ces  membranes ,  situées  aux 

nus  aujourd'hui  pour  être  de  lui,  environs  du  sinus  longitudinal  du 

ont  été  long-temps  attribués  au  Pe-  cerveau.  LaphyMologic  eut  partaus- 

rugiDO  lui-même  et  aux  meijlcurs  ,  si  à  ses  recherches  ;  il  fit  une  foule 

art  stes  de  son  école.  P — s.  d'expériences  remplies  de  sagacité, 

PACCHIONI  (Antoine),  anato-  au  moyen  desquelles  il  reeonnuique 

mïste,  né  eu  1664  àReggio,  réu-  la  dure-mère  jouit  de  la  sensibilité  et 

nit  de  bonne  heure  l'étude  des  ma-  de  l'irritabilité  musculaire.  Telle  est 

thématiques  et   de  la  philosophie  l'analyse  des  travaux  et  des  opinions 

spéculative',  k  celle  de  la  médecme,  de  cet  habile  anatomiste;  les  uns  et 

etsedistinguadanscestrois sciences,  les  autres  ont  servi  de  texte  k  une 

Devenudocicur,  il  fut  aitiréàRomc  foule  de  controverses  ^  et  Bagiivî , 

par  l'illustre  Malpighi,  qui  Sel'ad-  entre  autres,  A  combattu  ses  asscf. 

loigoit  ùani  la  t)rali<}ue  médioale.  tioQ&  sur  la  natuie  KtiBciilAire  de  tj^  ' 
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dure-min  i  mais  ce  m^ecin  ingé' 
nieuz  ne  savait  point  assez  d'aoato- 
mie ,  et  il  était  trop  peu  exercé  à  ma- 
nier le  scalpel,  pour  se  cosMiiuer  le 
juge  d'un  homme  tel  que  Pacchioiii. 
Toutefois,  en  même  temps  qu'il  les 
critiquait ,  Baglivi  s'appropriait  ses 
découvertes  ;  et  il  tes  développait 
avec  ce  talent  qui  lui  assigne  une 
place  élevée  parmi  les  grands  écri- 
vains de  la  me'decine.  Quoi  qu'il  en 
■oit ,  Paccliïoni'flgarc  au  rang  des 
anatomistes  investigateurs  les  plus 
distingués  du  dix-septibne  siècle  , 
bienque,  depuis,  quelques-unes  de  ses 
théories  aient  été  rangées  parmi  les 
hypothèses.  Il  fut  membre  des  aca* 
demies  de  Bologne,  de  Sienne,  et 
des  Curieux  de  la  nature.  Ses  opi- 
nions, comme  médecin, étaient  celles 
des  iatro- mathématicien  s.  Il  mourut 
i  Borne, eni^aô.  Pacchioni n'a  rien 
^rit  sur  la  médecine  proprement 
dite;  mais  il  a  composé  une  foule  de 
Mémoires  sur  l'auatomie  et  sur  la 
physiologie ,  dont  les  principaux 
»onl  1 1.  De  Durœ  matris  fahricd  et 
usa  disquisitio  anatùftica,  Rome , 
f]  a  ifinS".  II.  Oissertatioepistola- 
ris  de  glandulis  coagîohalis  dune 
mejûngis  humant ,  indeque  ortis 
l/mphaticisadpiam  meningeiapro- 
ductio,  ib.,  1705  ,  in-S".  III.  Dis- 
putatioites  bifue  illustrandis  durœ- 
tnenijigis  tt  ejits  glartdularum 
itructurœ  atque  usibus  concinnatte, 
ibid,,  l'jiS,  m-8°.,  avec  les  répon- 
ses deFantouî,  k  qui  ces  dissertations 
âaient  adressées.  IV.  Dtssertalio- 
jus  pkysico-anatomicœ  de  durd 
méninge  humaad ,  novis  eiperi^ 
meitiis  et  UicuhrMionibus  ttuctce  et 
îUiMiralis ,  ibid. ,  1731.  Les  ouvra- 
ges de  Pacchioni  ont  été  réunis  et 
Îtubliés  à  Rome,  i-]^i,ia-^".,so\u 
r  (Un  i' Opéra  omnia,  avec  figu- 


PAC 
PACCIOU  (Luc),  en  latin  Pj, 
cioLvs,  religieux  franciscain  et  ma- 
thématicien  du  quinzième  siècle, 
suroommé  De  Surgo ,  parce  qn'il 
était  né  à  Borgo-San -Sepi^cro  , 
en  Toscane,  eut  beaucoup  de  part 
k  la  renaissance  de  la  science  qu'il 
cultivait.  Il  paraît  qu'il  avait  voyagé 
dans  l'Orient.  Il  enseigna  les  mathé- 
matiques à  Naples,  et  ensuite  à  Mi- 
lan ,  où  il  remplit  le  premier  um 
chaire  fondée  par  Louis  Sforcf. 
Ilrapportelui-meme,dansson2'nnV 
d'architecture,  qu'il  s'y  trouvait 
avec  Léonard  da  Vinci,  de  i4g(>â 
1499  I  et  que  de  là  ils  passèrent  en- 
semble à  Florence.  Il  enseigna  aus.'i 
à  Kome,  et  se  loue  de  l'accueil  qu'il 
reçut  de  Paul  111.  Enlin  il  expliquait 
Euclide  k  Venise,  en  i5o8.  Il  eut 
beaucoup  de  disciples,  donti!  donne 
les  nombreuses  listes  dans  ses  ouvn- 
ges.  On  a  de  lui ,  en  italien  mêlé  de 
dialecte  vénitien  :  l.Summa  dearith- 
metica,  geometriea,  proportiode 
proportionalilà,  etc.  (  Traitédet» 
ritkmétique,  de  la  géométrie  its 
proportions,  etc. )  Venise,  i49i» 
in-foi.  î  ibid.,  iSaS,  in-fol.Ce 
livre  est  divise'  en  deux  parlies, 
l'une  relative  à  l'arithmétique,  l'au- 
tre à  la  géométrie.  La  première  est 
très-remarquable  :  i°.Paccioli,ajo» 
lanl  beaucoup  à  ce  qu'un  de  ses 
compatriotes  (  f .  Fibokacci  )  a»»it 
introduit  en  Italie  près  de  trois  sic- 
clcs  auparavant ,  expose  fort  an 
long  tes  différentes  régies  de  l'arilb- 
métique  avec  quelques  inTenliims 
ducs  aux  Arabes  ,  comme  cella 
des  règles  de  fausse -position  sim- 
ple et  double  ,  qu'il  nomme  des 
règles  A' Elhathaim.  a".  Il  s'oceap* 
de  l'arithmétique  commerciale  avec 
beaucoup  de  détail,  y  joignant unt 
grande  profusion  de  questions  et 
d'exemples.  C'est  \k  que  Ton  ttonw 
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ht^astndkaatstotiçusAtï.^  Je  Les  deux  éditions  de  tcm  timioiit 

temr  Us  livres  en  partie  double,  iur  ttm,  notamment  U  prcmiïrejet 

Ï'ourd'buî  genéralemeat  adopté  dan*  des  Ûbliothèques,  fort  ricbes  d'ail- 
e  commerce  en  gros,  et  même  pour  leurs ,  n'en  possèdent  aucmie.  L'ou- 
la  comptabilité  des  caisses  de  l'état  vrage  est  imprimé  en  caractères  dn 
dans  plusieurs  pays.  Colbert  avait  temps  ,  semi-gothiques ,  avec  beau- 
eu  le  projet  de  l'introduire  dans  les  coup  d'abréviations.  La  première 
finances  de  France;  •  mais,  dît  fia-  édition  est  dédiée  à' Marco  Sanulo, 
rême  ,  de  qui  l'on  lient  le  fait,  il  ne  noble  vénitien;  la  seconde,  par  une 
se  rencontra  pas  nombre  suffisant  double  é^tre  dédicatoîre  en  italien 
de  geDs  capables,  »  Ce  n'est  que  etenlatin,ïGnid'Ubaldo;ducd'Ur- 
près  d'un  siècle  et  demi  après  la  bin  ,etc.,quePacdolilouebeauconn 
mort  de  ce  grand  ministre ,  que  sur  ses  connaissances  matbémati- 
l'apération  a  été  eifectuée  dans  le  ques.  Le  titre,  fort  prolixe,  indique 
minisière  du  trésor  public,  en  1807.  que  l'ouvrage  fut  imprimé  «  sur  les 
Cependant  Barème  ajoute  que  les  frè-  bords  du  lac  ficnacui  (on  de  Garda,) 
les  Paris  venaient  d'introduire  ■  ce  qui  donne  les  meilleures  carpes  du 
magnifique  arrangement ,  dans  les  monde,  et  dont  les  rives  sont  pane- 
Fermes,  et  dans  Tes  recettes  gêné-  méesdebeilesanliquités.entreautres 
raies,  a  (F.  le  Joum.  de  Verdun  ,  de  celles  de  la  ville  de  Benacus.  ■  IL 
août  1731,  page  8a).  Paccioti ,  De  divind  proporiione  opéra  à  tut- 
ayant  visite  les  villes  les  plus  corn-  lî  gtin^gni  perspicaei  e  curiosi 
merçantesde  l'Italie,  avait  soigneu-  rucessaria,  etc.,  Venise,  iSop,  in- 
sement  recueilli  les  diverses  prali-  fol.,  fi|;ures.  L'ouvrage  est  dédié  à 
vues  en  usage  cliez  les  n^ociants;  Louis  ^Sforce,  et  commence  par  les 
'  il  les  cite  toutes.  Son  livre  offre  ans-  éictges delà  ligne diviséeenmoyenne et 
aides  exemples  de  comptes  de  re-  eitrèmeraison.dontildétailletreize 
tour,  d'arbitrage,  d'opwatîons  en  «/^l(i  ou  utilités.  Cette  division  joue 

Carlicipation ,  etc.   On  y  lit,    sur  effectivement  un  grand  rôle  dans  la 

■s  rapports  des  poids  et  mesures  géométriedespolygonesetdescorps 

il'Italie,àcelteépaque,  ainsi  que  sur  réguliers,  et  justifie  presque  le  nom 

les  cbanges, des  deuils  quel'on  cher-  emphaticpie  que  lui  donne  Pacrioli, 

cherait  vainement  ailleurs,   3°.  Il  en  l'appelant  proportion  divine.  Une 

traite  fort  an  long  de  l'algèbre,  qu'il  forte  partie  du  livre  est  composée  de 

appelle  arîe  maggiore;  c'est  de  là  planches  représentant  l'application 

qu'est  venue  la  dénomination  d'arts  de  la  proportion  divine  à  l'archiiec- 

magna,  ors  magna ,  que  Cardan  et  ture  et  k  la  formation  des  lettres  ca- 

d'antres  ont  donnée  à  l'algèbre.  Mon-  pitaUs,  qui  ont  paru  de  si  bon  goût 

tucla  observeque  le  langage  de  cette  à  Montucla,  qu'il  soupçonne  qu'elles 

science  était  alors  bien  différent  de  sont  tirées  des  monuments  anciens 

ce  qu'il  est  aujourd'hui;  la  chose  in-  dont  il  est  question  dans  te  titre  de 

connue  et  qu'on  cherche,  on  t'appe-  la  Somma  de  arithmettca  {\).  Sui- 

lait  la  casa;  ce  qui  donna  même ,  _____^___^______^^^^_ 

pendant  quelque  temps  à  l'akèbre  le  ... 

aoiai.  ane  deuacosa{ars  cossica).  ^«piBda  ii\,aMii«i^ch~mpj&.ri^ii^, 

L'algèbre  de  Pacciob  ne  va  pas  an-  '^■'■' ,1^^;  ^o^J^J^jj^^'^'f^i 
deU  des  éiiuationa  du  tecOna  degré,     u,  •  hOiîm  nm  L>oiJni  (U  sîuà. 
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vent  eafifi  des  wprfsentatioBspcrs-  pal  du  carfinal  de  Coislin  :  mais  ce 
pecura  des  corps  itgiJiers ,  solides  prtiat  Élant  morl  en  i  ,06 ,  Paccori, 
elevidés.recoupespai-Ieursangles,  qui  passait  pour  êlre  attache  aux 
ou  surinootes,  sur  chacune  de  leurs  opinionsdes  disciples  de Purt-Bosal 
taces  ,  de  pyramides  équilalérales  ,  fiit  obligé  de  se  reUter ,  et  viut  se 
ainsi  que  de  quelques  autres  corps  fixer  à  Paris  ,  où  il  vccut  dans  uue 
pins  composes  et  reguliijrcmcnt  irré  profonde  solitude.  Déjà  il  avait  fait 
culiers  (  F.  Fhancesca  ).  III.  Lxbel.  imprimer  à  Orle'ans  quelques  écrits 
ùw  i«  très  partiales  tractatus  difi-  de  morale  et  depiété ,  comme  :  ^vis 
s^^.fpsorumeunquecorpontmregu-  saUitaiie  aux pèrvs  et  mères  pour 
lanum  et /iepetuUntitim  actwœper-  bien  élever  leurs  enfarUs;—Entni- 
^n,i«i,„m,,  Venise,  i5o8,in-fol.  tiensarlasauctiJlialicnJtsdimai^ 
Ces  trois  traités  roulent  surlespolj-  ehes  et  fées  ;  — Bègles  chrétiennes 
gones  et  les  corps  réguliers,  sur  Tins-  pour  faire  saintement  toutes  ses  ne- 
criplion  mutuelle  de  ces  corps  les  tioni,  i50o,iu.i3,etc.Denuis,sesloi. 
uns  dans  les  autres,  et  une  foule  d'au-  sirs  furentemplovés  à  composer  d'au, 
très  prûlilèmes  analogues  ,  qui  y  tresoiivraKesdumêmegeore  comme: 
sont, la  plupart,  nisolus  algébrique.  Société  chrétienne;—  Abrégé  liela 
ment.  1 V.  Une  Traduction  des  quin-  loi  nouvelle;-^Devoirs  des  rierees 
■elivresdEnclide,enlalin,ouplu.  chrétiennes;— FonséeschrélienZs 
-ot  une  révision  de  celle  de  Campa-  etc. Parmi  cesécrits  ,  il  y  enannd'ni; 
nus ,  qi.  U  corrigea  et  augmenta  de  titre  assez  singulier,  savoir  1  Les  Se- 
«es  notes ,  Venise ,  iSog,  in-fol.  I.a  grels  de  tabas  du  Pater,  in-ia.  U 
raraedes  produeuons  de  Paccioli,  plupart  de  ces  écrits  sont  courts. 
laproliiitédeleurstiires,etlaeon.  Paccori  donna  aussi  une  nouvella 
fusioncauseeparladilTérencedeson  édition  augmentée  des  trStres  H 
nom  de  religion  et  de  son  nom  de  fa-  Ei'angiles,avecdesexplUaliimsf,at 
tnuijontfaiicommcttredes  erreurs  demnnJts  et  par  réponses  ,  Puis, 
anxiiibliograpliesetauxbiographes:  ruun  ,  4  vol.  m-12  Ilmonnilleia 
Untoi  Ils  ont  fait  deux  personnages  février  i,3o  ,  à  l'âge  d'environ 
de  cet  anteur;  tantôt  ils  ont  cité  com-  quatr^vingt-un  ans  :  iî  parait  qu'il 
medes  ouvrages  sepaeés,des  parties  était  appelant.  LeMotéride  ioSq 
tpiien  composent  un  seul.  Labiblio-  qui  cite  la  liste  exacte  de  tous  «s 
tbeqne  du  Ro.  posside  les  deux  pre-  écrits  ,  en  nomme  aussi  quelques-uns 
miers.(Voy.l,raboscbi,aor.fel-  qui  sont  restés  mannscriis  P-c-t 
'"pl'rmR;'/;^"'-  ,'^'-  PACE(Kic»s,D),nédansledio- 
PACLORT  (Akbboise),  auteur  ccse  de  Winchester,  en  lASu.an- 
d  écrits  de  pieté,  né  à  Céaueé,  dans  nonça  de  si  heurenis  disjosiiions 
le  Bas-Maine,  embrassa  l'état  ec-  dès  sa  plus  tendre  enfanee,  qie  Lang- 
clesiastique,  mau  il  resta  diactc.  Il  ton ,  son  évéqne,  voulut  sî  char-» 
dirigea,  commepnnopal,  lecollége  de  son  éducation,  et  pourvoir  aux 
de  Céauee,  pm,  celui  de  Meung  frais  de  son  cours  acJdémique.  Au 
près  Orléans ,  qui  avait  étéétabli  par  sortir  de  l'université  d'Oxford  ,  Pa- 
les eveqnes  de  cette  ville  pour  favo-  ce  se  rendit  à  celle  de  Padone ,  U 
ilser  les  vocations  à  l'état  ecclésias-  plus  renommée  de  l'Europe  pour  Pé- 
tiqne.  Il  occupa  ce  dentier  emploi  tnde  du  droit  public,  eiril  et  canoni- 
^lomUnt  dix-htnl  ans ,  sous  l'épisco-  que.  De  lïtour  en  Angleterre,  il  s'ait- 
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tacha  au  cardinal  BamLricIce,  ar- 
chevêque d'York ,  qui  le  produisit  à 
b  cour ,  où  il  obtint  nne  charee  de 
secràaire-d'étal  ,  et  plusieurs  béné- 
fices. Il  fut  SuccessÏTement  chanoine 
d'York,  archidiacredeDorset,  doyen 
d'Exeier  ,  entiu  doyen  de  Saint' 
Paul  de  Londres.  Henri  VIII  t'en- 
voya ,  en  I  Sa-» ,  à  Venise ,  pour  as- 
sister à  une  négociation  importante 
entre  l'Empereur  et  le  roi  de  France. 
Sa  conduite  répondit  à  la  conliance 
de  son  maître  ;  mais  elle  excita  , 
contre  lui ,  la  jalousie  du  cardinal 
Wolsey ,  qui  lui  sut  mauvais  gré  de 
ce  qu'en  prenant  les  intérêts  de  l'Em- 
pereur ,  il  avait  nui  au  projet  qu'a- 
vait ce  prélat  ambitieux  de  parvenir 
i  la  papatité.  Wolsey ,  pour  te  faire 
■échouer  dans  sa  mission  ,  détourna 
les  sommes  d'arçent  qui  lui  étaient 
destinées ,  au  point  que  celui-ci  se 
trouva  réduit  à  la  plus  grande  dé- 
tresse. Pace  conçut  tant  de  chagrin 
des  tracasseries  du  cardinal ,  qu'il 
en  tqmba  malade ,  et  fut  hors  d'élat 
de  continuer  sa  mission.  Ayant  été 
rappelé  en  Angleterre ,  son  ennemi 
continua  de  le  persécuter,  et  réussit 
à  prévenir  tellement  l'esprit  du  roi 
contre  lui ,  que  Pace  fut  enfermé  à 
la  lourde  Londres  ,  d'où  il  ne  sortit 
qu'au  bout  de  deux  ans  de  déten- 
tion. Sa  disgrâce  lui  causa  un  déran- 
gement mental  dont  il  ne  put  guérir 
entièrement.  Il  se  relira  à  Steppey, 
dans  le  voisinage  de  Loodi  es ,  et 
mourut  dans  celte  retraite,  en  i532, 
ayant  à  j)eine  atteint  sa  cinquantième 
année.  Il  passait  pour  un  excellent 
politique,  très-instruit  des  intérêts 
des  cours;  mais ilavait  trop defran- 
chrse  pour  un  courtisan ,  et  ne  sa* 
vaitpasassez  déguiser  ses  sentiments, 
quoiqu'iln'eùtiamaisprotitc  de  sa  fa- 
veur pour  nuire  à  ses  ennemis.  Il 
possédait  à  fond  les  langues  oucieu- 
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ncs  et  modernes ,  et  il  avait  la  répu- 
tation d'un  bon  littérateur.  Erasme 
l'appelle  utriustfue  Utteratune  cal- 
lemissimus.  On  a  de  lui  :  I.  De  fruc- 
tu  t/m  ex  doctrind  percipitur ,  Bâlc , 
in-4''.,i5i7.  II.  Oratio de  pace  et 
Jœdere  înier  Angl.  et  Franc,  rsg. 
III.  Prœfatioi/iEccUsiast.recogn. 
ad hebràicam  veritatem ,  et  collât, 
cum  translatioTte  •]o  i7Uerpret.,ia- 
4°.  IV.  Delapiuhœbnûcotum  inter- 
pretum.  V.  TrailécontreU  maria- 
ge de  la  reine  Catherine,  en  anglais, 
où  il  s'exprime,  avec  beaucoup  de 
retenue,  sur  la  conduite  de  Henri 
.ym.  VI.  Sexdecim  arationes  ad 
prmcipes.  VII.  Exemplum  liltero' 
rum  ad  régent  Henticum  rui  , 
i5a6.  Vin.  Carmina  diversa.  IX. 
EpistoltB  ad  Erasmum ,  Leium  , 
etc.  ;  elles  se  trouvent  dans  les  Epis- 
tolit  aliqiiot  virorum  eruditorum. 
X.  Des  Traductions  latines  de  di- 
vers Traités  de  Plutarque ,  de  celui 
de  la  Mort  d'Apollonius  de  Tyanes , 
de  la  préface  ^  Simplicius ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages. .        T — ». 

PACE  ou  PACIO  (Jules),  en  latin 
Paciusà  Serigd  (i),  jurisconsulte 
distingué ,  né  à  Vicence  ,  en  1 55o , 
avait  cdmposéunTrailéd'arilhméli- 
que  à  l'âge  d  e  treiie  ans. Il  fit  des  pro- 
grès rapides  dansTétudedeslangués, 
Earliculièrement  du  grec  et  de  l'hé- 
reu  ,  et  se  créa  un  fonds  très-va- 
rié de  connaissances  avec  le  secours 
de  la  théorie  de  Baimond  Lnlte.  II 
commençait  à  exercer  la  profession 
d'avocat  dans  sa  patrie ,  lorsqu'il  fut 
déféré  k  l'évêqni' ,  comme  un  propa- 
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gatevr  d6  livres  h  Atfrodoxes  ;  et  11  denx  ils  prirent  ranç  parmi  les  pro- 
s*enfn!t  i  GeoèTS ,  pour  se  sonslrai-  feiseurs.  La  possession  d'une  chaire 
re  à  l'aDimadnrsion  du  prélat.  L'en-  Su  Jacques  à  Fadoue  ;  mais  son 
aeignemen  t  devint  son  mo  veo  de  sub-  père  était  rerenn  à  Valence,  en  1 6'i  i , 
sistance.  Il  épousa  une  Lucquoise,  après  avoir  reçu  le  collier  de  Saint- 
réfuf^iéi?  coinme  lui ,  et  en  eut  jus-  Marc ,  par  décret  du  sénat  de  Ve- 
qu'à  dix  enfanta.  Des  embarras  de  nise ,  en  récompense  de  son  livre 
finances  forcèrent  la  peiile  republi-  DejuremtmsAdriatià.^jiceinou- 
quc  gencToise  de  suspendre  le  trai-  rut  dans  l'exercice  de  ses  folhKIîons , 
temeni  des  professeurs  qu'elle  em~  en  i635.  Parmi  ses  nombreux  on- 
ployait.  Pace  s'éloigna.  Betenupen-  *rages  nous  indiquerons  il.DjAver* 
dant  dix  anne'es  à  Heidelberg,  par  lions  latines  de  quelques  traites  d'A- 
une cb  a  ire  qu'il  occupa- dans  l'uni-  nstole(i),  traduitesenfrançais,par 
Tetïite'decetle  fille, il  7 soutint  par  llhier  Hobier ,  Paris,  1619,  in-ia, 
de  nouvelles  productions  la  reputa-  citées  comme  des  modèles  par  le 
tion  que  déjà  lui  avaient  assurée  de,  satiut  Huet  IL  De  arte  Luiliand  , 
nombreux  ouvrages.  Il  alla  ensuite'  ou  Précis  de  la  méthode  de  LuUe. 
pi-ofesser  à  Sedan,  sur  l'invitation  (foy.'LvLi.c.  )lll.  OEconomiaju- 
du  duc  de  Bouillon;  mais,  attaché  rù.  IV.  De  contraciibus  traetatas 
au  protestantisme,  il  craignit  pour  tex.\ .Comme/aariusintituIamCo 
sa  sarclé  au  milieu  des  troubles  ci-  dicisdere}>uscreditis,teude obU^a- 
vib,  et  se  rendit  àMmes.  qu'il  quit-  lionibus  tfuce  re  contrahuntur.  VI. 
ta  pour  remplir  une  chaire  de  droit  DejurismethodoUbri  duo.WlJ.  Le- 
civilàMontpelIier.  Il  eut  pour  élève  fswn  conciUatarum  Centuriœ  x, 
et  pour  pensionnaire  le  célèbre  Pei-  Lyon,  i643;  Cologne,  1661  ,  in- 
rese  ;  et  une  étroite  amtlic  se  forma  8°.  C'est  à-peu-près  le  seul  des  ceriti 
entre  eux.  Peiresc  (It  de  vains  eETorts  de  Pacîo,  que  l'on  recherche  encore, 
pour  le  ramener  à  la  religion  romai-  Il  s'y  montre,  en  général ,  ami  de  la 
ne,  et  le  déterminer  à  se  fixer  à  Ais,  clarté,  mais  plus  subtil  que  pidi- 
En  1616,  Pace,  cédant  à  des  condî-  cïeux.  La  série  de  ses  ouvrages,  dou- 
tions avantaj^euses ,  vint  s'établir  à  née  par  Nicerou,  tome  x,xxix  ,  se 
Valence  ;  et  quatre  ans  après  il  v  pro-  compose  de  '±Q  articles.  Le  P.  Ange- 
nonça  son  abjuration.  Des  sollicita-  Gabriel  di  Sauta  Maria  ,  en  indique 
fions  parties  de  Leyde ,  de  Pise  et  ^^^^—^^—^^^—^^-^^ 
dePadoue,  se  croisèrent  pour  l'a r-  (,) l« i™i««oiii ™  p™  •  a»iw. a. ror. 
raclier  à  sa   nouvelle   destination,  n»""-  (  iopi  1.  nwainm  édiiiim  «t  niia  it 

V        -    in*r              1                          II  fnBcfurt,  iSqS,  in^^.  1 .  «*  bnit  Jina  Smtvn- 

Louis  Aill,  voulant  contrebalancer  ti  nmcuiiai^ii .  a  dn  iruu'  o<  «ni-a  f\nt- 

ces c.iptations  étrangères,  lenomma  Î^'i^!ftj^|!'iï'irt^i°it1^4"^«  qô*^"»* 

conseiller- honoraire  au  parlement  pnini»»  propniMrwiu  dïMmtiD.ï  i™iiM,q»t 

de  Grenoble,  et  augmenta  ses  ap-  ^LTà^aT^t^^l^  f»^\^'i^^!!^ 

poiniements  d'une  pension  de  su  cW.G«in.Leo»i«,  Bii,oi.û^».,Di«.™'aj. 

eents  ecus.  face  laissa  sa  lamiile  a  nti»ciKe  par  ir.  Gnmdij ,  yam  l'Orgmium,  a 

V.knce  ,  com™  m  gage  d,  sod  re-  S;.'"ci.MKft,Sr.  1^^  '"E^, 

tour,  et  partit  pour  Padouc,  avec  un  *  ))™»tier,  tt  .nP.  d»Siuit»-iUn.,Mi  a^^|j^ 

désir  très-vif  d'y  faire  au  moins  ses  „^X2^1^  i^  iiiooi^'^^  Hit  J^L^^ 

preuves.  Il  éuit  accompagné  de  Jac-  ^l  ^^^^ ^'^^il^^^^i,^!;;:^;^^^ 

ques  ,   90Q   qUatricHtO   fils;  et   tous  anoUn Iwint. 
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jnsqu'À  33,  dans  sa  BliiUolh,  des 
ataews  Ficentins.  (  r".  Gorvihbs, 
X,  27,Papibien,  et  Peibesg.) 
F— tJ. 
PACBECO,  marquis  deVillcDa. 

F"'  VlLLEBA. 

PACHECO(DowA  MiBiA),dame 
espagnole  d'im  courage  hêroï([uc, 
avait  épouse'  D.  Juan  de  Padilla ,  lils 
aîné  du  commandeur  de  Castille. 
£]le  joignait  à  des  talcsb  extraor- 
dinaires dans  une  femme,  une  ani- 
bilioD  démesurée  et  le  plus  grand 
lèle  pour  la  cause  de  l'insurrection 
cspa^uole.  qui  avait  pris  le  nom  de 
la  Sainte-Ligue,  et  dont  son  mari 
était  le  général.  En  i533,  la  ligue 
se  trouvant  dans  un  embarras  ex- 
trême pour  payer  les  troupes  qu'elle 
avaitlevées,  doua  Maria  proposa  de 
s'emparer  des  ornements  précieux 
de  la  cathédrale  de  Tolède;  mais, 
afin  d'oter  à  cette  action  l'apparence 
d'impiété  qui  aurait  pu  indigner  le 
peuple ,  elle  se  rendit  à  l'église  , 
suivie  de  ses  femmes  vêtues  de  noir, 
fondant  en  larmes  et  se  frappant  le 
sein;  et  là,  se  prosTernant,  elle  de- 
manda pardon  aux  saints  de  la  li- 
berté qu'elle  prenait  de  dépouiller 
leurs  autels,  les  attestant  qu'elle  ne 
le  faisait  que  pour  t'i.ilérèt  de  la  pa- 
trie. Cet  artifice  prévint  l'imputa- 
tion de  sacrilège ,  et  procura  a  la  li- 
Sue  une  somme  considérable.  Pa- 
illa ,  après  la  perte  de  la  bataille  de 
Villalor,  qui  ruina  les  aSaires  de  la 
ligue,  g'étatit  jeté  au  milieu  des  en- 
nemis, fut  fait  prisonnier ,  et  con- 
damné à  périr  sur  uu  échafaud 
(  F".  Juan  de  Padilla  ).  Doua  Ma- 
rîa  étouffa  sa  juste  douleur,  pour  ne 
songer  qu'aux  mojens  de  venger  son 
époux.  L'admiration  qu'inspiraient 
ses  rares  qualités ,  lui  fit  obtenir  sur 
les  Tolédans  \ç  même  a^reudant  que 
s<»i  mari;  çlle  ranima  leur  courage, 
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et  les  détermina  à  se  détendre  seal> 
contre  toutes  les  forces  de  GbaHes- 
Quint  dans  la  péninsule:  elle  espérait 
que  son  entreprise  serait  appuyée- 
parles  Français,  qui  venaient  de  pé- 
ue'irer  dans  ta  Navarre;  mais  les 
Français  ayant  été  repoussés,  l'ar- 
mée royale  vint  aussitôt  mettre  le 
siège  devant  Tolède.  Dona  Maria  le 
soutint  avec  la  plus  grande  vigueur, 
et  battît  l'ennemi  dans  plusieurs  sor- 
ties. Son  exemple  eût  peui-èlre  ré^ 
veillé  l'espérance  des  Castillans  , 
d'obtenir  le  maintien  de  leurs  privi- 
lèges, si  dona  Maria  eut  pu  conser- 
ver quelque  temps  l'autorité;  mais 
ï'étaut  aliéné  le  clergé  en  le  for- 
çant à  contribuer  pour  l'enlreliea 
de  SCS  soldats,  elle  se  vit  bientôt 
abandonnée  par  le  peuple,  à  qui  l'on 
viut  k  bout  de  persiiaiier  qu'elle  ne 
se  soutenait  que  par  des  sortilcges. 
Alors  cette  héroïne  se  renferma  dans 
la  citadelle ,  qu'elle  défendit  quatre 
mois  entiers  avec  un  courage  qui  ne 
se  démentit  pas  un  seul  instant , 
qiioirju'elle  n'eût  aucun  espoir.  Quand 
elle  eut  épuisé  ses  vivres  et  ses  mu- 
nitions, elle  s'échappa  à  la  faveur 
d'uud^uisement,  et  parvint  à  gagner 
le  Portugal ,  où  elle  acheva  ses  jours 
dans  sa  famille.  (  F.  fiandoval  etRo- 
hfruoUjUîsioiredeChailes-Quint.j 
W— s. 
PACHEGO  DE  NABVAEZ 
(  Louis  ),  ne  à  Baeçaen  Andalousie, 
fut  de  son  temps  uu  habile  maître 
d'escrime.  11  donna  des  leçons  de 
cet  art  a  Philippe  IV  ,  fut  employé' 
comme  instructeur  dans  des  régi- 
ments; et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
demeura  aux  îles  Canaries.  De  retour 
à  Madrid ,  il  y  exerça  son  métier  de 
maître  en  fait  d'armes,  et  futbré- 
yetédu  roi  ;  c'est  du  moins  ainsi  qu'il 
faut  entendre,  ce  me  semble,  les  pa- 
roles d'Antonio  :  jJmtorum  archi- 
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magiiter  rvgiu  diplomaio  nuiunc 
patus.  En  même  temps  que  l'ép^ 
il  niaoia  la  plume.  Antonio,  qui  ni 
donne  pas  la  date  de  sa  naissance 
£e  tait  aussi  sur  celle  de  sa  mon.  H 
trwiscrit  les  titres  de  huit  ouvrages 
ou  opuscules  de  Pacheco;  mais  en- 
core prëvieDt-il  qu'il  croit  parler  du 
même  ouvrage  sous  deux  titres.  Par- 
nii  ces  ouvrages,  on  remarque  un 
Ahre'gé  de  Carraiiza:  Compeiulio  de 
Idjilosojia  j  deslreza  de  las  armas 
de  Gerommo  Carranza,  Madrid, 

l6ia,in-4°.(r.CABBiBZA,   VII, 

SOI.  )  Le  plus  ancien  des  livres  de 
Pacheco  est  de  1600;  il  est  intitule': 
L^ro  de  las  gmndeias  de  la  esjia- 
Aï,in-4''-  Le  dernier  est  de  i635. 
Aucun  n'a  survécu  à  son  auteur; 
aucun  n'est  connu  tors  de  la  pe'nin- 
sule.  A.'B— T. 

PACHECO  (Christophe),  peintre 
de  IVcole  de  Madrid,  florissait  en 
1^68,  et  jouit  de  la  faveur  du  duc 
d'Albe  ,  qui  l'occupa  de  t'embellis- 
sement  de  ses  palais.  Le  talent  qu'il 
déploya  dans  le  portrait ,  engagea  la 
plupart  des  personnages  les  plus  dis- 
tiugués  de  son  temps  îi  se  faire  pein- 
dre par  lui.  Le  peu  de  ses  ouvrages 
qui  existent  encore  eu  ce  genre  [  toits 
ceux  qu'il  avait  faits  pour  leducd' Al- 
he  ,  ayant  péri  dans  un  incendie  ) , 
prouvent  que  sa  vogue  n'était  point 
une  affaire  de  mode,  lis  sont  traités 
d'une  excellente  manière,  et  peints 
d'une  belle  couleur.  Il  mettait  sur- 
tout un  soin  minutieux  à  rendre  tous 
les  de'tails  des  vêtements  en  usage  à 
cette  époque,  tels  que  les  broderies, 
ks  detuelles ,  etc.  —  François  Pa- 
checo, peintre,  écrivain  et  poète 
distingue',  né  à  Sévillc  ,  en  1571 , 
fut  élevé  d'un  peintre  de  Serges , 
nommé  Louis  Fcrnandez  ,  qui  avait 
une  école  à  Séville.  En  i5ç)8,  il  fut 
chaig^  de  peindre  eu  détrempe  uu 
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des  quatre  côtés  du  catafalque  im- 
mense que  l'on  éleva  dans  ta  c.itbé- 
drale  de  cette  rille  pour  tes  fuii^ 
raiiles  de  Philippe  II.  Eu  iGuo, 
.  il  fut  cboisi  pour  exécuter ,  au 
couvent  de  la  Merci,  six  grands  ta- 
bleaux tirés  de  la  Fie  de  .•aint  Bai- 
mond,  concurremment  avec  Antoine 
Vasqucï,  peintre  d'un  talent  supé- 
rieur. Irfs  tableaux  en  détrempe  qu'il 
fît ,  trois  ans  après ,  pour  son  ami  le 
duc  d'Alcalà ,  et  qui  reprcsenteni 
plusieurs  traits  de  V Histoire  de  Dé- 
dale et  Icare,  obtinrent  le  suffrage 
du  célèbre  Cespedès.  Dans  cet  ou- 
vrage ,  l'artiste  n'a  éludé  aucune  des 
di&cultés  de  son  art;  cl  l'on  remar- 
que, dans  quelques-uns  des  tableaux 
qui  le  composent,  des  raccourcis  qui 
prouvent  sa  profonde  connaissance 
au  dessin.  Cependant  Pjcheco  ,  ja- 
loux de  perfectionner  son  talent, 
voulut  voir  et  étudier  les  cbcf»- 
d'œuvre  que  renfermaient  Madrid  , 
l'Escurial ,  et  Tolède,  où  travaillait 
alors  le  Greco,  et  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  Vincent  Carducho.  De 
retour  k  Seville,il  ouvrit  une  école, 
où  il  mil  à  proGt  les  connaissances 
qu'il  avait  acquises  dans  ses  voyages  : 
de  ccTte  éèole  sont  sortis  des  c'Ièves 
disliiigiiés,  parmi  lesquels  il  suffit  de 
citer  Alphonse  Coello ,  et  Jacques 
Velasquez,  qui ,  par  la  suite  ,  devint 
son  gendre.    C'est  en    1618,  qu'il 

Seigtiitpourle  couvent  des  religieuses 
eSle. -Isabelle,  son  célèbre  tableau 
du  Jugement  universel.  En  i6r23 ,  il 
accompagna,  à  Madrid,  son  gendre, 
qui  y  avait  étéappclc  par  Icducd'O 
livarèE.  Il  fut  témoin  de  ses  succès , 
et  demeura  deux  ans  dans  la  capitale, 
étudiant,  avec  plus  de  soin  et  d'ar- 
deur que  jamais,  les  chefs-d'œuvre' 
qu'elle  contenait.  H  revint  enfin  à 
.sévillc,  où  il  fut  parfaitement  ac- 
cueilli. Vn  de  ses  pltu  beaux  ou- 
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vragos  fui  le  Saint-  Mi(^l  i^ti'il 
exécuta  pour  le  collc{>e  He  Saint-Al- 
bert. On  coiiDâîi  de  lui  plus  de  c^nt- 
ciu<|uaute  portraits  à  l'hjile  ,  de  di- 
verses dimensions.  Le  plus  remar- 
quable est  celui  de  sa  femme.  Il  fît 
ensuite  une  cqHection  des  person- 
nages les  plus  distingués  de  son 
temps ,  au  crayon  noir  et  ronge.  Ou 
y  dtstingi'e  le  portrait  de  Michel  Ccr' 
Tantes.  Il  s'exerça  aussi  daus  In  mi- 
niature. Quelque  assidu  qu'il  fût  au 
travail ,  ses  occupations  ne  l'eDipê- 
_  chî  rent  pas  d'aprofondir  la  iKe'urie 
de  son  art.  Il  a  consigné  le  fruit  de 
ses  études  dans  son  Traité  de  tArt 
de  la  Peinture,  ouvrage  élémentaire, 
malheureusement  trop  rare  ,  mais 
qui  ne  cesse  point  d'être  regardé  par 
les  Espagnols  ,  comme  le  meilleur 
qu'ils  possèdent  en  leur  langue.  Il 
s'était  livré  paiement  avec  succès  à 
d'autres  genres  d'études  littéraires;  et 
l'on  connaît  de  lui  une  Dissertation 
trcs-savaute ,  où  il  prouve ,  contre  le 
sentiment  de  François  Quevedo  de 
Villegas,  que  saiot  Jacques  n'était 
]ias  l'unique  patron  de  l'Espagne,  et 
que  sainte  Thérfese  pouvait  revendi- 
quer sa  part  de  ce  patronage.  Les 
vers  qu'il  a  composés  contre  la  mau 
Taise  imitatioude  la  nature  dans  l'art 
de  peindre ,  jouissent  d'une  repiita- 
tioD  méritée.  Il  fut  l'éditeur  des  poé- 
sies de  son  ami  Ferdinand  de  Herre- 
ra ,  qu'il  publia  en  1G19,  avec  le 
portrait  de  l'auteur  en  têie.  Lope  de 
Vegaacliaateles  laletits  dePacheco. 
T*s  églises  de  Séville,  deBrcncs, 
d'Alcaià,  de  Guadayra ,  etc. ,  sont 
ornées  de  ses  tableaux.  Il  en  existe  un 
grand  nombre  dans  des  galeries  par- 
ticulières. Son  dessin  ,  en  général 
correct ,  oITre  de  la  simplicité  dnns 
les  poses;  on  y  reconnaîlimeentciitc 
parfaite  dans  la  composition  des 
figtires ,  ilaii*  la  distribution  des  lu- 
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mières,  et  daiu  le  ctiinx,des  coii' 
vcnauces  :  mais  l'exécution  manque 
defranchise;  et,  contre  le  caractère 
ordinaire  des  maîtres  de  l'école  de 
Séville,  si  remarquable  parla  beauté 
da  coloris  ,  ses  tableaux  sont  d'une 
couleur  généralement  lerne.  Peu  de 
poiuires  ont  été  aussi  siudieux  que 
Fui.  Avant  d'exécuter  un  tableau,  it 
en  faisait  deux  ou  trois  dessins  dif- 
féreuts  et  étudiés  :  il  copiait  k  part  et 
a  l'huile,  d'après  nature,  les  tftes 
qu'il  voulait  faire  entrer  dans  ses 
comuosilions  ,  et  dessinait  avec  soin 
sur  des  cartons  toutes  les  autres  par- 
ties de  sej  figures.  Cet  artiste  mourat 
à  Séville,  en  i654.  P— s 

PACHÏMÈRE  (  Geoboe  ),  l'un 
des  éci'ivaius  les  plus  distingua  de 
rbisloircByz3nUue,naquit,  vers  l'an 
134'''  I  ^  Nicée,  où  sa  famille  s'était 
réfugiée  après  la  prise  de  Constanti. 
no  pie  par  les  Latins.  Son  père,  quoi- 
que dépouillé  de  sa  fortune,  ne  négli- 
gea rien  pour  son  éducation  ,  et  lui 
donna  d'babilcsmaitres,qoilui  firent 
faire  de  grands  progrèsdans  les  let- 
tres. Conslantiuople  ayant  été  enlevée 
aus  Latins, en  latii,  par  Michel  Pa- 
léologue(F^.MiCHi!L,XXVIlI,567), 
Geoi^e  se  hiia  de  se  rendre  dans 
celte  ville,  où  il  continua  ses  études 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Admisdans 
l'état  ecclésiastique,. ses  talents  et  sa 
naissance  lui  ouvrirent  bientôt  la 
route  des  honneurs.  IlméiiiaaussiU 
conliancedePaléulogue, qui  lui  don- 
na un  cmploià  la  cour,  et  le  chargea 
de  difiereates  négociations.  Georee  , 
comblé  des  faveurs  de  la  fortune, 
ne  cessa  pas  de  cultiver  les  lettres  , 
auxquelles  il  avait  dû  tant  de  conso- 
lations; il  s'efforça  d'en  inspirer  le 
goûta  ses  compalriotes,eiformaplu 
sieurs  élèves,  parmi  lesquels  on  cite 
Manuel  Philé  (T.  PniLii).  On  igno- 
re réi>oquê  de  la  mort  de  Pacbymè* 
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•  re:  mab  on  ne  peat  la  fUier  phu 

tard  qoe  l'année  1 3 1  o  ;  et  c'est  sans 
aucun  motif  plausible ,  que  le  savant 
Lambecius ,  et  après  lui  D,  Nessel , 
l'ont  reculée  jusqu'à  i3^o.L'ffUtoi' 

.  re  qu'il  nous  a  laissée,  est  divisée  en 
XIII  livres,  qui  comprennent  le  rèpnc 
de  Midtel  Paléologue ,  et  les  vingt- 
six  premières  années  de  celui  d'An- 
dronic ,  son  Gis  et  son  successeur  ; 
de  sorte  qu'elle  fait  suite  à  l'histoire 
de  Nîcetas  et  d'Acropolile  ,  et  finit 
ji-peu-prËs  ou  commence  celle  de 
Cantacustne,  On  ne  la  coanaissait 

.  encore  que  par  les  fragments  qu'en 
avaient  publics  Jérôme  Wolf ,  le  P. 
Petaiict  AiUtius,  quandie  savant  P. 
Foussiues  en  donna  une  édiiion, 
accompagnée  d'une  version  latine  , 
Rome,  1666-69,  deux  vol.  in-folio , 
d'après  un  beau  manuscrit  de  la 
biUiothèqne  Barberine  :  à  la  suite 
de  chaque  volume  l'e'diteur  a  placé 
trois  livres  d'observations ,  dont  le 
premier  contient  l'explication  des 
mots  obscurs;  le  second,  les  notes 
critiques  et  les  corrections  ,  et  le 
troisième  la  chronologie  (t).  Il  a 
en  outre,  ajouté  au  premier  volume, 
l'ouvrage  de  Simeon  Sethus,  Desa- 

,  -pientid  Indorum ,  avec  une  traduc- 
tion latine  ;  c'est  celte  édition ,  assez 
rare  en  France,  qu'on  réunit  à  la 
Gollectiou  de  VHistoirt  Byzanti- 
ne  ,  imprimée  au  Louvre,  L'his- 
toire de  Pachymère  a  été  traduite 
en  français  par  le  président  Cou- 
sin (  Voyez  ce  uom  ).  Malgré  la 
diffusion  et  l'obscurité  du  style,  cette 
histoire  est  intéressante,  parce  que 
l'auteur  est  de  bonne-foi ,  et  qu'il  est 
phjs  sincère  qu'on  ne  pouvait  l'at- 
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trouve  d'ailleurs,  dans  cet  ouvra^, 
des  morceaux  de  la  plus  grande 
beauté  (i)  rt  d'une  haute  éloquence. 
On  cite  encore  de  Pachymère  :  \a 
Paraphrase  des  OEuvres  de  saint 
Dtnysl'Aréopagîte,  Paris,  i56i, 
in-8°.  Cette  édition  ne  contient  que 
le  texte  grec  ;  mais  l'ouvrage  a  été 
inséré  avec  une  version  latine  A»ia 
le  recueil  des  OEuvres  de  saint  De- 
nys  [f,  Dehys,  XI,  m).—  Un. 
petit  traité  :  De  processione  Spi- 
ritds  sancti ,  publié  avec  une  ver- 
sion latin^  par  Léon  Ailatius,  dans 
!etomei"dela  Grceciaorihodnia. 
—  Augustalis  in  templo  SopHa 
ConstantinopolitdJiO  descriplio  ,  à 
la  suite  de  t'^iiloiVe  de  Gregorat, 
édition  de  Buivin. — La  Paraphrase 
des  ouvrages  philosophiques  d'Aria 
tote.  dont  quelques  parties  ont  ili 
publiées  avec  des  traductions  latio*^ 
et  que  l'on  conserve  en  entier  pamii 
les  manilscrils  de  la  Bibliothèque 
impériateà  Vieniip.  Pachymère  awîl 
encore  composé  divers  ouvrages  qui 
ne  nous  sont  point  parvenus  :  on 
regrette  surtout  la  perle  de  ses  Ltt- 
très,  et  d'un  i'oèmejdanslequdil 
avait  décrit  les  évéucments  de  si 
vie.  On  peut  consulter ,  pour  plus 
de  détails ,  Allalins .  De  Geor^is, 
,  p.    ^04-^1  ;  Fabricîus, 
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,  458-69,  elMait. 
Hancklus,  Z>e  Script.  Byzantin., 
p.  566-578.  W— s. 

PACIAUDI  (Paul-Mabie  ),  l'"" 
des  plus  savants  et  des  plus  laboneM 
antiquaires  du  dix-huilième  siècle, 
était  né  à  Turin,  en  1710.  Apiès 
avoir  achevé  ses  études  à  l'univenité 
de  celte  ville ,  il  embrassa  U  W 

(OS^l.  coiapmr,  ditGlUMi.lTMiK'' 
t  Thiicjdiiia.  ï'xiniin  )•  clirU,  TAtpaa  '' 
lilwilc  ncr  loqiuJIa  U  lUnciU  TiUjttf  it  rr 
l^ojiu.  Voj.Vauuin  <k  la  dictdimt  •!•  f^ 
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religieuse  dans  la  congr^don  des  premières  dignités  de  l'ordre  que  ses 
Theatins,  et  fut  envoyé  à  Venise,  où  talents  illustraient;  mais  les  devoirs 
ilieforma,souslesnieilleursmaîtres,  <jue  lui  imposèrent  les  diflërenles 
aux  sciences  ue'cessaires  à  son  état,  charges  dont  il  fut  revêtu,  ne  nui- 
Désîgnépar  ses  supérieurs  pourpro-  sirent  pointa  ses  travanx  littéraires, 
fesser  la  philosophie  au  collège  de  et  plusieurs  ouvrages  ajoutèrent  en- 
Gènes,  il  eut  le  courage  de  trannir  core  à  sa  juste  réputation.  Le  duc  de 
de  ses  leçons  toutes  tes  vaines  subti-  Parme,  voulant  établir  dans  la  capî- 
lités  de  l'école  ;  et  il  osa ,  l'un  des  taie  de  ses  états  une  bibliothèque  non 
premiers  ,  en  Italie  ,  expliquer  le  moins  précieuse  que  celle  des  princes 
sptème  de  Nenton.  Malgré  les  sue-  de  la  maison  de  Farnèse  ,  transper- 
cés qu'il  obtenait  dans  la  carrière  de  tée  depuis  peu  à  Naples  d'après  les 
l'enseignement ,  le  P.  Paciaudi  y  re-  traités ,  nomma  ,  en  1 7Q  [ ,  le  P.  Pa- 
nança  pour  se  livrer  à  la  prédica-  ciaudi  son  bibliothécaire  ,  et  loi 
tianjet,  pendantdix  ans,  il  remplit,  laissa  le soiu de  former  la  collectiou 
avec  éclat ,  Les  principales  chaires  dont  il  serait  le  conservateur.  Cette 
de  la  Lombardie,  et  des  Ëtits  véni-  place  honorable  prcseniait  trop  d'à- 
tiens.  Il  se  délassait  de  ses  travaux  vantages  à  Paciaudi ,  pour  qu  it  ne 
évangéliques  par  la  culture  des  let-  s'empressât  pas  de  l'accepter;  mais 
très  et  de  l'archéologie.  Indépen-  ilprial'infantdeluipcrmcttre, avant 
damment  de  quelques  discours  ,  il     d'en  prendre  possession  ,  d'acnom- 

Eiblia ,  ver-  cette  époque ,  plusieurs  pllr  le  projet  qu'il  avait  de  visiter  la 
issertationssurlesmpnumentsd'aa-  France,  oiiilaccora)}3gna,eu  i^3i, 
tiquité  ,  et  rtUstoire  métallique  le  prélat  Leuli,  char[;é d'une  mission 
d'Emanuel  Pinia,  grand-maitre  de  partiouliire  (i).  H  fut  accueilli,  à 
Malte,  ouvragequi  lui  mérita  le  litre  Paris,  par  Caylus,  l'abbé  Barlbé- 
d' historiographe  de  cet  ordre  (1).  lem^,et  les  savanisqui,  commelui, 
L'affaiblissement  de  sa  santé,  occa-  cultivaient  la  sciente  des  antiquités; 
sioané  par  uce  application  trop  sou-  it  leur  inspira  bieotât,  pour  sa  per- 
tenue,  l'obligea,  en  ijSo,  derenon-  .sonne  ,1a  même  estime  qu'ils  avaient 
cer,  pour  jamaiSjà  la  prédication,  pour  ses  ouvrages.  11  profita  de  son 
et  d'interrompre  toute  espèce  de  séjour  eu  France,  pour  acheter  un 
travail.  Dès  qu'il  fut  rétabli ,  ses  grand  nombre  de  livres  qu'il  aurait 
supérieurs  l'engagèrent  à  se  fixer  à  eu  de  la  peine  à  se  procurer  en  Ita- 
Rome  ,  où  il  était  déjà  connu  d'une  lie ,  et  y  établit  des  correspondants 
raaDièreavantageuse.LepiipeBenaît  chargés  de  Ui  faire  passer  touslea 
XIV,  qui  aimait'les  savants,  fut  ouvrages  dignes  d'être  admis  dans  la 
charmé  du  mérite  de  Paciaudi,  l'as-  bibliothèque  dont  le  soin  lui  était 
Mtciad'abordà  l'académie  qu'il  avait     cooGé.  De  retour  k  Parme,-  il  s'ap- 

foodee  pour  la  recherche  des  anciens     ' 

monuments  ,  et  l'admit  bientôt  à  sa  ^.^  ta^^„,  ^^  ,^i  .t,.,^,  i-.^,,,^ ,. 
familiarité.    Paciaudi  se  vit  alors     tonu»  «ucMjioij  dschoUnU.  «rAeif^uadeUt- 


âevé  ,  malgré  sa  répugnance ,  aux     J^i^'/r  "e,^^, 


'•ti^qai  Tutlril-apiiIiudi.Ce  tâtl  cel 
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pliqiMtoatcnticràiMnouvellcsfoBC-  voir  ntie  le  P.  Pâciauilt  laissait  un 

tioiis;  en  m(>iiis  de  six  am,  il  eut  vide  difficile  à  remplir  ;  et   on  )e 

réuni  plus  de  saiianlc  mille' volu-  pressa  vivemenl  de  venir  reprendre 

mesendiverses  langues;  ilendrcssa  ses  foDclions  de  biblioihe'caire.  11 

le  catalogue  cxacl  ;  et  oe  croyant  pas  cëda  enfin  aux  instanres  des  persoD- 

encore  sa  tâche  remplie ,  il  eulieprit  nés  qui  l'appréciaient ,  et  auxquelles 

d'en  faire  connaître,  par  des  notices,  il  ne  pouvait  rien  refuser.  Il  avait  le 

les  ouvrages  les  plus  rares  ,  tant  im-  projet  d'employer  ses  loisirs  h  con- 

prim^  ([ue  manuscrits  (i).  Ce  tra-  tinuer   les    Mémoires   des   grands- 

vail ,  qui  semblait  demander  une  vie  maîtres  de  Malte  ;  mais  ,  épuise'  par 

entière ,  fut  as^ez  promptcment  ter-  le  travail ,   il  tomba  bientôt  dans 

miné  ,  quoique  le  P.  Paciaudi  eût  été  un  état  de  langueurquine  lui  permit 

chargé ,  dans  le  même  temps  ,  de  plus  de  se  livrer  à  aucune  étude  se' 

diiicer  les  fouilles  del'ancienDeville  rieuse.  Cet  élai  douloureux  se  ter- 

Ae  Velleîa  ,  dans  le  Plaisantin.  Lors  mina  par  une  attaque  d'apoplexie , 

de  la  suppression  des  Jésuites,  il  fut  qui  enleva  ce  savant  si  estioi^le  , 

nommé  pré&idcnt  des  études  dans  le  «ux  lettres  et  à  la  religion  ,  dans  la 

duché  de  Parme  :  il  se  servit  de  l'in-  nuit  du  i  février  i  ^85,  La  bonté  du 

fluence  que  lui  donnait  cette  place  P.  .Paciaiidi ,  sa  bienfaisance  et  sa 

Sour  abroger  les  anciens  règlements  piété ,  égalaient  ses  talents.  Person- 

ont  il  avait  été  à  même  ae  recon-  ne  ne  poussa  plus  loin   qtic  lui  le 

naître  les  vices  ,  et  il  en  fit  adopter  désir  d'obliger  ;  il  com-miiniquait 

de  plus  appropriés  aux  progrès  des  avec  empressement  le  résultat  de  ses 

sciences.   Au   milieu  d'occupations  recherches  laborieuses  à  tous  ceux 

si  diverses,  si  multipliées,  Paciaudi  qui  pouvaient  en  avoir  besoin,  et  se 

ne  perdait  pas  de  vue  les  devoirs  que  privait  même  des  monuments  qu'il 

lui  imposait  le  titre  d'historiographe  avait  eu  le  bonheur  de  réunir,  pour 
de  Malte;  et  il  tr.-ivaillait  à  rassem-  enrichir  les  collections  de  ses  .irais, 
bler  des  matériaux  pour  l'histoire  au  nombre  desquels  il  comptait 
des  grands  -  maîtres  ,  quand  il  se  Caylus  ,  l'auteur  du  Voyages  d'Ana- 
Irouvaenveloppédansladisgracedu  charsis,  J.-M.  Gesner  ,  Winckel- 
minîstre  Felino ,  dont  il  était  l'ami  man  ,  l'abbé  de  Saint-Non  ,  etc. 
(  yoj-.  MiLLOT  ),  N'ayant  pas  reçu  II  était  membre  de  la  plupart  des 
l'injonction  de  s'éloigner  de  Parme,  sociétés  littéraires  d'Italie,  dcFran- 
il  s'y  tint  renfermé  dans  le  couvent  ce  et  d'Allemagne ,  et  associé  étrao- 
de  son  ordre.  Au  bout  de  quelques  ger  de  l'académie  des  inscriptions, 
mois,  il  fut  rétabli  dans  toutes  ses  OÙ  M.  Dacicr  prononça  son  Eloge  , 
fonctions,  et  replacé  à  la  tête  de  la  dout  on  a  fait  usage  pour  la  rédac- 
bibliolbènue  dont  l'entrée  lui  avait  tion  de  cet  article  if'oj'.  le  Becneil 
été  interdite  par  un  raffinement  de  de  l'académie,  tome  47)-  Outre  quel- 
cruauté  ;  mais  craignant  le  retour  de  ques  'Discours  et  des  Dissertations, 
.quelquenourel  orage,  il  dcmandaet  insérés  dans  différents  recueils,  et 
obtint  la  permission  de  retourner  à  dont  on  trouvera-  la  liste  dans  l'His- 
Tnrin.  On  ne  tarda  pas  à  s'aperce-  toire  littéraire  des  Théatins  par  le 
^__^^^^_^___^.^.^^_^__  p.  VezEosi,  on  a  de  Paciaudi:  I.  ZW- 
(  ^v  ied«  DDiicsirwi  n/a  - •Oi  i^ tntîchUà  dt  Ripa  Transone,oa» 
«tlwi^  tuawneriidaÎLunii,  1771  ,i^     deW  otttica  Cupra ,  Vcnise,  1743, 
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ÏD-So.  Montent  de  cette  production  plùrafa,  tbid.,  i^6i ,  detix  Torumes 
ilesajeunes$e,lesavaa{3uleursepro-  grand  iii-4''.  ,  (ig.  C'est  la  descrip- 
posaitdelarefoDdreetdela  publier  tiondes  monumeiits du Péloponnèsa 
ïvec  des  corrections.  II.  De  sacris  transportes  à  Venise:  ils  sont  clas- 
cluisiiaaorum  balneis  ,  Venise  ,  ses  dans  un  ordre  niétliodique,  et  les 
i^3o,iii4°-;deuxièmeedi[ion,  ai)g-  eiplicalioDs  dont  le  P.  Paniaudi  a 
Iiientce,fiome,i758,in-4°.llylrat-  accompagné  cbaipie planche,  prou- 
le  non-seulement  des  bains  propre-  vent  beaucoup  de  cntiipie  et  de  sa- 
ment  dits,  en  usage  chez  les  premiers  gaciie;  mais,  indépendamment  de  ce 
chre'iiens,  mais  des  purifications,  des  mérite,  cet  ouvrage  a  celui  d'être 
lustrations  faites  avec  l'eau  ;  et  il  re-  écrit  avec  une  pureté  et  une  ël^ance 
monte  à  l'origine  de  ces  rits.  III.  très  -  remarquables.  XII.  Mémo- 
De  rébus  gestis  Sebastiatd  Paulii  rie  de  gran  maëstrideWordine  Ce- 
commentarius  epistolaris ,  Naples  ,  rosoUmitano,  Parme,  Bodoni,  1 780, 
J75i,in-4''.;Kome,  i755,mèmefor-  trois  vol.  grand  in-4".,  fig.  Ces  trois 
mat.  C'est  une  vie  de  Séb.Paoli,  son  voliimescontiennentlcs  Viesdesfoa- 
prédécesseurdanslaplaced'historio-  dateurs  et  des  dix  premiers  grands- 
graphe  de  l'ordre  de  Malle;  elle  est  maîtres  de  l'ordre  de  Malte.  On  lit 
adressée  à  Scipion  MaSei.  IV.  Dia-  à  la  suite  de  chaque  vie  ,  avec  les 
tribe  quâgrteci  anaglfjikt  tnlerpre-  pièces  justificaiives,  des  notices' plei- 
talio  tradilur,  Bcmc,  1751  ,  1^-4°.  oes  d'inlérêi  sur  les  lois,  les  coutu- 
V.  De  umbellre  gestatione  coin-  mes ,  les  mœurs ,  les  usages  et  les 
jnenlarius  ,  ibid. ,  i^Sa,  VI.  De  -arts  des  temps  oià  eiislaient  les  ner- 
Benevealano  Cereris  augustte  men-  sonnages  dont  on  vient  delirerLis* 
soreezegesis,ihid.,  i753;inserédans  toire.  XIII.  De  libris  eroticis  anti- 
le  Thésaurus  anti<juilatum  Beneveii-  quorum  ;  cette  savante  dissertation, 
taRdnim  ,  p.  3^9-50. ,  VII,  Anti-  insérée  dans  l'édition  deLongus, 

n'tafes  caristianœ  :  de  cuUu  S.  Ji>-  Parme,  Bodoni,  1786,  a  été  pu- 

mis  B^tistie  ,  ibid. ,  1755, in-  bliée  séparément ,  Leipzig,  i8o3, 

4",  C'est  mi  chef-d'œuvre  d'crudi-  in-80.  XIV.  Lettres  au  comte  de 

tioD.Ontrouve,àlafinduvo1ume,un  Caylui,  Paris,  i8o3,  in-S".,  fig. 

commentaire  sur  l'ancienne  liturgie  Ce  recueil  est  précédé  d'un  Essai 

de  l'ordre  de  Saiat-Jeande  Jérusa-  surlavietl  les  écrits  de  Paciaudi, 

lem.  Vill,  Puteus  sacer  ogri  Bo-  par  Sérieys.  On  y  trouve  quelques 

noniensis  commentar.  illastratus  ,  anecdotes  littéraires ,  et  un  grand 

ibid.,  17^6,  in-4°.  IX.  De  athle-  nombre  de  de'tails  sur dilTérents  mo- 

tarum  cubistesi  in  paîxstrd  Grœ-  numents  d'antiquité,  que  Paciaudi 

corumcommetaarius,ïhid.,  1756,  adressait  au  comte  de  Caylus,  avec 

iii-4'*-  Celtfi  petite  dissertation,  qui  des  explications  ,  et  dont  celui-ci  a 

est  curieuse  et  recherchée,  traite  des  fait  usage  dans  son  Recueil  (  Voy. 

}eux  et  des  exercices  d'agilité  des  Catles).  En  retour  de  ces  envois  , 

anciens.  X.  Ad  numos  considares  le  comte  expédiait  au  théatiu  tou- 

triuiJwiri  M.  Antonii  aiùmadver-  tes  les  satires  que  l'on  publiait  eu 

aortes  philologicie  ;  accedit  expli-  France  contre  les  Jésuites  ;  et  l'on 

ctUio  tabula  Peloponnensis ,  Mi. ,  voit ,  par  cette  correspondance ,  que 

ï757,iii-4'''>  fig-  XL  Momtmeraa  l'arrivée  d'un  libelle  bien  malin  cau- 
PeUtpotmesiaca  commentariis  «x-    saitàPaciaudiplitsdejiibilatioii,que 
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la  pliu  coneate  uUqUsflte  n'm  avait  uût*  néee^atitt  de  rotrmige  precé- 

causéeàsogami.               W — i.  dent.  VIII.  SeMediasma   iuridico- 

PAGICHEIXI  (Jeak-Baftiste),  ptiilolo^cum  tripartiium  m  larvù , 

littérateur,  uéàPiitoie^Ters  1640,  de capùlamtntis et  de  chirotheds , 

rfcherases  ttaiea  à  Rome  avec  suc*  ibid. ,  1693,  in  -  o.;  ce  sont  des 

ces,  et  embrassa  i'ètal  ecclésiastique,  rtcherches  sur t'originedec  masques, 

Ses  talents  lui  ayant  mérite  des  pro-  des  perruques  et  des  gants.  Cet  on- 

tccleurs,  il  fut  attaché  à  la  légatioi  ■nage  ,  singulier  par  son  objet,  est 

duSaint-Siégeen  Allemagiie,el  pro-  peu  connu  ea  France.  IX.  De  tin- 

Sta  de  cette  circonstance  pour  TÏMler  imnabaUt  Nnlanohàeubratio  ,ih\A., 

les  principaux  élat«  de  1  Europe.  It  i€^3,  in-ii.  X.  Lettere  famiUari, 

rapporta  de  ses  voyages,  des  noies  istorùAe  et  emdite,  ibid.,  1695,  3 

ir  les  moeurs  et  les  usages  de  cka-  voLin-ia.  Ce  Becueil  de  lettres  n'est 

w  pays,  et  sur  les>objels  les  plus  pent^ire  qu'une  rei  m  pression  des  Jfa 

tgnes  de  Gser  l'attention  d'un  ob-  mone  nutwe.  XI.  Il  régna  di  Najio- 

serralcur.  Après  dix  années  d'ab-  Uinprospeltivti  divisa  in  dodeeipro- 

sence ,  il  revint  à  Home  ;  et,  «yani  vineie ,  in  eut  si  deserivono  la  sua 

pbieBÙ  un  bénéfice  à  Naples,  il  sa  luetTVpoU,  e  le  case  piu  notabiU, 

retira  danscetteviile.oii il  mourut,  etc.,  ibid.,  1703,  3  vol.  10-4",, aTcc 

en  it^o^.QaiàcXm-A.Schediasma  earteset'fig.C'^it  l'ouvrage  le  plus 

de  lis  qui  fiuiio  modo  passant  in  jus  complet  et  h  plus  exact  qui  eût  pa- 

vocari,  Bouic ,  1 669 ,  itt-4°'  !'■  ^'"  "i  jusqu'alors  sur  le  royaume  de  tta- 

tade  Gio-Batt.  de'  Marini,  cim  un  pies;  et,  si  l'on  encroitM.  Bowslier 

iniiice  degli  scrittori  domemcanij  àe  la  Richarderie  (  Sibl.  dei  vofo- 

ibid.,  1670.  in-i".  Cette  Vie  du  P.  gaj,m,  38),  c'est  encore  celui  qui 

Marint  parait  n'avoir  pas  été  canniie  fait  le  mieux  connattre  le  matériel 

du  P.  Ecbard,  puisqu'il  ne  la  cite  de  ce  pays.                         W — s. 

point  dans  les  Script,  ord.  fnUr.  PACiPlGUS,  arckidiaere  de  Vé- 

Pnedicator.llï.DedistoHtiiSyiiâd,,  F*ne  ,  n'est  connu  que  parl'épk^phe 

l67a,ia-fol.lV.  CAîroZifurgia,  jH>e  consacrée*  sa  mémoire ,  dau  laea- 

de  varia  ac  multiplia  maaiis  admi-  ikédrale  de  cette  Tille.  Onnpb.  Pan- 

lUstrationeliteubrationtis,  Cologne,  vinin  est  le  premier  qni  ait  paWié 

i673,in-y°. — Diatnba  de pede ,  une   prtie  de  cette   pièee  ;   mais 

itid.,  167  J.  V.  Defure  liospitaU-  eUe  a  été  domtée  Aepuh  en  entier 

taiis,  ibid.,  167^,10-8°.  VI.  Me-  par  Scipioa  Maffiti ,  da«s  la  Préface 

mortede'viaggiparl'Europachrit-  nd  Complex.   Catôodori ,  et  par 

tiaaa,  etc.,  f4aptes,  i685,  3  roi.  Muratori,  dans  les  jtjaiipdt.    InU. 

in-i  -i.  C'est  un  recueil  de  lellrw  que  laedU  teui ,  m ,  pag.  837.  Tîrabos- 

l'aUeur  avait  adressées  k  ses  amii  cbi  la  trouTS  si  obscure ,  qu'il  la 

pendant  ses  Toy^es  es  AUemagne ,  c»apare  à  nae  énigme  ,  dont  l'as- 

en  Angleterre  cl  en  France;  on  y  Icnr  a  laissé  à  la  postérité  le    scia 

trouve  des  détails  inléressants  pour  de  décourrir  te  véritable  seu».  Cette 

l'histoire  littéraire  de  cette  époque,  tâche  a  été  enbvprise  par  te  P. 

et  des  remarques  ^ui  annoncent  un  Jérôme  de  Pnto,  Oratorien,  daH 

esprit  judiciaux  et  HBvWrvalcurim.  une  Dif^serlaMn  qui  fsil  partie  de  ta 

partial.  VII.  Jfj?tR0rM  nuofa,  etc.,  BaeeoU»  FetTMrese  ,  toiDc  xiv, 

ibid.,  ■6go,'j  vq).  ÎDria;  c'est  me  ptgc  fo5  ;  suis  le  savant  «t  )ndi' 
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cinix  oiUeur  ie  la  Sloiia  delU  eriUquet  Vont -[ttosi,  mais  eM«i» 
kttavt.  (loZidna,  iléclare  qu'il  ne  l'érectioii  dft  ce  monument,  W>«.. 
gtfantit  pas  U  justesse  des  explica-.  PACIFICUS  PicEtiua,  frtre  mi- 
tions du  nouvpt  (£dipe  (  r.  la  Sio-  neur  et  contemporain  de  saint  Fran- 
lin,  m,  a64,  note).  PaciScus  ,  né  çois  ,  natif  de  (a  Marche  de  Fermo 
en  756,  fut  r«vêlu,  à  l'âge  de  vingt-  (  le  Pieenum  des  Bomatns  )  et  pro- 
dnq ans,  de  la  dignité  d'archidiacre  bablement  de  Bipa-TransDne ,  était 
de  Vérone.  Il  aimait  les  arts  me'ca-  trouvère,  c'est-à-dire  un  de  ce» 
niquei;  et  l'on  peut  conjectorer,  ou  poètes  qui  faisaient  des  cbaosons, 
qu'il  Iraraillait  arec  une.  égale  per-  et  allaient  les  débiter  dans  les  palais 
fection  l'or,  l'argent  et  les  autres  mé-  des  princes  et  dans  les  chàteani,  It 
taux ,  les  divers  bois  et  le  marbre  ,  parait  que  les  ouvrages  de  Paciticus 
ou  bien  qu'il  encourageait  les  ou-  avaieit  du  me'rite ,  puisque  l'em- 
friers,  et  les  aidait  de  ses  conseils  pereur  Frédéric  II  le  couronna  et  U 
et  de  sa  bourse.  Il  avait  copié  deux  surnomma  le  roi  i^fvera.Pacificiu, 
cent  dix-buit  volumes ,  dont  il  fit  dont  on  ignore  le  véritable  nom , 
présent  à  sa  cathédrale;  car  il  n'est  ajant  entendu  parler  de  la  vertu  do 
pu  Traisemblablc  qu'il  cijt  compo-  saint  François,  voulut  le  voir.  Il  alla 
■ni  un  aussi  grand  'nombre  d'ouvta-  l'entendre  dans  un  monastère  où  la 
gei ,  comme l'cpitapfae  semble  l'indi-  saint  prêchait,  11  lui  parut  armé  ds 
quer.SiPaciiicusest reellementraui  deux  épées  Inmineuses  qui  se  tran 
leur  d'une  Glose  sur  l'Ancien  et  le  versaient  en  croix ,  l'une  allant  do 
Nouveau  TesUiaeot,ilaprécédétoua  la  tête  aux  pieds,  et  U  seconde  d'nne 
leicommentateursdelaBible;mais,  mais  à  l'autre.  Frappé  de  cette  vi- 
malgrét*assertioDdeMaflei,rienn'est  sion,  PaciCcus  se  convertit,  et  pria 
plus  douteux. Enfin  l'épitaphelui  at-  saint  François  de  le  recevoir  pannl 
lobue rbveuii on  d'une  horloge  noc-^  ses  disciples.  Le  saint  y  consentit, 
turoe:  mais  le  pape  Paul  I'"'.  fyaot  et  surnomma  Pacifique  le  n£iuveau 
adressé  une  horloge  de  ce  genre  au  prosélyte ,  a  cause  de  sa  diouceur  et 
roiPepiu,.dès  l'année  757,  Pacifi-  desonégaiited'anie.  Quatre 011  cinq 
cas  n'a  pas  nu  en  être  l'inveqteur  ;  ans  après  sa  conversion ,  saint  Fran. 
et  tout  ce  qu  on  peut  supposer,  c'est  ,  çois  l'envoya  en  France  j  ou  il  f  m  le 
qu'il  y  avait  a}outé  quèlquo  pièces  premier  provincial  des  Frèrei  in>-> 
^  en  rendaient  la  marche  plus  ré-  uaurs.  O11  ne  sait  ni  quand  ni  oùit 
{ptliere.  On  renvoie  les  curieua,  pour  mourut.  Plusieurs  couvents  m  dis- 
plus de  détails,  aux  ouvrages  déjà  putent  l'honneur  de  posséder  son 
cités,  et  à  la  deuxième  partio  de  la  se'pulcre  et  sa  dépouille  mortelle. 
feroiui  illustrata,  de  MafTei ,  où  Wading  lui  attribue  un  grand  dovi- 
Facificus  a  une  Notice  assez  éten-  bre  de  chansons  el  d'autres  poésies. 
due.  U  remplit,  pendant  quarante-  qu'il  avait  composées  tnn^s  qutt 
trois  ans  ,  les  fonctions  d'archidia-  était  dans  le  monde.  L — y. 
cre,  et  mourut,  l'an  &44,  à  l'âge  PACIFICUS  ^Maiimt»),.  pwhc 
de  soixapte-buit  ans.  Le  P.  Jérôme  latin,  néà  Ascoli,  d'une  famille  uo-. 
it  Prato  a  tri&bien  prouvé  c[ue  la.  Us,  partagea  sa  vie  entre  les  plai- 
date  de  S46  qu'on  kt  au  bas  de  son  $irs  et  la  culture  des  lettres ,  et  mou- 
épilapbe,  indique  ,  non  l'époijuede  rut  k  Fano,  vers  l'an  i5oo,  âge'  de. 
u  mort,  cftoime  Maffeiet  d'aulret  près  d'un  siècle.  On  a  de  lui  un  grand 
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aftiBbre(r4^n,et<lepi%c<9ikm>  quelques  dAaili snr Pacifitns ,  dans 
Attmt  il  est  trfet  difficile  de  le  procu-  In  Memorie  per  la  vita  ai  Àngeh 
rer  le  recueil  «omplet.  Il  a  été  pu-  Coloeei  à  |a  létedu  recueil  des  poë- 
bliè  lont  ce  titre:  UeeateUgÏMm;  sies de CoIocci ,  lesi,  1779.011  peut 
iÎM  EUgite  jtorutuUxjocaseBetfes-  visù  eoasaiui  hs  Lelterejâttonche 
ti^ee ,  tildes  mmmorvm  vtromitt,  Perugine  d'Annib.  Manottï ,  qoi 
ktAmu»  et  loMtum;  iiweetwa  in  nous  ipprend  (  pag.  373  ),  qu'ita 
fuofdlam;  Uudei yatrite  Mseulanœ  vu  au  collège  de  la  Sapienza  Fee- 
et  «lu*  tfmxdajn  jucanda  et  docta ,  Ma  de  Pe'rouse ,  nu  magnifique  re- 
Florence,  14H9  '"'4°-i  ^^  origi-  cueil  de  poésies  de  U  main  de  Paci- 
BaLeet  fort  rare;  il  eu  existe  une  se-  ficus.  W — s. 
coDdede  Camecino,  15^3,  néme  PACIFIQUE  de  PROVINS  (Le 
format.  L'édition  de  Fano,  i5o6,  Pire),  missionnaire  capucin,  était 
ÎD-4''< .  contient,  onire  les  ]ioésies  uns  doute  né  dans  la  ville  dont  il 
de  Paùflcus,  quelques  ouvrages  en  portait  le  nom.  En  iG^'i,  il  fuien- 
nrose;  mais  on  n'en  irouve  pas  Toyédansleljevanl.paisaparCons- 
d'exemplaires  complets,  mâme  en  tantinople,  visita  l'Égypteel  la  Ter- 
Italie  (1)  :  elle  renferme  deux  livres  re-Sainte  ,  et  revint  par  Seyde,  la 
d'eiégies  sur  Lucrfece ,  deux  sur  Vir-  Sicile  et  l'Italie.  Durant  ce  pmniec 
nnie,  vingt  livres  d'élégies  surdif-  voyage,  le  père  Pacifique  avait  exa- 
fércnts  si^ets,six  livres  de  la  guerre  misé  les  lieux  où  son  ordre  ponr' 
de  Sparte,  sept  de  U  guerre  de  Gy-  rait  plus  commodément  et  plus  uti- 
ru9,deuxdecelledeMariuset  Sylla,  kroent  établir  des  coHvents;  et,  à  ion 
les  rfeglesdetagrammaire,  un  traité  retour,  il  en  informa  le  pape.  La 
de  versification ,  etc.  Le$  poésies  de  congrégation  de  la  Propagande  ap- 
Pacificui  ont  été  réimprimées  à  Pa-  prouva  ses  projets,  et  nomma  deux 
doue  en  lôgiiin-^".;  maisMaglia-  commissaires  pour  travailler  avecle 
becchi,  qui  apréstdé  à  cette  édiiion,  përe  Pacifique  à  la  fondation  de  cel- 
en  a  retranché  toutes  les  pièces  obs-  te  mission.  Il  fut  destiné,  en  1637, 
cines  (z).  Pacificus  avait  une  grande  pour  Alep ,  où ,  malgré  de  vives  op  ' 
facilité  à  écrire  en  vers;  mais  il  maa-  positions  ,  il  institua  nn  couvent, 
que  d'élégance,  et  ceux  qui  l'ont  grices  à  la  protection  du  grand-vi- 
comparé  i  Ovide ,  n'ont  pas  fait  at-  tyr,  Calif  Pacha ,  qui  lui  fit  obtenir 
lentîoaqne  l'abondance  et  la  fécon-  nn  firman  du  grand- seigneur.  Llle 
dite  M  suffisent  pas  pour  égaler  le  de  Cypre  éprouva  aussi  les  efietsde 
poète  de  Sulmooe,  qui  se  distingue  son  zèle.  &ifin,  il  partit,  en  1628, 
snrloni  par  l'imagioalion  la  plus  pour  la  Perse,  avec  deux  religieux 
brillante  et  le  plus  admirable  tu-  de  sou  ordre.  Sou  arrivée  à  Ispahan 
turel.  L'aUié  Lancelotti  a  donné  alarma  les  commerçants  anglais  et 
■■  '  hollandais  qui  se  trouvaient  en  cette 
JiiÏÏïSESt^SrÏJJÏSÎ.'.S  "ll«,  P™  qtfiU  =m«al  que  C«  C- 
««•ur  virpui^rsnai  ^apumut  ii«  <|</a  nucios  Tenaient,  avec  l'autoritéda 
Ja^^Vû  ■  i>ay<i^  '<»  de  France,  ponr  y  éUblir  une  lo^ 
,Wi«"f«*ï"  •?*?"«  ^'>=*™&>*F^  demarchandsfrançais.doutibcrai- 
xa.  iMmi  ta  raunm ,  •wti»  ijc  BuBdim  «i».  gnaisnt  la  concomiice  :  mais ,  mieux 
î^it^'tt"è^''j'^:'^;^:  irt;i^  'nslmits  du  but  de  leur  voyage,  ib 
•4f-)  leur  rendirent  dUTércnU  serriea. 
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Mmb  de  lettres  de  reconmandatioii  acqnU  qadqtte  lépsulIoB  ^mr  «tout 
pourplusieurspenonnageiéiiiuienU  deux  fois  combatta  In  Sotlcf  jim- 
de  la  GOnr  de  Chali  Ablus  ,  les  mis-  tiemiei ,  avec  une  marioe  form^  Mtf 
Honnaircs  reçurent  de  ce  monarque  lei  lacs  el  les  rivières  de  Lombardie, 
■D  ordre  de  Tenir  le  trourer  i  Cas-  et  maiiDro*rée  par  des  bateliers  ipà , 
bin  ,  où  un  ^rand  du  royaume  fut  ponr  la  plupart ,  n'avaient  jamais 
cbaig^d'avoirsoind'euietdeleslo-  tu  de  T^isseaui.  Pacino  Enstacbia 
ger.  Le  ptre  Pacifique  ne  roulait     mordit ,  il  est  vrai ,  la  bataille  qu'il 

foînl,parespritd'lmmilit^,  accepter  livra,  le  ai  mai  1437  ,  1  François 
■sgrâcesdiiroidePerse.llenobtiat  Bcmbo,  amiral  des  Vénitiens  :  les 
ensuite  une  audience,  lui  présenia  le  deux  Bottes  s'étaient  rencontrées  sur 
portrailetdcslettrcsde  Louis  XIII,  le  Pô,  au-dessous  de  Crémone,  et 
at  fut  très  -  bien  accueilli.  On  lui  celle  des  Milanais  fut  presque  dé- 
permit de  fonder  un  couvent  à  Is-  truite.  Mais  Pacino  ne  perdit  point 
pahan,etunautreàBaghdad,alors  courage;  dans  une  seconde  (;uerre 
au  pouvoir  des  Pernans.  Cliah  -  Ab^  entre  les  m£mc9  peuples ,  il  prépara 
bas  lui  donna  nne  lettre  pour  le  roi  «n  nouvel  armement  ;  et  dans  le 
de  France  ;  et  le  pire  Pacifique  la  même  lieu  où  il  avait  été  défaitqna- 
remit  à  ce  prince,  au  camp  d'Alais.  trfaus  auparavant,  il  remporta  mw 
Il  alla  ensmte  dans  les  AnUlIcs  fran-  éclatante  victoire  ,  le  a3  mai  i^3i  , 
(aises,  comme  supérieUr-prefet  des  surIficolasTrevisani,quiconimaii- 
missions  de  son  ordre  en  Amérique,  dait  la  plus  belle  flotte  que  les  Véni- 
puis  revint  il  Paris,  où  il  mourut,  tiens  eussent  équipée  dans  ce  siècle, 
en  i653.  On  a  de  lui:  I.  Lettre  sur  11  leur  prit  vingt -huit  galères,  et 
^étrange  mort  du  grand  Turc,  em-  quarante  -  deux  vaisseaux  de  trana- 
pereur  de  CorutantinopU ,  Paris,  port;  et  il  eut  encore  la  gloire  d'à- 
i6a3,ii'i'i;elleestdaleedii3ntai.  -      -     . 

L'auteur  racontela  déposition  etl'as- 
sassinat  d'Osman  11.  II.  Le  To/o- 
g«  de  Perse,  contenant  les  remar. 
au£S  particulières  de  la  Terre-Sain- 
te,  et  le  testament  de  Mahomet , 
Paris,  i63i,  in-4''.;ibid.,  i64a, 
in-ia.  La  description  très-prolîxe 
des  Lieux  saints  occupe  la  plus  gran- 
de  partie  de  ce  livre.  III.  Helation 
ou  Descrij'tion  des  îles  Saint  Chris- 
toiphe  et  de  la  Guadeloupe,  en 
Amérique,  ibid. ,  i648i  m-  l'J. 
IV.  La  Bibliothèfiue  des  Capucins 
lui  attribue  nne  Apotope  de  Rai- 
awnd  LuQe,  Paris,  i645,  in-ia. 
E— s. 


témoin  de  cette  victoire 
Carmagnola ,  le  premier  Général  de 
son  siècle,  et  l'ennemi  le  [Ans  redou- 
table du  duc  de  Milan.    S.  S — 1. 

PACO  ME  (Saikt),  institutenr  de 
la  règle  des  Cénobites,  naqnitdans 
la  haute  Theliaide,  vers  l'an  301,  U 
fut  élevé  dans  |es  sciences  de  l'Egyp- 
te, et  dans  la  religion  de  ses  jurenis, 
qui  était  le  polythéisme  ;  mais  il 
montra  de  bonne  bcure  beaucoup 
d'aversion  pour  les  supentiliops 
dont  le  culte  des  idoles  était  accom- 
pagné. A  l'âge  de  vingt  ans  ,  il  fut 
enrôlé  dans  les  troupes  de  l'Empire, 
pour    défendre  les    prétentions  de 


1  contre  Licinius  et  Cens- 

PACINO -EUSTACHIO  ,   gentil-     tanllus.  Vers  l'an  3ia,  suivant Til- 

bomme  milanais ,  ministre  du  duc     lemont  et  Godescard,  Pacôme  était 

Philippe-Marie  Vbconti,  au  corn-     arrivé  à  Thèbcs  ou  Diospolis  ,  avec 

meacement du quinxi^e siècle, s'est    d'autres  [eunes  gens  que  l'on  avait 
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•^tuMnï  tn'Mâ  da  forc«',  et  tpie 
l'ou-U^itait  assez  durement  :  it  re- 
fut,4es  nombreux  chrétiens  de  celle 
Killfl  ,  tant  de  secours  et  de  coosola- 
.tio«6 ,  i^u'il  eh  fut  rivement  pdne'tre'. 
Le  spectacle  de  la  parfaite  union  des 
^isuiplea  de  l'ETaiijple ,  de  leur  dés- 
intéi'essenicijt  et  de  leur  charité, 
fit  sur  sou  cceur  la  plus  vive  irspres- 
tio^ ,  et  acheva  de  le  d^oûter  de 
Tidolâlrie.  Aussitôt  que  l'ariDêe  dont 
il  faisait  partie  fut  licenciée  ,  îi  se 
relira  dans  une  bourgade  de  la  Thé- 
ba'iile,  et  se  Ht  inscrire  au  nom- 
hn  des  catéchumènes.  Pesdant  les 
«preuves  ,  il  se  distingua  par  sa 
ferveur  et  spn  zèle.  Il  ne  cessait  de 
prier  le  Créateur  de  lui  faire  con- 
-uailre  sa  volonté.  Admis  au  saoe- 
ment  de  la  r^lie'ralion ,  il  y  pui- 
M  de  nouvelles  forces  pour  accom- 
plir les  obligations  du  curistianisme, 
et  se  coiuacfer  au  service  du  Sei- 
;^ieur.  Mais  afin  de  se  décider  plus 
«ûieiocnt  sur  le  choix  du  paili  qu'il 
avait  k  preBdr« ,  il  alla  consulter  le 
•vifillard  Paiémoii ,  qui  lui  (itlela- 
Jjleau  des  ausiériiés  pratiquées  par 
les  solitaires,  et  des  difficultés  qu'il 
aurait  k  vaiocre.  Étonné,  mais  non 
«lecMiragé,  Pacome  se  soumit  â  tout, 
et  se  rangea,  sans  hésiter,  sons  la 
discipline  d'un  si  boa  maître.  Les 
-premiers  temps  de  son  noviciat  fu- 
rent pénibles  ;  mais  ils  ne  purent 
«branlersa  fermeté.  Palémon  l'occu- 
pait sans  cesse  ,  l'éprouvait ,  et  le 
«urveillait.  Pour  l'empêcher  de  dor- 
mir pendant  l'office  de  la  nuit ,  le 
rigide  vieillard  lui  imposait  de  iii- 
des  pénitences  :  il  travaillait  à  le 
délivrer  de  son  penchant  à  la  pa- 
resse, en  lui  ordonnant  de  transpor- 
ter du  sable  d'un  lieu  à  un  autre , 
'dans  la  seule  vue  de  le  tenir  en  ha- 
leine. En  325  ,  Pacôme  et  Palémon 
bâtirent  une  cellule  à  Tabennc  ,  au 
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Sloclse  deTentyra  ,  sur  les  bords  du 
Nil.  Palémou  ne  tarda  ps  à  quitter 
son  disciple ,  et  à  regagner  sa  so- 
litude ;  mais  Pacôme  eut  bientôt 
un  compagnon  daus  la  personne 
de  Jean  ,  son  frère  aîné.  Après  la 
mort  de  celui-ci,  de  nouveaux  dis- 
ciples viurenl  en  foule  se  perfec- 
tionner dans  là  vertu,  sous  les  yeux 
de  Pacôme  :  en  peu  de  temps  il  se  vil 
)  la  tête  de  cent  moines.  Il  agran- 
dit d'abord  son  monastère;  et  de- 
puis ,  il  en  bâtit  six  autres  dans  le 
Voisinage.  Il  leur  donna  à  tous  les 
mêmes  réglementa  ,  et  s'en  réserva 
l'inspeciiou.  En  338 ,  il  fisa  sa  ré- 
iideuce  a  Pabau  ou  Pau ,  sur  le  ter- 
ritoire de  Ja  ville  de  Thcbcs,  et  bâ- 
tit ,  tout  près  de  ta ,  pour  la  facilita 
des  bergers  ,  uue  église,  où  il  exerça 
quelque  temps  l'oflice  de  lecteur, 
et  pour  laquelle  son  évéque  voulait 
l'ordonner  prêtre;  mais  sou  humî- 
lilé  s'y  opposa.  Il  contribua ,  veis 
la  même  époque ,  à  l'e'tablis sèment 
d'un  monastère  au  -  delà  du  Nil, 
pour  une  de  ses  sœurs ,  et  pour  d'au- 
tres vierges  chrétiennes  qui  dési- 
raient vivre  dans  la  pratique  des 
conseils  évangêliques.  Son  biographe 
rapporteqiie,  se  trouvant  à  l'enterre- 
ment d'un  ruoine  de  Pane,  dont  il 
coiinaissaitla  tiédeur,  il  ordonna  de 
cesserlechant  des  psaumes,  et  de  jeter 
au  feu  les  vêtements  dont  le  corps 
e'tait  enveloppe':  Des  honneurs,  dii- 
il ,  ne  feraient  qu'accroive  ■tes  (oïlr- 
ments;  mais  l'ignominie  avec  la- 
quelle (in  traitera  son  corps ,  pour 
ra  porter  Dieu  à  avoir  plus  de  com- 
passion He  son  ame  :  il  est  des  pé- 
chés qu'il  pardonne  ,  non~seule- 
ment  dans  cette  -vie  ,  mais  encor* 
dansVautre.  Quelque  grande  quefui 
laréputationde  sainteté  don  tjouissail 
Pacôme,  quelque  estime  que  les  pins 
illustres  personnages  de  son  temps 
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eussent  pour  lid,i)ii'«i  fut  pas  molni  ler,ii  n'a  n  jamais  rêffté,  Il  n'en  est 

dte«ucaitciledeI>atopolis,eD34B,  pas  moi  us  appela  roi  des  Parthes 

Jour  repoodre  sur  diflereuts  chefs  par  beaucoup  d'écrivains.  La  mort 
'accusation  que  ses  ennemis  lui  de  Crassus  et  la  destrncti(Hi  complu- 
avaient  iuieuies  au  tribunal  des  é* ^  te  de  l'année  qu^l  avait  conduite 
ques.  La  modération  uvcc  laquelle  il  coiiire  les  Partîtes,  avaient  répandu 
se  iustifia ,  lui  attira  l'admiration  do  dans l'OrieDlanc  terreur  tmiverselle. 
tes  jugea ,  et  accabla  ses  cnvieui.  Il  Les  princes  de  l'Asie  étaient  fatigués 
mourutia  même  année,  ai  âge  (!e  Sj  du  joug  et  de  l'alliance  de  Rome;  les 
aus,  de  la  peste  qui  ravagea  ses  ma-  peuplesdelaSyrie,  nouvellement  ré- 
uastères:  a  sa  mort ,  ses  religieux  doite  en  province ,  regrettaient  les 
étaient  au  nombre  de  sept  mille,  et  roisSélnicides.injusIeRicnt  dépouit- 
repandaientdan&toml'ûiient  t'éclat  lés  psr  Pumpée  :  toire  n'alleudaient 
des  plus  sublimesvcrtus, au  rapport  Qu'ira  moment  favorable  pour  se 
deP^UdcetdeCassi«D.Unmoioeda  délivrer  des  Romains.  Au  moment 
Tabenue.coutemporaiude  s^iintPa-  où  Crassus  et  ses  légions  succora- 
c<3mc,aécrit  sa  vieen  grec;Deuys-  baient  dans  les  plaines  delà  Méso- 
le-Petic  l'a  traduite  en  latin  :  voyez  poiamie,  sous  tes  armes  du  vieux 
jicta  ionctorum  ,  tome  3  du  mois  Surena,  connétable  de  l'cmpirepai- 
de  mai ,  pag.  3B7  ,  etles  Vies  dei  the,  le  roi  Orodcs  était  en  Armeuie, 
Pères  du  désert ,  ■firkvnixAA  à.' Ka-  à  la  t£te  d'une  puissante  armée;  il 
dilly.  Cette/'ieest  remplie  de  mira-  y  cimentait  son  alliance  avec  te  roi 
clesetdeprQp)iélic3,3t[ribucsausaînl  Artavasdc,  fils  de  Tigrane,  par  le 
aU)é.  L'Église  célèbre  sa  fête,  le  i4  mariage  de  son  lils  bien  •  aimé  avec 
mai.  Nousavoas(lelni:L/'nFc«;»ii,  la  sœur  de  ce  prince,  et  il  mettait  fin 
judieia  et  moiùta,  traduits  eu  latin  aux  longues  dissensions  qui  avaioit 
par  saint  Jérôme.  Voy.  sesOEuvres,  divisé  les  deux  branches  de  la  i»- 
elle(^o(fejr7ftifuf(trum,  Paris,  1 663,  mille  arsacide.  Le  titre  de  roi  des 
in-4''.  Luc  Holslcnius,  éditeur  decet  rots,  usurpé  aulrefuis  par  te  père  de 
le  collection,  a  mis  en  tête  de  la  hè-  Tigrane,  et  conservé  jusqu'alors  par 
gle  de  saint  Pacoute  ,  tous  les  éloges  ks  rois  d'Arménie ,  malgré  les  re 
qu'où  lui  a  doDués,  II,  Epistalce  et  Vei's  de  Tigrane,  était  rétrocMé  par 
verba  mj-siica  xi ,  dans  le  même  Artavasde,  qiii  obtenait  en  échange 
recueil.  L — b— ^e.  !e  second  rang  dans  l'Orient  après 
PACORUS,  fils  aînéd'Orodes,  roi  le  roi  des  Paribes.  Les  troupes  ar- 
Aes  Parthes,  s'est  rendu  célèbre  par  meniemies,  jointes  aux  armées  d'O- 
ies expéditions  qu'il  fit  en  Syrie,  rodes, deVaicntpasseravecellesl'F.n- 
après  la  défaite  de  Crassns.  Dès  sa  phrate,  pour  expulser  les  RoiRains  de 
plus  tendre  jeunesse ,  associé  au  trô-  l'Asie.  Les  desx  rois  résolurent,  sans 
ne  par  son  père ,  il  se  montra  digne  perdre  de  temps  ,  de  profiter  des  fa- 
decetieprcférenceparsesbeilesqua-  veurS  Ae  la  furiinie,  et  d'empêcher 
lites  ;  et  l'on  peut  croire,  par  ce  que  les  Romains  de  se  relever ,  après  un 
l'on  connaît  de  lui, qu'il  aurait  orcupé  revei'ssiéclalant.IIsfircntdoiicd'im- 
une  {dace  trcN^stinguée  parmi  les  menses  préparatifs  pour  pousser  fa 
princes  qui  s' assirmlïur  le  irânedes  guerre  avec  vigueur,  au  printemps 
Arsaciâes.Quoiqn'ilsoitmoH  avant  suivant  (5i  a'vairt  J.-C.  )  IjC  jeune 
sou  pèr«,  et  qu'à  proprement  par-  Pacorus,  à  peine  âge  de  quinte  am», 
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.  loab  d^à  àtcoré  du  litro  de  roi,  de- 
vait, avec  l'arme'e  victorieuse,  pas- 
ser TEuphrate  et  encrer  en  Syrie , 
tandis  que  le  roi  d'Arménie  ferait  en 
personne  une  irnl^tioo  dans  la  &ip- 
padoce.  Le  moment  éiait  favorable  : 
ce  pays  était  asité  de  troubles  ;  le  roi 
Anobarza  ne  I  [avait  été  assassiaé;  et 
la  reine  Atlieoa'is ,  sa  veuve ,  redou- 
tait plus  les  Parthes  qu'elle  n'aimait 
les  Romains,  qui  venaient  de  recon- 
naître pour  roi  Ariobarzaiie,  l'ainé 
de  ses  Sis,  qu'elle  délestait.  Les  cir- 
cojistaDces  n'étaient  pas  meilleures 
poHr  les  Romains  du  côte  de  la  Sy- 
rie. C'était  avec  cinq  ceuls  chevaux, 
échappés  k  la  défaite  de  Carrhes,  et 
avec  ae  faibles  garnisons ,  que  Cas- 
sitts  cherchait  à  défendre  cette  pro- 
vince ,  laissée  sans  secours  par  la 
mort  de  Craasus.  Jambtique  ,  roi 
d'Emesse,  et  les  autres  princes  ara- 
bes tributaires,  attendaient  Icsévéoe- 
menis  pour  se  décider,  et  refusaient 
de^ troupes.  Ântiochus ,  roide  Com- 
magéne ,  plus  affectionné  aux  Ro- 
mains , .  apparemment  parce  qu'il 
leur  était  plus  voisin,  ne  fournissait 
aucun  secours.  Cassius  n'était  pas 
assez  fort  pour  tenir  la  campague  ; 
aussi  fut-il  bientôt  contraint  de  s'en- 
fermer dans  les  mursd'Antioche,  et 
d'abandonner  le  pays  aux  Parthes, 
maîtres  désormais  de  passer  l'Ëu- 
phraie.  Ils  ne  tardèrent  pas  en  eflet 
à  se  montrer  sur  la  rive  de  ce  fleuve. 
Pacorus  arriva ,  à  la  tâte  d'une  puis- 
sante année,, a ei'.om pagne  du  vieux 
Osaces ,  chaîné  de  guider  son  inex- 
périence. Le  passage  s'efTeciua  sans 
résistance,  vers  les  lieux  où  le  désert 
d'Arabie  vient  atteindre  les  frontiè- 
res de  la  Syrie.  Toutes  les  tribus 
arabes  se  joignirent  aux  Parthes  ;  et 
Pacorus  vint  camper  h  Tybx,  dans 
la  Palmyrine.  Sa  troupes  se  ré- 
pandirent dans  la  Cyrrhestique ,  at- 
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Tabirmt  la  vallée  de  l'Oronte,  et 
assiégèrent  Cassius  dans  Antiocfae. 
I^  général  romain  se  défendit  avec 
courage;  les  Partbes,  très- redou- 
tables dans  tes  batailles  où  ils  pou- 
vaient tirer  parti  de  leur  cavalerie, 
étaient  fort  inhabiles  dans  l'art  des 
sièges.  Pendant  que  Cassius,  par  sa 
vigoureuse  résistance  ,  arrêtait  la 
marche  victorieuse  de  ces  peuples , 
le  sénat  s'occupait  des  moyens  de 
défendre  l'Asie,  Bibulus  devait ,  en 
qualité  de  proconsul ,  remplacer 
Crassus  dans  le  gouvernement  de 
la  Syrie  ;  et  Gceron  allait ,  avec  le 
même  litre ,  succéder,  en  Cilicie  ,  i 
Appius  Pulcher,  Douze  mille  hom- 
mes d'infitnterie  et  deux  mille  cinq 
cents  de  cavalerie  furent  donnés  î 
Cicéron  ,  pour  défendre  son  gou- 
vernement contre  les  attaques  de 
Pacorus,  Tous  les.  rois  et  dynastes 
de  l'Asie  fureut  sommes  de  lui  faur< 
nir  des  troupes  ausiliaires.  Pour  dé- 
concerter les  projets  du  roi  d'Armé- 
nie, Ciccron  prit  son  chemin  par  la 
Cappadoce,  en  faisant  reconnaître  roi 
Anobarzane,  niAnmé  par  le  se'nat , 
et  en  rappelant  les  ministres  Meiras 
et  Athénée,  exilés  par  les  intrigues 
de  la  reine  Alhéna'is ,  qui  voulait  pla- 
cer sur  le  ti'one  Ariarathe ,  son  au- 
tre Gis,  {^fand-prélrcdeBelloueàCo- 
mane.  Tranquille  sur  ce  point,  Gcé- 
ron  prit  des  mesures  pour  défendre 
la  Cappadoce  contre  les  attaques  des 
Parthes  qui  pouvaient  entrer  parles 
défilés  conduisant  dans  la  Comma- 
gèuc ,  dont  le  roi  était  peu  sûr;  il 
y  fut  joint,  dans  son  camp  de  Cybis- 
ira,  par  Déjotarus,  roi  de  Galatie. 
Avant  de  le  quitter ,  Cicéron  fut  as- 
sei  heureux  pour  apaiser  les  trou- 
bles en  Cappadoce;  et  bientôt  il  se 
dirigea  vers  la  Cilicie,  où  les  Pat- 
iKes  venaient  de  pénétrer ,  et  où  ils 
avaieut  beaucoup  de  partisans  :  il 
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j  reçut  le  coDtin;;eiit  de  Tarconâi- 
fflotus ,  roi  de  la  Gilicie-Trachée  ,  et 
marcha  coulre  les  eiinernis,  qui  s'é- 
laieat  déjà  avaticts  jusqu'à  Epipha- 
née,  où  ilsfurent  repoussés  avec  per- 
te. Ciceron,  sans  délai,  résolut  de  les 
rejeter  au-delà  de  i'Amanus  ;  Erana, 
Sepyraet  Canoiis, forteresses situe'es 
au  milieu  des  montagnes ,  sont  enle- 
va de  viveforcejet  les  Parihes  sont 
défaits  dans  le  lieu  même  où  jadis 
Alexandre  avait  vaincu  Darius.  Ce 
succès  enhardit  Cassius ,  qui  sortit 
d'Antioche  et  vint  attaquer  les  Par- 
thes  devant  Aotigonia ,  qu'il  n'avait 
pu  prendre  i  ils  ;  furent  battus  dans 
un  combat  acharné,  et  leur  général 
Cbaccs  y  trouva  la  mort.  Malgré  cette 
victotte,  les  Partîtes  n'abandonnè- 
rent pas  la  Syrie  :  Cassius  <!lait  trop 
faible  pour  proGter  de  cet  avantage  ; 
les  ennemis  conservèrent  donc  tau  tes 
leurs  positions  ,  et  passèrent  l'hiver 
dans  la  GyrrheJtique,  attendant  l'ar- 
livéedeleur  roi  Orodes.Cice'ron  avait 
àpeinedélivré  sa  province,qu'il  tour- 
na SCS  armes  contrelesTUiai-énienset 
les  autres  Eleuthero-Cilicicns  alliés 
des  Partbes.  Après  cinquante- sept 
jours  de  siège,  il  se  rendit  maître  de 
Piudenissus  leur  capitale,  et  mit  sou 
gouvernement  hors  de  toute  atteinte. 
Cependant  Cassius  avait  été  rappelé 
par  le  sénat  ;  et  Bibulus  était  arrivé 
pour,  prendre  le  commandement  de 
h  Syrie.  Ce  proconsul  était  loin 
de  posséder  les  talents  militaires  de 
soD  prédécesseur.  Au  retour  du  prin- 
temps, les  Partbes  se  mirent  en  cam- 
ktgne,  et  reparurent  sous  les  murs 


î' 


l'Atilioche,  sans  q' 


a  disposition  plus  de  forces 
que  n'enavait  eu  Cassius,  osât  sortir 
pour  arrêter  Paconis.  Toute  la  Syrie 
fut  livrée  sans  défense  aux  ravages 
desennemis.  Les  lieutenants  de  Bibu- 
lus ,  indigna  de  la  làchcla  de  leur 
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chef,  implorèrent  le  seconrs  detïï- 
ccron ,  qui  ne  pouvait  que  défendre 
sa  province.  Il  semblait  que  les  Par- 
ihes dussent  rester  les  maîtres  de  la 
Syrie  ,  quand  les  intrigues  de  Bihulus 
parvinrent  a  gagner  un  puissant  sei- 
gneur parthe,  appelé  Onlonopante, 
qui  excita  une  révolte  dans  l'inté- 
rieur du  royaume,  de  sorte  qu'Oro- 
des  fut  obligé  de  rappeler  son  fils  ; 
et  la  Syrie  repassa  sans  combat  sous 
l'empire  des  Romains.  11  paraît  que 
ces  troubles  furent  d'assez  longue 
durée,  puisque  cenefut  que  plusieurs 
années  après,  que  les  armées  partbi- 
ques  reparurent  en  Syrie.  Pacorus  y 
revint,  Tan  45  avant  J.-C  Pressé  par 
les  sollicitations  du  préteur  Ceciîius 
Bassus,  qui  avait  tué  le  gonvemenr 
Seitus  Julius  ,  parent  de  Jules-Cé- 
sar, et  qui  cherchait  à  se  rendre 
indépendant  dans  cette  province , 
le  prince  parthe  passa  l'Euphrate. 
Il  ne  fit  rien  de  bien  remarqua- 
ble dans  cette  eipédiiion  ;  et ,  au  re- 
tour de  l'hiver ,  il  rentra  dans  ses 
états.  La  mort  du  dictateur  déli- 
vra Bassus  de  toilte  inquiétude  : 
soutenu  d'ailleurs  par  tous  les  phy- 
larqnes  arabes  de  la  Syrie  et  de  la 
Mésopotamie ,  il  crut ,  au  milieu 
des  guerres  civiles  qui  déchiraient 
la  république,  n'avoir  aucun  besoin 
du  secours  des  Parthes ,  dont  il  re- 
doutait les  projets  d'envahissement. 
Bientôt  cependant ,  Cassius  qui  avait 
couservé  une  grande  réputation  eu 
Syrie,  à  cause  delà  belle  conduite 
qu'il  y-avait  tenue  après  les  revers 
de  Crassus,  viut  dans  cette  province 

fiour  punir  le  rebelle  ,  qui  fit  une 
oiigue  résistance  sans  invoquer  le 
secours  des  Parthes.  Assiégé  dans 
Apamée,5a  place  d'armes ,  Bassus 
s'y  défendit  long-temps,  et  ne  se  ren- 
dit à  Cassius  qu'à  des  conditions  tréa- 
honorablespourlui.Après  ladéfa  le 
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etU  mort  de«  massins  de  César,  le  berduMli»  mains defonenMinî.  A- 
roi  des  ?artiies,(]uis'étaitnioiiln;fa-  prèsc«lteTÎctoire,Labienus  Delrou- 
TOrable  à  leur  parti ,  résolut  d'entre-  va  plus  d'obstacles  ;  il  soumit  toute 
prendre  imenouTelle  expédition  cou-  rÂ,sie)nineure.Planciis,quiaur£Ùti1iï 
ire  les  Romaius  ;  et  il  en  conGa  eoco-  la  défeodre,  se  sauva  dans  la  mer  É- 
re  le  soia  à  sou  fils  Paconis.  Un  cée;  toutes  les  villes  se  rendirent ,  et 
grand  nombre  de  Bomaios  fugitifs  l>abieaas  porta  ses  âmes  jusqu'à 
qui  araïent  trouvé  un  asyle  dans  sas  l'Hellespont.  La  seuleville  de  Straio- 
éiats,  grossirent  ses  armées  et  facili-  nicce,  en  Carie,  lui  résista,  et  ssutïiil 
tarent  ses  succès.  Lccoaimawlement  contre  lui  un  siège  long  et  «piniàtre. 
en  fut  donne'  à  Titus  Labieaus ,  fils  Les  deux  rkéteurs  Hybré^s  et  Zenon 
d'un  ancien  compagnon  d'armes  de  de  Laodicée  rendirent  tous  ses  ef- 
César,  cjui  était  ensuite  passé  dans  forts  inutiles.  Après  d'aussi  brillants 
Ip  [tarti  de  Pompée.  Ce  Romain  succès ,  Labienus ,  contre  l'usage  des 
arait  été  envoyé  auprèsd'Orodes  par  généraux  romains,  <{tii  n'ajoutaient  à 
Cossius  et  Brut  us,  pour  en  obtenir  leur  nom  que  celui  des  nations  qu'ils 
des  secours;  et  il  était  encore  à  la  avaieDtvaiocues,  prit  le  litre  d'/m- 
courdu  roi  parihe,  quand  il  apprit  perator  parthiciis,  et  pour  en  con- 
labatailledePliilippes.lIneiugeapas  server  le  souvenir,  fit  frapper  de$ 
k  propos  de  repasser  l'Ëuphrate  au-  roâlaMles  qui  existent  encore.  Pnt- 
trement  qu'avec  le  secours  îles  Par-  daot  qu'il  soumettait  l'Asie  mineu- 
thes,  La  Syrie  était  au  nombre  des  re ,  Paconis  n'obtenait  pas  de  moin- 
provinces  tombées  en  partagea  An-  dres  avantages  en  Syrie;  il  entra 
toine.  LesvexationsdontceluiAiirac-  dans  la  Pb^icie,  tandis  que  le  géné- 
cabla ,  pour  la  punir  d'avoir  suivi  le  ml  Baraaplirane  (  que  les  Arméniens 
parti  contraire  aux  triumvirs, y  C3u>  qualifient  de  prince  du  pays  des 
sèrent  un  suaUvement  universel.  Les  Rheschdouniens  )  se  rendait  maître 
Parthes  en  proGtèreut  ;  et  bientôt  de  l'intérieur  du  pays.  Toute  la  Phé- 
Pacoms  et  Ijabieuus  passèrent  l'Eu-  nicie  se  sourait  à  Pacorus  ;  Tyr  seule 
plirateavec  des  forces  considérables.  lui  résista  :  Sidonet  Ptoiénu'is  lere- 
Antiochus,  roideCammagène,  elles  curent  avec  empressement .  et  its'a- 
auti-es  princes  tributaires,  se  joigni-  vança)ttsqu'auxfrontières  del'Égyp- 
rent  ouvertement  à  eux.  Decidius  te.  Les  Partbesnetardèrent  pasà  en- 
Sasa,  lieutenant  d'Antoine,  Qt  de  trerdansia  Judée:  Aiitigone,qu)  eu 
vains  eSons  pour  les  arrêter  :  la  âitpmait  depuis  long-iemp»  la  soo- 
plupart  de  ses  soldats  ,  qui  avaient  veraineté  à  son  oncle  Hircan  et  à 
servi  sous  Pompée  et  Gassius ,  s'em-  Phazaël ,  vint  trouver  BarsaphraDC, 
pressèrent  de  se  réunir  à  Labienus.  et  promit  de  donner  àson  maître  mil- 
Celui-ci  se  hâta  de  livrer  bataille  à  le  talents  et  5oo  femmes ,  s'il  le  pla- 
Saxà.  La  valeur  de  Pacorus  et  la  ca-  ^itsurle  trône.  Ces  offres  sont  accep- 
valerie  parthique  décidèrent  bientôt  tées,etbienlôt  Antigoneestseulsou- 
lavictoire;  Apamée  et  Antiocbe  ou--  verain  delà  Judée  :  Hircan  son  oorle 
vrirent  leurs  portes  au  vainqueur,  et  lui  estlivi-é  avec  son  général  Phasaël, 
Saxafut  obligé  de  se  retirer  dans  la  tandis  que  Hérode,  frère  de  ce  der- 
Glicie.  Attaqué  encore  jine  fois  par  nier,  s'enfuit  chez  les  Arabes  pour 
LabienuSfil  yfut  vaincu,etcontraint  évileruo  pareilsort.  Hircan,  privé 
'   deMdoanerlamart  pourne  pas  (oui-  delà  me ^ fut  emmené  captif  au-delii 
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de  rEupIirale,  et  Phasaël  te  don- 
iia  la  mort.  Pendant  aue  Pacorus 
achevait  la coDqaête delà  Sjiie,  La- 
^lienuse'prouvaitdansl'Âsie  mineure 
tindeslin  coDiraire.  Autoiue,  t^coii- 
cilié  alors  avec  OctaTc,  se  préparait 
à  recouvrer  l'Asie ,  où  son  lienienant 
P.  Venlidius  l'avait  précède'.  Labie- 
tais  u'avait  auprès  de  lui ,  dakis  ce 
moment,  qiiedeiiouvelles  levées;  les 
Pai'ihes  étaient  loin.:  il  ne  pu!  rësiï- 
terau  premier  choc;  il  fut  vaincu,  et 
Gl,  en  toute  hâte,  sa  retraite  vers  la 
Syrie,  poursuivi  par  Venlidius  à  la 
lêle  de  ses  troupes  légères.  Arrivés 
»u  passage  du  mont  Taurus,  les  deux 


généraux,  s 


rrètèrenl.  Labié  nus 


allcndre  les  Parihes ,  et  Venlidius 
SCS  liions.  Les  rcurorls  arrivèrent 
bientôt,  Ventidius  ,  qui  redoutait  la 
foriNîdable  cavalerie  des  Parthes, 
resta  sur  les  hauteurs  ;  mais  ceux- 
ci  ,  fiers  de  leur  nombre  et  des 
victoires  qu'ils  avaient  remportées, 
marchèrent  aux  ennemis,  sans  atten- 
dre Labienus.  Leur  nombre  et  leur 
valeur  furent  inutiles:  l'avantage  de 
la  position  assura  la  victoire  aux 
Humains;  Us  Parihes  regagnèrent 
proinpiementtaCilicie,abaDdounant 
Labienus,  qui  fut  aussiobligé  depren- 
drela  fuite.  Peu  après,  il  fut  arrêté 
et  livré  aux  Romains  par  Démétrius, 
gouverneur  de  l'île  de  Cypre.  Le» 
Farthes  ne  cherchèrent  poiut  à  dé- 
fendre la  Cilicic.  PopediusSilo  passa, 
derrière  eus, les  défilés  dumont  Ama- 
Ms  aV'ec  la  cavalerie  romaine.  Phar- 
napates,  lieutenant  de  Pacorus,  l'at- 
tendait à  Trapezus ,  sur  les  bords 
du  fleuve  OEnoparas ,  au  nord  d'An- 
tioche,  avec  des  forces  comiidéra- 
blés,  et  l'arrêta  dans  sa  marche  : 
bientât  on  en  vint  aux  mains;  et  la 
Victoire  se  déclarait  pour  les  Par- 
ihes ,  quand  Ventidius  arriva  subi- 
tement avec  toute  sou  année.   Ce 
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secours  ranhna  les  Romatei;  les 
Parthes  succombèrent,  et  leur  géné- 
ral trouva  la  mort  en  combattant 
vaillamment.  Celte  victoire  [ut  dé- 
cisive :  tous  les  rois  tributaires  s'em- 
J restèrent  d'implorer  la  clémence 
es  Romains;  et  Pacorus  fut  con- 
traint d'évacuer  la  Syrie.  Il  ne  per- 
dit pas  toutefois  l'espoir  de  la  recon- 
qiwrir;  etau  commencement  de  l'an- 
ntfe  38  avant  J.-C. ,  il  se  préparait 
à  repasser  l'Euphratc  :  les  ÊomaiBS, 
encore  danr  leurs  quartiers  d'hiver , 
et  dispersés  dans  des  cauionnemeats 
fort  éloignés,  n'étaient  pas  en  me- 
sure de  repousser  celte  nouvelle  in- 
vasion. Ventidius ,  sentant  tout  le  dé- 
savantage de  sa  position  ,  etcoiinait' 
saui  d'ailleurs  i'amour  des  iSyricos 

Ïiour  Pacorus ,  eut  recours  à  la  nue. 
1  feignit  de  confier  sos  craintes  à 
un  dynastc  de  la  Cyrrhestique ,  qu'il 
savait  être  secrètement  attaché  aux 
Parthes,  disant  qu'il  appréhendait 
que  Pacorus  ne  traversât  pas  comme 
àl'ocdinaircl'^uphraieà  Zeugt»a, 
mais  qu'il  effectuât  son  passage  beau* 
coup  plus  bas,  dans  des  lieux  où  la 

Îiroiiinité  du  désert  hii  donnerait 
es  moyens  de  déployer  sa  cava~ 
lerie.  Comme  Ventidius  leprëvoyaii, 
Pacorus  fut  bientôt  informé  de  ces 
prétendues  craintes  ;  et  pour  empê- 
cher les  Romains  de  se  réunir ,  il  se 
mit  en  marche  avec  une  pulie, 
de  ses  forces,  et  se  hâta  de  passer  le 
fleuve  à  Zeugma ,  d'où  il  entra  dans 
la  Cyrrhestique,  région  montagoeuse 
et  fort  désavantageuse  pour  lui.  H 
attaqua  aussitôt  les  Romain*  cam- 
pés dans  une  positi(m  favorable ,  et 
fut  repoussé  avec  perte.  Presse  par 
les  frondeurs  ennemis,  il  ne  put  se 
servir  de  sa  cavalerie  ;  après  s'être 
dèfciidu  vaillamment,  il  fut  acoablié 
par  le  nombre,  et  «nccomba.  Plu-  ■ 
sieurs  de  ses  com|iaguons  d'armes 
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>e  Kroil  tuer  sur  son  cor]»  ;  cepfn- 
du)t  à  la  fin,  il  fallut  que  les  Par- 
thés  abandonnassent  le  enamp  de  bo- 
uille. Les  uns  repassèrent  l'Eu  phra  te, 
UndUqueJesBuIresseréfugtèreniau- 
près  de  leur  allie  Antiocbus  dcCom- 
magène.  La  Tue  de  la  léte  de  Paco- 
rus,  que  Veniidius  fît  porter  dans  tou- 
tes les  villes  de  la  Syrie,  ramena 
dans  le  devoir  les  peuples  prêts  à  se 
rérolter.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  té- 
moignage d'Eutrope,  Pacorus  fut  lud 
le  jour  même  oùGiassus  avait  éli 
vaincu  à  Carrhes,  quiifze  ans  aupa- 
ravant Ventidius  ne  poursuivit  pas 
SCS  avantages;  il  s'arrêta  sur  les  ri- 
ves de  l'Euphrale,  on  il  remit  son 
année  à  Antoine,  qui  entra  dans  la 
Commagëae,  et  alla  mettre  le  siège 
devant  Samosaie.  Veotidius  se  ren- 
dit à  Rome;  et  il  fut  le  premier  Ro- 
main qui  triompha  des  PanLes.  La 
-  nouvelle  de  la  mort  de  Pacorus  causa 
'  une  désolation  générale  en  Asie;  sa 
valeur,  ses  belles  et  excellentes  qua- 
lités ,  lui  avaient  concilié  l'amonr 
de  la  naliou.  Orodes  en  fut  inconso 
lable.  Livré  long-temps  k  une  dou- 
leur insensée ,  il  redemandait  sans 
cesse  son  fils ,  l'appui  et  la  gluit-e  de 
l'empire.  Il  ne  lui  survécut  pas  Ions- 
temps.  Accablé  de  vieillesse  et  de 
tbagriu,  son  Gis  Phrabates,  indigne 
frère  dcPacorus,  hàu,  par  le  poi- 
son, un  trépas  trop  lent  k  son  gré, 
et  occupa,  par  un  parricide,  eu  l'an 
3^  avant  J.-C,  le  trôneque  son  pt- 
re  avait  d<^à  consenti  à  partager 
avec  lui.  S.  M— b. 

PACORUS.roi  des Parthes, con- 
temporain de  Domilien  et  de  Trajan, 
ne  nous  est  connu  que  par  quelques 
légères  indications  des  auteurs  an- 
ciens. Les  Arméniens  donnent  à  ce 
prince  le  nom  d'Aidaschès  ,  déno- 
mination fort  en  usage  chez,  eux,  et 
qni  signiGe  graad  rw}  iU  le  font 
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fils  d'Artaban  IV,  et  mettent  sn 
avènement  en  l'an  ai.  Cette  date  pi- 
raït  très  -  vraisemblable.  La  Pen< 
était  alors  fort  agitée:  les  peupla 
du  Dilem  et  des  monts  FadoschLW 
guers'ctaient révoltes,  et  ils  ëtaioit 
soutenus  par  toutes  les  nations  qm 
babitent  sur  les  bords  de  la  mer 
Gaspienue.  Le  roi  d'Arménie  envoya 
des  secours  au  nouveau  roi  des  PÙ- 
ihes,  pour  soumettre  les  rebelles, cl 
pour  l'établir  sur  le  trône  paterneL 
Scmpad,  prince  des  Pagratides  (t 
connétable  d'Arménie,  fut  cbargé  de 
cette  expédition  ;  il  fit  recouiaître 
Pacorus,  et  emmena  en  Arménie  Zar- 
man ,  un  des  cbeft  des  rebelles.  Ce 
qu'onsaitdes  événemeots  arrivés  soos 
k  règne  de  Pacoms,  se  réduit  à  peu 
de  chose.  Cn  passage  de  Martial  [  i) 
nous  apprend  que  ce  pnace  causait 
de  Tinquiétude  à  Domitien.  Pline  le 
Jeune  parle  (  a  )  d'un  certain  Callî- 
morphus ,  qui  s'était  réfugié  auprès 
de  lui ,  dans  son  gouvernement  de 
Bithjnie.  CeCallimorphus  avait  élt 
serviteur  de  Laberius  Maxîmus;  et 
il  avait  été  pris  dans  la  Mcesie  p» 
Susagus,  général  des  Daces.  Le  roi 
Decebalc  l'avait  envoyé  eu  présent 
à  Pacorus  ,  et  il  était  resté  plusieurs 
années  à  sa  cour.  Ce  fait  isolé  domie 
lieu  de  croire  que  le  roi  des  Par^ 
ibes  était  allié  du  redoutable  adver- 
saire de  Trajan,  et  qu'il  était  lui-mê- 
me ennemi  de  cet  empereur.  Un  pas- 
sage de  Suidas  (  sub  voce  E'7ciïli)jti) 
qui  parait  venir  des  Parthiques  d'Ar- 
rien  ,  nons  apprend  en  effet  que  Tra- 
jan fit  la  guerroà  Pacorus,  sans  nous 
dire  rien  de  plus.  La  cbronolo^ 
d'Arménie  place  eolan  III,  la  mort 
de  Pacorus:  cette  date  semble  isseï 
sûre;  elle  correspond  au  moins  fort 
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bien  avec  Te  i^cU  lîes  autenn  grecs. 
Selon  eux,  en  l'an  ii3  ,Ghosrots, 
frère  de  Pacorus,  était  déji  assis 
sur  le  trône  des  Parthes  ;  et ,  en  cette 
année ,  il  envo}^  des  ambassadenrs 
pour  demander  la  paix  à  Trajan, 
qui  était  alors  à  Athènes.  On  con- 
naît deux  médailles  avec  le  nom 
de  Pacorus  :  la  première  ,  publiée 
par  PcUerin  (i),  fait  maintenant 
partie  de  la  collection  du  roi.  L'au- 
tre ,  qui  est  en  Angleterre,  appartient 
au  comte  de  Nortwicb  ;  et  elle  porte 
la  date  de  l'an  3ç}i  de  l'ère  des  Se- 
leucides  (  83  et  «4  de  J.-G.  )  (a) 
S'il  en  e&t  ainsi,  si  cette  médaille  ap- 
partient réeUemeut  à  Pacorus,  il  faut 
rfitoncer  à  la  cbroaologie  que  nous 
avons  adoptée  dans  cet  article.  Nous 
pensons  cependant  que  ce  moaument 
a  encore  besoin  d'un  autre 
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leurs,  qaand  elles  auraient  une  anio- 
rité  qu'elles  sont  loin  d'avoir ,  il  se- 
rait encore  très-difficile  de  déter- 
miner si  le  nom  de  Firouz  doit 
s'appliquer  plutôt  à  Paeorus  qu'à 
tout  autre.  S  il  peut  conrenir  à  quel- 
qu'un des  Arsacides  ,  nous  croyons 
que  c'est  à  Vologèse  II ,  qui ,  selon 
lès  auteurs  arméniens  ,  prit  le  nom 
de  Pèroz  (  Tainqueur),  en  persan 
Pi'rouz,  après  les  victoires  qu'il  rem- 

Sorta  sur  les  Romains  sous  le  règne 
'Antonin.  S.  M — w. 

PACORUS,  roi  de  Médie  ,  était 
de  la  race  des  Arsacides  et  frère 
de  Vologèse  I" ,  roi  des  Parthes. 
Celui-ci  le  fit  roi  de  la  Médie  Atro- 
patèoe,  vers  l'an  5i,  pour  luilé- 
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de  Pacorus,  ou  celui  d'Arsa- 

ce ,  qui  appartient  à  tous  les  autres 
rois  Partiies.  Pacorus  a  déjà  obte- 
nu dans  cet  ouvrage[  lora.  XVI, 
p.  208),  sous  lenotndeFyrouz.un 
article  qui  diffère  du  uôire  en  plu- 
sieurs points  ;  il  y  est  question  d'une 
ère  des  Arsacides  qui  n'a  jamais  eiis- 
léquedansFimaginaiiondeVaillant, 
et  qui  est  abandonnée  depuis  long- 
temps.  On  y  dit  aussi  que  Pacorus 
était  fils  de  Vologèse  I^''  ;  la  chose 
est  possible,  mais  ellen'est  appuyée 
sur  aucun  témoignage  ancien.  Il  en 
est  de  même  de  la  vente  qu'il  aurait 
faite  du  royaume  d'Edesse  à  Abgare. 
Le  nomdeFirouz  ne  peut  non  plus 
convenir  à  Pacorus;  aucun  roi  par- 
the  n'a  été  appelé  ainsi.  Ce  nom  ne 
se  trouve  que  dans  les  listes  des  écri- 
vaÏBsarabes,  listes  tronquéesel  tout- 
à-fait  indignes  de  conûance.  D'ail- 

<i)  Itamtm  d>  i>M>aW,  lamt  •".,  p.  147. 


pèreVononés,  quoi- 
qu  il  fût  né  d'une  concubine  grecque. 
Suivant  l'usage  des  princes  de  l'O- 
rient, qui,  pour  éviter  les  guerres  ci- 
viles, éloignaient  leurs  enfants  de  leur 
cour,  il  profita  du  voyage  que  son 
frère  Tiridaie ,  roi  d'Arménie,  fit  à 
Rome  enl'an  66,  pour  y  envoyer  ses 
fils  avec  ceuïdesonautrefrére  Volo- 
gèse, ceiii  de  Tiridate,  et  ceux  de 
Monobaïc,  roi  de  l'Adiabèue.  Plu- 
sieurs années  après ,  les  Alains  tra- 
versèrent les  portes  Caspienncs  d'Al- 
banie ,  qui  leur  avaient  été  ouvertes 
par  le  roi  de  ce  pays  ;  et  ils  firent 
une  irruption  dans  les  états  de  Pa-  ■ 
corus.  Ce  prince  fut  vaincu  pareux, 
et  obligé  de  chercher  un  asile  dans 
des  lieux  difliciles  ;  sa  femme  et  ses 
concubines  furent  prises ,  et  il  oe  put 
tes  retirer  des  mains  des  barbares 
qu'en  leur  donnant  cent  talents.  I>es 
Alaios  portèrent  ensuite  levrs  armes 
dans  l'Arménie  ;  et ,  chargés  de  bu- 
tin ,  ils  repassèrent  le  Caucase  pOiir  - 
rentrer  dans  leur  pays.  Depuis  cette 
époque,  il  n'est  plus  question,  dans 
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t'IûsMif»,  de  Pkvhu  roi  Ati  Mcdo  : 
on  ienore  l'époque  de  m  mon. 
S.  M-B. 
PAGORUS  (  AcBELms},  roi 
d'Arménie,  n'est  connu  qne  par  un 
pasMg«  ancien  tiré  par  U  gram- 
mairlen  Etienne  de  ByzHice  '.sub 
voce  SI  Tarn  )  i  du  irouième  livre  ir* 
Partheniqucs  d'Aiinins  Quathratus. 
Tout  ce<|u'onpeat  voir  dans ccfrag- 
ment,  c'ast  qu'il  lo  npporte  i,  un 
voyage  o«  à  une  expédition  de  Pa- 
corus  ven  Artaxate  et  la  proTÏnce 
d'Oline  qkii  est  dans  l'Arménie  orien. 
Ule,  Banfi  indiquer  l'époque  où  vivait 
ce  roi  d'Arméme.  La  nature  même 
(le  l'ouvrage  de  Qiiadralns  ne  peut 
offrir  rien  de  bien  précis  sur  ce 
p«int;  cur  il  parait  qu'il  traitait  de 
loutel'ltistoiredes  Partîtes:  cepen- 
dant ,  comme  Capilolin  dit  que  cet 
auteur  avait  raconte  fort  au  long  les 
expéditions  de  Luciiis  Verus  dans 
rOrieat ,  on  pourrait  eoujeclurer 
que  Pacorus  était  ronteiuporain  de 
ce  César  et  de  l'empereur  Marc-Aa- 
rèle.  Une  inscription  gravée  sur 
un  marbre  qni  se  trouve  à  Bome 
dans  le  eoltégo  des  Maronites ,  vient 
à  l'appui  de  cette  conjecture  ;  elfe 
no<0  apprend  que  Pacorus  ,  decorrf 
du  titiederoidc  U  grande  Arménie, 
portail  le  prénom  romain  d'Auré- 
liuB,  etqii*il  fit  éhver  à  Rome  un 
l^nbeau  pour  son  frère  Aurelius 
ftlenth^Bs,  mort  ^é  de  56  ans 
et  deux  moisi.  On  voit  donc  qoe 
Pacorus  était  an  de  ces  princes  de 
l'Orient,  qui,  cbassés  par  un  re- 
vers de  fortune ,  ou  par  le  capri- 
ce des  emperenra,  avaient  achevé 
obscnr^cot  leur  existence  dans  la 
capitale  du  RLondc.  Le  nom  d'Anrë- 
liiis  indique  assez  qu'il  avait  té^né  en 
Arménie  par  la  permission  ou  sous 
la  protection  des  Romains.  Cette  der> 
niÈre  circonsunce ,  jointe  à  un  pas- 
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sage  des  lettres  de  Fronton  ,  d£^  | 
couvertes  récemment  par  le  cétèlm 
abU  Mai  (  i  ] ,  achève  de  démontrer 
qne  Pacoms  vivait  effectivement  an 
milieu  du  deuxième  siècle  de  notrs 
ère ,  et  que ,  place'  sur  le  trâae  d*Ar> 
ménie,  par lempereurMarc Aurèle, 
le  nom  qu'il  avait  adopté  était  un  té- 
moignage de  sa  reconnaissance  pour 
ce  prince:  Le  passage  de  Fronton  se 
trouve  dans  une  lettre  de  ce  philo- 
sophe ,  adressée  au  César  Lncius 
Vcrus.  Quoiqu'il  soit  fort  court,  il 
nous  fournit  le  muyeu  de  fixer  la 
véritable  époque  de  ce  Pacorus  jus- 
qu'à présent  iuconnu  daosl'hbtoire. 
Cepaasageest ainsiconçu:  F"elt/uod 
Sohremopotius  quàm  Fologxso  Tf 
gnun  ArmeTiiœ  dedissel  ;  aut  quôâ 
Pacomm  regno  privasset ,  nonne 
oratione  hujusmadiexplicarunt.  Eo 
demandant  à  Luctus  Verus  pourquoi 
il  a  préféré,  pour  le  royaume  d'Ar- 
ménie ,  Sohème  à  Vologèse,  et  pour- 
quoi il  en  a  privé  Pacorus ,  il  nous 
apprend  que  l'époque  de  la  déchéan- 
ce de  ce  dernier  est  la  même  que 
celle  de  l'élévation  de  Sohème.  Or 
nous  voyons  ,  par  un  passage  de 
Dion  Caasius  ,  conservé  dans  Sui- 
das (a),  que  Ma  rtios  Verus,  chargé, 
par  Lncius  Verus,  de  faire  la  gnerre 
en  Arménie,  avait  coulié  à  un  of- 
ficier nommé  Thucydides,  te  soin  de 
conduire  dans  ce  royaume  Sohèaie 
fils  d'Acbémèties ,  de  la  race  des  Ar- 
sacides,  qui  semblerait  avoir  régné 
antérieurement  en  Arménie.  Desné- 
dailles  de  la  quatrième  année  tribu- 
niticnne  de  Lucius  Verus,  qui  répond 
i  l'an  164,  portent  la  légende:  Rex 
Armvrùis  datas.  On  ne  peut  douter 
que  ces  médailles  ne  se  rapportent 
à  l'élévation  ou  au  rétablissement  de 
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SoHèrnc  sur  le  u6na  d'Arménie. 
Gomme  ît  estpresqne  «ôr,  d'après 
i'iDtarité  de  Fronton  ,  que  l'aveue- 
ment  de  re  prince  suivit  la  d^hûDce 
«IcPacorus,  on  pourrait  croirequ'el- 
le  fut  uBt  conséquence  de  la  con- 
duite qae  PucoruB  avait  tenue  dans  la 
euerre que  les BomainsfaisaieDt  alors 
dans  taiitl'Orient,  contre  lesParlhes. 
Il  De  s'^it  sans  doute  pas  montra 
useï  dérone  aux  Botnains ,  ou  peut- 
ftrcaTait-i!  mécontenta  Verus  en  fa- 
VMisant  secrètement  les  Parihes;  et 
Câararait  cru  pouvoir  le  traiter  en 
«Demi.  Une  antre  considéraliun 
WBt  appuyer  cette  dernière  ind[[C- 
non:  les  Arméniens  sont  comptés 
■u  nombre  des  nations  vaincues  par 
l..Verui;  et  c'est  en  l'an  i63de  J.-C. 
qwroDcoDimenceà  voir  sur  les  mo- 
naoents  le  snmom  à' Armeaiacus , 
V'il  prit  en  mémoire  de  ses  succès 
01  Arme'nie.  Cependant,  conmie  c'est 
"»rit  l'arrivée  de  Martius  vêrns  en 
Annénie ,  que  le  général  Statius 
ffijcns  avait  remporte  les  grandes 
TÎrtoires  qui  procurèrent  à  L.  Vcrus 
lesurBom  d^ Armemacus ,  on  peut 
apposer  que  ce  fut  à  celte  époque 
(i&i  ou  i63),  que  Pacorus  fut  dé- 
dire roi  d'Arménie.  Il  est  difficile  de 
M  persuader  qu'il  ait  e'té  le  souve- 
win  ïUié  des  Parthes  qui  fut  vaincu 
P«  Slatiiu  Priscna,  Le  général  ro- 
iM'n  prit  Artaxale;  et  l'on  voit ,  par 
«  paîsage  de  Quadratus  que  nous 
*wiis  cité,  qne  Pacorus  partit  de 
«te  ville  pour  s'avancer  vers  l'Olè- 
«yesii-dire,  vers  l'Orient ,  ce  qui 
Marient  bien  à  un  prince  allié  des 
Romains,  Quelque»  motit  particu- 
lier) qui  nous  sont  inconnus ,  purent 
cl«ngcr  ensuite  les  dispositions  de 
t.  Verus  à  son  ^ard ,  cl  le  faire 
priTer  de  la  couronne:  c'est  alors 
qn*  Martins  Verus  fut  cbaq^  de 
conduire  eu  Armenw,  Sohème,  qui 
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64  t  comme  le  fait  d'ailleurs  est  in- 
diqué par  les  médailles.  Quoi  qu'il 
en  soii  de  toutes  ces  conjectnres  ,  il 
semble  qu'on  peut  regarder  comme 
constant  que  Pacorus,  éleré  sur  ie 
trdne  d'Arménie  par  |a  protection 
des  Komains  ,  eu  fut  dépouille  pitr 
Lucius  Verus,  en  l'an  i63,  Paeonu 
vécut  ensuite  à  Rome,  où  il  aviil  au- 
près de  loi  son  frère  Meritbatès, 
nom  qai  paraît  Ë(re  une  altération 
de  celui  de  Mîihridate,  en  armé- 
nien Mihrtad.  S.  M — w. 

PACORUS ,  prince  armrâien ,  qnî 
vivait  an  quatrième  siècle  de  notre 
ère,  était  descendu  de  Sennakerim 
(  Scnnach^îrib  ) ,  roi  d'Assyrie.  On 
voit ,  dans  l'Écriture ,  que  les  fils  de 
ce  roi  se  réfugièrent  en  Armàite, 
■près  le  meurtre  de  leur  père  ;  ils  s'y 
établirent,  et  y  donnèrent  naissance 
à  plusieurs  familles,  qni  sesont  per- 

Sétuéesjusqu'à  des  époques  irè.t-mO' 
ernes.  Pacorus  était  dyuaste  de 
l'Ârzanène,  et  commandant  militai- 
re de  la  partie  méridionale  de  l'Ar- 
ménie; fonction  héréditaire  dans  sa 
famille.  H  était  l'un  des  plus  puis- 
sants des  petits  princes  de  l'Armé- 
nie. Vers  l'an  3i5,  il  Tonlut  profiter 
des  troubles  causés  par  la  mort  du 
roi  Tiridate,  pour  se  rendre  indé- 
pendant. 11  m  révolta  contre  Kbos- 
rov  ou  Chosroès ,  fils  de  son  souve- 
rain ;  il  fit  attiance  avec  les  Persans , 
toujours  ennemis  de  l'Arménie;  et , 
h  l'exemple  du  rebelle  Sanadroug , 
qui  s'était  déclaré  roidansle  nord  du 
royaume ,  il  se  Gt  proclamer  dans  le 
midi,  Antiochus.quiavaitétécnvoyé 
par  l'empereur  Constantin  ,  pour 
placer  sur  le  trône  le  filsde  Tiridate, 
entra  bientôt  en  Arménie ,  avec  une 
paissante  armée  ;  et  pendant  qu'il 
s'occupait  â  réduire  les  rebelles  da 
midi  et  du  nord,  il  donna  ordre  à 
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Sftmadjihr,  dyaasle  des  ltliescli<loa- 
niens,  de  marcher  contre  Pâcorui 
avect'armee  du  midi.  Dchoa ,  prince 
delaGordyènc,  Vagliinak,,  dynaste 
de  la  Siounie,  et  plusieurs  autres  sei- 
cneiirs  arméaieiis ,  joignirent  leurs 
forces  aux  troupes  royales ,  tjui 
avaient  déjà  ét^  renforcées  par  les  lé- 
gions romaines  de  la  Glicle.  Pacorus 
voulut  résister  à  cette  attaque  formi- 
dable ;  soutenu  par  les  secours  qu'il 
avait  refus  de  la  Perse,  il  tenta  le 
sort  des  armes.  La  résistance  fut  lon- 
gue; mais  à  la  fin,  vaincu  dans  un 
derrier  combat,  il  trouva  la  mort 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  sa  tête 
fut  portée  au  roi  d'Arme'me.  Le 
cruel  Manadjibr  mit  tout  à  feu  et  à 
sang  dans  l'A raanène:  voulant  exter- 
miner la  race  de  Pacorus,  il  fit  pé- 
rir les  frères  et  tous  les  parents  de 
ce  malheureux  prince.  Deux  enfants 
de  Pacorus,  un  gar;on  et  une  Glle  , 
échappèrent  cependant  à  ce  ma<-sa- 
crc.  Le  roi  Khosrou  donna  la  ClIe 
à  Vaghiuak. ,  dynaste  de  la  Siounie, 
et  lui  conféra  la  souveraiueté  de 
l'Arzanène,  qui  e'tait-  l'héritage  de 
cette  princesse.  Pour  le  flLs ,  ap]iclé 
Khescha  ,  il  fut  porte'  très-jeune 
encore,  à  ta  cour  de  Vaiché,  conné- 
table du  royaume,  et  prince  des  Ma- 
migoniens.  On  l'y  éleva  avec  soin  : 
par  la  suite  il  fut.re'tabli  dans  la 
possession  des  pays  qui  avaient  ap- 

rarleuu  à  son  père  ;  et  il  la  transmit 
ses  descendants  ,  qui  la  conservè- 
rent jusqu'à  la  fin  du  neuvième  siè- 
cle.— On  trouve,  dans  l'histoire  de 
i'Orient,  plusieurs  autres  princes  du 
même  nom.  Nous  allons  faire  men- 
tiou  de  quelques-uns.  Pjcobus,  roi 
d'Édes$e,monta  sur  le  trône  en  l'an- 
née où  Pacorus,  Gis  d'Orodes,  roi 
des  Parthes  ,  et  son  ge'néral  Barza- 
phrane,  entrèrent  en  Syrie  ,  c'est-à- 
oire,  eu  l'an  40  avant  J.-C.  Il  r^na 
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dnq  ans ,  et  fui  remplacé  par  Ab- 
gare  IH.  —  Pacorus,  dynaste deli 

Siounie,  dans  l'Arménie  orientile, 
vivait  au  milieu  du  second  siècle 
de  noire  ère.  11  a^t  accorde'ua  asi- 
le dans  ses  états  à  Tiridate ,  prince 
des  Pagratides,  qui  causa  beaucoup 
de  troubles  en  Arménie;  celui-ci  lu 
enleva  sa  femme,  Naùnig,  quie'liit 
d'une  rare  beauté,  et  l'emmeiiadaiu 
la  forteresse  de  Sber,  en  sa  princî- 

fauté-  Cet  événement  arriva  vers 
an  145. — PACoiiusI"'.,roid'lbé- 
rie ,  fils  de  Vatchë ,  selon  la  chrono-  . 
logie  géoi^ienne ,  régna  depuis  l'an 
33 1  jusqu'en  34^,  et  fut  remplacé 

far  son  fils  Mirdat  l".  —  Picoaira 
I,  roi  du  même  pays,  qui  ne  se  Iran- 
vc  pas  dbus  les  listes  géoi^ennes, 
mais  qui  est  mentionné  par  les  au-  . 
leurs  arme'niens,  vivait  au  commcs- 
cernent  du  cinquième  siècle.  C'est 
sous  son  règne  que  S-  Mesrob,  in- 
venteur de  l'alphabet  actuel  des  Ar- 
méniens, vint  en  Ibe'rie,  poiiry  met- 
tre en  usage  iw  nouvel  alphabet, des- 
tiné à  remplacer  les  lettres  dites  sy- 
riennes, quiavaient  alors  cours  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Orient. 
L'alphabet  qu'il  porta  en  Ibéri^esl 
le  même  qui  est  encore  en  usagecHn 
les  Géorgiens,  pour  écrire  les  lin*s 
liturgiques.  Mesrob  fut  aidé  dais 
cette  opération  par  Dchagha,  inld' 
prête  du  roi  Pacorus  ,  pour  les  lia- 
gucs  grecque  etarménienne;il laissa 
en  Iberieses disciples  Der  de  Khotd- 
sen  et  Mousché  de  Daron ,  pour  ins- 
truire les  ccclésiasiiqu<>sdu  pays, et 
alla  exécuter  en  Albanie  une  eatit- 

frise  du  m£me  genre.  —  Picoin» 
II,  fils  de  Datchi,  monta  sor  le 
trône,  en  l'an  5a8,  selon  les  Géoi^ 
giens  ;  il  régna  peu  de  temps,  et  fut 
remplacé  par  Pbarasman  V.  -  Pi- 
coAvs  IV,  fils  et  successeur  de  Phi- 
rasmao  VI  i  régna ,  «d  l'an  5i>7: 
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il  t'uit  alors  en  bas  â(^.  Le  roi  de  recueil  inlltnW ,  Erotopegrdon ,  d^t 
Perse ,  Khasrou  Nousliirewan  pro-  il  ne  reste  qa'im  seiil  vers  iJu  secbad 
tiu  de  sa  miLorké ,  pour  faire  une  livre.  On  a  souvent  compare  Acciua 
irruplion  en  Géorgie  :  il  se  rendit  et  Pacuvîos.  Ponr  la  solJdi^  des  pcn- 
maîiredece  pays,  qu'iUoumit  à  un  see.i,  dit QuÎMiJien,  pour  la  noblesse 
tribut  annuel,  P^coius  régna  peu  de  de  l'expression  et  la  dignité  des  per^ 
temps;  il  fut  remplacé,  en  l'an  568,  soDiiage9,Us  sont  tous  les  deux  éga- 
)ur  un  roi  qu'envoya  l'enlpereur  de  IcnicDt  recoramandubies.  On  donne 
Constant!  no  pie.  S.  M — h.  néanmoins  l'avantage  de  la  force  a. 
PACUVIUS  (  Mabcus  ) ,  poite  Accius  ;  et  ceux  qui  affectent  qiieU 
draioalique latin,  néàBrindes,  vers  que  savoir,  trouvent  plus  d'art  ei 
l'ao  ai8  avant  J.-C,  était  neveu  d'habileté  dans  Pacuvius  { Instil, 
d'Eanius.  Il  vint  jeune  à  Borne  ,  où  Orator. ,  x,  ch.  i  ).  Gaspar  Vagit- 
il  se  distingua  par  le  double  takot  tarins  a  inséré  la  vie  de  Pacuvius 
de  peintre  et  de  poète.  Pline  l'Ancien  dans  le  Recueil  des  Vies  des  anciens 
cite  avec  ctoge  un  tableau  dont  il  pocies  latins,  Altenbourg ,  iQyi , 
avait  orné  le  temple  d'Hercule  (  f.  in-S".  ;  mais  le  chanoine  Aonibal  de 
PUne,x.iLi.Y ,  ch.  4  )-  Pacuvius  était  I<eo  en  a  donné  une  plus  exacte  et 
d'un  caractère  doux  et  obligeant,  pbis  iuléressanto ,  qu'il  a  intitulée: 
qui  lui  mérita  l'affcciion  de  ses  plus  Dissertazione  intorno  la  vita  di 
illustres  contemporains.  On  connaît  Pacircio,  etc.,  Naples,  i^C3,  W-s. 
ion  amitié  pour  Accius,  qui,  hcau-  PADILLA  (Don  a  Mabie  de),  de- 
coup  plus  jeune ,  lui  soumettait  ses  tnoiselle  espagnole ,  d'une  naissance 
camposiiions  avant  de  les  exposer  distinguée ,  avait  été  forcée ,- par  sa 
aux  regards  du  public  (  F".  Accius,  mauvaise  fortune,  d'entrer  au  ser> 
I,  124)*  Accablé  de  chagrins  et  vice  de  la  femme  d'Aifonse  d'AIbu- 
d'iDSrinite's,  ilseretîra,  siirlafinde  qiierqne.minblredePierre-le-Cruel, 
savie,àTaréDte,etymouriitâgcde  roi  deCaslille.  Elle  joignait,  k  une 
plusdequaire-vingl-dixans.IlQtLui-  rare  beauté,  beanconp  d'esprit,  et 
même  son  épilapbe ,  conservée  par  les  qualités  les  plus  séduisantes. 
Aulugelle  (  1 ,  24  )  '  qui  la  juge  digne  Pierre ,  ayant  eu  Pocrasion  de  voir 
de  ce  grand  poËtc.  De  toutes  Us  piè-  Dona  Marie,  lors  de  son  expédition 
MS  de  Pacuvius  ,  il  ne  nous  reste  dans  les  Asturies  (  i35a)  ,  conçut 
que  àa  fragments ,  recueillis  par  pour  elle  la  passion  la  plus  violente, 
Henri  Estienne,  Paris,  i5<34>  in-  et  mit  tout  en  usage  pour  la  satis-. 
8°. ,  et  insérés  depuis  daiis  les  diffé-  faire.  Les  obstacles  fui-ent  levés  par 
rentes  éditions  du  Corpus poëtarvm  unonc1edeMarie,quisacrifia  lâcbe- 
(r.  MAiTTAiBE).Cicéronamisdans  ment  l'honneur  de  sa  nièce  à  l'es- 
la  bouche  de  Lélius  ,  l'hôte  et  l'ami  poir  de  relever  parce  moyen  la  splen. 
de  Pacuvius ,  uq  bel  éloge  de  sa  tra-  deur  antique  de  sa  maison.  Pierre  , 
gedie  i'Oreste,  qui  avait  été  très-  delà  fiancé  avec  Blanche  de  Bourbon, 
applaudie  (  f^.  le  Livre  de  l'Amitié,  et  ne  pouvant  rompre  cet  accord 
cfi.vii,  ^4  )■  P^^''''*^^  3*'''^  pièces  sans  s'exposer  à  une  guerre  avec  la 
oncite:  ^no^e,  ^ntiap£,lsyuge~  France,  en-relarda  la  conclusion 
mnu  des  armes,  Maùuite ,  Hfr-  -le  plus  qu'il  lui  fut  possible.  Ce  fatal 
nuone ,  Ilion,  Médée  et  PwMus ,  mariage  fut  enfin  ceUliré ,  le  3  juin 
etc.  11  avait ,  en  ontre ,  composé  un  i353;  et  dès  le  loidonain,  si  l'on 
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•n/croh  Ferreras  ,  nuis  cértaiD»- 
nent  peu  de  jours  apris ,  Pierre, 
Kalgrcles.pleurfiet  les  prières  desa 
^nière,  quitta  sa  femme  pour  courir, 
au  chiteau  de  Montalbau ,  prodi{;ucr 
a«s  teudresscs  à  Marie ,  qui  était 
accouchée  récemment  d'une  ûlle. 
On.  ne  parvint  qu'avec  beaucoup 
de  jwine  k  lui  faire  seatir  tout 
cB  qu'un  pareil  procédé  avait  de 
i^Toltant  ;  il  fallut  emploj'er  les 
supplications  pou»  le  rameaer  près 
d'uIlG'épou^e  ieuM  et  belle,  si  in- 
diguemcnt  outra^^  :  mais  ce  rap- 
prochement ti'eui  pas  l'eflbt  <}iie  là 
reiue-mbre  s'en  étiiit  promis  ;  et 
lierre  ae  tarda  guère  à  s'échapper 
de  nouveau  peur  rejoindre  Doua 
Marie,  <)ue  la  Toix  publique  accusait 
de  l'avoir  ensorcelé.  Albuquerque , 
commençant  à  redouter  l'asceudaDt 
qu'elle  prenait  sur  l'esprit  du  roi , 
voulut  rompre  une  liaison  qu'il  avait 
d'abord  faviirise'e  (  mais  il  fut  bien- 
tôt éloigné  de  la  cour  avec  tous  ses 
partisans,  dmit  les  emplois  furent 
distribucsauxparemsde  lafavorite. 
Le  ministre  disgracié  se  lîguaavec  les 
frèresdu  roi,  pour  demander  la  (in 
d'un  scandale  dont  le  peuple  .mur- 
murait haulemeiit  :  tous  leurs  ef- 
forts n'aboutirent  qu'à  rendre  Blan- 
che de  plus  en  plus  odieuse  a  sou 
barbare  époiii ,  et  à  augmenter  sa 
passion  puur  sa.  rivale.  Ce  n'est  pirs 
^ue  Pierre  Eût  assci  épris  de  Don*. 
Marie  pour  rester  insensible  aux 
cliarmes  des  autres  femmes  ;  il  oon- 
.ttnuaât  de  se  livrer  â  tous  ses  capri- 
ces, et  il  alla  mêmejnsqai'àproEaiier 
la  sainteté  du  mariage  pour  désho- 
norer la  belle  et  verluense  Jeanne 
de  Castro  (  r,  Piebrb-lb-Cbubi,  ): 
mais  toujours  il  revenait  avec  un 
nouvel  empressement  à  Dona  Ma- 
rie. Sous  prétexte  que  la  malheu- 
reuse Blanche  entretenait  des  rela- 
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tion*  av«c  hi  li^^  des  princéi ,  il 
l'avait  fait  enfermer  dans  un  châ- 
teau ;  etcraiçuant  que  ceux  qu'iinom- 
maildesrebMks  ne  vinssent  à  bout  de 
la  délivrer, i!  la  Ct  empoisonner  { F. 
Blahcbb  ,  IV,  5G6).  Ce  dernier 
crime  reçut  iu)c  punition  éclatante. 
Dona  Marie  mourut  peu  après,  à 
Séville,  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  l36i.  Ses  funérailles  furent 
célébi-ées  avec  la  même  magniTicen- 
ce  que  celles  d'une  reine.  D'après  ses 
intentions  ,  son  corps  fui  transporté 
dans  le  monastère  de  N.-D.  d'Ester- 
villa,  dansU  vieille  Castitle,  qu'elle 
araitfondéet  richement  dote.  Mais 
l'annéesuivante,  Pierre  ayant  dédaré 
qu'il  était  uni  à  Marie  par  >d  ma- 
riage secret ,  fit  transférer  ses  reste* 
dans  le  lieu  de  la  sépulture  des  rois 
de  Castiile.  Il  désigna  poar  son  ane- 
ceiseiir ,  au  préjudice  de  ses  frères, 
Alfouse ,  le  seul  lîls  qu'il  eût  eu  de 
Marie,  ct  qui  survécut  peu  de  temps 
à  sa  mère.  Mariana,  qu'on  ne  peut 
soupçonner  de  panialiié ,  a  trace  an 
portrait  flatteur  des  qualîti^  brillan- 
tes de  Marie  de  Padilta  (  liv.  xvii , 
cfa.  5  )  ;  mais  les  autres  bislonent 
espagnols  n'en  parlent  pasd'ane  ma- 
nière si  avantageuse.  W— s. 

PADILLA  (Don  Joir  ok]  ,  l'mi 
des  chefs  de  la  ligue  Castillane  ,  joi- 
gnait à  une  ame  fiëre  toutes  les  quali- 
tés qui ,  diins  un  temps  de  ironnies , 
peuvent  faire  parvenir  à  un  degré 
tfminent  de  pouvoir  et  d'autorkd 
t,es  habitants  de  Tulède  s'ét«nt  sou- 
levés, en  i53;i,  pour  demander  k 
renvoi  du  vice  -  roi  Adrien  et  le  ré- 
tablissement de  leurs  anciens  privi- 
lèges, élurent  D.  Juan  pour  leur  chef. 
PadtUa  marckrfkanssitôt  an  accoars 
d^s  Ségoviens  ,  qni  avaient  suivi 
l'exemple  desTolédans,  et  les  aida  > 
repouMer  les  troupes  du  vic^-roi  :  il 
indiqua  ensuite  une  osstmUée  daK 
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Arilii,  oft  les  villes  de  CastUle  cn- 
Toyèrcnt.des  députés,  el  il  y  lit  adop- 
ter le  traité  d'union ,  i\u{  devint  la  , 
lia»  de  la  sainte  Ligue.  Peu  après  , 
il  iWpara  de  Toraesillas,  où  la 
rdne  Jeanne  faisait  sa  résidence  de- 
puis la  morl  de  son  époux,  el  en- 
j^agea  les  députés  de  rUoiou  à  trans- 
férer leur  assemblée  dans  cette  ville , 
poury  continuer  leurs  délibérât io os, 
qui  recevraient  plus  d'aiitorilé  du 
cOQsen  te  meiti  apparent  de  la  rriiie.  La 
ligue  devint  en  eSTet  toute- puissante 
du  moment  qu'elle  put  agir  au  nom 
de  l'auioriié  royale  ;  el  la  plupart 
des  nobles  s' eui pressèrent  d'adliérer 
à  ses  déciïsions.  Pddilla  fut  chargé  de 
se  rendre  à  Valladolid  avec  un  noŒ- 
breus  détachement,  pour  arrêter  les 
membres  du  conseil  de  Casiille ,  et 
se  mettre  en  posscssiau  des  sceaux 
ainsi  que  des  archives  du  royaume. 
Cependant  Charles-Quint ,  informé 
de  ce  ipii  se  passait  dans  ses  états  de 
la  Péninsule,  tenta  de  faire  rentrer 
les  mécontents  dans  l'ordre ,  en  leur 
promettant  la  suppression  des  abus 
jfu'il^  avaient  signalés;  mais  la  ligue, 
ûère  de  ses  premiers  succès,  mit  à 
soa  obéissance  des  conditions  que 
Charles  Quint  ne  d'ut  pas  de  sa  di- 
gnité d'accepter.  Il  fît  avancer  des 
tioupes  pour  dissoudre  l'Union  ;  et 
kl  Castillans  coururent  aux  armes. 
D.Pedro  de  Giron,  (\ui  s'était  dé- 
claré depuis  peu  pour  les  inécon- 
tenls,  fut  nommé  général  en  ch^f 
de  l'armée  de  l'Union  :  mais  les  re- 
vers'qu'il  éprouva  par  suite  de  son 
inexpérience ,  l'obligèrent  à  se  dé- 
mettre d'une  charge  supérieure  à  ses 
talents  ;  et  il  fut  remplacé  par  Pa- 
•dilla ,  qui  inspirait  plus  de  confiance 
aux  bandes  castillanes.  Depuis  que 
l'Union  ne  pouvait  plus  se  couvrir 
de  l'autorité  royale,  elle  avait  beau- 
«onp  perdu  de  son  ciédit.  Padilia 
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manquait  d'argent  pour  pa^ev  ses 
soldats  ;  sa  femme ,  qui  l'égalait  en 
courage  et  en  ferinelé.liiien^irôcura, 
en  dépouillant  la  cathédrale  de  To- 
lède de  ses  précieux  omemcuts  (  fT. 
D.  Maria  P.tGHEC0  ).  Il  marcha  Mi- 
suLte  contre  les  troupes  royales,  et 
obtint  quelques  succès,  dont  il  ne 
put  profiler  par  l'irrésolution  des 
députés  de  la  ligue  ,  qui  ne  s'arrélè- 
rcnt  à  aucun  plan.  La  désertion 
éclatrcit  ses  bandes  •  elles  furent 
mises  en  déroute  par  les  troupes 
r.içales  à  VilUlor ,  le  a3  avril  iSaa; 
el'Padilla  ,ne  voulant  pas  survivre  à 
la  ruine  de  son  parti ,  se  précipita  au 
milieu  des  baiaillous  ennemis , espé- 
rant y  trouver  une  mort  glorieuse.  Il 
fût  trompé  dans  cette  attente,  et 
resta  prisonnier.  Dès  le  lendemain , 
il  eut  la  lêtc  tranchée ,  sans  juge- 
ment. Il  vit  les  apprêts  de  son  sup- 
plice avec  un  calme  héroïque,  et 
Qonsola  ses  compagnons  d'infortu- 
ne, en  les  invitant  â  faire  le  sacrifi- 
ce de  leur  vie  an  bien  de  leur  pap. 
On  lui  permit  d'écrire  deux  lettres , 
l'une  à  sa  femme,  et  l'autre  à  la 
ville  de  Tolède.  RoberLîon  les  a 
trouvées  d'un  style  si  éloquent  el 
si  noble,  qu'il  les  a  rappelées  dans 
uuenotede  r/^i'itoû-fl  d«  Chaties- 
Quint,  livre  m.  W— s. 

PAD1I,I.A  (  L*trEEHT  )  ,  chroni- 
queur espagnol ,  était  né  ^  Anteque- 
ra ,  au  commencement  du  seiïième 
siècle  ;  il  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  fut  élevé  à  la  dignité  d'air- 
chii^acre  de  Renda ,  dans  le  dio- 
cèse lie  nialaga.  Ses  talepts  le  firent 
coDOiutre  de  l'enipereur  Charles- 
Quint  ,  qui  le  nomma  son  historio- 
graphe. Il  s'appliqua  ,  avec  beau- 
coup de  zèle,  a  la  recherche  des  an- 
tiquités civiles  et  ecclésiasiiques  de 
l'Espagne  ,  et  mourut  vers  1 5^0.  Il 
a  publié  :  Calalogode  (os  samos  de 
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Espdtia,  Tolède,  i538,  iu-folio. 
Lengiet  du  Fresnoy  lui  attribue  en- 
core un  recueil  intitulé  :  Las  Anti. 
ipiedades  de  £j/(<if1ii,  Valladolid, 
■  i66ç),  in-fol.  (Voy,  Méthode  pour 
étudier l'hisiiAre ,  xtii,4'>3);  mais 
cette  date  est  suspecte.  Laur.  Padilla 
eut  pour  successeur,  dans  la  charge 
d'historiographe ,  Florian  d'Ocam- 
po ,  que  l'oD  accuse  de  s'élre  emparé 
du  travail  de  son  devancier  (  tvy. 
OcAMPo).  — Padilla  (  François), 
neveu  du  précèdent,  embrassa  aussi 
)'état  ecclésiastique  ;  il  professa  la 
théologie  à  l'université  de  Séville, 
avec  beaucoup  de  distinction  ,  et 
obtint  un  canonicat  de  Malaga  ,  où 
il  mounit,  le  iS  mai  \6o-^ ,  à  l'âge 
de  60  ans.  On  cile  de  lui  :  I.  Coju 
ciliorum  omnium  index ,  ckronO' 
graphia  seu  ejjitome  ,  Madrid  , 
1 587 ,  10-4".  II.  ffistoria  ecclesias- 
tica  de  Espafia,  hastael  antio  700 
de,Christo  ,  Malaga  ,  i6o5,  1  vol. 
in-fol.  W— s. 

PADOUAN  (Jeai»  Le),  r.  Ca- 

PARSIELLO.  r.  PiisiELLO. 

P.^EZ  (  François  ]  missionnaire 
jésuite,  naquit,  en  i564,  à  Olmedo 
en  Espagne.  Étant  entré  daus  l'Ordre 
à  l'âge  djé  dix-huit  ans,  il  se  consacra 
aux  missions.ct ,  en  1 588, partit  pour 
Goa.  Désigné,  l'année  suivante,  pour 
rAbissîme,il  prit  l'habit  arménien, 
afin  de  voyager  avec  plus  de  sûreté 
dans  les  pays  mahométans  ,  et  se 
rendit  à  Ormus,  où  il  attendit  pen- 
dant un  an  l'occasion  de  s'embar- 
quer. Ces  précautions  ne  le  sauvèrent 
pas;  il  fui  pris  par  un  navire  arabe, 
maltraité,  conduite  Emoné  sur  la 
cale  d'Arabie,  et  jctédans  un  cachot. 
Mené  ensuite  à  Cance  avec  des  com- 

Kagnons  d'infortune,  on  exigea  ponr 
:ur  liberté  une  si  forte  rançon , 
qu'ils  ne  purent  la  payer.  Paez  fut 
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enchaîné  sur  les  bancs  d'un  navire , 
et  passa  sept  ans  dans  cette  dura 
captivité.  En  iS(]6,  il  fut  racheté, 
et  revint  à  Goa.  Ses  soutTranccs  n'a- 
vaient pu  le  découra<;er:  il  porta  son 
ïèle  à  Cambaye ,  à  Diu  ,  à  Baçaim  , 
mais  sans  perdre  de  vue  le  projet  de 
sa  mission  en  Ethiopie.  Ses  supé- 
rieurs accédèrent  i  sfs  vceux.  II  s'ha- 
billa de  nouveau  en  arménien ,  et  fit 
voile  de  Diu.  II  e'tait  le  seul  chrétien 
k  bord  du  navire.  Celte  fob  il  atte'rit 
sans  accident  à  Maçonah ,  et  pénétra 
en  Abissinie  au  mois  de  mai  i6o3. 
Paez  ne  s'empressa  point  de  paraî- 
tre à  la  cour  comme  l'avaient  fait 
les  précédents  chefs  de  la  mission, 
et  comme  le  firent  ses  successeurs; 
renfermé  dans  te  couvent  de  Frenao- 
na,il  étudia  sans  relâche  le  gheez.et 
il  acquit  bientôt  une  connaissance  aï 
]irofonde  de  celle  langue  qu'il  l'em> 
portait  même  sur  les  naturels  dn 
pays.  S'adonnant  alors  k  l'instruc- 
tion dr  la  jeunesse,  il  recevait  dani 
son  école  les'  enfants  des  Abissins 
comme  ceux  des  Portugais.  Les  pro- 
grès sin^liers  des  disciples  portè- 
rent au  loin  la  réputation  du  maître 
Un  des  officiers  portugais  les  plot 
distingués  parla  de  lui  à  ^acob,  qui 
régnait  alors  dans  cet  empire  ;  et  ce 
prince  fit  donner  ordre  à  Paes  de 
venirlejoindredès  que  la  saison  des 
pluies  serait  passée.  Au  mois  d'a- 
vnl  i6o4,Paez,accoinpagnëdedeax 
de  ses  jeunes  élèves ,  se  pi'éseuta  de- 
vant Za-Denghel,  qui  avait  succédé 
à  Jacob,  et  qui  tenait  sa  cour  à  Dan- . 
cas.  Il  fut  reçu  avec  les  honneurs 
accordés  aux  personnages  du  pre- 
mier rang.  Celte  dislinction  choqua 
les  moines  abissins  :  ils  presagèreiR 
que  leur  abaissement  suivrait  l'élé- 
vation de  Pacz,  et  ne  se  trompaient 
pas.  Dans  une  dispute  qui  eut  lie* 
le  lendemain  en  présence  du  roi,  k» 
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é&va  de  Paez  confondirent  les  prf- 
IFM  abUsiiis;  la  messe  fut  céléorêe 
imsant  le  riie  romain-,  et  Paez  pro- 
coDfa  ensuite  un  sermon  eu  gheez, 
qui  frappa  itllementZa-Denghei  par 
la  pureid  de  la  diction,  que  ce  prince 
rnolut  d'einhrasser  la  l'cligiun  ca- 
iholi^iie,  et  confia  son  ptoiet  à  Paez 
MUS  le  Mèau  du  secret.  Maïs ,  d'un 
caractère  trop  ardent  pour  se  con- 
traindre, ce  prince  fît  éclater  sa  con- 
version par  toutes  ses  démarches. 
U  écrivit  en  même  temps  au  pape  et 
au  roi  d'Espngrte ,  pour  leur  offrir 
ton  amitiéetleurdemanderdes  hom- 
mes capables  d'instruire  son  peuple. 
Paez  lâchait  de  modérer  ce  zèle,  dont 
il  prévoyait  que  les  suites  seraient 
fJcbeiiscs  :  effectivement  une  révolte 
éclata;  le  roi  fut  abandonné  par  uue 
partie  de  se»  troupes  ,  et  périt  dan» 
une  bataille  qui  fui  livrée  le  i3  oc- 
tobre, dans  la  province  de  Goïam; 
Paez,  qui  lui  avait  conseillé  de  traî- 
ner la  guerre  en  longueur,  était  alors 
daus  le  Tigré.  La  mon  deZa-Den- 
{[bd  rejetait  bien  loin  les  espé- 
rances du  missionnaire;  maïs  l'a- 
Ténement  de  Socinios  (  ou  Melec- 
Seghcd  J,  à  la  couronne  ,  lui  en  fit 
coucevoir  de  nouvelles;  car,  dès  te 
jireniier  moment,  il  fut  appelé  à  la 
cour,  ydit  la  messe,  y  prêcha,  et 
fiit  comblé  de  grâces  el  de  faveurs 
parlemonarqne.Stfciniosluidouna, 
pour  son  Ordre  ,  un  grand  teirain  à 
Gorgora ,  dans  le  Dembea ,  et  lui 
permit  d'y  bâtir  nn  couvent  :  il  le 
chargea  aussi  de  construire  un  pa- 
lais pour  lui-même.  Paezdéplova  en 
celte  occasion  tome  l'étendue  île  ses 
talents  et  de  son  industrie.  Il  Fut  à- 
la-fois  architecte ,  macon ,  ch; 
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liait  ses  projets  sur  sa  conversion 
faiurc;  quelquefois  Paez  accompa- 
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gna  te  monarque  dans  sesexpAUtiota 
guerrières.  Il  profilait  de  ses  loisirs 
pour  csaminerlcscuriosilés  du  pays. 
J-es.  sources  duHil d'Abissînie ( l'Js- 
ta/ius  des  anciens  )  étaient  trop  fa- 
meuses pour  qu'il  ne  désirât  pas  les 
visiter  :  ce  fut  en  1 6 1 8 ,  qu'il  en  fit 
la  .découverte  ;  el  il  fut  le  premier 
Européen  qui  eut  la  gloire  de  les  con- 
lerapîer.  Maïs  il  ne  pcrd«it  pas  de 
vue  le  grand  ouvrage  de  la  réunion 
des  Abissins  à  l'Église  romaine  ; 
tous  ses  effurls  y  teudaient  :  il  eut 
enGn  la  satisfaction  d'accomplir  ce 
dessein  quiavailétévaiMmenl  essayé 
pas  ses  prédécesseurs.  I..e  roi ,  son 
frère  ,  le  premier  minisire  ,  tous  les 
uobles  attachés  à  la  cour,  proclamé- 
l'ent  suieDBellemeut  leur  adhésion  à 
la  religion  catholique.  Paez  ne  jouit 
[las  long-temps  de  ce  succès.  Après 
avoir  reçu  l'abjuration  publique  de 
l'empereur,'  et  sa  cosfesston ,  il  s'en 
retourna  à  Gorgora  en  chantant  le 
cantique  de  Siméon:  les  paroles  en 
furent  prophétiques.  Echauffé  par 
les  travaux,  de  son  apostolat,  il 
fut  saisi  d'une  fièvre  violeuie  ;  et,' 
malgré  les  soins  assidus  dé  soc  con- 
ïrère  ,  Antoine  Fernandez  (  f^.  ce 
nom  ,  XIV,  383  ),  il  rendit  le  der- 
nier soupir  le  2o  mai  lôja.  Il  em- 
porta les  regrMs  des  Abissius ,  et  de 
ses  compatriotes  ;  et  sa  mort  fut  une 
lierle  irréparable  pour  Iç  catholicis- 
me en  Abissinie.  U  avait  composé  en 
amharique,un  Traitèdes  Mœurs  des 
jdbissins,  et  traduit  dans  celte  lan- 
gue un  Traité  de  la  Doctrine  chré- 
ti^tne  !  on  a  de  lui  diverses  lettres 
dans  les  Litterx  annuœ.    It  avait 

Iiarlé  fort  au  long  des  affaires  d'A- 
lissiitic,  dans  un  ouvrage  inédit  qui 
va  de  i555  à  lÔm.  Ce  manuscrit , 
qui  se  compose  dcdeuï gros  volumes 
in-S". ,  est  écrit  d'un  style  simple 
et  uatuiel.  On  eu  rcpaiidii  des  copies 
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dam  totu  les  collèges  de  l'Ordre;  et  il  ^ll  n^,  «n  1 58^ ,  k  CorlHiaii)',  dans  - 

repoque  de  sa  destruction ,  ces  co-  le  diociâe  d'Écija  ,  en  Andalousie,  H 

'  :s  se  sont  trouvées  dans  plusieurs  fut  également  envoyé'  en  Abissinle, 

iliothé(Iu&f.  Bruce  déclare  qji'il  en  lorsqu'à  près  sa  conTersion,Melec  Seg- 
fliutroki,  et(]ii*il  n'y  a  rien  trouvé  '  hted  demanda  un  renfort  de  jésuites  ; 

de  relatif  à  la  découverte  des  ^our-  mais  six  ans  après  la  mort  de  Fran- 

ces  du  Nil.  En  conséquence  il  taxe  £(iis  Paez,  le  catholicisme,  établi  par 

Kirchcr  d'imposture  pour  avoir  in-  la  modération  et  la  constance  de  ce 

séré  dans  son  (Mdipus  ^gyptiacus  religieux ,  ne  put  résister  aux  atl>  - 

une  relation  de  celte  décuiiverte  ,  ques  des  prêtres  abissins  ,  mallien- 

et  une  description  de  ces  sources  reuscmeut  jusliGés  par  la  conduite 

l'it  dit  avoir  tirées  du  journal  ou  peu  mesurée  du  patriarche  Mcndez. 

1  i'bistoire  de  Paei  (i).  Enfin  il  Melec-Seghcdniourut,en  i633;son 

copie  cette  destn-iption,  et  s'cfTorce  lîls  Facilidas  ordonna  aux  prêtres 

d'en  démontrer  la  fausseté.  Il  est  catholiques  de  sortir  de  ses  étals. 

fielleux  pour  lui  que  toute  la  peine  Gaspar  Paez  trouva  le  moyen  d'y 

qu'il  prend  ,  produise  un  effet  con-  rester  cache  ;  mais  ,  découvert  peu 

traire  à  celui  qu'il  attendait;  car  de  temps  après  ,  il  fut  mis  à  mort, 

la  description  du  jésuite  et  la  sieune  le  a5  avril  1 635.  On  trouve  des  let- 

ne  di&crcnt  que  dans  des  minuties,  très  de  lui  dnns  les  Litterœ  atumtx , 

Ainsi  celle  de  Kircliei- ne  peut  pas  de  1634a  i6'j6.  E — s. 

être  contraire  à  la  véiiié.  Bruce  pré-         PAG  AN  (  BLAisE-FiiiNçois ,  com- 

tcnd  de  plus  ipie  Ludolf  et  Vos-  le  de),  ingénieur  et  astronome,  né 

■îus  se   sont  beaucoup  égayés  sur  en  1O04  (i),  d'une  famille  noble 

l'histaire  de  cette  déconverte.  Malgré  d'Avignon,  recul  une  édncation  toute 

toute  l'attention  possible,  on  n'a-  militaire.  Entré  au  service  à  donze 

SBrçoit  pas  l'nmbcc  de  plaisanterie  '  ans ,'  il  se  tronva ,   en    iti'^o  ,  an 

ans  Ludolf   snr  ce   point;   loin  si6^e  de  Gaen ,  an  combat  du  Pont- 

delà,  il  reprend  Vossius  snr  celles  de-Cé,et  àlaprisede  Navfirreïns,, 

qu'il  s'est  permises.  Au  reste,  il  est  où  il  montra  nue  valeur  supérieure 

asseï  curieux  de  voirie  grave Écos-  à  son  âge.  L'année  suivante,  il  as- 

lais  se.  démener  pour  faire  reg.irder  sista   aux    sièges   de   Saint  -  Jeau- 

les  gaîtés  de  l'érnâifr  Hollandais  ,  d'Ange'ly ,  de  Clérac  cl  de  Moutau- 

comme  des  preuves,  dans  une  discus-  ban,  et  fut  blessé  devant  cette  der- 

■ion  sérieuse.  La  mauvaise  humeur  nt^re  ville  d'un  foup  de  mousquet 

de  Bruce  perce  à  chaqueligne;  et  '  qui  le  priva  de  l'œil  gauche.  La  mort 

■on  oi^ueil  lui  trouble  le  jugement,  dir  connétable  de  Lnynes ,  son  pro- 

II  ser^otteàla  seulcidécquePaez  che  parent,  le  laissa  bientôt  après 

aitdécouvertlessourcesduNihmais  sans  protection;   mais  se   sentant 

d'ailleurs ,  il  rend  justice  ans  vertus  assez  de  talents  pour  ne  de«ûr  qu'à 

de  ce  missionnaire,  — Paeï  (  Gas-  lui-memesonavancemem,  il  redou- 

par  ),  aussi  missiounaii«  cl  jésuite ,  

.._,.,     ^    _  _  (i)l1nHui(uiMbiblcDKHil,«i  f^trwa  Jq  R«> 

[•;  U  nli«»n  dg  P.  Pn ,  IrHa  ,pt  Kbïh.r  i,   S.^,  duht  un    plra  ctail  .n<r..conir  ,  1 

rmrtdoiu«j,ul.liii,.«J  liïduilt_Mifr.D(w.,  MB   pH  ni  TiUoie  d<  AwuM  ,  hb   ^  ■>  ■ 
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bla  d«  lUe,  et  se  duliB(;ua  k  U  ]>riM 
lia  villes  dx  Laoguedoc  »»t  tos  pro- 
testants, ainsi  qu'au  fameux  si^c 
lie  U  Rochelle..  Il  faisait  partie  as 
l'expédition  charf;ee  d'appuyer  le* 
droits  du  diicde  Nemuiir^  »ur  Ma'n- 
toue.  Arrive'  devaol  Suie,  Pa|;aD  se 
mit  à  la  Eéle  des  enfants  perdus;  et 
apercevant  un  rocher  escarpe  qui  do. 
luine  le  fort  :  ■  Mes  amis ,  leur  crie- 
■  t-il,  voici  le  chemin  de  la  gloiic.  ■ 
Il  se  laisse  glisser  le  ioog  du  rocher  ; 
fes  compactions  suivent  son  exem- 
ple :  Us  parviennent  aux  barri- 
cades qui  arrêtaient  la  marche  de 
l'armée ,  et  les  enlèvent  à  là  ba'ion- 
iwlle.  Louis  Xlll  téraoit;na  'sa'  sa- 
tisfaction de  la  conduite  de  Pagan, 
qui  eut  presque  tout  l'houneui-  de 
oette  )Oun)ée.  Il  accompagna  ce 
prince  en  i633  an  sie'ge  de  r^anci, 
et  traça  soiis.  ses  yeux  les  lignes  de 
circonvallaliun.  lî  fit  toutes  les  cara- 
jH};»e.s  de  Picai-die  et  de  t'Iaudre 
«uni  les  ordres  du  che<»lier  Dcvilltt, 
regarde  comme  I& premier  ingénieur 
tleson  temps.  Di-fiigne,  eu  lô^-i , 
IHJur  aller  eu  Poriugul  avec  le  grade 
■le  maréchal -de -camp,  il  tomba, 
malade,  au  moment  de  partir,  et 
perdit  l'ceil  qui  lui  restait.  Quoique 
aveugle,  il  cuutinua  de  s'appliquer 
*  l'étude  des  mathématiques  ,  qu'il 
i^livait  depuis  sa  jeuuesse  avec  siio 
cfs,  et  piiiilia  différents  ouvrages 
qui  ajoutèrent  chaque  anuéc  à  sa  rc- 
pulaiiou.  Sa  maison  devint  une  es- 
l«ce  d'académie,  où  se  réunissaieot 
les  savants  et  les  littérateurs  attirés 
par  sa  politesse,  et  par  le  charme 
de  H  conTenatiou  ,  tout-à>la-foi& 
piquante  et  instructive.  A  mie  mé- 
moire hetn'eusePagau  joi louait  beau- 
coup d'esprit  et  de  jugeraeni ,  et  des 
ccnnaissanoes  variées.  Il  sjoulait 
ctpoidant  quelque  foi  à  l'astrolo- 
fiie  judiciaire;  mais  celte  faiUesse 
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était  alors  partagàe  par  b  phipart 
des  mathématiciens.  Après-une  ma- 
ladie jtctxlant  laquelle  Louis  XIV 
le  lit  visiter  par  son  premier  mé- 
decin, Pagan  mourut,  le  1 8  novem- 
bre i(>G!>,  et  fut  (mterré  dam  ]'é- 
glise  des  religieuses  de  la  Croix  au 
faubourg  Saint-Anloiue.  (C'est lui, 
dit  l'abbé  de  Marolles  ,  qui  fui  cause 
de  ma  Fenion  de  Lucrèce,  pour 
satisfaire  à  sa  curiosité  dans  l'intel- 
ligence de  ce  [M>ètc  que  4'antres  uc 
lui  expliqu nient  pas  à  son  gré.  >  Per- 
rault a  publié  uns  iVoticesurPagaD, 
avecsouportratt,danBsrs£îoge,i<2es 
hommes  illustres.  On  a  de  cctingé- 
Mieur:LZ'/'nila<itjfor(i/:calio»M,Pa- 
ris,  1645, in-fol.  Hébert, professeur 
royal  de  malhcmaliques,  en  donna 
nue  nouvelle  éiiti on ,  précédée  de  U 
vie  de  l'auteur  avec  des  noies,  Paris, 
iti8t),  in-ijjel  J.  J.  Wermuller  le 
traduisit  en  hollandais,  la  Haye, 
1 738,  ia-)j. ,  fig.  Le  grand  nombre 
de  ïirges  vu  Pagan  s'était  trouvé . 
lui  avait  fourni  l'occasiou  de  remar- 
qiier  les  défauts  du  système  de  for- 
liRcatiun  alors  en  usage  ;  et  il  lâcha 
d'y  lerae'dier.  IL  est  le  premier  in- 
génieur qui  ait  su  loger  dans  l'épais- 
seur des  dancs  de  ses  bastions,  a ssex 
de  cai\uns,  à  couvert  des  batteries 
de  reriticmi,  .pour  défendie  luiig- 
tempii  le  passage  du  fossé,  et  rendre 
presque  impossible  toute  tentative 
d'escalade,  dauh  une  place  suffisam- 
ment pourvue  d'hommes  et  de  ran- 
niliong.  On  jieut  dire,  ajoute  Le- 
blond,  sans  rien  diminuer  de  l'es- 
time qu'on  a  pour  les  illustres  iu- 
génieura  qui  l'ont  suivi ,  qu'ils  n'ont 
presque  fait  que  perfectioniker  sa 
*  construction,  et  corriger  ce  qu'il  pou- 
vait y  avoir  de  défectueux  dans  une 
Crémière  pensée,  qu'il  11  eut  jamais 
!  lemps  ni  l'occasion  de  rectifier. 
On  trouvera  la  comparaison  du  sys- 
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tème  àe  Pagin  avec  celui  Ae  Vnn-  «ueil  de  divers  petits  ftrils  troQT» 

Lan  dam  le  ffict.  encjcîopédiq.  au  dans  son  cabinet;  oti  y  Remarque 

mot  Fortification  (  V.  Dcville  et  imc  Notice  sur  Hu;;iies  Pagau  oa 

Vaiiiah).  SamuelMoriandarcduit  de  Payants,  foadaieur  ci   grand- 

la  mcibodede  tracera  la.  mesure  an-  itiaitre  des  templiers.        W — 5. 
plaise,  (  F.  MoBLAnD,  lïx,  187.)         PAGANI  {ViBCEnzo),  peintre, 

11.  Théorèmes  géométritjues,  ibid.  naquit  à  Meule  Rubiano,  dans  la 
i(i5i,in-8°;3°.édiiion, augmentée,.  Harclie  d'Ancone,  vers  la  fin  du 

iti54,  in-8".  Hf^bert  les  a  reunis  k  quinzième  »è de.  Le  style  de  ses  ta- 

r ouvrage  précédent,  lli.  Relation  bleaux,  etl'epoque  à  laquelleil  a  vc-' 

historique  et  géagraphique  de  la  eu,  ont  fait  croire  qu'il  avait  été 

rivière  det  Amazones,  extraite  de  élève  de  Kaphaël;  et  ses  ouvrages  ne 

divers  auteurs,  ibid.   iû55,  in-8°,,  démentent  pas  celte  s  un  position.  On 

rare.  On  trouve  au  commencement  conserve ,  dans  la  collégiale  de  5a 

ilu  volume  nne  petite  carte    très-  vjlle  natale, ^iie  ^^Join^lionreroar- 

dcïeclucuse,  mais  qui  n'en  mérite  qiiable.  Il  eiisle  encore  de  lui  deni 

pas  moins  l'attention  des  curieux,  autres  tableaux  très-eslimés ,  l'un  à 

si,  comme  on  le  prétend,  elle  a  été  Fallerone  ,  et  l'autre  à  Sameno.  Un 

dressée  par  Pagan  aveugle.   Ou  a  deseslils,nommcLallanrioPa:ÇB«i, 

«u  lort,  dit  La  Gondamine,  de  re-  ayant  été  nommé  barçello   de  Pé- 

garder  cette  relation  comme  une  pa-  rouse,  appela  son  père  auprès  de 

raphrase  de  celle  du  P.  Acuna  (  F.  lui.  Il  parait  que  celui-ci  se  rendit  k 

ce  nom  )  :  car  Pagan  le  contredit  et  cette  invitation;  car  on  trouve  dans 

le  relève  en  disers  endroits  ;  ce  qui  celle  ville  plusieurs  tableaux  signés 

fait  présumer  (1)  qu'il  a  eu  d'autres  dePacani,  et  datés  de  l'année  i553. 

mémoires  pendant' son    s^our  en  C'est  Fui  qui  fut  cbargé  des  peintu- 

Poriiigal.  (  Jour»,  d'un  voj'age  m  res  de  la  cbapelle  des  Oddi,  dans 

l'équateur,  p.  iç)a.)  IV.  La  Théorie  l'église  des  Gouventuels.  11  fut  aide 

des   planètes,  ibid.    165^,  iii>4''-  daus  cestravaux  par  Paparelli,  que 

Ule  n'est  point  au-dessous  des  con-  plusieurs  peintres  de  ce  temps  em- 

nabsanccsastronomiquesqu'onavait  ployèrent  pour  les  pa (tics  sec oodai- 

de  son  temps.  V.  Tables  aitrono-  res  de  Icttrs  tableaux.  Depuis  cett« 

miques,  ibid.     i636,   168 1  iu-4<'.  époque  on  n'a  plus  de  détails  sur  U 

Il  y  a  joint  des  méthodes  pour  trou-  vie  ri  sur  les  ouvrages  de  Pagani:  — 

Ter  la  longitude  sur  terre  et  sur  mer  Laltanzio  Pagjni,  fils  du  précédai, 

(  F.  MoBiK ,  XXX ,  i65).  VI,  L'As~'  surnommé  Lattanzio  delta  Marca 

trologie  naturelle  •  ibid. ,  preniière  ou  da  Rimini,  du  nom  de  son  pays, 

Eartie,  couienanl  les  principes  et  fut  élève  de  son  père;  et  c'est  à  turt 

isfoudemens  delà  science,  lÔSp,  que  quelques  historiens  l'ont  regardé 

in-i3.  VII.  L'homme  héroïque  où  comme  élève  de  Giov.  BelUui,  qui 

le  prince  parfait  sous  le   nom  du  mourut  en  i5i6.  Après  la  moride 

roi,  ibid.  i6(i3,  in-ia.  VIll.  (Mu-  Pîeiro  Perugino,  il  succéda  à  lare- 
vres posthumes ,  ibid.  i6Cg,  in- 12,  «nommée  de  ce  peintre,  et  fut  ctar- 

avec  l'Éloge  de  l'auteur:  c'est  le  re-  gé  des  entreprises  importantes  qui 

^^_^_^__^^^^^_^^^___^___  avaient  été  conficcsau  premier,  tdles 
que  les  peintures  dont  la  citadelle  fut 
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diJer  de  Bairieltîno  dal  Colle,  de 
Ghetardi,  de  Doui  et  de  Papdrelli. 
Il  commença  le  tableau  de  Saiiite- 
Maïte  del  Popolo  ,  el  en  finit  la 
]iartie  inférieure,  qui  se  fait  remar- 
quer par  la  belle  di5|>aîiiîoii  des 
Dombreiiies  figures  qu'il  reiiferme  , 
par  la  beauté  du  paysa|;e,  par  la  vi* 
giKur  et  l'harroonie  de  la  couleur,  et 
]iar  un  goût  (général  qui  n'a  plus  rien 
de  celui  du  Penigiil.  La  partie  supé- 
i-icnre  du  tableau  ,  qui  t'ut  achevée 
par  Gberardi,  n'est  poiut  d'uue 
^ale  force.  Ainsi  qu'on  l'a  vu  a  l'ar- 
ticle de  sou  père ,  il  fut  pourvu ,  eu 
|553,  de  VoSiceàe  bargello,  o&ce 
alors Ii-ès- honorable.  Il  parait  que 
c'est  dés  ce  moment  qu'il  abaodoDua 
la  peinture.  Ileiisicseulcment  un  do- 
cument par  lequel  il  déclare  avoir  re. 
{uquatreecusd'ordela  famille  Sfor- 
u  degli  Ojdi,  pour  un  tableau  qui  re- 
présente la  Tiiiiité  avec  tfuatre 
Saiitls,  dont  l'eïéculion  devait  être 
cuiifiéeà  son  pcrcVinceiizu.  Ce  doit 
élr'c  le  tableau  que  l'on  voit  encore 
aujontd'hui  dans  la  cbapelle  des 
Oddi,oùse  trouvent,  en  effet,  les 
figures  dés  ignées  dan  s  l'a  de.  — Fran- 
ccsco  Pagam  naquit  à  Florence , 
vers  l'an  i  â3 1 ,  et  fut  dlève  de  Ma- 
lurinu.  11  étudiait  à  Eiome,  lorsque 
cedemierpeinire,quiavattë(e' oblige' 
de  fuir,  lors  du  sac  de  cette  ville  par 
le  connétable  de  Bourbon,  y  reparut, 
H  y  trouva  Paganî,  et  cbarnié  des 
dispositions  de  ce  jeune  homme,  il 
le  prit  sous  sa  direction.  Cependant 
l'éiéve  avait  un  goût  décide  pour  la 
maaière  du  Caravage;  cl  quoiqu'à 
peine  sorti  de  la  première  jeunesse, 
il  se  fit  connaître  par  plusieurs  ta- 
bUaui  estimables  en  ce  genre,  A 
vingt-un  ans,  il  revint  à  Florence, 
oii  il  e'pousa  la  fille  de  Crocini ,  ce- 
Icbre  sculpteur  en  bois,' qui  fut  char- 
ge, sous  la  direction  de  Michel-Ange, 
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d'cxëmter  les  admirables  botserici 
de  la  bibliothèque  Laurentienne.  A 
«on  arrivée  dans  cette  ville,  on  lui 
confia  la  peinture  des  deux  façades 
du  grand  palais  de  Giuliano  de'  !ti- 
casoli,qui  avaitétééleve'sur  les  des- 
sine de  MichéloEïO  Micb(Jozzi.  Pa- 
eani  n'avait  pas  atteint  sa  vingt- 
deusième  année.  Parmi  les  fresques 
dont  il  orna  ce  palais,  on  distinguait 
une  peinture  monochrome  en  jaune, 
oii  il  avait  représenté  Jupiter  et  Ju- 
non.  Ces  deux  figures  éiai«it  telle- 
ment belles,  que  le  Ponlorme,  pas- 
sant un  jour  devant  elles  ,  dit  à  ceux 
qui  l'entouraient,  ques'il  n'avait  pas 
la  certitude  que  ces  figures  fussent 
de  Fagani',  il  les  croirait  de  IVIichel- 
Angc.  Le  temps  a  détruit  ceitebelle 

Seinture.  On  ne  connaît  de  lui  que 
eus  grands  tableaux  à  l'huile  ;  ils 
sont  d'un  pinceau  ferme  et  hardi. 
L'un  d'euK  fut  envoyé  en  France; 
l'autre  resta  entre  les  mains  de  sou 
fils  Gregorio.  Pagani  fut,  à  cette 
époque  ,  appelé  à  Casielfiarcnlino  , 

fetite  ville  située  sur,  les  bords  de 
JËIsa,  à  iix  milles  de  Florence, 
pour  y  pciudre  quelques  tableaux  ; 
maisenarrivant,il  fut  attaqué  d'une 
maladie  à  lai^ucile  il  succomba,  dans 
les  premiers  [ours  de  1 56 1 .  —  Gre- 
gorio PiaANE ,  fils  du  précédent ,  na- 
quit à  Florence  en  i558:  resté  or- 
phelin presqn'au  sortir  du  berceau  ,■ 
il  suivit  l'école  de  Santé  di  Tito,  Le 
Ggoli  le  mit  ensuite  dans  une  meil- 
leure route.  Gregorio  fut  regardé, 
dans  sa  patrie,  comme  un  second  Ci- 
goli  par  tous  les  connaisseurs,  tant 
que  l'on  put  voir  une  vaste  compo- 
sition de  lui,  représentant  Ylnveiv- 
tion  de  la  croix,  dont  il  existe  une 
grav.ure  qui  sulîit  pour  faire  appré- 
cier tout  son  mérite  :  mais  l'éghte  et 
te  tableau  étant  devenus  la  proie  d'un 
iuf.eudie ,  il  n'est  plus  resté  sous  les 
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ycuK  Aa  public  «icune  uitn  finodo 
GuiDposilioD  dv  ce  maître .  à  i  excep- 
tion de  quelques  fresques ,  dmt  l'in 
tie,qiieroD  voit  riicore  dans  le doî- 
UedeS^iole-Mu'ie-Nûureile,  est  un 
des  plus  beaux  ornemeuls  de  ce  cloE- 
Ire,  quoiqu'elle  ail  liL-aucuiipsouilert 
d^s  ravafjes  du  temps,  ^  «iivragea 
■dut  rares  dans  les  galeriesde  Floren- 
ce, atleitdu  qu'il  a  presque  toujoura 
travaillé  pour  les  étrangers.  Parmi 
(es  niriileurs  tableaux,  ou  citait  une 
f'iergeaiiec  f  En  font- Jésus,  entou- 
rés de  plusieurs  saints.  On  j  Jidtni- 
rail  surtout  les  Hgures  de  saini  Jean^ 
Baptule  et  de  sainte  Margueriie,  oti 
tout  dénotait  le  maître  supérimr.  11 
avait  peint  ce  tableau  pour  l'^lisepa- 
roissiale  d'une  terre  que  Jeaii  Berii 
possédait  dans  le  Val-d'Elsa-  Cetia 
«jçlise  ayant  besoin  d'ùlre  réparée, 
letableau  en  fut  retiré,  «t  vetidu  en 
1738  au  roi  de  Pologne ,  pour  snb- 
Tenir  aux  dépenses.  Ce  tableau  fait 
aujanrd'hui  partie  de  la  célèbre  ga- 
lerie de  Dreide,  dont  il  n'est  pas  un 
des  moindres  ornemeDls.  Parmi  les 
autres  beaux  ouvrages  de  Pagani,  on 
cite  encore  la  I}esc«nte  du  Satnt-Es- 
ffrit, qu'il  peignit  pour  l'église  du  do- 
ue de  Pisloie;  celui  de  Loth  et  ses 
JiUes,  que  l'on  voit  eu  plais  Piltî  ; 
le  Sommeil  de  Diane,  et  le  Diai 
l'an  entrant  dans  une  ffratte.  Ces 
deux  derniers  tableaux  obtinrent  un 
Ici  cuccès  ,  qu'on  eu  fit  un  grand 
sombre  de  copies  conserr^s  daus 
plusieurs  collections  particulières. 
Tel  est  encore  celai  ou  il  a  repré- 
seiHé  Moïse  frappant  le  rocher  , 
vaste  composiiinn,  enrichie  de  quan- 
tité (te  belles  figures  de  vieillards, 
^jeunes  gens,  de  femmes,  remar- 
quables parla  beauté  des  cliairs.  Ce 
tableau  fut  envoyé  au  cardinal  Jean 
lie  Médicis,  depuis  l>éon  X-  On 
aduàta  encore  la  richesse  d«  la  com- 
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posirion ,  la  beauté  et  la  dâtbatcsw 
du  coloris ,  et  la  manière  grande  et 
ma)estiKuse  dont  il  exécuta  nu  grand 
tableau  d'Adam  et  ÈiV^ueiUant  lit 
piimme,  qui  fut  envoyé  à  la  cour 
d'Espagne,  Cet  artiste  u'était  pas 
seuleiueni  habile  dans  la  pcintare; 
il  montra  beaucoup  détalent  comme 
arehilecie.  On  estime  les  modètcs 
qu'il  avait  faits  pour  les  orfèvres,  \n 
joailliers ,  les  moukun  et  les  fon- 
deurs, et  qu'il  travaillait  liti-mràieeii 
terre  cuite  cl  en  cire.  On  €ile  parli- 
culièremeol  les  modèles  en  bas-re- 
tief  de  trois  sujets  représentant  le 
Christ  dans  le  jardin  des  Olives,  U 
Flagellation  nie  Courtmnemenld'e- 
fines ,  qui  ornent  les  uoiivelles  por- 
tes en  brouïe  de  l'église  du  dôme  de 
Pise.  I.a  mort  de  sa  mère  lui  causa 
un  tel  chagriiL,  qu'il  en  devint  pour 
ainsi  dire,  incapable  de  travailler: 
aussi  l'affitiblisseraent  de  ses  facultés 
se  fait  -  il  sentir  dans  ses  derniers 
mivrages ,  et  particulière  m  ont  dans 
une  Adoration  des  Mages,  qoi  htî 
avait  éié  démandée  par  Heri  Alber- 
ti ,  pour  une  église  d'une  de  ses  mai- 
sons de  campagne,  située  auprès  de 
Florence.  Il  fut  le  ra.-iîtrede  Matthieu 
Bosselli,  que  l'on  regarde  comme  le 
fondaieurd'nnc  nouvel]  e  ép  o<(ue  da  os 
l'histoire  de  la  peinture.  Pagani  mou- 
rut, en  i6o5,  après  avoir  institué 
son  légataire  universel  l>omenico 
Fedeni,  ^on  cousm  et  son  élève,  — 
Paul  PicAKi,  peintre,  né  en  (ti6i, 
à  Vatsolda.dansleduchéde  Milan, 
s'établit  à  Venise,  et  y  ouvrit  "w 
école.  11  y  introduisit  une  nouvelle 
manière  de   peindre  le   nu ,   peul- 


cution  de  plusieurs  onvrages  pu- 
blics, commandés  par  le  gouverne- 
ment. On  voit  aussi,  de  ini,  à  Dres- 
de, une  Madelèm  en  méditatim  sur 
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HR  Umet  un  crucifix,  dans  la  bdle 
collection  du  roi  de  Saxe.  Sur  h  lia 
desavie,  il  quitta  Venise,  pour rc 
tourner  dans  U  Lombardie ,  où  il 
termina  se»  jours,  en  1716. 11  existe 
dans  les  enlises  et  la  plupart  des  ga- 
leries de  Milaa ,  uu  grand  nombre 
de.se.slableau\.  P— s. 

PAGEAU  (  RE^É ),  avoMt  au  pat^ 
lemcBt  de  Palis,  fut  regardé  comme 
le  second  orateur  du  barreau  de  son 
l^mps.  fourcru^ciait  en  possession 
de  la  première  place;  et  ['on  citait 
D.près  eux,  Nivelle,  défenseur  de  la 
lirinvilliers ,  et  Fausset  de  Monlau- 
haa{f^.  MoNTAUBAK,  XXIX,  455), 
quoi((u'on  recoonûi  en  celui-ci  un  rhé- 
leur  bien  plus  qu'un  organe  de  la  loi. 
Pageau  sut  se  préserver  de  ht  pompe 
euielarechercbe d'expressions  trop 
familières  à  ce  dernier:  il  remplaça 
le  luxe  des.  ligures  par  uu  style  égal, 
pléiade  {usiesse  etdeueuete',  em- 
prunta p«u  d'ornements  des  ai>cicns, 
et  se  distingua  surtout  par  ujie-  lieu- 
reuse  facilite  dans  la  disposition  des 
faits ,  par  uu  langage  naturel  et  abon-, 
liant,  et  par  une  raison  douce  #tn- 
siniiaute,quc  secondait  uu  extérieur 
avantageux.  Tels  sont  les  traits  sous 
lesquels  Pageau  est  dépeint  dans  les 
Sentiments  de  Cléantlie,  sur  quel- 
<pies4ins  des  fameux  avocats  plai- 
daiaaubaireaudel'(^;en  167g, 
manuscrit  attribué  à  Bârbier-d'Âu- 
court,  et  dont  l'abbé  Goujet  a  donue' 
un  extrait  dans  le  11'',  volume  de  sa 
BihUotkèque française.  Les  admira- 
teurs d'une  imagiiifitiou  eilravagan- 
le  mépiisaient  dans  Pageau  la  sagesse 
de  sou  élocutioB  :  ils  le  Irouvaient 
dépourvu  de  sel ,  vide,  sec  et  ram- 
pant. Il  est  probable  que  les  mêmes 
reprocbes  furent  adresses  à  Érard. 
Hous  ne  connaissons  de  Pageau  qu'un 
Discours  prononcé  à  la  présenla- 
iion  des  lettres  de  provisionducltan- 
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ctVer  leteUier,  Paris,  1687,  fn-ia. 
C'est  uncpiècequi  peut  servir  à  l'his- 
toire de  notre  ancienne  éloquence '|u- 
diciaire  :  elle  rappelle  une  destina- 
tion de  la  parole  à  laquelle  Patru 
attachait  une  importance  fort  exa- 
gérée. Pageau  mourut  à  fiagneitx, 
prèsdePiris,  leHjuillet  it)83.  F-t. 
P.4GÈS  (  Pierre-Mabie  Fbah-. 
çois,  vicomte  de),  voyageur  fran- 
çais, né  à  Toulouse,  en  1748,  d'une 
famille  noble  ,  entra  de  boune  bcurc 
dans  la  marine  royale,  à  l'âge  de 
19  ans  :  il  conçut  le  prc^et  de  con- 
naître les  mei's  de  l'Inde  ,  et  de  s'y 
rendre  par  la  voie  de  l'ouest  ;  il  se 
proposait  ensuite  de  traverser  la 
Chine,  cl  de  pénétrer  par  ta  Tar- 
tarie  jusqu'aux  côtes  de  la  mer  du 
Kamtchatka  :  ■  Mon  objet ,  dit-il , 
D  était  de  chercher  le  passage  du 
»  Nord  ,  en  parcourant  les  côtes- 
B  nord.  I.es  moyens  (fue  je  comptais 
»  employer  ,  m'avaient  pani  a"sseï 
■a  simples  :  je  voulais  connaître  les 
n  mœurs  et  la  manîèSï  de  vivre  des 
H  peuples  du  nord,  adopter  ces 
»  mœurs  pour  suivre  long  temps  ces 
D  peuples  dans  leurs  courses;  et  me 
B  |K>rtcr  ainsi  de  village  en  village 

■  lé  long  des  bords  de  la  mer  :  je 
n  n'aurais  jws  manqué ,  tenant  cette 
B  route ,  de  trouver  ce  passage  vers 

■  lo  nord  de  la  Sibérie  ,  on  de  m'as* 

■  surcr  de  son  impossibilité,  si  la 
>  coutiuuitë  des  cotes  m'avaient  conr 
g  duit  dans  l'Amérique  septentrio- 
»  nale.*»  On  voit  par  cet  expose  le 
plan  de  Page»,  et  les  idé(s  sur  les- 
quelles il  fondait  une  pai-Ue  de  l'exé- 
culiott.  11  voulait  visiter  les  h.ihi- 
tantsdes  régions  boréalesdu  gloCê  :  i| 
ne  vitque  ceux  d^s  cuutrées  chaudes. 
Son  service  l'ayant  conduit  de  Ro- 
chefort  à  Saint-Domingue  ,  il  lit  les 
twéparatib  de  son  long  voya(;e  ;  et, 
le  3o  juin  1767  ,'  il  par-tit  du  Cap- 


„l:«lby  Google 


3fi4 


PAG 


FrançaU  ponr  la  Louisiane.  Le  18 

Î*[[inet  il  ëtait  à  U  Nouvclle-Oricans. 
I  remonta  ensuite  le  Mississipi .  et 
lariviireKoiigejnsqu'àNalcIiitocIic; 
il  traversa  les  re'fpoiis  [leuiiatiilcesdu 
Tesa!!,  puis  le  Me^iiqiic,  et  enii-a  le 
38  février  i'j68àMexici).  Après  un 
cotirt  séjour  dans  cette  capitiite  ,  il 
allas'cmuarqiierauport  d'ÂcHpulco. 
Le  2  avril,  il  voguait  sur  le  grand 
Oce'an  :  on  atliirit  au  sud  du  cap  Sj>t- 
rîtn-SautO  dans  les  Philippines  ,  le 
,i".-d'aoûl  ;  et  les  Tenl»  d'ouest 
forcés  ne  permirent  d'arriver ,  à 
Ma  mile ,  que  le  i5  octobre.  Pa|;cs 
n'ayant  |>as  trouvé ,  dans  cette  viile , 
ks  facilités  dont  il  s'était  flatté  pour 

K'nctrer  dans  la  Chine ,  se  proposa 
coDlinuer  son  voyage  autour  du 
globe ,  en  passant  par  la  voie  de 
rindc.  Il  vit  successivement  iîala- 
YÎa  ,  Bombay,  Mijscate,  Bassora  , 
s'engagea  dans  le  {;rand4ésert.  oit  il 
courut  plus  d'un  danger.  Ue  Damas 
il  alla  dans  le  pays  des  Druses  ;  et  le 
S  décembre  1771,  il  prit  terre  à 
Marseille.  On  le  croyaitniort  depuis 
long-temps;  son  costume  turc ,  son 
tcînr  noirci  par  le  soleil ,  l'avaient  tel- 
lement changé,  que  sa  famille  même 
limitait  à  le  recbnnaitre.  Enfin ,  le  vi- 
comte Diibouchage(mort  le  isavril 
t8ii  ),  vit  ealui,  l'ami ,  le  compa- 
i;noD  de  ses  premiers  travaux;  et 
Pagfet  fat  rétabli  dans  son  grade. 
Sa  vire  passion  pour  les  courses 
loiotaiiies  lui  (it  recevoir  avec  plai- 
sir sa  nomination  ,  lorsqu'eô  1773 
il  fut  compris  dans  l'e^édition  aux 
terres  australes  sous  le  comman- 
dement de  Kerguelen  :  elle  n'eut 
pas  îé  snccés  que  l'on  avait  espéré 
f^oj'.  KEBcuELEn.XXlI,  317). 
Hais  les  oliservatious  que  P.igès  aVait 
failcssur  l'àpretédu  climat  de  la  zone 
froide  d.nns  lo  sud  ,  lui  inspirèrent 
le^lesir  de  los  comparer  avec  celles 
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me  lui  ofTiiraientlc)  parages  voisins 
du  pôle  arctique.  Muni  de  Pagrément 
du  miliistre ,  il  vint,  sur  une  frégate, 
de  Toulon  k  Brest,  et  alla  s'embar- 
quer en  Hollande,  sur  un  vaisseau 
armi^  pour  la  pSclie  de  la  baleine 
au  Spitzbcrg.  I^  16  avril  1776,  il 
fit  voile  (lu  Tesel;  le  16  mai,  on 
était  à  Si"  3o'  de  latitude  nord.  I,a 
mer  était  libi'éde  glaces  ;  mais  bien- 
tôt elles  furent  sur  le  point  de  fra- 
casser te  bâiimenl.  Le  16  août ,  na 
entra  dans  le  port  d'Amsterdani.  Pa- 
gts  avait  obtenu  le  {;rade  de  capi- 
taine de  vaisseau,  et  la  croix  de 
Saint-Louis  ;  l'académie  des  sciences 
le  nomma  son  correspondant.  11  ser*' 
vit  dans  la  guerre  d'Amérique,  qnî 
se  termina  parla  paix  de  1783.  Il 
s'était  retiré  à  Saint-Domingue,  dans 
une  habitation  qu'il  possédait  au 
quartier  des  Qaradaires  :  il  j  fut 
cgoi^é,  en  1793,  dans  la  révolte 
des  esclaves.  On  a  de  lui  ;  F'oj-ages 
autour  du  monde  et  vers  les  deux 
pôles,  par  terre  et  par  mer,  pen- 
dant les  années  1767-1776, Paris, 
178?,  2  vol.  in-S».,  avec  canes  et 
figures.  On  ne  peut  s'empêrber ,  ta 
lisant  ce  livre,  d'admirer  le  coura- 
ge, ta  patience  et  l'activité  de  l'au- 
teur, qui  ,  par  pure  curiosité,  a  pas- 
sé quatre  ans  à  courir  le  monde,  à 
travers  mtlki  périls.  Son  récit  iulc- 
resse,pai-cc  qu'il  narre  avec  un  ton 
de  franchise  et  de  sincérité  qui  pré- 
vient en  sa  faveur,  et  que  ses  obscr- 
vaiions  sont  exposées  sans  préten- 
tion. I!  n'emprunte  rien  à  personne, 
et  lie  parle  que  de  ce  <]u'il  a  vu.  M. 
de  Humboldt ,  qui ,  trente  ans  apris 
Pages,  a  parcouru  dans  le  Mexiqoe 
une  partie  de  la  roule  que  celui-ci 
avait  suivie,  dit  que  les  détails  cod- 
teuLU  dans  son  ouvrage  annoncent 
un  esprit  juste  et  animé  de  l'amour 
de  la  véi'itc;  mais  il  afoule  <fw  ce 
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Toya^ur  est  matbeiireuseineiit  trop 
peu  correct  dans  l'orthographe  des 
noms  mesicaiiis  «t  espagnols.  La  Re- 
laliou  du  Voyage  aux  terres  austra- 
les ne  contient  rien  d'ofîensant  pour 
le  chef  de  cette  cxpedilioa  malen- 
contreuse; mais  il  n'y  est  pas  plus 
nomme'  que  ne  l'a  été  le  capitaine 
Baudin  par  les  naturalistes  de  l'ex- 
pédition à  Nouvelle  -  Hollande.  Le 
Voyage  vers  le  pôle  Nord  présente 
de  bons  renseignements  sur  la  pèche 
de  la  baleine ,  et  sur  l'état  des  mers 
dans  ces  parages.  On  pourrait  ce- 
pendant contester  la  justesse  de  quel- 
ques hyoolhèses.  E — s. 

PApÈS  (  FRiKçois  -  Xavie»  ) , 
compilateur  et  romancier  infatiga- 
ble, né  à  Aurillac,  en  l'^^S,  d'une 
famille  distinguée,  se  Hxa  à  Paris, 

S  eu  de  temps  avant  la  révolution  , 
ont  il  embrassa  les  principes.  Pri- 
vé ,  par  suite  des  évcoemeuls  ,  de 
tout' moyen  d'existence,  il  se  lit 
une  ressource  de  sa  plume,  et  publia 
un  {;rand  nombre  de  romans ,  ac- 
cueillis, dans  leur  nouveauté  ,  par 
une  certaine  classe  de  lecteurs,  mais 
dont  aucun  ne  lui  a  survécu.  Il  regar- 
dait ce  genre  comme  supérieurà  celui 
de  l'histoire;  ef  s'applaudissait  d'a- 
voir répandu ,  dans  ses  production  s , 
uae  très-grande  variété.Dans  Amour 
et  f^ertf^eanee,  dit-il,  nous  avons  pris 
le  genre  sombre,  ce  qu'on  appelle 
la  manière  noire  ;  dans  les  Erreurs 
delà  -oie,  nous  nous  sommes  atta- 
chés à  présenter  les  tableaux  les  plus 
voluptueux,  mais  sans  blesser  la  dé- 
cence; l'ouvrage  intitule  le  Délira 
â«s  passions,  offre  un  grand  fracas 
d'évéaemeuls;enfin,]e  iriomphede 
l'amour  et  de  l'amiliè  présente  plu- 
sieurs beabx  tableaux  et  modelés,  etc. 
Pages  exigeait  une  telle  réunion  de 
talents  dans  un  romancier,  que,  quel- 
que bonneopiniun  qu'il e^t  des  siens, 
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il  ne  pouvaitse  flatter  de  les  posséder 
tous.  C'est  le  preraierdcs  genres,  dit' 
il  (  Discours  préliminaires  à,' Amour, 
Haine  et  Fengeance  )  ;  mais  pLiiry 
réussir ,  il  faut  l'anic  de  Confucïus, 
la  prudence  de  Numa ,  la  téie  de 
Solon  ou  de  Lycurgue,  el  la  plums 
de  Rousseau  ou  de  Fénéloa,  It 
est  mort  obscur,  à  Paris,  le  3i  dé- 
cembre i8oa.  On  citera  de  lui  j 
I.  Tableaux  historiques  de  la  révo- 
lution française ,  ouvrage  orné  de 
^•x"!  gravures ,  avec  des  discours , 
Paris,  1791-1804.  3  vol.  in-foLLe 
texte  des  yiagt-rjnq  premières  li- 
vraisons avait  été  rédige  par  l'ahh^ 
Fauchet ,  Chamfort  et  Ginguené  ; 
mais  Pdgcs  ayant  été  chargé,  par  IV- 
diteur,  de  continuer  un  travail  que 
les  circonstances  les  avaient  forcés 
d'interrompre,  supprima  les  pre- 
miers discours,  et  y  en  substitua 
d'autres  rédigés  dans  un  sens  plus 
modéfc  (Voy,  le  Dict,  des  iwtfnj- 
mes,  par  M.  Barbier,  n».  6154). 
H.  Histoire  secrète  de  îaré\>ohitioa 
française, i'aiA.,  cjgB-iSoi,  Q  vol. 
'in  -^o.  Elle  a  été  irad.  eu  italien 
et  en  allemand.  C'est  une  rapsodie 
faite  sans  talent  et  sans  discerne- 
ment, m.  Nouveau  Voyage  aa- 
tourdu  monde,  en  Ajie,  en  Amé- 
rique et  en  Afrique,  précédé  d'ua 
Voyage  en  Italie,  ibid.,  1797,3701. 
in-B".  C'est  une  espèce  de  compila- 
tion dans  le  genre  du  f^oya^ar 
français ,  de  l'abbé  de  Laporte.  M. 
Boucher  de  la  Richarderie,  trpmpé 
par  le  nom  de  l'auteur,  a  cru  que 
c'était  une  réimpression  du  Voyage 
autour  il'i  monde  de  Pages,  capi- 
taine de  vaisseau  (  Voy.  la  Bibl.  des 
voyages,  1,  i3o).  IV.  Cours  ^è- 
ludes  encyclopédiques ,  ou  Nouvelle 
Encyclopédie  élémentaire,  ilûd. , 
'799'  ^  vol.  in-89.,  avec  un  atlas 
dç  64  pi-  ou  tabi.  C'est  une  compi- 
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Ution  tifs-'m<!diocre.  L'nnieiir  en 
avait  publie  ntte  première  édition 
sous  le  titre  de  Nouveaa  Cours  de 
littérature  anàernie  et  modente ,  3 
vol.  in-8°.  V.  Mes  Souvenirs,  ou 
Choi^  de  Iccturis  dans  tous  les  gen- 
res, ibid.,  i-jgS.  ■»  toI.  in-i8.  VI. 
Les  Erreurs  de  la  vie ,  ou  Mémoires 
deFélice,  ibid.,  179g,  :i  vol.  ia-13. 
Gst  ouvrage  est  précède'  d'un  Dis- 

qiiant  à  ta  morale.  Vli.  Amoar, 
Heùne  et  Fen^eance,  on  Histoire  de 
diïiiK  illustres  maisons  d'Angleterre, 

'  ingçj.'j  vol.  iu-ia.  Vlll.  Le  T'riom- 
pn«  de  l'amour  et  de  Vamkié,  ou 
I^etlres  d'Adélaïde  de  fiai Bcy,  1799, 

-  a  vol.  in-ia.  IX.  Le  Délire  des  pas- 
sions, ou  les  Aveotores  de  Gérard 
Montclar,  1799,  s  vol.  in-i'i.  X. 
'  f^ies ,  amours  et  avejitures,  de  pbt- 
si^ufs  illustres  solitaires  des  Alpes, 
ou  les  Malheurs  des  grandes  pas- 
sions, 1800,  4  vol.  in-iQ.  XI.  Les 
Amants  comme  il  y  en  a  peu ,  ou 
les  Délices  du  sentiment,  1800,  1 
vol.  iii-i'J.  XII.  Journées  et  veil' 
lées  mamtimef ,  ou  Coufidences  de 
voyageurs  sur  la  mer,  1808,  2  vol, 
io-12.  XIII,  Fie  et  aventures  de 
Jean-Louis  deFies/fae, ihié.,  1803, 
4  vol.  JD-is.  «  Le  sujet,  dit  Tailleur , 
Doiis  a  nib  à  même  de  nourrir  ce 
roman  des  maximes  politiqups  dont 
Salluste,  Machiavel,  Saini-Réal  et 
Saint -Ëvremond  ont  curicbi  leurs 
«crits.  Cela  nous  a  paru  encore  met- 
tre cet  ouvrage  à  l'ordre  du  jour,,.. 
On  y  trouvera  un  mélanjie  de  tout 
«e  que  le  roman  peut  offrir  de  plus 
varie  et  de  plus  intéressant  par  la 
peinture  des  difTérentes  passions  des 
hommes.  nQudqiiesbiblioçraphesat- 
Iribuent  encore  à  Pages,  la  France 
rfpidilicaine ,  poème  en  dix  chants; 
et  l'ffistoire  du  consulat ,  ou  Anna- 
le» de  France,  in-S".  W — s. 
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PAGlîT(Lord  William),  hoinme 
d'état  anglais  ,  naquit  à  Londres, 
vei'S  la  fin  du  quinzième  siècle.  Mal- 
gré l'ohscurité  de  sa  naissance  ,  les 
talents  qu'il  montra  de  bonne  heure 
pou  r  I  es  affaii-es,  déterminèrentHenri 
VIII  a  se  l'attacher.  Ceprtncele  nom- 
ma  d'abord  clerc  du  cachet;  ensuite 
clerc  du  conseil  et  du  sceau-privé, 
et  peu  de  temps  après  clerc  ou  gref- 
fier du  parlement.  L'habileté  et  la 
Srudence  que  Pnget  montra  dans  ce» 
ivers  emplois,  Te  firent  eovoyereu 
France,  comme  ambassadeur.  Lors- 
que sa  mission  fut  expirée ,  le  roi 
lui  donna  le  titre  de  chevalier,  et 
le  nomma secrétaire-d'élat.  Il  le  dé- 
signa ensuite  pour  £lre  un  des  selte 
exécuteurs  de  son  testament ,  qui 
avaient  en  même  temps  le -titre  de 
'  r^ents  du  royaume ,  et  de  tuteurs 
du  jeune  Édouanl  VI  ,  son  fils.  Pa- 
get  partageait  les  principes  des  ré- 
formateurs; il  était  l'ami  particulier 
de  Granmar  et  du  comte  d'Harlford; 
et  SCS  opinions  connues  influireot 
sans  doute  beaucoup  sur  le  cboix  ho- 
norable que  fit  de  lui  Henri  VIII. 
La  forme  du  gouvernement  ne  fut 
pas  plutôt  réglée  conformément  àla 
volonlédeceprinte,qu'ony  proposa 
un  changement  important  ,  celui 
d'élire  un  président  sous  le  titre  de 
protecteur.  Paget  contribua  à  diri- 
ger les  vois  sur  le  comte  d'Hartford, 
qui  fut  créé,  A  celle  occasion,  duc  de 
Sommersel.  En  i549,  tl  fut  envoyé 
corameambassadeiir  auprès  de  Gkar- 
les-Quînt.  pour  engager  ce  souve- 
rain à  s'allier  avec  l'Angleterre  con- 
tre la  France,  T.ie5  ennemis  du  pro- 
tecteur ,  qui  savaient  combien  Pa- 
get lui  était  dévoué,  l'avaient  mis 
ea  avant  pour  rctte  négociatinn , 
afin  de  refetersur  lui  lepeu  de  snr- 
cès  qu'on  en  attendait ,  et  de  noircir 
Somoierset.  A  son  retour  il  tut^i 
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les  funclioni  de  secnilair^d'eUl ,  et' 
ae  obligea  rien  pour  rétablir  l'u- 
nion cntrek  prolecteur  et  lord  Sey- 
mour  ,  son  frère  ,  en  représentant 
à  ce  dernier  que  leur  rivalité  favo- 
riserait les  nombreux  ennemis  de 
leur  maison,  et  amènerait  sa  ruine. 
N'ayant  pu  parvenirà  persuaderSey- 
iDour,PagetinstruisitSoinmci-setdeg 
intriguesde  son  frère,  et  lui  conseilla 
d'abandoDaer  l'iËcosie ,  où  ii  avait 
porte'  la  guerre,  pour  venir  se  dé- 
fendre contre  les  ennemis  qu'on  lui 
avait  suscités  dans  l'intérieur.  IjC 
protecteur  suivit  ce  conseil  ;  il  dé- 
joua les  projets  formés  contré  lui , 
et  fit  périr  son  frère  sur  l'échafaud. 
Mnis.en  1S49,  'c nombre  des  mé- 
contents se  grossissant  cl)at|ûe  jour , 
ri  le  roi  ayaut  ét'é  prévenu  contre 
lui ,  Stimmersel  fut  arrêté,  coudam- 
néàmort  et  exécuté.  PagetelCraïf 
mer  furent  les  deux  seuls  personiia- 
(jes  uu  peu  impoilanls  qui  lui  restè- 
rent fidèles.  Le  premier  partagea  su 
disgrâce,  et  fut,  à  sa  mort,  enfermé 
dans  la  Tour  de  Londres  ,  après 
avoir  éle  dépouille  de  tous  ses  em* 
plois  ,  et  condamné  à  une  fone 
amende.  A  l'avénement  de  la  reine 
Marie  (  i553  ) ,  Pagel,  réubli  dans 
ses  fonctions,  prit  nue  parf  active 
aux  affaires  publiques.  11  fui  uo  des 
Biembres  du  conseil  qui  engagèrent 
cette  ]irincesse  à  se  marier  avec 
Philippe  II.  L'histoire  ne  parle  plus 
de  lui  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1 564,  sixième  année  du  règue  d'Ëli- 
sabetb.  Cette  princesse  ,  voulant  ré- 
compenser les  services  que  Paget 
avait  rendus  à  l'état ,  fit  transporter 
son  corps  a  Londres  ans  dépens 
du  trésor  public,  et  lui  fit  faire  de 
magnifiques  funérailles.  D — t. — s. 

PAOGI  (Jean-Baptibte),  pein- 
tre ,  Qé  Gènes ,  eu  i554  .  était  d'une 
famille  patricienne }  uâis ,  entraîné 
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par  -nR'pendinnt  irrésistible  ,  il  se 
livra ,  dès  sa  plus  tendre  jeuDesfe,  à 
l'élude  de  la  peinture,  mafgi'e  l'op- 
position de  son  père.  Il  fut  dirigé 
dans  ses  premières  éludes  par  it 
Cambiaso ,  qui  l'obligea  de  dessiner 
beaucoup  d'après  des  plâtres  mou- 
lés sur  les  principaux  bas  -  reliefs 
de  l'antique ,  afin  de  se  former  une 
idée  exacte  du  beau  idéal ,  et  pour 
copier  ensuite  plus  aisément  la  na- 
ture. Accoutumé  de  bonne  heure  H 
dessiner,  il  apprit,  pour  ainsi  dire,, 
de  lui -même  à  peindre  ;  et  il  par- 
vint ,  sans  le  secours  d'aucun  maî- 
tre ,  à  s'instruire  dans  la  perspective 
et  l'air hitec litre ,  en  lisant  les  livres 
qui  traitent  de  ces  matières.  11  com- 
mençait à  se  faire  un  nom  dans  son 
art ,  lorsqu'un  meurtre ,  liont  il  se 
rendit  coupable  ,  le  força  de  fuir  sa 
patrie.  Il  alla  chercher  un  asile  à 
Florence ,  où  il  demeura  Tingl  ans , 

Ërotégc  par  k  cour  du  grand-duc. 
□e  fouie  d'hommes  célèbres  fioris- 
sait  alors  dans  cette  ville.  C'est  à  ' 
cette  époque  que  le  Cigoli  et  la  pbi- 
parl  des  jeunes  élèves  abandonnè- 
rent le  stvie  de  leur  école,  désormais 
trop  faihie ,  pour  embrasser  celui 
de  l'école  lombarde,  plus  vigoureux 
et  plus  rempli  de  Vie.  Paggi  n'eut 
pas  besoin  de  fortifier  sa  manière , 
ainsi  que  le  prouvent  les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  à  Florence,  lorsqu'il  y 
vint  chercher  un  refuge.  Ou  y  con- 
serve encore  uOeSai7i[e-FamiUe,et 
un  autre  tableau  dans  l'église  Degli 
Angioli,  ainsi  qu'une  Sainte-Cathe- 
rine de'Sienne,  dans  le  cloître  de 
Sa intr-Ha rie-Nouvelle,  où  il  a  repré- 
senté la  Sainte  ,  qui  délivre  un  con- 
damné. C'est  une  Rcbe  composition , 
ornée  d«  belles  fabriiiHCs  ,  pleine 
de  vaiiété  ,  et  exécutée  avec  nn  tel 
talent,  que  beaucoup  de  connai£>- 
seuts  U  préfilent  à  toutes  celles  qui 
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ornent  ce  cloilre  ,  sî  abondant  en  }eune«  élères  ,  un  écrit  inlitDlé:  Pe- 
beaux  ^ittvrages,  Touiefuis_,  à  cette  fimzione  o  sia  DivUtone  délia  pil- 
c'poque,  la  .qualité  distinctive  de  tura,  qu'il  publia  en  1607.  LeSo* 
Paggî  u'ctait  pas  la  force ,  mais  une  prani  le  donne  comme  uo  abre'ge  ex- 
certaine  mollesse  dans  les  airs  de  trèmement  ulile  ,  ot'i ,  sans  grands 
tête,  qui  tient  beaucoup  du  Bar-  moisnidiTagaiions ,  l'auteur  tiaiie 
rocbe  ,  et  qui  l'a  fait  comparer  au  de  toutes  les  parties  de  l'art  de  la 
Carrégc  lui-mËoie.  En  avauçant  en  peinture.  Geoige  Vasari,  le  jeune  ,  a 
âge ,  il  acquit  plus  de  vigueur  :  la  écrit  sur  cette  brochure  une  lettre 
preuve  en  est  dans  la  remarquable  qui  fait  regretter  que  cette  pièce, 
Transfiguration  qu'il  e  peinte  pour  devenue  eitrêmenieiit  rare ,  n'ait  pas 
l'église  de  Saint-Marc ,  et  qui  sein-  été  réimprimée.  Ou  connaît  encore 
ble  l'ouvrage  d'un  autre  peintre,  de  lui  un  écrit  assez  long ,  qu'il 
C'est  dans  le  même  goût  qu'il  a  composa  pour  défendre  l'art  de  la 
Int  à  la  Chartreuse  trois  sujets  peinture,  et  quia  été  inséré  dans  le 
'  i  Passion  de  Jésùs-Chrisl,  qne  Recueil  des  Lettres  des  Peintres, 
l'on  peut  mettre  au  nombre  de  ses  publié  par  Botlari  (  tome  vu  ,  pag. 
meilleurs  ouvrages.  Sa  réputation  148  ).  P^rmi  les  éièvessortis  del'é- 
l'avait  fait  appeler  à  la  cour  de  coledePaggi,  oncompteUomeRico 
France  et  à  celle  de  Madrid  ;  mail  Fiasella ,  Giov.  Domenico  Paporcl- 
la  république  de  Gènes  s'éiant  dé-  liuo,  Giulio  Bcnso  ,  etc.  Cet  artiste 
cidée  ,  en  1600  ,  à  le  rappeler  dans  distingué  mourut  à  Gènes,  en  iG'i^. 
son  sein,  l'amour  de  la  patrie  l'em»  ^  P — s. 
porta  siir  les  offres  brillantes  qui'  PÂGI  (Antoine),  clironologisle, 
lui  étaient  faites.  De  retour  k  Gènes,  né  en  i6'a4,  àRo(;oes.pelit  bourg  de 
il  orna  de  ses  tableaux  un  graud  ProveDCe,entra  fort  jeune  dans  l'or- 
nombre  d'églises  et  de  galeries.  Tous  dredesCordeliers,  par  lecouseil  d'un 
ses  ouvrages  n'ont  ))as  le  même  oncle,  qui  y  jouissait  d'une  grande 
mérite.  Selon  quelques  auteurs  ,  ses  considc'ralion.  Il  fut  charge  d'y  en- 
chefs-d'œuvre  sont  les deus  tableaux  seigner  la  théologie  et  la  phibso- 
qu'il  a  peints  pour  l'église  de  Saint-  phie  ,  et  s'acquit  l'estime  de  ses 
Bartbelemi,  et  le  Massacre  des  In-  confrères,  qui  l'élurent  quatre  fuis 
nocents ,  exécuté  par  lui  au  palais  proTincial.  Malgré  ses  occupations, 
Doria  ,  en  1606,  en  concurrence  il  s'appHquaiiavecbeaueoup  deiMe 
avec  Van-Dyck  et  Itubens,  Il  forma  à  l'élude  de  l'histoire  et  de  la  cbro* 
une  .foule  d'excellents  élèves ,  et  on  nolugic,  et  y  Gl  des  progrès  rema^ 
.  luidoit  la  restauration  de  la  nouvelle  quables.  Une  lecture  attentive  des 
école  génoise.  Il  était  à  craindrequc  Annales  de  Baronius  lui  ayant  fait 
celte  école  ne  devînt  une  pépinière  apercevoir  les  imperfections  de  cet 
de  coloristes  habiles,  mais  mau-  ouvrage,  d'ailleurs  si  important 
vais  dessinateurs.  Paggi  fit  tous  ses  (  V.  Bahodius  )  ;  il  entreprit  d'en 
efforts  jjour  mettre  en  honneur  le  relever  les  erreurs  chronologiques, 
dessin,  celte  partie  si  importante  de  et  ayant  fait  imprimer,  en  1689,  la 
l'art.  11  avait  reçu,  dans  sajeunesse,  première  nartiede  son  travail,  illa 
d'excellents  principes,  qu'il  avait  présenta  àVassembléc  du  clergé,  qui 
encore  perfcc lionnes  à  Florence.  II  lui  accorda  une  pension,  pour  qu'il 
avaitcoiâfoséipoutl'iiutmctioiides  fut  plus  à  mémede  le  coaUuner. 
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Le  P.  Pap  edBMu«it  tons  «es  mo-  me  le  plut  Mvwt  de  «es  «ma  (  f, 

ur  âe  »»  bvres  :  n  Attwez ,  dùaît-  it  ne  crut  pas  dpvoir  se  nodm  ai» 

il,  wioi  Li  pliM  b^eidioie  du  »•»•  niiow  de  Nor is;  et  ayant  décowwrt, 

h  ■  (  Lotpt^uaua  ).  Le  genre  de  dans  son  couTeot  d'iÂx  ,  le  Biamu'. 

yix^ii  vtfit  «d«pié,  détnint  ■»  ent  des  sermâos  de  S^  AnCoins  de 

MDt^,  HH*  dùninoor  sw  «rdeo*  9aà<iue ,  l>e tifuth  et  é*  diuenû ^ 

pour  1«  iiwrail.  Il  m  ^uttiait  plu  il  tta  poblû  en  i@S5  (  Avignon ,  ùh 

»■  lit  ;  suit  il  ot)  cesiNÎt  pal  de  8°.  ) ,  arcc  une  préfaça  aàrnsoe  i 

lin  et  dedieier  tes  Mpurquea  à  M»  Haglubecchi .  dpiis  lagueile  il  s'ef- 

i»créi«irr:j|j^adiLi»tièrefPieitf  son  foi^e  de  juitilier  les  réglas  de  arilXf 

fnmmttavaii,  qu'il  regardait  Im-  ^ne  qn'il  avait  éuhliœ  pre'c^ea- 

J^me  tonme  up  wsai  tuonnc  ;  et  ment,  II.  Dissartatiw  sur  les  coa^ 

il  ent  U  iMitfaetiftB  de  terminer  ce  atUatt    des    Empermirs   romuàns  / 

ttraod  ouvrage  peu  de  te  vif»  ayant  (  Jcnimal  des  savacta,  novembre, 

DRQlt,  arrivfie  à  Kioe,  le  5  jui**  iâB8:)c'est  une  odut^  Fe|>oBseà 

>£()9.  A  imegrude  e'mdHion,  Je  Me  critiques.  l\\.  C^ica  liutorioot 

P.  Pagi  joigpait  beaucoup  de  dou-  dvunolagicaim ^nnaUsmicUMtistit 

Muretde  raedeitie  :  «  Jauuii ,  dit  coi  r.onj.Acfwnit,  Anvers(Genèye), 

Lwtguertif  ,|eneYisuB  sil^oiihom-  17^5  ,  4  val.  in-fol.  Cet  ouvrage, 

a«,  li  docile,  si  dévouai  l'cbide,  auqudl  le  P.  fa^  doit  toute  sa  r^u. 

si  inatMr de  la  vériti!.  *  Ufîutit  en  latiau,  4  Été  péirapriHie  i  Geaive, 

«oiregnondinee  avec Spanhtira, Gik-  en  i7'j4oii  1727,  etinsoredans  ¥i^ 

Kr,  Oodwel.lecBrdiBal  Eîeiis,et  dilion  des    ABmtJes  de    Bapeidus, 

l'abMde  Longtierge ,  d»at  leteon-  Lncquci,  i-}^{  T.  Bakobicg  ).  On 

itiU  lui  furent  Irës-iKiles  (  ^.  Lmc  en  inouvera  une  bonne  analyse  daos 

COïKDz  ).  Oa  a  de  lui  :  I.  T^'jserf"'  ^  Jdèmmres  à*  Trévoux,  teptem-t 

tû  bypnliea  eeu  dv  amsftiHtiS  ev-  br«  1 7 1 1 .  C'est  l'^be  de  I.onguerue 

Weis,  etc.,  I^^Ob;  t68a,  iU'^",  qui  »  rédige  l'Éloge  de  l'auteur. 

Le  p.  Pugi  composa  eeHe  disoerta*  plaoê  à  Ja  t^te  dg  jii:en>ier  itolume , 

tJuauau)etd'aueinsGH|niand'ÂU'  avec  son  portr^iit  gravjé  par  £eb. 

■eliiD,  tfoiirée  à  Frei«s.  Usepro-  Barras.  Ce  prenier-Telume  avait 

poied'y  éçlaircirlachrunologiepu-  déjà  paru  eo  1689,  àParis,  nais 

le  moyw  des  cog&idats  des  eiQpe-  sur  uo  plan  inoins  âendii  :  l'auteur 

Mirs,  ct.ilétablit^'iUve  prenaient  au  lieu  de  s'attacher  à  Baroaius  ,  f 

le  eoitsulat  qu'w  six  occasiaos  :  à  suivait  plutôt  Spovde  sop  abrévi^i. 

leur  aséoeioant  i  l'empirejà  Ueé-  leur.  On  Irouvpa  la  tête  de  ce  volu- 

Ubrationdesquinquwinaled.decen-  me  uoe  Dissertation  cfaro^olagir^ue 

nalcs  ei  aiitree  cà^mouies  seinhla-  Da  perioio  grmco -rtnuami ,  qw» 

Utt  ;  lorsqu'ils  s'associaient  un  col-  H.  L,  Schurzfleiscb  £t  ccimprtmer 

lègue;*  l'occasioDd'wie  guerre im-  arec  quelques  additions,  WiUem- 

porlaste;  dans  les  anoéeâ  où  ils  bert;,  1705,  in^".  Cette  période^ 

avaient  obtenu  le  triomphe;  et  eslîn  dit  Len^let(  ^ef^tf.  X  iS5},con- 

dans  celles  oii  ils  cabraient  les  feux,  vient  mieux  jmur  les  siipputalia<! 

séoidaîres.  Celle  disscntalion  tut  cid-  ^ve  la  période  Julienne  ,  qui 

ttqiKC  par  t'illustre  cardinal  Norâs ,  <;efanoit>e  des  mêmes  eyclos.  -r- 

dinsuneieUreauP.  Pagi,qu'ilnDin-  ci  (le f.  François  ),BeT«i' 1 
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ctioit,  ni  CD  1654  &  Ladibesc,  y»  tlTCflt  Dictionnaire- ie  Chan- 
annonça,  dé»  son  enfance,  d'iieu-  fepié;  et  surtout  fiougerel:  ^<nno(- 
reuses  dispositions ,  que  son  oncle  res  pour  servir  à  Vliistoire  de  pla- 
ie chargea  de  développer.  A  son  sieurs  hommes  illustres  de  Pn^- 
exemple,  il  embrassa  la  rtgle  des  vence.  —  Pici  (  L'abbé  ),  de  U 
Goitleliers;  et,  après  avoir  professa  même  famille  que  les  précédents, 
quelque  temps  U  pfailosoptie,  il  ëtait  né  à  Martigue  ,  yen  1690. 
obtint  de  ses  supérieurs  la  permis-  Après  avoir  terminé  ses  études  avec 
■ion  d'aider  son  oncle  dans  ses  re-  succès,  il  fut  admis  cbeiles  Jésuites; 
cbercbes  chronologiques.  C'est  à  lui  mais  il  en  sortit  avant  d'avoir  pro- 
qu'on  est  redevable  de  la  première  nonce  ses  derniers  vrnis,  et  fut 
édiùon  de  la  Crilii^u<  des  annales  de  pourvu  d'un  caB0ni(:at  du  chapitre 
Baronius.  11  continua  de  s'appliquer  de  Cavalllou ,  dont  il  devint  prévôt, 
à  l'étude  de  l'histoire  cccléslaslique  L'abbé  Pagi  s'appliqua  à  la  culture 
avec  beaucoup  de  tèle.  Ses  talents  des  lettres,  et  publia  ;  1,  Histoire 
«t  la  douceur  de  son  caractère  lui  tdes  révolutions  des  Pays-Sas,  Pa< 
méritèrent  d'être  élevé  aux  premiers  ris,  17^7,  a  vol.  in-ia.  H.  HisltÀre 
emplois  de  la  province.  Une  chute  ie  Cyrus  le  Jeune ,  et  de  lu  retraite 
l'obligea  de  suspendre 'ses  travaux  des  Dix-mille ,  avec  ua  àiscoaia  sat 
littéraires;  il  se  fit  transporter,  dans  l'histoire  grecque,  ibid.,  1736,  in- 
la  maison  de  sou  ordre,  à.  Oran-  la.  Les  rédacteurs  delà  Bibliothé- 
ce,  oii,  après  avoir  langui  onze  qued'unhommede  ff)ût{m ^Zio), 
ans,  il  mourut  le  31  janvier  1731.  irouvent  cet  ouvrage  bien  écrit; 
On  a  de  lui  :  Breviarium  hislorieo-  mais  l'auteur  des  Siècles  littéraires 
chronolopco  -  criticum  ,  iliustriufn  detaPrance  (Desessarts),  dit  que 
pontificum  romanorutn  geita,  con-  le  style  en  est  ampoulé,  diffus  ,  ro- 
/iiUontmgeneTaUum,acia,tV^.com-  mancsque,  et  très-souvent  n^lîgé. 
pfcc(CTM,Anvers  (Genève),  1717-27,  L'auteur  promettait  une  Histoire 
■  4  vol.  in-4''.  Cet  ouvrage,  dit  Len-  if^tA«nei,  dont  sa  mort  préraatnrA 
clet^Dofresnoj,  est  estiqié  et  assez  a  privé  le  public.  W — 5. 
Sien  fait,  quoique  peu  lu.  Il  a  été  PAGLIA  (Fbàncesco),  peintre, 
réimprimé  i  Venise,  en  173g.  On  naquit  à  Brescia ,  en  i636.  Élève  dn 
attribue  encore  ait  P.  Fr.  Pagi  :  Con-  Guercbin  ,  il  suivit  avec  succès  les 
tijHiatio  bisloriœ  chronoloffcte  ab  traces  de  son  maître.  Son  principal 
Aïextutiro  XII usque  ad  Innocen-  talent  était  le  portrait,  il  a  peint 
tiumX//,  Lyon,  i6g4,iu-i3. C'est  quelques  tableaux  d'alise,  parmi 
la  suite  de  V Histoire  chronologifue  lesquels  on  estime  parliculièremeut 
ifejpaiws,  par  le  P.  Franc.  Carrière,  une  Charité.  Cet  artiste,  dont  la 
carâeliei-,ae  la  ville  d'Apt,  enPro.  couleur  est  d'une  brlle  pJte,  est  ba- 
Tence.  —  Pagi  (  Antoine  ),  neveu  bile  surtout  dans  la  science  du  clair- 
du  précédent,  entra  aussi  ddns  l'or-  obscur;  mais  il  a  ])eu  d'imagination, 
are  des  Cordeliers,  et  l'aida  dans  ses  et  ses  formes  sont  parfois  trop  Ion- 
travaux  historiques.  Il  lerminason  gucsettropmaigres.  UmouruidaBS 
Histoire  des  papes,  dont  il  fut  l'édi-  les  premières  années  du  dix-huitinne 
teur.pn  peut  consulter,  pour  plus  de  siècle. — Antonio  Paglia  ,  son  Cis  et 
dét^,  outre  les  auteurs  déjà  cités,  son  élève,  naquit  en  1680.  llacqoil 
les  Mémoires  âe  Niceron,  tom.  i,  un  nom  célèbre  dans  la  peinture. 
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Après  s'êire  pcrfectianoé  par  l'eiuile 
des  chers-d'œuTre  de  l'école  véi»i- 
lienne ,  il  se  pliil  à  imiter  la  Tnaiitère 
des  anciens  maîtres,  el  parti  culièrc- 
menl  celle  du  B.issano;  et  il  y  réus- 
sit à  un  tel  point ,  que  les  plus  ha- 
biles cotiaaisseurs  s'y  irompaienl, 
SiDte  Caligari,  sculpteur, 4tii  avait 
tnseigné  l'art  de  modeler.  En  coii- 
iéquence  ,  il  faisait  les  fïgiires  de 
MS  compositions  ,  les  liabillail ,  les 
groupait  de  la  maaiÈre  la  plus  pitto- 
resque ,  et  disposait  ainsi  le  sujet 
i[u'il  avait  l'intcnlion  de  peindre  ;  il 
leclairait  ensuite  a  la  lampe ,  et  ob- 
tenait par  ce'  moyen  les  eflcts  de 
clair-obscur  les  plus  piquants.  Ce 
proce'dé  clail  aussi  celui  du  Pous- 
sin. La  plupart  des  églises  de  Bres- 
cia  possèdent  tin  grand  nqmbre  de 
ses  tableaux.  Il  mourut  le  g  février 
1^47  1  assassine  à  coups  de  marteau 
dans  la  tempe,  par  un  de  ses  do- 
mesliqtiep ,  qui  voulait  le  voler.  — 
Angelo  Paglia,  frère  du  précédent, 
né  ti  Brescia ,  en  i6dr  ,  fut  aussi 
im  peintre  correct  et  soicKux.  Les 
élises  de  Brescia ,  contiennent  un 
graii4  nombre  tle  ses  tableaux.  Il 
mourut  en  1 763.  P — s. 

PAGNINI(Luc-Ai.TOiiiE),n^à  Pis- 
taie  en  1737, reçut  l'éducation  la  plus 
chrétienne,  et  annonça  de  très-bonne 
heurelespluslieureusesdispositions. 
Ce  fut  surtout  par  les  soins  et  les  le- 
(ODS  de  César Franchini,  qu'il  fit  de 
rapides  progrès  dans  le  grec  ,  le  la- 
bo  et  l'italien.  Ce  maître  habile  le 
prit  tellement  en  alTection,  qu'il  se 

Elaisaît  à  lui  montrer  en  particulier 
1  meilleure  méthode  dclire  et  d'i- 
niter  les  crands  modèles,  lievlcai- 
re-ee'néral  des  Carmes  de  Itlantoue 
C  Hazzei  ),  étant  venu  visiter  leur 
couvent  de  Pisioie ,  entendit  faire 
de  toutes  parts  l'éloge  de  Pagnini,  et 
lui  proposa  d'entrer  dons  leur  ordre. 
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Le  jeuneétudiant  y  consentit  avec  re- 
connaissance, et  se  rendit  à  leur  mai- 
son de  Florence ,  où  il  prononça  ses 
vœtis,  en  prenant  le  nom  de  Joseph- 
Maiie.])e[d,  il  fut  envoyé  à  Par- 
me; et  dciiï  ans  s'ciaient  à  peine 
ccodiés ,  qu'il  prononça,  en  1758, 
en  présence  d'une  asseiublce  cénéia- 
le ,  un  discours  très -remarquable  par 
sa  latinité  ci  céronienne.  Ilobtintdes 
succès  distingués  en  mathématiques 
et  en  poésie,  comme  dans  )a  philc* 
Sophie  et  la  théologie.  Il  ofTritensui- 
Ic  au  public  de  très-bonnes  traduc- 
tions italiennes  des  Bucoliques  de 
Théocrite,  Bion  et  Moscfaus  (  Par- 
me, 1780,  avol.in-4".);d'Hésiode, 
d'Anacréon  ,  de  Callimaque,  d'Ho- 
race ,  d'Epiclèie  ,  cl  d'un  grand 
nombre  d'autres  ouvraf;cs  grecs, 
latins,  anglais,  allemands  et  fran- 
çais, sous  les  noms  de  Luc-Anioi- 
ité  ,  ou  de  Joseph-Marie,  ou  d'Eris- 
ticePilénc,  de  l'acade'mie  des  Ar- 
cadiens.  Ou  recherchait  surlout'ses 
Poésies  légères,  ses  Épigrammes 
grecques  ,  latines  et  itahennes ,  qui 

I'oigiiaienl  à  l'élégance  de  Pétrarque 
e  piquant  de  l'anthologie  et  le  sel  de 
Mai-lial.  S'il  a  public'  en  italien  et  eu 
latin  plusieurs  discours  estimés,  il 
n'a  pas  écrit  avec  moinsde  solidité 
en  géométrie  et  en  mathématiques  ; 
et  il  n'est  presque  aucun  genre  de  lit- 
térature sur  lequel  il  ne  scsoit  exer- 
cé. Les  savants  des  pays  les  plusloin-' 
tains  se  faisaient  un  devoir  de  visi- 
ter dans  sa  cellule  le  modeste  Pagni- 
ni. Il  fut  comblé  des  plus  honorables 
témoignages  d'estime  et  d'amilié , 
par  Charles  et  Philippe  de  Bourbon, 

friuces  de  Parme,  qui  daignaient  ■ 
appeler  souvent  auprès  de  leurs 
personnes.  Après  avoir  professé  la 
philosophie  dans  son  ordre,  il  en- 
seigna fa  rfaétoiique,  et  développa 
les  richesses  de  la  langue  grecque  à 
24.. 
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YaeAiintie  àe  Panae.  H  m  conSa-  enloart<ed'a»ditetira.  Frafpéd'apo- 

cra  depuis  plas  spécUleuieat  k  l'en-  plexie,  U  reçut  les  derniers  mmuh 

seignemeot  i]el'éfaquence;eironac-  (ter^liee  iMvt:  its  milimenU  delà 

courait  CD  Coule  à  son  e'cole.  Les  pria-  plus  i;Mi>de  pieté ,  et  mourut  a  l'ige 

cipau^litlérateurs  de  son  siècle,  tels  de  smssBte-aix-fiept  ans.  Ses  ob^ 

<]neFnigotii,Zanotti,BottincUî,Cé-  que»  fiireirt  cAAréet  arecpmnpei 

sarotti,  Alfieri,  Condillac,  furent  en  Pise,  où  son  cfin patriote  et  Mucol- 

corresponiance  avec  lui.  En  1806,  lègue  [  tiobastieu  Oampi  )  proue»' 

il  fut  acrége  à  l'université  de  Pùc  ,  ça  Kin  Élo^eHi  latin,  impnmtfde- 

en  qualité  de  professeur  d'humaei-  puis  à  Pistoie,  îb-6".  de  65  pa^ 

te's,eteusuîteaes  lettres  latines,  par  Ou  en  trwTe  l'eiiriit  dans  le  M»- 

Harie-IiOuise  de  Bourbon,  rt^eale  gasmemyvl.ât'^xar.  itit5{i,  5- 

d'Ëirurie,  pendant  la  minorité  du  1-6),  avec  la  liMc  biti£ograpU|iK 

roi  Charles,  son  (ils.  Il  était  convain-  de  tetis  les  ourrages  de  Pagaiik ,  aa 

eu  qu'on  ne  saurait  écrire  elcgam-  nombre  4e  Iranuysept.        il.  A. 
mcntcnlatinsaiisposséderlalaRguc         P&ONINO   (Sirte),    ca  latift 

crecifiie{etnon-M:utement  il  Dépassa  ianctei  PagniiMi,  Mvaat  srieiia- 

|âmiis  un  seuljotirtan*  lireCicértm;  liste  ,  na^it  ■  Lucques  ,  yen  l'u 

nais  à  l'eseniple  du  prince  des  ora-  1 470.  En  1 466 ,  il  embrasia  Télil 

teuis,  chaque  jour  on  kroyaitaussi  religieux  dans  l'ordre  de  saint  D»- 

traduire  du  grec  en  latiu.  Eu  i8i3,  miniqup.  Il  entra  a«  courent  refus 

l'acadéiaie  délia  Crusca  décerna  le  nie'  de  FiesoK ,  ah  il  eut  ponr  msiira 

prix  de  poe'âie  à  sa  belle  traduction  SavQparola ,  et  les  horamei  les  jiat 

d'Horaoc  en  vers  italiens.  Aprbst'ec-  habites  de  l'Italie  dans  les  ligw 

cupation  de  la  Toscane  parles  Fran-  oriefrtalcs  et  dasi  la  ibéologie.  Sa 

çais ,  l'université  de  Pise  aj^ant  éU  progrès  furent  dtoaiianK ,  et  lui  mé- 

reuuicàcellede  France, devintoCA-  nlèrcuttestinedu  orâinalde  Mé~ 

deWe;ctleP.  Paguiiii,  dftyendela  diois,  qui  mcmia  depoia  surlesiege 

faculté  des  letlrcs,  fut  noHtiné  pro-  de  SAÎat  Pieire ,  souslenoia  ALen 

fesseurdepoésieUdue.  Sapi«tté,  son  X.  ProRiu  au  sacerdoœ,  I^igana 

amour  pour  Ifs  pauvres,  son  cèle  à  se  livra  d'abord  à  H  piirfditaûaB, 

reionlirics  dcvoii's  de  sa  règle,  mi-  âse  dlstiagna  Aaits  cette  |<rtie  par 

tue  dans  ses  dersiers  temps  ,  {orrM  une  éloquence  danec  M  pM«a«i. 

inaltérables;  et ,  couime  il  possédait  L'bis«eirtlm»llrib>eODgraMla«s- 

aiissi  émiiicmmunt  l'bébrcu  ^e  la  brc  de  cotiversions  eolalaMn.  Icm 

)^rec  ,  il  se  servait  babîlenisQl,  dam  X  ,  ayant  établi  a  R(u»«  ii*e  im- 

scR  leçons  ,  du  r3j)procbcnieut  de  velle  école  pour  les  Iwagnes  «ri»- 

riincstdel'aulrelù^Kipourladé-  taies,  voidut^HePagnBia  Efauidn 

fense  de  U  religion,  en  comparaat  piofessauft.  Après  la  nart  ^  m 

l'ARciciietleNauveauTeslameRtavw  poHtife ,  il  sortit  de  itana,  et  accOK- 

lèspocmee  d'Homère.  Bans  laméaie  pagna  le  cardival  l^M  a  AvigNo, 

année  i8i3,  l'évèque  As  Pistnie  le  oà  il  demeura  trois  ns. Ne  irauNBt 

nonimn  chatioiiie  de  sa  oatbédi«]e.  pwnt  dans  cette  ville  Mvtm  kt  m- 

Feu  débours  avant  sa  a)«ri,oDle  vit  sources  qw  Ivi  élaîent  vcasKim, 

dtatre  se  traîticr  à  l'acadéniie,  mal-  ilaUi  liKerflMlse'|^urirIj^n.Ofcl 

5 ré  sixn  zraad  âge,  ponr  s'^oquiuer  nar  rts  conseils ,  que  Ttumwi  Gw- 

e!i  devoirs  de  sa  chaii-e,  loujaurS  oap»,  FlAÏentin.'ytatda  luhdfital 
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pOTT  J«  pestiférés.  En  récomfeose 
tteceseTTÎt-^,  et  debcaucotip  il'jiu- 
Irei,  U  vtUc  de  L^om  lai  dcccma  le 
Wre  ie  ciloytn ,  avec  twa  le»  privi- 
lèges <pù  y  étaient  attaches.  Ce  lé- 
moigiuge  de  reeonBaKsiDce  de  la 
part  des  magistrats  de  Ljim  ,  mi- 
mt  de  plus  en  plus  le  zèle  aptutla- 
lufte  de  Pagiiino.  Ce  savant  refigitw 
wDtiibui  puissanment  à  prnnWr 
Si  Dimveliè  patrie  ,  éts  crniLni  dos 
{irâmdgs  reformas.  Il  laoamt  le  -i^ 
■oBt  i5i4i  ,  et  fut  eolerid  avec  la 

É^«)dc  iwiBpc  dans  le  chœur  de 
^  ise  du  DoDitnicaiii».  Le»  {vinci- 
panx  (MbttaulsdclaTÎMcasiistFreflt 
à  m  fimcraiiies  ,  que  les  |iauvres 
hMiorèrcnt  de  lenrï  rcgrtt»  et  de 
iniri  taruies.  On  a  de  P.iignino  uIh' 
acun  oHvrages  bor  l'ËcritufC'.Satn^ 
.d  tur  des  maliferes  de  ooiilrovt^-se , 
ntÎBics  par  les  uns ,  sévèrement  cri- 
li^ués  i>ar  les  autics.  Nwe  indi- 
^•croBs  i  L  fdtaristt  Ifovi  Tetta- 
iaemlinwaTranslaào,i,joa,  i5'j8, 
"'■4°.  î  reproduit  jtkiMturs  fois  i4e- 
pnis.  Cette  vet'KÏun  ,  t(iii  ooùta  trente 
ans  de  travail  a  l'aulfur  ,  avait  ob- 
tcmi  rappi-cé«t>oii  de  I^'un  X,  <t 
(levait  èlre  imprimée  â  ses  dépeus  ; 
■nais  connue  ce  puntife  ne  la  vît  pas 
(o'aiinqr  ,  ce  furettt  dem  Ilalieas 
ffà  fournirent  aux  frais  de  l'impres- 
sioa.  On  y  renurqne  une  préface  , 
dans  U<|nellePaguiiio rapporte  quef- 
que«  circOQSIaoces  de  sa  fie  ,  et  tes 
eoius  qu'U  s'était  donnes  pour  \a 
perfection  de  son  Uavail.  On  j  re- 
marque aussi  un  bref  d'Adrien  VI , 
et  on  autre  de  Clément  VII.  C'est  la 
première  Bible  latine,  oii  l'on  ait 
uuinérote  et  distingué  les  versets  de 
cbaque  chapitre.  Les  PP.  Tonron 
et  Fabiicj  ont  peut-ûii'e  beaucoup 
*  trop  loué  cette  traduction  .ainsi  que 
Buxtoff.etinSBieHueti^uinc  t'avait 
pas  lue^  maij  Eichard  Simon  l'a  cer- 
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tainemeut  Ipop  déprimée.  Stolfwit  bi 
«Pagtiino  a  trop  négligé  tes  anciriis 
iniei-prètea  de  ^Écriture ,  ponr  s'at- 
tacher aux  senti  ta  ents  des  rabbins.... 
il  s'ettt  imaginé  que  pour  faire  une 
Iraduclioii  fidèle ,  il  était  nécessaire 
de  ïtûvrs  la  kttre  esacirraeiit  et 
scloD^a  rigHcnr  de  la  ^ramnaire;  ce 
qin  est  toiTl-ii'faii  oppostj  h  cette 
esaU4iadeiirétendii«,  parce  qu'il  est 
iwe  qw  d«n  langues  s«  l'encan- 
ircut  d^iiit  leurs  locBlioiis  ;  H  aimî  , 
Uen  toin  il'exprÏMwr  son  «rigiiiTl 
dnra  Im  »£ne  pureté  ^u'it  est  écrit , 
il  le  liéfipiiv  et  te  déf  ouille  d«  tons 
ses  «memeuts....  Bien  hiiii  qu'on 
éoivtréfornierlaVu'gafesfir  ta  ver- 
sion de  Pagniuo ,  il  S^TM  beaucoup 
■oieux ,  ajoute  Simon ,  de  rrform'er 
la  tMTSioudePagHiwosurlaVnlgatc... 
T.atDcthwde  qu'il  a  suivie  dans  sa 
tradociion .  ne  Yit  pas  seulement 
reudtic  ebMtu^ei  barhare;  nais  elle 
change  quelquefois  le  sens  i(h  texte.  » 
Quels  que  fwisseuE hrel«e défauts  d4i 
travail  de  Pagnino  ;  on  cMivieiidra 
j]u'i)  In  fait  beaucoup  d'honneur,  et 
qv'il  peut  être  trèsitlite,  en  c«  qu'il 
fixe  la  «ropriété  de  la  plupart  des 
tet'nies  nébrcux.  Les  deux  édttious 
les  plus  Bolables  de  cette  vereioo, 
sont  celle  de  Wicliel  Sïrvet,  Tjjdn,. 
i54'2,  in-feil.,  ctcdle  d'Alias  Ihob- 
taiiiw,  dans  la  Polyglotte  «l'Anvers. 
1, a  première  «stempiviste  deserreurs 
de  l'é^tciir,  et  la  set^mJe  n'a  fait 
qu'outrer  les  vices  i-eprochés  à  Pa- 
gnino. Nicùiimottis  les  édiiiMis  de 
i5()geldc  1610-1 3  ,  in  H".,  offrant 
la  version  imerlineaira  et  mot  à 
mot  smis  le  texte  avec  les  points- 
voyelles  ,  forment  encore  aufourd'hui 
la  Bible  hébraïque  la  plus  commode 
pour  les  coiDrercDçants.  II.  'ïUesau- 
rus  Un^uB  saneta,  Lyon,  iSaç], 
in-fol,,  édition  estimée;  Paris,  i548, 
iii-4''-  ;  Geucvc ,  i6i4  ,  in-f(d. ,  far 
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les  soins  de  Jmq  Mercier,  el  d'An- 
toine CaTalIcri,  très- mauvaUe,  et 
corrompue  en  plusieurs  endroit», 
Fabricy  dit  que  Pagnino  s'est  im- 
iJ)ortalisé  par  son  Trésor  de  la  lan- 
gue sainte:  cela  est  vrai;  cependant 
Itichard  Simon  ne  le  croit  pus  irré- 
prochable, et  il  remarque,  avec  rai- 
son, que  ce  Trésor,  qui  ef.t  un  diction- 
naire htfbreu'laiin,  ne  s'accorde  pas 
toujoiirsavecla  traduction  de  l'fcri- 
tare-Sainte.  Onadomiéunabr^edu 
Trésor  de  Paguino  ,  sous  le  titre  de 
Theiauri  Pagnini  Epitome,  Anvers, 
i(ii6,^n-8''.  ;  souvent  réimprimé. 
\lï.  ■  Isagoges  ,  seu  înlroduciionis 
iid  sacras  UUeras  Ubentnus ,  Lyon 
i538,in-4".;  ibïd.,  i536,  in-fol., 
avec  un  éloge  de  l'auteur,  parCham- 
]ii  e  r.  l  V.  ffeb  raï<^u-um  inslilutiomim 
libri  quatuor  ex  Rahbi  David  Km- 
cfù,  pnore  parte  ferè  transcripti, 
LyoK.i  526,  ic^**-;  Paris ,  1 549 ,  in- 
4''.  L'abrégé  de  celle  grammaire  a  e'té 
imprime  à  Paris,  1546  el  i556, 
in-4".  On  n'en  fait  guère  de  cas 
maintenant.  V.  Grammatica  Rabbi 
David,  ijurc  Micitlol  nuncUpalur , 
in  latiwnn  translata  eloqiùum.  (  F. 
l'art.  KiHCur.)  VL  Catena  argen- 
tea in Pentaleachum ,  Lyon,  r536, 
in-fol. ,  Ç  vol.  ;  c'est  im  recueil  des 
eipliraiions  que  les  interprèles  hé- 
breux et  les  commentaleurs  grecs 
et  latins  ont  écrites  sur  les  cinq  li- 
vres de  Moïse.  VII.  Isagoge  grœca , 
Avignon,  i5i5,  in  foi.;  on  peut 
voir  le  catalogue  de  ses  autres  ouvra- 
ges imprimés  et  inédits ,  dans  Mo- 
leri,  eiiausl' If istmre  littèraiie  de 
Lyon,  par  Coloiiia ,  tome  11.-  On 
Ini  attribue  une  traduction  del'Odys- 
»ée  el  de  l'Iliade,  avec  des  Noies  sur 
ce  dernier poime.  V.\ Histoire  des 
hommes  ilùtslres  de  l'ordre  de  saint 
Doininùfue,  parle  P.  Toiiron ,  tome 
IV  ,  et  la  iSibUoih.  sancta  de  Sisle 


PAI 
de  Sienne ,  livre  iv  ,  où  les  ouvra- 
ges de  Pagnino  sur  l'ÉcNlure  sont 

.justement  appréciés.      L — b — e. 

PAlGE(TnoMAs  le),  religieux 
ne  en  Lorraine  le  î5  novcmb.  1597, 
entra  cbeu  les  Dominicains,  an  cou- 
vent de  cet  ordre  à  Toiil,  La  nature 
semblait  l'avoir  formé  pour  le  minis- 
tère delà  parole  é  van  gel  ique.  Il  avait 
la  composition  facile,  une  voix  so- 
noi-e,  inie  figure  pleine  de  dignité, 
l'action  çrave  ,  véhémente,  et  s'élait 
forme',  par  l'étude,  unslyle convena- 
ble. 11  possédait  les  Saintes-Ëcrim- 
rcs,  avait  lu  les  Pères ,  surtout  saint 
Augustin,  et  en  faisait  un  grand  usa- 
ge dans  ses  dbcours.  San  premier 
essai*if>aris  fut  l'Oraison  fimëbre de 
M.  de  Tétdun,  premier pi'ésidcnl  da 
parlement;  il  la  prononça  le  17  mars 
16:17,  ^"  couvent  de  Saint- Houoré, 
en  présence  de  toutes  les  cbamhres 
et  de  plusieurs  grands  personnages. 

-On  dit  qutil  n'eut  que  quatre  jours 
pour  se  préparer;  cependant,  quoi- 
qu'il fût  encore  jeune ,  on  le  cousidr- 
ra  dès-lors  comme  l'égal  des  prédi- 
cateurs les  plus  ccièbres.  Ou  le  de- 
mandait pour  prêcher  les  slatious 
des  c);lises  les  plus  fréquentées  d« 
la  capitale.  Les  évcques  l'appelè- 
rent dans  leurs  villes  cpiscopalcs, 
pour  des  avents  et  des  carêmes; 
el ,  pendant  trente  -  six  ans  qu'il 
exerça  les  fonctions  de  prédicateur, 
il  jouit  de  la  plus  honorable  cdé- 


brilé.  On  Cl 


oyait  q<ie 


le  cardinal  de 


Kichelieu,  qui,  plusieurs  fois.av.iît 
entendu  ce  religieuxavec plaisir, re- 
lèverait à  l'épiscopat;  on  ptélend 
même  qu'il  t'avait  promis:  mais  la 
promesse  ne  fut  point  elTectuée.  Le 
père  le  Paîge,  à  l'âge  de  soixanie-nn 
ans,  devait  prêcher  le  carême  à  l^aa- 
gres;  il  était  en  route  pour  s'y  rendre 
lorsi)u'il  tomba  inaladeàCbàfean-VU- 
lain,  et  y  cipiia  le  i4  mars  i63S. 


iv.Coo*^lc 


.  Oaadelut:  I.  hetfanutldeicon-  curé*  dudiociie,«l  par  lesseigncun 

frères  du  Saint-BosaiFe,eb:.,t(tDâ,  de  paroisse,  en  répoDM  1  une  cir- 

iâ'j5,ia-rj.  II.  1,' ffomme content,  culaire  qu'il  arait  publiée  ea  177a, 

<eiwre  pleine  de  graves  sentences,  il  mil  aii  jour  son  Dictionnaire  to- 

d  heureuses  reparties  et  de  bonnes  pograpbiaue ,  historique ,  ^iteaîo- 

pensées,  Pam,  1619,  in-ti".  L'ouvra-  %i(fite  et  oibliographiipie  de  la  prt^ 

S ea  deux  voIiAnes,  dontle  premier,  vince  et  du- diocèse  du  Maine,  le 
es  1634,  avait  delà  eu  cinij  édi-  Mans,  1757,  a  vol.  in-S".  Ce  livre 
lions;  le  second,  même  format,  ne  contient  des  notions  détaillées  sur 
fut  imprime  <;u'en  i633.  III.  Ua-  l'histoire  naturelle,  ecclésiastique, 
raugue funèbre  iur  la  moH  de  Ifico-  civile  et  liltéraire  ,  l'agriculture, 
las  de  f^erdun.  premier  président  l'industrie  ,  le  commerce  et  les  arts 
duparlement  de  Paris,  etc.,  Paiis,  de  chaque  commune.  On  j  trou- 
1617,  intn.  IV.  Oraison  funèbre  ve,  sur  le  Mans  ,  Laval,  Maïenne, 
du  maréchal  de  Vitri,  Paris,  i649i  ^^  Fette  Bernard,  Sablé,  Mamers, 
iii'4'*.  V.  Harangue  funèbre  du  duc  «te. ,  des  notices  et  des  faits  qu'on 
de  Chaulnes,  Paris,  i65i,  in-4°.  chercherait  vainement  ailleurs;  mais 
— Jean  Lk  Paige  ,  procureur- gêné-  ce  dictionnaire  serait  moins  impar~ 
rai  des  Prémontrés  ,  puis  curé  de  fait ,  si  l'auteur  e&t  mis  plus  de  sé- 
Nantouillet ,  mort  vers  i65o,  est  vérité  dans  l'insertion  de  quelques 
auteur  de  BibUotheea  prtemonstra-  généalogies  inexactes  et  insigniGan- 
tensis  ordinis ,  (Paris,  1 633,  in-  tTs.  Le  Paige  mourut  au  Mans ,  le  s 
fol.  );  compilation  dédiée  au  cardj-  )uillet  1761.  —  Louis  Adrien  Ln 
nal  de  Bichelieu, où  l'on  trouve  une  Paige,  avocat,  ne  à  Paris,  où  il 
Notice  historique  sur  Ions  les  abbés  mourut,  en  1603  ,  âgé  de  qualre- 
de  Prémontré.  L — y.  vingl-dii.  ans ,  a  publié  entre  autres 
PAIGE  (  Ahoré-Rbrele  ),  né  au  ourrages  :  I.  V Histoire  de  la  déten- 
Mans,  vers  i(igç),  Gl  ses  éludes  au  tifa  du  cardinal  de  Retz,  à  Vin- 
collège  de  cette  ville,  entra  dans  l'é-  cennes,  i^SS,  in'i3,.ll.  Lettreshis' 
t a t^ppclési astique,  et  obtint  la  cure  toriques  sur  les  fonctions,  du  par- 
deCacmiréle-Gaudin,  sur  les  bords  lemenl,  Amsterdam,  1753,  3  vol. 
de  la  Sarthe,  Après  y  avoir  exercé,  iu-m.  III,  Lettres pact^ques, Pari», 
pendant  viugl-cinq  ans,  les  fonc-  i75a,  in-13,  et  tj53,  in-4».  IV. 
ti  on  s  pastorales  ,  il  fut  nommé,  en  JUeVnoirBausiqet  dunécrit(del'ab- 
l756,  chanoinede  l'églisédu  Mans,  bé  Capmartin  de  Chaupf  },  contre 
ÏjO.  communication  qu'il  eut  alors  le  parlement,  intitulé  :  Observation 
d'un  Mémoire  sur  la  généralité  de  sur  le  refus  que  fait  le  Chdtelet  de 
Tours ,  rédigé  par  L'intendant  M'ro-  recoaitaitie  la  chambre  rtyaie  , 
ménil,  pour  l'instruction  du  duc  de  I754,in-i3.  L— d. 
Bourgogne  ,  détermina  le  gmre  d'é-  PAlNE  (Tbohas),  naquit  ilhet- 
ludes  auquel  il  devait  se  livrer.  La  ford ,  dans  le  comte  anglais  de  Nor- 
province  du  Maine  manquait  d'un  folk,  le  39  janvier  1737.  Son  père, 
bon  ouvrage  de  statutique  et  d'éco-  fabricant  de  corsets  ,et  quak«r  de  le- 
□omie  civile;  Le  Paige  osa  l'eutre-  ligion,luiappritsa^raiession,ct,à 
prendre.  Après  avoir  rassemblé  un  l'âge  de  vingt  ans,  ille  fit  partir  pour 
grand  nombre  de  Mémoires  particu-  Londres.  Thomas  Paine  7  IravailU 
Tiers,  qui  lui  furent  adressés  par  les  quelque  temps ,  ainsi  que  sur  la  c4te 
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l'MQTia  d»  fnra  des  cxcunimu  sur  tifi  àt  cette  srfjiif atiitu  l^arre ,  pli 

fX%  gênent  I  il  ()udta  fotaeUlf  s'ob-  lendaat  cm  «cla^e  regardait  «fe 

«âla  cMHoc  matelot  snr  des  corsa»-  lui  Mât,  li  M'était  Ké  stm  G(M>- 

M»  ,  :ét  il.xmit  déjà  fait  deux  camv  nith  :  ttne  coBBOnsance  qui  t^M 

jMjfnM ,  lorsque  (es  nnt«iied«  de  Ma  davanld)^  ïw  ssn  ton ,  &  tm  ecUe 

Ïère  k  nmieacreat  à  h  professiom  de  Frankln ,  dui  al<^  (  en  i  ^7^  ) . 

1  s'éUblil   fabrieiut  de  corwls  ^  «tait  députe  de  l'Amérùiue  au^ris 

'SMidvlck,  et  j  éfiMsa,à  1'^  de  du  ^«ernefflcnt  anglais ,  etqurt- 

.-j3  au,  la  fille  d'na  emptoyé  de  «Onnut  |irefjablementqbePaisepo>- 

J'acciSe.  Paille  veulut  alors  être  eup-  vait  ètfe  otile  k  h  caase  des  Ani«i- 

ifAoyé  tiilKi  dnis  la  même  partie ,  et  eain».  li  lai  conseilla  de  leur  tonct 

1^  M  fut  en  oirel,  nais  senleneM  ses  talents ,  et  le  rece«>m»«da  au 

.p«ir  afi  ati.  Il  abaniumu  l'accise,  hduHacs  cf  étal  et  i  ses  aatè.  Psoe 

.(uTagHOrc  ^urt^itei,  et  sefit  son»-  *e  readit  à  Philadelpbie ,  et  y  dt- 

maîtra  dlRs   des  écoles   des  fai><  buta^  à-pen-près  (onine  Fnnk- 

&«args  de  Londres.   Il  avait  reçu  Hh,  pan  dm  articl*s  de  jouruaui, 

«ea    d'inMraclion  ,  mais,  il   avait  ayant  pour  liut  l'utilité  pnbliqiN.  fit 

Seailcoup  reâéehi  ;  quand  il  fut  obli-  Xagatin,  df  Ptratiji^anie  mil  à  sa 

gé  d'enseigiifF  asx  autres, il  com-  caopêralioB  un  suocès  rapide.  Fami 

nwDfa  de  vËritabJei  étades  :  bientôt  les  pièces  dont  il  uiiichit  les  fenitlH 

l'honson  de  seB  idées  s'agraodit ,  il  ameficaines  à  celle  ëpoqtie,  o*  dis- 

fi>e'qDenta  les  cours -(nibiics  de  naibe-  litqine  des  fiéRcxions  sur  la  rie  et  la 

matiques  et  (Vastrouomie;  soi  înia-  mont  de  lord  CltTe:abstractioiifaitt 

raiNBlraTMUa,  et  pndtfisit  d'à-  d'unpeild'eallnre,qtBOMtrasteaTM; 

id  deï  jnéilm.  Oiali^de  chercher  le  stvle  liabituellement  simfale  et  H- 

nbeMploipMrtivK,  il  était  rentre  binlidePaiie,  eemei^eauest  anta- 

daits  raccise,^t  avait  ét^  envoyé  à  bleaa  histari^e  d'«n  eeitain  eflK 

IoAvrS  en- Susses,  fies  pi^s  de  vers  Utii  de  prâteipes  et  de  senomnls 

faisaient  dit  bruit  dans  cette  petite  avec  les  eompairîotes  de  Fn^U, 

'ïiHe,  qheiid  les  employés  de  l'accise  Païilene  put  manquSrde  preiwen 

■''idKsùrent  il  lui  r»vr  la  iédacEioa  vtEiaiéret  à  la  question  de  rindépea- 

d'uQ  itiémuire  tendant  à  obteoîr  du  daiiceaBiéricaiiie,quis'agiUùtalwt; 

^rlcment  une  aiigmeatatioii  de  sa-  oe  fut  donc  poi»  la  défense  de  celtE 

lairei  Ce  mémoire  fut  mb  premiïr  caifse, qu'il  publia, en  i^']6,sonfa- 

éertt  eaprosejiiy  itfsiitait  très-bafai-  meus,  patiphlet  du  Sent  cMusÉa 

lebest ,  sur  la  néoassite  de  ùiettre  (  iradnit  en  français  par  I..aiiaaDi, 

:  VemplDyB  ^  l'abri  de  la  tentation  de  Palris,  1793,  ia-1}o.  ),gji  il  osan- 

gagaei- ,  par  des  ToiesmalboanSteB ,  mener  la  questieta  de  la  wprcauDe 

M  qnd  fHÎ- refuerait  le  gouverne-  de  t' Angleterre  à  l'origine  des  ^- 

HCnt.  NoDs  ignorons  si  la  demande  Tenteinents ,  et  déi)loy«  des  pnaà- 

des  employés  fut  acciteiUie;  PaiQe  .  peseniitceBientrépulilicaiBS,«B^ 

n'en  profita  point;  car  il  qnitta  une  leadiitM  qac  la  royauté  était  uB  f»- 

secoiîde  fois  et  pour  toufours  les  cUl-  pUme  p(Âitiifue ,  et  réprouvé  par  1> 

plois  sifballemes.  Il  avait  perds  sa  Bible  nrinse.  L'aateur  ihsâru  fme- 

femuie  :  il  se  remaria ,  nais  ne  eoba-  ment  sot  la  Këeevsité  de  l'émancip»- 

bita  p«iat  avec  sa  leutide  épou-  don  det  coluules  ,  cl  diasBadc  le 
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àatéritaia^ieUKafafkoeAe  tufé-  aMécA  par  la  H«tldiicle.  Calai  ^n 

tiBn.ÇefMipl>let,  qui  répondait  6  aMraiiprëdrialoraà  f..owsXVI,quc 

beaucoup  d'argtHMnis  ma  an  avant  le  comniiMaire  américain,  PAJac, 

par  lé  ^traTeniement  anglats,  eut  un  siégerail  ud  jaar  an  noisbre  do  ses 

grand  débit:  il  s'en  ùt  pfiMieiu's  édi-  juges ,  et  décidtrait  de  son    son , 

tioBs;  et  oi>  lui  »  fait  l'bonoeiir  de  «nrait  passé  pour  un  iMensé.  Dans 

cioire^W  Franklin  y  avait  iraTaillc.  une  lettre  à  l'abbé  Baynal,  rendue 

.  Dès  que  la  ((iwrre  fut  déclarée.  Patine  publique   (  i  },  Paine  relera  quel- 

jereadit  àrarmée;etcefulddns  l«5  ques  erreurs  qui  étaient  éckappees 

cauipsqu'il  entreprittinesuitede  pe-  h  t'écrivain  français    sur    la  réTO- 

liiea  brochures ,  portant  le  Mre  de  lution  d'Amérique.  Il  voulut  se  reo- 

Crise  (    The  criais,  Phdadelpbin ,  dre  secrètement  de  Paris  eu  Aogte- 

i776-â3,<(iti>cciliméros),etdBi'  terre,  et  y  publier  un  ouvrage  sur 

tisées  à  «Uittettir  l'esprit  public  :îl  l'état  des  affaires ,  afin  d'ouvrir  les 

ea  parut  nu  cahier  tous  ha  trois  ou  jtm  au  public  anglais  \iw  la  û- 

'  quatre  taois,  jiiaifu'k  la    ^mIl  De  tnaiion  de  l'Amérique;  mais  le  cera- 

grandsévéneMeflls  le  faisaient  sordr  Btissaîre  I^wrence,  ne  voulant  pas 

âcM  médiocrité  habitneiie,- et  il  dit  consentir  à  ce  projet,  te  ramena  aux 

Uionème  ^e  ce  fut  la  cause  de  l'A-  Ëials-aais,  où,  bientàtaprte  ,  la  paix 

■oériqnequi  lefilaiflcm-,  QuoiqiieAn-  fut  conclue,  et  mit  fin  k  la  carriï- 

glais ,  il  s«t  gagner  la  eonlkoce  des  .re  politique  de  Patue-dans  ce  pay«. 

Américains  ,  qui  lui  doiinèrefit,  eu  Pour  récompetue de  ses  services,  le 

,i^7g,one  place  desecrétairedans le  congrès  lui  accorda  un  don  de  trois 

comité  des  affaires  étrangèms^  Après  Diille  dollars  ;  l'état  de  NeW'York  le , 

aveiréxaTGécet  emploi  pendant  deux  mit  en  possession  du  bien  confisqué 

■BS,ilméconienta  unepartieduceb-  d'un  royaline,    ooBsigtant  en  une 

grès,  en  signalant  dans  Im  jonroaus,  maison  61  trois  cenis  acres  de  terres 

ci>mmeunigentiofidèle,SikisOeaK,  cultivéei.  L'étatde  Pennsylvanie  lui 

Nrleqnel  il  avait  trouvé,  dans  la  cor-  fit  présentde  cinq  Mnts  liv.  sterling; 

'Rspondance  étrangère,  des  rapports  Oiim  cas  esestples  allaient  être  sai- 

trto-défarorabks  t  peat-ètre  Paine  vis  par  l'élat  de  Virginie:  mais  Paine 
c]ioiBit41  mal  le  temps  et  la  forme  avaU  nié  dans  nn  pamphlet  (3)  la  va- 
de  l'accuMtion ;  du  moins  il  fat  si  lidîtédestitAsdesVirginieDsstircer- 
vivement  blâmé,  qn'il  se  vit  obligé  tain  territrâre  à  l'ouest  de  cet  étal;  ta 
âe  donner  sa  dânusian.  Cependant  Virginie  ne  crut  pas  devoir  donner 
il  Amrart  dons  la  cui»  tant  de  pmi-  des  terres  àcelnî  qui-voulait^évincer 
vendes  concnsslon*  de  tiilasDeaae,  des  sîeimcs;  toutefois  la  motion  con- 
que eeiui-ci,  n'osant  plus  rentrer  en  cernant  la  récompense  de  l'auteur  du 
Amérique,  A  oaolia  en  Angleterre.  Serucommun  ne  fut  rejetée  qu'à  la 
£d  17^1,  Paine  ^  envoyé  ou  Fran-  majorité  d'une  roii.  Dans  le  temps 
ce,  arec  lu  odoocl  Lanreace,  pour  de  ta  giterrc  ei  des  embarras  iîuaii- 
]rifégaciernnem[R'UBt.  Cette  mission,  ciers  qui  en  résidiaient ,  Paine  avait 
appuyée  par  l'ascendant  de  FnA-  proposé  d'ouvrir  des  sousciiptivns 
lin ,  réussit  cnmplètemcnt.  Le  gmu-  poor  les  dépenses  de  l'année  ;  et  it 
vemeïnent  français  lit  présent  de 
lui  Aovericaiiis 
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avait  donn^  l'ereinple  ,  en.di^pO' 
sanl  cinq  cents  dollars  pour  cet  ob- 
jet. Ce  don  patriotique  avant  été 
imité  par  un  graad  noinbre  de  per- 
sonnes, le  congrès  convenu  celte 
Rocietédesonïcriiileursenconipapnie 
de  banque  ;  mais  à  U  p^i^i  il  leiira 
leur  privil^e, Paine  iiecraigniIpoigE 
d'atlaqner  cette  résolution  comme 
un  acte  d'ingratitude  et  d'injustice, 
dans  une  brochure  imitulee  :  Disi^r- 
talions  sur  les  gouvernements,  les 
affaires  de  la  banque  et  le  papier- 
monnaie.  Pliiladelptiie,  1786.  Ben- 
du  à  la  .vie  privée  ;  il  ne  se  livra 
plus  qu'à  l'étude  ■des  sciences.  H 
fut  reçu  membre  de  la  socic'lé  phi- 
losophique américaine,  et  nommé 
maître- es -arts  par  l'université  de 
'Philadelphie.  Eu  1787,  il  retourna 
en  Europe ,  et  soumit  a  l'académie 
des  scieocesà Paris, un  plandecons- 
trociion  de  ponts  de  fer,  qui,  alors, 
étaient  dans  leur  nouveauté.  (  f^. 
MoHTPETiT  ).  II  ne  trouva  personne 
qui  voulut  risquer  l'exécution  de  ce 
projet  ;  mais  j  s'e'tant  rendu  en  Angle- 
terre ,  ou  il  revit  sa  ville  natale ,  et 
vint  au  secours  de  sa  mère  devenue 
veuve,  il  s'associa  avec  un  maître 
de  forges  ii  Botherham ,  dans  le 
Yorkshire,  pour  construire  un  pont 
de  fer ,  d'après  le  plbn  qu'il  avait 
donoé  à  l'académie  de  Paris ,  ainsi 
qu'à  la  société  des  arts  à  Londres , 
et  qu'il  développa  dans  une  Lettre 
adressée  à  sir  George  StauiUon , 
et  imprimée  à  Rotberham  ,  1789. 
Cette  entreprise  exigeant  des  fonds 
coDsidc'rables,  Painefut  obligé  d'em. 
pruntcr  sur  ses  biens  en  Amérique  ; 
mais  la  banqueroute  de  son  agent  le 
jeta  dam  l'embarras,  et  le  condui- 
sit même  en  prison  pour  quelques 
semaines. âesspccuUtioDsmalencon- 
treuses  ne  l'empêchèren  t  pas  de  sui- 
vre attentivement  la  politique  de  l'Ëu- 
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rope.  Dès  son  arrivée  «1  Angletem, 
l'intention  de  Pilt  de  se  mêler  des 
affaires  du  statbiouderat  de  Hollande 
avait  engagé  Paine  à  prendreja  plu< 
me  pour  écrire  contre  les  projets  mi- 
nistériels ,  et  faire  voir  que  chaque 
nouvelle  gurrr»  entreprise  pari' An- 
gleterre, dans  le  dis-huitième  siècle, 
n'ayail  fait  que  grossir  les  taxes  et  b 
dette  publique,  et  augmenter  les  em- 
barras financiers.  Il  y  a,  dans  celle 
.  brochure,  des  vHes  remarquables  SUT 
la'  situation  de  la  Hollande  ,  de  la 
France  et  de  l'Angleterre:  o  C'est, 
dit-il  (  1 787 } ,  un  fait  connu  de  tous 
ceux  qui  ont  été  récemment  en 
France  ,  qu'un  changement  très- 
est  raordina  ire  s'opère  dans  l'esprit 
du  peuple  de  ce  rojaumé  ;  change- 
ment qui  rendra  la  France  formidable 
aussiiot  que  son  gouvernement  too- 
dra  sabir  l'heureuse  occasion  qui  se 
présente,  pour  doubler  sa  force  ,  en 
unissant,  s'il  est  permis  dele  dire,  la 
majesté'  du  souverain  à  la  majeitédc 
la  nation.  ■  Cette  brochure ,  publiée 
à  Londres  ,  eut  troiséditions  ;  la  der- 
nière, est  de  1793,  Bientôt  l'im- 
portance des  événements  publics  on- 
vrit  une  nouvelle  carrière  aux  talents 
du  publiciste  démocrate.  1^  évo- 
lution française  venait  de  commcfl- 
cer.  Paine  s'était  lié  avec  des  h<Ha- 
mes  marquants  en  Angleterre  et  en 
France  centre  autres,  avec  BuHie, 
dont  les  premiers  écrits  avaient  an- 
noncé un  ennemi  du  système  BÛois- 
lériel  de  l'Angleterre  :  le  zèle  avee 
lequel  cet  orateur  avait  pris  la  deïta- 
se  de  la  cause  des  Américains ,  suffi- 
sait pour  faire  croire  à  Paine  que 
Bufke  partageait  ses  principes  ;  il 
avait  fait  part  à  Burke  des  confé- 
rences qu'il  avait  eues  ,  en.  1787  ,  à 
Paris,  avec  le  sécréta  ire  de  l'arche- 
vêque de  Toulouse ,  alors  mîûstre , 
AU  sujet  d'une  paix  conalame  entre 
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l'Angleterre  et  la  France:  3  espérait 
parvenir  à  amener  les  Français  et  les 
Anglais  à  vivre  en  bonne  intelli- 
gcDce ,  et  à  mipiix  s'a[ipre'cier  mu- 
lueltemenl.  S'étmt  rendu  de  nou- 
veau en  fraace,  Paine  coDiioiia  de 
correspondre  avec  Burke ,  et  de  lui 
faire  part  des  progrès  de  la  révolu- 
lion, croyant  luifjircpbi.sii'parces 
en  m  m  II  ni  calions.  Mais  celui-ci  se 
déclara  enfin  ,  par  son  éloquente 
philippique  et  par  son  traité  non 
moins  éloquent,  contre  la  révolution 
fi'ançaise.  Cet  ouvrage  fut  combattu 
par  plusieurs  écrivains;  mais  il  fal- 
lait un  adversaire  vigonreus  pour  se 
mesurer  avec  cet  athlète  redouta- 
tle.  Paine  promit  aux  amis  de  la  ré- 
volutioa  de  s'en  charger  ,  ei  il  tint 
parole  en  publiant  à  Lvndres  ,  eu 
1 79 1  ,  ses  fameux  Droits  de  l'hom- 
nu> ,  que  l'on  peut  regarder  com- 
Oic  l'apologie  et  le  commentaire  des 
principes  sur  lesquels  était  fondée 
ta  constitution  française  de  i79i. 
Paine  y  est  supérieur  k  Bnrke  par  l'a- 
vantage de  raisonner  de  sang-froid  , 
et  de  ne  jamais  s'emporter;  mais  il 
n'a  ni  [a  chaleur,  ni  la  vigueur  de 
SOI)  adversaire.  Cependant,  on  le  lit 
encore  :  le  libraire  Carlile  ,  k  Lon- 
dres ,  assure,  dans  la  vie  de  Paine, 
jnibliceea  iB9o,qiie,duranl  les  trois 
dernières  années ,  il  avait  débile'  cinq 
mille  exemplaires  des  Droits  de 
Vhoinme.  Ils  fLirent  traduits  en  fran- 
rais,  par  Sonlès,  Paris,  1^91  ,  in- 
8  '.  ;  mais  la  traduction  n'eut  pas  le 
même  succès  que  l'original  :  le  style 
n'en  était  pas  assez  animé  pour  être 
coûté  en  France.  Il  paraît  que ,  vers 
le  même  temps,  Paine  conoArut 
avec  Achille  DucUlcIet  à  uu  ouvra- 
ge périodique  de  Condorcet ,  inti- 
tulé le  RépubUcain  ,  ou  le  Défenseur 
Ai  gouvernement  rearésematif.  Ijcs 
Diuits  de  i'homniB,  furent  viv^nent 
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critiqua  en  Angleterre  par  les  minis- 
tériels ;commemissWoolstonecrafti 
à  l'imitation  de  l'ouvrage  de  Paine, 
écrivit  les  Droits  de  la  femme  [  y, 
GoDwin  ).  Un  plaisant  fil  paraître 
une  Esquisse  oBs  droits  des  petits 
garcolU  et  des  petites  filles.  Cepen- 
dant, encouragé  ]>ar  le  succès  popu- 
laire de  son  livre,  Paine  en  publia 
la  seconde  partie  ;  (  contenant  la 
théorie  et  la  pratique ,  1 792  ),  qui 
fut  traduite  )a  même  année  eu  fran-  ■ 
çais ,  par  son  ami  Lanlhcnas.  Le  li- 
braire Jordan ,  à  Londres ,  lui  avait 
offert  mille  guinées  pour  le  manus- 
critjPainclesavaiirefusdes,  et  avait 
fait  imprimer  l'ouvrage  pour  son 
compte.  Cette  2'.  partie, plus  hardie 
<|ue  la  première,  quoique  fondée  sur 
les  mêmes  principes  ,  alarma  d'au- 
tant plus  la  courde  Saint-James,  que 
l'effet  en  coïncidait  avec  celui  que 
produisait  sur  le  peuple  anglais  cha- 
que bouleversement  opéré  en  Fran- 
ce. On  re'solut  de  poursuivre  l'auteur 
comme  ayant  excité  le  peuple  an- 
glais à  la  révolte  contre  son  gouvcr* 
nement.  Tradnit  devant  la  cour  du 
banc  du  roi,  Paine  y  fut  défendu  par 
un  des  avocats  les  plus  distingués 
du  barreau  anglais,  Thomas  Erski- 
ne.  Plusieurs  démarches  avaient  été' 
faites  auprès  de  celui-ci,  pour  l'em- 
pêcher de  se  charger  de  cette  dé- 
fense. Il  en  parla  devant  la  cour  ,  en 
déclarant  qu'il  n'appartenait  pas  à 
un  avocat  de  pre'juger  la  culpabilité 
de  l'accusé, et  de  se  mettre  à  la  place 
des  juges  ,  au  lieu  de  remplir  à  son 
^ard  Us  devoirs  de  défenseur.  Le 
plaidoyer  d'Erskine  passe  ponr  un 
beau  morceau  d'éloquence  judiciai- 
re anglaise.  L'orateur  n'y  entre- 
prend point  l'apatocie  des  princi- 
pes de  son  client  :  il  se  déclare ,  an 
contraire ,  sincèrement  attaché  aux 
lois  ei  au  gourenieineni  de  sou  p  j»; 
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Uai»  il  fonde  toute  sa  iéttOK  tur  ce  cl  apifs  avoir  Ktsnyé  ijmi^itea  imnl- 

(|(K)a  liberté  delà  prease  «lablM  par  tes  à  Ia  douane  de  i<>ouvres,  il  friD- 

}ta  \m%  aa^iÙMX ,  doonait  â  Paine  U  chtt  ce  canal  au-detà  duquel  il  ^uit 

ftcutteil'écrii'ecoiiimeiiraTBitraitii  allcitdn  comme  un  bienfaiteur.  0)i 

l'appui  decetxrj^umeiit,  l'âvocatcite  assure  mw  TJDgt  minutes  aprissM 

des  pasMges  tirrg  du  écrits  d'han*  départ  dp  Douvres ,  l'ordre  de  l'ar- 

nus  dévoués  à  la  ntoturcliic,  tels  qœ  rfter  f  arriva  de  Ijowïres,  Dès  qo'il 

Hume   et  Burbe,  <p|i  oM  attaqué  bt  ddurque  à  f^bb,  ta  peuple  ao- 

avec  foFce  les  abus  dit  .(jouveme-  cottrut  mir  la  pJoge  poNr  le  rece- 

ment  inooarcliiqiM.  Malgré  ce  plair  voir  :  les  soldats  elMUl  aoiis  tts  ar- 

doyer  fort  adroit,  qui    dura   pliv  nés;  un  officier  lui  présenta  la  co- 

■ieiirs    beuros  ,    le  JHry    sans  en.-  eatdeaationalE,  et  lés  jolieft  mains 

tendre   U    répjjqne  du   procureur-  d'uoeieniiercBiinel'attaclièrentàsoii 

Baneral ,    déclara   l'auienr    oonpa*-  cfaapeatr.  liae  siIti;  d'MtiUerie  an- 

l)le.  Ërskine  perdit ,  par  son  plai-  oon^a  son  acnroe,  et  ta  footel'tsMiw 

doyer  ,  la  plat»  lucrative  d'avoiie'-  la  «ux  cris  de  «iVe  ïbonas  Paine  ! 

géuc'ral  du-  priiio6  de  Galles  ;  imais  DesoH  aidterfjc,  iffuteoudith àTkA. 

ù  sodélé  des  amis  de  |a  presse  loi  id-de-viJIe.et  barangoe  parlcmaite: 

vota  des   FemercîtQfiDts  i    loiilcfoù  malbelreifsesieiit  le  Huiiveav  repré- 

cette  société  jugea  ne  devoir  point  aetuaBtdcCalaisn'mteBdaitpasbiea 

£aire    mention  ,  dans   son   arrêté,  -lefraiçai^  ,  et  >l  ne  put  rentercicrla 

de  l'ouvrage  de  Paine  ,  et  remercia  immicipalite  qufen  mettant  la  raain 

simplement  l'avocat  d'avoir  pris  le  sur  son  caur.  Le  »otr,   le  pea|*JeM 

parti  de  la  liberté    de    U  presse.  -Jirewa  anxHiniives.o'Bledeputé  tst 

Pendant  (pi'iM  jugement  de  la  cour  introduit  dans  la  société' coaslitutio- 

du    bauc  du    roi   laissait  à  Paine  -i]«dle;etlele&dflmeki,ce  local  éfant 

j'alteroabvcde  anbir  la  peiaedecep-  dewenu-insutCsant,  oh  prit  l'Oise 

'  aee  par  las  (ois  apglabes  contre  les  pourlien  d'une »éa«ce  MtntvrdiDai- 

aédilieuK  ,  ou  de  se  bannir  à  jamais  i«,t>Dtlacuriaiiiéeti'(HipN89MaeiK 

de   l'AiifuJeterre  ,  et  pendant  qu'on  d!j  assister  étaseirt  grauds.  Aa  thcl- 

bnûLait  dans  les  comlcs  de  ce  royau-  -tte ,  on  réserva  une  io^  poitr  l'aa- 

mc  son  efCgie.  et  ses  écrits  ,  il  trou-  tenrdes/^rvi'Cf  dd^AoeMne-D'aotm 

va  âiHH  un  pays  voisin  an  triomphe  départementa  se  dispatïreat  fkaa- 

tel  que  les  CH«oDstances  extra  ordinal-  nenr  d'être  représentés  pareepnbli- 

res  rleeetleé[iu<fuepouvaieiitsculesle  cisteétraugEv;  Abbevîite,  Beauvaiset 

produire.  Avant inênui que so«pi-ocès  Versailles  i'ëlBrent:  mais  Painedoa- 

.   J'ût    instruit  à  fjondres  ,  na  décret  aa  la  preférenoe  au  département  qui 

d«  l'assemblée  iiXîoimIc  laî  conféra  l'avait  appalc  ,>'"<•'  se  donter  qu'tn 

le  titre  de  citoyen  français  ,  pour  raison  de  sa  vivacité,  radrairaiioi 

avoir  MU  tenu  les  droits  de  l'bomme;  dn  pcople  ne  pourrait  être  de  kngae 

le  dépariemeel  du  Pas-de-Calais  le  d^igp.  Il  publia  une  adresse  su  peu- 

somma  son  représoiMant  à  la  <Jon-  '  pli||P'ançais   pour  le  remercier  de 

veation  nstionale  ,  et  lui  envoya  une  l'hofineur  qu'on  lui  faisait.  Dèsqa'il 

4epatation   pour   l'iafanitcr  de  ce  fat  arrivé  à  Paris  ,  il  se  hâta  d'écrite 

eboix  ,  peat-cti'e  unique  dan.i  les  an  procitrenr -générai  de  Londres , 

annales    des    corps  représcniaiifs.  une  lettre  très-vive, dans  bqodle il 

Paine  iie  baiaoça  point  d'«Gceplcr;  dit,eatreauires  choses,  que  sa  situs- 
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tioBcaBaie  ncmbire  de  !■  Coinren-  >  frappetoiulMyen.nTitavdirii, 
tÎMi  DatMRile  l'«afê<]Iiant  de  le  pr^-  ■  et  enthoBsiiane  k  l*  Uverne.  Mai*; 
(cnter  deTMit  ses  juges,  il  eo«siaére  >  pMir  la  d'aide  difcatsiMi  du  e»i&i- 
MB  vrooès  camme  devant  être  fait  ■  té,  pt^  le  trarait  siûri  du  icgig- 
àunlHnnmede  (aJune;  qu'il  n'aja-  »  lateur,^pi«sitineDavidWiUi»ma 
am»  trouré  àanue  personoM  en  An-  «  infiniineol  plus  propre  qik  Ihï.  ■ 
gletern  qai  reprouvaiMiit  ton  lî-  AvaiU  lepracèsde  Lau»  XVI,  Paî- 
tre ;  que  1«  minislère  poom  biea  ne  ne  fwoBvnça  ou  «e  lit  pn>n«ncM< 
nstei^ler  deiue  )um  pour  le  Cfl»>  qu'us  aeul  discours  ;  ce  fut  sur  le 
daotper,  nais  quêtes  Anglais  ooitt-  chaDgeipent  des  autorité.  Qnaiid 
mencoBt  »  tûi^k  letir  gouverne-  Louis  XVIftiMraéLiit  àla  barre,  en 
noBl  est  le  type  de  ta  corruption,  dut  être cboque  de  voir  siéger  par-- 
et  qH'Usn'aatpasbesotDd'uauMflM  ni  se&,piges  un  étranger  qui  n'jf 
iptei/ibe  atdetesjtlsppodigiuspaur  \im  point  Téca  sous  le  règne  de  W 
^e  Uea  gonverites,  lie  prociH«iir-  prÏMce ,  et  qoi  eDIcndait  à  peine  la 
generaldéposacelte  leClKeaU'greilé;  langue  du  pays.  Cependant  il  ne 
et  elle  fut  comprise  {Uirmi  Les  piècee  M  récisa  )ias  ;  mftis  son  T«ile  dut 
delà  procédure,  ma^r^ropponilion  «tontior.  itepublicaio  par  senlineni 
à»  M.  ËrfJtinc.  Paiae,m  sachant  et  par  habitude,  êUagné  de  tontes 
pas  parler  français ,  se  put  j&iier  un  les  a&ctions  qui  lient  ks  Mijeis  à  ' 
oraiia  rôle  a  la  Convention  natittita-  leurs  sonreraïas,  ayant  aide  à  ia 
le  ;  son  aiut  L.tBKheoa«  Ui  servait  cbute  de  la  royauté  datis  l'aaciea  et 
d'Hiteeprète  :  mus  im  iaierptbte  te  uoureau  moBdc ,  Paine  devait 
était  HBe  chose  absurde  dais  une  partager  l'opinion  de  la  inajerité ,  , 
assemblée  dirigée  par  tant  de  paasioa  d'aiiteit  plus  qu'il  ne  pouTa.irse 
et  de  liircur.  Il  fut  nomittë  mci^ire  dissimuler  qu'il  courait  plus  de  ris» 
éa  comité  de  l^islatiMi ,  où  il  sem-  ques  que  lès  Balienaux.  à  oontra- 
blait  qu'il  pût  tii-e  plue  utile  qu'à  ifier  In  faclton  dominante.  Cepeo- 
la  tribime  i  cepistidant  madane  Ko-  dant  il  ne  vota  que  pour  \e  bau- 
Und  ,  qiù  devait  être  prévenue  en  fa.  lâsseiDeBt  et  pour  la  dateniioe  jus. 
vewd'uH  homme  de  sa  société  et  de  qu'à  la  paix,  et  weliva  essuite  scm 
Mfl  priac^cs ,  ne  le  jugeait  pas  pro-  «piaion  en  laveur  du  sunts.  Un  pa- 
pie  k  ce*  travaux  :  ■  La  hardscsse  rol-vote  pouvait  paucr  alors  pont 

■  de  «ES  pensées,  l'originalité,  de  un  àote  d'iiDiBaoîlé  et  même  de  coii> 
B  aen  style,  Ces  vérités  fartes,  i«léM  rage,  ù  eriui  qui  te  prononça  s'a- 
it «sdaioieuBeDient  ait  milieu  de  ceux  VBit  pas  coBtriboé  à  précipiter  le 
»  qu'elles  efensent ,  dit  91"".  Ro-  nonasque  dans  un  procès  d^ù  il  ne 

■  ûad,  «Bt  du  produire  une  ^ande  pouvait  plus  le  sauver.  Au  reste,  si 
>  sensalion;  mais  je  le  croirais  plus  Patue  tenait  beaucoup  bu  iriomplic 
«  pr^fe  à  semer,  [hh»  aîssi  dire,  desesprincipee  en  France,  il  ne  per- 
»  e«s  étincelles  d'enilitawmeiit,  ^'à  sécnta  puàut  les  hommes  ,  et  ^e  fut 
V  discitler  les  bases  ou  pie'parer  la  compliee  d'ancufi  des  crames  tnmm~ 
«  fermalioBd'un'gouverntHBcnt.Pai-  atis  par  les  oliefs  de  parti.  Marat  lut 

■  De  Claire  mieux  wie  revolittîaii  reprocha  .de  n'avoir  que  les  princi- 

■  4u'il  BcpeHt  concourir  à  une  eoas-  pes  d'un  quaker  ;  Robespierre  le  fit 

■  btutiou.  tl  saisit,  il  eiablît  ses  raycrdeù  Uste  des  uiBinJires  do  la 
»  grands  principes,  doat  l'eipsé  Comre»tiaD,'commedlra(çer;cii&i 
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le  département  Aa  Pâs- de -Calais, 
quiraTailaccueilHau  bruit  du  canon 
et  aux  ciisdeviverauteurdes  Droits 
de  l'homme,  le  déclara  indigne  de 
la  conGance  de  ses  comme  Hauts  ; 
déclaration  plus  honorable  dans  de 
pareilles  circonstances  que  n'avait 
Aë  son  triomphe.  Rohespieri^  ie  fit 
arrêter,  en  17941  et  conduire  au 
Lusembourg,  où  le  glaive  fut  long- 
temps suspendu  sur  «a  lêie.  Lors- 
qu'iUiégeait  encore  àU  Convention, 
juut  un  jour  ,  dans  un  café ,  une 
9p"te  avec  un  capitaine  anglais  , 
qui ,  indigné  de  l'euiendre  injurier 
le  gouvernement  de  sa  patrie ,  lui 
appliqua  un  coup  violent.  Le  ca- 
pitaine fut  arrêté  sur-le-champ,  et 
BOn  supplice  paraissait  inévitable; 
mais  Paine  obtint  du  comité  de 
sâlut  pubiio  qu'il  fût  renvoyé  de 
France.  Onze  mob  de  captivité  s'é- 
taieut  passés;  et  Robespierre  n'était 

fins  depuis  quelipie  temps,  lorsque 
aine  fut  enfin  remis  eu  liberté',  sur 
la  réclamation  de  Monroë ,  ministre 
américain,  il  ne  pardonna  point  à 
Washington  ,  son  ancien  ami ,  de 
n'avoir  pas  sollicité  sa  liberté,  et  lui 
adressa,  en  1796,  une  lettre  viru- 
lente ;  que  SCS  partisaas'méines  re- 
gardent comme  une  tache  dans  sa 
vie.  Paine  avait  employé  le  temps 
que  la  fièvre  lui  laissait  dans  sa  pri- 
son ,  à  terminer  un  ouvrage  sur  la 
religion  naturelle  (l'^gtf  de  la  rai- 
son), dont  la  première  partie,  tra- 
duite eu  français ,  avait  paru  ,  en 
i?9^  1  ^  P^ris  >  et  dont  il  publia  la 
aecondc  en  1795.  Après  tant  de  li- 
vres publiés  en  France ,  pendant  le 
dix-nuitièrae  siècle,  sur  la  religion 
naturelle,  celui  de  Paine  ne  put  faire 
beaucoup  de  sensation.  Il  n'en  fut 
pas  demfme  en  Angleterre, où  l'ap- 
pariliou  de  VAea  de  la  liaison  sou- 
leva ,  pour  ainsi  dire,  tout  le  clet^é 
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anglican.  Walson  ,  l'antagoniste  de 
Gibbon ,  publia ,  pour  réfuter  \'Ags 
de  la  raison,  son  j4pologie  de  la 
Bible.  Pniue ,  ayant  été  remis  en 
liberté,  réclama  son  droit  de  sié- 
ger danslaCoiivention,  et  il  y  reprit 
sa  place  te  8  déc.  1791J.  Il  présenta 
sa  Dissertation  sur  les  premiers 
principes  du  gouvernement ,  Paris, 
1795,  et  l'accompagna  d'un  Dis- 
cours  où  i!  fit  sentir  la  nécessilé  d 
changer  la  constitution.  Il  fit  eiicore 
un  Discours  sur  la  motion  concer- 
nant la  division  départementale  de 
la  France  et  le  placement  des  muni- 
cipalités. Ce  fut  à  cela  que  se  borna 
son  i-ôle  pour  le  reste  de  la  session  : 
il  fut  plus  actif  au-dèhors.  Il  écrivit 
un  p.impblet  sur  la  cbuie  imminen- 
te du  système  financier  de  l'Angle- 
terre ,  et  déclara  que  ce  système  ne 
survivrait  pas  à  Htt.  Il  fit  panie 
du  cercle  constitutionnel ,  en  i  '^97  : 
«C'est,  dit-il,  la  seule  société  en 

■  France  dont  j'aie  été  membre;  j'y 

■  allai  parce  qu'il  était  alors  ncces- 
B  saire  que  les  amis  de  la  liberté  se 

■  ralliassent  soin  l'étendard  de  la 
B  constitution;  j'y  rencontrai  nom- 

■  brc  de  vieux  amis  de  la  liberté,  tes 

■  anciens  partisans  de  la  révolutioa.B 
Mais  ce  cercle,  ayant  donné  de  l'om- 
brage au  gouvernement,  fut  fermÀ 
Paine  écrivit  coutre  Camille  Jordan, 
qui  avait  proposé  de  rétablir  les  cul- 
tes; et  il  l'accusa  de  s'être  entendu 
avec  les  émigrés  dans  ses  vova^à 
k  l'étranger.  A  l'occasion  delà  tour- 
née du  18  fructidor  (anv),  il  adres- 
sa une  Lettre  au  peuj^  français  et 
à  ses  armées  (Paris,  1798,  in-8".), 
□ans  laquelle  il  soutient  que  la  eoa»' 
titutiou  de  1795  est  la'mieux  orga- 
nisée qui  ait  été  faite;  que  quicon- 
que veut  un  individu  héréditaire, 
comme  pouvoir  exécutif,  ni  un  «»- 
ma/  i>fJetniitif;ipiela)Ouruéedu  18 
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iniGtidor,  considérée  sons  te  point 
de  yue  politique,  est  un  de  ces  ^v^ 
nemeais  qu'on  ne  p«iit  justifier  que 
par  la  toi  suprâme  d'une  absolue  ué- 
cessile;  enfin  que  l'Angleterre  avan- 
ce à  grandi  pas  vers  sa.  ruine.  11  of- 
frit, dans  ta  laèaie  année,  un  don 
patriotique  pour  la  descente  daus 
«tie  ile,  qu'on  projetait  en  France, 
mcourageant  ainsi  l'invasion  de  sa 
propre  pairie.  En  "797,  il  fit  pa- 
raître une  brochure  intitulée  :  Tho- 
mas  Paine  à  la  législature  et  au 
Directoire  ,  ou  la  Justice  agrain 
opposée  aux  lois  et  oui  privilèges 
agraires, dans  laquelle  il  aéveloppa 
vu  projet  tout  nouveau.  Pcenaut 
pour  poiiii  de  départ  la  vie  des  sau- 
T.igcs  d'Amérique,  qui  ont  lom  leur 
soleDcommiin,  ilsouiient  que,  dans 
son  étaL  primitif  A'inculture  ,  la 
terre  est  la  propriété  commune  de 
toute  la  race  humaine,  sans  excep- 
tioa;  que  la  seule  chose  qui  puisse 
leur  appartenir,  c*est  la  valeur  qu'ils 
ont  donnée  aux  terres  par  leur  tra- 
Tiil ,  ce  sont  les  améliorations  qu'ils 
ont  faites ,  et  que  s'ils  continuent 
d'être  possesseurs  de  ces  tp-res,  et 
de  les  transmettre  à  leurs  descen- 
dants, c'est  par  une  sorte  de  lole'ran- 
ctde  la  part  de  la  société.  Pour  que 
justice  distributive  soit  faite  ,  Paine 
propose  donc  d'établir  en  principe 
que  ceuK  qui  tiennent  des  terres  sont 
tenus  d'iudemniser  la  société,  par 
une  rente  foncière ,  pour  la  reuoncia- 
lion  à  son  droit  n.iturel.  A  cet  effet , 
il  veat  qu'on  établisse  une  caisse  ou 
sn  fonds  national  pris  sur  les  pro- 
priétés, pour  payer  à  tous  les  indi- 
Tidnsq'uiaurontatteint  l'àj^edevingt- 
unaus,  la  sommedc  i5  livres  slerl, 
à  titre  d'indemnité  du  droit  naturel 
don!  le  système  des  propriétés  ter- 
riloriales  les  a  dépouilles;  et  pour 
payer  anDuelIcmenl  la  somme  de  10 
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livres  sterl.,  durant  leur  vie-,  à  tous 
ceux  qui  ont  atteint  l'âge  de  cin- 
quante ans.  Voilà  sa  justice  agrai- 
re. Il  censui-e  en  passant  la  cons- 
titution française  d'avoir  attaché  à 
l'impôt  le  droit  de  vote  ;  c'est,  selon 
Ini,  avilir  un  droit  appartenant  à 
tous  les  citoyens.  T.a  direction  que  pri' 
rent  les  affaires  eu  France ,  et  une  vie 
crapuleuse,  firent  pcrdi'eau  répuhlt. 
caind'Amérique  le  crédit  dont  ilavait 
joui  :  voyant  les  Français  ïeolrer 
peu  à  peu  sous  la  domination  d'un- 
seul,  il  sentit  s'affaiblir  son  attaclie- 
mcnl  pour  eus,  et  ne  songea  plus 
qu'à  retourner  aux  Ëials-uiiis.  Ce 
ne  fut  qu'à  la  paix  d'Amiens  qu'il 
put  s'embarquer  en  sûreté  pour  sa 
seconde  patrie.  De  retour  dans  ce 
pays,  où  il  possédait  toujours  les 
terres  reçues  en  don  après  ta  guerre 
d'indépendance,  et  où  il  faillit  être 
assassiné  d'un  coup  de  fusil ,  le  24 
décembre  i8o5,dans  sa  maison  de 
New-Rochelle,  élai  de  New- York 
(  r.le  3fon.-(eMrdu  tS  mars  1806), 
il  recommeuca  de  prendre  part  aux 
affaires  publiques,  par  des  articles 
de  journaux  et  des  feuilles  volantes , 
dont  nous  ne  citerons  que  :  Lettres 
aux  citajeas  des  Etats  -  unis  , 
Washin^n,  i8oa-3.  —  Mémoire 
au  con^m  sur  la  construction  des 
pentsdefer,  i8o3. —  Surle  déis- 
me et  les  écrits  de  Thomas  Paine , 
1804.  —  Cause  de  la  fièvre  jaune, 
New-York,  1806.  —  Remarques 
surles  affmre  s  politiques  et  militai- 
res d'Europe, JHeva-iorl.,  1806.— 
Des  forces  comparées  et  des  dépen- 
ses des  bâtiments  de  guerre  et  des 
clialoupes canonières,  iSo-].— Exa- 
men des  prophéties,  appelé  commu- 
nément la  3'.  partie  de  l'Aq^de  la 
raiMn,  New-York,  1807.  Un  de  ses 
anciens  amis,  S^imuel  Adams,  lui 
ayant  écrit  pour  lui  exprimer  s» 
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surjvûc  àe  os  «fu'il  se  {àUait  1t  tM^t<i^îl«eeoBT«ràt,  ^i^l  H- 

défcfiMur  de  rirnili^an,  Paine  nf-  «bra  «voit-  élé  l'ageU  du  dùlîle, 

Boudit  par  une  lettre ,  dans  la^olla  4fu'il  désira  que  tous  les  eiemplaircs 

il  molire  de  la  giauière  suiriirte  k  de  son  jige  de  la  raison  ftiMent 

but  de  son  ^ge  de  la  raison  :  a  3t  bràtn  ,  eic.  (i)  Après  sa  mort,  ar> 

voyais  ioa  vie  eu  danger  coDtinoei  ;  rivëc  le  8  juin  1809,  les  qualers 

mes  amis  tombaient  aussi  prwepte-  t«ru&ëreiit  de  reeeTwr  son  corps  ; 

ment  <fue  la  guillc^ine  pouvait  (m  et  il  fut,  scIob  son  destr,  enseveli 

'   abattre  ;  inoi-inéme  je  m'attecdaiG  dans  sa  feme  de  New -Rochelle, 

cbaqiie jour  un  Tncme  sor-l.  Dans  ces  Euvirou  bnil  ans  après,  Gobbett, 

ciroonslances  ,  je  résolus  de  eom-  ecriTain  populaire  anglais,  qui  avait 

mcncer mon  ouvrage: il  n>e semblait  long-temps  écrit  contre  Paine,  se 

taue  g'élais.Bur  mon  lit  de  m^;  car  trouvant  auprès  de  la  fnme,  con- 

i»  mort  m'envirounait  de  tons  W  put  l'idée  de  porter  ses  esseraenls 

côtes,  et  je  n'aTuis  pas  de  tempgà  «a    Andorre  ,  «ft    le   parti    des 

perdre.  En  ellêt ,  j'arais  Soi  la  pre-  radieux  professait  nae  liaute  es- 

mière  partie  depins    six  heures  ,  time  pour  tes  e'crita  de  ce  puHicî*- 

<jiiawlîefusMTc(éetcon(4niteupii-  te.  Les  jonmaux  siinistériels  cter- 

SOB.  J'avais  vu  le  peuple  français  se  chèrent  à  tourner  j:et(e  translatirà 

jeter  tète  baissée  dans  ralbeisrae;  je  (m  lidicule;  ils  pre'leodjrent  que  ce 

fis  donc  Iraduireet  publier  l'oiivrage  s'étaient  pas  les  restes  ikPaioe,  mais 

en  français ,  pour  arrêter  la  nation  ceus  d'un  pendu ,  que  Gobbet  avait 

dans  cette  roote,  et  la  rainci>er  aw  id^lei'Fé.  Ce]wndant  les  radicaux  ac- 

premierarlidede  foi,  de  qxireii^ie  ,  laieillireiit  avec  vénération  ces  osst- 

a  une  foi,  é'est-à-dîreà'la  croyance  iMnts;  et  i\  fut  résolu  d'^ever  an 

en  un  Dieu.  J'aHis  expose  ma  vie,  monunicnt&l'auteurde  Yj4ge  deta 

■  en  m'opposantjdanslaConventioa,  naisatt.  En  1830, le  libraire  Car^ile 

au  supplice  du  roi;  je  courusdenou-  fut  mis  eii'^ugement  et  eondamoe'  i 

vehiix  danijers,  en  m'opnosant  aux  la  prisoa  et  à  l'amende.  Ce  fut  de 

Ïrogr^  dctailiéisme.  nËnpa^DBià  la  prison  de  .Dorchestn-,  qu'il  data 

altimore,  Painereçutla  visiied'un  la  F'ie  de  Paine ,  Loai^rs ,  »8xo, 

ministre  de  là  secte  de  ^nouvelle  ia  -  8*. ,  desti»^  k  faire  partie  de 

Jérusalem,  qiii  lui  déclafl^fee  cetie  l'edifion  de  soi  œhvres,  do&iée'pH- 

sepleavart  trouvé  la  véiia.ibleclef  de  '  ■        ,              ,    , 

h  Bible,  perdue  depuis  des  milliers  {,)  n Wr-. ino™»»  -vi  tj^yV  ^' Éa  emm 

d'années;  Paine  se  conieota  de  dire;  ™iiT"iiBii™M,  Bu-h  fci  An  «nUiurii^, 

«MedoitètreliienrouilléflNEnvh  ¥îL^™p^iM!iii-ii'!%S  .n'ÎHVb-l^^ 

«,nquinM!Jom«avantsamort,dei.x  li^^l^'^^Vr^VÏl^^rSrti'SEiS 

ooulésiastiquee  voubii^nt  iMvailler  Èm.iiln  ™iigrn.>,rtià  luiAi  *™  im.a  j^- 

à  M  conversion;  il. les  renvoya:  ^'iVnu''c£'ri'ir«riiJ^fDt di^Êl^S 

ner  à  la  foi  en  Jcsus-Christ  ;  Paine  TuT^itrf.  »  rn«À<uiuvi<!E  jni 

répliqua  qu'il  ne  se  souciait  pmutde 

cette  croyance.   Ijx  aiiccdoieg  que 

quelques  juiimaux  anglais  ciA  pu-  futnlrtre! ttDi.iiiitinLir ■iiunwnwlpi' 

Ltie'cs  sur  ses  dentiers  jours,  sont  ""''.''^•'''^T'iS;^'^'".''  ''"^lAt 

pi'obahlcmsit  apocryphes;  us  pré-  ■wp^ir. 
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cslibnirc  (t);on  trouve,  à  la  fin  de 
celle  Fie,  une  liste  de  tous  les  «fcriu 
de  Paine,  publies  par  Carlile  ,  au 
nomlH'e  de  ii3  pièces  en  prose, 
et  iD  en  vers.  Deux  brocbures  pos- 
ihumes,  Es^aisw  l'origine  de  la 
franc- maçonnerie  (traduit  en  fran- 
[aispar  fionueville,  i8i3,i|i-B°.], 
cl  Extrait  d'une  répUtjue  à  Vépé^ue 
de  Lajid^,  avaient  paru  à  New- 
Tork,  en  1810,  ibid.  Ëo  Fragce, 
va  n'a  publie' ,  outre  les  ouvrages 
cités  plus  haut,  qu'un  Becueil  de 
divers  écrits  de  Th.  Paine,  sur  la 
poUtique  et  la  législation,  Paris, 
1793,  uD  Tol.  iu-S".,  orne'  de  son 

E trait.  Il  existe  une  Iraductional- 
ande  de  ses  principaux  e'crits  en 
6to1.  10-8°.,  Copenhague,  1793-94, 
aUribuéeà  G.  -F.  Cramer  :  ony  trouve 
l'histoire  du  procès  'crimiuel  de 
Paioe,  devant  le  banc  du  roi  à  Loo- 
dns.  D— G. 

PAISIELLO  et  non  point  Fae- 
«fiiu  (  Jeaw  ),  compositeur  de  mu- 
liqne,  ne'  à  Tarente  «ians  le  royaume 
deNaples,le  9  mai  1741  .était  fils 
d'un  artiste  ve'le'rinaire  très-distin- 
^,  que  le  roi  des  Deux-Siciles,  don 
Carlos,  avait  employé  dans  la  guerre 
de  Velletri.  Destiné  au  barreau,  le 
JFUDe  Palsiello  fui  mis  ,  dès  l'âge  de 
cinq  ans,  chez  les  jésuites  de  Ta  renie, 
(t  y  St  ses  étndes  pendant  huit  ans. 
là  se  développèrent  ses  dispositions 
naturelles  pour  ta  musique.  Âjant  eu 
de  fréquentes  occasions  défaire  re- 
marquer la  beauté' de  sa  voix  et  la  jus- 
tesse de  son  oreille  dans  les  solen- 
lilés  religieuses ,  il  reçut  bientôt 
d'un  ecclésiastique,  excellent  chaa- 
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tenr ,  des  leçons  qui  aclierèrent  de 
le  détourner  du  but  yers  lequel 
son  éducation  avait  été  dirigée.  Set 
progrès  dans  la  musique  furent  si 
rapides,  que  ses  parents,  malgré 
leur  re'pugnance  à  éloigner  d'eux  un 
Gis  unique,  se  décidèrent  à  le  placer, 
en  1754,  au  conservatoire  de  Saint* 
Onuphre,  à  Naples.  Il  y  eut  pour 
maître  le  célèbre  Durante  :  il  devint, 
au  bout  de  ciuq  ans,  premier  répe'ti- 
teur  parmi  les  élèves;  et,  pendant  le* 
i{uaire  ans  qu'il  passa  encore  daar 
cette  école,  il  composa  des  messes  , 
despsaumeSidesoratoriOjetuninter* 
raède  boufTou  qu'il  y  Gt  exécuter  par 
ses  condisciples.  Suf  le  bruit  de  ses 
succès  précoces ,  la  ville  de  BoWne 
l'iuvita,  eu  1763  ,  à  venir  travailler 

Jour  le  théâtre  de  Marvîgli;  et  il  y 
onoa,  Lapapilla,  I Francesi bru- 
lanli ,  et  II  Mondo  al  rovescio  ,  qui 
répandirent  sa  réputation  dans  toute 
l'Italie.  Appelé  successivement  k 
Modènc ,  à  Parme,  à  Venise,  il  com- 
posa trob  opéras  -  bouffons  dans  les 
deux  premières  villes,  et  quatre  dans 
la  dernière ,  entre  autres ,  yimore  in 
hello,  en  1765  ,  et  Le  nazze  dis- 
turbale.  eu  i76t>.  11  vint  ensuite  à 
,Itoine,d'où  son  nom  fut  porté  au- 
delà  des  Alpes  ^  par  le  succès  mé- 
rité à'Il  Marchese  TuUpaao.  Ce 
charmant  opéra ,  jouédepuis  à  Saint- 
Pétersbourg,  en  1776,  sous  le  titre 
d'il  Matrimonio  inaspettato  ,  est  ' 
plus  connu  sous  son  preraier  nom 
tant  en  italien  qu'en  français  ;  et  c'est 
de  tous  Us  ouvrages  de  Paisiello  , 
celui  qui  a  paru  le  plus  souvent  sur 
tous  les  théâtres  de  Fiance.  Persuadé 
qu'il  lui  importait  d'étahlir  solide- 
ment sa  réputation  dans  la  métro* 
pôle  de  la  musique ,  Paisiello  revint 
à  Naples,  où,  mal^  ses  soins  à  ne 
pas  laisser  pénétrer  ses  secrètes  pré- 
tentions, il  semOBtia  bientôt  uari- 
a5 


hiCoot^lc 


38fi  PAt  PaI 
râ\  dangereux poar le* grancls  mat-  fiole  et  clavecin,  poar  l'arcbidu- 
iresqui  se  disputaient  alpra  lescep-  cheSseB^atris,  épouse  deFerdinaiid 
tredugoôtet  de  laTogue.  Parmilcs  d'Autriche,  gonyeroeur  de  Mibn. 
ouvrages  qu'il  y  composa,  nous  ci-  Parmi  les  ouvrages  qu'il  fil  paraître 
terons  P^^,  cantate  pour  le  ma-  à  Borne,  il  faut  citer,  £«  iiu«  C<m- 
riage  du  ro/Ferdinand  IV  avec  Ma-  teise,  en  1 776 ,  )on^  k  Dresde ,  i 
TÎfr-Caroliâe  d'Autriche,  en  1^66 J  Londres,  à  Milan, à  Vienne,  et  pa- 
VAnboiorteie,  1769;  en  1770,  Là  rodié  en  français,  par  Framer; ,  «n 
Trame  ver  tmuirû,  L'Idala  cinesa  1778;  La  Disfatta  di  Dario,  opé- 
le  premier  op^ra-bouSbn  qui  ait  Aé  ra-sAia,  où  I  on  entendit,  poar  la 
repre'sentésnrie  petit  ihëltre  de  ta  premièrWois,unairi  deux  monve- 
Gour,etquatreopéras  jffn'aylespre-  menls  ,' qui  depuis  servit  dé  modlJe 
iniers  qu'ait  donnés  l'auteur,  £uciâ  k  d'autres  compositeurs.  Paisiello 
Pajfirio,  de  Zeno;  Olin^a,  De-  avait  su  alors  adapter  à  la  méthode 
ntetrio  et  Anaserse  de  Me'lastase  ;  italienne  les  deux  maniÈres  qui  dÎTÎ- 
nnemessedesmortsi  deuichœurs,  saieot  la  Fnnce,  II  donna  plus  de 
pour  les  funérailles  du  prince  Xa-*  mouvement  au  langaee  de  l'urches- 
Tier  de  Bourbon  oi  17...  Paisiello,  tre>  sans  rien  6ler  Â  I  expression  du 
pendant  cette  première  époque  de  chant,  et  multiplia  les  accompagne- 
SM  travaux,  enrichit  les  diSTérenies  ments,  de  hautbois  et'de  clarinette, 
Tilles  de  ritalie  d'un  grand  nombre  sans  nuire  i  la  simplicité  de  aes 
d'autres  coDipositions,  dont  il  se-  compositions.  L'Angleterre,  Vicnite 
rail  difficile  ou  superflu  d'indiquer  et  Pétersbourg  lui  ayant  fait ,  pres- 
tes titreset  les  dates.NousnousBor-  quefcn  même  temps,  lesplua  bril- 
neronsiciterlesijusremarquablesi  lantes  propositions, Û rompit  uneo- 
A  Naples ,  Il  /Wfro  mal  accortof  gagemeiit  contracté  avec  le  théâtre 
Don  Aitehisecampanone;  Jt  Tarn-  de  Londres,  et  partit  pour  la  Russie, 
htiro  nottumo  ;  La  Luna  hMtata,  en  juillet  17  76.  Il  entra  au  service  de 
ionée  depuis  sur  d'autres  ibëâlres,  Catherine  11  avec  4ooa  roubles  d'ap- 
sous  les  litres  d'/iJtforuiO(JeUa^una  poioiements  qui,  joints  à  ceox  de 
et  ^11  Credulo  delaso,  et  à  Paris,-  maître  de  musique  de  lagrande^hi- 
en  i7f)(),  sur  des  paroles  françaises,  cbesse,  anxrevenusd'Dncniaiionde 
sous  celui  d'Or^rt  dans  la  lune,  campagnedont  iljouissaitcinqàsix 
on  Le  Crédule' trompé i  La  Discor-  mois  de  l'année ,  etc. ,  lut  formaient 
•diafortunata.elDelFitttoelverù,  un  traitement  annuel  de  9000  ron- 
qui -fixa  répoqne  oh  la  cour  a!la  bles.Paisiellorésidaneufansen  Bos- 
ponr  la  première  Fois  an  tbéitre  »ie,  et  y  composa,  GU  Aatrolop 
iowffon,  A  Venise,  V  Innocente  for-  imaginari;  La  Sema  Padrana;  Il 
iunalo;  et  en  1774  la  Frascatana,  Barinere  di  Sévira ,  parodié  en 
jonée  sur  tous  les  thëltres  de  l'Eu-  français  par  Framery  et  Molioe  en 
ropc,  et  parodiée  en  1778  ,  par  1784  ponries  théâtres  deParisetde 
Framery,  sur  des  paroles  françaises,  Vcrtaul«s,«t  jaué  depuis  en  italien 
sousIelitredcl'fn/ÂnfedB^amortSf  tant  en  France  qne  dûi*  toute  FEu- 
detoiit  les  opéras  de  Paisiello  c'est  rope  i  it  donna  aussi  La  Finta 
peut-ftre  le  plus  riche  de  mélodie,  amante ,  com^sé  pour  le  voyage 
Il  en  donna  deu:t  à  Milan,  et  y  com>  de  l'impératrice  k  Mohilow ,  où  eRe 
possdouM  quatuors  À  deux  violon*,  eut  une  entrevue  avec  Joscpb  II, 
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en  ijQo,  et  )oué  depuis  li  Paris  en  fierilii)«tll  nAisa  phu Uni  nn  nou- 

ïêo\;IFihiofiinaffnaii,ea  1781,  vel  engagement  ponrU Russie.  Cette 

funidi^  CD  français  par  Dubuissou  troisîèute  époque  de  la  carrièrr  de 

et  \o\ie  a  Pdrts  eti  1789;  Il  Ma-  Palsiello  est  marquée  par  un  plu* 

trimemo  inaspettitta  (  TuUpaan) ,  eraiid  nombre  àe  cliefs  -  d'oeu?re. 

et  II  monda  d«lla  îwta  (  Orgon  Nous  ciierons,  parmi  les  ope'ra-se- 

daiu  la  baie),  dont  nous  stods  ria,  L'Oi^m^ade,  1766  ,  dont  U 

parle';  il  mit  paiement  en  Rinsiqiie,  celibre  dbo  est  un  module  de   pa-. 

La  Niteti,  Lncinda  et  Artemidoroy  tbétique,etriTatise  avec  celui  de  Pic> 

el  deux  autres  opéras  de  Me'tastHse.  cini  ;  Fjrrhui,  1787,  opéra  plein 

Ilcomposaeneoreunecantaiepourle  denoblegscetdciînte',iouê  depuis i 

prince Potemkin; un întermtoe  pour  Paris,  en  181 1  et  iBi3  ;cet  ouvra- 

le  prince  OrlofT ,  et  deux  volumes  gc  est  le  premier  de  ce  genre  où  l'oti 

de  sonates,   caprices  et  pièces  de  a  employé' les  introductions  et  les  £• 

piano  ,  pour  U  grande-duchesse.  Il  nales  :  la  scène  où  le  monologue  du 

publia  aussi  un  Beeueil  de  règUs  principal  personnage  est  interrom-. 

de  l'accompagnemetit ,  imprime  k  pu  parune  marchemilîtairequis'ac-. 

Pe'lersbourg  ,  et  qui  lui  valut  une  corde  avec  léchant,  a  été  imiiée  par 

SensitHi  de  3oo  roubles.  Comblé  plusieurs  compositeurs;  Phèdre  , 
es  bienfaits  de  celte  souveraine ,  1 788  ;  Coton  a  Utique  ,-  Elfrida  ; 
il  quitta  lattu5sie,en  1784,  et  mit  Didon;  AmdromMfue f  lies  jeux 
en  musique  à  Varsovie,  puur  le  roi  d'Agrigente,  1793.  Panni  les  opé- 
Stanislas  Ponîalow.îki ,  l'oratorio  ras  bouffons  :  Le  Gare  Kenerose  ,. 
de  U  Passion,  par  Métastase.  La  joué  à  Prague,  en  1766;  GUSchia- 
même  année, à  Vienne,  il  composa,,  in  par  amore ,  Londres  et  Venise, 
poar  l'empereur  Joseph  II  ,  douze  '7^7  >  parodié  en  fraiifais,  en 
symphonies  concertaotps  ,  et  le  fa-  1 788 ,  et  deux  fois  en  1 790 ,  par 
mciix  opéra  II  He  Teodoro,  para-  fhibuiison,  par  G**',eiparParis8n, 
die,  en  1786  et  1788,  e»  français,  seus  les  tiltet  da  Maître  généraux, 
parMolioeetDubiiissDn.  C'est  dans  àa  Esclaves  par  amour,  etduifoa 
ce  bel  ouvrage  que  l'aisiello  olfril  le  Maître  ;  La  Gratta  di  Trafonio  ; 
modèle  des  grands  morceaux  d'en-  JVina  ou  La  Pazza  d'amoie,  re- 
semble, ditsjSno/ej,  dont  ses  prédé-  marquable  par  sa  touchante  ingenui- 
cesseurs  n'avaient  eu  qoe  l'idée.  Ce-  té- /^  Afoii'ndra,  si  simple  et  si  naï- 
\a\  du  roi  Théodore ,  aussi  étonnant  ve  ;  La  ModUta  Baggiratrice  ;  I 
par  Tefiet  qu'il  produit,  que  par  son  Zingari  m  fera,  dont  on  sait  par 
exirême  simplicité ,  passe  pour  un  cœur  le  joli  duo  Fandolfetto.  En 
chef-d'œuvre  qui  désarme  [a  plus  1787.  il  avait  composé  la  cantate 
sévère  critique.  De  retour  en  Italie,  de  Giunone  Lucina,  pour  les rele- 
P^isicllo  donna,  daus  le  carnaval  de  vailles  de  la  reine  de  NapLes  :  on  j 
178S,  àfiome,  Z'^moreiDgegKoso.  entendit  un  air  entrenu^' de  cbours, 
Fixé  à  Naples  par  les  bienfaits  de  innovation  imitée  depuis.  Demandé- 
son  souverain  ,  dont  il  devint  mai'  àLondres,  etneponvant  s'yrendre, 
tre  de  chapelle  avec  un  traitement  il  j  envoya  l'opéra  de  La  Locanda, 
de  1 300  ducats  ,  il  n'accepta  point  jouéensuiteSiirlethéâtredeNaplet, 
les  offres  du  roi  de  Prusse,  Fréde-  aous  le  litre  d'/Zii'an«/ico  m  £er- 
ric-Oiiiilaumc  II ,  qui  l'appelait  i  luia,  ei  ii  Paris,  ea  179a,  mius  celui 
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ieLaLocandiira,rTecAmrsTaor-  nois  de  novembre.  En  i8o3 ,  il 

ceanxde  différents  auteurs.' U  mit  eu-  àoàna  k  l'opéra,  st  Proserpine ,  (^ 

suite enmuaiqueun  grand  Te  Deum,  n'eut  qu'un  sutcès  me'diocre,  à  can- 

pour  ie  retour  d'Allemagne  du  roi  et  se  de  la  monotonie  du  poème.  Pln- 

delareiDedeNapt«s,etdeux  cajita-  sieurs  morceaussont néanmoins  des 

tes,  Dajne ei Alceo ,  et  IlSitoma  cliefs-d'CTuvre.  La  scène  où    Vvm 

di Peraeu ,  pour  l'académie  i^î  Ca-  desnympliesdeGérèsperdlaparola 

vaUeri,  et  pour  celle  dei^iaici.  Les  au  moment  de  divulguer  l'enlèTement 

armes  fran{aises ,  a^ant  pénétré  en  de  Proserpine  ,  est  un  trait  de  ^éait. 

Italie,  y  esercèreut  bientôt  leur  in-  Paisiello  touchant  à  l'âge  oàs'af^iblit 

llueDce  sur  les  arts,  comme  sur  ta  l'imagination  ,  craignit  de  compro- 

politique.  En  1^95 ,  Paisielto ,  com-  mettre  sa  gloire  en  s' exposant  à  de' 

S  osa,  pour  les  tuaérailles  du  général  nouveaux  nasards  ,  ei  ne  composa 

iocne  ,  une  symphonie  funèbre  ,  plussurdesparolesfrauçaises;  maii 

dont  il  fut  payé  par  Buonaparte.  ilfit  unegrand'mcsseàdcuxcfaœuis, 

Na[^es  s'étant  érigée  en  république ,  un  Te  Deum  et  des  prières  pour  le 

en  179g  ,  il  fut  iioramé  maître,  de  couronnement  de  Napoléon  ,  et' un 

musiquedelanatian;maislafamillfr  intermède  italien  ,  Camilletla  ,  îoiw 

des    Bourbons    ayant   recouvre  le  en  avril  1804.  Pendant  sonsqonr 

trône,  la  même  année,  il  fut  inquiété  en  France,  on  remit  plusieurs  deics 

pour  avoir  accepté  un  emploi  des  opéras  bouffons  :  TuUpano  ,  Trofa- 

révolutionnaires,  et  ne  rentra  en  nio ,  Il  re  Teodoro ,  Nina,  1  Z» 

(jrâcc  qu'en  180 1.  Il  avait  plus  d'une  gan,  eic;  et  l'on  joua  son /nganiw 

fois   refusé  d'aller  à   Paris  ;  mais  JeUce^  sa  Modista  Raggîratriee,  et 

après  la  conclusion  de  la  paix  entre  sa  Finta  amante,  qui  n'yétaîeat  pas 

la  France  et  le  roi  de  Naples ,  il  ne  connus.  Dans  ses  fonctions  de  direc- 

Sut  se.  dispenser  de  céder  aux  désirs  teur  de  la  chapelle ,  Paisiello  mon- 

u  premier  Consul ,  et  d'obéir  aux  tra  un  caractère  ferme  et  indépen- 

ordres  de  son  souverain ,  à  qui  Buo-  dant.  Un  )tfur  Napoléon  lui  ayaid 

naparte  l'avait  demandé,  11  partit  témoigné  ,  à  la  suite  d'un  concert , 

sans  vouloir  faire  aucune  condition  ,  qu'il  était  peu  satisfait  de  ses  musî- 

et  arriva  à  Paris,  en  septembre  ciens  :■  Sire,  répond  te  virtuose,  je 

■  Soi.  On  lui  foufoil  un'appvte-  ■  ne  sais  point   commander  à  do 

ment  meublé,  un  carrosse  de  la  cour;  »  gens 'qui  se  plaignent  avec  raison 

et  on  lui  assigna  un  traitement  de  n  de  n'être  pas  payés,  »  Après  deux 

lïooo  francs,  avec  une  gratiGca-  ans  et  demi  de  séjour  àParis,Pii- 

tion  de  18000 francs,  poiiv  ses  frais  siello  prélexlautqueleclimatdecettc 

de  voyage  et  de  séjour.  Divers  em-  capitale  ne  convenait  pas  à  sa  fem- 

Slob  lui  furent  proposés,  tels  que  me,  obtint  la  permission  de  retour- 

i  direction  de  1  opéra  ou  du  cou-  ner  en  Italie.  Il  partit  en  août  i8o4, 

servatoirc]!  il  acceptaseulcment celle  et  rejeia  sur  le  mauvais  état  de  u 

de  la  musique  de  la  chapelle.  Il  y  santélerefusdesoffresqu'onluiEtde 

attacha  d' excelle  ni  s  artistes,  et  y  reveniràParisrannéesuivante^ais 

composa  seize  services  sacrés  cou-  quoiqueéloignedeta  France,  iicon- 

sistADt  en  messes,  motets,  etc.  Il  ttniia  long-tempsd'envoyeruoecoai- 

coo^a  la  même  année  k  une  pièce  position  sacrée  pour  ['anniversaire 

de  circonstance,  La  Face,  jouée  au  de  f  apoléon,  Joseph  Buonaputc  , 

j 
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mot  nsurpe,  en  1 806 ,  le  trône  de 

Kaples ,  conllrma  Paisiello  dans  ses 
pbcesde  mai  tre-de-chapelle,  de  com- 

Jositeur  et  direclBur  de  la  musique 
e  s»  chambre  A  de  sa  chapelle, 
irec  tSoo ducats  d'appointement.  Il 
lui  remit  aussi  la  croix  delà  Légion- 
d'bonneur ,  et  lui  assura  une  pension 
de  loon  TraDcs.  Paisiello  donna  ,  en 
1807, àMilan, l'opéra  Dei Fithago- 
rici,  qui  dit- on,  peut  servir  de  mo- 
dèle aui  poètes  et  aux  musiciens ,  et 
E'  lui  valut  ladëcoratioQ  de  l'ordre 
Ueui-Sictles.  On  cite  encore  deux 
opéras,  joue's  aussi  à  Milan,  en  itioS, 
LaSciiffiera  et  Oro  non  compra  a- 
more,qui  vraisemblablement  ont  été 
te»  derniers  ouvrages.  Nommé  mem- 
Lirede  1,1  socie'té royale  deNaples,  et 
président  de  la  direction  musicale  du 
eooservatoire  royal,  il  futinainteun 
dans  tous  ses  emplois  par  Joachin) 
Mutât,  successeur  de  Joseph. 'En 
1810,  il  célébra  le  mariage  de  Na- 
poléon avec  l'archiduchesse  Ma- 
rie-Louise, par  une  composition  sa- 
crée, et  en  reçut  une  gratification  de 
qnjtre  mille  fiancs".  Il  était  en  outre 
maiire-de-chapcUedela  cathédra- 
le de  Naples  et  de  la  municipalité; 
correspondant  étranger  du  conser- 
viloire  de  musique  de  Paris,  mem- 
bre des  académies  de  Lucijues,  do- 
Uyoume ,  etc.  :  il  fut  agrégé  par 
l'ioslitut  de  France,  eu  qualité  d  as- 
iDcié  étranger ,  en  1  Soy ,  et  par  l'a- 
udémie  des  beaus-arls  ,  en  1816. 
Ce  musicien  jouit  peu  de  tous  ces 
bonneurs.  11  mourut  à  Naples,  le 
5  juin  1816,  à  l'%e  de  soiiante- 
qiiinzeans.  Une  messe  de  mort,  trou- 
vée daos  ses  papiers,  fut  exécutée  à 
îes  funérailles.  Lemème  soir,  k  l'O- 
|cra,  on  jouait  sa  Nina;  le  roi  de 
Naples  Ferdinandiv  et  toute  sacour 
yassistèrent  pour  témoigner  l'intérêt 
qi'iU  poruient  à  l'Ulostre  composi- 
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leur  qui,  pendant  tm  demi-siède, 
avait  honoré  l'Italie.  Les  sceurs  de 
Paisiello  lui  ont  fait  élever  un  monu- 
ment en  marbre  dans  l'église  de  Sân- 
ta-Maria  la  Nova,  à  Naples.  Pension. 
né  par  plusieurs  souveraius  de  l'Eu- 
rope,  iljouissait  d'une  fortune  con- 
sidérable. Au-dessus  du  besoin  dès 
l'âge  de  trente  ans ,  il  a  pu  créer  un 
tricgrand  nombre  d'ouvrages.  Outre 
uneinQniléde  cantates, oratorio,  mes- 
ses, motets,  Te  Deum  et  six  ceuvpcs 
de  piano ,  pour  la  reine  d'Espagne  -, 
femme  de  Charles  IV,  il  a  cornpSSé 
3o  (grands  opéras,  environ  80  opé- 
ras  bouflSjns,  et  plusieurs  intermè- 
des. Il  serait  impossible  d'en  donner 
la  liste  complète,  plusieurs  ayant 
élé  joués  sur  divers  tliéâtres  et  9du£ 
diiTérenls  titres.  Ce  qui  caractérise 
Paisiello,  c'est  la  verve,  l'originalité; 
c'est  une  fertilité  d'invention  extraor- 
dinaire; une  rave  facilité  à  trouver 
des  mollis  neufs  et'  naturels;  un 
goût,  une  grâce,  une  fraîcheur  de 
mélodie  ,  par  lesquels  il  surpassa 
tous  les  compositeurs  qui  l'ont  pré- 
cédé, et  sert  de  modèle  à  ceux  qui 
sont  venus  après  lui.  Sa  manière 
est  simple,  correcte,  élégante;  ses 
accompagnements  sont  elfiirs ,  bril- 
lants et  pleins  d'effels.  Il  est  tout  ce 
qu'il  veut  être,  et  soumet  tous'ieq 
objets ,  toutes  les  situations ,  toutes 
les  passions  à  la'laii"«e  qu'U  prêle 
à  la  musique.  Pour  l'aji^récier,  il 
fallait  l'entendre  iiBprovlserâur  te 
clavecin,  L'inspiralion,réutliousias- 
me ,  l'élevaient  au-dessus  de  la  Sphë-: 
re  desidées  musicales:  mais  il  en  de&< 
cendait,  lorsquela  réflexion  lera- 
meuait  aux  calculs  de  la  composi- 
tion ;  et  quoique  toujours  admirable, 
il  n'éuit  plus  alors  qu'un  grand  mu- 
sicien. Il  conuaissait  tellement  la  na- 
ture de  soataieut,  qu'il  ne  manquait 
jamaii  défaire  le  matin  cette  courte 
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.prière,  «ràiit  de  se  mettre  .m  pùno  : 
Sifiitte.  Fierge,  obtenes-nioi  la  grac* 
■d'oublier  tjue  je  suis  musicien.  Ëaer' 
Eique,  pathétique,  et  souTCDt  terri- 
Jile  et  sublime  dans  le  genre  urieus.; 

Eai,  naif,  aimable,  cnaraunt dans 
:  comique;  pittoresque  dans  ses  ac- 
compagnemeuts,  variédans  ses  tours 
mélodieux, contrastédans  ses  détails 
à-la-fois  pleinsd'art  et  de  simplicité; 
-ce  grand  maître  c^erve  toutes  les 
jMeDseances ,  évite  tous  les  excès  ,  et 
fait  neanmoijis  quelquefois  s'afran- 
chir  des  règles ,  et  remplacer  par  des 
beautés  ongimiles  les  fautes  que  tes 
gommes  de  l'art  lui  reprocbeot  peut- 
-{tre  in^nstement ,  et  qu'admireui  les 
voritablti  amateurs,  Paisiclla  est  la 
prauier  qui  ait  introduit  la  riole 
éiui  les  ardiestres  de  iVaplea ,  ainsi 
que  les  clarineitca  et  Lassoas  concer- 
tonls.  Cefut  lui  aussi  qui  6l  lever  la 
«léfense  d'applaudir  les  exécutants  au 
théâtre  de  IJapIes ,  dans  l'opéra  de 
i'i^irûij.oùre  roi  donna  l'exemple 
en  applaudissant  le  premier.  Si  quel- 
qoe  «nposiicDr  peut  £lre  comparé 
k'PaisieHo  sous  le  rapport  du  talent, 
aucun  n'a  surpassé ,  n  a  cigale  même 
ta  prodigieuse  fécondité ,  si  ce  n'est . 
Kcciui,  dont  toutefois  les  ouvrages, 
r^résentês  en  Italie  ,  paraisseut  au- 
joard'hui  onhliés  :  aucun  n'a  peut- 
Êlre  e'té  aussi  universellement  goû- 
té ,  redierdié ,  chante  ,  applaudi 
efaez  toutes  les  nations  ;  aucun  n'a 
plus  joui  de' tons  les  genres  de  suc- 
eès.  Psisiell*  se  montra  supérieur, 
aen-seutement  dans  l'opéra- comi- 
que et  l'opéra  sérieux ,  mais  euco- 
PO  dans  là  musiijue  d'alise.  11  a 
laissé,  dans  la  bibliothèque  de  la  cba- 
pelle  dn  roi  de  France,  vingt-six 
messes,  dont  plusieurs  sont  des 
chefs-d'œuvre,  tels  que  celles  delà 
Passion  et  de  Moël,  et  son  motet 
JuMoMl  in  natiimibus,  renurqua- 
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ble  par  sa  couleur  sombre  tra^- 
que ,  ainsi  «lue  son  Miserere ,  «t  son 
oratorio  delà  Passion,  •  Dans  uu  ao- 
»  tre  motet ,  ou  il  p«nt  les  grau- 
»  deursdeDieu  (dit  M.  ï.e  Sueur], 
»  il  semble  s'être  élevé  au-dessus  de 
V  lui-même. En  entendant  les  piltores- 
«  qucs  et  terribles  tableaux  de  celle 
»  musique  imilative,  si  bien  adaptée 

•  aux  paroles  sacrées  qu'elle  anime, 
9  l'impie  croirait  entendre  U  mar- 

>  chefonnidabledeson  juge,  le  bruit 
»  de  son  char  de  feu,  et  son  jugement 
»  irrévocable.  Toul-à-coup  succède 

■  une  musique  brillante  et  des  cIkcius 
«  aériens.Danscemoment.lescliaats 

■  de  Paisiello  ,  dignes  de  la  voix  da 
»  propliète,  prédisent  l'envoi  de  l'es- 
»  prit  créateur,  la  terre  renouvelée, 
»  et  le  bonbeur  de  la  vie  future. . . , 

■  Toutsemb]eres{Jendir,etronesl 

>  frappé del'édatde celte barmoDie 
»  auguste.  Mais  eo  exprimant. .... 

■  les  images  les  plus  frappantes ,  M 
a  une  prodigieuse  variété  de  sen- 
a  timeats  élevés,  ces  mêmes  chants 

•  conservent  toujours  leur   naturd 

■  et  leur  grâce.  '■  Paisidio  joignait 
beaucoup  d'instruction  aux  talents 
qui  l'ont  rcudu  célèbre.  Versé  dans 
les  langues  anciennes ,  familiarisé 
avec  tous  les  genres  de  liltéiature, 
lié  avec  les  hommes  les  plus  distio- 
gués  de  sou  siècle-,  placé  par  son  im- 
mense réputation  au-dessus  de  tos- 
les  les  petites  passions ,  il  ne  connut 
jamais  le  sentiment  de  la  rivalité 
Persuadé  qite ,  dans  tous  les  arts ,  il 
existp  plusieurs  places  au  premier 
rang ,  il  rendait  la  plus  entière  juslice 
aux  cbefs-d'œuvre  de  nos  deux  théâ- 
tres lyriques;  et, admirant  le  carac- 
tère et  le  style  de  nos  divers  compo- 
siteurs :  Z>'ecof«yrançMM ,  disait-il, 
en  vaut  bien  une  autre.  Aussi  r»- 

tardait-il  comme  le  plus  beau  josr 
e  sa  vie  celui  où  il  apprit  sa  nomi- 
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Dation  à  rinilital.  CcmpotiteDr  ai-  mais  iiir  Subtûco  «t  Rome ,  dont 

mable  er  cla.tsiqac  à-la-fois ,  il  a  reçu  hn  premièi'es  cditioDS  connues  sont 

les  hommages  de  son  siècle,  et  taé-  dei4^S  {f.  T^ctakcf).  Miilgrëlous 

rilé  ceux  de  la  postérité.     A^-t.  tes  elFons ,  le  scntimctit  de  Pailoni 

PâITŒ4I(  J^cques-Marik  ) ,  sa-  n'a  pu  prévaloir  ;  cl  il  est  mêuie  d^ 

vant  tùbliograplie,  né  à  Venise  vers  montré  <jvie  Jetison  h'esi  pas  le.pre- 

1710  ,  embrassa  l'institut  des  So-  mier  impnmeiir  qiit  ail  éxeiec  son 

masques ,  et  devint,  par  la  ^ite  ,  art  à  Veoise  (  1  ).  Ûepuis  longtemps 

conservateur  de  la  uiBliothèque  de  PailoniavaitrasscmblédesNotessur 

leur  maison  di  Salute,  ricbe  cnédi-  les  traductions  italiennes  :  le  rèsul' 

lions  du  quinzitme  sitcle,  dont  il  tat  de  ses  rechercbes  avait  paru  dès 

publia  de  curieuses  Mi((c«f  dans  les  1743  ,  dans  la  RaccoUa   Calage- 

tomes  XI  et  su  des  Memorie  délia  roni,  tomes  xxxii-xsxvi.Ala  sol< 

ftor.Ziltâmr.  (Venise,  1758),!  et  il  jicitation  de  quelques  amis  qui  se 

des  Nove  memorie(i).  Tandis  qu'il  cliargèreni  des  frais  d'impression  , 

était  occuDG  de  rédiger  le  Catalogue  H  se  décida  enfin  à  publier  son  tra- 

de  cette  bibliutbtque  ,   ayant  relu  vail ,  qu'il  n'avait  pas  cesse  d'aug- 

VHistoïia   tyjiographxca  de   Sassi  menter,  sous  ce  titre  :  BibUoteca  die- 

if^.ee  nom  ),  il  fut  cHoqud  de  lui  g{i  autori  antichi    greci  a  latiîâ 

voir  soutenir  que.  Milaa  a  été  le  ber-  voJgarijizali ,  Venise ,  1 766-67 ,  5 

ceau  de  l'art  typographique  en  It4-  tome;  in-4^-I<es4premig|x  contie 

lie  ,  et  revendiqua  cet  honneur  pour  nent  les  auteurs  anciens ,  ranges  A' 

la  ville  deVenise,  dans  une  disserta*  près  l'ordre  alphabétique;  et  le  ci 

l\aaiaiAn\Ét:  VeneùalaprimadU  quième ,  qui  n'est    pas  moins  «u- 

tà  Juori  délia  Germaiùa,  dove  a  ricux,  les  traductions  de  la  Bible  ei 

esercità  l'arte  délia  stampa  ,ibii. ,  4^  livrés  d'église.  Cha^ie  article  esi 

i756,in-8''.,de  4Ôpages;nouvel-  luivi  de  Notes  littéraires   on  biblio- 

U  édition  corrigée,    i77X>-  même  graphiques,  la  plupart  trÈs-intéres- 

notobn  de  pages.  Paitoni  cite ,  à  sautes ,  et  de  Remarques  critii|ues 

l'appui  de  son  opinion ,  le  J}ewr  sur  lei  Traduttori  de  Scip.  MatTei 

paelUtmm,  {1),  et  soutient  que  <xr»r  {V,  Matfei  ,    XXVI ,    1  o5  )  ;  la 

rissime  opuscule  est  sorti  des  près-  Biblioth.delt'eloquenza,  de  Fonta- 

f,cs  de  Kicolas  Jenson,  dès  1461,  liini  (  ^0^.  Fontahit»  et  Apost.  Zn- 

ce  qui  assurerait  à  Venise  la  prio-  tio),et  la  BibUoth,  de' /^olgarizio- 

rite',  non-seulement  sur  Milan,  dont  ton,   de  Phil.  Argelatï  (a).  C'est 
il  dédaigne  d'examiner  les  titres,  .  ■■ ,  ■  n    1    1 

(0  Vuj.  1.  aùwtiUoa  de  U.  Pdln^  •  'DM, 

Il'  Cio™nr*  .ÇAl^,  Vj™,  .179!,  n|-K.      - 
fi)  i»  BU-lôAecM et lATtitd,  M  imvlatt, 

^Ui^til>i^>,u»i>>I.M..H  po.  oBuia  nonâUm  m  niUnM  {>«  ^  du  --- 

[ircodra  lu  mFin>  mtmiC.  g^  le,  m^wm  ia  li&illin.  L*  f.  Put     ' 
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l'ourrage  îe  plus  euct  et  le  mieax 
fait  que  l'oa  counaisse  en  ce  geore;  et 
il  suffit  pour  assurer  à  son  auteur 
ime  reputfltionduraWe(  j  ).  Le  P.  Pai- 
toai  inourut  à  Venise,  vers  la  fiu  de 
V^aaée  1774  i'^oj,  le  Jgumal  des 
saTâDt»,  d'avril,  1776,  p-  33a  ), 
emportant  Us  regrets  de  ses  confrè- 
res et  de  ses  nombreux  amis.  Outre 
les  écrits  déjà  cites,  on  conuait  de 
lui ,  la  traduction  des  Problèmes  de 
Diophaote ,  insérée  dans  les  EU- 
menti  dijiàca,  de  Grivelli  (Veni- 
se, i744);celledu  Traité  de  ^  ami- 
tié, de  Gcéron,  îbid. ,  1 763 ,  in-S".  ; 
eteuGa  celle  du  Discours  pour  Mi- 
lan, qu'il  se  proposait  de  publier 
ayec  quelques  autres  opuscules  aux- 
quels il  u'avait  pas  mis  la  dernière 
main.  W — s.  . 

PAJODilf  Claddb  ),  ministre  pro- 
testaut ,  naquît  à  Bomorantin ,  en 
l'amie  1626.  Ses  qualités  morales 
lui  lireat  beaucoup  d'amis,  même 
Harmi  les  catholiques.  Mats,  en  ma- 
tière de  dogme  ,  ses  opinions  parti- 
culières lui  attirèrent  des  tribulations 
de  la  part  des  docteurs  de  sa  com- 
mumon.  11  pensait  À -peu-près  com- 
me Arminius  sur  la  pre'destinaiion , 
«ir  J'universalité  de  la  rédemption  , 
fini*  la  corruption  de  l'homme ,  sur 
la  conversion  et  la  persévérance.  Les 
sentiments  peu  orthodoxes  deClaude 
Pajon  sur  ces  matières,  commencè- 
rent à  se  manifester  dans  un  discours 
qu'il  prononça    devant  le    sjoode 
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d'Anjon,  assemblé  à  Sadmnr ,  e» 
}665.  Au  mois  d'avril  1668,  il  fut 
appelé  an  ministère  de  l'élise  pro- 
testante d'Orléans.  Là ,  il  persévéra 
dans  sa  doctrine;  et  il  s'y  montra 
inélq-anlable,  dans  nne  conférence 
qu'il  eut  avec  le  ministre  Claude ,  en 
1676.  L'année  suivante,  Dubosc^ 
Claude,  Mesnard,  et  Jurieu,  minis- 
tre a  Mer ,  s'assemblèrent  à  Paris. 
Le  résultat  de  leurs  conférences  pré- 
para la  disgrâce  de  la  doctrine  pâjo- 
nisle.  Peu  de  temps  après ,  les  syno- 
des de  rile-de-France ,  de  Norman- 
die et  d'Anjou  ,  condamnèrent  les 
nouvelles  opinions,  mais  avec  ce  mé- 
nagement, que  le  nom  de  leur  au- 
teur,ne  fut  point  prononcédans  leurs 
décisions.  L'académie  de  Sedan,  à 
laquelle  le  consistoire  de  Cbarenton 
communiqua  ce  que  le  synode  de  11- 
le-de-France  avait  résolu,  prit  en- 
suite un  décret  sur  cette  matière; 
Tous  ces  événements  affligèrent  Pa- 
jon; mais  il  n'en  fut  point  déconragé. 
11  estimait  assez  peu  Jurieu,  pour 
Toir  sans  ressentiment  à  la  tête  de 
ses  antagonistes,  l'homme  qui  n'a- 
vait jamais  pu  lui  pardonner  d'être 
plus  considéré  que  lui,  Pajon  mou- 
rut à  Cane,  près  Orléans  ,!e  27  sep- 
tembre 1685.  L'année  suivante',  le 
pajoiûsme  fut  condamne'  à  Rotter- 
dam ,  dans  le  synode  wallon.  (  F. 
Bayle  et  Cbaufenté,  )  Les  écrits  de 
Pajon  jouissent  d'une  grande  répu- 
tation parmi  les  Calvinistes.  Ce  sont; 
I.  Examen  des  préjugés  légitimet 
contre  les  calvinistes, IkMaje,  a  vol. 
in-i;j.  Il,  Bemarques  sur  V avertis- 
sement pastoral,  etc.  —  PuoH, 
prêtre  de  la  Congrégation  de  l'Ora- 
toire, et  curé  de  Notre-Dame  delà 
Rochelle,  ëtait  fils  de  Claude  Pajon, 
dont  les  enfants  du  second  lit  avaient 
embrassé  la  religion  romaine.  Il  a 
publiéàParis,  eo  3vol,  ia-ia,Ia 
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aniTKS  Je  son  coasin  Isaac  Papin  ,  CAait  le  Udleur  ouvrage  que  l'on 

^  ârail  aussi  abjuré.  L'abbe'  Gou-  eât  tu  depuis  long  -  temps  ;  et  l'on 

JM  dit  de  ce  Paion  ,  que  ■  c'était  s'eionna  qu'un  jeune  homme  osât 

1  unhomiae  de  Lnaucoup  d'espritj  s'écarter  des  pnncipes  adoptés  qui 

■  dom  on  a  plusieurs  pièces  de  poé-  avaient  dirigé  ses  éludes.  Cette  nou- 

■  sic  fraeçaise,  Irfes-s  pi  rituel  les  ,  ■  relie  route ,  dans  laquelle  il  se  iDOn- 
impiimées  sans  nom  d'auteur. — Pa-  tra  le  premier  et  où  la  géuération 
iOH(Heiiri),avocat,raorten  1776,  suivante  devait  l'éclipser,  fut  par- 
•  Parii,  sa  ville  natale,  a  publié  :  1.  courue  par  lui  avec  assez  de  suc- 
Hiitoire  du  prince  Soljr.fj^o,  1  ces  pour  liiî  mériter  le  titre  d'un 
yaLia-11.  IL  ffistoire  des  trois/ils  des  restaurateurs  de  l'art  statuaire 
^Hafy-Bassa,  1746,  in-ia.lll.  en  France. Doué  d'une  extrême  faci- 
CorUes  nouveaux  et  Nouvelles  nou-  lilé,  il  a  exécuté  plus  de  cent  quatre- 
wiïej,  envers,  1753,  in-8",  IV.  £f-  vingts  morceauK  de  sculpture  en 
m  d'un  poème  sur  l'esprit ,  '757  ,  marbre,  eu  bronze,  en  plomb,  en 
in^,  V.  Observations  jur  Ussdona-  pierre ,  en  bois  et  même  en  carton. 
tiims,  i76i,in-i2,  y  l.  Disserta-  Mais, quelque  fût  son  talent, levrai 
tim  sur  les  articles  t5  et  16  de  rtyle  de  la  sculpture  monumentale 
l'ordonnance  de  1731,  concernant  était  totalement  perdu  en  France; 
Its  donations ,  1765,  in-ia.  L-p-e.  et  ses  travaux  en  ce  genre,  quoique 

PAJOT  (  Mabie-Awke  ).    Fo^.  supérieurs  à  ceux  de  ses  contempo- 

CoARLEs  ivde  Lorraine,  et  Lassât,  rains  ,  ne  prouvent  que  trop  cetle 

PAJOr.  F,  Onb-eb-Bbay.  vc'riié.  C'est  à  lui  qu'on  doit  toute  la 

PAJOU   (Avcustir),  atatiiidre,  scnlpture  qui  décore  la  grande  salie 

naquit  à  Paris,  en  1730.  11  était  fils  de  spectacle  du  château  de  Versail- 

d'un  sculpteur  compagnon-omema-  les,  Icsfrontons-de  la  cour  du  Palais- 

niMedu  fauboarB  Saint-Antoine,  qui  Royal,  plusieurs  ouvrages  pour  l'em- 

ledesiinaitauHiêmeméli»';maisles  bellisscment  du  Palais -Bourbon  et 

diipositions  que  le  jeune  Pajou  mani-  pour  la  cathédrale  d'Orléans.  Louis 

feiiait  pour  l'art  de  modeler,  déci-  XVI-,  en  brdonnant  d'élever  des  stà- 

dérent  son  père  à  le  placer  chez  Le-  tues   aux  grands  hommes  qui  ont 

moine'  qui ,  ii  celte  époque,  occupait  illustré  la  France  ,  vint  ouvrir  une 

lepremier  rang  dans  la  sculpture.  11  nouvelle  roule  au  talent  de  Pajou. 

ne  larda  pas  à  se  distinguer  ;  et ,  à  Chargé  de  faire  les  statues  de  Des- 

l'Igerde  18  ans,  il  obtint  le  grand  carfcï,dc  Pascal,  At  Turermc,Aê  . 

Eriï^sueeèsinouiàcetteépoquedans  Bossuet  et  Ae  Buffbn,  il  se  surpassa 
s  fastes  de  l'académie.  Dès  ce  mo<  lui-même  ;  et  si  la  statue  de  Descar- 
inent,  loin  d'être  à  charge  à  sa  fa-  tes,  qui  est  la  première  dont  il  s'oc- 
ntille,  ce  fut  lui  qui  vint  à  son  se-  cui»,  offreencore  quelques  traces  de 
cours.  Envoyé  à  Borne  ,  il  y  conçnt  timidité,  on  le  voit  s'élever  succes- 
l 'idée  d'une  meilleure  route  que  celle  sivementavec  Bossuel  et  Pascal.  Peu 
qn'Q  avait  suivie  jusqu'alors.  Après  d'artistes  ont  SU  tirer  im  aussLheu- 
des'étudesaprofondies.quinedurè-  reux  parti  de  la  forme  ingrate  de 
rent  pas  moins  de  douie  ans ,  il  re-  nos  vêtemeWs.  Ce  mérite  se  fait  sur- 
viol  à  Paris',  et  présenta,  pour  Être  tout  remarquer  dans  les  figures  de 
reju  de  l'académie ,  un  grou  pe  de  Turenne ,  de  Pascal  et  de  Bossuet  ; 
Vteon  fd  tient  Cerbère  enchtâné.  et  ces  deux  deniièrM  rtâtucs  ,  ainri- 
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que  C^  de  IkicarU» ,  pentcnt  kre  ne,  on  l«  transporta  «ton  les  ntilai 

cangdes  parmi  les  plus  belles  vro-  place  avec  toutes  les  prà'.Mitionsqne 

dtictioDs  de  cette  e'poque.  C'est  âlon  recUmait  cechefd'Œuvrc.  Suivant  I» 

que  Pajon  entreprit  st  statue  de  ncMireau  plaD>  il  fallait  composer 

i'sj'ché,m  moment  où  t Amour  une  fonlaiœ  monumentate  et  iso- 

vient  Je  fuir.  L'on  crut  y  reconnaî-  lée  ;  les  deux  faces  de  i'omement  de 

trc  une  coiirtîsaue  pour  modèle  j  et  b  décoration  primitive  ne  stifiisanl 

ellcfut  Kutement  exposée  dausl'ate-  pas,onduiy  «upplAr  par  de  noa- 

lier  du  sculpteur.  Celte  statue,  que  veaux  pilastres  et  de  nouTeanx  bai- 

l'uu  voit  aulouiil'hiii  dam  la  fjalerie  reliefs  ;  mais  le  point  difficile  était 

de  iableaux.de  la  chambre  des  l>airi,  d'ajouter  aux  cinq  figures  de  Naïades 

n'est  Pas  la  production  qui  fait  le  de  Jean  Goujon,  trois  autres  figures 

|^usd;lionDeuràsonciseau:elieman.  de  même  style  et  du  même   goût; 

que  d'expreasion  et  d'Idéal  ;  les  for-  c'éiaientlesdeiixNa'iadM  de  U  face 

mes  en  sont  lourdes  et  commîmes  >  loéridioRale ,  et  odle  de  la  face  w- 

et  les  défauts  qu'on  peut  lui  repro-  cideotale.  Cette  entreprise  .délicale 

cher,  trahissent  à  l'ail  le  moi^u  bit  coofide  il  Pajou  ;  et  le  j^ns  grand 

exercé  le  vice  de  ses  n%miersprinci>  ^oge  qoe  l'on  plusse  faire  de  son 

i>Gs.  En  1^67,  il  était  professeur  k  ouvraçe,  c'est  qu'il  est'  parvMiH  1 

l'académie  de  peinture  et  de  scuipi  reproduire  quelques-unes  des  qnsli- 

ture:en  1768,  il  exposa  au  Louvre  lés  de  son  modèle  ,  l'une  des  pro- 

VEsqidsfedu  Tombeau  du  roi  Sta-  ductious  les  plus  précieuses  de  U 

n<iMj;uae(igureea  [domb,  degrao-  sculpture  moderne  ;  la  seule  chose 

deurnalurelle.représentantl'^moHi*  qu'if  n'ait  pu   rendre  >  c'est  cette 

floniirtateur des  EtémetUs  ,  pour  la  griceetcetteikMvetét^uisovtlepriB- 

dDcI>eisedeAbuuin;elquatrBfiguies  cipal  eacabtère  du  ciseau  de  Jean 

enpierredeneufpiedsdeproportion,  Gouion.  Pajou  avait  senti  lui-même 

pour  l'avant-corps  neuf  du  Palais-  eommBii  le  défaut  d'iostmclioti  peo- 

Itoyal ,  du  côté  du  jardin ,  represen-  vait  noire  au  développement  de  sfD 

Uui  M  art,  ou  les  TaientsmiUMires,  génie:  cherchant  à  lipHer  par  son 
la  Prudence, îa  LibârAl*té,el  Apol-     travail  te  manque  d'édueabon  qne 

Ion  ouïes Beaux-arts.Cefuien  17^3  n'avait  pu  lui  donner  son  pèrti  il  se 

qu'il  exposa  le  modèle  de  sa  staiue  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'his- 

de  Turvime,  et  ea  1 775  ,  la  ttatue  toii'c  ^  de  la  mytliologie  et  de  l'an- 
mnmarbrede  Descmriei.OMe Bihae  tiquite ,  sous  le  rapport  dee  arts,  et 
«onée,  le  publiose  porta  en  foule  an  sut  acquérir  ainsi  uneiostruciion  peu 
jardin  des-Plantes ,  pour  y  voir  la  commune,  qui  rendait  ses  conversa- 
statue  de  Bufibn,  qu  il  avait  exécutée  ti  Ws  pleines  d'intérêt  et  de  «barme. 
par  ordre  du  roi.  En  1777  ,  il  ter-  La  révolution  ,  en  le  privant  d'ans 
miua  sa  figure  de  fiossuet,  qui  Qt     fortunequed'bouorables  travauxlui 

Eirtie  de  1  exposition  du  Louvre,  avaient  acquise ,  ne  put  abattre  sm 
orsqu'ilfutquestiondetransDorter  courage;  mais  de  douloureuses  >■■ 
la  Fontmtedes  /nn«ceRt5,  de  l'angle  Grmilés  accablèrent  sa  vieillesse  et  le 
de  la  ruR  Saint4)enb ,  oit  elle  se  trou-  détouruèrent  de  ses  travaia.  Ilnim- 
vaii.  au  centre  de  la  place  du  Harcbé,  rut  à  Paris,le8maî  1809.  Ilalats- 
on  démolit  toulCsIespartiesqui  for-  se  un  fils  qui  cultive  la  pesntore. 
vaieot  U  deoora  tion  de  celte  foatair    Pajou  était  membre  de  l'Institut  di- 
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.p«f5Mfilmation;,il  fal  même  na  hnllant»,  «Ile  i^livak  peinture,  la 

des  48  nommés  par  l'arrêté  du  Db-  poésie  et  la  musique,  avec  un  ^gal 

Rcioire  exécutif ,  du  ag  brumaire  succis.  Son    père  fut  son  maître 

aa  IV)  chaînés  d'élire  les  g6  antres,  dans  le  premier  de  ces  beaux-aris  ; 

Une  Notice  historique  sur  la  vie  et  elle  y  joignit  aussi  le  talent  delà  bra- 

ies ouvrages  de  M.  Pajou ,  lue  dans  derie,  autre  georedepeiDture,qu'eIle 

la  séance  publiiBia  du  6  octobre  porta  au  plus  haut  degré'  de  pcrfec- 

1810,  par  Joàchim  Lebreton,  est  tion.  Elle  était  à  peine  parvenue  à  la 

imprimée  en  8  pif[es  in-f"-  P — s,  fieucdel'ige.queUréputation  qu'elle 

PALAOINI  (  FiLiFPO  ),  et  non  s'était  acquise  par  des  connaissan- 

i'oJ/iiiiûio,  peintre  florentin,  naquit  ces  aussi  variées,  engagea  la  priu- 

Ten  1 544 1  et  fut  élève  de  Poccetti.  cesse  Madelène  d'Autriche ,  femme 

Après  aroir  étudié  les  priucipes  de  du  crand-duc  GômejàTappelerprës 

ion  art  dans  sa  patrie ,  il  se  mit  k  d'elle.  L'artiste  sut  gagner  la  bien- 

TSyager.Pendantson  séjour  à  Milan,  Teillance  de  cette  princesse,  qui  la 

il  se  rendit  coupable  d'un  délit  dont  combla  de  sa  faveur  ;  et  elle  lui 

encore  la  nature,  et  pour  lequel  ordonna  de  faire  son  propre  por- 

ilfutobligédesesauveretde  seréfu-  trait,  placé  depuis  dans  le  cabinet 

ei«r  il  Bome,  on  il  fut  accueilli  par  des  peintres  célèbres,  qui  fait  partie 

lepiinceColonna.Nese  croyant  pas  de  la  galerie  de  Florence.  Lauzi  re- 

encore  en  sûreté  dans  cette  ville,  garde  comme  une  preuve  incontes- 

il  alla  cfaercbcr  un  asile  en  Sicile,  tabledu  méritede  ceportrait, d'être 

tians  uD  Cef  de  cette  famille  nommé  resté  dans  cette  galerie  depuis  l'an 

Hatzarino.  Pmdant  son  séjour  dans  tâï  i  jusqu'à  nos  ^irs;  surtout  lors- 

cetteSe,  il  parcourut  successivement  qu'on  réflécliit  que  tous  les  portraits 

^jracnse,  Païenne  et  CataBe,et  labta  médiocres  en  ^paraissent  successi- 

diBs  chacun  deceslieui,  des  preu-  vement,  pour  être  retupUcét  par 

nsdesoiitaleut.SesdiversouvTages  d'antres  plus  digne&de  lestimedes 

se  distinguent  par  la  ^ràce  et  par  connaisseurs.  En  i6t6,  Arcangela 

la  beauté  du  colorb;  mais  ils  ne  sont  Paladiui  se  maria,  pour  se  confor- 

pas  «empts  de  cette  espèce  de  ma-  mer  aa  désir  de  sa  protectrice.  Or- 

ftiirequel  on  remarquedanslespro-  née  de  toutes  les  grâces  et  de  toiu 

duciions  raSme  les  phis  estimées  de  les  talents,  elle  faisait  le  charme  de 

Ks  compatriotes.  Ou  œ  counait  de  tous  ceux  qui  pouvaient  jouir  de  sa 

lai,  iFlorence,  qu'un  seul  tableau  rc-  société;  maia  elle  mourut  A  la  fleur 

présestant  la  Déeoiialion  de-  Saint  de  sod  dge,  le  ai)  octobre  i6-J3, 

Jean- Baptiste,  Ce  tableau  est  «tigne  ^I  fut  enterrée  avec  solennité  dans 

«fattenlion  sous  tous  les  rapports,  l'église  de  Sainte  -  Félicité  ,   où  sa 

Senantenr,  abandonnant  les  routes  protectrice  lui  fit  élever  un  tombeau, 

haitaes  par  les  artistet  de  sonpajrs,  avec  lepitaphcsuLvanle, qui  contient 

scbercbé  k  s'y  rapprocher  de  I  école  l'énamération  de  toutes  ses  qualités  : 
■lembaidejet  l'on  s'^wrçût  que  le 

fiarreche  se  lui  était  pas  inconnu.  r.  o.    . 

Cet  artiste  mourut  à  MazMrino,«i  Anns-ia.  PmUdiM. 

1614.— ArcangelaP«LAniin,filledu  ctfMiyku^°u°î!^m!!^™<«~irD^. 

précédent,  naquit  à  Pise,  en  iSqo.  .  î""^- '''"^•^<i^- ''i^'^  £"■ 

Mnce  dime  imagination  ncbe  et  <Mt.^.Smm,^,iMiii.xsur.DUvut^OtitHti. 


„l:«lb;COO<îlC 


396 


ir.  D.  cxxir. 


Jbnt.IlHiV.  L^iitm.CiÉUiii.  hiuixi;Cmitu, 
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PALAFOX  (Jeau  de),  ëvéqiife 
upagRol,  né  diitu  le  royaume  d'A- 
ragon ,  en  1600  ,  eliidia  dans  l'nnï- 
■versitd  de  Sala  manque  ,  et  remplit 
d'abord  des  places  dans  l'adminis- 
tralion  civile.  11  fui  membre  du  con- 
seil de  la  guerre ,  à  Madrid ,  puis  du 
conseil  des  Indes.  Mais  hientât,  las 
du  monde,  et  désirant  se  consacrer 
etilicrement  à  Dieu ,  il  embrassa  t'e- 
tat  eccle'siaslique.  Philippe  lY ,  (jui 
l'estimait,  le  nomma,  le  3  octobre 
i€39 ,  au  siège  c'piscopal  de  Puebla 
de  los  Angeles  ou  Angclopolis,  dans 
le  Mexique.  Ce  prince  lui  donna  mê- 
me une  pari  à  l'administration  civile; 
«  l'e'vëque  remplit  quelque  temps 
lesfonctionsdegoiiTemeurdelapro- 
TÎnce,  pendant  l'absence  d'un  des 
▼ice-rois.  Il  eutdelonj^s  démêlés  avec 
les  Jésuites,  soit  relativement  k  l'erei* 
cîcc  de  la  juridiction ,  soit  pour 
le  paiement  des  dîmes.  Ces  de'mêle's 
produisirent  de  part  et  d'autre  des 
écrits  assez  vifs.  Palarot  alla  jusqu'à 
dénoncer  ses  adversaires  au  pape , 
dans  ane  lettre  du  35  mai  1647 ,  et 
dans  une  autre  du  y  janvier  1G48. 
Cette  deruiire  lettre  est  même  con- 
fus en  termes  si  aigres,  qae  quelques* 
uns  croient  r|ue  c'est  à  tortqu'on  l'at- 
tribue an  prélat.  On  citC'aussi  des 
passages  de  ses  e'crits  postérieurs , 
où  il  parle  des  Jésuites  avec  plus  de 
modération.  Mais  Âroauld  prétend 
prouver,  dans  sa  Morale  pratique , 
que  Palafox  n'est  point  revenu  k  des 
■entiraents  plus  doux  par  rapport 
àlaSociété.Cedocteurparlesouvent 
dePalafox,  dans  ses  Lettres  ei  dans  sa 
Morale  prati-pieiH  donne  l'histoire 
desd^mjlés  de  ce  prélat  avec  les  Jé- 
iniies;et,  sur  cette  aOâire,  comme 


PAI. 
inr  toutes  les  antres  dont  il  est  qœ»- 
tion  daiis  ce  recueil ,  les  Jésoites  j 
sont  toujonrS  représentés  sous  les  plus 
noires  couleurs.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Palafox,  étant  venu  en  Europe  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite,  fui 
transféré,  le  24  novembre  i653,à 
l'évèché  d_'Osma,dans  la  ■vieille  Cas- 
lllle.  Il  gouverna  peu  de  temps  cettfc 
Église;  car  il  mourut  le  3o  sept 
i6Sg,  bissant  la  réputation  d'un 
pi'élai  pienx,  attaché  à  son  devoir, 
et  rempli  de  charité.  On  a  de  loi 
des  écrits ,  dont  plusieurs  ont  à< 
Iradmis  en  fran;ais ,  comme  le  Pai- 
teùr  de  la  nuit  de  Noël  ;  des  Ho- 
mélies sur  la  passion  de  Notre- 
Seigncur  ;  des  Traites  mystiques  ; 
Yffistoiivde  la  coruptêtedela  Chiite 
par  les  Tartares,  Les  autres  ouvra- 
ffif,  les  plus  remanfiiables  de  révêqi» 
d'Osma  sont;  l'année  spirituelle  ; 
une  édition-  des  Lettres  de  sainte 
Thérèse,  avec  des  notes;  la  Fiein- 
térieure  d'un  pécheur  repérai ,  etc. 
Il  y  a  eu  plusieurs  Vies  de  Palafox, 
qui  ont  été  publiées  en  Espagne  cl 
ailleurs.  En  France,  un  jésuite,  i|ae 
l'on  dit  être  le  père  Champion  ,  m 
fit  paraître  une  en  168B;  l'abbé Di- 
nouart  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion en  1^67:  mais  il  enchan^jeaco- 
tibrement  la  couleur  et  l'esprit ,  et  il 
y  inséra ,  entre  autres ,  de  longs  ex 
traits  de  la  Morale  pratique  des  J^ 
jri((e.(  ;  de  sorte  que  celte  Vie  est  pla- 
tôt  »u  factum  qu'une  histoire.  La 
réputation  de  vertu  de  Palafos  lit 
commencer  des  procédures  pour  sa 
béatification.  Des  informations  (m- 
rent  ordonnées  snr  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle;  et  la  cause  fut  intro-. 
dniie  à  ta  congrégation  des  rits ,  «a 
1716.  Le  II  août  1760,  le  roi  d'Es- 
pagne, Charles  III,  écri*it  à  Clé- 
ment XIII ,  pour  presser  l'instme- 
Ûoa.  Après  avoir  examiaé  les  oan** 
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ges  de  l'évêque ,  U  congrégation,  des 
riis  déclara  qu'il  ne. s'y  trouvait 
rien  conlre  la  fui  et  les  mceurs  ;  et 
Glémeot  XIV  ordonna  de  passer  à 
l'cMiiwD  deSTCrtus  du  prélat.  C'est 
1  celle  époque  surtout  que  les  écrits 
semuiliplièrent;  dans  quelques-uns 
«a  accusait  Palafox  de  jansénisme  ; 
mais  cette  alt^atiou  oe  parait  guère 
fondée  que  sur  les  éloges  donnés  à  l'é* 
Têqiie  par  les  jansénistes;  car  d'atl- 
leurs  il  n'eut  point  de  rapports  avec 
eux;  mais  ils  voyaient  en  lui  l'eDue- 
mi  de  leurs  ennemis ,  et  ils  prirent, 
im  vif  intérêt  à  sa  canouisaliou.  Le 
niDistère  espagnol  la  sollicitait  aus~ 
si  avec  instance.  Parmi  les  écrits  où 
cette  aOdire  est  discutée  avec  le  plus 
d'impartialité,  on  peut  citer. les  Let- 
tm  publiées  par  Maraaclii ,  sous  le 
nom  de  Phifarète.  Le  38  février 
1^77 ,  il  se  tint,  en  présence  de  Pie 
Vf,  une  dernière  seauce  de  la  cou- 
grégatinn  des  rils,  sur  la  béatiGca- 
tion  de  PalafoK.  Sur  quarante-un  vo- 
laats,  vingt-siï  furent,  dit-on,  d'a- 
vis que  l'on  pouvait  procéder  à  U 
l>EalifiealioQ.  Cependant  le  Saint-Sié- 
Ken'apoinl  ratifié  cette  décision  ;  et 
la  cause  est  restée  peudanic,  quoique 
U  cour  d'Espagne  ait  depuis  encore 
fiit  des  démarches.  Les  papes  ont 
suivi  dans  cpUe  affaire  U  même  con- 
duite «pie  dans  celle  de  Bellarmin. 
On  u'a  pas  canonisé  ce  pieux  et  sa- 
vant jésuite ,  par  ^ard  pour  les  ré- 
cljiniatiotts  qu'avaient  excitées  quel- 
ques-uns de  ses  principes.  De  même 
il  y  avait  contre  Palafox  une  (fp- 
positioQ  assez  déclarée;  etbeaucoup 
oegens  Dévoyaient  dans  le  zèle  avec 
lequel  on  poursuivait  cette  cause , 
que  des  vues  et  des  iniérêls  étran- 
gers à  la  religion.         P — c— r. 

PAL.^PRAT  (  Jeam  dz  Bigot  ), 
né  à  Toulouse ,  en  mai  i65o,  d'une 
fauùlle  de  robe  distinguée,  prit  d'à- 


bord  le  parti  du  barreatt,  mais  fut 
détourné  de  cette  carrièii:  pat  son 
■tmour  pour  les  lettres.  Plusieurs 
prix  remportés  aux  jeux  floraux 
achevèrent  de  lui  persuader  qu'il 
était  né  pour  la  poésie.  A  peine  igé 
de  vingt-cinq  ans,  il  fut  nommé  ca- 

Sitoul ,  et  quelques  années  après  chef 
u  consistoire;  ces  honneurs  ne  .pu- 
rent le  retenir  dans  sa  patrie.  En- 
ti-e  autres  voyages  ,  il  fit  en  1686  , 
celui  de  Rome ,  où  la  reine  Christine 
l'engagea  vainement  à  se  lixerauprès 
d'elfe.  Arrivé  à  Paris  pour  la  secon- 
de fuis,  il  plut  au  duc  de  Vendôme 
et  au  grano-prieur  son  frère,  qui  le 
fit  son  secrétaire  des  commande- 
ments. Sa  familiarité  avec  ces  deux 
princes  était  estrèrae.  Catinat,  qui 
fut  UB  juur  témoin  de  la  franchise 
et  même  de  la  rudesse  avec  laquelle 
il  parlait  au  grand-prieur ,  lui  dit  : 
yous  lae  faites  trembler.  —  Rai- 
swez-vous,  répondit  Palaptat,  cff 
sont  mes  ga^s.  Comme  il  était  ques- 
tion devant  lui  du  Temple  où  régnait 
un  assez  grand  dcsordre  et  ou  l'on 
faisait  alternativement  très-bonne 
et  ti'ès  -  mauvaise  chcre^  il  pré- 
tendait qu'on  y  courait  risque  de 
mourir  d'inanition  ou  d'indigestion. 
M.  de  Veudôme,  l'ayant  vu  uo  jour 
battre  son  domestique ,  lui  en  fit  des 
reproches  assez  vifs.  Savez-vous 
lien,  Monseigneur,  dit  Palaprat^ 
^ue,  quoique  je  n'aie  qu'un  laquais, 
je  suis  aussi  mal  servi  que  vous  qui 
en  avez  trente.  Passionné  pour  le 
spectacle,  par  suite  de  sa  liaison 
avec  l'acteur  Baisin,  et  ne  désirant 
d'abord  qu'y  avoir  ses  eutre'es ,  il 
composa  la  petite  comédie  du  Co/i- 
cert  ridicule  ,  qui  fut  suivie  du 
Ballet  cxtrtwagant,  du  Secret  ré- 
vélé, et  de  la  Prude  du  temps.  Ces 
ouvrages,  dont  aucun  n'est  reste  au 
tiiéàUe,  font  p^irtie  des  Œuvres 
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de  I^blprat ,  mi  yrA.  in-»,  Paris,  la  chaire  de  droit  eaDon  à  raoiVer* 
I  ij  1 1  ;  i)  surreilla  lul-HiWe  fin-  sM  âe  Padoue;  mais  il  en  remplis- 
pression.  On  trQnre  à  la  fia  de  ce-  sait  les  fonction»  avec  tant  de  n^gU- 
volttme  ,  quelques  poésies  dÏTerses  ,  gence,  qu'il  aorait  été  destttatf  sll 
presque  toutes  i  fbonneur  des  deux  n'eût  prévenu  c*«e  nresure  «n  rf- 
princes  proiecleurs  du  poète.  II  y  a  fram  sa  déiaissioa  (  Voy.  l'Shtoàv 
Une  édition  en  deux  volumes  in- 1  a  ^  de  VockA.  de  Pudaue,  parfiapado- 
Paris,  1713;  enfin  une  de  i^SS.  poli).  Il  fut  élevé,  tpietque  temps 
C'est  à  son  association  avec  firueys  après  ,  è  la  dignité  d'archiprètre  et 
que^Palaprat  doit  sa  plus  grande  ^  em^  de.  la  coll^iale  de  A.  Jfaràa 
gloire.  Il  n'eut  cependant  que  la  m«t«r  JÏOTniru,  à  Venise;etrerapo 
moindre  part  &  la  composition  des  rear  Léopold  I"'  lui  conféra  le  titra 
pièces  qui  se  jonèrent  sous  leurs  desonhîstoriographeetcriuidecan- 
nonis  réunis  (  F.  Broxis  ,  VI ,  86.  )  seiller  aulique.  Pataui  mourut  ven 
Ils  ne  se  disputaient  que  les  endroits  i^o3,laissantB0grandnombred'oii- 
faibles  de  leurs  ouvrages;  et  neees-  vrages,  dontaucun  netuia  survéea. 
sèrent  de  travailler  ensemble,  que  Outre  des  Comm«ntiurM  sur  les  In»- 
parce  que  Paiaprat  fut  obligé  de  titutes,  et  sur  les  Décrétâtes,  une 
suivre  le  grand-prieur  à  l'armée  d*!-  fieAe  l'apôtre  saint  Pierre,  etc. ,  on 
talie.  Brueys,  retiré  àMontpelIier,  cite  de  lui  :  T.  De  dommio  nuiiù, 
continua  de  faire  des  comédies.  Pa-  Venue,  i663, M-isic'efltuie disscr- 
iaprat  ne  s'occupa  {dus  du  théâtre,  tatton  en  faveur  du  droit  qnelesVé- 
et  mourut  k  Paris,  le  ^3  octobre  nitien  s  s'attribua  ientturla  mer  Ad  ri*- 
i^!!! ,  âgé  de  soixante-onie  ans.  A  tique.  II.  Monarchia  occùi^iU^Ut, 
l'esprit  vif  et  plaisant  d'un  gascon ,  sàlicât  Aqidla  inttr  Ulia ,  Saxonica 
il  jo^nait ,  dit-on ,  la  candeur  et  la  sanctasiveBauarita,  Fronça,  Sue- 
simpUcitéd'unenfant.LespiècesauX'  va  et  vagi  '  '  ' 
quelles  il  a  concouru  avec  Brueys ,  etc. ,  ibid. , 
sont  :  le  >Sec«f  rw^ÎB,  le  iSot  (ou-  in-fol.  mas.  ,_, 
jours  Sot ,  le  Grondeur,  le  Muet ,  l'empire ,  depuis  Cbarlemagne  jus- 
te Coitcert  ridicak.  Celles  qu'il  a  qu'à  Léopold.  Si  b  magnificence  de 
faites  seul ,  sont  :  Hercule  et  Om-  l'édition  ,  dit  Tinibosebî ,  éuît  nue 
pkaIe,\esS0eu,  U  Sallet  extnt^  -  preuve  de  la  bonté  de  l'ouvrage,  oif 
vagant  et  la  Prude  du  temps  (  f^,  trouverait  à  peine  une  histoire  com- 
GiGLi ,  XVil ,  347  ).  Le  recueil  de  parable  à  celle  de  Pataczi  :  mais  mat- 
IJrueys  et  Paiaprat  a  été  publié  «n  cré  tout  le  luxe  de  l'impression  et 
cinq  volumes  in-  ■  a.  Brueys  et  Pala-  fa  beauté  des  gravures ,  elle  est  Ion- 

Îrat  ont  fourni  à  M.  Etienne  le  sujet  bée  dans  l'oubli.  Jll.  Gettapmtd- 
'une  comédie  qui  se  jone  au  Thét-   jicum  Romanorum,  ibid.  jSS^-tfo, 

trc-Français.  A — G — ».  5  vol.  in-fol.  C'est  ici ,  dit  Lenglet- 

PALAZZI(Jeaii), historien  më-  Dufresnoy  (  Méthttd.  jutar  étudier 

diocre,  né  à  Venise  vers  1640,  de  {'^.rtraru  ],  l'un  des  plusbeaiix,  mais 

parents  nobles,  mais  mal  partagés  des  plus  mauvais  livres  que  je  con- 

de  la  fortune ,  embrassa  l'étàtecclé-  naisse;  il  contient  moins  l'histoire 

siastique ,  et  fut  bientôt  pourvu  de  ■ ' , .._  ..  — 

riches  bénéfice».  Nommé  chanoine       ''"- — " 1-~ - ~ i. Ji~  .1  — - 

de  l'église  dueale,  U  nbtint  eu  16^4 


la  sive  oai/anca ,  rraïKu,  >]hc< 
E  vaga  jéustriaca,  Bomana, 
ibid-,  1671-13,  neuf  volumes 
1.  max.  (1)  c'est  l'bistoire  tie 
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que  les  éloges  des  papei  :  ilyapra  losophie,  en  assistant  aux  kfbBides 

d'inslructîon ,   mais  beaucoup   de  professeurs  les  plus  céltbres.  H  s« 

mau^aiaes^raTUTeG^laplupaTt^traa-  trouvait^  Borne,  lorsque  cette  ville 

gères  au  sujet,  incapables  déplaire  fut  prise,  en    iSa^,  au  nom  de 

aux  ;eus.  et  de  satisfaire  l'inugina-  Charles  -Quint.  Les  désordres  qn'^ 

tion.  IV.  jdristocratia  eccUtiastica  commirent  les  tnnipes  de  ce  prince, 

cardinaliim  usquead  Imocsntâim  le  déterminèrent  k  se  rdfn«ier  d'à- 

XII cum  slâiimate  gentilitio,  aie.  bord  A  férouse,  ensuite  à  Sienne, 

geJtaeonimd«iarepnsantaiu,ib.,  où  il  m  maria.  Vers  1 536,  il  ouvrit 

1703,5  vol.  in-fol.  C'est  une  suite  un»  éeole  particulière,  et  y  reçut 

de  l'ouvrage  précédent,  et  elle  ne  senlement  quelques  jeuDes  gens  de 

vaut  pas  Buenx.  V.  FÙa  Justimani  dtstindion.  Il  vendit  alors  les  biens 

rmutonunàucis,ibiii„\G86,iB4o].  qu'il  avait  à  Véruli,  pour  aaheter., 

Vl.  FaitiJMaUsab  Anafestoad  aans  le  voisinage  de  Sienne,  une 

Srt*''ttnim  Faierium  feneiorunt  maison  de  campagne  qu'on  pnfteod 

dacem,  cam  eonan  iconibus ,  ùu^  avoir  appartenu  à  Cécina,  le  même 

^m&iu,etc.,ibid,,  i6g6,er.in'4'*-  qni  fut  défendu  par  CicerOn.  Le  mé^ 

W — s.  ritcdePalearios  lui  suscita  des  en- 

PALEARIUS  (  A.ORf us  ) ,  l'un  des  vieux,  et  son  repos  ne  tarda  pas  k 

bons  écrivains  du  seizième  siècle  ,  être  troablé.  Un  professeur  ,  qu'il 

naquit  ^  Véroli ,  dans,  la  campagne  n'adësienéqueparunnomsuppoié; 

de  Rome,  Le  vérilabie  nom  de  sa  t»-  et  qu'il  dépeint  comme  un  ignorant, 

mille  n'était  pas  de'  Pa^aricci ,  loi  fit  une  querelle  dont  il  ne  nous 

comme  l'écrivent  plusieurs  biogra-  approid  pas  le  sujet,  mais  dans  la- 

pbes,  mùiJeUa  Faglia.  Il  reçut,  quf^l^  il  eut  pour  défenseur  Pierre 

an  baptême,  la  nom  A'^ntoniiu,  Arétin,  qui  composa,  en  cette  occa- 

qu'il  changea  ea  celui  HAoniui,  sion,  une  pièce  italienne  fort  satiri- 

Kr  goât  pour  l'antiquité,  suivant  que, i^'oniepréwnta publiquement 

•^  de  cette  époque.  La  raison  k  Venise.  Cette  première  tracaverié 

de  ce  changement  est  fort  bien  ex-  fut  suivie  de  [Jutieurs  autres ,  dont 

Située  dans  nu  quatrain  grec ,  tra-  les  suites  forent  pbs  graves.  Deux 

uit  en  qaatre  vers  latins,  dont  voici  discours  que  Palearîus  prononça  de- 

les  deux  premiers  :  vaut  le  sénat  de  Sienne,  pour  la 

^«■JufuJ.Hiu  cnu^gixuiuoli»;  défcBse  d'Antoine  Bellanti,  accusé 

A^  ^«Wu,  i^  m  ■>»»  Am«,  d'avoir  introduit  furtivement  du  set 

I.atino  Latîni  supposa  un  autre  mo-  dans  ta  ville,  excitèrent,  si  l'on  en 

lif  que  l'amour  des  Muses ,  et  vit,  croit  Paléariiis  lui-même ,  l'jinimo- 

dans  la  suppression  de  la  lettre  T ,  site  des  gftnds ,  et  fureift  la  princi- 


Dgure  de  la  croix ,  l'abjuration  du  paie  eause  de  ses  malheurs  ;  mais 
christianisme.  11  composa  même,!  fa  vérité  est  qu'il  en  fut  l'unique 
ce  sujet,  après  la  Sn  trafique  de  Pa-    auteur,  en  se  déclarant  pour  les 


learûu ,  dm  vers  qui  ne  donnent  pas  opinions  des  novateurs.  Le  Traité 

nne  idée  fort  avantageuse  de  son  os-  del  benefiâo  di  Cristo ,  que  Ton 

^rit  ai  de  son  coeur.  Lorsque  Paléa-  attribue  k  Paléanus ,  et  le  'Livre 

rius  eut  achevé  ses  première*  études,  intitulé,  .^ctio    in  portiifices  ro- 

il  parcourut  l'Italie,  pour  se  perfec-  manos,  et  eontm  asseclas  ,  qu'il 

tio/Hier  dans  la  théologie  et  la  p)ii-  composa  lorsqu'il  fut  question  de 
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convoquer  te  concile  de  Trente ,  et-  n'eut  pas  de  peine  k  conraïncre  Pa* 

pliquentasseï  quels  éiaienl  ses  senti-  leariiu  d'avoir  soutenu  et  enseigné 

mentt.  Il  est  vrai  que  le  premier  ou-  les  opinions  de  Lutlier.  On  lui  im- 

Trage  ne  porte  pas  son  nom  ,  et  que  puta  d'avoir  nié  le  purgatoire  ,  et 

lesecondneCut  imprimequ'aprèssa  plâme'  l'ussge  d'enterrer  les  morts 

mort  Cependant  il  ne  sut  pas  dïssi*  dans  les  églises.  Un  autre  motif  de 

muler  les  opinions  dont  il  était  im-  sa  condamnation,  fut  d'avoir  dît,  li 

l>u.  Accusé  d'hérésie  ,  en  1 54^  ,  il  l'on  en  croit  le  président  de  Tbou 

écrivit,    pour  sa  justification,  un  {Bist.librvxxx^inilio),  qae  l'in* 

mémoire  qui  eiiste  encore,  et  dans  quisition  était  un  poignard  dirige 

le.piel ,  sans  te   montrer  ouverte-  contre  tous  les  gens  de  lettres  :  AVa 

ment  partisan  de  la  réforme,  il  districta  irt  omnes  scriptores  (i). 

larle  de  manière  à  Uisser  entrevoir  Dans  ses  derniers  moments  ,  Palea- 


£' 


fond  de  sa  pensée.  Touterois  ,  il  rlus  écrivit ,  a  sa  femme  et  à 
fut  absous  à  celte  époque  ;  mais  le  fants,  des  lettres  que  nous  avons  en- 
soupçon  élevé  contre  lui,  fut  peut-  core.  11  re'lracta  ses  erreurs,  se  dis* 
être  cause  qu'il  ne  put  obtenir  alors ,  posa  pieusement  à  la  mort  ;  et ,  le  3 
une  chaire  publique,  comme  il  le  jtullel  i5^o,  il  fut  pendu,  et  son 
desirait.  Ce  n'est  qu'en  i546,  que  corps  fut  livré  aux  flammes.  Soi 
Çaléarius  fut  nommé  professeur  d'é-  poème  ivr  V Immortalité  de  Vame, 
loquence  à  Lucqucs.  Pendant  qu'il  en  vers  hexamètres,  Lyon,  i536, 
occupa  cet  emploi,  il  composa  neuf  iSSa,  in-ia,  est  un  des  principaoi 
des  harangues  qui  se  trouvent  dans  monuments  de  la  poésie  latine  do 
ses  œuvres.  Appelé  à  Milan ,  pour  seizième  siècle  :  mais  les  bcaniés 
succéder  ,  dans  ta  chaire  d'éloquen-  de  ce  poèmene  sont  pas  à  la  por< 
Majoragius  ,  il  y  fut  accueilli  tée  du  commun  des  littérateurs.  Mal- 


avec  distinction;  et  bien  qu'il  se  soit  gré  l'obscurité  de  certains  endroits, 

|ilaint  plusieurs  fois  que  son  salaire  u  est  remarquable  par  la  force  dé 

ne  fût  pas  proportionne  à  ses  tra-  l'espression ,  et  quelquefois  par  des 

Taux ,  néanmoins ,  dans  une  lettre  grâces  qui  l'ont  fait  comparer  à  Im- 

écrite  dix  ans  après  au  sénat  de  Mi-  crèce  son  modèle.  Sadolet,  à  qui 

lan,  il  s'exprime  Uen  dilTéremment:  Paléarius  en  avait  envoyé'  une  copie 

«  Sénateurs,  dit  il ,  je  suis  depuis  avant  de  le  publier,  lui  écrivit,  en- 

di'j;  ans  auprès  de  voiu  ■  quelle  est  tr'autres  choses  :  S'Ufatit  vous  di- 

l'année  où  je  n'aie  pas  été  comblé  re  mon  wis,  et  vous  parler fraache- 

de vas  bienfaits 7  n  ËneBet,lesma-  ment,  je  pense  que,  de  tous  ceux 

gistralsde  cette  ville  lui  avaient  ac-  qtù  ont  traité  un  pareil  sujet,  Uy 

corde  diverses  immuniiéf,  et  une  en  apeu  qui  aient  écrit  avec  autant 

pension  coDsidérable:  mais  pendant  d'élégance  que  vous;  et    certes, 

qu'il  jouissait  eu  paix  de  ces  avania-  personne  n'a  êié  plus  érudit.  Ce  qai 

ges ,  on  renouvela  contre  lui  les  ac-  m'a  surtout  étonné,  et  ce  quefap- 

cusations  d'hérésie.  Cite'  à  Rome ,  il  prouve,  c'est  que,  dans  votre  tut- 

fut  jeté  dans  les  prisons  de  l'iuquisi-  vrage ,  il  n'y  a  ni  recherche  yoiaf- 

tion.  Pie  V  venait  de  s'asseoir  sur  félerie,  et  que,  yourvaus  renJae 

le  trône  pontifical.  Tout  le  monde  ■ 

■ait  quelle  éuit,  alors,  la  rigueur  ,,i^^ ^^r.  S-tï Î^ÎT-^iS^ 

des  utis  coulre  le*  héréoques.  Ou  rnneac*  jwa  ■  jutifiMi»,  i  Sww. 
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pbis-poétùjue ,  il  vous  a  a^  de  no-  c^ron  in-4°.t  en  trouve  le  Hjde  si 
tre  sainte  et  vraie  religion ,  sorts  ^^gant ,  qn'il  est  penuacU  que  le 
que  vous  aj^ez  eu  besoin  de  recou-  lecteur,  s'il  n'en  eût  pal  ét^  preve- 
rir  à  l'antiquité  fabuleuse.  Sadolet  où  ,  aurait  pu  croire  ce  discours  écrit 
e'crÎTÎt,  dans  le  même  sens  [eD  1 536),  du  temps  même  de  Cice'ron.  L'an- 
k  Sébastien  Gryphe,  imprimeur  à  teur  de  cet  article  eu  a.  une  traduit- 
Lyon  ,  en  l'engageaut  même  avec  tion  dans  son  portefeuille.  Les  meil- 
instànce  à  mettre  au  jour  le  poème  leures  éditions  des  œuvres  de  Palea- 
sur  l'immortalité  de  l'ame  ;  ce  qui  rîus ,  sont  celles  de  Bâle ,  sans  date; 
«nt  lieu  en  cSai  la  même  année.  d'Amsterdam,  Wetstcin,  1696,  et  ^ 
n  existe  encore  une  autre  lettre  que  de  léna,  1728;  toutes  trois  in-8^  : 
SadoletecriTitàPaléarius, lorsqu'il  la  dernière  est  la  plus  complète^ 
eut  fait  lecture  des  discours  que  ce  A.  Pi 

dernier,  accusé  d'he'résie  à  Sienne  ,  PALÉMON.  f^oy,  Picom, 
avaitcomposés  pour  sa  défense.  On  PALÉOLOGUE  ( JejWt  VI  ) ,  em- 
ytroure  l'aimable  caractère  et  le  bon  pereur  d'Orient,  né  à  Constant!- 
cœur  de  ce  prélat,  qui  regardait  nople,  en  i333,  était  fils  d'Andro- 
la  modération  comme  le  moyen  le  niclejeune,etd'Anne,sœurducomt« 
plits  efficace  d'éloigner  de  l'erreur  deSaToie.Arâgedeneufans,ilresta 
tes  partisans  des  nouTelles  doctri-  sous  latutellede  samère,  et  de  Can. 
nés,  et  de  les  ramènera  la  vérité.  IL  tacuzèue,  grand  domestique  du  pa- 
interprète,  le  mieux  qu'il  peut,  cer-  lais.  Cantacuzènc,  reconnaissant  des 
tains  passages  qui  rendaient  sus-  bienfaits  d'Androuic,  demeura  fidèle 
pectelafotdePaléarius;  il  le  presse,  àsonfib;  il  déjoua  les  conspirations 
en  même  temps,  d'exercer  son  gé-  .  toujours  si  fréquentes  pendant  les  mi- 
nie  sur  des  sujets  de  littérature,  et  norités,  gouverna  l'étal  avec  sagesse, 
d'éviter  certaines  questions  dange-  et  le  préserva  des  invasions  étran^ 
reuses  :  mais  Palcarius  ne  se  soumît  gères.  Mais  tandis  que  les  inte'rêtsde 
pas  k  de  si  sages  conseils  ;  c'est  son  pupille  le  retenaient  loin  de  la 
ce  que  prouvent  assez  son  discours  cour,  ses  ennemis  l'accusèrent  d'a- 
conlre  les  papes  ,  et  sa  lettre  à  voir  formé  le  projet  d'usurper  L'au- 
Luther,  Calvin,  et  autres  princi-  torité  souveraine;  et  l'impératrice 
paux  réformateurs.  Outre  les  ou-  Anne ,  accueillant  trop  facilement 
vraces  déjà  indiqués,  on  a  de  Pa-  des  bruits  calomnieux,  le  fît  décla- 
learius ,  quatorze  harangues  latines  rer  cnneuii  public.  Po>ir  échapper  à 
sur  divers  sujets,  écrites  avec  une  la  proscription ,  il  ne  restait  d'autre 
e'It^ance  égale  au  taleut  qu'il  avait  parti  à  Cantacuzène  que  de  commet- 
pour  la  poésie ,  un  recueil  de  let-  tre  le  crime  dont  on  n'avait  pas 
très  ,  et  quelques  piccesije  vers.  C'est  craint  de  l'accoser.  11  se  fît  procla- 
parmiles  baraugues,  que  se  trouve  mer  empereur;  et  ayant  acheté  l'ap- 
le  Plaidoyer  qu'il  composa  pour  piii  des  Tiirks,  par  le  mariage  de  sa 
Sulpicius  contre  Muréna.  Ce  plai-  &lleThéodoraaveGOrkhan(/^o_^.ce 
doyer  ,  dont  le  jurisconsulte  Alciat  nom  ) ,  il  s'empara  successivement 
fait  le  plus  grand  éloge ,  est  peut-,  de  toutes  les  provinces  de  l'empire, 
^re  son  plus  beau  titre  à  l'immorta-  et  finit  par  sereudremaîtredeCoos- 
lité.  L'abbé  d'Olivet ,  qui  l'a  inséré  tanlinople.  Cantacuzène,  victorieux, 
dans  le  cinquième  volume  de  son  Ci-     oifrit  à  Paleologue  de  partager  le 
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troue,  dont  H  pooYait  le  dépouiller,  tenu  en  change  de  celui  de  Chalci- 

et  Inî  donqa  g»  fille  Héltoe  en  ma-  die.  l'a  guerre  embrasa  bieniol  toit- 

riage  (  f .  C^stacuzéhe  ,  VII ,  3o  ).  les  les  provinces  ;  et  Us  deui  partit 

Les  deux  partis  qui  avaicni  déchiré  appelèrent  k  leur  secours  les  Bar- 

TempirepeadaDt  cinq  aimées,  paru-  bares,  à  qui  ils  donnêreDl  aiosi  le 

renl  également  aatisfaiis  d'une  union  secret  de  leurs  divisions  et  de  la  fai- 

qui  promettait  une  tranquillité'  du-  blesse  de  l'empire.  Paléologue.balts 

rablerraais  ce  calmen'e'tait qu'appa-  sur  terre  et  sur  mer,  chercbaoB 

rent.  Ceux  qui  s'étaient  attachés  à  asile  dans  l'ile  de  Tcnedos;  et  Gia- 

Cantacnzcne,  réclamèrent  bientôt  te  tacuïèue,  abusant  celte  fois  de  U 

prix  de  leurs  serriM» ,  et  les  emplois  yictoire,  associe  Matlliieu  àrempire, 

dont  ils  étaient  privés,  tandis  que  les  et  le  fait  couronner  dans  la  basilique 

partisans  de  Pajéologue,  affectant  un  deSainte-Sopbie.  Cependant  Paléo- 

zèle  autre  pour  l'honneur  du  jeune  logue  revient  à  Constanlinuple  sur 

prince,  se  faisaient  lin  mérite  près  de  nne  galère  génoise  ,  qui  est  admise 

luïdeleurhainecontre  l'ustirpaleur.  dans  le  port,  sotis  prc'teile  de  de- 

Gantacuïène ,  persuadé  que  Paléolo-  tresse  ;  les  partisans  qu'il  avait  cod- 

gue  restait  étranger  aux  divisions  des  serrés  dans  la  ville, lui  en  ouvrent 

court)sans,s'attachait  àlercndredi-  les  portes:  le  peuple  se  declareenu 

gnedulrânequ'ildevaitoccuper seul  faveur;  et  Cantacuzèue,  fatigucilrs 

nnjour;  et  après  l'avoir  initie' dans  vicissiludes  de  la  fortune,  descend 

lessecretsdela  politique,  illeforma  du  trôoc  qu'il  avait  honore' parde 

augrandart  delà  guerre.  Cependant  grands  talents,  pour  entrer  dans  sn 

Paléologue,  ^  mesure  qu'il  croissait  cloître  (janvier  i355  ).  Palëologae, 

en  âge,  monlrait  moins  dcdéférence  réconcilié   avec  Caniacnïène,  dé- 

pour  les  sages  avis  de  Gantacuîène  ;  pouille,  bientôt  après,  Maltbieu,  des 

el  ses  flatteurs  n'eurent  pas  de  peine  provinces  dont  la  possessionlui  avait 

à  lui  perauader  de  se  débarrasser  été  garantie  par  le  dernier  Irailé. 

d'un  censeur  importun.  Il  était  à  Watthieu.quicon&crvailtetitred'ent- 

Thessalouique ,  où  son  tuteur  l'avait  pereur,  essaie,  avec  l'aide  des  Turcs, 

laissé  pour  l'éloigucr  des  séductions  d'en  recouvrer  l'autorité;  inaisbatla 

de  la  cour,  quand  il  prit  les  armes,  par  les  Servieus,  il  est  livré  à  Paléiv 

Ayant  levé  des  troupes ,  et  s'étant  as-  logue  ,  qui  le  force  d'abdiquer  (  f. 

sure  de  l'appui  du  cràle  de  Servie,  il  CiWTACijzÈNE  ].  Devenu  seid  posws- 

annouça  à  Cantacuzène  qu'il  allait  seurdu  trône  de  l'Orient,  Paléolo- 

marcher  sur  Lotis  ta  ntino  pie  ,  pour  guc  déclare  la  guerre  aux  Bulgares, 

re"con(piénr  son  trône.  Û  céda  ce-  et  remporte  sur  eux  quelques  avaih- 

.  pendant  aux  prières  de  samère,  qui  lagesrbientôt  dépouillé  parles  Tuns 

le  conjurad'éloigner  de  l'empire  une  de  ses  plus  belles  provinces,  rt  trop 

guerre  désastreuse,  et  se  borna  à  de-  faible  pour  les  reconquérir,  il  passe 

mander  le  gouvertiemetît  de  la  Châl-  en  Italie  pour  mendier  des  seci»iis> 

cidie,  pour  en  dépouiller  Matthieu,  et  n'obtient  partout  que  de  vainM 

fils  aîné  de  Cantacuzène.  Cette  con-  promesses  (  i369).  Les  Vénitiens, 

cession   ne  put  apaiser  la  jalousie  qui  lui  avaieut  prête  des  soniintt 

de  Paléologue;  il  ne  tarda  pas  à  at-  assez  considérables ,  ne  veulent  pu 

taquer  Matthieu  dans  le  gouverne-  le  laisser  rembarquer  qu'il  n'ait  si- 

'  ment  d'Andripople ,  qu'il  avait  ob-  tisfait  a  ses  engagements  envers  se) 
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créanciers;  et  Manuel,  le  second  de  Tanilb  que  Manuel  ce  rend  aux  or- 
ses  fils,  est  oblige  dé  vendit  ses  bi-~  dres  du  sulthan  BajazE^,  suivi  da 
joux,  ses  meubles  et  ses  domaines,  ceut  Grecsdesplusillustres  familles,  ' 
pour  te  tirer  de  leurs  mains.  De  rc-  Paléologue,  deveou  veuf  ^  épouse  la 
tour  à  Coustao(tDO{)le,  Paléologue  princesse  de  Trebizonde,  fiancée  â 
cède  au  sulthaa  Âmitratb  tontes  les  son  fiisbien-aimé:  il  s'alarmeenCa 
provinces  qu'il  lui  avait  enlcrées,  et  des  progrès  de  Bajazet,  et  emploie 
seploDgedausIesdébauchcs  Icsplus  au  re'tablicsement  des  fortifications 
honteuses ,  comme  pour  oublier  son  de  Gonstantinople ,  les  marbres  pré- 
humiliation.  Audronic,raîne' deses  cieux  des  anciennes  basiliques  qu'il 
Cls,  et  Cuntuie,fils  d'Amurat1i,for-  fait  démolir.  Bajazet  en  est  informé, 
ment,  de  coucert,  le  projet  d'arra-  et  le  menace  de  faire  brûler  les  yeux 
cber  à  leurs  pères,  le  sceptre  avec  la  à  son  fils  Manuel,  s'il  nedétruit  pas 
TÎe.  Amuratu  punît  son  fils  en  luifai-  tons  les  nouveaux  ouvrages.  Cet  or- 
sant  brûler  les  yeus  avec  un  fer  ar-  dre  est  cïe'cuic;  mais  Paléologue, 
dent;etilordonneàPaléologued'in-  use' de  débauche,  etaccable'de  cba- 
(ligerle  même  châtiment  à  Andronic,  griii,  ne  survécut  que  pende  temps 
Le  faible  empereur, obéit; mais,  par  à  celte  dernière  humiliation;  il  mou- 
une  précaution  qu'Amuralh  ne  lui  rut  méprisé  des  étrangers  et  de  ses 
avait  pns  commandée,  il  enveloppa  sujets,  à  l'âge  de  Sq  ans.  Son  fils 
dans  la  punition  du  coupable,  Jean,  Manuel  lui  succéda  (  V.  Mahuel, 
fils  aînc  d'Androuic.  L'opération  se  XXVI,  548).  W — s. 
fil  avec  si  peu  de  soin,  qu'Andronic  PALÉOf.OGUE(  Jean  VII  ),em- 
conserva  l'usage  d'un  œil,  et  que  pereur,|>etit-filsduprécédent,naquit 
son  fils  n'éprouva  d'autre  infirmité  le  ï5  décembre  iSgo,  Il  futassocié, 
que  celle  de  voir  de  côté.  Les  deux  en  i4 19,  à  l'Empire,  par  Manuel, 
princes ,  exclus^ de  la  successiou  au  son  père,  e(  lui  succéda  en  i425.  Il 
trône,  furent  enfermés  dans  la  tour  acheta  la  paix,  du  sultbanAmuralh, 
d'Ârsema;  et  Paléologue  associa  à  par  la  cession  des  villes  qui  lui  res- 
l'empire.  Manuel,  prince  vraiment  taient  daus  la  Morée,  et  s'obligea, 
digne  de  sa  tendresse.  Au"  bout  de  en  outre,  à  lui  payer  annuellement 
deux,  ans ,  Aodronic  gagne  les  Gé-  la  somme  de  trois  cent  mille  aspres. 
DOIS,  établis  dans  le  faubouT^  de  Ga-  L'Empire  ne  s'éieudaii  pas  alors  au- 
lata  ,  s'empare  de  Gonstantinople,  delà  des  faubourgs  de .Goostantino- 
et  enferme  son  père  et  son  frère  pic.  Paléologue  ne  pouvait  attendre 
ùans  la  mi^me  tour  qui  lui  avait  servi  de  secours  que  des  Latins  ;  et  il  es^i 
de  prison. Paléolugues'à:happeàson  péra  en  obtenir  plus  sûrement  au 
tour  avec  Manuel;  et  tous  deux  ga-  moyendela  réunion  des  Églises  grec- 
gncnt  Scutari,  d'où  ils  font  connai-  que  et  latine,  souhaitée  depuis  long- 
tre  à  leurs  parlisans  qu'ils  ne  larde-  temps.  Il  envoya  donc  plusieurs  am- 
ront  pas  à  rentrer  dans  Consianii-  bassades  au  pape,  qui  les  accueillit 
nople.  Andronic, effrayé,  se  hâte  de  avec  empressement  ,  et  se  décida 
proposer  à  son  père  de  parlageravec  enfin  à  se  rendre  lui-même  au  con- 
lui  les  débris  de  l'empire.  Paléolo-  cilé  indiqué  pour  mettre  nn  terme  au 
gne  et  ]V[anuel  Conservèrent  la  capi-  schisme.  Le  page  Eugène  IV  lui  en- 
taie;  et  Aodronic  fixa  sa  résidence  à  voya  huit  galères  charge'es  de  pré- 
âelybrie,  où  il  termina  ses  jours,  seuls, ctpromitdefgurnirauxfrai; 

26.. 

r  ,    ..I     CÎOl")<^lc       " 


4o4                 PAt  1>AL 
tlii  To^age,  que  l'empereui*  greC  n'e-  ponvattt  s'en  emparer ,  ravagea  les 
tait  sas  en  Aat  de  payer.  Pal^ologue  environs.  Palc'ologue  eut  recours  à 
partit  de  Constantinople  ,  vers  la  fin  Amuratli ,  pour  rétablir  la  paix  ei^ 
de  novembre  14^7  >  ^vcc  une  suite  Uvses  frères,  et  mourut  de  chagrin, 
de  sept  cents  personnes,  parmi  les-  le  3i  oclobre  i448>  Ce  prince atiit 
miellés  se  trouvait  le  savant  Bessa*  des  vnes  politiques  qu'il  ne  pnt  pu 
non,  archevêque  de Nic&(  f,  Beb>  re'aliser;  sa  douceur  et  son  aSatùlité 
■a1iio5  ).  Il  fut  reçu  à  Venise  avec  lui  méritèrent  l'alTeclion  de  ses  pco- 
im  honneurs  extraordinaires ,  et  se  pies.  Il  eut  trois  femmes  i  Anne,  fille 
Rndit  ensuite  à  Ferrare,  où  le  pape  au  due  de  Moscovie  ,  qui  mourut 
l'avait  précédé  ponr  l'ouverture  du  avant  l'âge  de  nubilité  j  Sophie ,  fille 
concile.  Il  y  fit  son  entrée  sous  un  du  marquis  de  Monlferrat ,  ^u'il  ré- 
dais  souteuil  par  des  princeset  des  pudia  à  cause  de  sa  laideur;  et  Marie 
Beigneurs ,  dont  quelques-uns  étaient  Comnfene ,  fille  de  l'empereur  de  Tré- 
plus  riches  et  plus  puissants  que  bizonde,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 
nii.  Le  pape  le  reçut  à  la  porte  de  ■  Son  successeur  fut  Constantin -Dra- 
Ion  appartement,  et,  après  l'avoir  cosès,  ledemier  des  empereurs  greËs 
embrassé  tendrement ,  le  conduisit  en  Orient  (  f ,  Comstaiitiii  Draco' 
à  un  siéçe  qu'on  lui  avait  préparé,  sis,  IX .  4^4  )•  W — s. 
lie  concile  s'ouvrit  quelques  jours        PALEOLOGUE,  empereurs  de 
après;  mais  la  peste  s'étant  déclarée  Gonstantinople.  F',  Ardbokic  U  et 
ÎFerrare,  on  le  transféra,  en  i439,  III .  et  MicHEt  VIII. 
k  Florence ,  où  l'afiaire  de  la  réu-         PALÉOLOGCE  (Mibha).  F.  Me- 
tiion  fut  tennioe'e  solennellement  Sih-Pagqa. 

(i).  Paléologue  reprit  le  chemin  de        PALÉOtOGUE  (  jAcgrEs  ),  fa- 

ses  états  avec  moins  de  pompe  qu'il  meux  hérésiarque,  né  vers  iSao, 

n'était  Venu  ;  il  rentra  à  Constanli-  dans  l'île  de  Scio  ,  descendait  des 

uople,  le  I*'.  février  i44o-  I^a  ^oa-  Paléologues  qui  ont  occupé  le  trâoe 

duite  que  les  prélats  grecs  avaient  de  Constantboplc.  Il  fut  envoyé  n 

tenue  au  concile,  fut  généralement  Italie  ,  pour  y  faire  ses  éludes;  et 

désapprouva  dans  l'Orient  t  Marc  ayant  embrassé  les  nouvelles  opi- 

d'Epnèse ,  le  seul  qui  eût  refusé  de  mons  ,  qui  y  comptaient  alors  de 

■ouscrire  l'acte  de  réunion ,  l'attaqua  nombreux  partisans ,  il  se  réfugia  en 

publiquement  ;  et  le  clergé  de  Cons-  Allemagne ,  où  il  se  fiattait  de  iooir   , 

tantînople  en  prononça  la  nullité,  de  la  liberté  de  conscience.  Apres    j 

La  division  s'était  glissée  dans  la  fa-  avoir  erré  quelque  temps  en  dif-    I 

"  mille  impériale.  Constantin  Dracosès  férentes  provinces ,  il  se  fixa  dans  la 

dépouilla  de  tous  ses  domaines  Dé-  TranssyIvanie,etSuccéda,eD  i569. 

mÂrius ,  son  frère,  qui  avait  accom-  à  Jean  Sommer ,  dans  la  place  de 

pagne  l'empereur  en  Italie.  Damé-  recteurdugymnasedeClaiiEcubourj. 

trins,  ayant  vainement  demandé  à  être  Alors  il  adoj)Ia  les  priocipes  des  Bud- 

remis  en  possession  de  ses  bleus,  uistcs  [r'.Sim.BunnÉE  ,  VI,33o), 

tint  assi^er  Constantinople ,  et ,  oe  dont  les  conséquences  étaient  si  dan- 

^^^______^__^^^^_^^^^  gereuses  pour  ta  tranquillité  pnUi- 

""""""""""^""^^^^""^^^^  que,  que  rauste  Socin,  loi-même, 

CMi^*at*>BK}«,i66>,i>«>à  dale  qu  DCcasuuinait  la  aoctiuw  os 

IU,,-.;,lb;COO<îlC 
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PalAilogne,  éveilla  rattentioii  des  PALËPHATE.AUiàiienjefltiiiU, 
'Bugisirats  ;  il  fut  arrêté  sor  la  de-  par  Suidas ,  au  rang  des  pottea  qui 
naodedu  papeGrégoircXlII,con-  ont  vécu  avant  HomÈre.  Il  est  cité 
doit  à  Rome ,  et  livré  à  l'inquisitioD  |)ar  Oiristodore,  dans  l'intholo- 
qui  1b  condamna  à  être  brûld  vif,  Pa-  gie ,  cOmme  un  ancien  poète.  Sui- 
Indice  fut  conduit  au  snpplice  le  aa  das  lui  attribue  une  £^(umopM  (  ou 
mars  i585.  Ciappi  rapporte  (  Com-  Création  du  monde  ),  en  cinq  mS- 
pmdiodellavUadipapa  Gregorio\  Le  rers;  la  Naissance  d^ApaUon  et 
qu'à  larne  du  bûcher,  ii  t^oigna  d'Artérrûse  (  ou  Diane  \  en  trois 
le  ^us  grand  repentir  du  mal  qu'il  mille  vers;  les /^ûcourj^^AnxIiia 
•Tait  causé  par  ses  ëcrits ,  et  deman-  «t  iffroj  (de  Vénnsetdel'Aœonr), 
da  uQ  délai  pour  le  r^arer  :  que  les  en  cinq  mille  vers;  la  Di^te  da 
tnqoisitenrs  s'éUnt  assurés  de  sa  sin-  PaUas  et  de  Poséidon  (  Neptune  ) , 
écrite ,  le  firent  reconduire  en  pri-  w  mille  versj  et  la  Chevelure  (  qu 
son ,  où  il  composa  quelques  ouvra-  les  all^  et  venues  ]  de  liatone.  -» 
gts  aussi  pieux  que  savants.  Cette  Vn  autre  Pal^pbatx,  né  dans  r3s 
anecdote  est  si  peu  vrais^nblable ,  de  Paros,  et  selon  d'autres,  à  Prié- 
qu'on  ne  saurait  l'admettre  sur  le  ne,  florîssaitsousIerbgned'ArtsXOT- 
Knl  témoignagedeCiappi,  qui  a  né-  xisMnémon,versla7'j'°"'  olympi»- 
diee' de  l'appuyer  de  preuves.  Le  P.  de,  l'au  47^  ayant  notre  bre.  Cestà 
fiicheome,  et apr^  lui,  leP.  Théopb.  lui  que  Suidas  attribue  l'ouvrage  sur 
Hajrnaud  ,ont  avancé  que  Paléologue  les  choses  incrq^ableSfeacinqUjna, 
avait  pris ,  dans  sa  jeunesse ,  l'babil  dont  le  premier  estparvenu  (usqu'à 
desaint  Dominique)  mais  c'est  une  nous  aous  ce  titre.  Il  «ététmprimé, 
fable  réfutée  par  le  silence  de  tous  pour  la  première  fois,  en  grec ,  par 
les  écrivains  contemporains  (  f .  la  Aide  Manuce,  i5o5.  Dix  ans  après, 
iKbI.pneiIù;ii(or.  desPP.  Ëcbardet  Philippe  Casignano  de  Bologne  j 
Qaetif ,  it ,  3ao }.  Ou  ne  comiaît  de  joignit  une  version  latine ,  qui  a  été 
Paléologue  que  quelques  opuscules  ,  réimprimée  plusieurs  fois.  Comédie 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  £ibl.  ToIIius  en  donna  une  meilleure  à  Am- 
(Utti-tnmiarionnn,  deSandius,pag.  sterdameni64g,impriméepBrQzé> 
58-5g.  Le  plus  remarquable  est  in-  vir.  Claude  Brunner  la  plaça  k  côtd 
tiUiU,  De  ÀfagistratupoUtico,  où  d'un  jeite amélioré,  en  1 663, à Up- 
il  soutient,  contre  ropinion  des  Uni-  sal.  L'ouvrage  a  été  souvent  pubud 
Uires  ,  que  Jésus -Christ  n'a  point  de  celle  manière,  et  nommément  à 
abrogé  la  magistrature  civile ,  et  qu'il  Amsterdam ,  en  1688.  Jeanf  rédério 
est  permis  à  un  chrétien  de  remplir  Fischer  enadonuéle  texte  grec  revu 
des  fonctioos  publiques.  Cet  ouvrage  sur  de  nouveaux  manuscrits,  en  1789. 
fut  imprimé  par  les  soins  de  Simon  On  l'a  joint  quelquefois  aux  fablet 
Budaée,àLosc,enLithiianie,  1573,  d'&ope.  Ce  que  saint  Jérôme,  dans 
iii-8°.  Grégoire  Pauli  y  répondit  au  k  chrouique  d'Ëusèbe,  Tbéon,  Eus- 
nomdusynodedeBacoviejelPaléo-  tatbe,  Tzetzès  et  qwjques  autses, 
logue  opposa  i  cette  réfutation,  il  ont  cite  de  Palépbate,  se  trouve  dana 
laquelle  répliqua  Socb  au  nom  du  le  livre  qui  nous  est  reste,  etdont  3 
ijaodeiDeferuiovenesententitede  a  paru  une  traduction  française  k 
Kaàttrata  poUtico  ,  Lose ,  i58o,  Lausanne,  t^  ill'-  L'auieur  es|. 
io-O».                           W— 4.  Cbaclet  God.  Pober,  fili  «laé  «Im 
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doyen  Polier  d«  Boneos.  Dans  une 
préface,  ce  traducteur  fait  l'his- 
toire de  son  entreprise  et  des  divers 
auteurs  qui  ont  porté  le  nom  de  Pa- 
tephate,  sansdéciderquetestleiiien. 
Celui-ci  était  ceriainenieiit  un  incré- 
dule de  la 'relimon  paienue.  lSou  ou- 
Tra};e,eD5i  c  n  api  très  ,  explique  les 
mii'acles  de  la  mythologie  grecque 
d'une  manière  très-oatu relie  ;  il  est 
curieux  pour  la  connaissance  de  l'an- 
tiquité. Deux  chapitres  paraissent 
être  ajoutes  d'aprèslaChrooique  d'A- 
lexandrie. La  traduction  n'est  pas 
mal  écrite,  et  les  notes  sout  assez 
lilen  faites.  Fischer  trouve  que  le 
■tyle  du  texte  ressemble  a  celui 
d'&atosihÈne  ,  et  conjecture  que 
l'auteur  a  écrit  sons  les  Plolétuées; 
mais  la  distance  d'Artaserxès  à  Era- 
tosthène  n'est  pas  assez,  grande  pour 
que  nous  soyons  autorisés  à  contre- 
dire la  date  que  nous  donne  Suidas , 
et  pour  que  nous  cootondions  le  P.i- 
léphatedoDt  nous  venons  de  parler 
d'aprfes  lui,  avec  les  deux  suivants 
"qu'il  nous  fait  aussi  connaître.  — 
PAiiÉPtiATE,  historien  CTec  ,  de  la 
villa  d'Âbydos  ,  prës  ae  l'Belles- 
pout ,  vivait  sous  Alexandre  -  le- 
Grand ,  et  faisait  les  délices  d'Aris- 
tote;  Suidas  cite,  à  ce -sujet,  Philon 
et  Théodore  d'Ilion.  Ce  Palenhare 
avait  écrit  des  Mérûoires  sur  l'île  de 
Cypre,  sur  l'Ile  de  Délos,  surl'Atti- 
que  et  Mir  l'Arabie,  —  Enfin  un^ua- 
trièmePAiipnATE,  grammairien  et 
philosophe,  Egyptien  dé  naissance, 
ou  Athénien  selon  d'autres,  «vait 
traite  de  la  philosophie  des  Egyp- 
tiens, écrit  une  interprétation  des  fa' 
blés ,  une  histoire  de  Troie  et  d'au- 
tres ouvrages.  Gn  ignore  dans  quel 
temps  a  existé  celui-ci ,  qui  est  cité 
par  Strabon.  Fischer  a  réuni  en  tète 
de  son  édition  tous  les  passages  des 
anciens,  relatifs'  i  ces  Palépbates, 
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ainsi  que  l'article  que  ienr  a  consa- 
cre Fabrïcius  dans  sa  BibUothètpie 
grecque,  et  les  Préfaces  des  éditeurs 
qui  l'ont  précédé.  F — a. 

PALESTRINA  (Jeju-Baptiste- 
Pi£RitE  -  Aloïs  da  ) ,  proclamé  par 
ses  contemporains  le  Prince  de  la 
musique,  naquit  en  iS^q,  à  Pales- 
trina  (l'ancienne  Prénesle)  ,  dans 
l'éLit  del'Église.  On  lui  en  donna  le 
nom,  par  la  suite,  selon  l'usage  du 
temps.  Né  de  parents  pauvres,  «dé- 
sirant se  faire  une  ressource  en  chan- 
tant dans  les  éj;lises  ,  il  oblinl  d'un 
maitre  flamand  quelques  leçons  de 
musique,  ou  plutôt  de  plain-cLant, 
Les  Flamands  avaient  alors  plusder^ 
putatiou  que  les  Italiens  mêmes.  Ce- 
pendant une  vaine  prétenlioa  a  la 
sifienceles  avait  jetés  dans  lui  gmre 
si  biiarrc,  que  la  musique  sacrée 
avait  j»erdu  toute  sa  noblesse  et  tou- 
te son  expression.  Le  pape  Marcel  II 
en  était  tellement  choqué,  qu'il  allait 
bannir  la  musique  des  temples  ,  lors- 
que Palestriua  eut  la  permission  de 
lui  faire  entendre  une  Messe  qu'il 
availcômposéed'aprèsses  idées  pai^ 
■ticulières.  Cet  ouvrage  a  été  conser- 
vé comme  un  monument  curieux  dtt 
la  renaissance  de  Tart  ;  on  le  nomme 
encore  la  Messe  du  pape  MarceL 
La  réputaliou  de  Palestriua'  augmen- 
tait de  jour  en  jour  j  et  il  y  mit  le 
comble,  lorsqu'on  1571 ,  il  fut  nom- 
mé raaître-de- chapelle  de  Saint- 
Pierre.  Sa  supérioriû  reçut  un  hom- 
mage éclatant  :  plusieurs  compo- 
siteurs, qui  s'étaient  réunis  pour  pu- 
blier un  Recueil  de  psaumes ,  lui  en 
firent  la  dédicace,  en  le  reconnais- 
sant pour  leur  chef  et  leur  {;uide. 
Paleslrina  ne  cessait  d'enrichir  l'é- 
glise de  nouveaux  cl»efs-d 'œuvre  , 
lorsqu'il  mourut ,  le  1  février  l 'ig^. 
Ses  funérailles  furent  magnifiques  : 
on  y  chanta  une  Messecle  sa  coro- 
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positioa,({iA  n'avait  pas  clé cxe'ca-  une  beauté  Ae  style  remarquables, 
lée.  Le  souTeraiu  poutife ,  voulant  Les  principaux  sont  :  1.  Eléments 
donner  un  dernier  te'moignage  d'es-  of  moral  and  polilicai  pbiloiopkjr , 
tîrae  à  ce  grand  artiste,  ordonna  Londres,  1785,  lyol.  in-4''.;il  ae'lc 
qn'iJ  serait  inhumé  dans  l'égljse  de  traduilenfrançais  (par  J.  L,  S.Vin- 
SaintPierre,aiit  pieds  de  l'autel dç  cent,  1817,  -i  vol.  in-S".  Ce  livre, 
saint  Simon  et  saint  Jiute.  On  plaça  plein  d'instruction  et  d'intérêt,  a 
sur  sa  tombe  l'inscription  qui  s'y  lit  obtenu ,  du  vivant  de  l'auteur ,  l'a- 
encore  :  Joannes  Petras  Alojsius  vaiitage  d'être,  en  même  temps  que 
Palestrisâ  musicce  princeps.  11  les  Eléments  de  Newton  et  .l'£j- 
uvait  tellement  saisi  le  caractère  du  soi  de  Locke  sur  V entendement  hu- 
vrai  beau.,  ses  chants  sont  si  purs  ,  main,  le  sujet  de  discussions  sco~ 
sa  manitreest  sinoble,  si  lai^e,  que,  lastiques  dans  l'une  des  grandes  unî- 
malgré  les  vicissitudes  de  l'art ,  ses  versitcs  d'Angleterre.  Le  manuscrit 
compositionss'esécutentencoretous  en  fut  payé  deux  mille  livres  ster- 
les  |uurs  ,  et  prodirisent  une  admi-  ling,  à  l'auteur,  par  un  libraire  de 
ration  qui  ne  se  dément  pas.  I^s  Londres.  Quelquesuccèsqu'ilait  ob- 
eeuvres  de  Paleslrina ,  tant  gravées  tenu ,  il  a  cependant  trouve'  des  con- 
que manuscrites  ,  se  conservent  re-  iradicteurs.  Gisbonic  y  opposa ,  en 
ligieusement  en  Italie:  elles  sont,  1789,  Theprinciplesof  Mov^phi- 
m a Iheureu sèment,  presqu'in connues  losopky  irwestigated.  Pearson  pu- 
rnPrance.Oudistingue.danslenoiD-  blia  ,  en  1800,  Hemarfis  ,  on  the 
bredcs  premières  :  1°.  la  fameuse  Theory  of  Moral, eiea  1801 ,  ^n- 
Messe  du  pape  Marcel^  a°.  douze  notatioiu  on  the practic'al  pact  of 
livres  de  Messes ,  à  4,  5 ,  6 .  ^  et  8  I>'.  PaleysPrinciplesof.jrwraland 
voix  ;  3".  six  livres  de  Motets  ;  4"-  volitical  philoiophy.  II.  Uora  pau- 
uD  recueil  d'Hymnes  à  plusieurs  voix,  linm;  or,  the  trutk  oflhe  scripture 
elc.  Le  docteur  Burucy,  dans  son  historjr  of  St.  Pflulevinced ,  hy  « 
Recueil  des  pièces  qui  se  cbautcnt  à  comparaison  of  the  epistles  wich 
Rome  pendant  la  semai  ne -sa  in  te ,  bear  his  name  wUh  the  acts  of 
a  fait  graver  le  Stahat  de  Palestri-  the  apostles  ,  and  with  one  ano~ 
na,  ainsi  que  le  motet  célèbre,  i'opK-  tlter ,  Londres ,  1 787  ,  in-S". ,  et 
le  meus.  S — v — s.  plusieurs  fois  depuis  j  traduit  en 
PALEY  (  Guillaume  ) ,  tbéolo-  français  par  M.  Levade  ,  Nîmes  , 
gien  anglais ,  (ils  d'un  maître  d'éco-  '  1809.  Ce  traité,  rempli  de  rechei- 
le,  naquit, eniy43,àPeterbarDii&b,  ches  et  très  -  bien  raisonné ,  a  pla- 
futélevëà  Cambridge,  devint  archi-  ce  l'auteur  parmi  les  plus  célèbre* 
diacredeGarlisle,et  mourutàSun-  défenseurs  de  la  vérité  et  de  l'au- 
derlaud,  I.:  a5  mai  i8o5,  âgé  de  tlicnircité  des  saintes  Écritures.  111. 
soixante-deux  ans.  Son  me'rite  lui  Tlie  young  Christian  instrucied  in 
avait  valu  tant  de  bénéGces  cccicsias-  reading  ,  and  the  principlas  of  re- 
tiques,que,  par  une  sorte  de  pudeur  Ugion,  1788  :  compilation  très-uti- 
trop  peu  commune,  lui-mèmeenré-  le  ponr  iiispii'er  à  la  jeunesse,  les 
signa  plusieurs.  Il  est  auteur  de  di-  principes  de  la  religion ,  et  la  pré- 
vers  ouvrages  en  faveur  de  la  reli-  munir  contre  les  sopbismes  de  l'in- 
gion,  dans  lesquels  on  admire  ui^  prédiilité';  il  est  peu  connu enFran- 
graudevigueurd'cs^rit.uneforceet  ce.  IV,  Beasons  fàr  contentment , 
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addressed  to  tho  labouring  Clas- 
tes ,  1 793.  Les  ravages  de  la  rdro- 
lulion  française  ,  qui  menaçaient 
tous  les  états  de  1  Europe,  portèrent 
P^ey  à  composer  celte  espèce  d'a^ 
dresse,  pour  calmer  l'eflervescence 
des  laboureurs  anglais.  V.  A  ^iew 
of  the  évidences  of  christianity , 
etc.,  Londres,  3  tdI.  in-13,  et  en<- 
tuite  in-8°.;  traduit  en  français  par 
M.  Levade,  sous  le  titre  de  Ta- 
bleau despreuves  évidentes  du  ckris- 
tituùsme,  entrais  parties:  part,  i". 
De  Vévidence  historii/ue  et  directe 
du  christianisme ,  distinguée  de  cel- 
le qu'on  allègue  en  faveur  d'autres 
miracles.  Part.  a".  Des  Preuves 
auxiliaires  en  faveur  du  christia- 
nisme. Part.  S*.  Examen  abrégé 
de  quelques  objections  rebattues. 
Paris,  i8o6,3Tor.in-8.  VII.  Na- 
tural  theology  ;  or  évidences  0/  the 
existence  and  attributes  oj  the.Dei- 
tjr,  coUectedfromthe  appearances 
of  nature  ,  Londres  ,  180a,  in-S". 
M.  Charles  Pictet ,  de  Genève  ,  a 
donné  une  traducCtoa  libre  de  ce 
livre,  sous  ce  titre:  Théologie  na- 
turelle ,  ou  Preuves  de  l'existence 
et  des  attributs  de  la  Divinité ,  (i- 
rées  des  apparences  de  la  nature , 
Oenève,  i8i5,  et  1818,  in-8Ml 
n'y  a  aucun  de  ces  ouvrages  qui 
n'ait  obtenu  au  moins  dix  éditions. 
On  a  traduit  séparément  en  français, 
un  morceau  estimable  de  Paley ,  sur 
le  jury.  VEI.  Sermons  publiés  par  sa 
veuve  ,  et  accueillis  du  public  avec 
le  mËmc  empressement  que  ses  au- 
tres écrits.  Geof^e  Wilson  Mead- 
Icy  &  donné  des  Mémoires  de  Pa- 
ley ,  et  une  Fie  de  ce  docte  théolo- 
gien ,  dans  te  Gentlemans  Magazi- 
ne, val.  57,  58,62,  75  et  76.  L-b-e. 
PàLFIN  (Jeah),  chirui^ien,  né 
k  Courtrai ,  eti  1649  ou  i65o ,  mou- 
rut àCand,  en  1730.  Il  s'était  adon- 
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ne'  de  boune  heure  à  l'étude  de  Va- 
natomie,  très-peu  cultivée  de  son 
temps  en  Belgique  ,  surtout  parmi 
les  chirurgiens,  qui  y  étaient  réduits 
à  la  barberie ,  comme  le  ]4us  f;rand 
nombre  l'étaient  naguère,  même  à 
Bruxelles,  où  ils  ont  encore  lepri- 
vil^e  exclusif  de  raser  et  même  de 
clyslériser.  Palfin  n'étudia  pas  avec 
moins  d'ardeur  la  chirurgie.  Peu  sa- 
tisfait des  ressources  que  lui  offrait 
sa  patrie,  il  alla  fréquemment  à  Léy- 
de  et  à  Londres  ,  et  il  faisait  régu- 
lièrement un  voyage  i  Paris,  tous 
les  ans ,  pour  y  recueillir  les  précep- 
tes tes  plus  exacts  sur  les  deux  objets 
de  ses  études.  Devenu  professeur  d'a- 
natomie  et  de  chirurgie  à  Gand,  il 
y  acquit  uoe  grande  réputation.  LV 
nalomic ,  dont  il  répandit  le  goilt 

Sarmi  ses  élèves ,  ne  lui  doit  point 
e  découvertes;  mais  il  perfection- 
na plusieurs  points  de  chirurgie. 
Ce  grand  praticien  donna  plusieuis 
préceptes ,  fruits  de  son  expérience, 
sur  le  traitement  et  l'opération  dn 
cancer ,  particulièrement  de  celui 
qui  se  développe  k  la  mamelle  des 
femmes.  Il  traça  des  règles  judicieu- 
ses sur  l'opération  de  l'empyème; 
sur  l'époipie  la  plus  convenable  pour 
pratiquer  la  paracenthèse,  dont  il 
détermina  le  lieu  d'élection  ;  sur  te 
traitement  des  plaies  des  intestins , 
dans  lequel  il  r^orma  le  premier  b 
suture  vicieuse,  usitée  avant  lui.  En- 
fin il  conSrina  la  découverte  de  Ré- 
mi Lasnier ,  en  constatant  lue  la 
cataracte  résulte  de  l'opacité  du  eris- 
tailin.Palfin  inventa,  en  1733,  un  for- 
ceps ,  dont  on  se  sert  encore  aujoor- 
d'hui  dans  quelques  accouchemoits 
laborieux,etquiestconDusouslenom 
de  tire-tête  de  Palfin.  Ce  chinirgicu 
a  publié  en  flamand  plusieurs  com- 
pilations, destinées  à  ses  éhyta.  Il 
nous  reste  de  lui  :  L  Traitéd'osîé»- 
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U)gie,GiiiA,  1701 ,111-13.  Cet  on- 
Trage,  fut  «fimpriméà  Leyde  plu- 
sieurs fois,  et  en  allemand,  Breslau, 
1730;  en  français,  traduit  par  l'au- 
teur, Paris,  1731,  in -12,  II.  Des- 
ciiption  anatonûque  des  parties  de 
la  Jenane  oui  servent  à  la  généra- 
tion^ il  y  a  )oiDt  le  Traité  des  mons- 
tres, deFortunioLiceti,  et  la  descrip- 
tion d'un  monstre  né  à  Gand ,  en 
1703  ,  Leyde  ,  1708  ,  in  -  4».  IIL 
-énatomie  chirurgicale, -oa  Descrip- 
tion exacte  des  parties  du  corps  hu- 
main ,  avec  des  remarques  utiles 
aux  chirurgiens  dans  la  pratique  de 
leur  art.  Le  jde ,  1710,  ia-8°.;  Leip- 
zig, i7>7,  in-8°.,  en  allemand. Le 
mérite  de  cet  ouvrage  ayant  été  ap- 
précié par  Derani,  il  engagea  l'au- 
teur à  le  mettre  en  français;  l'aida 
d^DS  ce  travail,  et  sarreilla  l'édition 
ipii  en  fut  faite  k  Paris,  1  vol.  in- 
8».,  1726.  Il  en  parut  une  secon- 
de édition,  en  1 734 ,  "x  vol.  in-8^. , 
due  aux  soins  de  Baudon,  qui  aug- 
menta l'ouvrage  de  noies,  des  obser- 
Tations  chirureicales  de  Ruyscli  et 
de  celles  de  Brisseau.  Antoine  Petit 
en  donna  une  édition  refondue,  Pa- 
ris ,  1753,  1  vol.  in-S".,  avec  un 
grand  noinbre  de  figures  ,  et  y  joi- 

?;nit  un  Traité  d'ostéologie  de  sa 
açon.  Cette  édition  est  estimée  ;  elle 
est  devenue  rare.  Palfin  a  eu  le 
mérite,  dans  cet  ouvrage,  de  join- 
dre la  pathologie  des  parties  à  la 
description  anatomique.  Peut  -  être 
est-«e  cet  exemple  qui  a  donné  à  De- 
sault  l'idée  de  suivre  le  même  plan 
dans  ses  leçons  d'anatomie.  On  trou- 
ve ,  dans  ce  livre ,  l'énuméralion  des 
instruments  connus  dans  ce  temps- 
là,  et  la  description  de  ceox  que 
Pal&i  avait  inventa ,  et  parmi  ceux- 
ci,  un  bistouri  pour  les  hernies  , 
'  dont  Ledran  s'est  depuis  approprié 
l'inventiou.  F — n. 
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PALICE  (Jacques  II  de  Cba- 
BAHHËS,  seigneur  de  La),  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  temps  , 
suivit  Charles  VIII ,  i  la  conquê- 
te de  Naples  ,  et  fut  nommé  lieute- 
nant de  ce  royaume,  après  la  mort 
du  comte  d'Armagnac.  Il  aida 
Louis  XII  à  recouvrer  le  Mllanez. 
En  i5o3,tl  fut  nommé  juge  du  com- 
bat singulier  entreBayard  et  Alonso 
de  Sotomalor.  La  même  année  , 
commandant  dans  Rubos ,  il  envoya 
des  trompettes  défier  Gonsalve  et 
les  Espagnols  renfermés  dansBarlet- 
te  :  il  ne  craignit  pas  de  se  présenter 
plusieurs  fois  ,  suivi  de  trente  ou 
quarante  hommes ,  aux  portes  de  la 
place,  ou  de  faire  le  tour  de  ses  rem- 
parts, sans  que  l'ennemi,  insulté  par 
cesbravades,  osât  sortir  pour  le  com- 
battre. Heureux  La  Palice,  s'écria 
un  jour  Mendoce .'  Que  Ferdinand 
avec  toute  sa  puissance ,  que  Gon- 
salve avec  toute  son  hâbàeté,  me 
paraissent  petits  auprès  de  toi  I 
Cependant ,  l'année  suivante  ,  Ne- 
mours ,  qui  commandait  en  cbef  , 
ayantd^amiRubos  pour  aller  chas- 
ser les  Espagnols  de  Castellanet , 
Gonsalve ,  profitant  de  cette  faute, 
vint,  au  milieu  de  la  nuit,  foudroyer 
les  murs  de  Rubos ,  qui  tombaient 
en  ruine.  En  vain  La  Palice  se  mon- 
tra partout  habile  général  et  sol- 
dat intrépide  ;  il  fnt  forcé  de  céder 
an  nombre.  La  ville  fut  emportée  ; 
et ,  sans  avoir  le  temps  de  gagner  la 
citadelle ,  de'ji  blessé  ,  pouvant  à 
peine  se  soutenir,  debout  contre  une 
muraille,  ayant  son  casque  brisé,  ' 
il  arrêtaitla  Fureur  des  combattants, 
lorsqu'un  soldat  l'atteignit  à  la  tête 
avec  sa  pique  ,  et  le  fit  prisonnier. 
On  le  présente  à  Gonsalve,  qui  le 
menace  de  la  mort,  s'il  n'oblige  sur 
le  champ  son  lieutenant  à  rendre  la 
citaddie.  IL  est  aussitôt  tondnh  awL 
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r lieds  ^e»  remparts.  Il  appelle  «on  Nayarre ,  dont  Ferdinand  te  Catlio- 

ieiiienant  ;  n  Cormon,  s'ecrie-t-il ,  li<|ue  s'etail  emparé;  mais  cette  cï- 

■  Goiisalve  que  ToiiSTOyei,  menace  pcditîan  ne  fut  poÎDt  heuuuse.  Lu  ' 

>  de  m'oler  la  Tie,  si  vous  ne  vons  ir>i3,il  fut  battu  à  Guinegàte,  od 
v  rendez  proinpleiuent.  Mou  aini ,  Jkjard  ,  le   duc  de  LoDgucville  , 

>  rcj;ardez-moi  comme  an  liojame  Clcrmont  d'Anjou ,  «t  Bussj  d'Ani- 
M  déjà  mort  ;  et  si  vous  pouvez  tenir  boise,  furent  faits,  prisonniers.  En 
•  jusqu'à  l'arrivée  du  duc  de  Ne-  i5iS,  François  l"  monta  sur  le 
n  mcnirs  ,  fnite^  votre  devoir  !  »  trône,  et  créa  Là  Palioe  maréchal 
Cormon  se  défendit  :  ia  cittideilefut  de  France;  mais  ii  lui  retira  la  cbar- 
emporte'e  d'assaut;  mais  Gonsalve  gc  de  j^rand- maître,  pour  la  don- 
lie  ternit  point  sa  gloire  par  un  assas~  lier  à  Gouffier  de  Boisy,qui  avait 
binât:  il  fit  même  soigner  La  Palice  étésougouveroeur.  Bientôt  après  La 
par  les  plus  liabilcs  chirurgiens  de  Palicecommandaundesgrandscorps 
son  armée.  On  peut  néanmoins  lui  de  l'armée  (jui  passa  les  Alpesbvec 
reprocher  d'avoir  rejeté  toutes  les  le  monarque  français ,  et  combat- 
offres  qui  lui  furent  faites  pour  la  tit  avec  gloire  h  la  balûlle  de  Ma- 
rapfOQ  de  son  prisonnier  :  il  ne  riguan,  qui  décida  la,  conquête  dn 
pouvait,  au  reste,  mieux  louer  ies  Milanez.  Eu  i5'Ji  ,ilse  rendit ,  avec 
talents  militaires  et  sa  bravonrè.  En  le  chancelier  Duprat,  à  Calais ,  où 
tHo"]  ,  La  Palice  se  signala  dans  Wolsey  Tint  ouvrir  des  conférences 
rcxpêdilioD  de  Louis  XII  contre  pour  la  pais.  Gattîuara,  grand- 
ies Génois  ,  et  fui  blessé  à  la  gorge  chancelier  de  Cbarles-Quïnt,  y  as- 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  va-  sisia  pour  son  maître:  elles  n'eurent 
leur.  Il  fut  encore  Liesse,  en  ï5oy,  d'autre  résultat  que  de  laisser  à  G  bar- 
k  la  bataille  d'Aguadel.  La  même  ies-Quint,  à  Henri  VUI  et  à  Frau- 
année,  il  empêcha  Vérone  et  Vicencc  çois  l"'.  lelemps  dese  préparerais 
de  se  soulever,  en  forçant,  avec  sept  guerre.  Chabauues  fut  enfin  rappelé, 
cents  lances,  les  troupes  véniiieuucs  et  nommé  lieutenant  du  duc  de  Ven- 
à  s'éloigner.  Maximilien  lui  donna  dôme  dans  ia  campagne  de  Flandre, 
de  grands  témoignages  d'estime  an  quj  fut  sans  grands  événements,  mais 
siège  de  Padoiie.  I.a  Palice  élail ,  de  où  François  I".  vit  Charles  Quint 
tous  les  généraux  français,  celui  en  abandonner  sou  armée  ,  à  la  veille 
qui  cet-empereur  avait  le  plus  de  du  combat,  et  s'enfuir  dans  lesPa^ 
confiance.  En  i5rJ,  lorsque  Ne-  Jâas.  La  même  année  Ghabannes se 
inours  tomba  sur  le  champ  de  vie-  trouva, en  Italie,  à  la  malheureuse 
toire  de  Itaveune,  toute  l'armée  de-  affaire  de  la  Bicoque,  où  commau- 
laaoda  l'assaut  et  La  Palice  pour  dailLanicec,  et  que  suivirent  ladé- 
géucral.  Eavenne  se  reudit.  La  Pa-  fection  des  Suisses  et  la  perte  dn 
fice  arrêta  la  furie  du  soldat ,  et  fit  Milaoei.  La  Palioe  ayant  fait  d'inn- 

Eendre.le  capitaine  Jacquin  ,  dont  tiles  efforts  pour  détourner  Lautiec 

L  troupe  s'était  portée  à  d'indignes  et  les  Suisses  de  se  battre  :  «  Eh 

c\cès.  Bientôt  après,  l'armée  fran-  »  bien,  s'écria-t-îl ,  que  Uîcu  favo- 

Çaise  fut  obligée  d'évacuer  l'Italie,  »  risedouc  aux.  fols  et  aux  super- 

et  la  Palice  fa  ramena  en-deçà  des  »  bes.  Quant  à  moi,  afin  qu'où  ue 

monts  :  Eayard  fut  blessé  dans  cette  ■  pense  point  que  je  refuse  le  péril, 

retraite.  La  Palice  entra  dans    la  u  lem'euvaiscombattreà  piedavec 
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»  U  première  infanterie.  Et  vous  ,  ttqa'il  était  mas  valeroso^brano, 
»  gendarmes  français,  combattezsl  (fue  moderado  yrecatado,  MaisBu- 
»  vaillamment  que  l'on  connaisse  nivet ,  Chabot ,  et  quelques  jeunes 
»  qu'en  tel  cas  pehlletis  la  fortune  favoris  se  déclarèrent  contre  l'avis 
»  Tousa  plutôt  manquéque  non  pas  des  vieux  capitaines;  et  la  bataille 
»  le  courage.  »  La  Palice prit,  bien-  fut  résolue.  (  F.  Frakçois  I".  )  La 
tôt  après,  le  commandemeut  del'ar-  Palice,  dit  Brantôme,  s  fit  en  cejour. 
meequi  battit  le?  Espagnols  devant  «d'aussibeam  combats  que  jamaisil 
Fontarabie,  et  délivra  cette  place  »  en  avait  fait  au  plus  beau  de  son 
près  desuccomber.  En  i5.j3,  il  fut  »  âge.  »  Il  avait  renversé  dcui  fois 
chargé,  par  François  I""^.  d'allerar-  toutcequiselrou¥aitdeTantiui,lors- 
rêler,  avec  ses  compagnies  d'ordon-  qu'cntraîne'parlachutedesoncheval, 
«ance,  te  connétable  de  Bourbon  il  fui  faitpn5onnier]>arun  capitaine 
dans  le  château  de  Chautellc.  Mais  iialîennommé  C«staldo.  Enccmème 
le  connétable  ne  t'avait  pas  attendu,  nioiii«it,uucapitaineespagqol,iiom- 
L'ann ensuivante,  La  Palice  eut  k  le  mé  Busarlo  ,  prétendit  avoir  sa  part 
combattre  dans  ta  Provence,  dont  dé^la capture, etdu  prisdelarançon  _ 
le  cooDctable  s'était  rendu  maître:  il  qu''offrait  te  prisonnier.  Maisi'ltalien 
assi^eaît  Marseille, et  prenait  de'-  ne voulanlpoinidepartagcjebarba- 
jà  ,  dans  les  saufs  conduits  qu'il  dé-  re  Espagnol  appliqua  son  arquebuse 
livrait,  le  titre  de  comte  de  Proven-  sur  la  cuirasse  du  vieux  guerrier,  et 
ce.  La  Palice  s'empara  d'Avignon,  lerenversa  mort  sûrte  champdeba- 
s'avança  jusqu'à  Salon ,  et  contrai-  taille.  //  ne  pouvait  mourir  autre- 
cnit  le  connétable  à  se  retirer  en  menl,dit  Brantôme  ;  car  fui  ahon 
Italie.  Il  l'atteignit  au  passage  du  commencement  a  bonne fm.lja  nom 
Var,  tailla  en  pièces  son  arrière-gar-  de  I-a  Palicefut  long-temps  cher  aux 
de ,  et  le  fit  poursuivre  jusque  dans  soldats  français  qui  célébraient  ses 
le  comté  de  Nice,  La  Palice  se  trou-  exploits  dans  des  chansons  guerriè- 
va,  en  i5l5,  à  la  fatale  journée  de  res.  Le  peuple  en  chante  encore  une 
Pa\te,  II  était  d'avis  ,  avec  le  vieux  (').  aussi  ridicule  que  celle  qu'on 
La  TrimQiiilie  et  le  marc'chal  de  composa  depuissur  lamortdeMarl- 
Foix,  qu'il  fallait  éviter  la  bataille,  bofough.lïlaisceschants  m^oeattes- 
H  ne  s  agissait  qve  de  temporiser  :  *^it  la  céte'brité  de  ces  grands  capi- 
Dans  quinze  jours  l'arnice  du  coiiné-  daines.  Les  Espagnols  appelaient  La 
table  devait  se  débander,  faute  de  Pa'ice,  el  grand  eapitan de muchas 
sotdeetdesubsisiancei.  i.  Si  résolu-  gueiras  y  mctorias.  On  trouve  sa 
»  ment,  disait  La  Palice,  on  no  leur  ^'^  dans  -tes  Sommes  illustres  dç 
adonne  présenienient  de  l'argent,  Thevet,  dans  les  Capitaines  fran- 
■»  ils  feront  révoltée! arautinemcui;  Çms  de  Brantôme,  et  dans  la  Fie 
«■ou  bien  ils  se  retireront  tous  qui  de-  d^  plusieurs  grands  Capitaines,  j>ar 
»  çà,  qui  delà  ,  en  leurs  pays  et  mai-  Franc,  de  Pavie,  baron  de  Forque- 
B  sons.  Notre  gent  gagnera  la  force  '^^"^^  ^  Pa"s ,  i643 ,  in-4''.  V— ve. 
»  avec  l'espace  et  la  tardi.nce;  et  au         PALI3SGÈNE.  FMahzoli.         ^ 

«contraire  la  leur  se  débilitera  du '■ 

»  tout.  ■  L'auteur  espagnol  de  la  vie  ptlâhifèl^îï  '*^i«"il'  '^iJ''f""'-^J  *" 
de  Pescairc  observe  que  La  Palice  p"' •'•'*™™oj^-''i^«u<i'"'rAm""'^r^ 
pariait  contre  son  ualurel  belliqueux,     U  t^MTSIw^t'iîJire'.^g™'!'*"'^'.'™'' 
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PALISOTdbBEâUVOISCAm-  avec    \e    capitaine  Landolplie,  de     , 

BnoisE-MAKiE-FRAn(oi5-  Nantes  ,  qui  derait  ramener  le  nt 

JoiEra),  naturaliste  français,  gre,  et  jeter  les  fondetnenU  d'un 

né  à  Arrai  ,  le  ut  iuillct  175»,  e'tabUssemenl  français:  on  partit  de 

d'une  Camille  de  rooe ,  Et  ses  étu-  Rochefort,  le  17  juillet  1786.  II  fit 

des  au  collée  d'Harcourt,  à  Paris;  d'intà'eSRantes  observations  et  c(4- 

il  fut  reçu,  en    177a,  avocat  au  leclions d'histoire  naturelle,  pendant 

parlemeat  de  cette   ville,  et  rem-  ]atraversée,quifutloDgueetpenible: 

plaça ,  peu  d'années  après  ,  son  frè-  au  milieu  de  novembre ,  il  debarqoa 

re  aîoédaus  la  ehai^ede  receveur-  dansTembouchuredela  rivière  For- 

géoéral  des  domaines,  supprimée  eu  mose.etfulpr^nté  aurai  d'Oware, 

1777.  Regrettant  peu  une  place  qui  dum  il  obtint  la  permission  devisi- 

contrariait  ses  goûts ,  et  que  sa  for-  ter  ce  pays  qu'aucun  naturaliste  n'a- 

lune  ne  lui  rendait  pas  nécessaire,  vaitencore  exploré.  Le  roi  noivMn- 

Palisot  u  livra  tout  entier  à  l'his-  ment  luLdoima  une  escorte,  mata 

toire  naturelle,  sa  science  favorite  ,  daigna  encore  invoquer  pour  le  sa- 

et  surtout  à  la  botanicme ,  dans  la-  vaut  européen ,  son  fétiche ,  c'esl-à- 

<iueUe  il  fut  guidé  d'abord  par  le  dire  le  DiaUe.  Dès-lors  Palisot  par 

docteur  Lestiboudois.    Le  profes-  courut  en  tous  sens  les  pays  d'Owait 

seuret  l'élève  herborisaient  en  Flan-  et  de  Bénin.  A  peine  pouvait-il  sof- 

dre  et  dans  le  nord  de  la  France.  Les  fire  à  recueillir  toutes  les  richesse! 

plantes  cryptogames  attirèrent  par-  végétales  qui  s'ofiraienti  ses  regank; 

ticulièrement  l'attention  de  celui-ci;  ni  les  bêtes  féroces  ,  ni  l'ardeur  do 

et  après  quelijues  années  de  recher-  climat ,  ni  la  cruauté  des  brigands 

cbes,  il  apporra  !t  l'académie  des  nègres  ,  ni  enfin  la  difficulté  de  tra- 

sciencessonlierbieret  lesrâuLlats  de  verser  desdéserts  sans  cbeminfrajé, 

sesobservations.Désl'an  i78i,ilfut  ne  furent  capables  de  ralentir   son 

nommé  corresnondaut  de  ce  corps  ardeur  :  les  hommes ,  les  animaux  , 

savant,  auquel  il  présenta  ensmte  les  plantes, les  minéraux, tout  fixait 

plusieurs  Mémoires  de  botanique  et  sa  curiosité.  Dans  le  Bénin  il  fail- 

dcphysiologievégélale,  entre  autres  lit  ^ire  tué  pour  avoir  cueîUi  une 

sur  les  moyens  d'améliorer  les  bois,  brauched'un  arbre  fétiche;  et  dans 
sur  les  trachées ,  sur  les  plantes  sar-  un  autre  endroit  il  lui  en  coûta  une 
menteuses. Mepouvantréussiràétre  somme  pour  avoir  osé  douter  que 
adjoint  au  naturaliste  danois  Nie-  le  roi  de  Bénin  vécut  sans  manger  , 
buhr.pour  le  voyage  d'Arabie,  il  vou-  et  qu'il  revient  sur  terre  dix  ans  apris 
lut  faire  partie  de  l'expédition  de  La  sa  mort.  La  fièvre  jauue,  dont  il  fut 
Péroiise;  mais  profitant  de  l'occasion  sllaqué  ,  suspendit  ses  excursions: 
du  départ  d'un  nègre  d'Ovrare,  qui,  son  beau-frère  et  son  domestique  sn- 
par  une  convention  clandestine  entre  combèrent  a  l'influence  du  climat; 
Te  roi  d'Onare  et  le  gouvernement  mais  Palisot,  ayant,  par  sa  bonne 
Français  intéressé  à  établir  des  reia-  constitution ,  surmonté  le  mal ,  ten- 
tions de  commerce  ayec  ce  pays  de  ta  l'entreprise  hardie  de  traverser 
la  c6te  d'Afrique ,  passait,  à  Paris,  l'Afrique  dans  la  direction  de  l'ouest 
pour  le  fils  du  rai  uècre ,  sous  le  à  l'est ,  d'arriver  ainsi  d'Oware  i 
nom  de  prince  Boudakan ,  Palisot  l'Abissinie,  et  de  revenir  en  En- 
obtintlafcrmission  de  s'embarquer     rope  par    la    Nubie    et  TK^jftt, 
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Accompagné  de  queliiues  n^res  et  turalisie.  Ses  vastes  connaissancM 
nuini  d'une. pirogue,  il  partit  pour  lui  acquirent  l'estime  des  savantsct 
cette  crandc  expédition  ,  remontant  du  gouvernement  ;  il  fut  admU  5uc- 
une  nvière  qui  le  conduisit  jusqu'à  cessiveroent  dansUsociétédesscîen- 
environ  trois  cents  lieues  de  la  ces  et  arts  du  Cap,  dans  l'assemblée, 
côte.  Des  troncs  d'arbres  tombés  en  coloniale,  et  dans  le  conseil  supé- 
travers  du  fleuve  l'arrêtèrent.  Les  rieur.  Il  fut  revêtu  de  la  chaîne  de 
nëgres,  harassés  de  fatigues,  dé*  conseillera  une  époquefort  oragcu- 
clarèrent  cet  obstacle  insurmonta-  se  ,  celle  de  l'approche  de  la  révo- 
ble  ;  Palisot  ne  trouvait  rien  de  plus  lution  des  nègres,  Palisot  se  mou- 
simple  que  de  s'enfoncer  dans  l'eau  tra  constamment  opposé  au  projet 
avec  la  pirogue  pour  passer  par-  de  l'abolition  de  la  traite,  et  écri- 
dessoûs:  ses  compagnon^ n'aimaient  vit,  en  1790,  une  brochure  oit  il 
pas  assez  les  découvertes  pour  ris-  ilaccusalesphiUnthropesanglaisde 
quer  une  tentative  de  ce  genre;  d'ail-  ne  favoriser  ce  projet  que  parunepo- 
leurs  l'apparition  des  brigands  de  liliqueperMe.  Bien  n'a  pu  le  guérir 
Guinée  les  ciTraya  au  point  qu'ils  de  cette  opinion  ,  qu'il  a  exposée  de 
menacèrent  le  naturaliste  de  l'aban-  nouveau  vers  la  fin  de'sa  vie.  Il  se 
donner  au  .milieu  des  déserts  s'il  ne  chargea  de  la  mission  imprudente  et 
retoarnail  à  la  côte.  Âpres  avoir  inutile  de  solUciter  let  secours  des 
essayé  inutilement  tous  les  moyens  Etats-unis  contre  les  noirs  de  llle. 
de  persuasion ,  Palisot  renonça  tris-  Revenant  de  cette  mission  en  juin 
tement  h  sa  grande  entreprise  ,  et  1793 ,  il  trouva  l'île  en  proie  à  là 
revint,  en  mai  1787  ,  à  la  capitale  plus  aSxeuse  révolution;  ses  collec- 
de  Bénin  ;  attaqué  par  le  scorbut  et  lions  et  ses  manuscrits  avaient  été 
par  la  fiËvreiaune,d  fut  de  nouveau  détrnils  dans  l'incendie  du  Gap: 
en  danger  dépérir;  mais  l'échec  de  saisi  lui-même  comme  ennemi  des 
son  projet  l'affligea  plus  que  ces  ma-  noirs, il  fut  jeté  dans  un  eachot, 
ladies;  dreprocna  vivement  au  roi  et  ne  dut  son  sdat  qu'à  nni  mn- 
d'Ovrare  de  ne  l'avoir  pas  seconde  lâtresse  qu'il  avait  affranchie,  et 
commeit  l'avait  promis.  Voyant  en-  qui  par  reconnaissance  sollicita  son 
fin  que  la  côte  d  Afrique  serait  son  renvoi  aux  Etats-unis.  Dépouillé  de 
tomlieaus'ilyprolongeaitsons^our,  tout,  Palisot  reparut  i.  Philadel- 
ils'embarqua,  tout  maladequ'il  était,  phie,  dans  un  élat  d'indigence:  pour 
pour  Saint-Domingue ,  n'emportant  comble  de  malheur,  il  apprit„au  mo- 
<|u'une  partie  de  ses  collections,  et  ment  ouil  s'appcétaitàretournereR 
laissant  le  reste  dani  la  colonie  fran-  France,  qu'il  avait  été  p^oscritcom- 
-çaise,  qui  malheureusement  fut  dé-  me  émigré.  Avec  l'énergique  acii- 
truite  peu  de  temps  après  par  les  vite  qui  le  caractérisait,  il  chercha 
Anglais.  Sa  traverséefuidespiuspé-  promptement  une  ressource  dans 
nibles:  quand  on  ledébarqua,  au  mois  ses  talents  :  il  avait  beaucoup  cul ti- 
dejuin  1788,  au  Gap-Français ,  on  vé  la  musique  ;  il  se  fit  maître  de 
le  regardait  comme  perdu.  Cepen-  langues ,  et  le  soir  il  allait  jouer  du 
dant  sous  le  climat  de  Saiat-Domin-  basson  et  du  cor  à  l'orchestre  du 
gue ,  il  recouvra  promptcment  sa  théAtre  et  du  cirque  d'équitation  ; 
santé;  et  deux  mois  après  son  arri-  le  temps  qui  lui  restait,  était  con- 
V^  1 1^  reprit  ses  excursions  de  na-  sacré,  comme  deiaiMn,à  l'iiistai- 
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re  naturelle.  Tl  re  piil  maofpicr 
de  se  faire  apprécier  par  les  savants 
américains  :  cha)^  de  l'arrange- 
ment du  cabinet  d'aistoirc  naturelle 
d.'un  riche  amateur ,  Peal ,  il  vit 
sa- situa  lion  s'améliorer  ;  et  à  l'arri- 
vée  du  mipistre  de  France  ,  Adet , 
il  obtint  de  ce  chimiste ,  des  se- 
cours qui  le  mirent  à  même  d'en- 
treprendre,  dans  l'intérieur  de  l'A- 
mérique septentrionale ,  un  voya- 
ge qu'il  méditait  depuis  quelque 
temps,  il  examina  les  rc};ncs  vé- 
'  getal  et  animal  dans  les  Monts  A- 
.  palaches,  y  découvrit  des  Tossiles 
curieux ,  entre  autres,  des  dents  mo- 
lairesetdes  mâchoires  du  grand  mas- 
todonte, qu'il  trouva  sur  les  bords 
de  l'Ohio,  dans  les  marais  de  Ken- 
tucki,  ainsi  qu'une  dent  de  niégajo- 
nix,  qu'il  tira  de  l'ouest  de  la  \  irgi- 
sie.  Il  observa  les  habitudes  des  di- 
verses espèces  de  serpents,  et  prit  vi- 
vants trois  serpents  à  sonnettes,  qui 
furent  transportes  au  jardin  des 
Plantes  à  Parb;  il  en  découvrit  une 
espèce  nouvelle,  lecrotale  àlozange. 
Il  pénétra  dans  le  pays  des  Criks  et 
dcsChérokis,  et  passa  quelques  mois 
au  milieu  de  ces  peuples  sauvages  :  il 
voulait  aller  plus  avant ,  et  voir  les 
autres  nations  qui  vivent  encore 
dans  l'indépendance  ;  à  cet  effet ,  it 
revint  arec  ses  collections  à  Phila- 
delphie, aGn  de  s'y  préparer  à  son 
nouveau  voyage.  Il  y  fut  admis  dans 
la  société  philosophique,  à  laquelle  il 
communiqua  une  partie  de  ses  obser- 
vations. Ala  nouvelle  de  sa  radiation 
de  la  liste  des  émigrés,  l'amour  de  la 

Ïatrie  l'emporta  chei  lui  surl'amour 
e  l'histoire  naturelle  :  d'ailleurs  sa 
frésence  devenait  indispensable  en 
rance  pour  l'arrangement  de  ses  af- 
■fïires  de  famille,  que  sa  femme  n'a- 
vait pu  tenir  en  ordre  au  milieu  d'é- 
vénements qui  en  avaicut  dcruugé 
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tant  d'antres.  Mais  le  retour  dans 
'  sa  patrie  ne  fut  point  pour  lui  le 
retour  au  bonheur  domestique  ;  il 
vendit  en  partie  ce  qui  restait  de  ses 
propriétés;  et  le  divorce  suivit  de 
près  la  réunion  des  deux  époux.  La 
science  lui  fournit  des  .consolations 
ou  du  moins  des  distractions.  Il  avait 
rapporté  tant  de  plantes,  d'insectes , 
d'oiseaux ,  de  coquillages ,  de  fossi- 
les, etc.,  que  tout  le  reste  desa  vie  de- 
vait £tre  employé  à  faire  connaître 
ces  richessi.'s.  II  avait  imaginé  une 
méihude  particulière  de  classifica- 
tion pour  les  insectes  ;  il  en  proposa 
une  nouvelle  pour  la  classification 
des  quadrupèdes,  d'après  les  carac- 
tères des  dents,  des  ongles  et  des 
pieds.  Dans  le  règne  véeétal ,  il  in- 
sista surla  nécessité  de  cliangements 
à  adopter ,  en  substituant  i'jEtliéo- 
gamie  à  la  Crj'ptagamie^  et  en  ran- 
geant les  xtbéoganies  so>issept  clas- 
ses ou  familles  [  les  algues,  cham- 
pignons, lichens,  hépathiques,  mous- 
ses ,  lycopodes  et  fougères  ).  Il  avait 
fait  des  travaux  particuliers  sur  quel- 
ques-unes de  ces  familles  ;  dans  les 
mousses  il  avait  observé  jusqu'aux 
détails  les  plus  subtils  des  organes 
sexuels;  et  comme l'existenccde ces 
organes  fut  niée ,  il  confirma  ses  pre- 
mières recherches  par  de  nouvelles 
observations  :  quant  aux  champi- 
gnons ,  la  connaissance  lui  en  était 
devenue  assez  familière  pour  qu'il 
pût  composer  plus  tard  un  manuel  à 
l'aide  duquel  le  public  devait  distin- 
gueras espèces  vénéneuses.  Tt  s'était 
aussi  occupé  des  palmiers ,  et  ileu  es- 
quissa la  monographie.  Dans  la  phy- 
siologie végétale,  il  fit  de*  obsci-va- 
lion  s  intéressantes  surla  moelle  et 
la  sève ,  sur  la  formation  du  bois , 
ainsi  que  sur  lés  feuilles,  particuliè- 
rement sur  leur  chute  ;  enfin  sur  les 
fruits.  A  l'égard  des  graminées,  il 
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fDtreprit  un  travail  sur  les  i 
Amx  genres  nouveaux  de  son  systè- 
me; ne  qiii  lui  fit  parler  à  3i3  le 
nombre  des  genres  établis  d'nprès 
Its  caractères  des  oi^anes  de  la  fi^ic- 
tiJicalioD.  Les  ciitiques  qui  furent  fai- 
tes de  cette  multitude  de  genres,  le  ii- 
r«ni  revenir  plus  tard  sur  sa  classifi- 
uàon,  pour  la  réduire  et  la  modifier, 
il  s'occupa  également  de  classer  les 
genres  de  la  famille  des  cyp^racées 
ou  cypérees ,  et  de  déterminer  la 
(nidification  des  plantes ^aquattiues 
connues  sous  le  nom  de  lenticules  ou 
Innna. L'année plûvleuscde  i»i61e 
milà  même  d'oliserver,  parmi  les 
petits T^étaux  parasites,  plusieurs 
espèces  nouvelles;  et  en  rapprochant 
les  insectes  qui  ont  le  caractère  des 
parasites ,  des  plantes  de  ce  cenre , 
il  fit  une  étude  comparative  de  tous 
ces  ftres  qu'il  comprit  sons  le  nom 
f;fiie'ral  itphyUopolites  ou  balilanls 
iles  feuilles.  11  fit  part  de  ces  divers 
traraui  et  de  plusieurs  autres  à  l'Ins- 
titut, tçâ  l'avait  admis  parmi  ses 
membres  en  1806  en  remplacement 
d'Adanson,à  la  société  centrale  d'a- 
griculture et  à  la  société  phîlomali- 
qne,  auiquelles  il  appartenait  éga- 
lement. Il  coopéra  aux  onvrages 
périodiques surrhisloire  naturelle, 
et  mit  en  ordre  les  nombreux  ma- 
tériaux rapportés  de  ses  voyages. 
C'était  surtout  au  règne  végétal  des 
royaumesd'Omareelde  Bénin, si  bien 
explorés  par  lui  seul ,  qu'il  voulait 
âerer  un  monument. 11  entreprit,  en 
eunséquence ,  la  publication  du  bd 
ouvrage  de  \a  Flore  d' Oware ,  puis 
"Ile  d'un  autre  ouvrage  sur  les  in- 
sectes recueillis  en  Afrique  et  en  A- 
merique.  Ce  fut  probablement  par 
feconnaissance  pour  son  rappel  eu 
France ,  que ,  contre  l'usage  des  bo- 
Uuiites,  généralement  plus  disposés 
i  honorer  leurs  confrcrcs  qu'a  flat- 
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ter  le  pouvoir,  il  donna  le  nom  de 
Wapolc'on  Bimnaparte  à  une  plante 
d'Owai-e.qu'ilavailrapportéeelfait 
connaître  en  Europe.  M.  Desvaux 
a  proposé récemmentd'appelcrcclte 
piaule  Belvisia  cœntlea,  en  l'hon- 
neur de  Palisot  de  Beauvois  même, 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  les 
plantes  que  M.  Mirbelavaitdcsignées 
sous  le  nom  générique  de  Belvisia^ 
ne  peuvent  pas  constituer  un  genre 
particulier.  Buonapane,  de  son  côté, 
ne  songea  à  récompenser  Palisot, 
que  lors  de  son  retour  en  181 5,  où 
il  le  fit  conseiller  titulaire  de  l'uni- 
versité. Palisot  s'était  remarié  aprJs 
la  mort  de  sa  première  femme: 
il  eut  de  la  peine  il  rétablir  l'or- 
dre dans  ses  revenus.  Cependant 
il  fut  infatigable  dans  ses  travaux 
scicntifiques|iisqu'à  ses  derniers  mo- 
ments. K  II  se  levait  de  très -grand 
matin,  dit  M,  Silvcstre,  travaillait 
tout  le  jour,  souvent  aux  heures 
des  repas  in£me.  n  11  dessinait  hii- 
mcmc  avec  soin  les  plantes  sur  les- 
quelles il  travaillait,  copiait  et  re- 
copiait ses  manuscrits  pour  les 
améliorer,-  il  rendit  aux  pelils-fils 
de  son  premier  maître  Lestiboudois 
les  conseils  instructifs  qiû  lui  avaient 
été  si  profitables  dans  sa  jeunesse.  En 
janvier  iS'io,  il  fut  attaqué  d'une 
fluxion  de  poitrine  ,  qui  le  mit  au 
tombeau  le  3 1  de  ce  mois.  M.  De 
Jnssieu  prononça  un  discours  sur  la 
tombe  que  Palisot  s'était  choisie  au 
cimelière  de  l'Est  de  Paris.  A  la  so- 
ciél£  royale  d'agricnUure ,  M,  Sil- 
vestre,  secrétaire  perpétuel ,  lut  sur 
ce  savant  une  Notice  biographique 
qu'on  trouve  à  la  suite  du  Rapport 
sur  les  travaux  de  cette  société  pen- 
dant l'année  1819  (  Paris,  iHio,  in- 
8".  )  A  l'académie  des  sciences  son 
éloge  n'a  pas  encore  été  prononcé. 
La  société  potir  l'encouragemeat  des 
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scieoccs ,  lettres  et  arts  d'Arras ,  pa* 
trie  de  ce  naturaliste  ,  proposa  sou 
âogc  pour  le  sujel  d'un  priit  qui  a  e'te' 
décerné  en  i8:ij  à  M.  Thiébaut  de 
Bemcaud.Cete'critpublie  sous  le  litre 
i' Éloge  historique  etc.,  Paris,  1821 , 
tii-8°. ,  est  orné  du  portrait  de  Palisot, 
et  coniieot ,  outre  sa  vie,  une  analyse 
MTammenI  faite  de  tous  ses  travaux 
scientifiques,  et  l'indication  précise 
de  ses  ouvrages  tant  publics  qu'ioe'' 
dits,  dont  voici  la  liste  :  I.  Flore  d' O 
wareetde  fie/un,  Paris,  i8o4-'ii , 
vingt  livraisons  ou  deux  volumes 
in-tol. ,  avec  120  planches.  Ce  bel 
ouvrage  riche  en  découvertes  expo- 
sées avec  un  talent  digne  de  leur  im- 
portance, u'a  pas  été  entièrement 
achevé,  puisque,  d'après  le  plan  de 
l'auteur,  mort  avant  la  publication 
du  vingtième  cahier,  son  travail  de- 
vait avoir  au  moins  vingt-quatre  li- 
vraisons. Il  a  publié  séparément,  en 
1804 1  la  planche  et  la  description 
de  la  plante  qu'il  avait  dédiée  à  Na- 
poléon Buonaparte.  II.  Insectes  re- 
cueillis en  Afrique  et  en  Amérique , 
Paris,  iSo5-2i;  quinze  livraisons 
en  un  volume  in-fol,  avec  90  plan- 
ches coloriées.  Ce  recueil  est  encore 
moins  achevé  que  le  précédent  :  Pa- 
tisot  voulait  en  faire  au  moins  trente 
livraisons;  il  n'eu  a  publié  que  qua- 
torïe:Iaquini:ièmeactédoDDe'eaprès 
sa  mort,  par  M.  Audinet-Servilla. 
m.  Prodrome  d'œthéo^amie,Vans, 
i8o5,in.8''.  Ce  Mémoire  concernant 
les  genres  de  plantes  connues  sous 
le  nom  de  cryptogames,  est  imprimé 
aussi  dans  le  tome  v  de  la  neuvième 
année  du  Magasin  encyclopédique, 
et  accompagna  d'une  table  de  syno- 
nimie  très -utile.  IV.  Éloge  de  Four- 
cro/,  Paris,  181 1,  in-4''.  Palisot 
avait  préparé  cet  éloge  pour  l'athé- 
née de  Paris  où  Fourcroy  avait  pro- 
fessa. V.  Essai  d^une  nouvelle  agro- 
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ttographie,  ou  Nouvetmx  genres  des 
eranune'ej, Paris,  i8i3.  un  volume 
ra-^°.  et  in-S".,  avec  iS  plancfaes. 
Vi.  Bèfutation  d'un  écrit  intitulé: 
Résumé  des  témoignages ,  etc.  toct- 
chant  la  traite  des  nègres,  Paris, 
iSi4,in-8°. Palisot  avait  publié  en 
1790,  à  Saint-Domingue  ,  nne  bro- 
chure contre  Wilberforce  et  d'au- 
tres philantropes  :  dans  ce  nouveau 
pamphlet  on  le  voit  attaquer  et  com- 
battre Clarkson ,  un  des  promoteurs 
les  plus  sélés  de  la  prohibition. 
Palisot  n'approuve  pas  le  trafic  des 
noirs;  mais  il  voudrait  de  grands 
ménagements  pour  tes  cotons,  et  de 
longs  termes  pour  l'abolitian  de  U 
traite.  Ses  autres  travaux  sont ,  on 
dispersés  dans  un  grand  nombre 
d'ouvrages  périodiques  et  autres,  oo 
restés  inédits.  Ontrouvede  lui,  dans 
V ETuyclopédie  méthodique ,  partie 
de  la  botanique,  l'article  Champi- 
gnons ;  dans  le  tome  xxxvi  du  Jour- 
nal de  pf^sique,(évner  1790,  nne 
£et(f«  contre  l'opinion  des  médecins 
au  sujet  des  champignons  ;  dans  le 
tome  Lxxiii  du  même  recueil ,  de 
Nouvelles  observations  sur  lafntc- 
tiffcation  des  mousses  et  des  Ijrco- 
podes;  dans  le  troisième  volume  des 
Transactions  of  the  philosaphictl 
Society  held  ai  Pbiladelphia ,  des 
Observations  sur  les  plantes  dites 
Cryptoeamiques ,  et  dans  Icquatriè- 
me  volume  du  même  recueil,  des 
Mémoire  s  sur  une  nouvelle  espècede 
syrène  qu'il  appelle  operculée ,  sur 
unenouivUe  plante  de  la  Perisyha- 
nie  (  Vheterandra  ramformis  ) ,  sur 
des  amphibies,  et  sur  une  nouvelU 
espèce  de  serpents  à  sonnettes  (  le 
crotale  à  lozange  )  ;  dans  la  Décade 
philosophi(fue ,  année  ix ,  a".  1)  , 
une  Notice  sur  le  peuple  de  Sem, 
qu'il  avait  lue  à  la  séance  publique  de 
l'Institut  le  5  janvier  i&oi;  dans  tes 
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tomes  m  et  iv  «Je  l'flisloire  naturelle 
dçs  rcpiiles  par  SoDnini  et  Latreîlle 
taisaiilsuâpauBufron^éditioiiin-S"., 
âes  Mémoires  sur  les  serpents  ;  dans 
le  tome  1 1  du  Journal  de  botanUjue , 
un  Mémoire  sur  les  palmiers  en  gé~ 
néral,  et  en  particulier  sur  un  nou- 
veau genre  de  cette  famille,  et  des 
Obiervations  sur  les  champignons 
et  surleur  manière  de  crntre^  dânsie 
même  volume;  et  dans  le  ijuatrième, 
des  Articles  sur  les  Esquisses  histo- 
riques de  la  boiauique  ei:  Anj^Ieierre 
et  sur  la  Muséologie  de  Bridd  ;  dans 
les  Mémoires  deV Institut,  classe  des 
EcicDCes  physiqnes,  année  i8it, 
deux  Mémoires  et  observations  sur 
l' arrangement  et  la  disposition  des 
feuilles^ surlamoëlle.elc,  et,  anaée 
it)i  I ,  Description  du  mur  naturel 
dansla  Caroline  du  nord  {Té\iopn' 
piéedans  le  tome  i  de  la  descriptioa 
des  Ëtats-uois  parM.  Wardeu);  dans 
le  tome  VIII  des  annales  du  muséum 
d'histoire  naturelle ,  des  Observa- 
tions sur  les  champignons  en  géné- 
ral et  sur  quelques  espèces  peu  ou 
mal  conjures;  dans  le  premier  ca- 
hier des  Èpkémérides  des  sciences 
Ttatuielies  et  médicales,  ane  Ifo- 
tice  préliminaire  sur  les  palmiers. 
lia  fourni  des  articles  de  b'itanique 
«H  JYimveau  dictionnaire  d'histoire 
naturelle  {entre  autres  un  cxcallcnt 
article  su ç les  fruits), au  Dictionnaire 
des  sciences  naturelles  et  à  la  Revue 
encyclopédique.  Il  est  fort  à  regret- 
ter qu'il  u'ait  pas  public  les  relations 
de  ses  ïoyages  en  Afrique,  à  Saint- 
Domingue  et  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Quant  aux  deux  pre- 
-raières,  elles  sont  asaez  avaucées 
pour  pouvoir  être  iinnriniees  sous  la 
atreclionde  quelque  habile  natura- 
liste: on  nous  assure  que  sa  veuve 
s'en  occupe.  Son  Voyage  dans  l'Amé- 
vifue  septentrionale  a  perdu  de  sou 

XZXII. 


PAL  4,, 

itérËt,  depuis  que  les  Américaias 
Qt  eux-mêmes  décrit  celte  parti« 
Il  monde,  et  depuis  que  Paltsot  en  n 

'les  Observations  d 'h  13  loir* 


naturelle.  M.  Thietaut 
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de  publier ,  dans  la  Bibliothèque 
p/ijsico-économique  ,  le  Manuel  sur 
les  espèces  comestibles  des  champi- 
gnons, pour  lequel  Palisot  a  vail  pré- 
pare' a5  dessins.  Le  mémoire  sur  les 
mousses  doit  paraître  danslepremier 
volume  des  Mémoires  de  la  société 
linnéenne  à  Paris.  Quelques-uns  de» 
Mémoires  manuscrits  de  Palisol  ne 
sont  pas  achevés;  et  Us  ge  traitent  pas 
tous  de  la  science  naturelle,  Palisot 
ne  possédait  pas  seulement,  dit  M. 
Thicbaut,  le  grec,  le  latin,  l'anglais 
et  l'espagnol  ;  mais  il  était  familier 
avec  la  littérature  de  ces  langues,  11 
a  laissé  des  plaidoyers  aui  auraieiH 
pu  lui  faire  un  nom  au  ban-eau.  U 
a  composé  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre ,  une  euirc  autres  sous  le  titre 
du  Railleur,  qui  ne  serait  pas  in- 
digne de  la  représentaliou; c'est  une 
GomédieÂcaractère,fn  cinq  actes  et 
en  vers  ,  où  le  sujet  est  traité  d'une 
manière  large  ,  et  avec  une  par- 
faite entente  des  passions  et  du  jeu 
delà  scène.  Son  éloge  deFourcroy, 
écrit  d'abondance  ,  est  l'cspressiou 
d'une  ame  sensible:  en  faisant  celui 
de  Rollia  (  écrit  eu  181 5  et  inédit), 
il  avait  voulu  ,  disait-il ,  payer  une 
dette  de  cœur.  Son  herbier  a  été  ac> 
quis  par  M.  Pelesserl.       D— e, 

PALISSOr  DE  HONTEHOy 
(  Cbarles  )  naquit  à  Nanci ,  .le  H 
janvier  i-3o., Son  père,  conseiller 
du  duc  de  Lorraine ,  et  ensuiteavo- 
cat,  était  un  homme  démérite,  qui 
sentait  tout  le  piix.  d'une  boune  édu- 
cation. Il  surveilla  celle  de  son  llls  ; 
et  celui-ci  lit  des  progrès  si  rapides 
et  $i  extraordinaires,  que  doia  Cal> 
met ,  occupé  alors  à  roftiger  sa  Bi- 
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hUothiiptB  de  LorraÎM,  cnil  de-  piÈce doiit  la  gaîle «l  un  pco froHe, 
Toir  CD  faire  mention,  et   consa-  parceqoe  lescaracières  etlesridicu- 
cra,  dans  ce  grave  ouvrage ,  ^uel-  les  qui  j  sout  peints ,  sont  forcésct 
ques  lignes  aux  succès  d'un  enfant,  peu  naturels.  On  lit,  en  tête  de  cette' 
A   douze  ans,    Palissoi  avait  fait  comédie ,  un  bon  discours  prélîmi- 
son   cours    de  pliilosophie,    et  il  iiaire.  Cette  pièce  fut  Inentôt  suivie    ' 
était  maître-is-arts.  Atreizeans,  il  du  Barbier   de    Bagdad  ,    peiite 
soutint  une  thtse  de  théologie;  à  sei-  blueite  asseï  gaie  ,  mais  qui  n'est 
r,e  ans  ,  il  était  bachelier  dans  cette  qn'un  conte  des  Mille  et  une  Naits, 
faculté.  Des   études   trop   précoces  agréablement     dialogué.   Jusque-là 
seraient  plutôt  un  mal  qu'un  bien,  si  la    carrière   littéraire  de  Palissot,    - 
les  années  qui  les  suivent  n'étaient  fort  jeune  encore  à  la  vérité,  avait 
scneusemeiil  employées  à  perfec-  été'  sans  éclat ,  mais  sans  orage.  Lt 
tionner  ce  qu'elles  ont  nécessaire-  reste  de  sa  vie  fut  une  guerre  vive, 
ment  de  superllciel  et  d'incomplet,  violente  niÊrae ,  opiniâtre  et  cond- 
Eicité  par  le  double   motif  de  l'a-  nuel'.e.  Ces  cruelles  et  déplorables    ! 
mour  des  lettres  et  dudesir  de  la  ce-  querelles  eurent  des  motifs  partica-    ; 
lébrilé,  Palissot  pc  n&ligca  ni  les  liers  à  l'époque  où  il  vécut, elquim    i 
fruits  de  sa  première  éducation,  ni  font,  dans  l'histoire  des  lettres,  m»    ' 
les  dispositions  heureuses  qu'il  avait  sorte  d'èrenouvelle,  que  Pbislorioi    1 
ifçuesde  la  naturc.il  entra  dans  la  de  Palissot  doit  observer  et  peindre. 
savante  congrégation  de  l'Oratoire,  Dans  tous  les  temps  ,  une  seusîbilité    : 
y  resta  peu  de  temps,  et  cultiva,  très-irritable,  l'amour-propre  et  U 
avec  plus  d'indépendance,  lalilté-  jalousie,  ODtarmélesauteurslestms 
rature,  et  surtout  la  poésie ,  qui  fut  contre  les  autres  ,  et  leur  ont  rare- 
son  premier  attrait.  D'un  caractère  ment  permis   de  se  tenir  dans  1«    : 
vif  et  ardent ,  et  précoce  dans  ses  bornes  d'une  noble    émulation  et    | 

J  lassions  comme  dans  ses  talents,  d'une  rivalité  généreuse;  mais  pres- 
'alissoi ,  k  dix-huit  ans ,  avait  fait  que  tous  les  écrits  du  diï-huitjènie 
vne  tragédie,  et  il  était  ié\k  marié,  siècle,  et  particulièrement  de  lader 
Cette  première  tragédie  ne  fut  point  nière  moitié  de  ce  siècle,  n'altesiat 
jouée,  ilest  vrai;  mais,  i  dix-neuf  ou  que  trop  qu'à  ces  motifs  de  mésinl^ 
vingt  ans,  il  en  Ht  ime  seconde ,  qui  ligence  et  de  division,  ils'eojoigiiil 
lefut,etqHieutlroisrepréseutitious.  de  nouveaux  encore,  qui  aigrirent 
Celle  Iragédie,  qu'il  ajipcla  d'abord  prodigieusement  les  esprits,  ei  porté' 
Zarès,  et  ensuite  Kinus ,  n'est  pas  rcnt  au  plus  haut  degré  les  injusticet 
bonne;  car  un  stjle  correct,  mais  mutuelles  et  les  haines  réciproqnn 
froid,  quelques  vers  heureuï  el  quel-  des  écrivains  divisés  en  deux  partis. 
ques  scènes  passatJes,  ne  ïuflisent  Denonvelles  opiniunss'établiieiil,et 
pas  pour  faire  une  bonne  tragéilie.  ces  opinions  uéiaient  ni  frivoles, ni 
Palissot  abandonna  celte  carrière  simjiîcmenl  spéculatives  :  ellfsliu- 
qui  lui  promettait  peu  de  succès  ,  et  chaicut  ans  plus  graves  intérêts  de 
trouva ,  dans  la  comédie  ,  us  genre  l'homme.  Les  apôtres  de  ces  non- 
plus  analogue  à  son  talent,  et  qui  velles  doctrines  soumetlairat  i 
convenait  mieux  à  son  esprit  oh-  leur  imprudent  examen  el  à  leniî 
servateur,  caustique  el  malin.  Il  Gt  tranchantes  décisions  ,  la  morale, 
l'cpréscnter.en  i754)les  2'itteurj,  U  religion,  la  politique,  t'autoi^ 
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{nMifpie,  tons  les  fondements  de  1i     mêma  harcelé  par   çiix,.  C^  u'est , 
Mtci^iâ.  On  sait  jusqu'à  quels  excès     donc  point  dans  les  écrits  dv  ses, 
quelques-uns  d  eutr'eux  parttreut     conlcinpurains,qu'ondoitchcrc|ier,, 
l'audïce  des  pensées  ,  et  la  licence     à  sun  cgai'd,  et  U  jusiite  et  la  ve'rite  : 
des  déclamations.  Ces  excts  cho-     il  faut  lâcher  de  démêler  ceiles-ci  à 
quèrent  l'esprit  naiurellemeul  droit     travers  les  iDJustices  de  la  passiou , 
dcPalissuî;  la  morgue,  le  Ion  doc-     et  les  fureursdcl'espritde  parti.  C'esl 
toral,  le  despotisme  des  c'crivains     ceque  iénuoigneun  de  sescoutcmpo- 
deceparti, l'enflure, lepedantisme,     rains  lui-même  :  Colle',  qui,  dans 
1)  recherche  et  l'obscurité  de  la  plu-     son  Journal  historique,  dit  beau' 
part  de  leurs  écrits  ',  choquèrent  son     coup  de  mal  de  tout  le  monde ,  et 
goût  généralement  pur,  et  excitèrent,    ne  ménage  pas  plus  Palissot  que  les 
sa  verre  satirique  :  il  les  attaqua  ,     autres ,  écrit  en  note  ces  rcuexioiis 
sans   ménagement,   dans  quelques      singulières:  g  Quant  à  Palissot,  il  oa 
ouvrages  qui  eurent  beaucoup   de     nfaut  pas  s'arrêter  à  ce  que  je  dû 
iDccès.  Mais  son  esprit,  assez  inde'-     vici,  sur  des  bruits  peut-être  trop 
rendant  et  asscE  courageux,  comme     s  légèrement  adoptés;  car  eulîn  sa, 
le  prouve  celle  conduite,  était  aussi     ■  comédie  des  Philosophes ,  ses  Pe- 
un  peu  indécis  cl  irrésolu ,  et  n'était     ■  tites  Lettres  contre  de  grands  plû- 
point  fixe'  sur  la  plupart  des  ques-     n  losophes,  et  sa  j^u/iciaife ,  lui  oiit 
lions  les  plus  importantes  qui  divi-     ■  fait  un  monde  d'ennemis.  J'ai  lu  , 
laientles  deux  partis.  Ennemi  des     s  depuis,  des  réponses  apologétiques, 
Mcés  d'une  secte  reformatrice,  et     >  quitleurfait;  j'aiéclairci  nombre 
rhoqué  du  mauvais  style  dequelques-     n  d'imputations  calomnieuses.  Je  re- 
nnsde  sesécrivaias, il  était  partisan     »  viens  de  quelques  préventions;  il 
de  leurs  principes;  il   hésitait  du     v  fimdraii  examiner  encore  ce  qu'il 
moins,  et  penchait  vers  leurs  doctri-     s  m'en  reste  pour  juger  définitive-. 
DES.  Ces  dispositions  se  firent  sentir     »  ment:  jcnem'endouucraipaslapei- 
dans  ses  écrits.  Delà  ces  variations,     »  ne.  ■  C'est  a  nous  à  prendre  cette 
cesituctualions,  cesiugements  divers     peine,  que, dans  sa  légèreté,  mais  du, 
eioppOsés  surlesmemeschoscset  les     moins  dans  sa  frauchise,  Collé  dé- 
méniespersonnes,quifirentas3ezjiis-     clarail  ne  vou'oir  pas  prendre.  Le 
lemeniaccuscr  son  caractère,  et  qui     premier  ouvrage  de  PaUssot,   qui, 
déplurent  presqu'^alementauxdcux     souleva  contre  lui  ces  fureurs,   et. 
partis.  Palissoi semblait  encffet  tour-    commença  pour  lui  cette  Ipnguepé-, 
à-tour  appartenir  tanlotà  l'un,  tantôt    rïode  de  vie  agitée  par  de  continuels 
à  l'autre;  et  c'est  an  moins  une  mau-    et  deviolents  combats,  fut  la  comédie 
vabe  politiiue  !  il  en  G[  la  dure  ex-     du  Cercle ,  donnée  sur  le  théâtre  ifi 
ppricnce.  Objet  de  la  haine  d'une     Nanci,  sa  patrie,  en  présence  du 
Kcle  intolérante  et  implacable,  alta-     roi  Stanislas ,  le  26  novembre  <  7^5; 
qnéavcc  violence  et  même  avec  une     l'auteur  n'avait  pas  encore  36  ans. 
I  sorte  de  rage  dans  tous  les  mémoi-     Dans  une  scène  de  celte  comédie 
I  res,  dans   toutes  les  correspondan- 


s  les  satires  et  les  libelles 
'  drs  écrivains  de  cette  secte  orgueil- 
,  leuse  et  humiliée ,  il  ne  fut  point  dé- 


philosophe joue  un  rôlefort  ridi-, 
cule;  et  il  était  impossible  de  mé- 
cunnaitre  J,-J.   Rousseau    dans   ce 
iphe.  C'était  la  manière  d'A-. 


fendu  par  leurs  adversaii-rà  :  il  fut     ristophaue ,  que  Molière  ne  s'était- 

,  Coodc  - 
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Des  philosophes  ([uï,  depuis,  ouïra- 
gèrent  Rousseai)  cent  fois  plus  cruel- 
lement qu'il  n'est  oui  râpé  dans  cette 
scfene,  affectèrent  alors  pour  lui  le 
pins  vif  intérêt,  et  s'élevèrent  avec 
animosile'  contre  l'auteur  lîu  Cercle. 
Dans  cette  première  et  dc'jà  asseï 
violente  quet'ellc,  PalissoC  montn 
de  la  fermeté  ,  et  J.-J.  Rousseau  de 
la  noblesse.  L'aOaire  se  lermiaa  en- 
fin ;  mais  le  ressentiment  de  Pdlîs- 
sot  contre  les  pbilosoplies  (|ui  l'a- 
vaient suscitée,  ne  s'éteignit  point 
avec  elle  ;  il  éclata  dans  les  Petites 
Lettres  contre  de  grands  philoso- 
phes, qui  furent  im pn m ées  l'année 
suivante,  en  17S6.  Diderot  surtout^ 
dent  l'empbaseet  le  galimatias  prê- 
taient au  ridicule ,  y  était  fort  mal- 
traité. Les  esprits  s'aigrirent  de  plus 
en  plus  :  la  coue'die  des  Phiioso~ 
phes ,  représentée  en  1 760 ,  les  exas- 
péra an  plus  haut  degré'.  Considérée 
sou»  le  rapport  de  1  art,  cette  pièce 
fameuse  manque  d'invention;  l'inté- 
rêt en  est  1res  faible  ;  le  dénouement 
n'en  est  pas  heureux.  Le  plan  est 
trop  servilement  calque'  sur  celui 
des  Femmes  savanles;  mais  clic  est 
écrite  avec  correction,  avec  naturel, 
souvent  même  avec  élégance;  lestjle 
est  bien  celui  de  la  comédie,  surtout 
de  la  comédie  satirique;  quelques  ca- 
ractères sont  bien  peints  ,  entre  au- 
tres, celui  de  la  femme  philosophe; 
ilya  des  scènes  excellentes, etia  pièce 
entière  eut  un  .très-grand  succès  :  le 
ressentiment  des  philosophes  fut  ej- 
trême.  Quoique  la  plupart  de  leurs 
libelles  soient  oubliés ,  il  ne  reste  en- 
core que  trop  de  monuments  de  leur 
fureur,  assurément  très-peu  philoso- 
phique. Si  dans  sa  comédie.  Palis- 
sot  avait  passé  les  bornés  de  cette 
censure  générale  et    indirecte   des 


V.KL 
moeurs  que  doit  se  proposer  le  llié)- 
tre ,  ses  adversaires  n'en  respectr- 
rent  aucunes,  pas  même  celles  de 
l'honnêteté  publique  eidelapudtiir. 
Jamais  la  liilcrature  ne  fui  déshono- 
réepar  des  libelles  plus  calomnieoi, 
plus  remplis  d'injures ,  d'insullHti 
de  grossièretés.  Nous  avons  un  té- 
moignage bien  irrécusable  des  exrii 
auxquels  se  portèrent  les  adversiins 
de Palissot;c'est l'aveu  de  rund'tu, 
l'abbé  Morcllel,  dans  des  Mémoira 
imprimes  soixante  ans  après  celle 
querelle,  et  qui,  respirant  tonjonis 
une  grande  animosile  et  contre  la 
comédie  des  Philosophes  et  coaln 
son  auteur ,  s'accuse  néanmoins  d'a- 
voir passé  toutemesure  dans  les  éi:rils 
qu'il  publia  pour  venger  l'honnenr 
de Ja  philosophie.  Tel  était  ï  cent 
époque  l'ascendant  d'une  secte  do- 
minatrice, que  le  duc  deChoisevI, 
qui  voulait  du  bien  à  Palissot.etipii 
lui  avait  demandé  lui-même  celle 
pièce,  cause  de  tant  de  scandale, 
ne  crut  pas  devoir  la  protéger  on- 
vertemeni.  Bien,  en  effet,  ne  mellaii 
à  l'abri  de  t'insulte,  ceux  qui  i'o 
dcclaraieut  les  partisans;  nilecré 
dit,  ni  la  puissance,  ni  le  sexe.  Pdlis- 
sot  n'abandoima  pas  le  cbanp  it 
bataille  à  des  ennemis  si  redoutiblH 

far  leur  nombre  et  par  leur  fureur. 
1  défendit  sa  pièce  contre  Voluit» 
lui-même.  La  correspondance  <)W 
s'établit  à  ceUe  occasion  entre  le.p- 
ttiarche  des  philosophes  et  l'aulcn 
hardi  qni  avait  traduit  les  philoifl- 

Shessur  la  scène,  est  curieuse  à  pjos 
'un  égard ,  et  oSVe  plus  d'ime  si*' 
gularité.  Voltaire,  si  emporté,  « 
irascible  ,  si  incapable  de  gardera 
ménagements  ,  surtout  lorsque  des 
iutérêis  si  chers  a  son  ctcur  âûm 


faiblesse  dans  ses  plaintes.  On  t«)> 
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HvfH  craint  d'armer  contre  lui ,  Tieui 
•oIHat  de  la  philosophie ,  un  ieune 
âtlhite  plein  à'ardcur,  de  vivacité, 
de  malice,  et  avide  de  combats. 
«  Vous  mc'riliez .  lui  écril-il  en  le 
B  flattant,  d'être  l'ami  des  philoso* 
B  phcs,au  lieu  d'e'crire  contre  les 
»  philosophes....  J'ai loujoursrendu 
»  justice  à  vos  talents ,  lui  dit-il  ail- 
a  leurs;  et  j'ai  toujours  souhaité  que 
>>  vous  De  prissiez  les  armes    que 

>  contre  nos  ennemis,  s  S'il  lui  de'- 
coche  quelques  traits ,  c'est  furtive- 
ment, et  dans  des  correspondances 
dont  il  suppose  que  PaMssot  n'aura 
H>as  connaissance;  maïs  son  secret 
est  souvent  trahi  par  ses  correspon- 
dants, qui  sacrifient  toutes  les  lois 
de  la  di^icre'lion  et  des  bienséances 
au  désir d'hnmilierl'auteiirde la  co- 
médie des  Philosophes.  Celui-ci  se 
plaint  de  cette  duplicité  avec  beaii- 
cuiip  de  fermeté;  il  n'eu  met  pas 
moins  àdéfendre  ses  principes  et  sa 
piice,  a  cette  come'die  ,  e'crit-il  à 
»  Voltaire,  que  vous  me  reprochez 
B  toujours,  et  que  je  ne  me  repro- 

■  cherai  jamais. .  . .  Pour  tout  au 
»  monde,  cciit  il  ailleurs,  je  né  voii- 
D  d rais  pas  admettre  à  ma  commu- 

'    D  oiun  les  écrivains  scandaleux  qui 

■  ontosé,  dans  leur  rDU<;ue  impuden- 
•  te,  saperlesfondcmentsdela  mo- 

>  raie  et  de  tous  les  dcvoir.«  natu- 
u  rels.  «  A  ces  déclarations  coura- 
geuses ,  Palissot  mêle  des  compti- 
menis  ingénieus,  ex  jlatte ,  irrité , 
a/mise  ainsi  lour*à-lour.  Il  continua 
la  guerre  contre  les  cncyclopddistcs  et 
les  philosophe!),  dans  un  poème  sati- 
rique, doQl  le  litre  est  empruntéd'un 
pttÈme  de  Pope,  La  Dimciade  Traii- 
çaise  parut  en  i7((4;eHen'était  alors 
qu'en  trois  chants.  Voltaire,  h  qui 
l'auteur  l'-envuya.luiaccusaj^oliment 

T  de  sa  petite  drôlerie. 
l'un  homme  comme  M. 


la  récepiio 
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»  de  Voltaire,  dit,  dans  une  note, 
B  Palissot,  suitit  quelquefois  pour 
H  faire  naître  une  grande  idée,  » 
Ce  mot  de  petite  drôlerie  fit  donc 
concevoir  a  Palissot  le  dessein  d'a- 
lonfier  son  poème,  et  de  le  porter 
à  dis  chants  ;  c'est  ce  qu'il  appelle 
une  grande  idée ,  et  que  nous  ap- 
pellerons peut-être  plus  justement 
une  ijiauvaise  idée.  En  France ,  on 
aime  la  satire;  maison  n'aime  pas 
les  longs  poèmes  satiriques .  et  il 
serait  facile  de  concilier  cette  ap- 
parente cou  iradiciion.  Quoiqu'il  en 
soil,  il  est  certain  qu'aucun  long  poè- 
me satirique  n'y  a  réussi;  et  ce  n'est 
pas  la  Dunciade  (|ui  donnerait  un 
démentie  cette  preuve  défait.  Dans 
les  dernières  éditions  et  les  derniè- 
res années  de  sa  vie,  l'auteur  a  eu- 
corc  alongé  ce  poème,  en  interca- 
lant ,  dans  plusieurs  chants,  dé  nou- 
velles satires  contre  ses  nouveaux 
ennemis,  et  des  tirades  ..contre  des 
hommes  exécrables,  accotatit. ain- 
si ,  par  u'ii  amalgame. fontL^trange, 
les  crimes  politiqiies  aux  sottises  lit- 
téraires qui  seules  avaient  d'abord 
été  l'objet  de  sa  verve  satirique,  et 
associant  sans  raison  et  sans  goût 
les'uoms  de  Marat,  dé  Robespierre, 
de  rqulhon  pt  de  Saint-Just,  à  ceux 
de  aïarmonlel',  de  Dîileiot ,  de  Fré- 
ron,  de  I.emieire ,  etc.  Daijs  ce  poè- 
me, la  saiirc,  souvent  outrée,  est 
injuste  et  plus  mordante  que  gaie; 
il  y  a  cepeudant  des  endroilsplai- 
sanls,et  layersiCcalion  enest  Sciie 
et  correcte.  La  Dunciade  ne  devait 

Eas  apaiser  les  ennemis  de  Palissot; 
:s  haines  rcdpi^lèrent ,  lesilibelles 
se  mu Iti plièrent.  Long-teraps  porirf 
vers  le  jhé^lrp ,  et  par  .un  attrait 
naturel ,  et  paj'  .ijo,  succis  mêle'  d'o- 
rages, maïs  nue  ç<;s  .pragcs.lniien- 
daient  pliis  c\ei:  encorç^^Jc  ^^^ 
àutetfr  avait  fait,  avant  sa  Duncia-  ' 
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de,  les  Nouveaux  Mênechmes,  qiii 
furent  représentes  eii  i763;et,de- 

FiiU  la  DiiLiciade ,  le  Satirique ,  ou 
ffomme dangereux ,  elles  Courti- 
sanes. Ces  deus  pièces  ossitjèrent 
lieaucoiip  âe  difliculie's  pour  èlie 
'  îpiiées  !  les  actrices  trouvaicnl  le  sk- 
'  itt  des  Gowtisanes  trop  peu  décent. 
Des  intrigues  assci  compliquées  sus- 
pendirent lûng-tcmps  les  rc|irc5cn- 
taiions  du  Saïi/iijue.  Pajlssol  ioiia  , 
'  il  faut  en  convenir,'  dans  ces  lutri- 
(;nes',  un  rôte  peu  franc  et  en-même 
temps  mal  adroit.;  il  répandît  le 
bruit  que  cette  pièce  était  d'un  de 
SCS  ennemis ,  et  que  c'était  lui  qu'on 
avait  Tonlu  peindre  sons  les  traits 
il' un  satii'ique  odicnx.  On  pvctend 
'  même  que,  pour  mieux  donner  le 
cLan^ie,  il  Ht  supplier  le  lieutenant 
de  police,  par  l'alibe' de  Voisenon  , 
'de  défendre  la  représentation,  et 
ww'îl  fnt  ensuite  furieus  du  succès 
■de  cette  demande.  Cette  dernière 
'  partie  de  l'anPcdiile  n'est  point 
tÎTérée,  quoique  l'abbc  de  Voisenon 
■n'ait  jamais  vonlu  la  'désavouer; 
'  mais  ponr  qu'il  ne  la  dcsavonât 
pas,  il  n'était  pas  nécessaire  qn'el- 
le'fût vraie,  il  suffisait  qu'eltehii  p.i- 

■  TÙtplaisanic.Qunntâ  la  première  p»r- 
'  tie.elleestinromcslable,  puisque  c'est 
'Paiissot  lui-mcrae  qui  s'en  vante, 
'dans  une  lettre  à  M.deSarline,  com- 

■  me  d'un  siratagème  très-inge'niciise- 
ment  im.igïnc  pour  faire  npptandirsa 
pièce  par  ses  ennemis,  et  les  couvrir 

■  ensuite  de  confus  ion,  en  s'en  déclarant 
'  l'auteur:  si  au  contraire  là  pièce  toin' 

bail,  ilgardaitson  iicËret.'ét  Iriom' 
-  phait  encore  de  la  clnile'd'un  ouvra- 
ge dirigé  contre  lui.Mablcsecrctfiit 
évênié;  et  les  ennemis  de  l'auteur, 
obtinrent  par  l'intervention  de  Ma- 
dame GeOlTrïIi,  que  la  pièce  fût  dé- 
fendue.' Plusieurs  années  après,  en 
1 782  f  eHé  ftii  îoue'é ,  ainsi  que  les 
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Courtbarre.c,  toutes  lc!idcifx  avccsa 
sucrés  méi^îocre.   La  comédie  itt 
Philosophes,  q}n  ÎMreçrhe  alitai- 
me  époque ,  n'eut  pas ,  à  beaucoup 
près,  le  succès  qni  avait  signale  ta 
preraicre  apparition  sur  le  théâtre. 
Elle  n'avait  plus  l'attrait  piquant  d'u- 
ne nouveauté  hardie  ;  et  les  [ihiloso- 
5 lies  avaient  alors  pris  cet  asceii- 
ant  qu'ils  n'avaient  point  encore  en 
1 760.  Au  milieu  de  ses  iravaui  dra- 
matiques et  de  ses  écrits  polémi- 
ques, Palissot  avait  publié  des  Mé- 
moires sur  la  littérature,  qu'on  pnil 
encore  ranger  parmi  ses  ouvrages 
polémiques,  caril  y  attaque  els'T    1 
défend:  il  y  juge  les  principaux  écn- 
vains  delà  langue  française;  t'est  le 
plus  considérable  de  ses  ouïra(;«Eq 
prose.  Il  faut  se  défier,  commediM 
tous  les  .livics  de  ce  genre ,  de  li 
partie  qui  regarde  les   conlcmpi»- 
rains.  11  était  presque  impossible  qw 
Palissot ,  objet  de  tant  d'injusticei , 
ftlt  toujours  juste;  mais  cequ'il  y  ail» 
pis ,  c  est  que  dans  les  diverses  édi- 
tions de  cet  ouvrage, qui  eutdusut- 
ccs,  et  qui  le  méritait  à  plus  d'an 
égard,  tantôt  il  encensa,  tantôt  il  de'- 
cliii'a  les  mêmes  écrivains,  suivant 
que,  d'une  édition  à  une  autre,  il 
croyait  avoir  à  s'en  louer  ou  à  s'ta 
plaindre.   Bien  ne  peut  excuser  une 
pareille  versatilité  de  jugements.  Il 
prétend  la  justifier  dans  un  endioil 
oii  il  substitue  la  saiireà  l'éloge, en 
disant  qu'il  s'ét.-iil ,  dans  l'^iion 
précédente,  laissé  entraîner  jar  U 
séduction  de  l'amitié;  mais  on  Tint 
trop  souvent  que  d'autres  séduc- 
tions, celles  de  la  haine ,  de  la  t«- 
geancc  et  de  l'envie,  ont  aussi  cï«- 
ce  leur  inGuence  :  il  s'y  occupe  av« 
complaisance  (?es   auteurs  qui  i»l 
cultivé  l'art  draraalique,  et  y  ré- 
pand de  bonnes  réflesions  sur  «t 
art;  mail  il  semble  tonjoun  tr«p 
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préoccopé  de  luUmSme  et  de  tes  co-    lonrent  in^astes,  que  Voltatre  l'était 
mediu  :  l'aiTectatioD    qu'il  met  k     permises  contre  le   pire  de  notre 

priver  lîegnard  de  laplace  qu'on  lui  ilié.^ire  dans  son  Commentaire  da 
accordait  après  Molière ,  età  laisser  Corneille  ,  Palissot  ,  dans  une  édi- 
cette  place  vacante  ,  ]>ourrait  faire  tion  des  ceuvres  complètes  de  ce 
présumer  qu'il  se  la  reservait  à  lui-  ^rand  poète,  publia  ce  coœmentairo 
même.  En  général,  c'est  un  ouvraj^e  avccdesnoteseldesëclaircissemeiits 
saperGciel ,  et  qui  offre  peu  d'idées  où  il  venge ,  souvent  avec  beaucoup 
neuves.  Dans  sa  prose  comme  dans  de  justesse  et  de  Roût ,  l'auteur  du 
scsïcrï,  Palissot  ne  se  dislingue,  ni  Cid  et  de  Cinna  ,  des  remarques 
par  la  richesse  de  l'invention  ,  ni  rigoureuses  ,  des  observïtions  peu 
parla  féconditédes  idées;  mais  il  est  bien  vci  liantes  ,  on  pourait  dire  de» 
toujours  pur,  correct ,  naturel  «I  fa-  bostilitésdesoncommeiiiateur. C'est 
ci!e:ilappariieDi  toujours  à  la  bonne  ninsique  Palissot  occupait  utilement 
école,  ei  ne  se  laisse  jamais  perveïiir  j^s  dernières  années  de  sa  vie  litté- 
pai'  les  mauvaises  doctrines  et  les  raîre.  Dépouillé  de  sa  fortnne  par  la 
mauvais  exemples.  Ces  qualités  en  pcvolutiou,  forcé  de  se  défaire  d'une 
auraientfaituntrès-bODacadémicien}  bcile.carapasne  qu'il  avait  lonfi- 
iluelc  fut  cependant  point.  Les  enne-  temps  possé'lée  4  Argenteuil ,  il  vi* 
mis  implacables  qu'il  s'était  attirés  yait  relirédans  uneraaison  plus  nio- 
par  ses  irrévérences  envers  la  phi-  ((«ste  à  Pantin,  ou  à  la  biblioibèque 
losophie,  l'en  écartèrent  toujours.  Mazarîne,  dont  il  avait  été  nommé 
bans  les  commencement  de  la  ré-  administrateur  :  c'est  là  que  l'auteur 
ïolution,  Palissot,  déjà  avancé  en  ^ecetarticlel'àvufréquenunenljetîl 
à°e,  publia  une  édition  desceuvresde  g'est  convaincu  que  cet  homme,  dont' 
Voltaire,cncinquante-cinqTol.  in-S".  le  caractère  avait  été  présenté,  dans 
Ceiteédition  ,  mal  exécutée  dans  sa  tajit  d'écrits  et  de  discours,  comme 
partie  matérielle, trop  ahré^^ée  pour  intraitable, mécbantetmètne odieux, 
ceux  qui  ne  veulent  perdre  ni  uu  bîl-  était  doux,  liant,  aRahle  ,  commu- 
let.niune  variante,  ni  une  facétiede  nicatif  ;  et  que  son  ame,  dont  l'iipje 
Voltaire  ;  trop  complète  pour  ceux  n'avait  point  éteint  la  chaleur ,  avflit 
qui  n'en  veulent  avoir  que  ce  qui  ne  besoin  d'aflèctions.  Il  conserva  jus- 
ctioque  ni  la  religion  ,  ni  l.i  morale ,  q,,'^  la  fm  de  ses  jours  une  parfaite 
'"les  bienséances,  ni  le  goût,  n'eut  liberté  d'esprit,  son  goût  pour  la 
point  de  succès.  Il  rassembla  et  pu-  Hitéralure.et  sa  mémoire:  à  jilusde 
hlia  en  nu  volume  séparé  (1806),  quatre-vingts  ans  ,  il  citait  fidèle- 
sQus  le  litre  de  Génie  de  Foliaire,  ment  età  propos  les  vers  des  poètes 
les  divers  jugements  qu'il  aYaît  por-  classiques,  latins  et  français.  Ayant 
tés  sur  lesdiversonvragesdecegénie  pUisdequaire-vingt-deuxans,  il  Ton- 
universel  ,  et  qui  étaient  répandus  J^t  encore  rompre  une  lance  en  fa- 
dans  toute  l'étendue  de  son  édilion.  yeur  du  poêle  I^ebrun,  qu'il  avait 
Cesjugemenlssontengcnéral  trèsad-  peut-être  trop  admiré  ,  mais  qu'un 
wiraiifs  :  toutefois  l'admiration  de  critique  célèbre,  M.  Dosault,  avait 
Palissot  pour  Voltaire  ,  n'est  pas  ,  peut-être  trop  rigoureusemeni  jugé  : 
comme  celle  de  quelques  fanatiques,  il  adressa  à  ce  critique  une  lettre , 
sans  raison ,  ni  restriction.  Mécon-  jnséréc  dans. le  Journal  des  DébaÇ  : 
teni  des  critiiiuei  trop  sévères^  et     Telam  imhelle  sine  ictu  conjecit 
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tCTtiûr.    L'esprit  de  Palissbt  parnt  soiirCes  deaon  talent,  qii'iltbitala 

aLors'.se  totinter  Ters  des  rëflntons  prindpales   provioccs  de  France, 

■érieuiies  et  graves  ,  qui  fixèrent  en-  examinaDt  les  tnouumeiits  d'anti- 

fih  sesirre'solulionset  sesiuceriiadej  ^uJté,  et  Taisant,  sur  les  dÎTerjct 

sur  un  point  important-  et  il  mou-'  espèces  de  terres  et  de  pierres,  dd 

tut  avec  de  p^dnds  sentiments    de  obserralions  dont  la  sagacité  e'ton- 

religion  ,1e  i5  juiu  i8i4  ,  dans  $n  ne  encore,  aujourd'lmi  que  l'histoirt 

quatrc-viii{;[-cioqiiième  annce.  Quel-  naturelles  fait  de  si  grands  progr^. 

qiies-uns  de  ses  ouvraj^es  ,  la  Û'im-  Son  goSl  pour  celte  science  s'accrut 

ciade,  entre  antres,  et  les  Mémoires  par  ses  voyages;  et  il  sentit  bienlôl 

pour  servir  à  l'histoire  de  la  tiltera-  la  nécessité  d'étudier  la  cliimte,  afin 

lure,  ont  eu.  uu  assez  grand  nonibre  de  connaître  la  composition  et  les 

d'e'di lions.  Ses  œuvres  ont  été  ras-  propriétés  des  mîne'raiix.  Maïs  la  tc- 

lemblées  dans  trois  éditions  ,  plus  ritabie  chimie  n'existait  pas  enco- 

ou  uloins  complètes ,  l'une  publiée  k  fe  ;  et  il  fut  obligé  de  se  contenter 

Li<^,  cbeK  Pliimteiix ,  7. vol.  in-S-*.  de  visiter  les  laboratoires  des  alciii- 

et  tJi-1-.i;  lasecondc  imprimée  à  rim-'  mistes  etdcspbarmacicns,  oùilde- 

primerie  de  Monsieur,  en    1788,  Tina,  plutôt  qu'il  n'apprit, la  rccet- 

quatre  )!;ros  Tol.in-^".,  et  la  derniè-  tedequelques  arcane^t  qiii  formaient 

rc  publiée  sous  les  yeux  de  l'auteur,  alors  tonte  la  science.  Palissy  aTiit 

Pjris,  i8o(),  sisTol.  in-S",     F — z.  terminé  ses  voyages  avant  iSSç.H 

PAf,ISSY(  Behnabd),  l'un  des  e'etait  établi  à  baiutes  ,    ou  àms 

hommes  de  génie  dont  la   France  les  environs  de  cette  ville;  et  il  y 

t'honore,  était  né,  an  commence-  vivait,  avec  sa  famille,  duprodnil 

ment  du  xvi".  siècle,  dans  le  dio-  de  soiilalentpourlapcinture.  Ayaul 

cése  d'Agen  .  (  1  )  de  parents  si  pan-  *ii ,  à  eette  époque  ,   une  coupe  de 

yres  qu'ils  ne  purent  donner   pTes-  terre, loiïrnéectéiuaîJlée,d'unegran- 

«{u'ancun  soin  à  sou  éducation.   Il  de  beauté,  il  se  persuada  que  s'il 

apprit  cependant  n  lire  et  à  écrire  [  pouvait  trouver  le  secret  de  la  «ont 

«ts'étaut  appliqué,  dans  sa  jeunesse,  position  de  l'émail,  ccltedécouvetl* 

àl'arpentage,il  obtînt  quelques  com-  ie  mettrait  à  même  de  mieux  éleTcr 

missionsquiiui  )irocurërcnt  unesor-  ses  enfants;  et  dès -lors  ses  idta 

ted'aisance.  I/habitudcdetracerdes  se  dir^èrenl  de  ce  côté.  Il  eut  bien-' 

Jignes  et  des   Heures  géométriques  tôt  dépensé  toutes  ses    économiis 

lui  inspira  le  goût  du  dessin,  qu'il  dé-  en  essais  infructueux;  mais  ayant 

veloppa  en  copiant  les  ouvrages  des  -^te'  chaîné,  en  1 543 ,  de  lever  I) 

crands  maîtres  de  l'Italie  Onlecrui  éartedcs  marais  salants  de  la  Si>a- 

bientât,  comme  il  le  dit  naïvement ,  tonge  ,  ce  travail  lui  rapporta  nu 

pbis  savant  eu  l'art  de  peinture  qu'il  somme  assez  coiisidérable;  iln'bai- 

ue  l'était;  cequi  fut  cause  qu'on  l'em-  ta  pas  à  la  consacrer  à  de  nonidlH 

ploya  à  peindre  des  images  et  des  expériences,  qni  ne  réussirent  p» 

vitraux.  Ce  fut  avec  les  faibles  res-  mieux  que  les  premières.  Ni  les  phi* 

■^ tes  de  sa  femme,  qui  lui  reDroclwil 

;T)M.diS.iu-Aia>iu,  imi  ■  liiitf,  il  j  ■  pm  dc  négliger  uu  état  qui  assurail  l'ciis- 

i-'^^d,'X'l'^'.^Z,'Zl'l^.'^-!^î,''i^  lence  de  leur  famille,  Biles  rep»- 

-"—■'-'■ ■ de  ses  amis,  m    * 

de  contmnn'  te 
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jet.  Il  emprnnta  de  l'aident  ponr 
faire  construire  un  nouveau  four- 
neau; et,  comme  le  bois  lui  mau- 
qiuit,  il  brûla  les  tables  et  les  plan- 
chers  de  sa  maison  pour  terminer 
raperation,  quine  rcxssit  cependaut 
quim|>arfaitemi^iit.  Il  renvoya  eD- 
mile  l'ouvrier  qui  l'avait  aide  à  pré' 

Îirer  ses  terres,  et  n'ayant  poiot 
argmt  pour  le  payer,  if  lui  dotiua 
une  partie  de  ses  habits.  Palissy  êt.iît 
'alors  si  misérable ,  qu'il  n'osait  pion 
sortir,  dans  la  crainte  d'être  exposé 
aux  railleries  de  cens  ipii  l'avaicut 
vu  daus  un  état  plus  heureux  ;  e( 
qu'il  tremblait  de  rencontrer  les  re- 
Eirds^e  sa  femme  et  de  ses  enfants, 
dont  la  maigreur  semblait  l'accuser 
d'insensibilité  (  i }.  Dévore  de  cba- 
pin,ilaircctatt  un  air  riani,  et  per- 
sistait toujours  k  poursuivre  ses  ei< 
périeaccs,qiiieureiilea|jule  résultat 

Îu'il  avait  si  long-temps  attendu.  Ce 
ut  en  i535,  après  seize  années  d'es- 
sais plus  ou  moius  malbeureus ,  que 
Palissy  découvrit  eniin  la  composi- 
tion de  l'éraail;  et  bientôt  ses  belles 
poteries  et  sesnistirjufsjtgulines[-i) 
le  firent  connaître  de  la  manière  la 
plus  avantageuse.  Le  roi  Henri  II ,  et, 
à  sou  exemple,  les  plus  grands  sei- 
gneurs, s'empressèrent  de  lui  de- 
mander des  vases  et  des  fignres  pour 
l'orDemenl  de  leurs  jardins;  et  le 
connétable  de  Montmorcnci  le  char- 
gea de  décorer  ie  château  d'Ëcoueii', 
où  naguère  on  admirait  encore  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  (3).  Palissy 
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avait  embrasse  les  principes  de  ta 
reforme;  et  qiAnd  les  lois  défendi- 
rent aux  protestanlsTexercice  public 
de  leur  culte ,  il  s'associa  avec  d'au- 
tres artisans  pour  former  une  église  , 
oii  chacun  d'eux  expliquait  à  son 
tour  les  maximes  de  l'Évangile  (  i  )■ 
Le  parlement  de  Bordeaux  ayant 
ordonné,  en  iSfia  ,  l'exécution  du 
nouvel  édit  contre  les  protestants ,  le 
duo  de  Monipeosijrdounaunesau- 
vef;arde  à  Palissv ,  et  son  atelier  fat 
déclaré  un  lieu-de  franchise:  mais, 
maigre  cette  protection  spéciale,  il 
fut  arrêté,  et  son  atelier  détruit , 
par  l'ordre  des  juges  de  Saintes  ;  et  il 
iallut  que  le  roi  lui-même  réclanntt , 
pour  lui  sauver  la  vie.  Il  fut  appelé 
à  Paris  ,  et  logé  aux  Tuileries  ;  et 
c'est  sans  doute  à  la  faveur  qu'il 
avait  oblemte  d'habiter  une  maison 
royale,  qu'il  dut,  comme  Ambroise 
Paré ,  le  bonheur  d'échapper  au 
massacre  de  la  Saint -^Barthélemi, 
Palissy  employait  ses  loisirs  à  for-* 
mer.  un  cabiuet  d'histoire  naturelle , 
le.  premier  qu'on  ail  vu  à  Paris  : 
il  en  avait  disposé  toutes  les  par- 
ties ,  dit  sou  biographe  (  M.  Gobet) , 
d'après  une  méiliode  si  simple  et  si 
conforme  aux  principes  de  la  nature, 
qu'il  est  étonnant  qu'on  ne  l'ail  pas 
imité.  Il  y  ouvrit,  en  iS^S,  un 
cours  d'histoire  naturelle  et  de  phy- 
sique ;  et  Palissy  est  le  premier  en 
France  qui  ait  substitué,  dans  l'ensei- 
gnement de  cette  science,  aux  vaines 
explicaiioDsdes anciens  philosophes, 
des  faits  positifs  et  des  démonstra- 
tions rigoureuses.  Les  hommes  les 


jtc  Fitîiij  Donuiit  DiiDiitn  dt  rElusUe.  •■H  U 


iv.Coo*^lc 


i,-i6  PAL 

plus  instruits  s'em pressèrent  d'assis- 
ter à  ses  Ieçods  ,  qu'il  continua,  jus^ 
qu'en  1 584  >  3v<^  ">■  succès  tau}our5 
croissant.  Ce  fut  alors  qu'il  donna 
les  premières  notions  de  l'origine  des 
fontaines ,  de  la  formation  des  pier- 
res,  et  de  celle  des  coquilles  fossiles 
que  les  pliysiciens  de  ce  temps-U 
regardaient  comme  un  simple  jeu 
de  la  nature ,  et  qu'il  démontra  être 
de  véritables  coquilles  dcpose'es  par 
la  mer:  il  j  ajoutait  une  foule  de 
faits  curieux  qui  depuis  ont  acquis 
le  dernier  degré  d'évidence.  Tant  et 
de  si  {grands  seixiccs  ne  purent  faire 
trouver  grâce  à  Palissy  aux  yeux  des 
ligueurs;  il  fut  arrête  par  l'ordre  des 
Sei/.e,  et  enferme  à  la  Bastille,  Hen- 
ri III  alla  le  visiter  dans  sa  prison, 
et  lui  dit:  uMoubon  homme,  si  vous 
ne  vous  accommodez  sur  le  fait  de 
la  religion ,  je  suis  contraint  de  vous 
laisser  entre  les  mains  de  mes  enne- 
mis. —  Sire ,  répondit  ce  (;êncrcux 
.  vieillard,  ceux  qui  vous  contraignent 
ne  pourront  jamais  rieu  sur  moi, 
parce  que  je  sais  mourir,  a  On  n'eu 
vint  cependant  pas  à  celte  exlremiiëi 
le  due  de  Maïenne,  ne  pouvant  le  dé- 
livrer, fit  du  moins  retarder  Tins truc- 
liou  de  sou  procès  ;  et  il  termina  en 
prison  (vers  iSSg),  à  l'âge  de  i>0 
ans ,  une  vie  (]ii'il  avait  lionorée  par 
de  grands  taleuls  et  par  de  rares 
vertus.  A  un  génie  extraordinaire 
Palissy  joignait  beaucoup  de  probité, 
de  candeur,  et  une  ame  forte.  Si  Plu- 
tarqiie,  dit  soubiograpbe,  eut  con- 
nu uu  tel  homme  ,  il  l'aurait  repré- 
senté avec  les  couleurs  vives  de  son 
pinceau  sublime.  Palissy  était  très- 
savant,  quoiqu'il  ne  sût  ni  grec  ni 
latin  ;  et  son  style  simple  et  clair 
a  quelque  chose  de  la  vivacité  et 
de  l'énergie  de  celui  de  Montaigne. 
On  a  de  lui:  I.  Déclaration  des  abus 
el  ignorances  des  médecins,  œuvre 
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três-atiU  et  profitable  à  un  chaain 
siudieux  et  curieux  de  sa  santé, 
Lyon  (la  Rochelle) ,  1 557  ,  >"•«"- . 
très-rare:  c'est  une  réponse  à  Se- 
bast.  CoUin  ,  médecin  de  Fonlenai , 
qui  avait  écrit  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité contre  les  apothicaires  (Voy. 
CoLLin ,  IX  ,  a64)-  0"  7  trouve  des 

Srincipesd'unephysiqucsaine.eidcs 
étails  intéiessans  sur  la  manière 
donton  exerçait  la  médecine  en  Fran- 
ce ausvi  siècle.  Palissy  a  publié  cet* 
ouvrage  sous  le  masque  de  Pierre 
BrailUer,Vi\  apothicaire  à  Lyon. 
C'est  à  M,  Gobet  qu'on  doit  la  dé- 
couverte de  ce  pseiidonyrae  échap- 
pé aux  recberclies  de  Bailtet  et  des 
autres  bibliographes.  II.  Becepte  vê- 
rilable  par  laifuelle  tous  les  hommes 
de  la  France  peuvent  apprendre  i 
multiplier  et  augmenter  leurs  tré- 
sors,  etc.,  la  Kocheilc,  i563  ou 
i5ô4,  in^"-  Cet  ouvrage,  en  forme 
de  dialogue ,  est  divise  en  quatre  li- 
vres :  le  premier  traite  de  l'agricul- 
ture et  en  particulier  des  engrais  ;  le 
second ,  de  l'histoire  naturelle  et  des 
pierres ,  de  leur  formation  et  accrois- 
sement ;  dans  le  troisième ,  il  trace 
le  plan  d'un  jardin  délectable ,  avec 
un  prterre,  des  terrasses,  desgnrf- 
tcs,  des  cabinets  de  verdure,  etc., 
et  parle,  par  occasion,  des  forâts, qu'il 
se  plaint  déjà  de  voir  détruire  , 
a  parce  qu'après  que  tous  les  bots 
B  seront  coupés ,  il  faut  que  tous  les 
D  arts  cessent ,  et  que  les  artisans 
s  s'en  aillent  paître  l'herbe  ,  comme 
»  fit  Nabuchodonosor  »(p.  6o5,  éd. 
de  1 777  ).Le  quatrième  livre  présente 
le  plan  d'iioevillefortifiée.  On  s'aper- 
çoit qu'il  y  a  peu  d'ordre  et  de  mé- 
thode dans  cet  ouvrage;  mais  Pa- 
lissy s'y  montre  de'jii  un  graiid  ■»- 
turaliste,  et  l'on  y  tronve  beau- 
coup d'idées  miles,  III.  Diseour* 
admirables  de  la  nature  des  eau 
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tt'fotitaùies ,  tant  naturelles  q/far- 

tificiélles ,  des  métaux ,  des  sels  et 
salines ,  des  pierres ,  dès  terres ,  du 
feu  et  des  émaux ,  avec  plusieurs 
autres  excellents  secrets  des  choses 
naturelles;  plus  un  traité  de  la 
marne, Hc,  Paris,  i58d,  iii-S".  Ce 
iotii  des  dialogues  euire  Théorique 
tl  Pratique ,  dans  lesquels  Palissy, 
smis  le  nom  de  Pratique ,  espliqiie 
toute  sa  doctrine,, rend  compte  de 
toutes  SCS  expérîcDces  avec  uae  ad- 
mirable sim|ilicite'.  Ces  deux  der- 

à  Paris  ,  en  i63(> ,  2  vol.  in-iJ». , 
joiis  ce  tili'c  ;  Le  Hio/en  de  devenir 
riche ,  elc.  Celle  ^iiion,  inexacte  et 
iucomplctc,  estpeureclirrcliéc.  Faii- 
\s  de  tiaint-Fond  et  Ciobel  ont  )>u- 
ilie'  les  (3Eu('reî  de  Palissy  ,  Paris, 
7  ,  in-4''.,  avec  des  notes  utiles 
pic'cédees  de  Recherches  iale'- 
aiites  (  par  M,  Gobet),  sur  la 
(ie  l'autour  ,  avec  des.  extraits  de 


as  de 
Llie'  le 


tous  les 


écrivains  qui  ont  cite   ce 


.grand  naluraltstc. 

PALITZSCH  C  Jeaw-Geoiigii  )~ 
jiaysan  sason ,  ne  le  1 1  juiu  i  yiZ , 
»ii  Tillage  de  Proliliz  piê»  de  Dres- 
ilc,  s'occupait  d'astronomie  et  de 
buiaaiquc.  iMal^rële  tumulte  des  ar- 
mes qtd  affilait  alors  l'Allemacne  , 
il.  ent  le  bonbcur  d'apercevoir  le 
lircmiçr,  c'est-à-dire,  le  i5  et  le 
■i6  décembre  i^S8,  la  comète  dont 
ie  reioui'  avait  été'  prédit  par  Halley, 
i|iie  tous  les  astrouomcs  attendaient, 
ei  que  Messier  cherchait  inutilement 
lîepuis  si  long-temps.  Dclisle,  dans 
les  Me'moii'cs  de  l'acadcmic,  a  peine 
h  concevoir  comment  ce  paj' San  aura 
pu  la  découvrir  à  la  vue  simple, 
sans  la  chercher  et  la  soupçonner , 
lia  mois  plutôt  qu'on  ne  ta  vue  à 
Paris,  lorsque  sa  lumicre  était  si 
faible  qu'il  n'était  pas  possible  de 
l'apercevoir  à  la  vue  simple.  Mais 
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qnflnd.RFe^sier  l'aperçut,  elle  ëtait 
prés  de  se  perdre  dans  les  rayons  du 
soleil.  Un  mois  plutôt,  elle -en  était 
beaucoup  plus  éloigne'e ,  elle  se  mon* 
trait  plus  long-temps,  elle  devait 
être  plus  facile  à  décoiiviir  ;  et  le 
fai^estqiie,  qoelques  îours  après,  elle 
fut  aperçue  parle  docteur  HoflinaiiD, 
et  enllii  par  un  professeur  de  Leipzic. 
Dclisle  cherchait  à  se  disculper  dii 
'  i  résultai  des  instructiuus  peu 
ies  qu'il  avait  données  à  sou 
eleve, Messier.  Quant  à  Palitisch  , 
dontce  hasard  fera  vivreja  mémoire,  "" 
il  continua  de  joindre  le  gOût  de  l'as- 
tronomie à  la  culiiirc  de  ses  terres, 
fut  reçu  correspondant  de  la  société 
royale  de  Londres  et  de  l'académie 
de  kSt.-Pétersboui^ ,  el  mourut,  dans 
son  villa(;e  de  Prohliz,  à  la  fili  de  fé- 
vrier 1^88  (  F",  le  Mercure  de 
France,  an  ag  mars  i';88  ).  D-l-e. 
PALKIRA  (Sf-m  Tob,  bei»  Jo- 
.EEpn  BEI).),  rabbin  espagnol,  flo- 
riasait  vraisemblablement  dans  te 
treiïième  siècle;  c'est  l'opinion  de 
Jean-Bernard  do  Bossi,  mal  com- 
battue par  Castro.  Nous  avons  de-ce 
savant  rabbin, poète,  philosophe  et 
iutisconsullc:  I.  Seplier  mahaloth 
t  Livre  des  degrés  );  l'auteur  y  d^ 
vcloppe  les  systèines  des  philoso- 
phes sur  les  prérogatives  et  les  dif- 
ietentsdcgrésdes  vertus  morales.  Il 
est  douteux  qu'il  ait  jamais  été  im- 
primé. Pic  de  la  Mirandole  en  pos- 
sédait une  traduction  latine.  Il .  Zeri 
./Kiïgao»  (Bnume  odorant  ).  Palkira 
dans  celivrc  adresse  des  consolations 
à  l'ame affligée.  Crémone,  i557,ct 
Pragne,  1612,  in-40.  III.  Bassiih 
chomah  (Principe  de  la  sagesse)  ; 
manuscrit.  Cet  ouTraf;e  est  divisé 
en  trois  parties:  dans  fa  première, 
Palkira  Iraile  de  la  manière  de  bien 
diriger  nos  actions;  dans  la  deuxiè- 
mcj  de»  opimons  des  philosophes 
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surla  science;  et  dans  la  Iroisiïme, 
de  la  nécessité  de  la  philosophie 
pour  la  véritable  félicité.  Quelques- 
uns  l'attribuent  à  Joseph  Palkira, 
son  père.  IV.  ffiggéreth  hoficoah 
{  Lettre  polemiffiie  ),  Prague,  iSaS 
et  lOio  111-8",  L'auteur  y  dcmootre 
que  l'ëtuda  des  scieoces  et  de  U 
phtloywhic  n'est  point  condamnée 
jwr  fJTalmud,  V.  I^gimth  battri 
hanekagath  ha^goph  vehanepkes 
{  Lpttrc  sur  le  répiiue  du  corps  et 
de  l'aine),  envers.  L'abbé  de  Rnssi 
conjecture  que  ce  pofcmoest  traduit 
d'Aristote  par  G;il>bi  Sem  ïob  de 
Toulouse:  manuscrit,  (t»nsfa  biblîo- 
thiquede  Florence  et  d'Oppenheini. 
VI.  Dehnth  haphilosophim  (  Science 
des  philosophes  ).  Voyes  Castro  , 
Efcntart!  robinet  etpanales.  Vil. 
Conmealaire  sur  tet/liinHevochtm 
de  Mdimqnides,  et  Apologie  de  cet 
ouvrage,  inconnu  à  tous  les  biblio- 
graphes avant  de  Rossi.  Voy.  Dizio- 
naria  storiccf  degU  auton  ebrei. 
VIIL  Seplier  hainrnebaiptès  { Livre 
des  prières  ).  Il  en  est  question  dans 
la  bibliothë'fue  de  Castro.  IX.  Me- 
fokeseh  (  Le  spectateur},  imprime' 
à  la  suite  du  f^ahad  lackachamim 
d'Azulay.  I7"8,  in-S".  L-b-e. 
PALLADËdcGal»tie,néen368, 
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,  il  se  fit 


la  discipline  monastique  par  l'ana- 
chorète Dorothée  (  foj.  ce  nom  ).  11 
se  relira  d'abord  chez  les  moines  de 
JSilrie.  Tourmente  par  de  violentes 
lentaliotis  ,  il  alla  ensuite  s'ensevelir 
dans  les  déserts  de  la  Thébaïde.  Mais 
Mt  le  tira  de  cette  solitude;  et  il  fut 
itppelé  à  l'épiscopat  d'Hélénople  , 
dont  il  occupa  loug-temps  le  sié};e. 
Néanmoins  il  estdouteiix  qu'il  y  mon- 
rut;  car  il  finit  par  être  perséenté. 
li  avait  en  Evagre  le  PoBtiqiie  pwu- 
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maitre,  et  puisé  dans  sa  Icfons  lis 
sentimeuls  «jni  l'ont  fait  taxer  d'ori- 
^éniste  par  Théophile  d'Alexandrie, 
de  m£me  que  les  moines  de  Nitrit, 
dont  saint  Jean  Chrysostone  ttait  . 
l'apologiste.  Si  ce  n'est  pas  lem^ 
Pailade  qui  défendit  ce  5aint  prdai 
contre  Arcadius,  et  qui  partagea  son  . 
exil  avec  la  vertueuse  dame  Olym- 
piade  (i) ,  il  paraît  au  moins  avoir 
compose  dans  la  retraite,  à  l'âge  de 
cinquaute-irois  ans,  son  Kbtoiredts 
anachorètes,  dite  Lausiaque  {Ai- 
diée  an  préfet  Lausus  ).  Hiifîn,  M- 
que  d'Aquitée,  son  ami,  la  Iradaiiit 
en  latin.  Eilea  été  publiée daui une 
version,  avec  les  Fies  des  Pères,^r 
Rosweyde;  puis  en  grec,  par  Mtur- 
sius,  en  '619;  dans  les  deiix  li- 
gnes, par  Fronton  du  Duc.  en  i&J^; 
et  avec  des  additions ,  d'aprù  b 
manuscrits  delà  biblioibèquednnH 
et  de  celé  de  Gilbert,  parj.  B.Co- 
telier,  en  1680.  Ob  cii  a  nne  vieille 
traduction  française,  par  Geniien 
Hervet,  Paris,  1570,  in- 4°.  Use 
F'ie  de  saint  Ckiysoslome ,  soiB  le 
titre  de Dialogne  de  l'évêquedHiile- 
nople  ,  a  été  un  motif  pour  l'attri- 
buer au  mâme  écrivain.  Mais  Éaiertc 
Bifiot  (  foj.  ce  nom.) ,  édflHir& 
manuscrit  qui  avait  servi  à  la  TO- 
sion  latine  donnée  par  AmbroiseK 
Cimaldule  (  Venise  ,  1 53-i ,  in-l6), 
pense,  avec  quelques  critiques,  q« 
celte  vie  est  d'un  autre  auteur  du 
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mime  nom  de  Pallade ,  aussi  fvênite 
d'HëléitO|ile ,  «t  ami  de  saint  Chiv- 
aostome.  OuaeRcorcattribuë  an  pre- 
mier, le  livre  De  (ientibui  Indue  et 
Brachmanibtis.  publie  par  Ed .  Bisse, 
Lnndies,  i665,  iH-ji»,,  qu'on  croit 
traduit  par  J.  Grcgory,  M  que  Guil- 
laume Cave  jiige  avoir  éle'  compose 
par  Moïse,  évêque  Siirrastii,  tloris- 
siot  vers  370.  Vo^ez  sur  la  Vie  et 
In  écrits  de  PallaHe  l'iibiarien ,  uue 
Disserlation  de  Martini ,  proresseiir 
d'AMorf,  ibiil.,  ■■j54,  111-4°.— 
Saint  PjIi.lade  ,  diacre  de  l'élise  de 
(tome,     ■     '  '       ■  ■.      ■  .  - 
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p  ropo.se  I'  1 
d'Amerre  pour  aller  propap;cr  la 
foi  cbez  les  Bretons,  fut  tu-donne 
érèque  par  le  pape  CéleslÎD,  et  en- 
voyé, en  43i ,  dans  rilibcrnie(  l'Jr- 
Uude),  chez  les  Scots,  qui  s'y  étaieut 
âablis.  Mais  par  une  suite  de«  éve- 
nemeuls  qui  amenèrent  une  cniigra- 
lion  de  ces  peuples  diins  le  nord  de 
la  Bretapie,  la  mission  de  Pallade 
(prouva  beaucoup  d'obstades;  ncan- 
Koins  elle  s'accomplit.  Il  suivit  les 
Scols ,  fut  leur  premier  èvêqoe,  et  fut 
regarde  comme  leur  apôire,  puur  le 
lèleaveclequel  il  aHéntiit  la  fui  par- 
aii  eux.  Ainsi  ce  ne  fut  pas  en  Ir- 
lande que  l'e'vêque  Pallade  put  exer- 
cer une  mission ,  dont  le  succès  e'taic 
résercéàsaintPairice{/'<y.cenom). 
Ce  fut  seqlemeal  en  Ecosse,  qu'il 
[orma,  par  ses  pre'dications,  une 
e^ise  considéraMe,  d'oiiAont  sor- 
tis un  5;rand  nombre  de  saints,  d'a- 
Erèsle  caiendriei' écossais  publié  par 
oberi  Keilli.  Le  véncrabte  évcque 
l'Iliade,  suiv-inl  la  chroinque  de  S. 
Prosper,  mourut  à  Fordiin,  piès 
«j'Aberdeen,  vers  4-^0.  L'ancienne 
liturgie  écossaise  célèbre  sa  mé- 
moire le  6  juillet.  G — ce. 

PALLADINO  (  Jac<ïubs  ).   T. 
TeRAMo. 


PALLAfilO  (  AKDBt  )  ,  celibre 
architeele,  iiéà  Vicence,en  i5i8, 
d'uue  famille  originaire  du  Frionl, 
fui  désigné  sous  le  nom  d'André' 
Palladio ,  par  BemardiDO  Ltccinio, 
élève  du  Poiiienéne ,  qui  fit  son  por- 
trait, eu  15^1.  Ce  portrait  donne 
lieu  de  croire  que  ce  grand' >arliste 
c'ctait  pas  d'une  naissance  commu- 
ne ;  il  y  rat  representé  avec  liiiTicbc 
vêlement,  et  un  anneau  précieux  nu 
doiçt:  le  compas  cl  l'équcrre,  qu'oa 
lui  donne  nonr  attributs,  n'indiquent 
pas  non  plus  qu'il  ait  commence  par 
être  sculpterii'  ;  et  l'ouvrage  de  Vi- 
Iruve,  qui  était  son -manuel,  ilotine 
lieu  de  supposer  qu'il  avait  reçu  une 
bonne  éducation.  Il  le  confirme  lui- 
m£me  dans  la  dédicace  de  son  pre- 
mier livre  d'architecture,  lorsqu'il 
dit ,  a  que  dès  son  jeune  âge,  eiilraî- 
»  iiéparnn  goût  naturel  vers  l'étude 
n-dc  rarcbilectiirc,  il  se  {leopoiia 
■  Vitruve  pour  maître  et  pour  gui- 
u  de.  B  Ces  études ,  faites  dans  m. 
jounesse,  démentent  Itassertion  qu'il 
l'avait  consumée  toute  entière  au  la- 
borieux métier  de  manoeuvre,  Néau- 
moius  le  célèbre Trissino,  qui  fut  son 
ami  et  son  Mécène,  peut  Itiiavoirou- 
vert  les  trésors  de  l'énidiiion,  eoni- 
roe  il  lui  aplanit  la  carrière  des 
beaux-arts  ;  mais  il  ne  l'a  pas  pli» 
surnommé  Palladio,  comme  oh  I'ï 
prétendu,  qulilne  lui  a  montré  les 
principes  de  l'architecture  :  et  la  dé- 
coration de  la  fafadc  delà  Vil'aCri- 
coli,  qu'on  attribue  au  poète,  parait 
être  le  pr^uieressai  du  jeune  archi- 
tecte. Ce  dernier  vit  bientôt  l 'insulH- 
sance  des  études  restreintes  auxécriti 
de  Vitruve,  de  l.«o  Alberti ,  et  de* 
autres  maîtres, ses  devanciers.  Vou- 
lant dessiner  et  mesurer  les  restes  d« 
la  inagnificeucc  antique,  il  se  tranft* 
porta  en  diverses  parties  de  l'Italie, 
et  même  «n  France,  oit  ilvbles'Mi^ 
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liquiEeS'  de  Nîmes'.   I^e  Trissino  le 
mena  plusieurs  fois  à  Rome;  et  ils 
yctaicDl  ensemble  lorsijue  ce  dernier 
ti[  imprimer  les  ueuf  premiers  livres 
de  son  poème.  L'appiii  d'un  tel  Me- 
cÈne  auprès  du  Suiut-Siége ,  lui  fut 
d'un  grand  secours  dans  ses  rcdier-- 
ches.  Nop  coutcDt  de  relever,  avec 
soin,  tous  les  astiques  uoniiments 
de  Kome  et  de  ses  environs ,  Palladio 
ioterrogca  jusqu'aux   fondations  à 
peine  visiblcs;et,  au  moyen  de  frag- - 
mculs  ruinés ,  il  donna ,  un  des  pre*  - 
miers ,  l'idée  de  restituer  l'étévali on 
de  CCS  monuments  dans  leur  propor- 
tion primitive ,  et  d'en  recomposer 
l'euiiére  restauration.  Une  lettre  du 
Ti  issino  prouve  que,  celte  mèmean- 
nc'e ,  1 547  )  Palladio ,  âge  de  vingt- 
neuf  ans ,  revint  se  Gxcr  dans  sa  - 
patrie,  qu'il  devait  enricliir ,  en  quel-  ■ 
due  sorte,  des  dépouilles  de  Rome. 
On  ropporleàcelle  époque  la  cons- 
iructiun  de  l'hôlel-de- ville  d'Udine  , 
dit  leClialeau,  commencé  par  Gio. 
Fonlana ,  et  dans  lei]uel  on  recon- 
naît aisément  la  main  de  Palladio.. 
Revenu  dans  sa  patrie,    cet  archi- 
tecte fit  preuve  d'une  grande  habi- 
leté ,  en  restaurant  la  salle  de  la  Ko-  ■ 
gione ,  ancien  monument  du  goût 
.    gothique.  Déjà  Jules  Romain. avait 
tracé  un  modèle  de  cette  restaura- 
tion ;  mais  sa  mort  permit  à  Palla- 
dio de  proposer  de  nouveaux  pro-- 
jets ,  qui  furent  adoptés ,  et  qu'il  ex-- 
pose,  dans  son  traité  d'architecture  , 
à  l'article  Basiliques.  Il  futappclé  à 
Rome,  une  quatrième  fois ,  pour  con- 
courir aux  projets  de  la  nouvelle  ta- 
siliqucde  S^int-Pierre:  mais  la  mort 
dupapePautni  fit  suspendre  les  Ira- 
Taux;  et  Palladio  perdit,  presque  eu 
même  temps,  son  ami  le  Trissino.  Il 
nroftta,  de  ce  voyage  pour  recueilhr 
de  nouvelles  lumières  sur  les  monu- 
ments antiques  ;  et  il  entreprit  quel- 
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qws  iraTaux  d'arcliitccUlre  ,    Icli' 
que  la  façaile  du  palais  du  grand-duc 
de  Toscane,  à  Campo-Marzo.  Palla- 
dio fut  un  des   fondateurs  ,  et  l'un 
des  plus  fermes  appuis  de  la  célèbre 
acad.émie   olympique  de   Yiccnce  , 
instituée  vers  cette  époque.  Ses  lon- 
gues c'tudes  de  l'antiquité  le  mirent 
à  raÈme  d'eie'culer  les  figures  du  Vi- 
tnive  dont  Daniel  Barbaro   publia 
la  première  édition  ,  avec  ses  com- 
nieutaires ,  en  1 550.  C'est  pour  le 
frère  de  ce  célèbre  pairiarcbê  d'A- 
qniléc  ;  que  Palladio  consiruîsil  une 
belle  maison   de  plaisance  dans    le 
Trevisan,  On  rapporte  aussi  à   l'an 
1 556  l'exécution   de  l'arc    dorique 
qui  sert  d'entrée  au  cliàteaud'Udiue. 
Le  caractère  de  sou  architecture  (e 
fait  attribuer  a  Palladio.  Un  peu  plus 
tard  (  i50o),  il  donna  les  plans  de 
la  maison -de  -  ville  de  Felire.  La 
décoration  de  cet  édifice  isolé  detrois 
côtés  ,  consiste  en  un  beau  poriique 
à  deux  étages  1  le  premier ,  d'ordre 
dorique;  le  second,  ionique.  Le  nom- 
de  Palladio  .  déjà  connu  dans  pres- 
que toute  l'Italie,  relculit  cnlin  à 
Venise ,  l'uni-  des  villes  où  un  archi- 
tecte devait  être  le  plus  jaloux  de  se 
distinguer.  Il  venait  de  construire, 
non  loin  de  celte  capilalc ,  sur  les 
bords  de  la  Sretila  ,  le  palais  Pos- 
cari,  remarquable  par  une  magnifi- 
que ^g'giAd' ordre  ionique:  plusieurs 
'   autres  édifices  demandaient  de  nou- 
velles décorations  ;  et  leSansoviuo, 
âgé  de  quatre-vingts  ans ,  qui  avait 
joui,  pendant  .sa  longue  carrière,  de 
toute  restitne  des  Vénitiens ,  rendaDt 
justice  aux  talents  de  l'architecte  vi- 
centin  ,  lui  céda  voloiilairemcDl  le 
sceptre  de  l'art.  Le  premier  ouvrage 
de  celui-ci  fut  le  monastère  des  cha- 
noines de  Saint-Jean-de-Lairan.  Hei» 
del'idéedes  édifices  antiques,  il  vou- 
lut en  appliquer l'ordonuanceâ  celte 
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▼aste  constrat^lion  1  an  niagninquc  la  lubsûler  cette  salle  pour  l'an- 
atrium  corinthicu  en  formait  l'en-  nc'e  suivante.  C'est  de  là  sans  doute 
trêe;  il  menait  à  uile  cour  entourée  que  vint  à  Venise  l'idc'e  de  faire  cle* 
de  portiques,  qui  se  lallachaienl  ver  un  llicStre  dans  lecouventdela 
aux  bâtiments  d'babilation,  à  l'é-  Charité.  Ce  tliéâtre  devait  £tre  ma- 
glise  et  à  ses  dépendances.  Celte  fa-  finifiquc ,  puisque  le  cclcbre  Frédéric 
Lriqiic ,  l'une  des  plus  parfaites  com-  Ziiccaro  y  peignit  d  ouïe  tableaux  d'ii- 
positions  de  Palladio,  fut,  avant  d'é-  negrande  proportion.  On  y  représen- 
tre  teroiiaée,  la  proie  d'un  violent  lai'^nttgon^ducoratedeMontc-Vi- 
iueendie;quelquespariies, échappées  ccniino.  Quoique  i'babile  architecte 
aiixtlarames,  font  de'plorcr  la  perte  fût  très  au  couraut  de  ces  sortes  de 
du  reste  de  l'édifice,  dont  on  peut  constructions,  qu'il  avait  parliculiè- 
prendre  une  idée  dans  les  plans  et  les  renient  étudiées  dans  Vitruve  et  dans 
élévations  du  livre  3  ,  chap.  6 ,  du  les  monuments  antiques ,  il  avoue 
Traité  de  Palladio.  Dans  le  même  quecetouvrageluicoûlabeauccupde 
temps,  on  construisait ,  sur  ses  des-  temps  ctdcpeines.Ce  the'âtrefut cou- 
sins, lebeau  réfectoire  des  moines  de  serve  comme  un  modèle  dece  genre, 
Saint-George -Majeur  ,  ainsi  que  le  jusqu'à  ce  qu'un  incendie  eût  dcvoi'é 
péristyle  qui  y  conduit.  Les  reli-  la  plus  grande  partie  du  monasière. 
gieus,  enchantés  du  style  élégant  Ou  était  alors  aans  l'usage  de  célé- 
et  pur  qu!  Palladio  donnait  à  toutes  brer  l'entrée  des  personnages  énii- 
ses  co  In  positions  ,  résolurent  d'à-  nents,  dans  ime  ville,  par  des  fêles 
battre  leur  ancienne  église,  qu'on  et  des  réjouissances  publiques;  c'est 
attribuait  à  Albert  Durer,  et  le  char-  ce  qui  eut  lieu  à  Viccnce,  lors  de 
[rërent  de  sa  reconstruction.  Il  subs-  l'arrivée  d'un  nouvel  évêqiic.  Palta- 
titua  la  forme  de  croix  latine,  sur-  dio  composa  de  magnifiques  dero- 
inonEéed'uneconpole.â  celledeba-  rations.  Son  inépuisable  génie  lui 
silique;  et  changeant  la  façade  qui  suggéra,  dans  cette  circonstance,  des' 
était  au  levant ,  suivant  l'usage  de  la  idées  d'une  fécondité  remarquable  i 
primitive  église,  il  la  tourna  vers  la  les  arcs  de  triomphe,  tes  obélisques^ 
placedeSainl-Marc.  Ces  grands  tra-  les  figures  et  les  groupes  colossaux, 
vaux  n'empêchaient  pas  le  célèbre  les  fontaines,  etc.,  furent  distribués 
artiste  viceutin  de  travailler  pour  sa  avec  goût  dans  les  divers  quartiers  ; 
patrie,  où  l'on  se  faisait  honneur  de  et  il  en  fut  de  même  lors  du  passage 
le  charger  de  tous  les  ouvrages  im-  à  Venise,  de  Henri  III,  quittant  Ta 
porlauts.  C'fst  ainsi  que,  pendant  le  Pologne  pour  monter  sur  le  trône  de 
carnaval  de  i56i  ,  on  lui  demanda  France.  Palladio  fut  chaîné  de  dé- 
Jes  plans  d'un  théâtre  qu'on  voulait  corpr  la  ville  pour  cette  rntiée  tiiom- 
coiistniiredans  la  grande  salle  de  la  phale,  dont  la  rcprésciitution  a  été 
maisonile-ville  ,  pour  y  représen-  conservée  dans  un  tableau  d'André 
ter  la  traç,édie  d' LEdipe.  Toujours  Vicentino,  et  décrite  par  MarsJlio 
inspiré  par  les  anciens,  qu'il  rivalise  délia  Croce.  La  ville  de  ^Brescia  , 
si  souvent,  Palladio  tes  surpassa  après  de  longues  dissensions,  ayant 
peut-être  en  magnifirence  dauscette  trouvé  le  calme  sous  la  domination 
occasion.  On  desirait  y  jouer  aus-  de  Venise,  tourna  son  activité  du 
si  la  Sopho/tisbe du  Trissiuo  :  mais,  coté  des  arts  de  la  pais;  sa  vieille 
le  temps  ayant  manqué,  ou  lais-  cathédralemenaçait  ruine:  Palladio 
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proposa  divers  changemMits,  qui  aib 
raient  fait  de  eel  édifice  UD  des  chefs- 
d'œuvre  de  l 'architecture,  si  de  nou- 
veaux troubles  n'en  avaient  arrêté 
l'esecution.  Un  événement  désas- 
treux, arrivé  en  1067,  lui  fournit 
une  nouvelle  occasion  d'exercer  ses 
taleols.  l.a  Brenta  débordée,  ayant 
renversé  le  punt  de  Bassano ,  il  com- 
posa le  dessin  d'un  pont  en  pierre , 
qu'on  voit  au  chapitre  xiv  de  son 
lIl■»^  livre;  mais  l'énormité |[e la  dé- 
pense eflraya  les  habitants, el  l'on  se 
réduisit  'à  lui  demander  un  pont  en 
bois,  qui  fut  exécuté  en  1570,  et 
dont  ou  voit  la  li^re  au  chap.  ix 
du  même  livre.  Ce  pont,  de  iSo 
pieds  de  long  sur  aG  de  large ,  est  - 
d'une  simplicité  remarquable  ;  il  e^t 
couvert  d'ime  galerie  à  jour,  sup-' 
portée  par  des  colonnes  qui  contri-  ' 
Suent  à  sa  solidité  comme  à  l'agré- 
ment du  coup-d'œil,  et  garantissent 
en  même  temps  les  bois  des  injures 
de  l'air:  il  est  demeuré  intact  jusque 
versIaGndudix-septièmesicclc:  res- 
taurépour1ors,il  aperdu  une  partie 
des  avantages  qu'il  devait  au  génie  de 
Palladio,  et  a  servi  à  faire  briller  le 
talent  d'un  mécanicien  (  F.  Fehba- 
C[No).Illi[,Surle  Cirmone,  un  autre 
pont  [livre  111,  chap.  vu  ]  ;  mab  ce 
pont  fut  emporté  peu  de  temps  après 
par  le  torrent  Nous  avons  dit  que  ce 
«avant  architecte  avait  étudié  les  an- 
ciens non  seulement  dans  leurs  édi- 
fices, mais  encore  dans  leurs  écrits  : 
«'est  ainsi  qu'ayant  lu,  dans  les  Com- 
mentaires de  César  ,  la  description 
^u  pont  de  bois  que  ce  grand  ca- 
pitaine avait  fait  jeter  sur  le  Ithèuc, 
il  essajra  d'exécuter  les  idées  que 
lui  suggérait  celte  description,. dans 
un  pont  qu'il  St  coustruire  sur  le 
Bacchiglione,  auprès  de  Viccnce, 
^t  dont  on  peut  voir  les  détails 
dans  MHi  puvragc ,  liv.  m ,  cha- 
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pitre  Ti.  On  y  remarque  oosû  'le 
projet  d'un  pont  triomphal  pour 
uue  grande  capitale  :  il  pensait  à 
Venise,  et  ce  pont  devait  être  ce- 
lui de  Bialto ,  qu'on  avait  depuis 
long-temps  projeté  de  construire  01 
pierre.  De'jà  Fra-Giocondoet  lUicbel- 
Ânge  avaient  donné  des  projets  res- 
tés sans  exécution.  EuUu  un  god- 
coui'S  fut  ouvert  entre  Vîgnole,Saii- 
soviuo,  Palladio,  Scamozzi  et  Ani. 
Delponte.  l>e  modèle  de  ce  dernier 
fut  préféré;  et  certes  il  ne  vaut  pas 
celui  de  Palladio,  qui  aurait  été  le 
monument  de  ce  genre  le  plus  nu- 
gnilique  ({ui  eiît  existé,  Palladio 
construisit  encore,  dausIeViceniiD, 
un  grand  nombre  d'cdiCces  du  goût  . 
le  pins  exquis  j  et  les  Godini,  les 
Culdagno  ,  les  Tiene ,  les  Pisani, 
ainsi  qu'une  foule  d'autres  famills 
illustres ,  possèdent  encore  des  d<^ 
ces  palladieuues ,  .comme  oa  les  ap- 
pelle dans  le  pays.  Cependant  on  lui 
en  attribue  un  giand  nombre,  qui 
ne  sont  évidemment  pas  de  lui  :  il 
eu  est  à  Venise ,  de  ce  grand  archi- 
tecte, comme  de  Etapbaël  et  de  Mi- 
chel-Ange à  Rome ,  où  tout  ce  qui  est 
btau  en  peinture  est  attribué  à  ca 
deux  hommes  illustres.  Après  nmt 
établi  sa  réputation  par  d'utiles  tra- 
vaux, Fallddio  crut  devoir  pubUtf 
ses  observations  sur  les  monumetiu 
antiques  :  il  les  accompagna  defigo- 
res  explicatives.  Ce  fut  en  iS^oque 
son  ouvrage païut à  Venise,  d'abord 
en  deux  livres  ,  puis  en  quatre.  Il  y 
traitait  des  cinq  ordres  d'architec- 
ture, de  divers  genres  de  coDStnc- 
tion  ,  des  maisons  partïculinta , 
des  chemins,  des  ponts ,  des  places, 
des  palestres  et  des  temples.  II  avait 
le  dessein  d'y  ajouter  quelques  li- 
vres où  il  eût  traité  des  ihéâtns, 
des  amphithéâtres,  des  arcs  de  trÏMt- 
pbe,  des  thermes ,  des  aquedua  et 
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de  l'arckitectiire  militaire.  Mais  la 
mort  l'empêcha  d'y  mellre  la  der- 
Biéremaio,  On  assure  que  la  plupart 

desdeïiins  ori{;inaux de  ce  comple'- 
m«Dt  existent  en  Angleterre,  où  lord 
Burlingionena  raËmepublie'uDTolu- 
me  sur  les  ihermes  antiques.  Quoique 
Palladio  fil  de  fiéquents  voyages 
3  Venise  et  dans  tes  autres  con- 
trées de  rilalie,  sa  demeure  piin- 
cipale  et  celle  de  sa  famille  çtaît  à 
Vieeuce,  ou  il  s'étiiit  cousU'uii  une 
agréable  retraite;  c'est  une  maison 
a  deux  étages,  de'corce  exie'rieure- 
mnit  par  un  ordre  ionique  et  un 
onlre  corihltiicn  avec  un  aitique. 
Il  etit  trois  tils  Li<oiiidas ,  Horace  et 
.  Scilla.  Va  sonnet  d'Horace  qui  a  e'ie 
coDservé  prouve  que  ce  jeune  hom- 
me avaii  profité  de  l'cducaiion  qu'il 
avait  reçue.  L'atuc,  Lduuidas,  s'était 
livré  à  l'eiude  des  arts ,  et  il  aidait 
son  ptre dans  SCS  travaux;  mais  i)ne 
mort  prématurée  les  euleva  presque 
wméme  temps,  et  lorsqu'ils  pou- 
vaient se  promettre  les  plus  grands 
SK<:b,  l'un  dans  l'architeclurc ,  l'au* 
iKdans  la  jurisprudence.  Tl  ne  resta 
pins  à  Palladio  que  sou  troisitmc  fils 
dam  il  n'avait  pas  conçu  les  mêmes 
esue'racces.  Ce  fut  en  1576  qu'on 
publia  les  Commentaires  de  Ccsar  sur 
U  version  de  Baldelli ,  accompa);ne's 
dénotes,  ornes  de  quarante-une  plan. 
ches;  les  deux  fiïs  de  Palladio,  Léo- 
"idas  et  Horace ,  l'avaient  secondé 
dans  celte  entreprise,  et  illeur  don- 
na lui-même  ce  témoignage  de  sa 
Irodresse  et  de  ses  regrets.  Ce  sa- 
Tint  architecte  écrivit  aussi  sur 
Polvbe  ;  mais  son  ouvrage  qu'il 
iTait  dédié  au  crand-duc  de  Tos- 
cane, François  de  Médicis,  est  res- 
té inédit.  Lors  de  la  peste  de  Veni- 
se eo  1576,  les  habitants  ayant  fait 
w  v<eu  de  construire  un  temple  au 
''Bdemptenr  du  monde,  PàlUdio  fut 
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charge'  de  cet  édifice  qui  devait  por-. 
ter  un  caractère  de  grandeur  et  A» 
simplicité'  digne  de  sa  destination  1 
c'est  un  temple  d'ordre  corintbpa 
à  une  seule  nef,  d'une  unité  parfai^ç 
dans  toutes  ses  parties;  il  est  élevé 
sur  un  soubassement  de  seize  m^i:- 
clies ,  et  en  acquiert  plus  d'j;leganç^ 
et  de  majesté'.  La  peste  avait  à  fàçè 
cessé,  que  Venise  fut  désolée  par  un 
incendie,  qui  délruîsitlepalais  ducal, 
oii  périrent  les  belles  peintures  <Iu 
Belliii.du  Pordcnonecl  du  Titîoi. 
Les  plus  habiles  àrcliiféi^tcs  furent 
appelés  pour  réparer;  lc,',dpmmage. 
L'avis  de  Palladio  ei'a^ac  démolir 
les  parties  'incendiées ,  et  de ,  les  ;r^ 
construire  sur  ua-meilleur  dessin, 
qu'il  fut  cliargé  de  compuiei'.:  néàliT 
moins,  peudetemps  après,  où  res- 
taura r^iCce,  sans  rien  changer  ^ 
son  antique  dc'coration,  I^allddio  tat 
dédommagé  de  cette  couiraciétépar 
ses  compatriotes  dont  le  vœu  J'appe* 
laità  construire  un  édilîced'un  gcn-> 
re  neuf,  qui  convenait  à  sou  géuîa 
et  devait  le  faire  briller  de  tout  son 
éclat;  ce  fut  le  Théâtre  olympique. 
On  trouve  dans  l'ouvrage  du  (omte  ' 
Gio-  Montanari  la  description  de  ce 
monumenl célèbre,  oii l'artiste  a  réu- 
ni tout  ce  que  la  '  convenance  des 
modernes  pouvait  accorder  au  goût 
de  l'autiquilé.  Ce  clief-d'ceuvre  coii- 
ronna  dignement  une  vie  ^i  Iiooq- 
rable.  Les  études,  les  voyages  et  |és 
fatigues  de  son  élal ,  avaient  altéré  la 
santé  de  Palladio;  et  ils  avancèrent 
le  terme  de  ses  jours  à  un  .îge  où  il 
pouvait  encore  produire  de  nou- 
veaux ouvrages  et  terminer  ceux  qu'il 

tropsouvent,p!usieursderesderuieF9 
furent  gâtés  par. 1^  architectes  aux- 
quels on  en  conRa  l'achèvement.  Pal- 
ladio mourut  à  Viçence ,  le  19, août 
1 58o  ,  âgé  de  ^oi:ïante  deut.  ans,  vÏt 
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veiAent  rcgrcllt^  des  haliitanlit  (I  une 
ville  qu'il  avait  tlluilrce  i>3r  ses  la- 
Idits  ei  d^oree  de  ses  ouviagcs.  Ses 
collègues ,  les  arade'mïcieiu  de  la  so- 
tîAëolvtiipî<iiie,luî  readirent  lesdcr- 
ntérs  devoirs,  cl  composèrent  de 
ïibttlWusés  pièces  de  vers  en  son 
l'ôlVneur.  Son  fil»  ScUIa  ,  qui  Tavait 
iide'  dans  ses  dernièi-s'  travaux ,  lui 
Siirtéoul.'ei  sa  faiiiîDe  exista  quelque 
lemps  d'Une  manière  honorable.  An- 
diréPalladio.d'une  petite  t.iille,  d'une 
jiliVsiouomie  aGrcab1e,c'tai!ihudeste 
ft^s(^ret;il  avait  des  relations  d'jimj- 
ûé  avec  lou^  les  hommes  dé  mérite 
de  ietle  époqiie  Oa  peut  citer  parmi 
eux  ;  Paul  A  dronèse,  Vasari,  Fre- 
Ûétic  Zuccaro ,  le  Sansovlno  ,  Sal- 
vUûf  flidolli ,  è(c.  Il  était  excellent 
SesstnàtèuF;  et  ses  dessins  sont  tou- 
ehËSBVec  uAe  liberté,  une  franchise 
et  uti  goâl  parfaits.  Sou  nom  fameux 
ta  Iluie  était  connu  dans  le  reste  de 
t*Butope.  Aussi  fut-il  loué  p^r  tous 
les  historiens  des  arts.  Boschinî  té 
homme  te  Titien,  et  Algarolti  leRa- 
pbaiit  de  l'architecture.  Cette  der- 
nière dénomiualion  paraît  la  plus 
mste  :  en  effet  il  semble  qu'après  ces 
deux  hommes  cstraordinaires,  leur 
■rt  n^Mctif  Q^a  plus  fait  de  progrès; 
et,  dans  ùiA  «arrière  immense  àé\k 
parcourue  k  pas  de  géant  par  lei 
Alberti,  les  Bramante,  les  Micliel' 
Ange  et  les  Vignole  ,  Palladio  sem- 
ble dyoif  posé  leï  bornes  que  nul 
autre  n'a  dépassas.  Il  réonit  dans 
le  st3e  de  ses  éditées,  la  simplicité  à 
la  grandeur;  l'aspecl  en  est  loujours 
élisant  et  agréable,  les  détails  sont 
corrects ,  et  dans  une  convenance  et 
one  harmonie  parfaiteavec  le  tout. 
n  semble  n'avoit  pris  dans  les 
anriens  que  la  qiiintcssmce  de  leur 
ÉoAf.  Le  Uci  le  plus  fin  lui  a  fait 
difiibguer  c4  qui  âait  pm'.dece  qui 
commeiifait  à  sentir  la  décadence  ; 
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et  l'on  croirait  qu'il  n'a  imité  dau 
l'antique  que  ce  qui  appartenait  an 
siècle  de  Périciès  ou  à  celui  à'Aa-  \ 
cusie.  Il  varia  cependant  la  mu-  : 
dénature  de  ses  ordres  d'architec- 
ture, d'après  leur  genre  et  leur  des-  , 
tinaiion  ,etsurtouileur  application  i 
aux  usages  modernes,  sans  s'élci-  i 
gner  des  modèles  anticjues  qui  lui 
servireut  de  type,  au  moins  pour 
son  style  toujours  pur  et  correct. 
Quoiqu'il  se  servit  alternativemciil 
des  cinq  ordres,  il  avait  une  sorte 
de  propension  pour  l'ordre  ioni- 
que. Il  en  fit  souvent  usage  dans 
les  maisons  particulières,  et  même 
dans  la  décoration  de  quelques 
églises  entre  autres  dans  celle  de  Ste.- 
Lucie  i  Venise.  Il  fit  le  chapiieaa 
de  cet  ordre  a  deux  faces  à  la.  ma- 
nière antique,  comme  lé  décritVi- 
truvc.  Il  sut  aussi  donner  des  pro- 
portions convenables  à  la  capacité 
des  intérieurs ,  m^îs  eu  ayant  moin^ 
en  vue  la  disjiosilion  moderne  ,  que 
ta  commodiic  de  la  distribution , 
et  en  suivant,  comme  il  le  dit  lui- 
iuême  ,  les  règles  arithniétiqi)es , 
séométiiques  et  Iiarmoniqucs  de- 
là étaUies  par  Léon-Baptiste  AI- 
nerti.  Il  était  asseï  porté  à  imiter 
les  anciens  dans  leurs  construclious 
en  brique  ,  les  considérant  avec 
i-aison  comme  les  plus  solides  ; 
il  mélangea  aussi  le  marbre  avec 
la  terre  cuite,  c^servaqt  toujouii 
de  faire  les  arcs  et  les  voûtes  de 
cette  deraibre  matière.  .Ce  mé- 
lange né  nuit  en  rien  au  grandiose 
da  l'aspect;  et  il  j  ajoute  nue  va- 
riété de  tons  qui  est  au3si  riche  que 
Sitlôresque.  Il  n'est  potni  de  pania 
e  farchiteclure  et  des  connaiasan- 
ces  qui  y  ont  quelque  rapport,  que 
cet  artiste  n'ait  étudiées  et  apro- 
fondies.  La  mécanique  applicaCleà 
sou  art  lui  étiit  familière}  il  perfcc- 
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donna  lavis  d'Arcbimèda,  et  douna 
le  moyen,  d'en  tracer  toutes  les  cour- 
bures et  les  developiiements  ooitr  «n 
Uaililer  fa  conslrucliou.  L  édition 
des  Commeutaircs  de  César  envi- 
chie  de  f^utçs  coia|>OGéei«  par.Çallii' 
dio  ,  reprcseiitaat  les  truyaDS  .^s 
iicges  et  les  maD{£<iTres  de  la-  gov- 
re,  prouve  combien  IL  .était  Îi.i4ti;uit 
dam  la  tactique  mililûre  ;des  94- 
âeas.  On  vieiit  ^  r^drc  à  Roue 
va  h om mage. public  à  sa,inaiii«irç , 
en  plaça(it  si>n  buste  dans  le  Pait- 
ibëujj,  à  côte  de  ceux  de  Rapbiiçl 
tl  duPoipsiii;  cette  espèce  d'apo- 
théose est  d'aillant  plus  rq nia itjua- 
ble,  qu'elle  est  l'ouvrage  d'uu  aïtis- 
te  dtmt  Venise  s'honore  autant  que 
Vicecce  se  glotî&c  de  Palladio<.Ca' 
nora  était  4i^ae  d'associer  ^içiti 
■M  nom  à  ccUu  de  l'aiiliste-vi^aliu. 
in  reste ,  f>allad)p  âfi  ton  vivant ,  a 
joui^e  to^tesa  retiomrae'e;Qt  l'es- 
tùne  qu'on  faisait  de  ses  ouvrages 
était  telle,  ^n'op  inscrivit  s^n  qom 
tur  plusieurs  des  moni^inent^  qtt'il 
.avail  éri^'s.  tiG  succès  de  son  Xir^iijf 
d'arcliitectuiefuttel,qite,  dans  \'e^ 

EKt  de  sùiuute^douze  ans.  o^en 
I  tii  61i[îoDs  à  Venise  :  depuis  il  a 
.été  public'. et  traduit  dans  tuiileq  lei 
tangues,  en  £rançais,  par  Dubois  , 
!»  Haye  ,  \-^%6  ,  ?  vol.  inrfpL; 
!  ^.  CttAMBBAi,  Xm,  6;LeM0ET, 
3qtlY.74;elPATT£.),;  mais  c'est 
ainout  en  .Angleterre  qw'pn.  *  '^9'^ 
îiiJa.'pl^;jiaH(e  (stime  de  c^t  or- 
.(hïtecô;,  ef  guÇ  f"?  trai^  ea(  deivat 
au  cuksiqne,  comme  che^  naiw  |e 
.Vignole.  Op  a  mèmo.^tçssf^t  dàut 
.ce  pays  une  fou^  de  i^aiscois  et  ap 
pàlaîssur  ses  plans,  ou  toutaii  moins 
dans  son  style  j  et  l'habile  arçbiiflgte 
anglais  Inigo-Junes.  p«ut,ètre  oo>wt 
fkn  coinme  le  disciplet-ei ,  pour 
ainsi  dire ,  }e  cominuatafr^e  .sa  aa- 
oière,  <)n  croit  que  Palladio  laissa 
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Plusieurs  Skves,  partKDli^revnit'i^ 
M;tq4;e-|  le  jilus.cctfiilu  est  Vistauto 
Scanaosstiiqui  puLli»  un  traita iFir- 
chitefihire,  estiste.  Ob.  Irotm,  »(jla 

.suite,4e.  la  v.ie  de  Palladio  ,>  par 
TcDienta,    deux    petits    écrits  ..âe 

.  l'arriït»  vicQiitin,  qui  s'ataient  point 
«iffote..  paru  ;.  l'tm  est  relatiif.  iu 
i>i(oino  ^,'  £i.'esdK,  ,et  l'antreiiu 

I  popt  prt^ct^  sur  l<-t  IHaM,  pïès  B4I- 
liine,  Les  éiflitma  du  Traïtà-û'ar- 
çhiliccture  élai$|il,eti}763<aù  noM- 
brc  de  ifuinae.  Paolo  Giialtto-éïtivit 

-en  1617.  une Vied<t.Palladio,deh» 
pu  vAyait  le  mïuiiKriit.origïtai  Ama 

.la  l>ibliuthèq>if:fl'A{iostulo  2eno.  Le 
comte  Jean  M^otiHiahi  la  jmblia  'à 
Venise,  eu  i-^^g^^yjai^nUsaDts- 
fertatiott  sur  letMatre  olji^pufà». 

.iU  Recueil  A'Èh^eiiM  par  Rubb^ , 
à  Venise,  coatltaCiinc  Notice  étèq- 

.(tue  ^ur  Paiiadiq.  .Le  pMi  Angelo- 
Qabr.  di  Sâpta-llariai,  ea  parie  Iom- 
gueraebt  dans,  se  BibKutbèqœ  dès 
éçrifains  tle  f^ieencel  Ënlio  l'archl- 
tect^  Th.  Temetua  ,-  en  a  publjé  une 
Vie  extr&netneM  (Jétaiilée,  Venise-, 

.IjO'i.  '■■     .        -      C-t-N.1'. 

_  PALLADIOS;  (Rotitius  Tacrob 
^ËMiLiAiios),  l'un  des  pLiisanciertti 
agroBowes  diont  les  ourrag^s  boui 
3ont  piarveoiis ,  bst ,  suivant  Bnith 
«t  D.  Rivet,  le  m^me^e.Pallade', 
.lils  d'Easupéiauce ,  préfet  dans  1^ 
O^lilqs  (  f^iVaiitoÎM  littéraire  A 
France-,  u ,  297,  ).  La  plupart  des 
.pr^tiquffe.  ont:  adapté-  <cette,  coiifetii- 
-twe ,  (pli  n'est  pourtant'  fondée-ipip 
sur  une;4i«>nouftniC..I)''Uu  .autve  cÂ- 
te«„ce(ix, «pu  supposent  qneJ:Mla> 
4ius  .il^iLn^enlt^ié,,  et  ^n'ibflorii. 
sait  vers  le  milieu  du  deuxième  siè- 
cle, ne  peuvept,,apjjj|ûçr.,aiicune 
prçuve  solide  ^  Ifa^i^Ve  teitf  opr-' 
aion..  Ainsi  Tgrigme  de  cet  écri- 
vain reste  incertaine^  Ne,  si  Pou  en 
croit  D.  bivet,  k  Poitiers,  au  corn- 
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inen««ment  du  \«.  sièclp,  après  s'êlw  lie  de  toti|es  les  édilions  de  ce  pi^- 

{omeàl'eloqiiefiee  dans  tes  écoles  rirax  recueil ,  dont  J.  Itlath.  Gesnv 

'  dtt  Gaules ,  il  alla  érudi-r  la  jaris-  a  AoDué  U  liste  parmi  les  prolégo- 

prudence  à  Rame  ,  où  il  (roiiTa  le  mèiies  de  t'edilioti  qu'il  a  publiée  à 

'  poète ButiKus, son  parent,  qui  s' cm-  Leipzig  en  i^35  (  F.  J.  Math,  Ges- 

'  pressa  de  hil  procurer  tvus  les  agre-  '  NEri  ).  Gel  ouvrai'c  n'a  été  imprimé 

'  meata  dont  on  peut  Jouir  dans  utae  qu'une  seule  fois  séyiarciacot .  à  Pi- 

Erande  ville.  Il  secompaffna  Ruti-  'ri5,^c)ic£  Louis  TiJetan  ,   (536  cm 

us,  à  son  départ ,  jusqu'à  Porttf ,  iSdp,  10-4°.  Phi! ,  Beroaidc  ,  Paul 

.  et  remt  à  Rome  achever  sei'  (!tudes  Manuce ,  Pier.  Viciorius,  Jer.  Com- 

-  (  F.  Vitmér.  de  Roliiius^).  Après  la  meHn  l'oot  sucecssireraent  corii^ 

iiiortdesoiipère,li>e,en  5^4'^*"^  et  annoté  ;  il  à  été  ti-aduit  p'usicun' 

'  «ne  émeute  (  r.'  ËxsvpénAnTius  ,  fois  en  Italien,  en  allemand  et  en 

XIII,  566),  il  deriiit  indilTérent  a  français.  La  vision  française,  pat 

Psllade  d'habiter  la  Gaule  on  l'Ila-  Jeai»  Darcci,  Paris  ,  i553  00  i55iS- 

be;  et  l'on  croit  qu'il  s'élablit  dans  iti-H".,  n'a  d'auii-e  inéri^e  que  celui 

lacampagnèdeNapleS.  H  nous  a p-  de  ta  rareté  (  f'.  Darcci  j  X  ,  540; 

-prend  lui-4tiAme  qui)  possédait  des  mais  on  estime' celle  qoc  Sabourciii 

terres  aux  environs  de'ceHe  ville  et  de  la  Bonneterie  a  pnbliëe  dans  soo 

dans  ta  Sardaif^e,  cl  qu'il  en  diri-  Recueil  d'anciens  ouvrages  latint 

.geait  l'explMtalion.  Uoe  tonpie  ex-  relatifs àl'a^r(cùîtwe,  Paris,  1771- 

pëtienee  lui  avaitdéniOntréravaD-  75,  t>  vol.  iii-Si  Partni  les  Iraduc- 

tage  de  plusieats  praitques  ;  il  ras-  lioiis  italiennes  ,  on  recierche  suï- 

wmbla  SCS  lïbservaiiOiiK  dans  un  tout  celtede  Vérone,  iBio,  in.4'., 

:lraité(J3«RffrB«(C<»),  divisé  en  14  dueaiutsoiosdc  Paul  Zanotli.  W-s. 
Erras.  Dans  le  premier,  il  donne  '  PALLASy  affiàncïi  de  Claude, 
des  préceptes  généraui:  les  douze  -él^t  esclave  d'Anionia,  inère  de  ce 
DuiTants  contiimncnt  dis  rànârqiies  prince ,  et  avait  su  gagner  sa  con/IaD' . 
sur  les  IraTans  particuliers  à  cbâ-  ce,au  pointcprelleTcchargeadepor- 
quemoii  de  l'année-;  et  enfin  le  qua-  ter' à  'Tibère  Tavisdela  coospiratioB 
itorribne.qwest  écrilen  wrs,'«on.  de  Sejan  (^.  ce  nom).  Sous  lé règne 
ceii)8layrê)^(T).Ge  livre  e^tadi^-  de  Claude,  il  fut  reTÉtu  de  la  cbin^ 
Béà  PasipiriliB ,  qu'il  apjtelle  un  très-  d'intendant  du  lréiior,cl  partagea  [00- 
saïant  lanoie ,  et  à  qui  Palladius  a  tèt'antorilëavecNarcisseclCallisle. 
dédié  son  ouvragepar  upe  lettre  que  -H 'n'osa  pas  areilir  Clai'ide  des  dé- 
rinallention  des  premiers  copïsies  a  bordemènts  de  Mcssaline ,  et  laissa 
renvoyée  an  commencement  du  livre  ijonrir  à  Narcisse  seul  lesdângcrsde 
dixikmc^LcrrwlédePalladiusâAé  t:etteacctisation(^.K^Rci$sE)  j  mais 
pid>iié,<  pour  la  pmnière  fois  «  par  apVbs  le  sticcés  ,  il  se  déclara,  punr 
jet  soins  de  F.  Colocci  de  Verzina,  Agrippine,  décida  le  faîfcle  Claudeà 

'  4  U  JtiiM  des  Bei  tvaticm  scn'ptores,  épouser  sa  nièrc,  et,  peu  de  temps  »- 

Venise,  147a,  in-foL  (î()  Il  fait  pai^  près,  lui  fil  addptér  Néron.  Sonfié- 

j . ■     '  dit  était  siénorme,quele5  courtisans 

{0&«n»..«i^*À.[n.'.--i*>".).<Mi»^  placèrent  sa  statueeiiorpaniii. «elles 

•w,  pniiaiuûfw^làCii^Mi  wuHu»  ytêr  àts  dicuT  domestiques  {  K.  Vim- 

"7.To"-it  T"  .W*Wi«s&Tvi.-~i-«t  r*.  ■»->«■)._  Claude,  en  présemant  au  séiut 

«i«7d.to.ufc«™a(r;ft,Mui«L»).  (l'an de B.  6o3 ,  dep.  J.  C.  Se)» 
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Tf^ement  pour  arrêter  les  débauches 
des  dîmes  romaifies  ,  annonça  ^u6 
t'était  l'ouvrage  de  Pallas.  Le  sénat 
lui  décerna  aussitôt  les  honueiirs  de 
lapretiire,eliuioirril,  comme  une 
ràoiopeuse  de  sa  tidélile' ,  une  gra- 
LiiicaiioD  de  quinze  millions  de  ses- 
kftes  (près  de  trois  millions  de  no- 
tre monuaie),  qu'il  refusa;  et  le  sénat, 
«e  irouva  jifis  de  termes  capables . 
d'eiprimer  son  admiralion  pour  le 
déiiuteresserntut  antique  de  l'or- 
ganllciix  aiTranchi,  qui  s'iibstiuait 
à  rester  dans  une  honorable  pau- 
Treié.  Sa  fortune  ne  s'élevait  alors 
qit'à  cinquante- huit  millions  cinq 
MRl  mille  livres  de  notre  monnaie 
(r  les  Jrmal.  de  Tacite ,  m ,  53). 
Lecommerce  criminel  de  Pallas  et 
d'igrippincparvintà  la  connaissance 
deClaiide,  qui.  dans  un  moment 
d'ifj'esse,  meuaça  de  punir  les  cou* 
lubies;  mais  sa  mort  les  débarrassa 
M  toute  ciaiute  (/^.Claude).  Hé- 
na  ,  quoique  redevable  du  trône  à 
Pallas,  ne  pouvait  sujiporter  son 
usuleiicc  ;  convaincu  qu'il  uouriis- 
fïit  en  secret  l'urfîucil  de 
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ii4ii«s,etl'éloïguaJeIa 
iré  hi  réclamations  d'Agri|)|;iine. 
Kp  quitianl  ses  foiiclious  ,  Pallas 
ilipida  qu'au  ne  le  rechercherait  en 
rien  sur  le  passé,  et  qu'on  acceptc- 
>'4it  ses  comptes  sans  examen;  aussi 
Néron  dit-il  plaisamment  que  Pa!las 
*«ilabdique(-i/nnfl/.,xiii,  i4)-0q 
accusa  celui-ci  d'avoir  conspiré  avec 
Biiri'liiis  pour  faire  passer  l'einpireà 
Coruéliiii,  Sylla  ,  gendre  de  Claude. 
Celle  accusation  était  si  ubsurde 
tu'il  n'eut  pas  de  peineà  en  démon- 
ter la  fausseté;  mais  on  fut  moins 
satisfait  de  sa  justidcalion  que  cho- 
ipié  de  son  arro(;aucc.  Pallas  mou- 
rut, l'an  8i3  (Go),  empoisonné  par 
l'ordre  de  Ncron,  impatient  de  s'iip- 


proprier  ses  immenses  richesses.  Il 
s'était  fait  ^crer  sur  le  chemin  de 
Tibur,  un  magnifique  tombeau,  avec  - 
une  inscription  qui  rappelait  son  re- 
fus des  gratincalious  du  sénat.  Pline 
de'couvnt  cette  inscription  qu'il  rap- 
porte dans  une  lettre  à  Menlanus 
(liv.  VIII,  6).  Pallas  avait  unfrère, 
nommé  Félix ,  gouverneur  de  la  Ju- 
dée ,  qui  n'est  cunou  que  par  ses  : 
exactions,  et  par  la  conduite  qu'il 
tiul  à  l'yard  de  l'apôtre  saint  Paul 
(  f.  sa.ht-Paui.).  W— a. 

PALLâS  (  PiEmti!.SiMOR  ) ,  natu- 
raliste et  voyageur  célèbre,  naquit  k 
Berlin  ,  le  au  septembre  174'-  ^^^ 
père ,  chirurgien  estimé,  qtii  le  des- 
tinait à  la  roédecine ,  eut  l'heureOse 
idéede  lui  faire  apprendre  de  bonne 
heure  plusieurs  langues  ;  et  le  jeune 
Pdlias  fut  bientôt  en  état  d'écrire 
en  latin ,  en  français ,  en  anglais  et 
eu  allemand.  Ce  talent  lui  coiîta  si 
peu ,  qu'il  se  montra  encore  le  pre- 
mier parmi  ses  ramarades  dans  les 
autres  parties  de  leurs  e'Iudes,  et 
que ,  non  conleut  de  ce  que  leur  eu 
seignaicnt  les  maîtres,  il  employa 
ses  heures  de  loisir  à  l'histoire  na- 
turelle ,  avec  tant  de  succès  ,  que  , 
des  l'âge  de  quinze  ans ,  il  esquissait  - 
des  divisions  ingénieuses  de diveises 
classes  d'animaux.  Après  avoir  en- 
letidu  à  Berlin  Gtediiscb  ,  Meckelet  -■ 
Buloff,  et  à  (kettin^ue ,  Itœderer  et 
Vogel ,  il  alla  terminer  ses  étudesà 
Leyde,  sous  Albinus,  Gaubius  et 
Musschenbroeck.  Avec  les  disposi- 
tions qu'il  apportait  dans  un  pays  ' 
tel  qnc  la  Hollande ,  oîi  le  commerce 
du  monde  avait  accumulé,  pendant 
deux,  siècles ,  les  plus  rares  produc- 
tions de  ta  nature,  il  étiit  impos- 
sible que  t'firdeur  de  Pailas  pour  : 
l'bist^i'e  naturelle  ne  s'y  accriît 
point  :  un  voyage  en  Âncletcri.'c  no  ■ 
fit  que  l'augmenter  ;  et ,  dJecidé  à  m 
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fÂîre  liés ormais Tact upatiou  Je  sa  rhinocéros,  de  tuSes  et  de  beau- 

vk: ,  il  sollicita  d«  toii  pire  la  per-  coup  'd'autres  geores  d'animaux  du 

iuiKsioitd«6'etaUir  à  UHaye.  C'est  lâiili ,  dont  la  «tianfité  est  presque 

1)1  qu^il  publia,  en  1766,  son  f^cn-  ihnombrable.   L'expédition  se  uil 

ckits  Zoophyiçmm ,  le  premier  de  en  marche  au  mois  de  juin  1768: 

SCS  grands  ouvrages,  irÈs-remarqua--  elle  était  composée  "de  sept  astro- 

ble  pour  an  auicur  de  vingt  cinti  ans,  nomes  et  géomètres,  de  cinq  natu- 

Les  MisctUanaa  toologica ,  qu'il  fit  ralistes ,  et  de  plusieurs  élèves  ,  qai 

paraître  ta'uitne  année,  lui  acqut-  devaient    se  diriger   en    différents 

rent  encore  {dus  de  réputation.  Ce  sens  dans  l'immense  territoire  qu'ils 

livte  ieta  une  lumière  nouvelle  sur  avaient  â  exploiter.  Pallas ,   après 

les  classes  les  moins  connues  du  rè-  a«k>ir  parcouru  les  plaines   de  la 

clic  àumal ,  celles  que  l'on  confon-  Russie  d'Europe ,  et  passé  l'hiver 

oaitsousle  nom  de  vbrs.  Ces  deux  de  176g  à  Simbirsk,  sur  le  Volga, 

ouvrages  avaient  fait  connaître  au  au  milieu  des  tribus  tartares ,  au- 

laÎA  leur  auteur,  et  divers  gouverne-  joiird'bui    eu   grande  partie    agri- 

inents cherchèrent  à  l'attirer.-  peut-  colcs ,  s'arrêta  à  Orrubourg ,  sur  [e 

£irceùl-il  préféré  lesien.s'ilcnavail  laïk  ,  rcndei  -  vous  de  ces  hordes 

raçii  la  moiudreavaiice;mais,  com-  cBcore  nomades,  qui  eirent  dans 

DM  il  n'arrive  que  trop  souvent ,  dit  les  déserts  saies  du  nord  de  la  mer 

M.  Cuvier,  ce  fut  chez  lui  qu'un  te  Caspienne,  et  des  caravanes  qui  font, 

inéconDut.  Réduit  à  s'expatrier,  Pai-  an  travers  de  ces  déserts ,  le  corn- 

las  n'bdsica  poini  ;  le  pays  qui  offrait  mercc  de  l'Inde.  Descendant  le  la'iL , 

un  champ  plus  neuf  à  ses  recherches  il  s^ouroa  à  Gourief,  sur  la  mer 

fut  préfère  :  il  accepta  une  place  Caspienne,  et  observa  avec  soin  la 

qui  lui  fui  offerte  par  Catherine  11 ,  naturede  ce  grand  lac.  L'année  1770 

à  l'académie  de  Pdiersbourg.  Celte  fut  employée  à  visiter  les  deux  côiéi 

princesse  ne  voulant  point  que  des  des  monts  Oural ,  et  les  nombreuses 

■avants   écraugcrs   se  chai^eassent  mines  de  fer  que  l'on  y  a  établies, 

d'observer,  eu  Sibérie,  le  passage  Après  avoir  vu  Tobolsk.,  capitale  de 

de  Vénus  sur  le  Soleil ,  en  1 709 ,  la  Sibérie ,  Pallas  vint  hiverner  i 

(omme  ils  avaient  observé  celui  de  Tchiliabinsk ,  au  centre  des  plus  im- 

17^3,  choisit,  pojir  ce  travail,  des  portantes  de  ces  mines,  lien  reparib 

astroBbmesdesoQ  académie,  et  ju-  a|i  printemps  de  1773  ,    pour  les 

Sea  nécessaire  d'envoyer  avec  eux  mioesde  Kollvau,  sur  la  pente  sep- 

es  naturalistes  capables  d'explorer  tentrioulle  des  monts  Allai.  Cett» 

le  pays.  Ce  fut  pour  avoir  part  à  course  se  termina  à  Krasnoïarsk, 

cette  enii'eprise ,  que  Pallas  eut  le  sur  le  lenise'i.  L'année  d'après ,  Pal- 

bffnheur  de  se  voir  appelé.  Au  mi-  las  ,  marchant  toujours  vers  l'est, 

lieu  de  tous  les  préparatifs  d'un  si  traversa  le  grand  lac  Ba'ikal ,  et  par- 

grand  voyage,  il  rédigea  plusieurs  courut  celle   contrée   montueuse  , 

tlbaveaux  éciits,  pleins  de  vues  in-  connue  sous  le  nom  de  Daourie  ,  qui 

tii'essatites  ,    et   donna    surtout    à  s'étend  jusque  sur  les  frontières  de 

l'ncadémie  ce  fameux  Mémoire  sur  la    domination    chinoise.    C'est  là 


i  des  grands  quadrupèdes  si  qu'il  observa  pour  la  pretnière  fois 
iboudants  en  Sibérie ,  ou  if  fit  voir  une  nature  entièrement  diSerent» 
q^n'il  Vf  en  trouve  d'éléphants,  de     de  celle  de  l'Euro^.  A^ès  avoir  V% 
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uw  infinité  de  peuplades  à  demi-  coqput.  Il  ue  fut  pw  nténift&mi 

taiivages,  il  retrouva  cn6a  une  lia-  du  nrojel  iw mente  d*Hiic  Itlaloin 

liou  civilisée,  mait  dont  la  àvt-  géaerale  des  animaux  cl  do^  plantes 

lisation  ne  ressemble ,  par  aiicuBe  de  l'eoipire  rus^e  ;  et  il  en  a  reelle- 

(Fe  SCS  formes  ,  à  celle  de  l'Europe,  mçnt  fort  avancé  l'exéçutioB  ,  bien 

Reyenajit  sur  ses  pas ,  et  après  avoir  que  ce  dernier  travail  ait  dû  lui 

passe  une  seconde  fois    l'hiver  à  pre'ienter  plus  de  difficulté  qu'aucnq 

KrasDoiarsk,  il  retourna,  en  1773,  autre.  En  c&ct,  c'était,  pour  ainsi 

snr  le  laik  et  sur  la  mer  Caspienne,  d'''*  i  s"  voyageant  qu'il  était  de- 

visila  Astrakhan,  étudia  les Boukha-  TeDu  botaniste;  jusque-là)  t'iiistoire 

res  et  les  autres  liabilants  du  centre  des  animaux  avait  éle  son  étude  d« 

et  du  midi  de  l'Asie,  qui  viennent  se  prédilection  1  mais*,  à  peine  arrivé  t 

méleràlabiïarreponulatioudecelte  il  se  livra  avec  ardeur  à  celle  dés 

ville;  il  se  rapproeha  du  Caucase,  plantes.  L'impératrice,  dont  la  Floro. 

passa  encore  un  hiver  dans  la  cou-  de  Russie  flattait  le  goût  par  sa  ma-t 

tree  qui  sépare  le  Volga  du  Tanaïs,  gnilicence,  fît  remettre  a  l'auteur  lec 

et  fut  enfin  de  retour  à  Saint-PéterS'  herbiers  recueillis  avant  lui  par  lea 

bourg  le  3o  juillet  17-4.  Tout  jeune  voyageurs  du  gouvernement,,  et  se 

et  vigoureux  qu'il  était,  Pallas  re-  chargea  des   frais  de  gravure  el 

vint  accablé  de  souffrances  ,  suites  d'impression.  Lui-même  avait  for- 

d'un  voyage  si  pénihie.  A  trente-  mé  des  collections  considérables  de 

frab  ans,  ses  cheveux,  étalent  blan-  plantes  ;  et  l'ouvrage  promettait  d'ë- 

chis  ;  des  dysenteries  reitérées  l'a-  tendre ,  d'une  manière  remarquable, 

raient  affaibli;  des  ophtalmies  opi-  nos  connaissances  sur  le  ihçae  vé- 

niàlres  menaçE^ient  sa  vue.  Ses  corn-  gétal  ;   mais   il  n'en  a  été  publié 

papQons    avaient  encore    été  plus  que  deux  volumes.  Pallas  cberclia , 

maltraites  :  presqu'aucun  d'eux  ne  dans  la  suite  ,   k  faire   connaître 

Vécut  assez  pour  donner  lui-mËme  une  partie  de  ses  découvertes  bo- 

M  relation  (  et  ce  fut  Pallas  qui  taniques  dans  des  ouvrages  moins 

redoubla  d'activité  pour  rendre  ce  somptueux ,  mais  qui  pussent  para!- 

suin  à  leur  mémoire.  Les  grands  ob-  tre  sans  secours  étrangers.  L'inter- 

jcls  qu'il  venait  de  voir ,  l'avaient  ruption  de  la  grande  Flore  de  Russie 

trop  frappé  pour  qu'il  pût  se  con-  ne  l'empêcha  point  d'entreprendre 
tMter  de  publier  le  journal  qu'il     un  ouvrage  sur  Les  animaux  du  mê- 

ea  avait  tracé  h  la  hâte  ;  il  avait  me  empire.  On  en  a  déjà  imprima 
observé  àfoadleterrain  etiesplan-  un  volume  à  Saint-Pétersbourg) 
tes,  les  animaux  et  les  hommes  :     mais  il  n'est  pas  publié.  Pallasy  a 

>es  observations  nourries  ,  combi-  travaille'  jusqu'à  ses  derniers  mo> 
nées  par  la  réflexion,  devinrent  meuts.  11  avait  commencé  ua  recueil 
pour  fui  les  sujets  d'autant  d'onvra-  particulier  sur  les  insectes  de  Bu5sie> 
pes  ou  il  montra  pleinement  ta  force  dont  il  n'a  paru  que  deux  cahiers. 
de  son  génie.  Il  donna  l'histoire  n  Rarement ,  des  hommes  amsi  k> 
^e  quelques  quadrupèdes  les  plus  >  borieux ,  observe  AL  Cuvier ,  ont* 
célèbres  de  la  Sibérie ,  et  publia  la  «  ils  assez  de  calme  pour  couce- 
doscription  d'une  foule  d'oiseaux  ,  ■  voir  de  ces  idées -mères  propres 
de  reptiles  ,  de  poissoni,  de  mol-  ■  à  Caire  révolution  dans  les  scien- 
huijuei  ;  de  vers  et  de  looyhy lc&  iiN     »  c»  j  maù  Pallw  fit  Ëxciflîaa  k . 
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■  cette  règle.  D  avait  tenn  k  pen 
»  qu'il  ne  changeai  ta  face  de  la  zoo- 
a  logie  ;  il  a  Vraiment  change  celle 
«  de  la  théorie  de  la  terre.  Une  con- 
»  side'ratton  atic^ntive  des  deux  gMD- 
■•descliaînesdemoii  lagn  esdeSiberie, 
»  lui  Gt  apercevoir  cette  règle  gené- 

■  raie,  qui  s'esieDsiijievdiiriéepar* 
n  tout ,  de  ia  succession  des  trois  or- 

■  dres  primitifs  de  montagnes  ,  les 
»  granitiques  au  milieu,  les  schis- 
»  jeujes  à  leurs  côtes  ,  et  les  cal- 
»  caires  eu  dehors.  On  peut  dire  que' 
»  ce  grand  fait,  Dettemmt  exprîinc, 
»cn  1777,  dans  un  Mémoire  In  à 
»  l'académie  ,  a  donné  naissance  à 
»  tOHte  la  nouvelle  géologie  :  les  Saiis- 

■  sure,  les  Dcliic,  les  Werncr, sont 

•  »  partis  de  là  pour  arriver  à  la  vé- 
»  Hiable  connaissance  delà  structure 
*  de  la  terre ,  si  différente  des  idées 
«  fantastiques  des  étrivains   précé- 

■  deuts.  D  Pallas  rendit  d'ailleun 
un  grand  service  h  la  géologie , 
par  son  dcnsiéroe  Mémoire  sur  les 
•s^emcnts  l^sstles  de  Siljcric..  Indé- 
pëffdamnieiit'dé  ses  écrits  qui  im- 
portent aux  naturalistes ,  il  eu  a  pu- 
filié  sur  les  nations  mongoles,  qui 

'  intéresientiouslesliommesinstniits. 
Catherine  II  ayant  eu  l'idée  ingé- 
.  Aieuse  de  faire  rédiger  des  vocabu- 
laires comparatifs  de  toutes  les  peu- 
plades soumises  à  son  sceptre ,  elle  j 
travailla  elle-raÉme  peudaut  quelque 
tetoips  ,  et  chargea  Pailas  ,  celui  de 
tous  les  savants  qui  avait  vu  le  [i\us 
de  peuples  et  appris  le  plu.s  de  lan- 
,  tn.1  fc  n»ir^^;r  ]^^  recueillir  les  vocabulaires 
a.'' ia  tiques ,  mais  en  l'astrei^nauià 
suivre  lalisle  des  mots  qu'eile  uvait 
formée.  L'impératrice  lui  donna 
beaucoup  d'antres  preuves  de  con- 
'  fiance  :  il  fin  membre  du  comité 
charge ,  en  1777  ,  défaire  une  nou- 
velle topographie  de  l'empire  rus- 

•  M,  et  kiituriographe  de  l'amirauté. 
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T>e  grand  -  duc  Alexandre ,  «ujoor- 
d'huî  empereur ,  et  son  frère  Coiu> 
tanlîn ,  reçurent  de  lui  des  leçotu 
d'hisioire-naturelle  et  de  physique. 
Occupé  d'une  manière  aussi  hono- 
rable,  décoré  de  titres  proportion- 
nés à  ses  emplois ,  applaudi  de  l'Eu- 
rope, Pailas  jouissait  à  Pétersbourg 
de  toute  la  cousidcralion  qui  pouvait 
s'allier  avec  sa  qualité  d'étranger,  et 
avec  l'élat d'homme  de  lettres;  mab 
il  paraît  que  l'habiiude  des  voyages, 
comme  celle  d'uuc  vie  pour  ainsi 
dire  sauvage,  lui  rendait  le  séjour 
des  villes  diiTicile  àsupportcr.  ]^ale- 
mcut  fatigue  de  la  vi,e  sédentaire ,  et 
de  l'iifflucncc  des  gens  du  mande  et 
des  étrangers ,  pour  ([ni  la  maison 
d'un  homme  aussi  célèbre  e'tait  nn 
rendez-vous  naturel  (  F.  Patbii»  ),  il 
saisit  l'occasion  que  lui  oITrit  l'enva- 
hissement de  la  Crimée,  pour  visiter 
de  nouvelles  contrées;  et  il  employa 
lesanuées  i703ct  i794àparcbiinr, 
à  ses  frais ,  les  provinces  méridio- 
nales de  l'empire, russe.  Il  revît  As- 
tiakhan  ,  et  suivit  les  fromières  de 
la  Circassie;  mais  il  ue  voiilut  pas 
se  basaider  parmi  des  hommes  en- 
core plus  dangereux  qu'ils  n'étaient 
intéressants.  Il  se  lei^dit  dans  b 
Crimée.  On  sait  avec  quel  appareil 
PutemLin  avait  conduit  l'impéra- 
irice  dans  cette^uouvcUe  conquête, 
et  par  quels  prodiges  de  dépense 
l't  de  despotisme ,  ce  favori  avait 
donné,  pour  quelques  )ours,  à  des 
déserts,  l'apparence  de  contrées  fer 
tilev  et-Stiriiisautes.  On  dirait  que 
Sallas  parUgca  l'illusion  de  sa  sou- 
veraine ;  ou  peut-être  le  contraste  . 
entre  les  agréables  vallons  de  la  cèle 
ouverte  au  midi,  jouissant  de  la  vue 
de  la  mer ,  piaules  de  vignes  et  de 
rosiers,  elles  tristes  plaines  du  noid 
de  la  Riijsie  ,  le  frappa-t-il  trop 
agrcal^ment  ;  il  traça  un  tableau 
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encbaatmv  de  la  Tauride  ;  M  ta 
preuve  qu'il  était  de  bonne-foi ,  c'est 
qu'il  souhaita  d*y  oLtenif  une  re- 
traite. Ce  repos  iju'il  araît  fui  si 
lonn-lemps ,  iui  e'iait  devenu  néces- 
saire. Dans  son  dernier  voyage  ,  en 
voulant  examiaer  les  bords  d'une 
rivi^fe  dont  la  surface  élait  ccl^  ,  la 
^ace  se  cassa  sons,  lui ,  et  i)  tomba 
ilans  l'eau  jusqu'à  mi-corps  ;  loin  de 
tout  secours  ,  par  unMrtS.-  cranj 
froid,  il  fut  obligé  de  se  faire, traîner 
à  plusieurs  lieues ,  enveloppé  dans 
nne  couverture.  Cet  accident  lui  cau- 
sa des  douleiire  qu'il  espéra  de  voir 
se  calmer  dans  un  cHniat  plus  doux 
qiie  .Saint  -  Pétersboiirc;  :  mais  son 
cil  ange  ment  de  se'jour,  tuin  de  le  sou- 
lager, ajouta  encore  à  ses  souffran- 
ces physiques  des  raaus  plus  in- 
supporiables ,  des  chagrins  et  des 
soucis  de  tout  genre.  L'im|iératricc, 
avertie  du  désir  qu'il  témoignait 
d'habiler  la  Tauride,  lui  fit  pré- 
seut  de  deux  villages  situes  daus  le 

S  lus  riche  canton  de  la  presqu'îsle , 
'une  grande  maison  dans  la  ville 
d'AkI) me tcliel, nommée  par  IcsEus- 
!es  Sj'mpheropol ,  et  d'une  somme 
eonsidcrablepourson  établissement. 
Pallas  s'y  rendit  à  la  fin  de  1795  ; 
"  "        ,  qui  lui  avait  paru 
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t  passage , 


si  beau  dai 

montra,  à  la  longue, 

bumide  :  l'hiver  y  est  très -rude; 

on  y  éprouve  les  incommodités  du 

nord  et  dii  midi.  De  plus  ,  des  biens 

donnés  un  peu  légèrement ,  parce 

3u'on  les  croyait  entièrement  dépcn- 
ams  de  l'ancien  domaine  des  Khans 
de  Crimée ,  se  trouvèrent  en  partie 
litigieux,  et  ailirèrent  au  nouveau 
titulaire  des  procès  interminables. 
Enfin  ,  et  par-dessus  tont,  Pallas 
o'avai»  V^"  ^'*^*  prévu  quel  vide  il 
resseHtirait  lorsqu'él oigne  de  tous 
les  homme*  insUuiU ,  U  te  veirait 


dang  l'impossibilité  de  communi- 
quer ses  idées.  Bientôt  détrom- 
pé, il  exprimait  dep  son  chagrin  , 
avec  amertume ,  dans  la  Préface  du 
deuxième  volume  de  son  second 
Voyage.  II  a  cependant  passé  eu 
Crimée  quinze  années  presqn'eniiè- 
rcs,  continuant  ses  grands  ouvrages, 
et  exerçant  envers  les  étrangers  l'an- 
cienne hospitalité  du  pays  ;  Ira- 
vâillant  suriout  à  un  projet  fort  im- 
portant pour  la  Russie ,  celui  d'amé- 
liorer la  culture  de  la  vigne.  Mais 
aucune  occupation  ne  put  l'accou- 
tumer à  une  yie  si  Iriite:  les  mar- 
ques d'estime  qu'il  reçut  de  l'Eu- 
rope ,  ne  servirent  qu'à  augmenter 
ses  regrets ,  et  à  lui  rappeler  davan- 
tage ce  qu'il  avait  quitté.  Voulant 
ciilin  s'arracber  à  sa  situation,  il 
vendit  ses  terres  à  vil  prix,  dil  pour 
jamais  adieu  à  la  Russie,  et  revint, 
après  quarante-deux  ans  d'absence , 
terminer  ses  jours* dans  sa  ville  na- 
tale. Rendu  à  des  amis  faits  pour 
l'apprécier  ,  rapproché  d'ijn  Wère 
aîné  qu'il  chérissait ,  soiguc  par  sa 
fitleuniqiie,  qui  lui  avait  voué  l'atta- 
chement le  plus  tendre',  il  devait  es^,' 
pérer  encore  quelques  années  heu- 
reuses :  il  projetait  de  visiter  les  villes 
de  Fiance  et  d'Italie ,  les  plus  riches 
en  collections  instructives  ;  de  faire 
connaissance  avecics  hommes  dis- 
tingués qu'elles  possédaient ,  et  de 
rassembler  ainsi  de  nouveaux  maté- 
riaux pour  mettre  la  dernière  main  à 
ses  ouvrages  :  mais  les  geritics  de 
maladies  qu'il  avait  contractés  dans 
ses  voyages,  et  pcndaDt  son  séjour 
en  Crimée,  se  dévrtoppfcrent  plutôt 
qu'on  ne  le  craignait.  Ses  anciennes 
dysetitéries  le  reprirent  à  im  tel 
point,  qu'il  comprit  aisémcnl  que 
son  état  n'offrait  plus  de  ressource; 
et ,  sans  se  fatiguer  par  des  remè- 
des inutiles  ,  toujours  scmMable  à 
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ue  qu'il  avatt  été ,  il  employa  i» 
derniers  jours  à  prendre  Tes  arran- 
gcraenls  nécessaires  pour  assurer  la 
côntlauïtion  des  travaux  qu'il  lais- 
sâil  incompleU,  et  pouf  placer  uti- 
lement ce  qui  lui  restait  d'obiels  et 
d'observations  à  publier  :  il  mourut 
le  8  sept,  i8i,i  I  après  avoir  tou- 

yanl,  uniquement  occupé  du  progrès 
des  sciences.  Il  unissait  à  un  baut 
degré  la  sagacité'  â  l'ardeur  pour  le 
travail  ;  et  la  paix  qu'il  entretint 
avec  ses  émules  ,  annonce  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  Il  était  con- 
seiller-d'état  de  l'empereur  de  Rus- 
sie ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
yiadimir ,  membre  des  académies 
des  sciences  de  Pétersbourg  ,  et  des 
principales  villes  de  l'Europe ,  et  as- 
socié étranger  de  l'instit^cle  France, 
Les  principaux  ouvrages  de  Pallas 
sont  :  I.  Hlenchas  Zoophj'torum  , 
j[enerum  adumbrationes  ,  specie- 
rian  descriviiones,  cum  selectis  sy- 
«orwmù,  laRave,  1766,  in-Q".; 
traduit  en  hollandais ,  parBoddaert; 
en  ailemand ,  par  Wilkens  ,  ycrsion 
publiée  avec  des  additions  et  des  no- 
tes ,  par  HermstEedt,  Nuremberg, 
1 787  ,  in-^".  Pallas ,  oicore  jeune , 
prit  sur  lui  de  faire  la  revue  ot  le 
,  catalogue  d'un  ordre  entier  d'êtres 
oi^aoïséa,  que  viugt-cinq  ans  ati- 
parayaot  on  regardait  comme  des 
niantes  ,  et  qiicles  observations  de 
Peyssonei  ,  de  Trembley,  de  Ber- 
nard de  Jussieu  ,  d'Ellis ,  apprirent 
à  ranger  parmi  les  animaux.  Pal- 
las  disp^osa, avec  une  rare  sagacité', 
la  riche  moisson  de  ïoonhjtes ,  qu^ 
lui  fournirent  les  collections  de  Hol- 
Ivide.  La  netteté  de  ses  descriptions , 
le  soin  avec  lequel  il  rapporte  à 
■es  espèces  lea  s;^onjmesdc»  autrei 
oaiur.:  listes,  éuient  oep  bieà  remar- 
HtHltleh  S<m  introduclioa  l'était  en- 


core, .da,V4iitage  .-  il  y  rejciH  ccn* 
division  aucienne  des  êtres  oaturd* 
en  trois  règnes ,  et  j-  montre  que  Ici 
plantes  ne  sont,  pour  ainsi  dire, 
qii'unc  des  classes,  du  grand  règne  or- 
gaoîque  ,  comme  les  quadrupèdes , 
les  poissons ,  les  insectes  en  sont 
d'autres.  En  admettant  toutefois  ce 
rapprochementdedcux règnes,  iln'» 
garde  d'admettre  aussi  cette  échelle 
unique  ^es  être.>i  à  laquelle  le  lalenid» 
Bonnet  venait  de  donner,  tant  de 
vogue  I  il  présente,  au  contraire, 
ran)rc  de  l'oi^anitation  cojnnie  pro- 
duisant une  multitude  de  branches 
Utérales ,  qu'il  est  impossible  de  âi»> 
poser  sur  une  seule  ligne  sans  fain 
violence  à  la  nature.  Quant  aux  ro- 
raux  en  particulier ,  il  établit  que 
leur  tronc  est  lui-même  vivant  ;  que 
c'est  une  sorte  d'^oimal  k  plusieurs 
branches  et  à  plusieurs  tètes  ;  un 
animal  composé  ,.  doqt  la  pâitîft 
pierreuse  n'est  que  le  squelbte  com- 
mun ,  lequel  croit  en  même  temps 
que  les  animaux  particuUeis ,  mais 
n'est  point  fabriqué  par  eux.  LinM 
venait  de  soutenir  le  premier,  avec 
force,  ces  idées  hardies,  reçues  au- 
jourd'hui par  tous  les  naturalisict. 
IL  Miscellanea  zoologica,  UBvfe, 
i^GS.in^".  Daoscet  ouvragCfPaBat 
prit  hardiment  pour  modMrâ  Bnffoft 
etsun  collaborateurDaubenton.  Ob 
vit;,  avec  étonnement ,  unauienTsî 
jeune  te  chargera  luiseul  de  lenr  dou- 
ble travail,  et ,  sans  se  laisser  éblooir 
par  leurautorité,joindreencore,âla 
sagacité  de  l'un  et  à  l'exactitude  pa- 
tiente de  l'autre  ,  ces  vues  méthodi- 
ques et  rigoureusement  coordoiméet 
par  tous  les  deux.  Ne  se  laissant  pu 
plus  imposer  par  les  erreur»  de  Un- 
né  qiie^ar  celles  de  Buâbn,  il  fit 
voir  que  la  présence  ou  l'absence 
d'unecoquillane  peut  fournir  la  pre- 
mière base  de  U  dtstri^ution  de&aw- 
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tfsnx.  auxquels  on  ilonnait  le  nom  de  comme  l'olMcrvc  M.  Cuvier,  deshi- 
vers, maisqueron  doitd'aboidcon-  vers  de  six  mois  ,  passés  diiDS  des 
sulrer  l'analogie  de  la  siructure.  Cer-  cabanes.loiu  de  toute  idée  d'instruc- 
taiuemeDi  lenaiuraliste  dont  le  coup  tîon ,  avec  du  pain  noir  et  de  l'eau- 
tTœîl  était  si  perçant,  aurait  dé-  de-vie  pour  unique  resUurant,  ua 
Ijrouillélecliaosoùgisaienipêle-mè-,  froid  qui  faisait  celer  le  mcrcore  ; 
le  cesanimauï  sans  vertèbres ,  s'il'  desétcsbsupporlal^esporlachaleut 
.eiit  continué  a  s'en  occuper  avec  la  pendant  le  peu  de  semaines  qu'ils 
'  même  suite:  mawiorsqu'il  publia  ses  duraient;  la  plus  grande  partie  du 
idées,  elles  iiVtaicnt  pas  entière-  temps  de  la  course  cmployéeàgravir 
liient  mûres.  Il  commit  donc  des  des  rochers ,  à  passer  dfts  marais  à 
ei-reurs  iju'un  peu  plus  d'examen  lui  gué,  à  se  frayer  un  chemin  dans  les 
aurait  fait  éviter,  et  quionlproba-  bois  en  abattant  les  arbres;  ces  my- 
blement  contribué  à  réserver  pour  riadesd'insectesquiremplissentl'air 
d'autres  temps  une  révolmion  né-  du  nord,  l'ensanglantant  à  chaque 
ccssaire,  etsur  la  trace  de  laquelle  minute;  des  peuplades  empreioles 
il  était.  Ed  faisant  réimprimer  cet  de  toutes  les  misères  dupays,  d'^ne 
ouvrage,  il  omit  précisément  le  Me'-  malpropreté  dcgoùUnle  ,  souvent 
moire  le  plus  précieux  du  premier  d'une  laideur  monstrueuse,  toujours 
t^cued. III, (En allemand):  Fojoge  tristement  stupides;  les  Européens 
dans  dijférttties  profinces  de  l'em-  même  abrutis  par  le  climat  et  l'oi- 
pire  TOMe  de  i^68à  1773,  Saint-  siveté:  tout  cela  aurait  pu  refroidir 
Wtersboui^,  1771-1776,  3  vol.  rimaginationlaplusvive.Pallass'eBl 
iii-i".,  aveccartcs  et  figures;  traduit  distingué  par  l'exactitude  de  ses  des- 
en  français  par  Gautier  de  la  Pey-  cripliocs  et  par  la  justesse  de  ses  ob- 
roiiie,  Paris ,  1788-93,  5  vol.in^".  servations  souvent  profondes  :  il 
avec  allas;  3".  édition,  avec  des  s'est  fait  une  loi  de  ne  parler  que  de 
notes  de  MH,  Lamarck  et  I,anglès  ,  ce  qu'il  avait  vu;  et  son  Voyage  est, 
ibid.,  1794  (an  II  ),  8  vol.  in  8°.  suivant  l'expression  de  Saussure, 
avec  atlas.  Pallas,  employait  le  loisir  nne  mine  inépuisable  pour  le  natu- 
dc  ses  quartiers  d'Iuvcr  à  rédiger  raliste  et  pour  l'homme  d'étal.  Il  en 
son  journal;  et,  d'aprèsleplan  près-  panituDcxtrailenalleniBnd(Franc- 
cnl parle  ComleOrlofr.il  l'envoyait  fort  et  Leipiig,  177G-1778,  3  vol, 
chaque  année  à  Saint-  Petersbourg ,  iri-S". ,  figures  )  ;  il  contient  tous  les 
où  l'on  en  publiait  les  volumes  à  me-  événements:  d'autresextraitsne  ren- 
silre  qu'ils  étaient  imprimés.  On  con-  fermcntqueîes  mœurs  des  divers  peu- 
Voit  que,  travaillant  ainsi  à  la  hâie ,  pies.  Ha  éle  fondu  en  partie  avec  celui 
lirivé,  daiisces  solitudes,  de  tous  de  Gmelin ,  et  d'autres  de  ses  compa. 
moyens  de  comparaison ,  il  devait  gpons  dans  l'ouvrage  suivant  :MV-  ■ 
erre  exposé  k  faire  quelques  mépri-  (Dire  des  découvertes  faites  par  dir 
ses;  à  insister  sur  des  choses  con-  vers  savants  voyageurs  dans  pbt- 
unes  ,  comme  si  elle*  eussent  été  sieurs  contrées  de  la  Russie  et  de 
iiOQvelleS;  à  revenir  plusieurs  fois  laPerse,elc.2eraeHlaiiaye,ij']^ 
sur  les  mêmes  objets  :  il  aurait  pu  1783,  3  vol.  iu-4",  cartcset%u- 
aassimettreplusdemoovementdans  rès;  Lausanne,  1784-1187  ,£  voL 
sa  relation,  et  faire  saillir  davauU-  in-8'',  cartes  et  ligmes!  Enfin  il  ea 
gê   les  objets    intéressants.    Mais  ,  eiistc  un  extrait  très-ii>«>mplet ,  i«- 

upiiHibv  Google 


4a 


PAL 


litulé  :  Voyages  chez  Us  peuples 
Kalmouks  et  les  Tartares  ,  Berne, 
f^ryx,  in-S",,  avec  caries  et  figures. 
ï,cs  3S'i  piemières  pages  ne  sont 
guère  qu'iiiie  réimpression  du  prc- 
liiier  Tolurac  de  l'oiiTrage  prece'- 
rlent  :  les  caractères  sodI  les  mêmes 
'jusqu'à  la  piigc  35'j  ;  l'impression 
change  à  la  page  353,  Un  morceau 
avec  ce  tilro.  Fragment  Je  voya- 
gesde  MM.  Pallas,  Gmelin, etc., 
termine  le  rolitme.  I!  y  a  aussi  une 
traduction  msse  de  tout  le  Voyage  , 
Saint-Pétersljoiif^ ,  1773,  în-4''- > 
avec  Un  supplément.  IV.  Becueilde 
documents  iùstojiques  sur  les  peu- 
,  plades  mongoles  ,  Saiiit  -  Péters- 
hourg,  i770él  1801,  2  toI.  iB-4"., 
figures,  Ce  livre  ne  traite  pas  seule- 
ment de  roriginc  et  des  caractères 
physiques  de  ces  jieiipics  inongofs,. 
àe  leurs  mœurs  et  de  leurs  gouvcr- 
ncmenls;iuie  grande  parlîeestcousa- 
cre'e  au  dcUil  de  leur  religion.  A 
la  demande  de  l'acade'mic ,  Pallas 
réunitaiisobservalions  tp'il  avait  fai- 
teslui-mëme  chez  les  Kalmouks,  cel- 
les de  Iftiiller,  deGiueliu  et  de  Iibrig, 
liabilant  de  Tiarilïyn  sur  le  Volga. 
Ce  dernier  qui ,  avec  Hii»shinaTin  , 
s»n  compatriote,  avait  servi  d'inler.' 
l>rèteà  Pallas  dans  cette  colonie  .lile- 
luande,  voisine  d'un  camp  de  Kal»- 
raouks,  fut, SUT  sa  proposiiiou,  ren- 
voyé en  -Sibéiie  p;ir  !  académie  de 
Saint-Pétersbourg  pour  se  perFeclion- 
ner  dans  la  langue  des  Mongols,  en 
vitrant  an  milieu  de  leurs  hordes, 
et  traduire  des  livres  mongols  et  ti- 
bétains. Ixhrig,  homme  studieux, 
s'appliqua  beaucoup  à  ces  laognes; 
mais  il  oublia  la  sienne  pendant  un 
séiqur  de  dix  ans  chei-.  ces  peuples  : 
de  sorte  que  ses  tr.idnctious  du  mon- 
gol et  dn  kalinouk  présentent  plu- 
lit  àes  phrases  étrangères  expii- 
indes   CI)  .mois  allemands  ,  que  des 
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pbrases  allemandes  ;  ce  qni  le  rend 
éïttîmement  dîfficileà  comprendre; 
L'o'jvrace  de  P.iUas  est  dlflus  et  mal 
rédigé.  Dans  son  état  actuel  ,  il  est 
très-malaisé  d'y  trouver  quelque 
chose  ;  car  il  manque  de  tables  des 
matières  et  même  des  chapitres.  Lt 
style  est  négligé  ;  l'orthographe  des 
noms-propres  incorrecte.  Avec  ses 
défauts,  ce  livre  offre  uuc  riche 
mitie  à  exploiter:  suivant  l'obser- 
vation de  M.  Cuvier  ,  il  mérite  d'ê- 
tre traduit  en  franjais  ;  mars  il  fau- 
drait le  refondre  entièrement.  V. 
(  En  français  )  Observations  sur 
la  j'ormatiim  des  montagnes  et  les 
changein  ms  arrifésànotre  globe. 
Pétersboui-g,  1777,  in-S"  ;  Paris, 

1 783,  in- 1 3  ;  traduites  en  allemand  , 
Saint  -  Pétersboui^ ,  1777,11^8». 
VI.  Spicilegia  toologica ,  en  qua- 
torze fascicule*,  Berlin ,  1 767-1 780, 
irl-4".  Pallas  a  fait  réimprimer  sous 
ce  titre,  ses  MisteUanea  7oologica, 
enrichis  de  beaucoup  d'additions.  II 
traduisit,  en  allemand,  les  sept  der- 
niers fascicules  ;  il  en  destinait  en- 
core six  autres  A  l'impression.  On  j 
irouvc'la  description  de  difierenis 
quadrupèdes.  L'histoire  de  quelques- 
uns  des  plus  célèbres  de  la  tjibérie , 
est  si  complète,  qu'aucun,  même 
W  plus  commiuis  parmi  nous ,  ne 
sout  aussi  bien  connus.  VII.  Novce 
species  qaadrupediim  è  gliriiim  ordi- 
ne  cam'  illustraliunibus  var<is  corn- 
pbirium  ex  hoc  ordine  animalium, 
deux  Eiisciçules  contenant  37  plan- 
ches, Erlang,    i778-i77<)  ;  ibid., 

1784.  in-4  .  L'histoire  et  l'auato- 
mic  de  plusieurs  espèces  de  rongeurs 
de  l'empire  de  Russie,  sont  traitées 
dans,  re  livre  avec  celte  richesse 
dont  BufTun  et  Daubcuton  avaient 
seuls  douiié  l'exemple  i  et  quoique, 
par  modestie,  il  n'^it  pas  voulu  y 
présenter  de  nouveaux  geures,  se» 
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descriptions  sont  faites  avec  itn  wl  caiion  de  la  Recouverte  d'os  lî'cle- 

soiu  ,   que  tout   tnél/uiiliste  iuu-lli-  pliants,  de  iliiiioccros  .  de  buffles, 

gent   pourrait  on   esirairc   les  ca-  etc.  ,   trouves  ttut  les  bords  de  I9 

laclèresgcneriqiiM.   VIII.  (  En  al-  Sviiga.  — />eVai7i  sur  la  culture  du 

Icmand  )  Nouneaux  Essaù  sur  le  Kountchout  {Sesamutti  orieniale) 

Nord,  pour  seivir  à  la  Géop-apfûe  dansle  gouventeiRenid'jistrahlum, 

phrsiijuo  ,    à    l'Eihnogra/ihie  ,  ''à  parC  H^blizl:  ratitrurrciidcôiunte 

*  t'J/i  taire  naturelle ,  et  à  l'Écono-  des  lenlalivcs  faites  pocir  acclimatep 

mie  €lomestiqae ,  Saini-Pelerslwurg  celle  jilfiitle  nsiullc,  et  cii  duunc  la 

et  Leip;^i(; ,  i-^Bt-i-^QH-,  7  vol.  in-  desciipiiou. — Helationdù  Tibet, re- 

fi*".,  avec  cartes  et  (igiirps  ;  les  3  dcr-  cueilUedesrédls  de  prêtres  Tan  gou- 

niers  vol.  {lortcnt  aussi  le  till^d'.Çî-  tains,  établis  parmi  les  Montais  ^ 

sa\s  les plas nouveaux,  etc.  Ceprii-  Sclingliinik,  (k'I'c petite  intce,  qi!i 

ciêukrecacil.qiitnomiBciiceà devenir  ofii'e  des  reuscigncaiciiis  autliciiii- 

rare,  et  que  l'on  ne  reiiconlie  pas  qncs  sur  tin  pays  peu  conaii,  à  e'.C 

toujourseorôplct.renfenncmigiand  liaduilc  eu  fruiiçais  sous  ce  liire; 

nombre  de  uiorceaiix.  iniéressauis.  Vescrijitioii  du   Tibet ,  d'après  la 

On  remarque  priitdpiikraeul  :  Des-  relattoa  d^s  laiàas  Tangoutes,  êta- 

criptiondubuffledeTaagat,àaiieue  bîis pal■m^les Moiiijol',Pai-is ,  iSo^, 

de  ckevai,  et  Remarqués  sur  lèses  iu-So,  Rcuillv,  à  qui  l'on  doit  cette 

pècesdebtetifssaiii'ages;c't^tintri-  version,  avait  connu  Pallas  en  Cri- 

-diiclion  d'un  M»f  moire  en  Trançai^',  ince;  il  y  a  ioiut,  fi<;/ffl[ion<icj_/eV«,' 

inséié  dans  les  Jetés  de  Saint-Pè-  et  cérémonies  qui  eurent  lieu  'à  Ia 

terslmurg:  ce  petit  buffle  est  celui  régé.'iération  du  fioutouk/Uou  ^  u^ 

dout  la  qneiie,  i;aniiL' de  longs  crins  des  principaux  prèties  de  la  Stoii- 
comme  celle  du  cbeval,  a  fourni  les  ■  goUe. — Description  géographique 

marques    de  dignité   militaire  que  ducoursduJUuveJnadyr,eides 

les  Turesont  empruntées  des  Taiafe,  luisseaiix  qui  s'y  jettent.  Celle  vcr- 

leiirs  ancêtres.  —  Histoire  naturelle  sion  est  fidèle.  —  Description  <îos 

d'une   petite   espèce  de   renard,  moiuj  ^/(uï,  traduite  du  chinois , 

des  déserts  méridionaux  àe  l'Asie  par  Rossckhiu,  —  foyage  d'An- 

moyenne:  ces  corsaks  Ou  petits  re-  d'vief,   Léoatief  et  Lyssof  ,    aux 

nards  jaunâtres  des  déserts  du  nord  îles  situées  à  l'embouchure' de  la 

de  l'Inde,  oui,  suivant  quelques  écri-  Kowyma  :  le  voyage  eut  lieu  sur  la 

▼ains.donnd  lien  à  la  fable  des  four-  gîacp,' —  Description  du  cap    des 

mis  aurifères ,  rapportée  par  Héro-  Tckoulhlcliis  et  des  îles  voisines, 

dote.  —  Obseivations  sur  ia  conti~  traduite  du  russe.  —   f^oyage  du, 

nuation  des  montagnes  Ae  Suède ,  Kamtchatka  aux  îles  nouvellement 

'  «uiseproloTigeni  sur  le  territoire  d'O-  découvertes  à  l'est,  et  jusqu'à  Ala- 

lonetz ,  entre  la  mer  Blanche  et  les  ckka ,  sur  le  continent  d'Amérique, 

_  lacs  Ladoga  et  Onega  :  Pallas  avait  fait' en  i  'i(>B  et  1  *,Gçf.  —  Kclaîrcis- 

^MTCouru,  c»  176H,  ces  lianieuft  sements  jur  les  découvertes  faites 

ricIiesM)  fragmenta  de  diverses  ro-  dans  l'océan  Oriental  ^  entre  laSi- 

cbes.  —  Rapport  sur  des  ossements  bérie  et  l'Amérique.  —  Description 

de  grands  animaux  étrangers, trou-  dû  dshikketai ,  dejni-dne  sauvage 

vés,  en  in'jG,  dans  le  gouvernement  des    déserts   orientaux   de   l'Asie 

d!^ Astrakhan:  c'est  une  simple  iiidi-  m<^enne  .-  la,  desciiplio&dficetaui- 
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mal,  intermécliairpenire  l'a  De  et  le 
cbeval ,  est  traduite  d'jn  Hemoir« 
inséré  dan;  les  AclaPetropoUlana  i 
de  même  q^uc  les  Ohseivatiùns  sur 
l'onagre  ou  âne  sauvage  des  an- 
ciens, — ■  helatioH  d'un  voyage  ife 
caravane  de  Kiakhia  à  Pehing,J'ait 
en  1737  et  1728,  sous  la  conduite 
de  Laurent  Lange.  —  Joumaïd'un 
voj'age  de  caravane  de  Tzi-urokru- 
toa ,  à  travers  lu  J^ongolie ,  à  Pe- 
king ,  fait  en  i73Ci,  sous  la  con- 
duitede  Langeet  de  FiesoJ.  Ils  sont 
tans  les  deux  im:i)orlaiits  pour  la 
Véograpbie  de  la  partie  orientale  de 
f  Asie  moyenne  (  K.  LAnGt.XXlIT, 
■352  ).  — 'Description  géograpkico- 
historiqae  de  Peking:  elle  est  tirée 
du  manuscrit  d'un  jésuite,  et  difi^re 
en  quelques  points  de  celle  qii'a  pu- 
bliée Delisle. — Description  topo  gra- 
phique et  physique  de  tHe  de  Be- 
ring ;  elle  est  de  Steller.  —  Descrip- 
tion de  Vile  de  Cuivre  ou  Mednoî- 
Ostrof,  surlacûtc  dit  Kamtchatka. 

—  Voyage  de  quatre  ans  aux  îles 
situe'es  entre  le  kamtchatka  et  VA- 
me'rique  ,  entrepHs  en  1772,  sous 
ta  conduite  de  Pragin.  —  Extrait 
du  voyage  à  la  presqu'île  d'Ala- 
chka,j'ait  de  1770  à  1775,  par 
Solovief. — Notice  sur  les  Indous 
demeurants  à  Astrakhan.  —  f^cty»- 
ee  de  Messerschmiilt  en  Sibérie ,  de 
l7aoài7a5; —  Relation  succincte 
a  tin  voyagé  physifue,  fait  pendant 
près  de  six  mois  dans  quelques  gou- 
vernements septentrionaux  de  l'em- 
pire Russe,  nu  Lasmanu  :il  sert  de 
'compIcmeuC  aux  observations  de 
Pallas  siirle's  montagnes  d'Olonetï, 

—  Itinéraire  de  Kiev  à  Constanti- 
nopte.  —  f^oyage  à  la  côte  d'A- 
mérique au  nord  de  la  Californie^ 
faiteni775,  parManrclle,  pilote 
de  la  frecale  espagnole ,  commiindoe 
"par  La  Bodega.  -:-  Idées  sur  l'ori- 


gine  des  Américains ,  lar  Fiscber. 
—  Extrait  succinct  de  l'histoire  lie 
Géorgie.  —  Description  du  brûls- 
ment  d'un  principc.l  lama  ou  ptétm 
calmouk.  —  Observatiuns  sur  la 
province  du  Ghilan,  en  Perse ,  et 
'iurjejTOcrt/a^'nejr.paiC.Habbzl. -f- 
Ifouvelle  descripÀon  des  îles  Kou- 
riles. —  Ef  Irait  da  Journal  au  Cç- 
saque  Ivan  Kobelef,  sur  Is  pays  dp 
Tcltouktclùs ,  et  surles  îles  iiiuée? 
vis-à-vis  le  détroit ,  et  sur  la  pointe 
de  l'Amérique!  ce  Kobcluf  c'ait  all^ 
en  1779,  du  fort  d'Icbighiu  sur  le 
golfe  de  Pengiua ,  dans  le  pays  des 
TcbouLtcliis ,  et  dans  les  îles  voisi- 
nes ,  et  avait  cominuuquc  avrc  la 
habitants,  qui  bii  avaient  doDiiebeait- 
coup  de  détails  .curiciix.  —  (  Ep 
français  )  :  Relation  d'un  vqj^nge 
aux  monts  d'Altaice  ,  en  Sibéiie , 
fait  en  1781 ,  par  Palriu.  — ,  Des- 
ciiption  des  mines  et  des  usines  df 
Nertcfùnsk,  dans  la  Sibérie  orien- 
tale ;  plus  étendue  et  plus  moderqe 
que  celle  qui  se  trouve  dans  le  voyage 
de  Georgi.  — Relatiande  la  Crimée, 

F 9.1  Souyef  ;  plus  importante  pour 
histoire  que  pour  la  géographie 
physique.  —  Mémoire  sur  les  oiXK- 
pations  des  paysans  russes  .-  ntoc- 
ceau  couronné,  en  178^  ,  par.k  ta- 
ciété  économique  de  Saînt-pél0ir 
bourg. — foyage  dans^  la  mer  Ofth 
ciale.  de  y}G^à  i^GG,  par  Tclii- 
tcbakof,  —  f^oyage  dans  les  montf 
Altài  russes,  pour  ta  rpcherche  df 
pierres ,  telles  que  le  porphyre ,  U 
vert  antique ,  etc.,  propres  ^  foin 
de  beaux  va^es,  par  Changuu  — 
i'oyaee  de  Mozdqk,  .duits  OhH- 
rieur  au  Caucase;  cettjç  rel^ion  est 
très-iutércssantc.  -—  Notice  sur  Isi 
îles  de  Liakhpf,  dans  la  mer  GUt- 
aale.  —  Lettres  écrites,  peadamt 
un  voyage  dans  la  Sibérie  mtuidio- 
nale,eVdansXepays  des  Dsotmgan, 
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tutottrûa  lac  Ztûsait,  parSivetà. 

IX.  Icônes  insectoruih ,  prœsertiia 
Bassicej  SUnnwtjue  pecuUarium ,  EK 
Ung ,  1781-81,1  fascicules  in  -  4°- 

X,  Flora  rossica ,  sèu  siirpiuia  im- 
ptrii  rosHci  pcr  Europaui  et  Asiaili 
inâîgenarumdescMptioneset  icônes, 
Pélersbonrg,  1784-85  ,  2  vol,  in- 
fo!,; râmprirtéà  Francfort,  a  vol. 
in-8'.,  i70[)-^79n;traduil  en  russe, 
parTïmief.Saint-Pëtersbourg.i^Se. 
Ces  dctiK  TOliinies .  les  seuls  qui  aieni 
m  pnbtie's,  oouteiianl  101  iïg.,  of- 
fi^enl  priiicipaiemeiit  les  aibres  et  les 
irbustes;  on  n'a  que  qtielqiies  plaii'- 
elies  du  troisième.  XI.  Linguarum 
loUus  orbïs  vocabularia  compara- 
(«■a,  j4ugu.'iisiimœ  curd  collecta, 
Saint-Pétersbourg,  i787-8y,  i  vol, 
10-4".  Bacmeister,  homme  docte  et 
itudieifx,  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges estimés,  et  bihiiolhécaire  <?e  l'a- 
cade'miedes  sciences  de  Saint  Pciers- 
l«ni^,  cotiçut  It  premier  en  Russie 
le  projet  de  publier  un  vocabulaire 
tomparaitf  de  toutes  les  langues.  Il 
entretint  â  cet  *ffet  nne  correspon- 
ifiaee  avec  les  savants  de  diverS 
P<}^,  et  sut  intéresser  Catherine  II 
I  stm  entreprise  (  ^.  Bacmeister, 
Ul,  177).  On  ùesait  pas  comment 
fl  abandoona  son  projet  ;  mais  l'im- 
pératrice en  cooSa  l'eséculiou  à  Pal- 
as.  L'onvrage  devait  avoir  trois  vo- 
Iniaes,  Les  denc  premiers  contien- 
nem  386  mots  de  deux  cents  lan- 

Îres  d'Europe  et  d'Asie:  les  langues 
Afriipic  et  d'Amériqne  étaient  ré- 
sertées  pour  le  troisième  ;  il  n'a 
point  nani.  L'impératrice  avait  fait 
nle-mêine  la  Tistede  cent  (rente  mots 
i  comparer;  Pallas  fnt  astrcintà  siii-' 
trecetfe  listé,  dont  le  cliuit  eût  pu 
ttre  meilleur.  A  l'eiception  du  litre 
et  de  In  préface ,  l'ouTragc  est  en  ca- 
'nctère9rasses;cequi  en  rendl'usa- 
çt  jilfinle  et  bornf.  Il  parait  que 
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Catherine  lie  fut  pas  contente  de 
la  besogne  âe  Pallas;  car,  en  1790 
et  17111,  elle  fit  publier  une  autre 
édilion,  en  4  vol.  in-4'*-,  re'digée 
par  ordre  àl'pbabè'tique,  et  dans  la- 
quelle on  avait  fondu  les  langues  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique ,  qui  se  trou- 
vaient entre  les  raaiiis  de  l'édilenr  : 
mais  celle  édition  est  encore  inférieu- 
re â  la  première.  Au  reste ,  Pallas 
avait  travaillé  malgré  lui  à  ce  Glos- 
saire, quia  étéassez bien  apprécie  par 
Volney,  3aus  un  rapport  luàracadé- 
mie  celtique  en  i8o5  (Voy.leAfoni- 
(eurdu  34  oci.  i8o5el  l'art.  C:F.  P. 
MAsson,  p,  43i  ).XIL  (En  fran- 
çais): Tablèauphjsiqutet  lopo^rc- 
de  ta  Tauride    tiré  da 


journal  d'un  voyagerait  en 
Saint  -  Pctersbourg  ,  1795, 10-4°.'; 
réimprimé  à  Paris,  an  vit  (  1 799  )  ^ 
in-8°.  et  in-4''- XIII.  Observations 
recueillies  pendant  un  voyage  fait', 
en  1 793  et  1 794»  dans  les  provinces 
mériilionales  de  l'empire  m  t  je ,  Lci  p- 
/ig,  1789-1801,  2  vol.  in-40.;  ce 
livre  fut  publié  en  allemand  et  en 
français,  figures  coloriée;  et  cartes; 
ibid. ,  iBo3,  2  vol.  in-S".,  avec  car- 
tes et  figures  en  noir;  traduit  de  bon* 
veau  en  français ,  par  La  Boulaye  et 
Tonnelier,  avec  des  notes  ,  sous  le 
titre  de  F'oyages  entrepris  dan^Ui 
gouvernements  méridionaux  de  Veiii- 
pire  de  Russie,  Paris,  i8o5,  a  vol. 
in-4°.  et  atlas;  ibid.,  a  vol.  in-S". 
La  première  partie  de  ce  Voyage 
renferme  la  description  des  steppes 
du  Volga ,  et  des  contre'es  sablonneu- 
ses qui  bordent  la  mer  Caspienne 
jusqu'au  Caucase;  la  seconde  traité 
de  la  Crimée:  l'ouvrage  précédent 
est  réimprime  à  la  fin  du  fivie.  Pal- 
las ,  ayant  parcouru  cette  fois  des 
pays  moins  sauvages  que  ceux  qu'ii 
avait  visités  auparavant,  ses  observa* 
tions  Gomtilus  liées  entre  elles,  et  la 
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lecturedu  livre  est  plus  aRréablcOoy 

trouve  beaucoup  ae  taili  m'"" 


sui;  l'histoire  naturelle,  la  pbysi<(uc, 
l'agriculture,  la  ponuUlion ,  le  com- 
merce et  les  afts.  XIV.  Species  as- 
'  tragalonim  descripi 


mcrce  et  les  aj-ts 

'  tragaloriim  dei^,.) — ,  —  

iruinictœ,  I-eipziy,  1800,  i3  fasci- 
cules iu-fol..  Iig.  XV.  Illuitratio- 
nes  plaittarum  imperfectè  vel  non- 
àùncoffùiaruni,  ibiil.,  iSoS-iSo^, 
4  fascicules  iii-fol. ,  fig.  Ou  y  troyve 
f'hisloire des  haloplijtes,  ou  deces 
plantes  maritimes  de  la  famille  des 
salicors ,  si  abondâmes  dans  les  slcpj 
pes  qui  couvrçul  la  Kiissic  méridio- 
nale. Les absinles, les  armoises,  non 
moins  nombreuses  dans  ces  steppes, 
et  qui  y  avaient  di5jà  été  rcraarqiiécs 
par  les  anciens ,  devaient  faire  suite 

'  aih:  lialophytes  ;  mais  les  malheurs 
causes  par  la  guerre  o ni  fait  aban- 
donner ce  pru)cl.  XVI.  Fainia.A- 
siatico-KoSiic'a,  Saint-Pélci-sbourg , 
1811  et  iSiu;  cet,  ouvrage  n'a 
pas  été  public.  Tous  les  manuscrits 

rédigés;  des  juges  compc'tents  assu- 
rent qu'il  s'y  trouve  plusieui-s  cs- 
pÈccï  nouvelles ,  et  beaucoup  d'ob- 
servations intéressantes,  XV  II.  Un 
grand  nombVe  de  Mémoires,  en  la- 
lin  ou  en  français ,  dans  les  ^c(« 
ffaturcecwioiorum,  et  dans  les  Com- 
mentariiPetmpotitamnw!iUsj>\\i!i- 
'iaiéKSM.atssoitl:  Descriptiones'jua' 
drupedum  et  avium  ,  anno  iJjGg 
observatorum,  et  descriptiorwsfugi. 
tivx  aniinalium  aque  plantamm , 
annis  fjôS  et  1769  obsèivaloruin.. 

De  reliquiis  animalium  exotico- 

Tum.  per  Jsiam  Borealem  repenis 
complemenlum.  —  Equus  hemio- 
nus  Mongolis  Dshikkelai  ^ctus.  — 
Tétras,  arenaria.  —  Lacerta  apo- 
ia,  — î>e  dentibiis  molaribus  fossi- 
iibits  igtwti  animalis,  canadensibus 
analo^.  —  Description  du  buffle  à 


?  mite  de  cfl^l. — Oiservatùnt  sur 
onagre.  — '■  Observationes  cirea. 
mjTinecopk^gum  africanum.  -^ 
pescriptioaès  plaïUarum  SibùiK 
peculiaritim.  —  Réflexions  sur  les 
anciens  travaux  des  mines  en  Sibé- 
rie. Bailly  aval;  voulb  attribuer  ces 
exploitations  à  ces  antiques  peuples 
du  Mord,  premiers  inventeurs,  se- 
lon lui,  des  arts  et  des  sciences.  PaU 
las  prouva  qu'elles  sont  dues  au  con- 
traire tout  siinplemeut  aux  Mad- 
jars,  ancêtres  des  Hongrois,  -r-  Afé- 
Tncâre  sur  le»  variaiions  des  ani- 
maux; cet  opuscule  contient  beau- 
coup d'ide'cs,  sinon  démontrées,  aa 
moins  très- ingénieuses ,  sur  la  àé^i- 
néraiion  des  animaux. — FelisoM- 
nul;  Pallas  pense  que  c'est  de  ce  clial 
sauvage  que  dérivent  les  chats  ango- 
ras. XVIII.  Divers  Traites  ou  Mé- 
moires, insérés  dans  des  recueils 
écrits  en  j'usse  ou  eu  allemand.  On 
remarque  dans  le  nombre:  Notice 
sur  les  découvertes  des  Russes,  en- 
tre l'Aiie  et  l'Amérique; — Surtù- 
rographie  de  la  Sibérie ,- — Descrip- 
tion de  la  manière  de  préparer  le 
chagrinouparcliemin  grenu,  comnu 
à  Astrakhan; — Sur  la  préparation 
de  la  soude;  —  Sur  deux  plantes 
soyeuses  qui  croissent  naturelUnteat 
en  ^u«ie.XIX.II  a  publielcs  Voya- 
ges de  Guldensiaedi  et  de  Steller,  cl 
le  qualricmc  volume  de  celui  de  S. 
Th.Gnieiitt(  T.  ces  noms);  ces  ëdh 
Ùons  sont  {;éncralemeot  incormut. 
M,  Eudoljibi  a  compose  un  Est'â 
historique  sur  Pallas  ;  et  M.  G»- 
vier  a  prononcé,  dwis  la  séance  de 
.  I'inslilutdu5iauyieri8i3,  unÉlo. 
ge,  dont  on  a  en  partie  extrait  cet 
article. Plusieurs  botanistes ,  voulaat 
reconnaître  les  services  rendus  mt 
Panasarbistoircnatiirelle,  ont  aaa- 
né  son  nom  a  divers  genres  de  pbit> 
(es,  qui  n'ont  fSsétéadofUtf  par- 
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Cf  (|a'ils  ont  été  rAinU  k  d'aiitr«3.  Teur,  et  l'anarcliie  de  l'empire, aug- 

.  Ce  nom  est  resté  à  l'Eitfeliai'Xdua-  mentëreDt,  en  i'i5o,  la  puissance  ries 

■son  ,'  qu'Alton  et  Willdenow  ont  ge'ne'raui.  de  Frede'ric  II.  Les  villes 

nommée  P  allas!  a  :  c'eituuc  plante  eilesc^eDtilsbomiaesattache'saup^ir- 

TÎrace,  de  la  iytaénés'ie ,  et  de  la  ti  Gibelin  reclierclièrent  leur  pro-< 

famille  des  coryraËiftres ,  qui  croît  tection.  Crémorié  offrit  fa  chavpe  de 

au  Pérou',  et  se  cultive  en  Europe  podestat  à  Oîterlo  Pelavidno  ;  com- 

dans  les  jardins  de  botanique.  E-s.  me  général  et  comme  jugo,  il  eier- 

PALLAVICINI  ou  pËLivicmo  ça,  dans  cette  répabiiqiie,  un  pouvoir 

(  Le  marquis  Obebto  )  fut ,  au  mi-  souverain,  qu'il  afTernlit  bientôtpar 

lieu  du  treiïiime  siècle,  chef  d'unû  une  grande  victoire,  remportée  le  i8 

jnaisonilluslredeLombardie,et  feu-  aoiu  laSo  siirles  Parmesans.  Bien- 

dataire  immédiat  de  l'Empire.  C'é-  tôt  a[.rès,"tes  habitants  de  Plaixati- 

tait  un  grand  capitaine,  qui  aug-  ce,  revenusaupartiGtbeliD,recber- 

inenta  la  célébrité'  de  sa  famille,  cbèrcnt  son  alliauce;  et,  en  1254, 

-  mais  qui ,  après  d'éclatantes  victoi-  itl  choisirent  pour  leur  souverain  ce 

res,  attira  sur  elle  de  grands  revers,  même  genlilhomnie  qu'ils    avaient 

Dès  le  commeucsment  des  démèlé'j  autrefois  exilé;  néanmoins  ils  se  re'- 

de  l'empereur  Frédéric  11  avec  les  voltèrcntcontrelui,lea4!i'i"et  laSj, 

papes,  Pdavicino  embrassa  le  parti  et  secouèrent  son  auioriié  :  Pavie, 

dé  ce  monarque  ,  et  lui  assura  l'ai-  d'autre  part ,  s'était  volontairement 

liancedeta  ville  de  Plaisance ,  pris  don-n<eàtui;etrailiaiLcedesseigDeurs 

de  laquelle  sa  famille  possédait  des  Gibelins,  |iarnii  lesquels  on  distiu^ 

fiefs  considérablcsquî  lui  sont dcmeu-  guai!  le  féroce  Ëccelin  da  Boiuano, 

rés  jusqu'à  nos  jours.  Mais  un  légat  consolidait  encore  son  pouvoir,  L'af. 

de  Grégoire  IX  réiissit ,  en  i236  ,  liance  de  ce  tyran  ,  dont  îes  talents 

k  exciter  la  déiiancc  dps  citoyens  de  et  la  bravoure  égalèrent  la  cruauté. 

Plaisance  contre  Pelavicino,  et  à  le  n'é:àit  cependfnil  pourPelavicinooi 

•faire  chasser  de  sa  patrie.  Cet  af-  sans  danger  ni  sans  honte,  lis  s'é- 

front  lui  inspira  une  haineirréconci-  talent  rendus  maîtres  ensemble  de 

liable  contre  les  prêtres  et  lesGuel-  Brescia;maisEcceli«o,voulantgar- 

fcs.FrédéricIl  s  empressa  de  l'affer-  der  seul  cette  conquête,  prit  des  ' 

mit  dans  ces  sentiments  :  il  le  nom-  mesures  qui  devaient  le  défaire  de 

ma,  vicaire  impérial  en  Lunigiane,;  sonassocié.  Pelavicino  en  fut  averti: 

et  il  le  chargea,  ptendant  les  années  il  se  retira  précipitamment  de  Bres- 
124»  «t  1241 ,  de  conduire  laguerw     cia, et  proposa  son  alliance  auiGuel- 

qu'il  faisait  aux  Génois.  Ce  fut  alors  fes,  pour  délivrer  avec  eiixla  Lomr 
qae  Pelavicino  commença  de  déve-  hardie  du  monstre  qui  l'opprimait, 
lopper  ses  grands  talents  militaires.  Il  eut  une  grande  part,  le  st  sept. 
Ses  succès  ,  qu'il  devait  bien  phis  k  1  aSg ,  à  fa  Victoire  de  Cassauo ,  à 
son  génie  qu'il  l'emploi  de  forces  la  suîlede  laqiielle  Eccelino ,  pri- 
peii  considérables,  lui  attachèrent  sonnîer,  mourut  de  ses  blessures;  et 
irrévocablement  ses  solilats  ;  et  il  se  Pelavicino  ,  qui ,  malgré  sa  réconci- 
forma  pendant  cette  guerre  un  corps  lîation  momentanée  avec,  les  Guel- 
redontabledecavalerie,  quine  you-  fes, n'avait  point  perdu  son  crédit 
lait  reconnaître  d'autre  autorité  auprès  des  Gibelins  ,  demeura  chef 
que  la  sitnne.  La  mort  de  l'empe-  de  Leur  parti  en  Lombardie.  Il  ea 
IXXtt.  Sg 
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profita  pouf  s'apurer  Is  seigncutif  dneiU  anitexercé,  comme  dtefda 
de  Bresci^ ,  et  pour  partager  ,lilent9l  parti ,  une  autorité  presiju'aussi  ijli. 
après,  celle  lie  Milan  avec  la  maison  roîlée  à  Pawe  ,  Parme,  Çjegg^io  a 
delaXorre.En  izOï.tlrepouyrade  M.Qilène.  Enfin,  comme  seigneor de 
nouveau  Ja  spuTeraineté  de  Plaisai^-  Milan,  les  villes  de  Como  ,  Lodi  et 
ce  î  et  il  y  )oigait  celle  de  Torlone.  Norare  dépendaient  aossi  de  lui  ;  n 
AÎQSi  le  marquis  Pelavîcino  avait  sorte  ^  ses  ^tats  surpassaient  a 
de')à  fondé  en  tombajdie  un  état  e'iendue  le  ducbé  de  Milan  ,  ot^et 
d'autant  plus  puissant  que  les  villes,  de  l'amltlLion  des  plus  puissants  ^» 
de  cette  province  étaiept  à  cette  épo-  narques  au  seizième  siècle.  Mais  Pe- 
que  plus  rjctes  et  plus  populeuses  laricino ,  plus  guerrier  que  soave- 
que  celles  de  tout  le  reste  de  l'Eu-  rain ,  et  plus  cbef de  parti  qii'arbitR 
rope.  Mais,  en  ia65,  l'armée  de  suprâme,  n'était  parfait  pourfonder 
Charles  d'Anjou,  qui  marchait  à  «ne  monarchie  durable;  il  souiUa 
la  conquête  du  royaume  de  Naples  ,  ses  exploits  par  de  fréquentes  cnuB- 
renversa  cette  aouTcU'e  souveraineté  te's ,  et  son  administration  inténeu- 
avant  que  le  temps  l'eût  affermie,  re  se  ressentit  de  la  violence  de  son 
Pelavicino  n'osa  point  livrer  bataille  caractère.  Son  .fils  Manfred  lui  soc- 
à  l'armée  française  qui  traversait  la  céda  dans  le  goui;ernemcDt  de  ces 
I.ombardje  ;  et  il  peiâit  beaucoup  de  fiefs  héréditaires ,  qu'il  transmit  en- 
soldats  dans  des  affaires  de  postes,  suite  à  ses  descendants.  Dans  le  siècle 
lie  3o  janvier  ia66,la  vîlIedeBrei-  suivant,  la  famille  de  ces  marquis 
ciaf(a  surprise  par  lesGuelfes,  et  lui  changea  son  nom  en  celui  de  Palb- 
f  uteqlevée.  Crémone  qui  était  demeu-  vicim ,  pour  eâàcer  b  souvenir  des 
réedii.sei)tans  sous  sa  domination,  usurpauons  qui  l'avaient  grandie 
jfutsoustraitel'aiinéesuiTante:d^î  par  la  spoliation  de  ses  vojsiu. 
il  avait  perdu  d'autres  cités,  et  il  ne  5.  S--*, 
lui  restait  plu^ aucune  de  celles  qui  PALLAVIGIIIO(  LecatdiMl 
s'étaient  soumises  volontairement  k  SroKZA  )  célèbre  par  son  HistoÏR 
lui.  Mais  un  grand  nombre  de  châ-  du  concile  de  Trente ,  ét«it  né  1 
teaux-forts ,  daus  toute  la  Lombandie  Rome ,  en  1 607 ,  d'une  des  pivmiiia 
Cispadaue ,  étaieol  encore  garnis  de  familles  de  ceue  ville.  Il  $e  disli^. 
ses  soldats ,  et  retenaient  les  campa-  gua  de  bonne  heure  par  seo  ardetr 
gncssoussonobéissance.LesParm»  pour  l'étude;  et,  iVi^de-nag^vi 
sans,  pour  achever  de  le  dépouiller,  ans  ,  il  soutint,  pendant  trois  ioan, 
mirent  le  siège  devant  Borgo  san-  des  thèses  sur  toutes  les  punies  de 
Donino,  grande  bourgade  où  il  a-  la  théologie,  arec  un  appbijdisw- 
Tait  iétabli  sa  résidence ,  et  qu'il  fut  ment  universel.  Sa  pie'të  le  deler- 
forcé.d'évacticr^  31  octobre  13,68.  mina  à  embrasser  l'état  eccljtiasti- 
(H)erto  Pelavicino  ne  survécut  pas  que ,  u^^re  l'oppo^tion  de  ses  pa- 
long-tempsi  ce  dernier  malheur:  il  rents;el  la  sagesse  de  sa  fo^ità» 
mourut  au  mois  de  mai  126g,  ayant  lui  mérita  bientôt  d'être  admis  daM 
à  regretter  toutes  les  conquêtes  qu'il  les  congrégations  cl^rgée;  de  mai»- 
avait  faites  peodant  une  vie  aussi  tenir  1  oi^e  public  i  Kove.  H  le 
agilée.  Il  s'était  vu,  dans  un  inême  délassait  de  set  occupatioBB  par  b 
temps,  seigneur  de  Crémone,  Milan,  culture  des  lettres  ;  etVacadc'mieds 
Bresci9>PUJ£»ncejToitoneetAlexa»  Uruarùti,  qui  «'^^t  enpressee  <k 
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l'^isbciér  &  se*  travanx,  lui  défera 

Slusiairs  fois  l'hunneur  de  la  prési- 
fr.  Le  pape  Url»am  VIII,  çhar- 
ne'destateBtedece  jeune  prélat,  le 
Domma  successivement  gouverneur 
de  lési,  d'Orriette,  et  «ifio  de  Ca- 
merino  :  il  avait  l'espoir  de  parve- 
nir rapidement  aivs  premières  dî- 
pâtét ,  quand  ïl  j  renonça  ,  en 
163^ ,  ponr  entrer  dans  la  société 
dei  Jésuites.  Apres  deux  années  âù 
aovidai,  il  fut  chargé  de  professer 
la  pïilosopliie  .  et  ensuite  la  tfaéo- 
loj^,  «fut  enfin  nomme  préfet  des 
étndes  au  Collée  romain,  f.a  répu- 
tation de  Palbvicino  lui  zne'rita  la 
confiance  du  pa  pe  Insoceni  X ,  qui  le 
chargea  de  différentes  missions  im- 
portantes ;  et  le  cardinal  Fabio  Gfaî- 
gi,  son.  ancien  ami ,  dtant  parvenu 
anirdne  pontifical,  sous  lé  nom  d'A,- 
Inaudre  VU ,  le  décora,  en  1657, 
de  la  pourpre  romaine.  Pallavicino 
coatinua  dé  vivre  avec  la  mémie 
régnlarité  que  dans  le  cloître,  par- 
tageant tous  ses  moments  entre  ses 
devoirs  et  l'étude;  et  il  mourut  le  5 
juin  166^.  11  fut  enterre  dans  l'é- 
glise Saint-André ,  où  il  avait  pro- 
noDcé  ses  vœux  ,  et  où  l'on  mit 
son  emiaphe  rapportée  par  Sotwe! 
{BibL  soc.  Jesa,  p.  739).  L'ouvrage 
le  pins  connu  de  PatUvicino  ,  celui 
anqael  it  doit  toute  sa  rcputation, 
est  l'Istoria  del  coneiUo  tU  Trente, 
Bome,  1656-57,  ^  ^*'''  '""fol.: 
il  l'opposa  à  celle  de  Fra  Paolo , 
avec  lequel  il  est  pourtant  d'accord 
dans  l'essentld  des  faits;  mais  il  en 
tire  des  coosequeaces  diamétrale- 
ment oppose'es  (  F.  Siitpi  ).  Cette 
bbtoire ,  compose'e  sur  de  Imds  mé- 
moires (  V.  T».  Alciat,  1 ,  456  ) , 
est  très  bien  e'crtte;  Robertsan  la  cite 
souvent  cemme  une  de  s^  autorités 
[  ffisi.  de  Ch.  V  )  :  mais  on  repro- 
cbe  à  l'auteur  de  s'être  livré  à  de 
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fréquenta  digressions,  ipii  aaraient 

mieux  trouvé  leur  place  dans  iih 
traité  de  controverse,  et  d'avoir  de- 
vé  trop  haut  les  ptétenlions  de  la 
cour  de  Borae  sur  le  gouvernement 
temporel.  J.  Lenoir,  théologal  ds 
Séez,  publia  «ne  critique  de  cet  ou- 
vrage sous  ce  titre  :  Les  Nouveliet 
lumières  politiques ,  ou  l'évangile 
nouveau  du  cardinal  Pallavicino, 
révélé  par  lui  dans  son  histoire  en 
concile  de  Trente  (  r.  Lewoib  )  (  i  >. 
Pallaviciuo  publia  une  seconde  édi- 
tion, corrigée  et  augmentée ,  de  cette 
Histoire,llome,  1664, 3  vol.  iD-4''.; 
elle  a  été  traduite  en  latin  par  le  P. 
Giattino ,  Anvers  ,  1672,  3  vol.  in- 
4°.,  et  l'on  assure  quelle  l'avait  ét6 
en  français  par  l'ahbé  Godon,  cha- 
noine de  Rouen ,  qui  n'osa  pas  met- 
tre son  travail  au  jour  { Voy.  les 
Mélanges  lU  Figneal  Marv'iUe ,  i 
11  ).  On  peut  voir  dans  l'Ami  de  la 
religion  et  du  roi  n".  76^  (  xxi , 
78  ) ,  la  notice,  de  deux  autres  tei^ 
sions  françaises  inédites  du  mSme 
ouvrage  {1).  Il  existe  ud  abr^  en 

(O  On  ■  pnli, k  Tirl.  DirHAiItui.d'iuiinTnag 
tttr^De  it  «^tlouidu^folitu]^;  Poiîlignâ  chïu^ 

'nli  ib  rnnli,  lia  cmrdinat  PMsriciKi,  171g,  jn- 
ït.  n  <U  probaLIfl  ipe  m  crani^  qW  oii'liih 
t«iiiafT«niind*ev]iuda  Jnnldpoir.daBLrâitaar 
MTJUlKiiliiimtcIiuiilgtltnil  njanu  1c  itjrlt.. 
fi)  La  mmnisrit  orinul  ie  t*  tnjnclliim  d> 
l'iUKLsTéd,Ealcn6r(II.i>-làl.i  aDt  tal  AKLa  u* 
U  Homdc  éitiipB  it  PallaTiciaD ,  in.4°- ,  «t  le  tn  ^ 
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italien  de  tSiUoirt  dit  eonclle  de 
Trente,  «oiis  le  nom  de  J.  Pierre 
C^taloui,  Rame,  1666 ,  in-g».  ;  mais 
il  est  certain  que  Pallaïicino  y  etil 
lui-même  la  plus  grande  part.  Ri- 
naldo  Lucarini ,  éTÊque  de  Piève ,  et 
Aug.  Marie  Taja ,  ont  publié ,  cha- 
cun ,  nn  Becueil  de  sentences  et 
maximes  tirées  de  l'iiistoire  de  Pal- 
laviciuo.  Outre  queli|ueJ  Thèses  et 
de»  Opuscules  dont  on  trouvera  la 
Jitle  dans  la  .Bibl,  soc.  Jes. ,  on  a 
de  ce  prélat ,  uû  Cours  entier  de 
théologie ,  un  Commentaire  sur  la 
Somme  de  saint  Thomas,  divers 
traites  ascéliipjes,  tels  que,l'-4r(<fo 
la  perfection  chrétienne,  quatre  11- 
yres  du  Bien,  etc. ,  \ine  défense  de 
son  institut  (  Vinâicaliones  socie- 
tatis  Jesu)  t^ome,  i64o,in-4°>;  et 
enrin  quelques  écrits  littéraires  :  I.  - 
GUfasIisacri,  in  ottava  rima.  Cet 
ouvrage  était  sous  presse  lorsque 
Pallavicino  «Dtr-<  r^bcE  les  jésuites; 
il  fit  ausfitôt  détruire'  tout  ce  qui 
était  imprimé.  Cependant  il  en  existe 
un  exemplaire  dans  une  làbiiotbèque 
de  Parme  ,  contenant  deux  chants 
de  ce  poème  (  Voy.  la  Fita  del 
card.  Pallavicino)  par  ASo ,  p.  1 5  )> 
II.  Ermenigilde,  tragédie,  Rome, 
1644, iw-S"-,'*'.  ^-,1655,111-8»., 
Cette  pièce. qui  fut  représentée  aii 
Collège  romain  est  p^'cédée  d'ut) 
discours  qui  renferme,  au  jugement 
de  Tiraboschi  ,  d'excellentes  .ré- 
flexions sur  l'art  dramatique  :  l'au- 
tenr  s'attache  surtout  k  démooirer 
^ue  la  tragédie  doit  être  écrite  en 
vers  rjmés  ;  mais  il  u'a  pu  réussir 
à  en  GOttTaincre  ses  compatriotes. 
m.  Gli  jiwertiinenti  grammati- 
iâU,  ibid.,  1661,  16^5,  in- 13. 
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Ce  peth  ouvrage  qui  conttèiii  des 
préceptes  très -utiles,  parut  sou;  le 
nom  du  P.  Fn  Rainaldi.  ly.  7"™!- 
tato  dello  stile  e  âel  dialogo ,  ibid. 
1661,  in-11 ,  réimprîrae  plusîenn 
fois.  V.  Lettere.  Rome,  1668,  in- 
go.îVenise,  16^,  in-ja,  etc.  J.B. 
Pavarclli  est  l'éditeur  de  ce  recueil 
Crasso  a  publié  l'éloge  de  Pallavi- 
cino avec  son  portrait ,  dans  le  pre- 
mier volume  de  ses  Mlogii  d'uomiii 
letterati.  On  peut  consulter,  pour 
pins  de  détails,  la  Fie  de  cet  illustre 
prélat ,  par  Affil ,  dans  le  tome  v  de 
ta  Baccolta  Ferrarese  ,  et  la  Storit 
délia  letteratura  italian.  de  Tira- 
boschi, viii,  i3a-36.       W-r-s. 

PALLAVICINO  (FEKBiFTE), 
littérateur  italien ,  qui  doit  sa  eé- 
Iclirilé  moins  encore  h  ses  talents 
qu'à  ses  malheurs  ,  était  né,  ven 
1618,  à  Maisanee  ,  d'une  famille 
illustre  par  soii  ancienneté ,  et  par  le 
grand  nombre  d'hommes  de  mérite 
qu'ellea  produits.  Ses  parents  kdes- 
tinèrent  à  l'état  religieux  ,  sans  cob- 
suller  sa  vocation ,  et  lui  firent  pren- 
dre fort  jeune  l'habit  des  chanoines 
de  Latran.  Il  acheva  ensuite  se*  éln- 
des  à  l'université  de  Padone  ,  avee 
beaucoup  de  succès  ,  et  vint  habiter 
iamaisondesonordreà  Venise,  où, 
s'étant  fait  connaître  sous  des  rap 
ports  avantageux ,  il  fut  admis ,  avant 
l'âge  de  vingt  ans  ,'ii  l'académie  des 
Incogniti,  Une  passion  qu'ilconçnt, 
à  cette  époque,  pour  une  belle  Véni- 
tienne ,  troubla  la  tranquillité  dont 
il  joiiissair.  Cnmme  il  ne  ponviit  p» 
voir  sa  maîtresse  aussi  souvent  qn'il 
l'aurait  désiré ,  il  sollicita  de  ses  sn- 


Venise;  et  pour  confirmer  l'idée  de 
son  éloignement ,  il  adressait  à  ses 
amis  des  lettres  qu'il  supposait  écri- 
tes de  Paris,  et  dans  leMfueUttil 
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foir  rendait  compte  de  ce  qu'il  af  ait  Palla-riçino ,  ne  croTant  pai  devoir 

(u.  Ces  lettres,  remplies  de  détails  suspecter  la  bonne-foi  desonguide, 

piquants  ,  ajoutèrent  encore  à  l'idée  te  laissa  conduire  en  Provence  ;  mais 

qu'il  avait  déjà  donnée  de  son  esprit;  airiTe  sur  les  cod6d3  du  Coinlat,  il 

et  quand ,  lassé  de  sa  passion ,  il  ju-  y  fut  arrêté  par  ordre  dn  légal ,  et 

gea  à  propos  de  reparaître,  onl'ac-  enfcroié  dans  une  prison  d*  A  vicnou. 

ciieilfit  avec  plus  d'empressement  Ayant trouvélemoyend'adoucirsoQ 

qu'avant  son  prétendu  voyage.  Il  geôlier ,  il  en  obtint ,  sous  le  pré- 

fartii ,  quelque  temps  après  ,  pour  texte  de  lire ,  des  chandelles  dont  il 

Allemagne  ,  avec  le  duc  d'Amalti  ,  seservît  pour  mettre  le  feu  à  la  porte 

qui  t'avait  nommé  son  chapelain,  de  sou  cachot  t  elle  était  malheureu- 

et puisa,  dans  ses  entretiens  avec  les  (emcnt  pour  lui  doublée  en  fer  ;  et 

Ibéologiens  protestaots,  des  prin-  cette  tentative  n'aboutit  qu'à  le  faira  - 

cipes  qu'il  ne  tarda   pas  de  mani-  resserreravecladerniereriguenr.il 
ftsler     sans  prévoir  les  suites  fu-  -  n'avait  cependant  pas  perdu  l'espé- 

ne  tes  que  pourrait  avoir  sa  légèreté,  rance  de  recouvrer  la  liberté  ;  et  il 

S     e  ou    a  Venise ,  'après  un  an  commençait  à  retrouver  assez  dt 

d  h  D  e     il  commença  de  se  dé-  force  pour  chercher  des  distraction* 

huu      on  re  la  cour  de  Rome,  et  k  tes  douleurs  dans  la  culture  de  la 

n  pa      ul  er  contre  les  Barberins,  poésie,quand  l'ordre  arriva  deRome 

d  n  il     oyait  avoir  à  se  plaindre,  de  presser  son  supplice.  Pallavicino 

Cédant  dui  sollicitations  de  quelques  eut  la  tête  tranchée  le  5  mars  i644r 
libraires  ,  il  publia  diiTérems  opus-    à  l'âg'e  de  vingisii  ans.  Le  traître 


lies  satiriques ,  dont  le  produit  lui  qui  l'avait  livré ,  fut  a: 

urvait  à  satisfaire  ses  passions  ;  le  qucs  mois  après ,  dans  Paris ,  par  un 

tugcèi  qu'ils  obtinrent ,  l'enhardit  à  Italien,  à  qui  le  cardinal  Mazarinfit 

luivre  cette  carrière  périlleuse.  Sur  accorder  sa  grâce.  Ou  est  obligé  de 

les  plaintes  du  légat,  il  tut  mis  en  convenir  que  Pallavicino  avait  mé- 

piisoQ ,  et  n'en  sortit  qu'au  bout  de  rite  en  partie  son  sort  ;    mais  sa 

sii  mois ,  par  les  sollicitations  d'une  grande  jeunesse  le  rendait  digbe  de  ' 

CDuriisaue  à  laquelle  il  s'était  alla-  plus  d'indulgence  ;  et  il  est  probable 

e^é.  Loin  de  profiter  de  cette  leçon ,  que ,  mûri  par  l'âge  ,  il  aurait  fait  un 

il  quitta  l'habit  de  sou  ordre ,  et  con-  plus  noble  emploi  de  ses  talents.  Oa 

tinua  d'inonder  l'Italie  de  libelles,  a  de  lui  un  grand  nombre  d' Opus- 

Les  Barberins  irrités  résolurent  de  cuiej,  Brusomenadonnéia  listedé- 

l'en  punir  ;  mais ,  comme  il  était  à  taillée  à  la  suite  de  la  vie  de  cet  écri- 

Venise  sous  la  protection  du  sénat ,  vain,sonami;elProsp.Harchandr* 

1  pouvait ,  tant  «ju'il  y  resterait ,  copiée  dans  la  note  C  de  son  article 

braver  leur  ^olèrg  impuissante.  Un  Pallavicino.  Ses   ouvrages  permis 

de  leurs  émissaires  (1)1  ayant  gagné  (  Opère  permesse)  ont  été  puMési 

sa  confiance ,  sut  le  décider  à  passer  Venise,  lâfiS,  4  ''oi-  in-i a,  précèdes 

«Q  France ,  où  il  lui  promettait  la  de  la  vie  Ac  l'auteur  par  finisoni  ; 

protection  du  cardinal  de  Richelieu,  mais  tes  curieux  ne  font  aucun  cas  de 
ce  recueil ,  et  recherchent  seulement 


;^;r5iCr'B^T»T»i*'ïï:     «670,1660      ^  parties.» 

'*nu  éditions  sous  ta  rubrique  de  ViUe^ 


.  (Oc«mF™(.ri,[,jntKcu^d.«tu«tioii  "  1k  OperesceUe,  Villefranche  ( 
brique  de  V 
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franclie  ,  1666  ou  1693  ,  onl  été 
imprimces  en  Hollande,  tes  mor- 
ceaux les  plus  remarquables  de  ce 
recueil ,  sent  :  Le  Bete  di  Fulcano , 
«i])el  i\Té  des  Métamorphoses  d'O- 
vide, doQt  on  trouvera  l'extrait  dans 
XeConservateur ,  Amsterdam  ,  1 757. 
—  H  divOTzio  céleste;  c'est  une  sa- 
tire assez  vive  coDtre  les  abus  de  ta 
cour  de  Rome.  La  Monuoye  pre'teud 
qu'elle  n'est  pas  de  Pallaviciaci; 
mais  Prosp.  Marchand  etla  plupart 
des  autres  bibliographes  ne  parta- 
);ent  pas  cette  opinioa  (  i  ]  :  elle  a  e't^ 
traduite  en  français  ,  par  un  anony- 
me, Villefranche  (  Genève  ) ,  1644  , 
iii-  la,  et  par  Hrodeau  d'Oiaeville, 
Amsterdam,  i6y6,  in-ia,  prceéd. 
de  ta  vie  de  Fauteur  (a).  —  Il  Cor- 
rfero  jcaZi  gi'ato  { le  C.ouri  cr  de  vali  s  é) , 
trad.  en  franc.  (Hollande),  i644,in- 
J  a.  Le  comte  de  Mirabeau  aeinprun- 
té  le  litre  et  le  cadre  de  cet  ouvrage 
(  A',  MiRiBEAu).  —  La  Succlnata, 
ovem  Butaiella  per  le  api  Barbe- 
fini,  C'est  une  satire  contre  les 
Barberins,  qui,  comme  l'on  sait, 
avaient  des  abeilles  dans  leurs  ar- 
moiries j  die  était  accompagnée 
d'une  planche  repre'sentaUt  un  cru- 
tilix  planié  dans  des  épines ,  et  en- 
Tiroonë  d'nn essaim  d'abeilles,  avec 
tes  mots  du  psaJmiste  :  Circumde- 
derunt  me  sicut  opes ,  etc.  —  Via- 
logo  tra  due  soldati  del  duca  di 
Parma  y  c'est  encotieune  satire  con- 
tre Urbain  Vill ,  qui  avait  déclaré 
h  guerre  au  duc  de  Parme  :  elle  a 
été  traduite  en  français ,  à  la  suite 
du  DieoTce  céleste. —  La  Pudicizia 
tchemltaf  la  Bhetorica  délie  P.... 
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deiix  productions  Kcencieuses.  Ot 
peut  consulter,  pour  plus  deddlails, 
outre  les  auteurs  déjà  cités,  leDia. 
de  Ghaufepié ,  et  surtout  les  Mémo- 
rie  de  Puggiali ,  per  Ui  storia  Ut- 
terar. di Piacenza,  II,  i7oetsiÙT. 
—  PALI.AVIC1SO  (Hic.  Marie  ),!*• 
iuile ,  ne  à  Gênes ,  fut  le  lbeol»gi<ii 
Cl  le  panégyriste  de  la  reine  Cliri»- 
tinede  Suède,  et  publia,  en  1686, 
à  Rome  ,  une  Défense  de  VÈq&st 
catholique  ou  du  saint  Pontifeet, 
3  vol.  infol.  ;  ouvrage  rcmarquabfe 

Er  l'érudiiion  ,  et  qui  a  fourni,  à 
aucoup  d'apologistes  de  l'Ëglix 
romaine,  des  raisonnements  eldei 
preuves  qu'ils  ne  se  sont  pas' 


h 


r  puisées. 
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PALLIOT  (Piebbe),  impriraew, 
Dé  à  Paris,  eu  1608 ,  d'une  famille 
dérobe,  s'appliqua,  dans  sa  jfuiiHSe, 
à  l'élude  du  blason,  Louvan  Getiet, 
lOD  cousin ,  avocat  au  parlement  de 
Dijon ,  lui  fit  épouser  la  fiUe  d'un 
impriiBeur  de  cette  ville  ;  et  il  ine- 
céda  à  son  beaa-père  dans  Vesttàx 
de  cette  profession.  C'était  un  ioor 
me  exact  â  remplir  sss  devoin  ,  et 
trfes-laborieux:  tout  le  temps  (pli  » 
passait  pas  dans  son  atelier,  il  feo- 
plojait  à  graver  au  burin,  ouiitt- 
ohiffier  de  vieux  manuscrits  et  d'an- 
ciens titres ,  dont  il  parvint,  en  peu 
de  temps  ,  à  former  une  coQecboi 
très-considérable.  Il  s'attacha  par- 
ticuHèrementàla  rechercbe  des  and- 
quités  de  la  province  de  BouigogM, 
devenue  sa  patrie  adoptive  ;  et  il  ac 
quii  une  grande  connaissance  des  b- 
milles  nobles ,  de  leur  origine  et  At 
leurs  alliances.  Les  talcms  qu'il  dé- 
veloppa en  ce  genre,  lui  méritèreal 
le  titre  d'historiograpbe  du  roi  (t 
de  généalogiste  des  états  de  Boui^ 

1. 1:„  j.^L^  "■--Ttwnté  pu 
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gne.  Son  aulier  éuit  frémM 
tous  les  savants  et  tes  iitt< 
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fÀ  biillaieDt  k  cette  ^oqtie  (i).  Il  est  derenne  rare.  V.  V^aloirvgé- 
nworut  à  Dijon  ,  le  5  avril  1698,  néalopqa»  des  comtes  dé  Cbamil- 
dans  un  âge  trés-aTancé.  Oo  a  île  ïy.ibid.,  1671,  io-foi.  deuxpanies, 
hn  :  l.  Le  Parlement  de  Boufgo-  Aoat  la  seconde  rcnfémle  lespren- 
{ne,soiiorieine,sonéttd/UssemeiU  Tes.  Où  conserve,  à  la  bibUot&èqU( 
tt  seîprogi-es  ;  ayec  les  coins,  qaa-  du  Roi,  un  exemplaire  Je  crtoutra- 
liteS,  armes  et  blasons,  etc. ,  Dijon,  ge,  couven  de  notes  critiffUes  de  la 
i64(J.  a  vol-  in-fol.  C'est  Palliot  main  de  Pierre  d'Hotier,  qui  rejette 
qniagravé  le  frontispice,  tes  lettres  eomme  fiasses  «liiTéreiilès  preuves 
erise$etlesarinoirie5enf;randnom-  ■lléenë^s  [tat-  Paltiot  ,  obsemot 
Ere,  qui  décorent  cet  ouvrage.  Cette  qn'eilesluiontéiédonnéespar  Albert 
Histoire  du  portement  a  été'  conti-  ire  Launay  ,  insigne  faussaire,  peD' 
Allée,  jusqu'en  1733,  par  François  du  i  Tournai  pour  des  fabrications 
Fciitot  ;  et  l'un  en  cons-erve  la  Suite  de  titres  (Voj.  la  Bibîiothèlpte  his- 
jusqu'à  la  snpjH^ssion  des  cours  son-  torique  de  la  France ,  n".  4  ■  4!)^ 
Tcraines.dnis différentes  bibliotb^  VI.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
lyiesde  Bour^o^e.te  TraitédeUt  sieurs  Ginéàh^es ,  citées  dans  Is 
ekttmbr&  des  comptes  de  Dijon ,  BibUathi^tte  historiijue  ,  et  un  Re- 
nm  amiqidté,  et  ton  établissement ,  cueil  de  Jpitces  concernant  la  pro- 
eic.,  est  sorti  de  son  imprimerie  ,  vinee  de  Bourgogne  ,  en  i4  ">'■  '"" 
16S1 ,  ia-foi.  II.  Fondation,  cons-  fo).  Jean-Bet^nrd  Michault ,  avocat 
tniction  et  règlement  des  hôpi-  *  ffijon,  apubiiéun  Jf«R«w  wr(a 
taux  dû  Saint-Esprit  et  de  Aotre-  vit  et  tes  ouvrages  de  Pierre  Pat- 
Dame  de  la  Charité,  enlaviUede  Ùot,  in-ia,  de  douie  pages.  Letior> 
Diion,ibid.,  1649,  'ti-4».  m.  Dés-  trait  de  Palliot  a  été  gravé  in-folio, 
tin  et  idée  historique  et  généalogi-  par  DreveL  W— S. 
pe  dé  la  Duché  de  Bourgogru ,  PALLUEL  (  Fhabçoi»  Crettï! 
ifatd.,  1654,  in-4».  Palliot  n'a  pas  M  ),  agronome  distingua,  n^  à  Du- 
donaéde  suite  à  ce  projet.  IV.  La  gni,  pi%s  Paris  ,  le  3i  mars  174'  , 
traie  et  parfaite  science  des anhoi-'  moumtd»nscevillage,le  agnovem- 
r/MOuAuitGtfifnnoriilIjibid.,  1660  brei798.Nommé,en  1789,  membre 
ou  1664  ,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  àe  l'assemblée  électorale  de  l'Ile  _d« 
ie  Louvari  Geliot ,  mort  le  3  mai  France,  il  fut  admis  dans  la  so<â^ 
164 1 ,  de  chagriK  d'avoir  perdu  son  té  royale  d'agriculture.  Élevé  au  mi- 
fils  unique  ;  mais  Palliot  l'a  augmen-  lieii  des  travaux  de  la  campagne , 
léd'ungraml  nombredereraarqucs,  et  s'y  étant  livré  prgoùt,  il  ne  les 
ctde  pins  de  sir  mille  écussons.  Les  interrompit  jamais,  même  à  une 
tmaieirrs  de  l'art  héraldique  font  époque  ou  l'estime  et  la  cousidéra- 
beancoup  dé  cas  de  cette  édition,  qui  tion  de  ses  concitoyens  le  dé^gnèrent 
________^_^^^_______^^^  pour  remplir  des  emplois  honora- 
blés.  Il  fut  nommé,  en  1700,  juge 
(.)UM™>i.ki..a™rfi««n«i««..  iepaixàPierrcÛte,  administrateur 
*'T"J,'^^iX^i™(^t°^'°'*  ^o  département  de  Paris,  membre 
FaiMiii  painirt,  r»dripii-Bi)i  di(  dirccloire  de  ce  même  départe- 

Tii«.i»»<ir  ■•  t<~i>>^f«rjni  Semblée  lépislalive.  11  fut  enfin  choi- 

v» mriinm'itH^éîiif  lî,  SD  f]^ ,  psMr  èlt9  memllre  de 
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la  comnissian.  d^Rricullore  ,  et 
'  inetiibre  du  jury  del'écoie  d'Alfort. 
Parmi  les  tfouiDreiis  travaux  aux- 
quels s'est  livr^  Pâlluel ,  on  ^bserTe 
qu'il  dirigea  surtout  son  alleniion 
vers  les  tibjèts  qui  iniéfc^saient  le 
|icrfection Dément  de  notre  agriciil-. 
tnre.  11  fut.  un  d^  premiers  qui  dé- 
montrèrent, par  leurs  exemples  et 
par  leurs  écrits,  le  svslème  vicieux 
Sesjaclières,ïtlaiiëces9Îlé<les  prai- 
ries artificielles,  delà  mullipUcatiaQ 
des  bestiaux ,  de  l'amelioraiion  des 
races,  et  de  l'augmeniation  des  eu- 

frais.  On  trouve ,  dans  le  rccu«l  des 
lémoires  de  la  société  d'agricidture 
de  Paris  ,  et  dans  la  feuille  du  Culti- 
vateur, plusieurs  Mc'moires  o«  obi 
tervalioiis  qu'il  a  publies  sur  ces  di< 
vers  sujets.  Il  abolit  entièrement 
les  jacbèresdans  sondoinaiDe  de  Du. 
gnt ,  lorsque  cette  suppression  était 
encore .  .purement  ibéorîque  parmi 
Us  cultivateurs.  Le  premier,  il  a  cul- 
.  tjvé  en  grand  la  chicorée  sauvage, 
cuiiimefouiTage  pour  les  bcsiiaui; 
^.Artbur  YouDg  dit,  à  ce  sujet,  que 
le  temps  qu'il  a. employé  dans  ses 
yoyages  cnez  l'élrauger ,  ne  serait 
.  .  pas  perdu ,  lors  même  qu'il  n'en  au- 
rait pas  relire  d'autres  avantages 
pour  sa  patrie.,  que  celui  d'y  avoir 
faitadoptercelleculture.Palluel  avait 
aussi  introduit  dans  son  exploitation 
la  culture  de  plusieurs  plantes  four- 
ragères, telles  que  les  choux,  le  col- 
fa,  le  sejgle/le  trèfle,  la  vesce,  les 
racines ,  eic.  Il  cultivait  en  grand  la 
pomme  de  terre,  k  une  époque  où  ce 
tubercule  précieux  était  fort  rare. 
Voulant  démontrer  les  avantages 
qu'elle  pre'seniait,  même  dans  les 
mauvais  terrains,  il  établit  sa  cul- 
ture dans  la  plaine  des  Sablons , 
■ux  portes  de  Paris  ,  et  fit  venir  à 
ett  effet  les  meilleures  espèces  des 
^o^àraitgBn.  U  a  écrit  sut  l'édu- 


eation  et  le  croicement  des  faces  Je 
moutons,.sur  la  manière  de  les  nour- 
rir et  de  les  engraisicr  ;  srir  le  lava- 
ge et  la  fabrication  de  leurs  laines. 
L'amélioration  des  chevaux,  et  celle 
des  vaches  ,  fixèrent  également  l'at- 
tention et  le  y.èle  de  ce  cultivateur 
infatigable.  Il  fit  des  expériences  sur 
la  nourriture  la  plus .  écouomiqoe 
'  pour  ces  anin^iux  ;  et  it  construisit  à 
cet  effet  un  hache-paille ,  dont  l'usa- 
ce  était  inconnu  dans  presque  toute 
la  France.  Il  imagina  plusieurs  au- 
tres instruments,  tels  qu'un  cvlindre 
à  dents  pour  diviser  les  mottes ,  une 
cliarruc  à  butter  les  pommes  dt 
terre.  CreltédePalluel  a  prouve,  par 
sa  gestion  dans  les  différentes  fonc- 
tions qu'il  a  remplies,  son  habileté 
dans  les .  matières  d'administration 
et  d'e'coDomie  politique.  Il  a  publié, 
sur, l'amélioration  des  communes, 
des  avis,  dont  plusieurs  ont  été  adop- 
tés; il  a  écrit  sur  la  plantation  des 
bois.  Son  Mémoire  sur  le  dessèche- 
(ueut  des  marais  et  leur  mise  en  va- 
leur, a  e'té  couronné  par  la  société 
de.Laon.  Les  travaux,  les  écrits, 
et  les  expe'riences  multipliées  .de  cet 
agriculteur ,  dans  un  temps  où  la 
théorie  et  la  pratique  u'étai»it  pas 
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beaucoup  contribué  au  progrès  des 
bonnes  méthodes ,  etiui  ont  mérité, 
de  la  part  d'un  célèbre  agrononome 
étranger,  un  éloge  confirmé  parton- 
tes  les  personnes  qui  l'ont  cosnn  : 
0  Si  toutes  les  fermes  de  France 
»  étaient  cultivées  et  portées  au  mê- 
«  me  degré  de  perfection  que  celle 
»  de  M.  Cretté  à  Dugni ,  d'i  Arthur 
n  Young,  ce  pays  l'emporterait  sur 
»  le  nôtre.  "  L — le. 

Palm  (  Jeak-Philupe  ) ,  née* 
i')&3,a  Schomdorf  dans  le  WuT- 
temljerg,  était  libraire  à  Nuremberg 
en  lïioS,  lorsque  cette  ville  libie. 
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<)uî  n'etati  point  en  guerre  avec  la  Loii<}re6,ct  uncautreà  Pctcrsbourg, 
France  ,  fut  cepcndaat  occupa  par  où  l'empereui'  et  l'iraperatiice  douai' 
l'armée  frauçaise.  Accuse  d'avoir  rîère  s'empressèrent  de  contribuer. 
distribue',  an  printemps  de  1806,  Le  comte  de  Sodca  a  publie'  :  Jean 
une  brochure  aiiribuée  à  M.  Gentz,  Philippe  Palm,  libraire  à  Ifurem- 
ct  dirigée  contre  Buonaparie,  sous  berg,  exécuté  par  ordre  de  JYapo- 
le  titre  de  VAllemugne  dans  son  léan  ,  Nuremberg  ,  l8t4  ,  in-S". 
profond  abaissement,  Palm  fut  ar-  (  en  allemand  ],  à  la  librairie  de 
réié  par  un  ordre  venu  de  Paris ,  et  Sleiii  (  c'était  le  nom  de  la  maistu 
r.onduit  à  Anspacb,  pub  a  Braunau,  que  ?alin  avait  dirigée).  .  Z. 
où  il  fut  traduit  devant  une  com-  PALMA  [  Victor),  r.  CiYtT. 
mission  militaire,  trots  jours  après  PALMA  (Jacofo),  surnommé 
son  arrivée. N'ayant  pas  de  défcn-  le  fieux, ^fitihie  peintre  de  l'école 
seur ,  il  parla  lui-même  avec  beau-  Tcniiienne,  naquit  près  de  Bergame, 
coup  de  fermeté,  persistant  à  décla-  Ters  l'auaée  i5i8.  Lacombe,  qui, 
rer  qu'il  avait  reçu  la  brocbure  en  dans  son  Dictionnaire  des  artistes, 
commission  par  la  poste,  et  qu'il  le  fait  naître  en  i54o,  et  mourir  eu 
'  ignorait  le  nom  de  Vastcur.  Tous  i588,  l'a  confondu  avec  un  autre 
les  habitants  s'intéressaient  à  lui  ;  et  Jacopo  Pal  ma,  petit-neveu  du  Fieux, 
les  juges  eux-mêmes  parurent  atten-  etqui,  tant  quele  Titien  vécut,  reçut, 
dris:  mais  l'ordre  était  positif  j  on  le  coilime  l'atteste  Boi^hiui,  les  leçons 
condamna  à  être  fusillé ,  et  ce  cruel  de  ce  m.aître^  Palroa  le  viens ,  séduit 
arrêt  fut  exécuté  le  même  jour.  Ce  par  la  manière  de  Gioi^ion,  .l'imita 
pre-  dans  la  vivacité  du  coloris  et  le  vapo- 
e  ren-  reui.  de  son  pinceau;  et  il  semble 
dirent  chez  le  gouverneur  Saint-Hi-  qu'il  rechercha  surtout  son  faire, 
laire,  tenant  leurs  enfants  dans  leurs  dans  la  SainteSarbe ,  que  l'on  voit 
bras ,  pour  le  supplier  de  diHerer  à  Santa-Maria  Formosa ,  et  que 
cette  exéculionaumoinsdequelques  l'on  regarde  coffime  l'ouvrage  oîi 
heures.  I^e  général  ne  leur  caclia  ce  peintre  a  déployé  l'exécutioa  la 
point  son  émotion  ;  mais  il  déclara  plus  vigoureuse  et  le  pins  beau  ca- 
gu'it  ue  pouvait  rien  changer  à  un  ractèrc.  On  connaît  plusieurs  autres 
ordre  donné  par  l'empereur  Jui-  de  ses  tableaux,  où  il  se  rapproche 
mêine.  Le  uiallieurcus  libraire  fût  davantage  du  Titien,  dont  il  prit  cet- 
Irainé  au  supplice  dans  une  charet-  te  douceur  qui  caractérise  principa- 
le, et  fusillé  le -30  août  1806,  trois  kment  les  premiers  ouvrages  de  ce 
heures  après  sa  coodamnation.  L'in-  grand  maître.  Telles  sont  la  Cène, 
dignation  publique  était  c^^trême  ;  à  Sainte-Marie  Mater  Domini,  et 
et  elle  n'aurait  pas  manqué  d'éclater  une  Madone,  dans  l'église  de  Saint- 
BÎ  la  garnison  toute  entière  n'eût  Etienne  de  Vicence,  qu'il  a  pâutes 
été' sous  les  armes.  Palm  fût  bono-  avçc  une  suavité  incomparable,  et 
ré  dans  toute  l'Allemagne  comme  que  l'on  regarde, à  bon  droit,  cùm- 
un  martyr;  et,  malgié  la  terreur  me  deux  de  ses  meilleures  produc- 
qui  s'était  répandue  dans  cette  con-  tïons.  Ccpeudaiit ,  selon  le  témoi- 
irée,  OD  y  ouvrit  une  souscription  gnage  de  Zanotti ,  il  a  dc'veloppe  une 
publique  pour  sa  veuve  el'jiour  ses  plus  graiide  originalité  dans  quel- 
«iifauts.  Ou  eu  ouvrit  aussi  une  i  i|ues  autres  tabkaux ,  nolniiiiatut 
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dam  VEpjphajàe  ,  qu'il  a  pelitte  à 
Santa -Helen».  Tout  y  annonce  «il 
artiste  qui  A'imitc  la  nature  que  dans 
ce  qu'elle  aJtfito  rc^alier, qui  dra- 
pe ses  (IgiiTes  avec  cborx,  et  (fui 
compose  d'aprè«  les  meilleures  ré- 
glés du  goût.  Le  carjclÈre  ^éuiral 
3e  ses  productions  est  le  (ïri  soi- 
gne ,■  l'uiïion-  des  teintes  ,  de'  manii^J 
rc  qa'il  est  impossible  d'apercevoii' 
le  travail  du  pinceau;  et  l'un  de  ses 
iLstoriens  assure  que  c^can  de  ses 
OiiTraeea  Toccupait  lo^iemps,  el 
\Vi'A  le  relouerait  ptnsieurs  fois. 
Dans  l'empiietnéfit  des  couleurs , 
«t  dans  plusieurs  autres  parties,  if  se 
rapproche  beaucoup  du  l^olto;  et , 
â'ila  moinï  de  feu,  «Il  est  moins 
"  âeréque  ce  dernier,  il  est  peut-é'rt 
^us  constanmetit  beau,  suriout, 
dans  ses  têtesdefe'mmesetd'eufants. 
Qn  croit  assez  généralement  que  sa' 
fille ,  Violante ,  que  1p  Titien  aimait 
ayec  pâssioti ,  lui  servait  de  modèle. 
On  attriboe  i  Ptrlma  vKi  grand  oôm'- 
bre  de  tableaui  éé  galerie ,  répan- 
dus daife  tonte  ITtalie  ,  ains^qùe 
plUSiéUra  tableaux  de  Fiertés,  pein- 
tes sur  des  toiles  eii  hauteur,  contmé 
c'rtàit  Ciwage  des  peintres  de  cette 
rfpoqw.  On  hii  a  encore  attribué  ude 
foule  d'autres  ouvrages  qni  ne  softt 
pas  drr  lui.  Il  a  souvent  sijffi  pour 
cela,  qu'ufi  tableau,  dont  l'antertr 
Aail  ÎBcoimu ,  tînt  le  milieu  entre  la 
•écheresse  de  Gio.  fieliinl ,  et  la  bet-- 
le  fonte  de  couleurs  du  Tiiirt  ,  shi"- 
tout- quand  on  y  remarquait  des  visa- 

5 es  bien  a'rroudis'  et  bien  colorés  , 
es  paysages  touche'*  avec  soin,  des 
draperies  rOses,  qu'il  préférait  aux 
teintes  roages ,  comme  trop  éclatan- 
tes. Cet  urtisfe  n'excellait  pas  moins 
dans  le  portrait  ([ue  dans  l'histoire. 
Vasari  parle  aVef;  eàthonjiasme  de 
celai  où  il  s'est' peint  Ini  même,  re- 
gài<daiit  utie  s|)hére  ;  il  lemetan-de»- 
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Ms  Sk  toijs  les  ouvrages  connus  en 
té  genre  ;  et  ïl  ne  craint  paa  d'à-' 
tancer  que  ee  seuf  portrait  suffi- 
rait ftoifr  pMeër  son  anteuf  au  rang 
des  i*is  grandi  peintres  qui  ont  eiis- 
t€.  PjeMilsifedu  Louvre pOsside qua- 
tre lableautde  ce  maître  :I.  \.t  Por- 
trait du  chevalier  Bâtard  remet- 
tant soÀ  épée  dans  le  foitireau , 
^pris  avoir  armé  FrtàicQis  I"".  che- 
valier. II.  La  fierge  et  l'En/ant- 
Jésùs  fecevant  Us  homniages  di 
six  autres  saints  ;  ce  tableau  est  on 
des  plus  beaux  de  ce  maître.  III. 
£x  votç:  la  Vierge  el  saint    Jo- 
tepb  présentent  l'Enfuit  -  Jésihs  à 
l'adoration  d'on  jeune  berger.  IV. 
La  Fierge  et  V Enfant-Jésus, smn- 
te  Catherine ,  stûnt  Jean  et  sainte 
Agnès.  Le  Musée  possédait  encore 
sept  autres  tableaux  de  ce  maître, 
dont  six ,  provenant.de  U  galerie  de 
Vienne,   ont  été  rendus  en  i8iS. 
Le  septifeine ,    rcpr^senlant    Saita 
Joseph  d'jifimathie  emportant  le 
Christ  au    tombeau  ,    était   placé 
dans  le  Musée  de  Bruxelles ,  oîi  il 
est  resté.  Il  faisait  autkvfois  partie 
du  cabinet  du  Mi.  Palma ,  doué  d'u- 
ne figure  aussi  distinguée  que  ses  ma- 
nières el  son  talent ,  mourut  à  Veni- 
se ,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans.  — 
Jacopo  Palha,  surnommé  le  Jhme, 
pourle  distinguer  du  précédent,  dont 
t)  était  le  petit-nCveu,  naquit  k  Ve- 
nise ,  en  i544  ;  'l  peut  être  regarde 
comme  le  dernier  peintre  dn  grand 
siècle,  et  le  premier  du  tehips  de  dé- 
cadence qni  le  suivit.  Il  re^t  les 
principes  de  son  art  d'Antonio  Pal- 
ma,  son  père,  peintre  médiocre;  et 
ils' efforça  d'imiter  le  Titienet  lesan- 
très  meilleurs  artistes  de  son  naj^. 
A  râpe  de  q'ùhiîe  ans ,  le  doc  a'Ur- 
bîn  l'ayant  pris  sous  sa  protection, 
l'einmcnadans  la  capitale  de  ses  ctats, 
et  l'envoya  ensciieà  Bosk,  où  il 
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l'CDtrïliRt  i  les  Trais  pendant  huit  ât  ces  conseils.  C'est  ainsi  qull  vint 
ans.  Palm»  y  puisa  les  principes  à  bout  de  le  faire  généralement  con- 
qu'il  a  développés  dans  ses  ou*  naître.  C'est  alors  qne  celui-ci ,  ac- 
Trages ,  et  qij'il  dut  à  l'étude  de  l'an-  cable'  de  travaux  auxquels  il  nepou- 
if^ ,  et  à  la  copie  des  plus  beaux  vait  suffire ,  s'éloigita  de  cette  ma- 
D)ma(;es  de  Michel-Ange,  de  Ba-  ntère  soignée  qui  l'avait  mis  d'a- 
phaél,  et  surtout  des  monochromes  bord  en  rcpuiation.  te  temps  ne  fit 
aePolydore.G'étaillemodèlequ'ilaf-  qu'ajouter  à  ses  défauts,  surtout 
[eclIonnaitleplus:ilplaçaitleTinto-  qoand  la  mort  l'eut  délivré  de  ses 
retau  second  rang,âaiij  son  eslime.et  rivaux  les  plus  redoutables,  et  mê- 
itétaitnaturEHement  porté  à  mettre  me  de  Coroua,  dont  les  derniers- 
dans  ses  figures  l'élégance  et  la  riva-  ouvrages  commençaient  à  surpasser 
dlé qui d isii louent  ces  deul  peintres,  Iss  siens.  U  parcourut  aloK  sans  ré- 
Oeretour  à  Venise,  il  se  fit  comiaî-  flesion  le  champ  ipi'il  trouva  libre 
tre  par  quelques  travaux  qo'il  con-  devant  ki.  Souvent  ses  tableaux  ne 
doisU  avec  soin  et  talent;  les  con-  paraissaient  quedeséhauches,  com- 
naisseursles  estinientd'aiitantphis,  me  le  lui  reprochait  le  Josepin  en 
qtfilasuy  réunir  les  excellents  prin-  plaisaitlant.  Pour  en  obtenir  un  ta- 
cipes  de  l'école  romaine  aux  mcil-  blean ,  11  fallait  lui  donner  le  temps 
leurs  de  Técole  vénitienne.  Zauottî  qu'il  voulait,  et  en  laisser  le  prix  à 
remarque  que  la  vigueur  du  dessin  sa  discrétion  ;  or  la  discrétion  sur  ce 
«  lafermeië  du  style  ont  fait  attri-  point,  n'était  pas  sa  vertu  favorite. 
b«r  quelques-uns  de  ses  tableaux  Cf^pendant,  c'est  k  cette  époqae  que 
à  Joseph  dit  Salviati ,  dont  le  mé-  l'on  doit  rapporter  le  beau  tableau 
rite  sur  ces  deux  points  est  incon-  de  Saint  Benoît ,  qu'il  peignit  pour 
tfstable.  Ils  sont  exécutés  arec  celle  l'église  de  Saint-Côrae  et  de  &iint- 
fïcilitéqui  est  la  marque  dislincti-  Damien ,  et  qui  &ale,  en  quelque 
ve  du  talent  de  l'artiste .  mais  qui  sorte  ,  ceux  qu'if  avait  cïécutés 
n'est  pas  moins  dangereuse  en  pein-  dans  ses  meilleures  années ,  particu- 
!nre  qu'en  poésie.  Quel  que  fût  ce-  litremenl  la  Célèbre  victoire  navale 
j'endani  son  talent ,  on  l'employa  remportée  par  Francesco  Sembo  , 
d'abord  très-peii  ;  mais  on  cesse  d'en  et  qui  orne  une  des  salles  du  palais 
fire  étonné,  lorsqu'on  pense  qu'il  de  Saint-Marc. On  cite  encore d'e lui, 
avait  pour  rivaux  le  Tintoret  et  \me  Sainte'^poUonie,  àCfémone; 
Paul  Veronfese ,  que  l'on  chargeait  un  Saint  Vbaldo  et  une  Annoncia- 
lie  tous  les  travaux.  Toutd'ois  ,  il  tion,  à  Pesaro,  et  V Invention  delà 
reiissit  à  entrer  en  tiers  avec  eus.  croiz,  àUrbin.  Le  Musée  du  Louvre 
Il  eut  le  secret  de  gagner,  par  ses  possédait  deux  tableaux  de  ce  mai- 
attentions  ,  le  Vittorio,  arc^itecle  Ire,  représentant, le  premier, â'oi'nt 
et  scnlpteur,  qui  jouissait  du  plus  Stanislas,  èvêque  de  Cracocie ,  res^ 
grand  crédit,  et  qui  était  parvenu  à  suscitant  un  mort:  le  sujet  de  l'au- 
te  rendre  comme  l'arbitre  dés  tra-  tre  était  le  CArijt  au  tombeau,  pieu-. 
vaux  confiés  aux  peintres  cux-mê-  répar trois  anges;  ces àeuitahiéaux 
mes.  Cet  artiste,  mécontent  du  peu  ont  éfé  rendus  en  i8i5.  Les  teintes, 
d'égards  que  lui  témoignaient  le  du  Palma  sont  fraîches  ,  suaves  et 
Tintoret  et  Paul  Véronèse  ,  se  plut  diaphanes;  moins  gaies  que  celles  d* 
•rfivoriserPa)ma,etira>der  même'  Paul  Véronèse^  nais  pltu  t^tJaliIcA 
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que  cdles  du  Tintoret;  et,  quoiqn* 
posées ,  pour  ainsi  dire ,  ayec  ccuno- 
tnie ,  elles  se  soot  mieux  conservées 
que  dans  cerl^ins  tableaux  d'au- 
tres artistes,  dont  la  manière  de 
peindre  paraissait  plus  solide.  Il 
approche  de  ces  deux  derniers 
par  son  talent  d'animer  les  figures  , 
dans  ses  ouvrages  les  plus  (étudias , 
tels  que  le  Serpent  d'airain ,  qu'on 
voit  à  Saiut-Darthcleini ,  sujel  qu'il 
a  traité  avec  toute  l'horreur  qu'il 
comporte.  Dans  tous  ses  autres  ou-^- 
Trages  ,  il  a  tOuiours  le  secret  de 

Slairc  ;  et  l'on  ne  peut  que  s'étonner 
e  ce  qu'un  homme,  accuse  juste- 
ment d'être  le  corrupteur  du  goûl  da 
son  siècle,  ait  dû  à  la  nature  et  k 
l'ai-t  Le  secret  de  toujours  flatter  l'œil, 
et  de  eaptiver  le  sentiment.  Le 
Guerchin  et  le  Guide  sentaient 
toute  la  force  de  son  pinceau  ,- 
lorsqu'ils  s'e'cricrent,  en  considérant 
,  un  ab  ses  tableaux,  qui  se  trouve 
dans  l'e'glise  des  Capucins ,  à  Balo- 
gtiei  Quel  malheur  au  un  homme  de 
ce  talent  ait  cessé  de  vivre  !  Le  mu- 
sée du  Louvre  possède  encore  de  ce 
peintre  un  dessin  à. la  pluuie  et  lavé 
au  bistre,  qui  représente  Jésus- 
Christ  porté  au  (om&eou.  Palma  le 
Jeune  a  gravé  à  l'eau -forte  plusieurs 
pièces  qui  se  font  remarquer  par  une 
exécution  facile  et  spirituelle.  Les 
amateurs  les  rechercaent  avec  em- 
pressement. Elles  sont  d'ordinaire 
marquées  de  sou  nom;  quelquefois 
il  les  signait^^d'un  P  traversé  par  une 
palme.  Hubèr  et  Rost ,  dans  Je  Ma- 
nuel des  amateurs  de  tart ,  imtdoii- 
né  te  titre  de  quatorze  des  pièces  les 
plus  recherchées  de  cet  artiste.  F'S. 
PALME  (  Mabc  d'Alvebnt  de 
1.A  ),  l'un  des  rédacteurs  du  Journal 
des  stwants,  ^tait  ne'  à  Carcassone , 
!c  3  mars  1 7 1 1  ,  d'une  ancienne  fa- 
milla  II  jjwlit  Xi  puev(5  fof  1  jcu- 
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ne,  et  Ait  âcvé  par  les  soins  de  son 
•lieu],  qui  lui  fit  faire  de  bonnes,  étu- 
des. Comme  il  était  sans  foilune,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  11 
vint  à  Paris  vers  1736;  et  ses  ta- 
leuts  joints  à  son  caractère  aimable, 
lui  procurèrent  des  amis  empresses 
à  le  servir.  11  obtint  une  pension  de 
mille  livres  sur  une  abbaye  ;  et ,  en 
1752  ,  il  fut  nommé  l'un  des  colla- 
boijatcurs  au  Journal  des  SavaiUt, 
Content  de  la  médiocrité  de  son  sort, 
il  ne  chercha  point  à  l'accroître;  il 
refusa  des  bienfaits  qu'il  eût  pu  ac- 
ceptersans  rougir ,  puisqu'ils  étaient 
offerts  par  l'amitic.  Le  lonov.  1759, 
il  avait  passé  la  soirée  dans  une  so- 
ciété dont  il  faisait  les  délices  :  en  s« 
rendant  chez  lui ,  il  traversait  le  jar- 
din duLuzemboui^dontl'approcbs 
de  la  nuit  avait  écarté  les  prome- 
neurs; lorsque  frappé  d'apoplexi^, 
il  tomba  sans  pouvoir  appeler  du 
secours.  On  le  trouva  le  leudemaio 
matiu,  glacé  de  froid,  mais  respirant 
encore  ;  il  fut  transporté  à  l'hôpital 
de  la  Charité,  où  tous  les  soins  lui  fo- 
rent inutilement  prodigués.  Ainsi  pé- 
rit ,  à  l'âge  de  48  ans  ,  un  des  hom- 
mes les  plus  aimables  et  les  plus 
spirituels  de  son  temps,  et  que  s« 
modestie  seule  a  empêche'  de  jouir 
de  la  célébrité  qu'il  méritait.  Gail- 
lard, son  ami  et  son  collaborateur,  a 
publié  dans  le  Journal  des  Savons 
(Sapplém.  au  mois  de  janvier  1 760], 
l'éloge  del'abbéde  La  Palme.  Fréron 
lui  a  consacré  aussi  une  notice  dans 
l'Année  littéraire,  (  1 760 ,  tom.  iv, 
p.  18)  ;  0  L'esprit,  dit  ce'critique,  1« 
e  savoir,  le  jugement,   la  sagacité, 

■  caractérisent  les  difféients  mor- 
B  ceauK  sortis  de  sa  plume  ;  mail 
i  son  style  n'est  pas  assez  naturel  , 

■  assez  facile  :  il  est  serré,  concis, 

■  abstrait ,  pénible  et  recbercbé.  ■ 
Le  clieralicr  de  Liturè*  «  compoK 
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une  £/^g((!toitcliaa[esur  la  mort  de 
l'abbé  de  La  Palme  ;  élte«t  impri- 
niëe  dans  les  deux  )Onroaux  qu  on 
ïient  de  riter.  W — s. 

PALMIERUMattiiiçu)  ,  histo- 
rien, né  à  Florence  ,  en  i4o5,  ap- 
partenant à  une  famille  distinguée 
pr  les  places  qu'elle  y  avait  occu- 
pées, étauûls  de  Marc  Palmieri,dont 
ou  conserve  aa  opuscule  manuscrit 
dans  la  bibliothfeqiiE  Riccardiana. 
HaEthieii  avait  étudie  sous  les  plus 
habiles  maîtres,  parmi  lesquels  on 
compte  Charles  d'Areiio,  Jean  Ar- 
gyropule  et  Amhroise  le  Gamaldule 
(TraTersari).  En  1 439,  il  assista 
an  concile  tenu  dans  sa  patrie.  Le 
I".  novembre  i445  )  "  ^"^  **'" 
prieur  (i),  et  occupa  cette  charge, 
lelonlacoutiime,  pendant  dcuxmois.' 
En  1455  ,  il  fui  envoyé  en  ambas- 
sade auprès  d' Alphonse ,  roi  de  Ha- 
ples;  ce  fut  alors  qu'il  composa  le 
poème  théologique  dont  il  sera  parle 
plus  bas.  De  retour  à  Florence,  il 
cxerçala  dignité  de  gonfa  !  on  icr,  pen- 
dant lei  mois  de  septembre  et  octo- 
bre 1455.11  paraît  qu'il  était  habile 
négociateur,  puisqu'on  t^^GG,  \l  fut 
cnvofé,  d'abord  àRohie,versle  pape 
Paulll,  puisa  Bologne,  vers  le  car- 
dinal légat.  11  était ,  en  1467  ,  mem- 
bre du  conseil  des  dix;  et  en  1468, 
ilfuiunesecondefois  élu  prieur.  La 
mission  qu'il  remplit, eft  '473,  an- 

Erës  de  Sixte  IV ,  avait  pour  objet  la 
gue  contre  les  Turcs.  Il  mourut  en 
'475;  c'est  du  moins  ce  qu'on  est 
endroitde  penser,  puisque  son  orai- 
ionfunibre  fut  prononcée  le  1 5  avril 
^■}5.0aadê\m--l.Della-nita  civile 
Quattro  libri.  Une  des  premières  et 
oes  meilleures  éditions  est  celle  de 
Flarence,  iSag ,  iu-S".  I)  en  existe 
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nne  tradnctnn  française,  par  Dero- 
liers  ,  et  non  Des  Rosières,  comioe 
l'appelle  Chaufepié  (  /'.  Deroiiebs  , 
XI,  116).  IL  la  vita  di  Mçoîb 
AcciajoU,  1 588,  in^"-  IH.  De  cap- 
tivitate  Pisarum  .fUstoria ,  1 656', 
in-8°. ,  et  dans  les  recueils  de  Bur- 
maun  etde  Mtiratori.  IV.  Chronicoh 
seti  de  temporibus.  Celte  chronique 
s'étendait  depuis  la  création  du  mon- 
de Jusqu'à  l'année  i449-  L'auienr 
avait  extrait  des  chroniques  d-'Eusèbe 
et  de  saint  Prosper ,  ce  qui  est  anté- 
rieur à  448.  Voilà  ce  qui  explique 
pourquoi  tout  le  travail  de  Palmiéii 
n'a  pas  été  imprimé.  A  la  suite  de  Vé- 
dilion  d'Eusèbe  et  de  saint  Prosper , 
Bonin  Hombriiio  ,  donna  (  vers 
1475),  pour  la  première  fois, la  con- 
tinuation depuis  448  jusqu'à  i449- 
Les  éditionsde  Venise,  (483, in-40,, 
B31e,  iSjget  i53G,in-fo!., contien- 
nent de  plus  une  nouvelle  contlnna- 
tionde  i45o  à  1481,  par  un  autre 
Palmieri  ,  qui  s'appelait  Mathtas.' 
bans  l'édition  de  B«ie,  iSSp,  in-fot., 
on  a  çncot^  ajoute  une  continuation 
de  i48a  à  i5i3,par  Jean  Mntti- 
val.de  Tournai  (et  qui  se  trouvait 
déjà  dans  uue  édition  de  Paris',  • 
i5t8,in-4».),etuneaulrede  iSaS 
à  1 55g ,  par  un  anonyme  allemand. 
Matthieu  Palmieri  avait  compose'  des 
Harangues,  des  Lettres  et  Annales 
rm' Histoire  de  Florence,  dont  le 
manuscrit  éiait'à  la  bibliothèque  de 
Stroïïi.  Ces  annales  embrassaient 
qnarauteJeuxans[dE  i43i  à  i474)- 
Le  plus  célèbre  des  ouvragés  de  Pal- 
mieri est  aussi  resté  manuscrit.  C'est 
un  poèmequ'il  composa  pendant  son 
anthassade  vers  Alphonse,  et  qu'il 
avait  intitulé:  Cicta  (pour  Cilta) 
di  vita.  Ce  poème  scandalisa  quel- 
ques personnes  :  on  accusa  l'auteur 
d'arianisme  et  d'origénisme.  Après 
la.  mort  d«  Palmiwi ,  l'inqniûùon 
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coadamnaiolennellcineiil  son  ouvra-  buritii,  Zola  et  les  autres  parlUan? 

ge;et  c'eacequirasauvédel'ouUi,  des  réforues  opérées  sous  Joseji 

A.  B— -T.  1};  ci  il  lit  ca»je  commune  bvecenz. 

PAJ-MIERI(MjiTHiAs),ne'àP(se,  Qiioique  étranger  au  diocèse  de  Pisr 
en  t^'^S^d'une  famille  illustre,  mois  toie,  il  Toutut  prendre  part  au  syBO- 
difTéreate  de  celle  de  Matthieu  da^t  de  tenu  en  17U6,  par  l'eVèqiie  de 
OD  vient  de  parler ,  fut  prélat  de  la  cette  ville,  et  fut  un  des  théologiens 
cour  de  Borne  ,  abréviateur  .  se-  de  cette  assemblte  et  un  des  prooio- 
crdtaire  apostolique,  et  était  très-sa-  leursdesesdccrets.  Eu  i^p^.ildon- 
vaot  dans  les  langues  grecque  et  la-  na  la  démission  de  sa  chaire  ,  quitta 
,tine.  Il  mourut  \e  19  septembre  Pavie,et&erctira  dans  sa  ville  vala- 
14S3.  Outre  sa  contiuitation  de  U  le.  Quelques  prêtres  génois ,  amis  de 
Chroniquedefionliomonjme(r<y,  la  révolution  française,  avaient  for- 
ci-dessus ) ,  onluidoit  une  traduction  mé  une  académie  pour  en  propager 
latine  de  l'Histoire  des  septante  iur  les  principes;  parmi  eus  dlaient  Sola- 
içrprctes,  par  Arisiéc.  Celte  traduç-  ri^  Moliodli,  Degola:  Palmierise 
tioa  parut  pour  la  première  fois  à  la  joi^it  à  ces  ecclésiastiques  patriotes, 
tète  Je  la  Bdi]e  latine,  Home,  14717  et  signa  laletirede  communion  q[u'ib 
a  volumes  in-fol.,  et  a  été  imprimée  adressèrent,  le  23  octobre  1708,011 
^usîcurs  fois,  soit  scparémeot,  soit  cl^é  constitutionnel  de  France,  et 
dans  des  reci^eils;  l'édition  de  Co-  qui  tut  lue  dans  le  concile  dit  natio- 
togne,  1578,  est,  dit  Fabricius,  nal.eu  1801.  Pdlmieriinourutlc  i3 
augmenléed'gitee^pècedc  commpn-  mars  1820:  il  s'était  répandu  qu'a* 
laire,  par  Jacques  DJiddendprp.  vaut  de  mourir  il  avait  rétracté  1» 
Mathias  Palmierî  a  laissé  aussi  des .  qu'il  avait  dit  dans  plusieurs  de  set 
ouvrages  ni^nu^iti.  T^  catalogue  ouvrages  contre  les  droits  du  Saini- 
desiqanuGcritsdclabibl^otlièqiiedu  Siège;  mais  ses  amis  assurent  qu'il 
Etoi  contient,  sous  le  numéro  6583  :  a  persévéré  jusqu'à  la  fin  dans  ]et 
jiristatelis  Meteororum  Ubri  qua-  mêmes  seniiment'.  Ses  princiftaux  • 
tuar.  inlerprefe  I^at}ii4  Palmiero.  écrits  sont,  un  Traité  lùitQnque, 
I^ablie  dit  que  ta  bibliothèque  du  dtique  et  dogmatiaut  d^s  inMil- 
Vatican  possède  une  version  latine,  gences,  1788, 1  vol.  in-fl". ,  qui  a 
par Païraieri,di|  sixième  Urre  d'Hé-  été  réfuté  |iar  le  P.  Aufossi,  domi- 
rodpt^,  Tout  «^a  ne  (ait  pas  de  Ha-  uicain,  maître  du  sacré  palais  à  Bi>- 
tbiasiwi  iemme  remarquable}  mais  me; — ta  Liberté  et  la  loi  consUe- 
il  était  oéufeaii^e  de  signaler  ce  qui  fées  dans  la  Ubertê  des  opinioru  tt 
U  distinguedeMaUbieu.  A.  S— T.  la  tolérance  des  cuîtej,  qui  a  cl^ 

PALMI&RI  (ViHCKVT)*  profes-  aussicritiquéjCtqui  était  une  suiteda 

seurdf  theolpgie  à  Pavin,  né  à  G«-  planformé  parl'académicdont  ona 

nés  en  1753,  entra  dansla  congr^  parié; — une  Défente  de  ce  même 

galion  de  l'Oratoire,  fqndée  en  Italie  ouvrage  en  3  petits  volumes  ;  —  nne 

par  saia%  Pliilippe  lïféii,  et  ea  sor-  Défense  du  dogme  de  la  co^fesiit» 

tit  pour  remplir  les  ]dace5  de  pro-  auriculaire,  contre  Hanza; — la  Fer- 

fesseur  d'histoire  ecdcsiastique  et  péluitédelafoideFEgUseciUhoJi- 

de  théologie  dogmatique, d'apord à  tfue coiusemant  les  dogmes  des  in- 

Pise,  puis  à  Pavic.  Il  se  trouvait  dulgences ,   Gènes,    1817.    în-in; 

dans  oettF  ^iqiÈn  ràole  avec  Xanf-  c'est  une  réponse  au 'P.  Apfos&i;-r 
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«uGd  jpe  Âtiçi/fe  raisoiuièe  des  sys-  ttue  de  Suède.  11  augmenta  ce  recueil^ 
iMUf  dit  iueriduUs,-)  vol.  Ces  avec  mieassûlMte'consla[ile,pendant 
ouTrageg  «put  eq  iulten.  P — c — t.  fine  longue  suite  d'années;  et  il  le 
PALMQplST  (  Mackvs  ,  baron  £Oinmanjquait  à  cc<ix  qui  vontaieet 
DE  )  pràide^  au  çoDseil  des  laiun  y  faire  des  reclicrche.s.  A  sa  iqort  en 
CD  Suède ,  naquit  daus  ce  pays ,  en  1719,  toute  la  coUection  fut  ache- 
1661).  p  fut  10R{;-lcntps  employé  tde  parle  gaiiverDcmcui  pour  la  l)î> 
dans  la  carrière  militaire,  et  se  disr  blîotbèqued'Upsal,  où  elle  est  cou- 
linj^  par  e^n  ^abilet^  dans  lee  servee  souslenomde  C7aU«cJio /*«& 
far(i£eâtians>'I/eludcde!  malhe'ma^  nschoeldiana.  On  en  trouve  une 
tiques  l'oCQupa  pendant  toute  sa  espèce  de  table  dans  VHistona  bibl. 
vie,  qu'il  termina  en  1729.  On  à  t^^oZiensù. d'Otaus  Celsius.  0-au. 
de  lui  due  Lettre  ifi^is,  sur  la  so-  PALNATOKE  chef  de  piratcf; 
lutioQ  d'an  problpiue  d'aritbmétir  danoisdudixiëmesiècle.ausujetdu- 
que,  (  Journal  des  savants,  dp  4uel  les  bUtariensdu  nord  etics  ja- 
i(>C|o,pa^.  3ii.  )  —  llncfaïUpas  gas  islandaises  dtficreat  beaucoup 
le  cun^ndre  ayec  Frédéric  P*lm-  dansleursreciis,  élait,  à  cequ'ilps'- 
QVTst,  auteur  de  plusieurs  ouvra-  rait,  d'une  riche  famille  deFionic; 
ges  écrits  en  suédois.  Nous  citerons  et  il  se  livra  suivant  les  usages  du 
comne  le^  pl|Us  jntpojlajils ;  LL'/n-  temps  à  des  crjiisières  dans  la  mer 
irodifeiion  à  l'algèbre,  3  pait. ,  Baltique. SelonlaJnmsvîkiniia-Ba^a, 
1741  ,  in-4»  IL  Le  Tmilà  du  Its  ii  s'appdail f  alner ,  filii  de  Toke,  ot 
farce  et  de  la  densité  des  corps,  épousalngeborge,  fdled'un  comieou 
17JQ.IU.  L'Eirtroil  de  Couvrage  ïorZ  île  Gofland.  Il  eut  des  guerres  A 
ie  l'Hôpital  sht  les  seciiom  poni-  jouteuir  contre  les pêiiisrob  danois, 
mes,  1754-  'IV.  LetPnnct;MJ  da  ri  devint  un  des  plus  forts  pirates  dii 
M.  mècaiû^u/e ,  1 756 ,  io-litP. ,  av^  sord.  Il  fonda  une  espèce  d'associa- 
3&  pi. Pidmi{nist  avait  commencé,  -tion  oudecbevalericpiratesqueditnt 
peu  de  tempe  avant  sa  mort ,  une  le  chef-lieu  était  le  fort  de  Jdou- 
traduction  suédoise  du  Spectacle  de  bourg,  et  il  donna  des  lob  aux  man- 
ia ualure  de  Pludie.  I!  lit  insérer  brcs  de  cet  ordre.  Ils  étaient  tsiis 
plusieurs  Mémoires  dans  le  Eecueil  solidaires  des  injures  faites  à  l'un 
de  l'académie  du  sciences  île  Stoc-  d'eux,  et  tenus  de  les  venger.  Pal- 
Ulol9ldQlltil.et^tIpcI^bre.G:— ù.  Uatoke  obligeait  les  Jomsbourgeois 
PALMSCHOEI.Î)tiEw*«),anti-  à  W  /wnsidérer  comme  fràres;  la 
ipùiresjiedois,  fut  employé  dans  le  bulio  qu'ils  faisaient ,  se  mettait  en 
difiseptièmc  et  le  disrhmtièqie  siè-  commun,  et  le  iproduit  en  était  pan- 
de  à  la  chanceUerie  de  âurckjiolm  -ta^  à  pminns  égales.  Les  femmej 
pour  la  partie  des  ^ntiquitdi  :.  il  ne  pOHvtiicnt  résider  dans  le  fort, 
avait  hérité  dé  son  père ,  (  1  )  ua  re-  Cette  association  fit  des  prodiges  de 
<o*il  de  documents,  de  J^ettrps  et  de  valeur,  et  se  fiouiin^quelque  temps  : 
E'ièotsdetoutgeurcreUtivesàChns-  on  <Toit  que  Jpmsbourg  était  siIik' 
■  dajis.  l'île  Poraéranienne  de  Wol^ 


M  ■>■  n_,    .  ..        .        ™-   .     .  -I*"  1  "^  1"*  '^'^'st  la    mime  placb 

(1)    Eric  MimdiilJ,   isDiit    n    i6S0.   Jurp>>  I»     ï    17-       J       ■            l              l'- 

''Wat  irami  {aUl-  )  Vidét  i-tu,  piEii^  ique  le  JuUin  dont  quelques  h)stft- 

M''v^X'V:;«n^^:X""*7&  -riens^llemandsparlentcommed-nne 

'^''••M'F-GgB-  place-forte  maritime.  O9  ignora 
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lomraCDtPalnatoketCTmlmmîoiin.     eonnallre.  Palomarès  transcriTit  iur 


Une  tombeLle  dans  l'ilc  ^i 
a  loDg-iemns  porté  son  nom  ,  qui 
vit  encore  dans  les  traditions  popii' 
laires:  les  paysans  racontent  ijii'il 
apparaît  de  temps  en  ttinps  avec 
l'attirail  d'un  chasseur.  Ce;  tradi- 
tions ont  fait  penser  à  quelques  sa- 
vants que  Palnaioke  était  revenu  Ter* 
la  fin  de  sa  vie  en  Fionie,  ou  qu'on 
yavait  transpond  ses  ossements.  Sa"- 
xon  le  Grammairitn  ne  fait  pas  inea- 
tionde  l'institiitinn  de  Jomsbonrg} 


vélia ,  la  liturgie  mozarabe ,  en  imi- 
tant parfaitementlecaractireetlaniti-    ; 
«'que  j;otbir]ues.  La  copie'  êiait  mê-    , 
;e  tellement  semblable  à  l'original,    , 
qnet'onfutoblrf-éde  fa ireime marque    ' 
au  vieux  (nanuscrtt ,  de  peur  qu'on 
ne  le  confondît  un  jour  avec  rtini-    . 
talion  de  Palomarcs,  l.iqiKlte  doit» 
trouver  à  la  bibliothèque  de  Madiid. 
lie  manuscrit  original ,  consnre  ï 
TolMe ,  consistait  eu  onze  volnne^ 
"  Palomàrès  les  a 


nuis    il   parle  d'un  habile  archer     pics  tous  :  une  lettre  jdu  P.  Buiiel, 

5"  '  '  '  "  uUiée  par  l'abbé  d«  Saint-L^,  i 
ans  le  Journal  des  sav.ints,  jan- 
vier 1787  ,  le  donne  àeniendre,  ]» 
Serna  Santander  ne  parle  que  dn  tD- 
tume  contenant  les  messes  depois  II 
huitaine  avant  No^  jusqu'à  l'Epi- 
Dhanic.Uncharlatariâyant,e[ii758, 
le  journal  de  Madrid,  porte  im 


Dominé  Toccoom  ToLe,  « 
bue  la  fameuse  aventure  de  la  pom- 
me  qui  a  rendu  célèbre  le  nom  de 
Guillaume  Tell  ;  aventure  que  les  sn- 

Sas  d'Islande  donnent  sousle  nom  de 
eux  autres  béros.  L'ouvrage  ancien 
qui  contient  le. récit  le  plus  détaillé 
de  la  vie  de  Palnatoke  est  la  saga  is- 

laudaise  iniicule'e  Jornsnikinga-Sa-  déli  k  tous  les  maîtres  d'écriinrc, 
ga,  dont  il  y  a  une-  copie  manns-  pour  l'imitation  des  lettres  ancini- 
crîteàla  bibfidlhéquedu  Roi^  à  Pa-  nés,  PalomarJ-s  se  présenta  di» 
ris.  Plusieurs  auteurs  danois  sesont  la  Uce  ;  mais  son  antagoniste  es- 
occupésdetiosjoursàéclaircirrhis-  quiva  le  combat.  Cep«adant  i'IuliHe 
taire  de  co  héros;  surtout  P.  E.Hnl-  caliigraphc,pommwilrtr  aujiBlilit 
1er  dans  le  torae"  m  de  la  Bîbliothi'  qu'il  n'avait  pas  irop  présumé  des» 
que  dei  jaga«,'CDpenliagoe,  iS'io,  forces,  composa  l'histoire  du  à&, 
Vedel  Simonsena  inséré  dans  le  to-  dans  un  manuscrit  magniriqiie,iatilii- 
me  11  des  ^-tonales  archèologiquei  lé^l/istoiUnMruidosodesaJwidff 
do  Danemark ,  Copenhague ,  i8i3,  . -escribir  letrtu  orientales yei^iV'*' 
une  dissertation  sur  la  tomhelle  de  ife  fj^iiSo,  1761  ,  grand  ie-fwCe 
Palnatoke  1  enfin  le  poète  OehlcD'  manuscrit,  «sécuîé  eU  préseana' 
schtœgerafaitdcPalnatikelchéros  trois -eom m issa ires  du  roi,  {ut  d- 
d'une  tragédie  danoise.       D — a.        -posé  pendant  quelques  jours  an  i* 


PALOM.iRÈS  (  Fkaitço 
ViER  DE  Santiago  ) ,  calligraphe  es- 
pagnol du  dis-huitième  siècle,  vi' 
vait  encore  en  y  87, 11  s'est  fait  sur- 
~  tout  une  r^utatioD  par  son  habileté 
i  imiter  les  écritures  anciennes.  It 
fm  employé  par  le  P.  Buriel ,  jésui- 
te,  k  copier  les  manuscrits  que  ce 
savant  était  autorisé  à  tirer  de  la  bi- 
bliothèque de  Tolède,  pour  tes  faire 


blic;ilscirouvaitenderBieriiEiiffl» 
la  bibliothèque  de  La  Sema  Sntu^ 
der,  qui  en  parle  de  la  maoièrïtB' 
vante , dans  le  quatrième  tolume^ 
son  Catalogue  :  ■  Manuscrit  onp- 
.»  liai,  infiniment  préviens . o" l'» 
i>  trouve  un  grandnombred'eiltJiCr 
,1)  contenant  ,1a  forme  ou  la  fi^ 
»  exactement  copiée, dés  caractei* 
B  chinois, hébreux,«iiiiaritaiiii,>r 


•..,ib;Coo<;lc 


B  rîaques,  égyptiens,  étrnsqtiesiphé- 

>  nicien5,arméDieus, arabes, grecs, 
•  i]lyrieus  ou  e»claTons  ,  gothiques, 

■  laLias,  anciens  et  modcrucs,  etc. 

>  Nais  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus 

■  intéressant , c'est  iinesuitedeqiicl- 
»  ques  feuillets,  contenant  les  atiré- 

>  Tialions  ou  mots  tiéa,  qu'on  irou- 
B  ye  dans  les  Tieux  manuscKts  sur 
»  ve'liu,  des  huitième,  neuvième  et 

■  dixième  siècln,  déposés  dans  les 

■  archives  de  l'égFise  de  Tolède,  co- 

■  pies  d'une  manière  parfaite.  Celte 
»  suite  peut  servir  de  snpplAaent  au 
»  Lexicort  diplontaticurn  de  Wal- 

■  tlicr.  B  On  trouve  aussi  quelques 
jtlanches  d'anciens  caractères  ara-- 
Iks  ,  gravées  d'après  Palomarès  ,' 
dam  la  PaUtrgrafia  espaîiola  de 
Tcrreros  y  Pando.  D-^. 

PALOMINO  DE  VELASGO  !  A- 
ciscLE-  Antohio),  l'un  des  plus 
grands  peintres  de  l'Espagne,  était 
aé,  en  i(j53,  à  Bajalance,  pelile  vil- 
le aon  h)in  de  Cordoiie,  où  il  fiit , 
conduit  irès'jeune,  pour' achever 
son  éducation.  D'après  le  t'œu  de 
seapareitts,  il  étudia  la  philosophie, 
la  jurisprudence  et  la  the'ulogie  ; 
mais,  entraîne  par  son  gdût,  il  ^ap- 
pËijuait  en  secret  k  la  peiuiure,  et 
copiait  les  estampes  et  tes  lablcaul 
qo  il  ptfiivait  se  pi'ociirer.  Le  pein-  . 
tre'  Valdès  lui  enseigna  \b»  règles 
Ae  son  art.  Paiftmino,'  ayant  terminé  ' 
sds  âudes,  se  rendit^  en  167a,  à^ 
Madrid,  peur  suivre  les  leçous  des 
artistes  que  la  mbgnifîcènce  d«  Phi- 
lip^ IV  avait  atiitvfrdaiis  cette  ca- 
pitale. Il.se'liiid'une  éttéilé  ami- i' 
tié  avec  Coèflo ,  qui  le  fil  agréer 
par  le. roi,  p^iin-  peiiidre  lés'fres- 
ques  de  ta  galerie  deç-  Cerfs,  au 
Prado.  Paloniiuoy  représenta  les 
difloreats  sujets  de'  ta  fable  d^  Psy- 
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rie ,  qu'il  1-cçm ,  peu  de  tpinni  apiia , 
Je  brevet  de  peintre  du' roi,  auquel' 
on  ajouta,  eu  1690,  im  Irailenient 
considérable.  Il  fut  appelé  à  Valen- 
ce, à  Salamanque,  à  Grenade  et  à 
Cordoue;  et  les  travaux  qu'il  cxécd- 
tâ  dans  ces  différentes  villes  ,  ajou- 
tèrent à  sa  réputaiion.  Occupé  sans 
cesse  de  quelques  compositions  nou- 
velles ,  il  ne  trouvait  de  delasse- 
meni  que  dans  la  culture  des  lettres; 
et ,  après  avoir  trace'  léS  règles  de  la' 
peinture  dans  un  ouvragé  Ires-esti- 
m'abte,  il  se  Gt  le  premier  historien 
des  artistes  espagnols;' pàrûii  les-" 
quels  il  occupe  un  rau^  .distingue.  ; 
Palomino's'elait  marié,  et  avait  e,u 
un  fils  qu'il  a^ocia  à  ses  iravauii^ 
Ayant  eu  le  malh'eiir  de  perdre  sa' 
femme ,  il  embrassa  VéÉat  ecclcsias-  '■ 
tique  ,  quoique  dans  "uii  âgé  'très- 
avancé,  11  mourut l' Madrid,,  le  lî'' 
avril  1726,  etfut  inhumé  avec  une 
pompe  digne  de  sa'iè'pulation.PàJ' 
lomino  joignait  àVentente  de  la  pers-' 

Sctive,  lé  mérite  du  coloris  et  uni 
ssin-pur  et  correct:  mais'ou  luï-, 
reproche  d'aT»oir  choisisses  modèles  ' 
daBs  une  iiahife  com'miîne;  ce  qui. 
soflit  quelqubïolï  pohr  d^trtiîre  tout 
le  charme  de  ises  coœpoiiiions  les  ' 
plus  nobles  et  les  plus  gracieuses,  tin' 
cite  parmi  séi  ouvrages,  les  «lus  re- 
nulrquables,  sa  Confissiondé  iaini 
Pvê>re;  à  Valencf  ,■  et  itédtSd^È-" 
bleatiir  du  chœur  delà  calhédii^e  ^' 
Cordoue  :  les  belles fresquesde  l'i^lise  -, 
dé  Saint-Jean  du  Marché  elde'ti'* 
chapelle  de  Notre-Dame 'dès  'îfdlàîs- • 
ses',  à-Va!encB,  celles  (J'é^l'églife  Si]- 
Étie(ine"i'Salamairqnç^,''dJ'cliiiéut"' 
dei' 'Chartreuses  à  Crenad'e;  et. dû 
Pjular,  sont  dignes  de.^crusléseldgri'  ' 
_.._  .....:  j_.^.,._.  ..  ■  affistes^es^'-  " 


laUcaux  -,  1 


iloya  dan 
takiiit  si 


que  lem*  detu'ent  les' a, 

PUf^s:  Gomme. liUéraléur,  on  a,  de 
dlomîno  !  El'Museb  pictbHco,  y" 
fécond  et  si  va-     EHiat*  opdVa,  ew:;  'iKadWâ,- 1  ■jïS- 


3u 
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a4 1 3  Tol.  in-fol.  Les  deux  premien  années  à  l'atude  des  sciences.  11  j- 
eoDtieunenl  la  théorie  et  la  pratique  prit  le  degré  de  maîtrc-cs  arts,  et  se 
de  la  peialure;  el  le  troisième,  les  perfectionna  tel) eineat  dans  la  con- 
Vies  des  arlbtes  esp^guolK  les  plus  naissance deIaIaiigiiefMtiçaise,(iu'il 
célèbres.  Cet  ouvrage  est  estime  :  les  fut  choisi,  en  i5i4.  pour  l'cDsei- 
règles  qu'y  donne  Palomino,  soyt  gnei*  à  la  sœur  de  Henri  VIII  ,  i» 
toutes  le  résiJtat  de  sa  propre  espé-  princesse  Marie ,  qui  devait  épouser 
rience,  et  appuyées  d'ailleurs  sur  l'au-  Louis  XH.  Ce  roi  étant  mort  trois 
torité  des  grands  maîtres.  Dans  ses  moisaprèssoDmariage,P<)lsgi'aTeF& 
Vies  des  artistes  espagnols ,  Palomi-  vint  avec  la  i«iDcen  Angleterre,  doU' 
no  s'est  laisse'  souvent  aveugler  par  na  des  leçons  de.français  â  plusteuri 
te  prc'jugé  uational,  au  point  de  ne  seigneurs, obtintuQrichebëDéfice, et 
trouver  presque  rien  à  reprendre  fut  nommé  par  Henri  VIII  l'im  de 
dans  les  ouvrages  de  deux  cents  sescLapelaius  ordinaires.  Jùi  iSSi, 
artisles,p^ntresouscuIptears, qu'il  il  demeura  quelque  temps  à  l'uni- 
ne  cite  guère  que  pour  les  louer,  versiie  d"Oiford,  eu  qiiaUte  d'i- 
tândis  qu'ii  critique ,  même  un  peu  grégé ,  après  avoir  pris  le  d^re  île 
sc'vèrement ,  les  productions  desar-  maitre-ès'arts  coiameàParis,eiae' 
listes  otj'ang.erfl  qui  ont  habité  l'Es-  plus  celui  de  bachelier  en  théologie. 
pagne.  Les  Vies  da  Peintres  es--  A  cette  époque,  la  Jangae  frauçaise, 
pagrtols ,  -etc.,  ont  cté  réimprimées  quoique  bannie  des  pnoeedures  Judi- 
à  Londres,  ta  i74'-i,  iu-S".;  et  la  cjaires  en  AngletcBre  depuis i3&i. 
iVbïi<;e  dès  villes,  églistis  et  coi^veius  el  def  ar.tcs  du  pArlemcot  depnisle 
qui  nossédenl  leurs  ouvragcsj  ibid.,  con^qqiceioeiit  du  rcgnt  de.  Uenti 
i'^4o.  raêm.e  format.  Ces  dairx,  volu-',  VII.coDtiiiuait  d'êtreefflployéedaia 
niés  ne  doivent  point  ètresep^fés.  W  écrits  des  juri^consoltes,  elu'a- 
Oin  a  une  traduction  francise  de  vait  point  cesse  ^'êtrc  en  favetir  an- 
YtTisloire  abrégée  des. pl^i  fameux  près  de  la  noblesse.  Ce  ne  fut  fùfta- 
Peintres  eipagnoi^,.païPjLoii|ino,,,  daat  bientôt  ^u' un  jargon  barlai-e,. 
Paris,i749,ia-iï.  M.  Qiiillietaver-  moitié  ancien  français,  moitié  h- 
tit'qiic  n  malgré  rincorrcclion  et  l'iu-  glais ,  comme  le  prouvent  des  écrit» . 
■  complet  de  Sqnparrc  de  peinl<)re,  ds  J.  Peikius  et  de  J.  Kasiall  iiji, 
»  il.asaisiU  nlnrçhe  dcP^lon^ino,  pujjjiee  «!l  \56-]  et  jâ?'-*- Celle d«- 
■a 4.4^  kouBivtionnaire  des  P<fif\- .  c^dcoce  c'était  opérée  dans  t'espi« 
■K  irçs  e.tpâgttol^ ,  Paris,  i8i6,|iit7.  dîun  sièçlejcarlechaoeelierForie*- 
»8*,V'  .    W— s..   .  ,  cqpipoçrterjporaiod*  fiaIsgMve,el 

ï'.il^Ç^ÂyÈ  (Jeab),  né.à  Loq-  :  qi^  avàn  e(ûBi,pasé  es  France,  m 
dras  f^er^""! 489 ,  fst  l'aulenr  de  U  ,  i4p3,4paQityrage&urlesloisd'ia- 
plu!  é^iqÈme  çr^pjnjaire  ^aqçals^' ,  gl^enrft.pwttAdfl-aUflhapilfeivw, 
imprimée  quÉTOa  conuaisn. ,!(  ']*  <.  quo  "etGeii^^igue, .s'était P»eUS  ^' 
piiplia,  ^f_ngj^;s,  aii.,(wmmenpç-..  seryee.daHS  sOn^iays  ,  pSïçeqa'ell* 
ment  ^u.aeiKièn^  ^ièck..  Ce^jnHU-'  était  ifiie  tiangnq  écrite  plutôt  qa'auf 
màîrietf  Qpprij  .^i  ,e|éiqf nts  des  |i;t-  langue  pprl^.  f^eori  V|Il  et  sosani'» 
très  dapS  sa  jjlje  ua^|^  ,.fteiis,de(ûr  trçj;;  ai^i  qiiejies^os'"^"'^  anglais , 
gigue  ,el  de  philosophie  à  l'uriive]'-  ;  éEaie;it  dao#  1  us  âge  .de  oonHer  à  à.» 
sitç  de  GaBibridg(ï,"Bt:ïtnt  eusuitf;  ho(nia«s  h^biWle  soind'enîeifiDer 
à  ;^Is  ,  >5>^  il  em^oj^a  ^sieuKS     nolrolangucSoBSlcrt^nesculdeca 
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roieiavantrannée  i55o,  GylesDe- 
wes,  aon  maiire  de  français.  Aies, 
Barclay  çt  Petms  Vallensîs,  pour 
tnieuK  s'acquitter  d'une  semblable 
cotniuissioD,  composèrent,  surla  lan- 
jpiefrançaise.  des  Traités,  qui  sont 
restesmamiscrits.PalsgraTe,  charge, 
^même  ijueGylesDewes,  par  Char- 
les Brandon,  lïnc  de  SuHblk,  d'e'- 
crire  sur  ce  sujet ,  prit  pour  modèle 
la  grammaire  grecque  de  Thcod. 
Gara  ,  et  profita  des 


isdeni 


mer.  Son  ouvrage  ,  d'aiord  divisé 
«ndeux  livres,  traitant,  l'un  de  la 
prononciation ,  et  l'aitire  des  neuf 
parties  du'discours  ,  imprime  par 
B.  Pynsoii,  fut  offert  an  duc  doSuf- 
folk  et  à  soti  e'ponse  ,.ta  reine  Maiie. 
Ces  aii;;ustcs  protecteurs ,  dont  il 
instruisait  te  lîls,  le  duc  de  Bich^ 
taond  ,  dans  la  langue  françaist; , 
Vengaj^rcnt  à  présenter  son  livre  à 
Henri  Vlfl.  Il  est  permis  de  con- 
jrclurer  que  Palscrave  suspendit  la 
Urstribiilion  ou  (Tu  moins  la  vente 
de  ce  premier  travail ,  pour  le  ren- 
dre pins  digne  de  son  souverain  , 
jiar  l'addition  d'un  troisième  li- 
ti^.  CehiL-ei ,  qui  est  le  plus  con- 
sidérable ,  n'offre  qiie  le  dévelop- 
Jierncnt  du  second,, avec  des  tables 
ôudictionn aires d^s  motsde quelques 
parties  du  discours'.  1/ ouvrage ,  pré- 
céié  d'une  dédicace  i  Henri  Vllï, 
CE  auj^enté  d'iitie  introduction ,  fut 
achevé  d'imprimer  par  ,1.  Haukyns. 
et  parut, Ve  iSjutlIet  i53a,5ous  ce 
titre  :  Lesclarcissement  de  la  lan- 
gae  française ,  compose  par  mals- 
tre  Jehan  Palsgrave,  angUy-sna- 
tifde  Londres,  et  gradue  de  Paris, 
avec  cette  épi^vaptie-.  îVe^ue  Uinà 
ptfnoctem,  v.  t  xxjc,  petit  în-fol, 
f;oth.,  en  anglais,  de  1 1 34p;,  ou  567 
feaîHets,  en  dïux  séries,  compris  lès 
femllets  des  pièces  préliminaires.  Oii 
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ÎourratI  croire  qu'il  y  a  une  lacune 
la  fia  du  premier  livre,  entre  1^ 
feuillets  sxiv  et  zsxi ,  et  que  la  sti- 
gnature  L  manque  à. la  fin  du  second. 
Mais  M.  W.  CoUius,  libraire  d« 
Loudrcs,  s'est  assure  que  tous  le* 
exemplaires  sont  semLlables.  Geit 
ouvrage  est  Irès-rai^e  et  peu  connu 
en  France.  Plusieurs  biographes  et 
bibliograpbes  se  saut  trompés  dans 
sa  description;  c'est  ce  qui  nous  a. 
obtSgésd'eutrerdaQsd'assez.ioQgsd^ 
tails.  Il  faiit  ajouter  aux.  sept  esemT 
|ildires  cités  par  M.  Dibdin,  et  dont 
il  indique  les  possesseurs  (  ^meî» 
tj-pogr. ,  antiq. ,  tome  m,  p.  367  X 
celui  de  lord  Haddioglon ,  pair  écoSr 
sais ,  et  celui  de  la  bihliotlièqne  Ma^ 
zarinc ,  à  Paris.  On  ilécouvre  nue 
grande  sagacité  dans  les  remarques 
dugrammairieu,quieatrepni,quoîr 

aue'ctrangcr ,  dedébrouiller  le  chaot 
e  notre  langue  encprcdaas  l'eufaocei 
il  eii  a  aperçu  lege'aîe,  les  form<es  et 
les  avantages,  et  a  fait  preuve  da 
goût,  en  prenant  ses  exemples,  oon- 
seulement  dans  un  manuscrit  du  ror 
man  de  la  Rose  ,  dont  l^s  éditeurs , 
selon  lui,  n'avaient  point  assez  con- 
serve  l'originalité;  mais  encore  daps 
les  écrits  d'Alain.  Ghartier ,  de  Le 
Maire  de  Belges  et  de  Méliu  de  Sai^V 
Geliîs.-  Geoffroy  Tory  avait;  indi- 
qué'déjà,  en  rS'iti.  sans  qu»  Pdsr 
grave  en. eût  connaissance,  ces  troB  ; 
derniers  auteurs ,  parmi  un  grand 
porabre''d'auli-es  octueUemeat  ou-r 
hlié.'',  à  celui  qui  en! reprendrait  de 
rassembler  les  règles  de  noire  lan- 
gue, qu'il  regrettait  de  voir  se  déna- 
turer dé  jout,  en  jour.  Le  ptfjmier  li7 
vrè  sur  la  pronoucialioii  est  curieux, 
roais  moins  complet  que  ce  qu'ont 
ecriti  vers  ce  temps,  Jacij,  Dubois 
etTlic'od.  DeBcïc.  Quoique  PaUgra-^ 
"fe  se  pique  d'enSeigner  à  prononcer 
càinine  les  habitant*  des  pays  située 
3o.. 
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entre  la  Seine  et  la  Loire,  on  t'apet' 
poit  tft'il  ligiire  ije  tcraps  en  letnps 
une  jirotiaD dation  anglo-normaDdé 
rt  romane  BDcieDDc.  C'étaii  sans  dou- 
te un  reste  ie  la  prononciation  usi> 
t^  dans  les  siècles  précédents.  Ind^ 
pendamment  de  plusieurs  causes  de 
même  nature,  Henri  111,  comme  on 
•ait ,  avait  possêilë  la  Normandie  et 
ta  Guienne,  et  avait  épousé  Ëléonore 
de  Prorence ,  qui ,  aVec  les  nobles  de 
aa  suite ,  apporta  à  la  coiir  d'Angle 
terre  la  langue  proyençate,  qui  avait 
Ae'la  jilus  ^olte  des  langues  moder- 
nes, llfaut  ajouter  quePalsgrave  avait 
eu  communication  d'une  Introduc- 
tion à-la  manière  de  prononcer  et 
■d'écrire  le  français  ,  Ms.  d'Alexan- 
dre Barclay ,  et  d'un  autre  ouvrage 
abalogue  ,  écrit  plus  de  cent  ans 
avant  V Eclairùissemertt.  L'auleiir 
^  ce  dernier  tnamtscrit,  peut,  dit 
Paisgrave  ,  avoir  eu  counaissancé 
d'autres  écrits ,  composés  dans  le 
temps  où  il  était  ordounf  d'appren- 
dre aux  enfants  \e  français  en  même 
temps  que  l'anglais,  ce  qui  indique- 
rait une  époque  voisine  de  la  Con- 
qiiéte.  L'orthographe  des  anciens  sta- 
tuts du  parlement  atteste  encore  le 
mélange  qui  a  existé  des  deux  pro- 
nonciations an^o-noi-mande  et  ro- 
mane ancienne.  La  figure  de  l'accent 
aigu  a  été  employée,  pour  la  pre- 
mière fois ,  par  Paisgrave  et  non  par 
.  Jacq.  Dubois  (  f,  Meigret).  Pals- 
|;rave  reprend  la  prononciation  ^es 
ParLsiens ,  qui  disaient  dc]à ,  comme 
du  temps  de  Th.  De  Bèïe,  en  r584, 
Parisiens,  Mazie.  La  prononciation 
AamOl'chaise  a  seule  prévalu;  on 
disait  autrefois  chaiere.  Il  ya  en- 
core dans  ce  premier  livreun  rensei- 
niement  utile  pour  l'histoire  de  notre 
langue,  Avant'la  publication  dej'^- 
claoKcssetfteta ,  et  par  conséquent, 
plus  de  dix  ans  avactUi  fameuse  or- 
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doDuauce  de  François  l". ,  Paisgra- 
ve nousa])preud  qu'on  n'était  adnùsà 
rempIiraucLinecbai^csironnesavait 
la  langue  française.  Elle  avait  dqi 
triomphé  des  patois  wallon ,  picard, 
liégeois,  a  rdenuois,  etauiresqui  tous, 
ditPalsgrave,  conservaient  beaucoup 
de  la  prononciation  du  wallon  oil 
roman.  Ce  triomphe  était  du  prin- 
înpalebieDt  k  ce  que  beaucoup  de 
traductions  d'auteurs  latius  et  quel- 
ques-unes d'auteurs  grecs,  entrepri- 
ses par  les  ordres  de  nos  rois ,  depuis 
Charles  V  jusqu'à  François  I"., 
aTaîentétéécriiesouimfMiméesdans 
lalangucparléeeDtrelaSeincet  la  Loi- 
re, et  que  Palsgraveappelle  la  laonie 
française  parfaite.  Ou  doit  s'attendre 
à  trouver  dans  cette  grammaire  un 
grand  nombre  de  locutions  barbares, 
beaucoup  de  diffusion;  maisles  tables 
Ou  dictionnaires  du  troisième  livre 
peuvent  être  encore  utiles  aux  lexicO' 
graphes,pourdél<;rmiuerlasïgniEca- 
tiondesmots  anciens.  M.Janûeson  en 
a  proGtépourson  dictionnaire  étymo- 
logiqiteécossais,  Edinbourg,  iBoS, 
avol.  in-4°.  A  l'époque  où  Paisgrave 
(fcrivait,  et  où  l'on  pouvait  croire, 
comme  lui ,  à  l'inQuence  du  Komhre 
ternaire  sur  la  p^ODoncîalion  des 
ïnots,  surla  construction  des  phrases, 
il  était  impossibledemîeuxréussir:le 
temps  n'était  pas  encore  venu  d'avoir 
une  bonne  grammaire:  lalanKuen't- 
lait  point  Cxèe  ;  et  Jacques  Dubois , 
qui'publia  en  latin  la  sienne,  tfi'à 
regardait  comme  la  première ,  laisse 
aussi  beaucoup  à  dcsirer.  it^J/a,  dit- 
il  ,  quod  sciam,  de  sernionïs.  gaUiâ 
proprietate,  sçripla  in  kiinc  usqiù 
diem  aut  vidi,  aut  à  quoquam  visa 
audivi^Jac.Sjlvii  in  ling.  GaïL  1- 
iagoge,  p,  iig,  Paris,  R,  Estien- 
ne,  in- 4". •  public  le  vii  des  ides  de 
janvier  1 53 1 1  c'esl-à-dire,  six  mois 
après  la  Grammaire  de  Palsgrarc]. 
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Aa  nrpliu  ,  cette  prioritij  est  nn 
hommaee  rendu  à  notre  litteratnre, 

qbijdePaTeu  même  dn  nosToisins,' 
abeanconp  contribué,  dans  te  qiiin-' 
liènie  giî'cle,  à  polir  et  à  earichir 
leur  langue.  C'est  une  chose  assez  re- 
marquable ,  pour  le  dire  en  passant, 
qnela  première  grammaire  française 
connue,  et  la  gramlnairede  Levizac, 
r^ardee  geueralement  comme  l'une 
des  meilieuresde  celtes  que  nous  pos- 
MdbQs  actuetleinent,  aient  e'id  co ni' 
posées  de  l'autre  côlé  de  la  Manche, 
rt  pour  l'usage  des  Anglais.  En  com- 
parant tes  deiix  mciliodes  de  Pals- 
grave  el  de  Jar.q,  Dubois ,  on  trouve 
que  celui-ci  n'a  point  traité,  comme 
»t)iiprëde'ce5seur,det'ariic[e,dansun 
chapitre  se'paré,  et  qu'il  a  calqué  ses 
règles  sur  celles  de  la  langue  laline  , 
moins  analogue  que  la  grecque  avec 
les  formes  de  la  nôtre.  On  a  cru  trop 
long-temps  en  France  que  la  langue 
latine  était  seule  propre  à  Taire  cou- 
oattrc  les  principes  du  français.  Ce 
iw  fut  que  plus  d'un  siècle  aprfes  ces 
deux  grammairiens,  et  lorsque  de 
nombreux  essais  eurent  été  publiés, 
que  les  solitaires  de  Port-Royal ,  et 
Wallis  avant  eux,. purent  donner  h 
Itar  nation  une  Grammaire  rabon- 
née.  Paiscrave  annonce,  dans  plu- 
sieurs endt-uits  de  son  ouvrage,  un 
Vocabulaire  français ,  pour  traduire 
U03  auteurs ,  et  un  Livre  de  prover- 
bes, qui  ni  l'un  ni  l'autre  n  ont  été 
ihipritnés.  Quelques  bibliographes 
pat-lent  d'ua  recueil  de  ses  Lettres 
latines ,  qui  n'a  point  été  imprimé 
non  plus.  Il  a  seulement  publié,  ou- 
tre sa  Grammaire,  une  Traduction 
ou  Paraphrase  mot  k  mot,  en  an- 
(;lais ,  d'unepiÈc.e  composée  en  latin^ 
slir  le  sujet  de  l'Enfaut  prodigue , 
par  G.  FuUoiiius  ou  Le  Foulon,  et 
rcprcscQtéc ,  en  iS'ig,  devant  lus 
iMiii'geois  de  la  Haye;  elle  est  tutilu- 
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I^.-  .The  Comedyo  ofAmAistut , 
in.4».,  1 540  (f^.  FouLo»,  XV;344}. 
Çaisgrave  mourut  vers  i554.  B-b]. 
PALU  (  PiEBBE  DE  Là  ) ,  l'un  des 
liommes  les  plus  distingués  qu'ait 
produits  l'ordre  des  Dominicains, 
était  .né,  vers  128a,  dans  la  Bresse, 
d'une  noble  famille,  dont  une  brao- 
çbe  s'est  établie  dans  le  comte  de 
Bourgogne.  LederuierdessixenfaniS; 
de  Gérard  de  La  Palu,  seigneur  de 
Varembon,  il  embrassa  jeune  la  vie 
religieuse;  et,  après  avoir  fait  ses. 
premières  éludes  à.  Lyon  ,  il  vint  les 
continuera  Paris,  au  coiiveut  de  ta. 
lue  Suint- Jacques.  Ses  progrès  dans 
toutes  les  sciences  qu'on  enseignait 
alors,  furent  également  rapides.  Il 
reçut,  en  i3i4<  le  degré.ds  docteur 
eathéologie,  el  professa  cette  science 
de  la  manière  la  plus  brillante.  11 
préïiJa,  eu  i3in,  le  chapitre  de 
l'ordre ,  à  Pampetune ,  en  l'absence^ 
du  ge'uéial ,  Berenger  de  Landon  , 
que  sou  titre  de  légat  du  S.  Si^e., 
letenaità  la  cour  de  France;  et  l'an- 
née suivaifte,  il  fut  députe  par  le 
Sape  vers  Robert,  comte  de  Flai- 
re, pour  tenter  de  le  réconcilier 
avec  Phihppedc  Valois.  L'éloqnenge 
de  Pierre  e'cboua  dans  cette  négo- 
ciation; el  ses  ennemis  l'aceusèrest  1 
de  n'avoir  point  cherché  à  remplir 
les  vues  du  S.  Siège  :  sa  conduite  dé- 
viai l'objet  d'un  sévère  examen  ; 
mais  il  surtii  triomphant  de  celte 
épreuve.  Il  se  h^ta  de  reprendre  l'eu-, 
seiguement  de  la  théologie,  et  par- 
tagea ses  loisirs  eutre  la  prédication  . 
et  la  publication  de  diÂërçnts  oiv . 
vrages.  Nommé,  eu  1  Sag,  patriarche 
de  Jérusalem^  il  s'embarqua  aussitôt  ; 

Pour  la  Palestine,  et  fut  si  touché  de 
état  dans  lequel  il  trouva  les  çhre-  ■ 
tiem  d'Orient,  qu'il  ue  balança  pas 
d'aller  près  du  snltlian  d'^yple,, 
dans  l'espoir  d'adoucir  leur  sort. 


iv-Coo^^lc 


Cette  d^mar^lie  n'ayant  pas..eu  le. 
resnilat  qô'il  s'en  ctaît  promu,  il 
repuMa  en  France,  etsolliciu  du 
ptpe  l'autorisation  de  jirécbcr  une 
nouvelle -croisade.  Il  se  rendit  en- 
anite  à  h  cour  âe  Pliilippe  de  Va 
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des  prêtais  et  des  grands  du  royaui 
pour  aviisér  aiix  moyens  de  soute 
in  g  lie 're.  Pierre  leur  exposa  la  triste 
ntualion  des  chrétiens  avec  tant  d'e'- 
nei'gfe',  que  tous  leS  assistants  se  le- 
vèrent en  jurant  qu'ils  étaient  prêts 
de  sacrilier  leur  vie  *et  leurs  biens 
pour  les  délivrer  ;  mais  ce  premier 
S»B  n'eut  pas  de  suite;  et  s'il  est 
Trai  ijne  Pierre  soit  retourné  dans  la 
Palestine, il  ne  (arda  pasà  la  tpiitter 
une  seconde  fois,  ne  pouTast  rien 
cntrep rendre  pour  h  soustraire  au 
jtiugdes  Tiirks.  On  croît  qu'à  son  re- 
tour en  France,  il  fut  ebarj^édel'ad- 
ministration  dii^diocèse  de  Cnuse- 
rans  ;  il  se  dctnit  de  cet  emploi  pour 
pitsser  ses  dernières  anufes  daus  la 
retraité,  et  mourut  à  Paris,  le  3i 
janvier  i34ï-  Ses  restes  furent  dé- 
iiosés  dans  l'élise  Saint-Jacques,  oii 
l'on  voyait  sDil  épîtaphc.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
cm  trouvera  la  listedans  la  Biblioth. 
dcsPP.  Ecbard  et  Quélif,  i,  6i)5- 
OoT);  11,(3:20.  lies  principaux  sont  : 
Des  Commentaires  sur  la  Bililc;des 
Pastilles  sur  les  Psaumes  et  sur  les 
âpttres  de  saint  Paul  ;  des  Commen- 
taires sur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences de  P.  Lombard  {  f^.  Lom- 
bïbd};  des  Sermons  de  tempore  et  lie 
ttmclis;  et  une  Histoire  des  croisades 
intitulée  ;  Liber  heïlomm  Vomira. 
Les  Commentaires  sur  le  troisième 
livre-des  Sentences  ont  étéimpriraés, 
par  les  soins  de  Pierre  de  Nimiguc , 
Paris,  t5i7,  in  fol.  Paul  Soncina 
avait  d^à  publié  les  Gom  m  enta  ires 
■urle  quatrième  livre,  precédés  d'une 


Lelt^e.5u^U  vie  et  les  écrits  deTan- 
teur,  Venise,  i4g3,  ÎQ-fol.;  et  cette 
e'ditioQ  ne  suffisaut  pas  à  l'empresse- 
ment des  acheteurs,  il  en  parut  une  se- 
conde ,  la  même  aoqée,  à  Paris.  Ces 
deux  livres  ont  clé  réimprimés  plus 
correctement, Paris,  i53o,  avol.in- 
fol.  Il  existe  plusieurs  éditions  d'iut 
recueil  de  Sermons  qui  porte  le  niè- 
tiic  titre  que  celui  do  La  Palu;  mais 
ou  ne  peut  pas  affirmer  ijue  ce  soit 
l'ouvrage  dont  11  est  auteur.  Outre  U 
Sibliot.  des  PP.  Écbard  ei  Quetif, 
tin  peut  consulter,  pour  plus  de  Ai- 
ûihS histoire  des  hommes  illustres 
de  l'ordre  de  Saint' Domiw'ffue ,  par 
Touron.  Il,  a'i3-37.  VV — s. 

PAMÈLE  (jAcgtTEs  ne),  né  i 
Bruges,  le  i3  mai  i536,  coumai^a 
ses  études  dans  un  monastère  del'or- 
drc  de  Cîieaux,  puis  étudia  la  pli- 
losoplueà  Louvain.  Il  s'adonna  es* 
suite  à  l'étude  de  l'Écriture  sainlCr 
pendant  neuf  ans,  et,  pour,  s'y  ren- 
dre plus  babile,  vint  à  Paris  en  Sor- 
boiuie.  Revenu  à  Louvain,  il  y  prit 
ses  degrés  en  théologie,  et  futap- 
pelé  à  Bruges,  où  il  eut  un  caooui- 
câl.  Son  premier  soin  fut  d'y  former 
nne  bibliothèque,  de  rccltercher  ks 
écrits  des  Pères  de  l'Énlise ,  pour  cor- 
riger ceux  qui  avaient  Aéfk  été  pn- 
bbés ,  et  pour  publier  ceux  qui 
étaient  jusqu'alors  restés  inédits.  Il 
fût  |>lus  tard  pourvu  d'un  canonicatà 
S  te  .-G  udule  dé  Bruxelles,  et  à  Saint- 
Jean,  de  Boîs-le-Duc.  Les  troubles  ci- 
vils ([ui.désolèrenl  son  pays,  le  con- 
traignirent d'en  partir  ;  et  ce  fut  k 
Sjint-Omerqù'il  se  réfugia, auprès  de 
l'eTéque,  qui  lui  donna  l'arcbidtaconé 
de  .'a  cathédrale.  Philippe  II  le  nom- 
ma prévôt  dcréglisedcSaiDl-Sauveur 
JiUtrecht,  eteuiSSy.évèquedeSaiui- 
Omcr.  Ce  fut  en  allant  preudre  pos- 
sessiondeson  siège,  que  P.iinéle  mou- 
i-ut  à  Mous,  le  aij  sept,  de  la  mente 


„l:«lby  Google 


PAM 

itiiiée.  FoppenSj  dans  sa  BibUàtk^ 
Belg. ,  douue  la  liste  des  ouvrages  de 
Pamëie,  parmi  les ijueh  on disringue: 
1.  Lkurgica.  Latinanan,  Cologne 

Caialogus  cçimnenlarioruni  vtte- 
tnmsetectioram  inuniversam  Bi- 
bUam,  Anvers,  i566,  m-8«.  lïl. 
Relatio  ad  Belgii  ordines ,  de  nàn 
admillendisunà  in  repaHied  liitier- 
taTVmreUgiffnam-exercitiis. IV,  Bca 
Editions  de  saint  Cyjirien (  i568, 
ete.  )i  de  TerlaHieii  (  1 579  ).  II  avait 
jirépare  une  éditioD  des  Œuvros  de 
ltabauMain-,qiiinKfiit  piibrie'equ'a- 
pressa  mort,  par  Ant,  de  Hennin, 
iti27,  3  vol.  in-fol,       'A.  B — r. 

PAMPHILE,  peintre  grec ,  né  en 
Macédoiiw!,  sbiis  le  règne  de  Philip-^ 
pe,  eut  Biipoai{)e  pour  maîit-e,  et 
Apelle  pour  disciple.  Il  avait  une  si 
grande  idée  de  son  art,  qu'il  né 
croyait  pas  qu'on  y  pût  être  habile 
sans  l'etlidé  des  belles-léllres  et  de 
l»-gMBnétrie  :  il  étaïl  lui-mêsie  sa- 
Tani  e»  ces  df  ux  choses.  Sa  ri^pu- 
tftiun  lui  attira' des-diseiples  consi- 
dérables ■:  il  ne»  prenait  point  qni 
ne  lui  [>ayassent  un  talent  (  envi- 
ron six  iBille  francs  de  noire  mou - 
Baie  ),  dïirifnt  l^eSjiacè  de  dis  an- 
nées qu'il  les  rcteiiHrt  dans  réindc 
rfelapeintnre,  Apelle  et  Mélanthius 
lui  donnèrent  cette  somme.  Z. 
■  PAMt'HILE(SiiWT),  prêtre  et 
martyr,  né  vers  le  milieu  du  troi- 
sième siècle  à  Béryte,  ville  alors' 
reuominee  par  son  école  de  droit , 
Occupait  dftii^' U  magjstralin'e  une- 
àes  premiirts  places  lorsqu'il  em- 
brassa la  retilpon  de  J.-C.  ;  il  quitta 
l«5  études  piofahes  qu'il  avait  suivies 
jusqu'alors ,  pour  s»  livrer  unique^ 
'  ment  à  l'élbde'  des  Livres'  saints; 
Ayant'enierAlii ,  qnetqutf  temps,  les' 
leçonicde'tPiWiiis,  q'ir,  après  Ori* 
gfciieii'dirig«ait'l'À!ole<l'Alcïâudwiii' 
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il  se  rendità  Césarée,  en  Palestine  , 
où  il  établit  nneécotc  pour  les  lettres 
sacrées.Ses  élèves  ,  dans  leurs  mo- 
ïnents  de  loisir,  transcrivaient  les 
i>uvra;^e5  des  anciens  :  il  formait  ainsi 
unebiblio'tbèqne,  qui,  au  rapport  d'I- 
sidore de  Séïille ,  était  (omposee  de 
trentemille  volumes.  Panlpbile  en  fit 
don  à  l'église  de  Césarée.  L'Église 
dut  à  ses  veilles  une  très-bonne  édi. 
tion  dc^la  Bible,  qu'il  a^aitluiméme 
reproduite  avec  lé  plus  grand  soin , 
et  dont  il  distribuait  des  copies.  11 
fil ,  sur  les  Actes  des  apôtres ,  nn 
êeui'l  Commentaire,  qui  a  été  publié 
par  Montfaucon  [  Bibliotk.  Coisl.  ) 
Plein  d'un  profond  respect  pour  les' 
ouvragêsd'Origèile,  il  les  transcri- 
vit la  plupart ,  desa  main  ;  et  il  en 
multipliait  et  répandait  les  copies  , 
comnie  celles  des  saintes  Écritures, 
Il  écrivit  même  en  partie ,  durant  la 
délchtion  qui  précéda  son  martyre, 
Fapologie  de  ce  docte  ecclésiasti- 
que, en  cinq  livres,  dont  it  ne  nous 
rcsie  plus  que  le  premier  dàlis  la 
traduction  latine  faite  par  Buftti  : 
elle  se  trouve  parmi  les  œuvreS  de 
saint  Jérôme,  I;.e  tyVan'  Màiimin  , 
qui  s'était  emparé  de  la  Palestine ,  y 
renouvela,  en  307,  les  persécutions 
de  Dibclètien  et  de  Maxiraien.  Pam- 
philc,  arrêté  par  l'ordre  du  gouver- 
neur ,  ayaht  cohfessé'  J.-C.  au  mi- 
lieu des  plils  horribles  torttlres,  fut' 
détenu  pendant  dcnx  ans ,  et  ehstiite 
condamné  à' mort',  avec  plusieurs 
autres  saiOEs confesseurs. Porphyre, 
jeune  eselavëqa'iUvaittouiourstra  ils 
comme  so#  fils ,  l'ayant  appris,  vînt' 
hardiment  trouver  le' gôuvenieui:  ^ 
pour  lui  deœaudef  la  perniissibn' 
d'entertef  le  corps  d^  son  bon  maî- 
tre qui!' allait' bientôt  ètfè'  é^'cùlé: 
Lé  gouverneur,  trsn*pc*rlé'de.  fu-' 
reup,:isii-cM'  lui'-roême'à'Iààdr- 
lure,  comme  professant'  la  meine 
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religion.  QaDique  ta  ihair  de  Por- 
pbyre  (ùt  en  lambeaux,  quoiqu'on 
eût  d&ouvert  ses  entrailles ,  ce  gé- 
noreiii  esdave  ne  laissa  «échapper 
ni  plainte  ni  soupir.  Scleacus ,  Dra- 
ve  officier,  qui,  ayant  tjuiiie'  l'ar- 
Tne'e ,  s'e'tait  fait  le  protecteur  des 
inalIieureiLX ,  eoiinit  à  la  prison  pour 
aimoflcçr  à  Pamphilece  ijiii  venait 
d'arriver  à  Porphyre,  et  pour  se  rA 
jouir  avec  lui  de  ce  qu'il  avait  si  glo- 
riciisement  triomphé.  T,e  gonver- 
ncur,  au  r^cit  de  ce  nouvel  acte  de 
dcvoûiaeot,  le  cot^damna  cgalement 
à  mort.  Ces  confesseurs  de  la  foi 
eurent  encore  de  nouveaux  compa- 
gnons. Un  autre  esclave ,  'f  héodule, 
qm  servait  dans  la  maison  du  gou- 
verneur, ayant  embrassé  l'un  des 
riyirtyrs  que  l'on  conduisait  au  sup- 

fuice,  fut  condamné  k  être  crucifié 
:  jour  i^ijSmc.  Ëulin ,  un  C4l<!cLum&; 
nç,  appelé' Julien,  fut  brûlé  à  petit 
feu,  comme  Porphyre,  parce  qu'a- 
près l'eiécution.  il  était  allé,  le  soiry 
rendre  ses  devoirs  aux  saints  mar- 
tyrs ,  dont  ou  fixe  l'e'poque  de  I4 
m^rtle  même  jour,  1 3  février  3oç). 
Leurs  corps,  par  ordre  du  gouver- 
neur, restèrent  exposes  sur  la  pUce , 
jusqu'à  ce  qu'au  quatrième  jour,  les 
chrétiens  réussirent  à  les  enlever  , 
pour  leur  donner  les  honneurs  de  la 
sépulture.  EusèLe  de  Ce'saree  prit  le 
surnom  de  Pamphile ,  par  respect 
pourla mémoire  de  cevénérablemar- 
Ivr ,  avec  lequel  il  avait  été  détenu 
dans  les  prisons.  Outre  ce  qu'il  dit 
de  lut  dans  sa  Chronique,  il  avait 
composé  uoehistoi'c  particulière  de 
sa  vie ,  fort  estimée  de  saint  Jérôme , 
eiqiie  nous  n'avons  plus.  G-y  et  G-cz. 
.  PAN^TIUS  ,  philosophe  stoï- 
cien, naquit  dans  l'île  de  Rhodes,, 
vers  l'an  19a  qvant  J.-C,  si  l'un 
prend  pirnr  règ'f  la.  nnitunce  de  Po- 
fjbe,  à-pen-près  de  sou  Age ,  et  qui 
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vint  lu  monde  vers  la  lui  de  la  1 43*. 
olympiade.  Les  ancêtres  de  Pansiius 
avaient  commandé  les  armé»  des 
Rhodiens.  On  croit  que,  dans  sa  pre- 
mière jeunesse ,  il  aïU  stiivre  les  le- 
çons de  Cratès  à  Pergame  ;  il  se 
rendit  ensuite  à  Athènes,  et  devint 
successivement  le  disciple  des  chef* 
des  trois  croies  qui  se  partageaient 
alors  le  domaiue  de  ia  philosophie, 
Diog^e  ,  Carn^ade  et  Grilolaiis. 
Enflammé  ,  sans  doute  ,  par  I« 
exhortations  de  ses  parents ,  qui  lu 
mellaient  sans  cesse  sous  les  yeux  la 
gloirfP  ses  pères,  il  se  sentit  attiré 
par  les  principes  des  Stoïciens ,  qui 
jouissaient  d'une  haute  coDsidéri- 
fion;  mais  ,  loin  d'imiter  cette  défé- 
rence sans  réserve  que  professaient 
les  sectateurs  de  Zenon  pour  les  dog- 
mes de  leur  école ,  il  se  forma  un  sys- 
tème mixte  de  philosophie,  un  fonds 
de  doctrine  indépendant  sur  plu- 
sieurs poiuts,  mais  oudomittait  tou- 
jours l'espcit  du  Portique,  f^es  ma- 
gistrats d  Athènes  lui  ayant  offert 
U  droit  de  cité,  il  lépondil  qu'on 
homme  modeste  devait  se.contenler 
d'une  seule  patrie.  Pauxtius  vînt  à 
Borne,  où  sa  grande  réputation  l'a- 
vait précédé  ;  une  jeunesse  illustre 
courut  avec  avidité  à  ses  leçons ,  et  Q 
compta  bientût  parmi  tes  disciples 
Lîelius ,  Posidoniiis  et  Scipion.  Ce 
dernier  voulut  que  le  philosophe  s'é- 
tablit dans  sa  maison  ,  et  l'accom- 
pagnât dans  les  diverses  missioui 
dont  il  fut  chargé  f  Foj'.  Scipioii 
l'Africain  ).  Si  Polybe  lui  fut  d'une 
grande  utilité  dans  ses  opérations 
militaires,  les  lumières  de  Pane- 
tius  ne  secondèrent  pas  moins  Sci- 
pion  dans  des  occasions,  impoitan- 
les.  Il  recourut  surtout  avec  snc- 
cès  ,  i  ses  talents  ',  dans  une  «■- 
bassade  où ,  sous  prétexte  d'entre- 
tenir une  bonne  intelligence  entre 
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ItoiBt  et  tes  illiés ,  il  l'agissait  Ae  >  fcrotis  parfaitement  bica  de  nous 

s'enquérir  avec  adresse  dw  Torceset  »  défendre  de'  l'amour  autant  que 

des  ressources  de  ces  auxiliaires  j  »  nous  pourrons.  ■  Panserius  avait 

dont  prenait  onibra{!;e  la  JMlttiquo  eoiu^iosé  un  irailc    des  Devoirs  , 

duiéndt.  Panattius  profita  de  )'as-  doirtClccroua  adopte  les  priudpes, 

tcndantqu'il  avait  surl'csprit  de  Sci-  à  (pelqiKS  correctianï  prè»,   yiaè- 

piou  pour  rendre  plnsiexrs  services  siiadé  que  personne  n'avait  Éiieni,' 

atix  RTiodiens  :  cependant  il  ne  re-  traité  ea|tc  malîire  (  De  O^iis  ; 

tourna  pas  dans  son  pays,  où  lerap-  m,  >  )i  Cicéroii  écrirait  a  Atticus 

pelaient  les  vœnx  des  habiUnts;il  (^,xri,e^tst.>//)s  «J'ai  renferme 

préféra  le  séjour  d'Allièues,  oùilvt^  «dans  tes  deux  prenûers  livre»  des 

eut  long-lemps  ,  chéri  de  ses  nom-  *  Offices-,  ce  que  Paiixtuis  a  mis  en 

breux  disciples.  Il  y  niouriil  plus  n  ti'oîs  ;  il  pi'o mettait  .de  terminer 

qae  nonanénaire,    fjon  âf;e  avancé  »  son  oiivra|;e ,  mais  il  uc  l'a  p(Ant 

unbarrassauiSnidss,  celui-ci  a  Slip-  ■  fait  ;  et  .c'est  Posidontus- <jiii .  a- 

posé  deux  philosophes  du  même  »  acitevécequcPanxtitisavait r^in-'i 

nom ,  qui  auraieui  vécu  à  la  siiile  l'un  ■  mencé  f  F.  PosiDontas  ).  n  L'esli- 

ée  l'autre.  Celte  erreur,  adoptée  pnt  me  que  Ciccron  f;ùsait  de  cet  tnivra-. 

la  plupart  des  savants ,  a  été  r^iiice  ^c ,  doit  augmenter  le  regret  qu'on' 

iicfurieuscment  par  M,  Van  Linden.  éprouve  de  sa  perte.  Panastius  4vait 

Pauxtius,  eummela  plupart  des  au-  soumis  les  philosophes  à  la  censure, 1 

tiens  philosophes,  admettait  IVter-  dans  un  ouvraj^  intitulé  ,  De»  Sec 

nité  de  la  matière  :  il  niait  le  dopme  tes ,  dont  on  trouve  quchjues  frsg-- 

«coujolant  de  l'immbrialiiédera,-  mcnis  dans  1rs    Fies  de  Dio{;;ëi!ii- 

l>  me,  par  la  doiib'e  raison  que  tout  Laërce.  11  avait  eu  outre  coi^woaé' 

I    ^qniaété  produit  doit  avoir  une  un  traitô.  Des  Moffstrats  ;  deux 

:    fin;  et  que  tout  ce  qui  peut  souffrir,  antres,  «"■  la  Divination  et. sur  l» 

i  peut  ftre  malade  et  par  cnnséquent  Tran^Uité  d'esprit,  dont  M.  Vas 

;i  rnonrir(r".  \a Première  Tuscuiane).  hyo^ai  conjecture  que  Plutarqw  «■ 

i  On  9n;oit  dif&rilement  comment  fait  usage  dans  l'opuscule  qd'ii  a 

j  KD  homme,  d'ailleurs  si  estimable,  donné  sous  le  hiÉnie  titre.  Cicâoi» 

1   apuproduirede pareils  arguments,  parle  d'un»   Lettre  de  Panxtius  k 

il  dont  Cicéron  a  fait  sentir  toute  la  Tubc'ron ,  dans  laqnelleil  faisait  un, 

(  tiiblesso.  PanXtius  n'osait  pas  rejc-  orand  éloge  du  Poème  iPAppius 

^  'crtout-à-lait  les  prédictions  îDiais  il  i'-rfyeugie  ,  ouvrage  d'un  pyihagd- 

(  a'yavait  aucune  confiance  j  et  quand  ricien  (  Tusculanes ,  iv ,  a  ).  Nous 

i  ou  t'interrogeait  à  cet  égard  ,  ■  cela  avons  présenté  Pauastius  comme  un 

(  l^étre,  ■disait-il.  Tout  le  monde  philosophe  éclectique  :  il  s'était  fait- 

ii  «ait  là  belle  réponse  q»»'!!  lit  à  un  aussi,  surle  jy  te,  des  ide'es  oppo- 

t  l«upeRomain,qui-luidemanâaits'il  s^s  à  celles  des  Stoïciens,  et  s'atta- 

*  ^permis  ausage  d'airaer.lesfem-  chait  à  répaudre  dans  ses  écrits  tes 

[■  Bes:  ■  A  l'égard  du  sage,  répon-  ornements  et  la  gvàce  dont  ils  pou-] 

f  ■ditPanxiius,c'estur.cgrandeques-  vaienl  être  susceptibles.  Gicéron  lui 

,i   <  lion  que   nous  pourrons   exami-  a  donne  également  des  éloges  à  cet 

/  «uer  une  autre  fuis  j  mais,  pour  égard.  Ou  peut  consulter ,  pour  phis 

(  '  TOUS  et  pour  moi ,    qui  ."ioinines  de  délails  ,  lia  Reckerehes  de  l'aUie 

,  •  bien  élfligees  de  la  sagesse  ,  -noue  Sevin  sur  la  met  les  onwigM  .d» 

U.g,l:«lbv  Google 


474  PA!*  PAS 

Vaiuttîtis,  dans  )e  tome  x  des  Mé-  ^iic  Panàjoti  loi  r^ondit  :  «  Si'  l« 

moires  de  l'acad.  des  insciipt. ,  et  »  graml-vûlr  daigne  veitir  dans  ma 

surloiit  la  diswrtaiion  de  M.  Van  «îcnte,  vers  la  sixième  lieure  de  la 

LyodcQ ,  De  Paitietio  Shodio ,  j!)ù-  »  nuit ,  it  y  vetra  avec  quelque  re- 

lps'^^slQÏco,i.cjAe,  iSoLiii-Sc.  >>  çivt  un. spcclacle  inattendu.  ■  En 

ChardoD  de  la  Uuçliettc  a  donne',  eflct,  Achmet  Kiuperli  vint  à  mi* 

JsiDS  lé  Magasin  encyclopédique ,  nuit  dans  ta  tente  de  Pana|oti  ,  «  k 

i8o3,  lome  iv,  et  dans  se»^  Mélan-  trouva  rendant  ics  dernière  son^iira. 

f^s  pUlfdopques ,  t ,  a'jt>/6i  ,  une  Quoi  qu'il  en  soit  delà  vérité  de  ÎV 

bonne  analysede  cette  tlièse,  qu'il  necdote-,  il  est  ceiiain  qu'il  mnurat 

KCgard*  comiUe  une  des  plui  savâii-  le  21  sept.  1673,  et  qu'on  sollicita, 

les  qui  aient  paru,  jusqu'à  aos^ours,  en  son  nora,  du  grau d- vis ir ,  la  per- 

-  F — T  j ,  et  W— s.  mission  que  son  corps  fût  porté  à 

■    PASAJOTI  (  Çamaoiotes  Nicu-  Constaminople  pour   y  être   intu- 

siirs  ,  coDBu  sous  le  boib  de  ).,  celé-  lue;  honneur  qui  u'apparticnt  qu'aux 

bredra^iinBudela  PoTte-Otbomane,  sullhuns  :   il   est   reoiarquabie   que 


D  grec,  se  lit  connaître,  vers  Kiuperli  y  ait  cousenii.   Il  envoya 

V»a'\tâli-),  époque  du  fa»eux  siège  oi-dveancainiacandeveilleràceq» 

de€aadie,  11  serrait  le  grand-visir  le  palriarchcgrecfit  les  obsèqiiesde 

Achmrt  Kiuperli,  comnieinteFpi-ète  Paiiajoti.aveclaplusgrandepob^: 

de  (a  langue  ilalitane.  La  prise  de  la  tous  les  chréliens  grecs  et  ëtrangen 

Vtlk  qui  fut  duc  à  son  adreusc ,  mab  aecoiùpagiiiireDt  le  mort  jusqu'à  Tile 

aussi  à  l'oxtrflinitc  ou  les  Vénitiens  de  U  Pt  opontide,  où  est  situe'  le  mo- 

setrotiTaient  réduits,  3pi;cs  un  siège  i^aslère  de  la  Sainte -Trinité',  dont 

de  39  'ioo)s  ,  porta  au  pJus  baut  PaMJoti  avait  été  le  bicniàiteur,  et 

de^é  s.i  faveur  du|Mis  du  graud-  qui  fut  le  lieu  de  sa  sëpultureb  Cesl 

>à»it:  Il  le  ijomma  iuterprète  ou  aeluiqne  date  l'^oque  oà4ejG«e« 

drof^mau  ;  pQste  qui,  jusque-là,  parvinreirtà  oblcuîr  l'inaportaDieel 

avait    évé    occupé    par   des   rené-  lucrative  place  de  premier  drogmaa 

gats;  Panajoli  avait  un  génie  fécond  delaPorte-OtJiofflaoe,  et,  par^iic, 

«n  ressources  ,  et  beaucoup  d'as-  montèrent  sur  les  trônes  de  Molda- 

toce.:  les  OthoijiBus-  l'ont  compare  vie  et  de  Valacbte,  quisont  à-ta4«is 

àr  Ulysse,  -et  les  obcetiens  grecs  ,  larceompeiiseet locbâlinienldelcnr 

an  trakrr  Achitojihel.  Les  premiers  ambition  (  f^.  MAvnDcoRD.iro  ).  h- 

lui  ont  attiibiié  demandes  connais-  najoti  avait  fait  imprimer,  en  i6&t, 

sanees  eu  astrologie,  judiciaire;  et  à  Amsterdam,  une  Confession  de 

grâce  k   qudques   coujecluret    bei>-  J'oiQHliodexedesêglisescatltoU^Kes 

reuses,  il  passait,  à  leurs  yeux,  pour.  d'Orient ,  dirigée  contre  Cyrille  Lo' 

prophète.  Il  SHsura ,  par  exemple  ,  car  ,  et  qui  fut  (radsile  en  latin  par 

que  ta  ville  de  Gamioiek  serait  prise  Laureul  Norman»  ,  Leipzig,  16^. 

Iff  dixième  jour.  S'il  faut  en  eroire  — PAHiJoiidc  Srnope,  prctrcgiec, 

la  tradition  ,  sa  mort  ne  dc'inentit  IMirl;  à  Bresoia,  vers   174^  ,  après 

pas  sa  renommée.    Le  grand  ttsir  avoir  long-temps  enseigné  U  langae 

Ach net  1m demanda  si  ,apris avoir  grecqued^ascette  villeet  à  Vérone, 

rencontré  si  juste  sur.  tant  d'évcoe-  mérita  les  élugM  et  l'amitié  dn  iht- 

ments,  il  n'avait  pas  qiiel({ues  don-  quis  MalTei,  et  dncardinal  B*fh*- 

«to:tur:s«u  propt'c  suru  0»  ajoute,  rigo.  Sa  vie  et  se»  letties  oatélB|Mi- 
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Ui^fen  italien  et  en  grec), par 
i'abbé  P.  A.  Barzan! ,  son  élève, 
Brescia  ,  1 760 ,  in  -  8".  (  Vovez  -  en 
l'eitrait  dans  le  Journal  âes  sa- 
punti,  (le février  1761  ,  pag.  i^4-  ) 

S— Y. 

PANARD  (Ch*rles-Fbabçois), 

néà  Nogcni-le-Roi ,  près  de  Chartres, 
vers  1694  ,  et  morlii'apoplexic,  à 
Paris,  le  i3îu'iii  i^fiS,  a  eléH|ipel<; 
parMarmoQlel,  le  La  Fontaine  du 
Vaudeville,  Labarpc,  qui  tiouvc  la 
qualifjc^oQ  im  peu  trop  bonorable, 
conTÎcDt  qiic  les  couplets  de  Panard 
sont  d'une  tournure  beaucoup  plus 
heureuse  (juc  ceux  de  tous  les  autres 
chansonniers  de  son  temps.  Sa  res- 
semblance avec  La  Fontaine  était 
flucore  plus  grande,  sous  le  rapport 
du  caractère  et  des  mœurs ,  que  sous 
wlui  du  talent.  C'était  la  même  sim- 
plicité, la  même  incurie  ,  la  mê- 
me impre'voyauce,  o  Le  soin  de  se 
•  nourrir,  ne  se  loger,  de  se  vêtîr, 
tdit  Marmoiilel ,  ne  le  regardait 
ï  point:  c'e'tail  l'alTaire  de  ses  amis; 
»  ctil  en  avait  d'assez  bons  pour  mé- 
»  ritcrcetle  confiance...  Jamais  l'ei,- 
■  térieur  ù'anuonça  moius  de  deli- 
v  catesse;  il  en  avait  pourtant  dans 
»  la  pensée  et  dans  l'expression.' 
»  Plus  d'une  fois  à  table,  et,  comme 
V  on  dit,  entre  deux  vins,  j'avais  vu 
»  sortir  de  celle  masse  lourde  et  de 
»  cette  épaisse  enveloppe,  des  cou- 
0  plets  impromptu  pleins  de  facilité, 
>  de  Goesse  et  de  griîce.  u  Dans  le 
temps  où  l'académicien  qui  s'expri- 
me ainsi,  était  chargé  de  la  rédaction 
du  Jl/ércure,il  avait  souvent  recours 
à  lui  pour  qiieiques  jolis  vers.  Fouil- 
lât, lui  disait  Panard,^irai«aî  dmu 
lAbolte  à  perruque.  Les  eliiffousde 
papier  griHbnnés  de  vers  qui  étaient 
entasses  péle- mêle  dans  celle  boite  , 
étaient  presque  tous  tachés  de  vin. 
Prenez,  prenas,  ajoatait-ii)  e'eii-là 
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le-cachet  au  génie.  Il  ne  parlait  du 
vin  qu'avec  tendresse,  et  souvent  , 
en  regardant  son  .veiTe.,  les  larmes 
lui  venaieirt  aux  veux  de  plaisir  et 
d'émotion,  i.^  circonstance  qui  l'af- 
Ijigealeplusdanslamart  desonami 
Gallct ,  c'est  qu'on  l'avait  enterra 
sous  une  gouttière,  lui  qtd,  depuis 
Cage  de  raison,  n'javait  pas  bu.  un 
verre  d'eau.  Collé  conCrmc  tout  ce 
que  dit  Marmontel  du  caractère  de 
Paafird,el  il  enclierit  sur  l'éloge d« 
son  talent.  Ce  n'est  pas  seulement  le 
La  Fontaincj  c'est  le  Dieu-Mu.  FaUf 
tieviUe,,  le  plus  grand  ohansonni» 
que  la  France  ait  en  et  que  peut-être 
elle  aura.  11  ic^ieite seulement  que, 
trop  renferme  dans  une  société  bâur~ 
geoise  et  presque  abjecte,  il  n'ait 
point  assez  étendu  le  cercle  de  ses 
iilces  ,  et  se  soit  borné  dans  ses  cau- 
plets  à  des  plaisanteries  sur  les  coki- 
mis,  les  notaires,  les  procureurs  et 
les  médecins.  Sei,  ceuvree  forment 
quatre  volumes  in- 1  a  ,  Paris ,  1 763  : 
elles  coDiiennent  une  comédie  don- 
née aux  Français ,  en  société  avec 
LalËcbard,  et  intitulée  les  Acteurs 
déplacés;  cinqpièces  jouées  aux  Ita- 
liens j  Irciie  oj)erii  s -comiques,  re> 
présentés  au  théâtre  de  la  Foîrc,  et 
qui  ne  sont  qu'uite  faible  partie  de  «c> 
que  l'auteur  avait  fait  eu  ce  genre; 
enliu  des  divertissements,  des  cbau- 
S0ns  pt  de  petites  picoes  de  ver#  sous 
difiëreuts  titres, dont  les  sujets  sont 
galants ,  bachiques  ou  moraux  :  il  y 
eu  a  dont  les  vers  de  diverse  lon- 
gueur livrent  une  bouteille  et  un 
verre.  Les  pièces  de  théâtre  sont  tOH- 
lesdénuées  d'invention  et  d'eSètdra' 
roatique;  il  y  a-un  grajtd  choix  à  ' 
faire  p^mi  les -pnésics  diverses  et' 
même  les  cbansons.  On  y  trouve  en  , 
-général  du  naturel,  de  la  gaÎL^>e[ de- 
là finesse;  mais  elles  ne  soi^t  pasi 
exemptes  de  négligences ,  de  Un- 
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ffucura  el  de  Iraîlj  de  mnuvais  goût.  èénériHe,  stce  son  ami ,  Vabhê  3e 

Ôaeltnws -  wae*  sont  de  Vcriiabios  Verrière,  tfvÉqiiede Mariaua  (i), et 

pBcrilitcs.  Panait  n'arait  poini  fait  parvmt,  à  force  de  ecle  ,  el  de  sa- 

tl'etndes.  Il  vivait  if;ii(jré  d.iiis  mic  tîrifieeï,'  i  rendre  plus  supportable 

petitepfacedc'bitreaii:  ceftitleco-  lepoids  d'une  grande  calamité.  La' 

Biédieii  T.egrand  qui  le  déterra  et  ic-  révolution  vint  donner  à  l'abbc  de 

Mnniitfeprrniici-Msiiperioritcdans'  Panccmont  ile  nouveaux  siiîels  de 

•in<;eurcouliiMnfmesRXerçaitav«c  cbagrin  eld'inquiëlude;  il  eut  qnel- 

uiccM.I^ surnom  de  Bien-^/r^éùit  qiiea  demêliS»  avec  sa  section ,  relati- 

atinne  à  Ijcns  XV.  par  Panard,  et  vemeiii  k  des  cérémonies  publiques,  ■ 

non  point  par  Vadc,  comme  l'a  dif  rt  fut  dénoncé  à  l'assemblée  natio- 

Vcrftafre,  M.  L.  Armand  Gouflï  a  nale  pour  avoir  refusé  la  be'nédicli<m 

ptiblié  des  Œuvivi  choisies  de  Pa-  nuptiale  au  comédien  Talma.  Il  avait 

Hàrd ,  hommage  rendu  à  sa  mé-  fait  e'proiiver  le  même  refus  à  Ca- 

moire ,    i8o3  ,  3   vol.   in-i8,  mille-Desmoulins,quiprohiiti}e  re- 

A — G — B,  tracter  ses  impiétés  dans  un  des  na- 

.PASASSAC  f  Berkabd  de).  F^  méros  de  son  journal  :  alors  le  corf 

Camo.  '    '  le  maria,  en  prrâence  de  Bobes- 

PANCEMOHT(A«Towe-XA-  pierre,  dePcthion,  et  du  ge'nwal 

YiËR  MiïNAUD    DE  ) ,    évâqiie  de  Montesqwiou  (  a  ),  On  voulut ,  en' 

Vanne»,  ni  à.  Bigoing-siir-Loire,'  1791  ,  forcer  Paucemont  au   ser- 

leûaoùt  i756,fnt  uamni^,ausor-  ment  de  la  constitution  civile  da 

tir  de  sa  licence,  grand-vicaire  de  clergé:  pendant  qu'il  était  en  chaire,' 

Mnrbenf-,  rivf que  d'Autim  ,  puis  ar-  le  dimanche  3  janvier ,  des  factieux 

chevéqncdcLyou.  Eii'i^és.l'abljé'  attroupe*   chcrcliem  à   l'intimider 

deTersaC,  curé  de  Saint-Snipice ,  à  par  ces  cris,  le  serment!  a  la  lan- 

P.wis,  lui  n^igna  sa  place  qui  était  te've!  l\  descend  de  la'  cliaire;on' 

très-importante,  cette  paroisse  com-  le  contraint  d'y  remonter,  on  esige 

prenant  alors  tout  le  faubourg  Saint-  qu'il  prononce  la  formule.  Il  s'y  re- 

Germain.  La  cure  de  SaintSnlpice  fuse;  et  il  aurait  péri  victime  de  son 

a Vait  été  occupée  par  des  ecddsiasii-  ièle,sansle  dévoAinent  de  plusieurs 

qiicsd'un  mc'nle  distingué,  entre  au-'  de  ses  amis  ,  et  de  ses  paroissiens, 

û'esdansle  d'ix-biiilième  si^te,  par  qui  lui  firent  nn  rempart  de  leur 

la-Ghéiarilie  et  Lan^iet  ,Tini  avaieet'  corjM.  La  famille  royale  envoya ,  le 

rcfusé'l'un  et  l'antre  l'épiscopai;  elle'  jour  même,  savoir  de  ses  nouvelles  ; 

jlroctirait  nécessairemertt  beaucoup'  ^-^ 

d-infiuerce,  parles  rapport»  que  le-  i„^'^^,^^^°*5^''™p^!!iiLe'Tk'pïi^ 
curé«ntre(«uait  avec  ses  paroissiens,  '  '^f^.'.'i  "T"!»  ""  '°""i  >:  n-r-i-ji  £■**«. 
parmi  lesquels  il  eti  existait  un  grand  iiii^,  1—  it$ pmu,rti,„ni  cv^^m  ,.1.  on.'(iv 
iiom1>re  d'opulent».  L'abWde  Pan-  îïï;ï;;;"d:X^'^^î^'-<^iiSr; 
oemont  y  fut  appelé  dafls  les  cir-  •ii<Ki™iirtdiu»r«riii.iiti  :»«««  Ait- 
constances  le»  ]din 'difficiles:  le  ri-  "™rl^""  '"—■~— ^-^•-'^-'-^  -■» 
goixrenx  Mi-er  de  1 788  à  1 789  avait  *~  ""■ 
anj;mctile'  considérablement  le  nom- 
bre'de»  pauvres  et  leurs  besoins.  Le'  i'îiîiôird™'!^ 
nouveau  ciiré,  se  iirraut  tout  entier'  îiî^Xii'fck''' 
au  sàiii  de  les  soulager,  fit  une  qfi^c  "ï-,..  " 
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e[  le  maire  de  Paris,  le  fameux 
Baillj,  Tint  lui  ciptimer  ses  regrets 
de  ee  qui  s'était  pas^e.  On  desigua 
pour  son  successeur',  dans  la  cure, 
le  P.  Poiré  ,  île  l'Oratoire ,  qui  fut 
installe'  le  6  février ,  mais  qui  ne 
fui  pas  reconnu  par  l'universalité 
des  paroissiens.  L'ablie  de  Pance- 
mont,  qui  voulait  rester  an  milieu 
de  son  troupeau,  et  qui  se  flattait 
encore  que  le  décret  i«ndu  sur  la  li- 
berté des  cultes  protégerait  l'exer- 
cice de  son  miuistèi'e  ,  loua  l'eVlise 
des  Théalins  pour  y  faire  l'omcè. 
TiC  bail  e'tait  payé ,  et  les  clefs  de 
l'église  avaient  été  remises  à  Pauce- 
mont ,  quand  des  atlroupeiueitts  se 
Fonncrent,  le  dimanche  1 1  avril , 
pour  empéclier  les  fidèles  de  se  réu- 
uir,'  Eu  vain  les  autorités  parurent 
vouloir  icainteiûr  la  liberté  des  cul- 
tes; les  fiictieus  iriompbèi-ent ,  et 
l'élise  ne  put  être  ouverte.  Le  curé, 
objet  des  cris  et  des  menaces  du  parti 
dominant ,  se  relira  pour  i^clque 
temps  à  Bruxelles ,  d'où  il  adressa,  le 
10  mai  ingi  , à  ses  paroissiens,  une 
lettre  qui  fut  imprimée  (  iti  pages 
in  8°.)  Il  revint  au  bout  de  six  moij; 
Cl  en  évitant  de  donner  de  l'ombrage 
âui  amis  du  trouble,  il  contiiiua, 
autant  qu'il  le  put ,  les  fonctions  de 
son  ministère.  Les  fidèles  de  Saint- 
Sulpice  se  rassemblaient  alors  dans 
les  églises  des  religieuses  du  Saint- 
Sacrement  et  du  Calvaire;  ce  fut  à 
leur  intention  que  l'abbé  de  Pauce^ 
nifii]triiimprlmerbuit£xAi]rtiiIioru 
puur  le;  dimanches  du  «ai-ême  ,  et 

Jow  ceuS  de  la  quinzaiue.  Ces  Ex- 
.  ortatiojis,de  lôpagcs  d'impression- 
chacune,  se  trouvent  sou  veut  avec 
la  lettre  dont  Lous  avons  parlé,  et 
avec  l'écrit  intitule'  ;  Histoire  dss 
événements  arrifés  dans  lu  parfisse 
Saint-Sulpicepeiidantla  Re'volalion, 
1791 ,  96  pages  in-S".  Las  progrès 
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delà  terreur  forcËrciit PjuicciDatil  de 
se  soustraire  à  la  baine  des  reToln- 
tioimaires  :  en  171)7  '  '*  Diredoire 
le  poursuivit ,  rt  l'un  publia  sur  lui 
des  notes  trouvées  datis  (es-papiers  ' 
de  Bronier,  11  paraît  avoir  passé  en 
Allemagne  une  parité  du  icinps  dC' 
rémigralion.  De  retour  euFiance^ 
il  se  lia  étroitement  avec  l'abbé 
dernier ,  lors  des  négociations  pour 
le  concordat ,  et  le  seconda  dans  plu- 
sieurs circonstances;  il  fut  chargé, 
enlrcautres  missioDs,d'alIer  à  Augs- 
bourg.en  1801 ,  pomettgageriH.de 
Juigiic,  arçLcTèque  de  Paris,  à  se 
démclti-e  de  son  siège.  II  soliieita 
vivement  le  li^l  id'acrordér  des 
bulles  aux  cvéqucs  c«nslilutioDneJs, 
attestant  que  ceux-ci  étaient  revenus 
à  l'unie  catholique  ;  la  dcdaraiiiin 
qu'il  donna  sur  ce  fait  avec  l'abbé 
Dernier,  a  élé  rendue. publique.'l.cs 
amis  même  de  P^ncemojtt  le  virent 
avec  peine  mêlé  dans  celle  aUîiij-e, 
où ,  par  sou  caractère  facile,  il  u'émii 
q<:e  l'instrument  d'une  poliihfueam- 
biiieuse  et  rusée.  Quoi  qu'il  en  soit  j 
l'ancien  curé  de  Saiut-Sulpice  fui 
nommé  à  i'évéché  de  Vannes,  et 
sacré  le  1 1  avril ,  par  le  cardinal 
le'gat,  aiusi  que  Camhacérès  et  ficT- 
niet,  nommés  à  houen  et  à  Orléaits. 
Quand  il  partit  pour  son  diocèse, 
le  gouverneiaent  lui. ordonna  de  s'ar- 
rttcr  à  {tenues,  ou  le  parti  conslitu- 
tioouel  inquiétait ,  par  sou  opiuiâ- 
treté,  le  nouvel  cvêque.  Panccmaut 
js'efiorça  de  calmer  des  esprits  ai- 
dents,  et  se  rendit  ensuite  h  Vannes, 
où  il  trouva  une  double  opposition. 
D'un  côte,  M.  Amelol,  évêque  de 
Vannes,  retiré  eu  Angleterre,  n'a- 
Vail  pas  donné  '  sa  démission  ;  et 
quoiqu'il  parût  vouloir  éviter  tout 
ce  qui  pouvait  taitlre  au  schisme  , 
plusieurs  prêtres  de  saji  diucèsa 
persistaient  à  soulenir  sa  {uiidie- 
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tion ,  et  refusaient  de  rtcsnnaître 
ton  successeur.  D'un  aatre  côté,  >1  y 
ftvai*  un  evêquecnnsiitulioiiBeU  Van- 
nes, Charles  Lemasle;  et  son  parti, 
assez  nombreux ,  dominait  dans 
quelques  villes.  Ije  préfet  le  favo- 
risait; et,  à  Lerient,  on  était  aile' 
jtBqu'à  lire'  au  f  roue  des  brochures 
en  faveur  des  constitntionneU  et  Con- 
tre' les  rétractations.  Panceœont  ne 
négligea  rien  pour  se  rattacitr  ce 
pai'ii  :  il  ne  parla  point  de  rétracta- 
tions ;  il  acctieillii  Lemasle  et  ses  ad- 
lie'r^tsavecBue  indulgence  que  qiiel- 
ijues-uns  trouvèrent  excessive.  Il  vi- 
Uta  son  diocèse  à  l'occasion  du  jubile', 
rétablit  son  séminaire  en  1804,  et  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  réparer  le  mal 
qu'avaient  produit  les  persécutions 
et  les  divisions  précédentes.  On  crut 
iiéaQDK)ins  voiren  lui  une  trop  gran- 
dedisposilion  à  se  p  rèter.en  pi  usieuts 
rencontres','  aux  vues  du  gouveriie- 
jnent.  Une  lettre  circulaire  qu'il  écri- 
vit à  ses  curés ,  le  26  octobre  tKo5; 
BUT  la  conscription,  et  qui  fut  in- 
sérée dans  le  Moniteur,  indisposa 
contre  lui  plusieurs  deses  iHocésains. 
Ils  .  lui  surent  mauvais  gré  de  se 
{aire  ail  s  11 'apologiste  d'une  loitj- 
nnsique,  rendue  plusdésastrense  en- 
core par  les  mesures  prises  pour  son 
«sécHliiHi.  La  Domination  de  l'étS- 

rà  la  pi  ace  d'au  m  on  ier  d'une  sœur 
Buonaparte ,  devenue  princesse 
âe  Piombino  ,  ne  contribua  point 
à  dissiper  de  fàcbeuses  préventions. 
Le  28  août  t8o6,  cioq  hommes 
«rittés  arrêtèrent  Paneemont  à  une 
lieue  de  Vannes ,  le  d^iHiillèrf  iit ,  et 
BK  le  labsèrent  libre  qâe  lorsqu'il  «ut 
promis  de'Ieur  envoyer  ^4,000  f.  en 
ur  :  ils  retinrent  même  son  secré- 
taire, jusqu'à  ce  que  la  somme  eût  été 
comptée.  Le  prélat  fut  trës-aDèc.té  de 
«et  incidetil.  Le  5  mars  1807,  il  es^- 
«aya  uDeaUMiMde  paralysie  ;  et  il 
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mourut  le  1 3  du  même  mois ,  dans 
sa  cinquante-troisième  année.  Buona- 
parte^l  son  éloge  dans  une  lettre  da- 
tée du  camp  de  Finckcnslein  ,  le  5 
mai  suivant ,  et  publiée  alors  dans 
les  journaux  ;  et  il  ordonna  qne  U 
statue  en  marbre  de  l'évèque  serait 
placée  dans  la  cathédrale  de  Vannes. 
ïancemont  était  un  prélat  d'un  ev 
prit  aimable,  d'un  caractère  liant  et 
d'une  parfaite  régularité  de  monirs. 
P— c— T. 
PANCIATICHI ,  famille  illustre 
d^Pistoia,  qui,dans  cette  république, 
livrée  plus  qu'aucune  autre  à  la  fu- 
reur des  partis,  fut,  pendant  près  de 
trois  siècles ,  à  la  tête  des  Gibelins. 
-Au  commencement  du  seizième  siè- 
cle les  Pancialichi  pouvaient  encore 
sonlevcr  U  moitié  de  Pistoia  pr 
leur  crédit ,  et  par  le  souvenir  de 
leur  ancienne  hame  contre  les  Can- 
celHeri  :  et  cependant ,  à  celte  épo- 
que, leurptrie  était  depuis  long- 
tempsasservie;la  première  cause  des 
querelles  entre  les  Guelfes  et  les  Gi- 
belins élaiteniîèrement  oubliée,  et  ces 
factions  ctaieiit  assoupies  dans  toot 
le  reste  de  l'Italifc.  S.  S— r. 

PANCIROLI  (Gci),  jurisconsulte, 
né  en  i5ï3,  à  Reggio  en  Lombar- 
die,  ernploya  sept  ans  A  ses  cours  dé 
droit,  qu'n  alla  terminer  à  Padoae. 
Son  pèrBiiurisconsulte  estime,  avait 
été  son  premier  piaStre  ,  et  Panciro- 
li  avait  surtout  profité  des  doctes 
leçons  d'Alciat ,  à  l^xemplè  du- 
quel il  chercha  depuis  à  éclairer  la 
jurisprudence  par  l'histoire.  On  jeta 
lesyeiix'surlui,  en  i547  .pourpro- 
fêsser  les  InsliUites  dans  Tuniversité 
de  Padone  ;  et  il  y  remplit,  pendant 
l'S  ans  ,  la  seconde  chaire  de  droit 
romain.  Blessé  de  l'injustice  avec 
laquelle  11  s'était  vu  repoussé  trois 
foisdelapremièrechairedecedroit, 
U  accepta  Ifes  ofTres  d'Ëmdnuel  FU- 
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libert,  diic  de  Savoie,  qui  l'.ippe- 
tgil  i  Turin;  el  c'est  là  qu'il  coin- 
positsOacui'ieiisIraitésur  les  ÎHvèn- 
liqasdoutles  traçasse  sont  perdues. 
Le  séjour  dit  Piémont  lui  devînl  Eii- 
Deste  :  il  v  perdit  un  œil  ;  et,  menace' 
d'être  privé  de  l'autre ,  il  se  rendit , 
en  i58'2,  aux  instances  du  sénatde 
Venise,  qui  lui  assura,  parmi  les 
professeurs  de  Padoue,  la  première 
place  qu'il  avait  tant  désirée.  Il  moii- 
rui  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  , 
vers  le  1 5  mai  1 599  { 0-  H  fut  eede-, 
vablede  sa  réputatiouà  de  savants 
DUtra;;es,  tels  que  :  \.Notitiaulra- 
ifie  dignitatum  cùm  Orientis ,  tiim 
Occidenlis ,  el  in  eam  commenla- 
rfiu,  Venise,  iSgdel  1601 ,  in-fol.;. 
Lyon,  1608;  Genève,  i63cL  Grœ- 
vins  a  insère',  dans  le  tome  vu  de  ses 
Antiquités  romaines ,  oelte  espliea-  ■ 
lien  luinineusedu  taj>leau  des  char- 
gwpwbUqiics du  Bas-Empire,  dres- 
sé par  ordre  de  Théodose  le  Jeuae , ,. 
dans  une  forme'iasseï  seraliUlilc  à. 
celle  de  00s  alnianachs  de  cour.  La 
partie  gcegrapliique  (nanqiie  d'eiac- 
litude.  II.  DeMa^iitraiiliusmimici. 
palibusetCorporilius  artificum,\,rai- 
té  qui  s  e  ratta  c  he.aii  p  re'cédent ,  au  ijtiel 
il^il  suite  dans  plusieurs  éfliiious:  ■ 
iins  cdie  de.  Lyou,  1!  est  suivi  du  po- 
til  livre  Derebus  ItelUcis,  et  de  la  dis- 
sefUtipQ  De  (ptcifordecim  reç^oni- 
f/itsvrbis  Bomœ.earumque  ce^ijiciis.- 
l43°.,Taluvia  du  recueil  dcGrxviits  ' 
rçeferjnc  lo  premier  et  le  derjiier  de 
ces  morccauK.  III.  Thésaurus  v»- 
fuiTuta.  lectiQnum  utiiusijue  juris  , 
Veniw,  1610,  i6ii,in-fol.;I<you, 
1619,  ini-40.IV.  Dedaris  leguia 
'nierpretibus  Ubri  ir.  Aecessêre 
Ficliardi  vitre  recentiori/m  juris- 
eQKfsultoFum,  MfmtuiB  epitomevi- 
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romn  Ulftstrium ,  J.-B.  âe  Castàw 
pis  historiœ  interpretum  et  ghstato- 
mmju'ia,  et  ^Iberici  GentSis  de 
juris  interpretibus  dialogi  sex ,  Lei- 
pzig, 17»!  ,10-4".  (Foy.FKaAMv.^ 
La  prouticre  édition  est  celle  de 
Venise,  1637,  10-4".  Ce  recueil, 
doncies  aoticçs  sont  pourtant  tiroai 
succinctes,  est. précieux  surtout  poiriu 
la  biographie  des  iurisconsnltes  de' 
l'Italie.  Malgré  quelques  déCaotset- 
qiielques  erretws  ,  dit  Gispené  ,: 
c'est  le  plus  complet  pour  les  temps. 
qu'il  embrasse,  ir  donne  une  idée, 
juste  des  re'yol^tions  de  la  jurispnl- 
dcccc,  et  des  notions  euoîdetpeR 
communes  ,  toutes  les  fois^ue,  luir-. 
sa^t  à  L'e'cart.  les  traditions  popu- 
laires, Pancicoit  écrit  d'après  les 
ouvrages  des  auteurs  et  les  uionii- 
meats  aulltenliques.  V.  Rerum  me- 
morabiUum  deper4itarum  et  auper 
iiwerUaruinlibriiA,  iimiKT^,  tât}^, 
2  vol.  iB-t)°..;  i,eip«tg,  i^o'j,,!*!.. 
4".  Ce  traité  fit  composé  par  I^n- 
ciroH,  en  italien,  pour  le  dun  de, 
Savoie  (i).  Ce  fut  Henri  Salmuth 
qui  le  mit  en  latin,  »vec  à'amY. 
pies  commentaires.  I.a  première 
partie  a  pour.objetles  decouvérles 
dss  anciens  dont  nous  ^vofls  perdu 
le  seoreJ  :  la  seconde-  rend  compt», 
de  celles  qui  sont  particuliëret  aijx. 
modernes  et  .qui  t'urcut  inconnues  . 
à  l'aniiq^ic,  Pierre  de  La  Noue  a  ^ 
donitéunc  tradiiclion^rançaisede  cet 
ouvrage,  dégagée  de  tout  coniRien-  , 

(i  )  LVdition  i  uJÙDDç  pwliqwcctitre;  Rac^^ 

ibi<ii;nii;<f;M^>ù>i;''nii(ni.v.niK.Gu.M.',.û.>, 

■1.-4°.  d.  Wl>«  mm'ht  bU«.  ViXUar,  iuwà 
ifc-dicKc  w d>c di .Smi< tOmrl-lLw^v^  ) ,  « 
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taire,  Lyon,  1617,  ■aiiarttMttf-ia. 
Oay  t>ciit  jeiuHre  une  espède  ilesu})- 
plémeut  parMicbel  WaUoD,  iutitu- 
lule  :  Thtatrumvtuiantinrerumin 
lilirosdertbuxmemoraii^libtts,  Brè- 
me, lâlîS,  in-8°.  Bornch)irs,(tans 
une  Dis«ertaÙou  dinp;ffe  contre  te 
traité  de  Padciroli .  établit  que  les 
siècles  modernes  n'avaient  ^te  frus- 
tra d'aucune  invention  ulile  connue 
des 'anciens.  Le  savant  auteur  de 
KOrigina  det  tâs ,  de»  Sciences  et 
dis  Arts  {  y.  GoGUKT  )  traite  en- 
core plus  sétÈrement  i  "indigeste  com- 
S italien  de  Pandroll.  Il  eàt  jnste 
'obserfte  que  rc  dernier  n'avait 
point ,  comme  un  auteur  récent  (  f^,  ■ 
lhiTEHK),la  prétention  d'e'labtir  la' 
RU  péri  o  ri  li^'des  anciens  sur  les  ino- 
demes.Panciroli  n  taisséencore  quel- 
ques autres pr»»duciions,  parmi  les- 
quelles oa  disiiagne  un  ample  Com- 
mentaire sur  les  œuvres  de  Têrtul- 
lien  ,-donl  Moi^tori  a  public  un  f  rag- 
mCBt  (lesnotessiir  le  traité  i^sora-' 
tione  ) ,  daus  le  3".  -vol.  des  Anecda-  • 
ta  Idiina  ;  et  une  Histoire  de  la  ville 
de"  Keggie ,  con.servée  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  biblioth. d'Esté,  ^oy.- 
Niceron,  tome  ix,  et  surtout  Tira- 
bOscbi,  Bibl.  Modenese,  tomes  iv 
et  Ti.  .    F— T  ).  et  W— s. 

PAMCKOUCKK  (AnMé-JosEPn), 
libraire  à  Lille ,  y  était  né ,  en  1 700.' 
Doué  d'une  heureuse  mémoire,  il 
avait  fait  de  bonnes  ëtades  ;  et  non 
conreatdevendre  des  livres, il  se  mit  ' 
a  "en  composer  ;  il  moimtle  17  juil-" 
let  1753.  Le  curé  de  sa  paroisse  vou- 
lut, avant  de  l'administrer,  lui  faire 
fiîgaerleformtdaire;Paackoul.e,  per- 
sistant dans  les  opinions  qu'il  avait 
toujours  manifestées,  refusa  d'accé- 
der à  la  demande  de  son  pasteur,  qui 
à  son  tour  lui  refusa  les  SAci-emeiitS 
et  mêiac  la  sépulture  ecclésiastique. 
L'autorité  intervint  pour  faire  cesser 
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cette  oppoiilinn.  On  ad&Panckouc- 
Le  ;  1.  Dictionnaire  historique  et 
géogntfilMfue  de  la  Ckatelleme  de 
mie,  1733,  in-ia.  II.  ÉUmenit 
d'astronomie,  i^Sg,  in-i^.  IH. 
Eléments  de  géographie ,  1740, in- 
la.  Lalandc;dans  sa  Bibl.  asirano~ 
miifiie  j  cite,  de  ces  deux  onvraget 
rétwis,  une  édition  de  \'^^'6^•k  vol. 
in-I'J,  IV.  Essai  sur  Us  philosophes, 
ou  les  égarements  de  la  raison  saiu 
la  foi ,  1743,1»-!'^;  reprixiuiten 
r-jaS,  siius^  le  litre  à'Usage  de  U 
raison.  V.  La  Bataille  de  fontenoi,' 
poème  héroïque,  en  vers  buHesques, 
par  un  Lillois ,  natif  de  Lille  « 
Flandre,  avec  des  notes  historiques, 
critiques  et  morales,  pour  l'intdK- 
gencede  cepoème,  1745,  iu-fio-de 
1"]  fi^. ,  avec. deux  vignettes.  C'est 
la  critique  et  la  parodie  du  poèmede 
Voltaire ,  sur  le  même  sujet.  VI. 
Manaelphilosophique  ou  Précis  uni- 
venel  des  sciences ,  174S,  svoLin- 
i'2.  VII.  Dictivimaire  desproverhes 
français,  i749i>o-i3iOuvraj>pqu'i 
rendu  inutile  celui  que  M.  La  Mèsaiw 
gère  a  publié  sous  lé  même  titre ,  ta 
1631  ('i  éditions).  VIII.  I.«s£lii4fef 
concenables aux defnoiseUes ,  i749t 
!iT0l.in.i2.  Celivrg  a  été  long-temps 
en  usa{;e  dans  les  maisons  d'éduca- 
tion. IX.  Amusements  malhéma- 
titfOes,  i74(),  in  itt.  X.^rf  d^Jé- 
sopiler  la  rate,»A  volume  in-13. 
L'édition  posthume,  de  *']']3f  est 
aagmtntéé,  et  a  deux  volumes.  XI. 
Ahégé  chroiwlopqae  de  fhisloin 
de  Flandre ,  contenant  lès  traits  n- 
marquafiies  des  comtes  de  Flandre, 
depms  Baudouin  l".  jusqu'à  Char- 
les II,  roi  d'Espagne ,  in^.  (  avec 
nne  introduction  par  l'abbé  Hont- 
iinot.  )  La  Bibl.  historique  de  te 
France  ne  cite  qti'ime  édition  de  cet 
ouvrage,  sous  la  date  de  i7(î'j;cci|ui 
enfai:  un  ourrage  postitume.  A.  B-t. 
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PAHCKQUCKE  (  CfliaLM- Jo- 
seph ) ,  fils  du  précédent ,  naquit  à 
ïjile,  le 'ie  novembre  i73(i.  Sapre- 
ijiiire  ieiiue^se  fut  négligée;  .mais 
l'activité  extraordinaire  de  son  es- 

Îril  eut  bieniôt  répare  le  Icmps  pér- 
il. Il  n'avait  que  vingt-huit  ans , 
iorsipte  trouvant  sa  ville  natale  trop 
ïtroiie  pour  ses  projets,  il  vint  s'éta- 
blir à  Paris.  Il  j  était  déjà  connu 
par  quelques  cents  qu'il  avait  pu- 
olics.ct  par dçs ouvrages  de  mallié- 
maiiques  qu'il  avait  envoyés  à  l'aca- 
démie des  sciences.  Sa  maison  devint 
le  rcndei-Vous  des  écrivains  les  plus 
distingues.  Panckoiicke  se  conduisait 
géuéreiiàenientenverslesauÈeursqu'il 
employait  dans  ses  entreprises;  et  il 
s'en  fit  pas  plus  mal  sesaffaires.  En- 
tre ses  mains,  le  ^ercare  eut  jusqu'à 
ipinze  mille  abonnes.  Sou  nom  est 
^tiacbé  aujt  plus  grandes  opérali(>iis 
delibrairie,  qui  se  firent  alors  ;  les 
OEwres  de Buffon,\-z  QranÂvoca- 
hitlairefrançais,\e  Répertoire  uni- 
versel de  furisprudence,  V Abrégé 
des  voyages ,  par  Laljarpp.  Ses  liai- 
sons avec  en  de  ses  compatriotes,  ad- 
mirateur ije  Voltaire,  lui  donnèrent 
'idée  de  puWiLT  une  édition  sojgnée 
des  ttuvres  de  l'auienr  de  la  ffenria- 
'fe,c'étaîteni7;5.  Les  deux  Lillois 
allèrent  ensemble  àFerney.  Voltaire 
approuva  le  plan  des  divisions  de 
'  édition.  Un  exemplaire  de  l'édiiioa 
^cadrée  lui  fut  remis  intcrfolitf  de 
Papier  blanc ,  pour  recevoir  ses  ad- 
ditions, corrections  et  observations. 
A  h  mort  de  Voltaire ,  on  rendit  à 
l'anckouclLe  les  volumes  que  l'on 
tfouva  de  cet  exemplaire ,  et  d'autres 
«natériaux.  Désirant  avoir  une  pro- 
leciion  piùssante  pour  son  cntrepri- 
w.Paockoucke  imagina  de  la  dé- 
dier à  Catherine  II;  il  écrività  l'im- 
Pevatrice,  Depuis  long-temps  il  at- 
lïndaLtlaréponjB.lçrsqueBeaumar- 
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citais,  qui  était  bien  aise  d'avoir  iiiig 
upc^ratioD  qu'il  pût  présenter  comme 
la  source  de  sa  fortune,  afin  d'en  dé- 
guiser l'origine  { ses  fournitures  «ux 
Aineriqiins  ittMirgçs),  traita  du  Foi^ 
tiureavecPanckoucke.  Tjr>lenii>màia^ 
delà  signature  du  traité,  le  libraire,; 
après  sept  mois  d'attente,  reçut  une. 
lettre  de  l'impératrice,  qui  acceptaiu 
la  dédicace ,  se  chargeait  des  l'rajs  dr 
l'édition,  et  accompagnait  sa  rep'  j- 
se  d'une  lettre  de  change  de  ^^Z 
cinquante  mille  francs,  Bc?,^™.-^ 
chais  n'était  pas  hommeàré  iiîjers,,,^ 
marché  ;  et  il  donna  les  e'  ,;,-  ^  !■ 
Oeuvres  de  Foltatre,  •  .omiues  sort 
le  nom  d'édition  de  Vj^^y  ^„  „^^ 
du  fort  ou  elles  fur- ^,f^,^p^^^ 
koucke  tourna  .'.«ne  ailleurs  «S 
idées  et  conçut  {,,  p|a„  je  VEncy. 
Clopeike^methoMtpie  (  Voyez  ci- 
açres  ,  11^.  vt  ^,  dontjusqu'à  ce  jout 
C  piitt  liJa'i  ),  il  a  paru  90  livrai- 
sons. Labarpe,  qui  n'était  pas  da 
nombre  des  collaborateurs  .repro- 
chait k  Panckoucke  d'avoir  conlm 
des  parties,  imjiortantes  k  <Ies  Ïiobit 
mes  très-médiocres,  et  de  n'Avoir 
en  geoeralcliaisi  que  les  personiies 
que  lui  Hvait,;  désignées  Suiitl,  sort 
beau-frère.  Panckoucke  avait  socces- 
siveraeni  réuni  »u  jjfenjiira,' diver* 
autres  journaux.,  savoir  île y^MWaï 
de  littérature  et  de  politique,  ié 
Journal  français ,  qii<  rédigeai^ 
Palissot  et  Clément,  \f.  Journal  des 
dames,  de  Doratl  II  avait  ainsi ,  pour 
la  manutentioD  des  ouvrages  përie- 
diquesj  l'expérience  et  des  iiotioss 
que,pea  de  personnes  possédaient. 
Ce  fut  lui  qui ,  aprè«  un  voyage  k 
Londres ,  imagina  le  MorUteur  (  1  ] 

(1)11  «(,  d'ilnri  pmiTibMDÀi  mrj  r*dilniT 
«romtlji  BMnplionjpw  riofuiiilion  decrflo  ita      ■ 

iDcôiit  par  «Cfuit  la  diBcoun  dÂm  il  uHutil  im 
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jmtnul  qu'on  «toujours  ru  âmi  du     qu'on  la  iraore  à  la  suite  de  quelque* 


pouvo 


f  eiistam,  dont  le   teraei'     êàilionsàeh  JuHe.  J}ans  sa  Mémui- 


est    quelquefois   reçus »l>l e  ,  ns  kisloriques  sur  M.  Sutird, liv.i  _ 

mais  qiii  comiont  un  grand  nombre  M.  Garât  raconte  que  la  voilure  àv 

de    reDseifjnemenU  ^précieux  pour  Faackoiicke  était  souvent  rencm- 

l'histoire.  Peii  de  temps  aT^nl   sa  trèe  sur  la  route  de  Montmorenâ, 

mort,  il  fonda  la  Clef  dit  cabinet  allant  chez  Rousseau.   Rousseau, 

étt  muverains,  journal  à  la  réiac-'  qui,  en  avril    1756,  avait  accepl^ 

lion  duquel  il  appïU  des  ("ens  d'un  l'asile  que  lui  offrait  M^«.  d'Épinay, 

mérite  reconnu,  mais  dont  le  goti-  en  sortit  en  décembre  t']5-j.  Ce  ne 

.Wrnemeni  coiisolaire  ne  totera  pas  fut  que  priis  de  sept  ans  après ,  que 

J*e]LHteiu;e>  Pauckoncke  mnui-ut  fc  Panckoucke  vint  à  Paris  ;  et  l'on  a 

■  gd^in^ve  17118.  Outre  les  trj  ■  vu  que  ses  relaliotis  avec  Rousseau 

^uclion»  du  Tasse  et  i!e  l'Arioste,  ont  commence  tout  au  plus  en  j^tii, 

/aites  en  jocicie  a*ec  Framery  [  f.  Les  voyages  à  Moptmorenci  peuvent 

^KAUEitr,  v,  4'i6  ),  on  a  de  lui  :  donc  être  ranges  dans  la  classe  des 

,1.  Traité lùsioriifue  et  pratique  des  voyages  imaginaires.  IV.    Traduc- 

chants,  i7Go,in-ia.  II.  Del'hom'  Hon  libre  de  Lucrèce ,  17(18,  1  vol. 

^neet  ii£  iartproduition  des  dijjé'  in-is.  V.  Discours  plûlosonhiipus 

rents  imlividàs;  ouvrage  qliî   peut  jurle  beau,  1779,  in-S".  VI. /'iafl 

jqrvir  d'iotroiluction  et  de  défense  à  d'une  Encj'clopéiUe  méthodique,  et 

i'Jiisloire   naturelle,   par   lîufibn,  parordrede matières,  t-jSt  .in-S". 

.1761,10- la.  III.  Contre-prédiction  {i)  Vil.  Avis  d'urt  membre  du  tiers- 

fiu  sujet  de  la  nouvelle  Héluise ,  rg-  état  sur  la  réunion  des  ordres,  i-j&ç}, 

joandeM- Rousseau  de  Genève(dini  VIII.  Observations  sur  t article  im- 

Ic  Journal  enoyclapédique  du  1'^.  portant  de  la  votatioa  par  ordre  ou 

juin  17G1,  page  im  ).  Le  a  février  par  tète,  i78(),in-8MX.  Discours 

-i76r,'Paibckoucke.  avait  écrit  à  J.-  sur  le  plaisir  et  la  douleur ,  1790, 

f,  Bousseau  une  lettre  anonyme  ,  qui  in-S".  X.  JVowelle  grammaire  rai- 

tatft^  tellement  le  philosophe  de  soimée  ,  à  l'usage  d'une  jeune  per- 

Genève ,  que  ce  dernier  y  fit  une  ré-  tonne ,  par  une  société  de  gens  d» 

noiHe  parla  voiedes)oumaui,30US  lettres    (  Ginguené  ,     Labarpe  , 

udiieduiiféïrieri7ei,Pauckouc-  Suard) ,   i-jçfi  ,  in-S".  ;  quatrième 

lue  ne  put  qu'être  flatte  de  la  lettre  édition,  i8oi,  in-S",  XI.  Mémoira 

iellMMSeaui  et  lorsque  parût,  dam  sur  tes  assignats  et  sur  la  manière 

le  Journal  tnc;yclopédigae  du  1",  d«  les  considérer  dans  labaisse  ac 

Kui  ijei.UPrtfJictioH,  uVàîd'w»  tuelle ,   1795  ,  in  8",  XII.  JVou- 

tneu»  utanuterit.  sur  la  Neugello _ 

mioise,  romande  J.-J.  Rousseau,  (>) [*?>«]>»''"  (''"^rJ  nt  im^rin  «mw 

-U  crut  de  son  devoir  derépondre  i  i^J!t."'iJ"^^l^À- S:^::S^t:S, 

■elte  critique,  que  l'on  attribua  d'à-  l»i>i>«d«'i'-rç«7^i">J«>-fcK=,»™im,- 

^      I    >     ar    I      .  ^                            Lf               '.  BKUlHde  ulupoi  aviitis  iadiaci^rty  riwatttim- 

pord  a  Voltaire,  mats  que  i^eu  sait  niiptuitni  iiutiuwaiFdDpnidriipnBni. 

^tùmaétereproduilcROus  le  titre  y^aj  wt,,»j^«.iA,HWdfpiM«ia, 

de  PrédictioTv/alte  sur  l'auteur  de  ^J^f!^.-^}'."'T!.rr'^:."' 

la  Nouvelle  HëUAsB,  par  un  anony-  ™^,^,f  " 

me;  et  c'est  loui  ce  detoier  tilr«  nHgiiixHi 
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peaux  mémoires  sur  les  assigiialSf 

on  M'ijeiis de lii/uidersur-te  champ 
ta  detle  nationale,  1795,  in-S". 
XIII,  Grammaire  élémentaire  et 
mécanique  à  l'usage  des  enfants 
de  dix  a  quatorze  ans  ,  et  4es  écou- 
les primaires ,  1795  ,  in-rij  iiou- 
velle  .édition  ,  1709,  Jn-ia.  XIV. 
Des  articles  dans  le  Jour-nat  aiuy- 
clopédique ,  et  une  lettre  dans  Iç 
Magasin  er\cjc(opêdi<jue.  Pankouu- 
kc  était  ta  corrcspundance  avec 
J.-X.Bouss^it  étavec  Vobaire.  Pliv 
sieurs  des  lettres  que  cesdcux  graod^ 
liemiiies  lui  adressèrent,  fuiit  partie 
Vie  leurs  OEuvres.  C.  J.  Paackoiic- 
\e  a  laissé  deux  ciifauts ,  tons  le» 
deux  imprimeurs-libraires, à  Paris, 
M.  Charles  Panckoucle  et  M™'. 
Agassf .  —  Henri  Pamck,oucke  , 
cousii^  de., Charles-Joseph,  cultiva 
aussi  la  littérature.  Il  est  auteur  de 
la  Mort  de  Catou ,  tragédie  en  trois 
€tcles  et  en  vers,  1708,.  ia-8*., 
dont  il  esiste  une.  contrefuçoii  avec 
le  nom  d".  Voltaire.  C'est  probable^ 
jneitl,  Henri  Par.cloucke  ,  q^i  ci.| 
ï'avleur  de  Dan..  Carios  à  EÎisa- 
heth ,  hèrdide ,  avec  des  imitations 
de  Gesner ,  1769,  in-p".,  que  l'on 
attribue  ordinairement  à  Cbarles- 
Joseph.  A.  B— T. 

PANDETÎOtFE ,  quatrième  prin- 
ce dcCaponc,  fils  de  I.andone , suo- 
.  cesseur  de  I^^ndoirell .  res^nade  S79 
à  884.  Esilc  avec  sou  frète  J.andope 
,Ic  Jeune, par rév&^ueLaiidplfe, son 
oncle.  Paudennire  avait,  ét^  rappelé 
eu  8G5 ,  dans  sa  pairie  ;  et  comme  il 
avait  surv<!p*à  sen  frère,  il  recueil- 
lit l'héritage  da  son  onc!e(  0*879.: 
mais  la  prjncipaiitc  de  Çapoue  fut , 
Ipftidaat  son  règne,  engagée  dans  df^ 
guerres  continuçlles ,  dab^rdarei: 
Guaifer  ,  prince  de  Salerne  ,  qiii 
.dis^'V^^i'i  S""  indépeudancn,  et,  de- 
puis 88'!',  arec  la  république  de 
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Gaëte,  et  Jes  Sarrasins  (|iiii  el«iu- 
daîciit  leurs  couquâlus  dai^  ']'}ialie 
inéiidioualc,  et  qui  s'étaient  d«}à 
emptirés  d'Aciupulis  et  «M.pc.sfi^ge 
du  Gari(;liatiu.  Paudeuulfâ.jiuttuiiit 
«a  884;  et  son  f rèro Landeuulfe  îts 
succéda.  5 — S-r-i,  ,  . 

PASDOLFE 1"^  a\i.T<îletde~Ftr, 
nriiu:e  de  ^éuéyeut  ,;G;i^ue,>  ^> 
Terne,  Spolèteet  Caraeriuo;«iice4d> 
eu  9G1 ,  à  Landolfe  IV  de  CapoM  , 
ou  IldeBéuévent ,  Mii'père.  U  avait 
fii^é  sa.  résidence  à  Capoue  ;etF  c'est 
Jà..^'il  acoieillit',  <<n  9^3'^  reili[ier 
reuf  Olhan-le-Graud.  11  .étala  deVaM 
lui  toutes  les  maguiTicences  de  cette 
ville  j  où  le  commeioe  ot  les  aris 
ayaieut  coaserve'  quelque  -ticW.  Ses 
^l'édccesseurs,  situes eirtrc les  deux 
empires ,  ayaienl  ti]ui;-.i-(6ur  po)Mé 
leur  hommage  à  celui  d'Oriejit',  Qlà 
celui  d  Occùletit.  Pandolfe  se  décla- 
ra vassal  d'Othoti-|e^r««d  i  main 
,eu  retour,  il. obtint  (en-9{J7,-qiicle 
duché  de  Spolète  et  IcEQai'quîfiatde 
Qameriuu  fussent  reunis  4  stsélatï- 
Ea  9C8,  il  perdit  son  frère  ,  Latt- 
doife  V,  que  son  jwre  lui  avait  as- 
socié dans  le  gouvernement:  àaa  pla- 
.ce  il  se  donna  pout  collègue ,  -l'aîné 
de  ses  Gis ,  Landolfe  VI.  U  se  tn*»- 
vait  alors  le  plus  puissant  cl  le  ptua 
indépendant  des  feudatuires  d'Italie, 
allié  plulâl  que  vassal  d,'Othou4«- 
Grand  ,  et  arbitre  de, toute  l'Italie 
racridionaljB.  Il  voulut  petirsurvie 
ses  conquèies-  daus  la  Calabie,  aor 
IfS  Gfccs  ;  il  lui  manquait  peu  de 
x'uose  pour  avoir  réuni  toutes  les 
.provinces  qui  furmeot ' auji^urd'iuii 
le  royaume  de  Nap!cs  :  Othon  Im 
.prètauiicerpsdeiruDpesailefiiaBdes 
pour  ccité  iexpéditinn  ,  et  Pan^lfe 
.Tète- de- Fer.. vint  mettre  le  siéi;e  de- 
vant Boviu^.  Mais  les  Grecsavaient 
envoyé  secrètement. des  forces  con- 
sid^alilese&Ci^JlbreiPandoircseTit 
3i.. 
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t<ml-)i>«Onp  witoiir^  [wr  une  artarie 
dant  il  ne  soupçonnait  pas  l'exis- 
tence: après  UHG'vaillaBie  résistance, 
il  fui  fait  prisonnier  par  le»  Giecs  , 
Rd  mois  de  juin  969,  et  envoyé  à 
Cènstanlinople.  Landolfe  VT  ,  son 
collègue  et  ^on  flls ,  de  cçnccrt  avec 
Akiara  sa  femme,  soutinrent, pen- 
dant sa  captivité  ,  les  attaques  des 
Grecs  et  celles  des  Napolitains  ;  ce- 
pendant la  révolution  ,  qui  eh  (}7o , 
priva  Nicéplim^-Phocas  de  la  rie 
et-  du  trône ,  rendit  la  liberté'  à  Pan- 
dolfe  Téle-de-Fer.  Il  revint  à  Bari  ; 
et  il  recul  bicntfit  d'Othon-le-Graiid 
de  nouvelles  marques  de  faveur.  Il 
se  vengea  ensuite  des  Napolitains  , 
qui  avaient  profité  do  temps  où  if 
était  prisonnier  pour  ravager  le  ter- 
ritoire de  Capo'je.  En  973,  son 
neveu, Undolfe, fils  d'At'eiioHeTI , 
avait  usurpé  la  prîneiijauté  de  Sa- 
lerne,  et  en  avait  chassé  Gisolfe  1"'., 
le  Id^itfme  souverain  :  Paadolfe  ré- 
tatdit  Gisolfe  dans  Saleme  ;  et  celui- 
ci  ,  par  reconnaissance ,  adopta  ,  en 
974 1  Paudolfe  II ,  fils  pilinë  de  Pan- 
dolfe  I"'. ,  pour  être  son  siKcosseur. 
Cet  héritage  s'ouvrit  en  978 ,  par  la 
mort  de  Gjsolfe.  Paodotfe  I°>.  le  re- 
eoeillit  ail  nom  de  son  fils  ;  et,  réu- 
nissant ainsi  les  trois  principautés 
lombardes  ,  Capoue  ,  Salerne  et 
Bénévent,  au  marquisat  de  Caineri- 
no  et  au  dncbé  de  Spolète  ,  il  fut 
complu  paruii  les  souverains  les  plus 
puissants  de  l'Italie  i  mais  il  mou- 
rut au  priatems  de  l'année  981;  et 
comme  il  partagea  ses  états  entre 
ses  enfaiils  ,  sa  vaste  puissance  ae 
détruisit  d'elle-même.  Landolfe  VI, 
son  fils  atné,  fut  prince  de  Bénévent 
et  de  Capoue  ;  Pandotfe  II ,  le  second, 
fut  prince  deSaleme;  et  les  duchés 
;de  Spolète  et  de  Camerino  furent 
donnés  parOthonlI ,  àTrasmondo, 
qui  n'était  pas  de  sa  famille.— ^Par- 


boT.ru  II  recueillit  te  frnit  de  la 
protection  que  son  pire  avait  accor- 
dée à  Gisolfe  II.  Il  fut  adopté  par 
lui  ;  et  il  lui  succéda,  en  978,  dans 
la  principauté  de  Saleme  ,  la  plus 
riclie  des  trois  soiirerainetés  lom- 
bardes ,  dans  l'Italie  méridionale. 
Mais  les  Salernitains  n'obârent  à 
Paudolfe  II ,  qu'aussi  long-temps 
qu'ils  furent  tenus  en  respect  par 
son  pire  s  à  la  mort  de  Pandolfe 
Tétede-Fer,  en  981  ,  ils  chassi- 
rent  leur  nonveaii  prince  ,  et  se  sou- 
mirent à  Mansone,  dnc  d'AmaîË. — 
PiNDOLFElII.fiIsde  Landolfe V. 
prince  de  Capoue  et  de  Bénévent , 
rt  neveu  de  Pandolfe  Tète-de-Fer, 
régna  sur  Bénévent ,  de  981  à 
1 02 1  :  étant  fils  d'un  cadet  des  prin- 
ces de  Capoue,  il  n'avait,  seloit  notre 
jurisprudence  actuelle,  aucun  droit 
à  la  succession,  tant  que  subsistait  la 
branche  aînée.  Mais  aucune  loi  pré- 
cise, et  aucun  usage  géuéi-alemcnt  i* 
connu,  ne  réglaienteocorela  surces- 
sion -des  princes  souverains  :  Pan- 
dolfe III  demandait  une  part  dans 
l'héritage  de  ses  ancêtres;  et,i  )a 
mort  de  Pandolfe  1" ,  it  réussit ,  en 
g8i,àseréndre.TOaîtredeBénév«!t. 
séparant  de  nouveau  cette  principau- 
té de  celle  de  Capoue,  à  laqnclie  die 
était  réunie  depuisun  siiîcie.  Ces  par- 
tages, et  les  guerres  qui  s'ensuivirent, 
causèrent  la  ruine  de  toutes  les  prin- 
cipautés lombardes  :  celle  de  Béné- 
vent finit  entre  les  mains  de  Landol- 
fe, fils  de  PandolfellI, avant  loan. 

PAHDOLFE  IV,  fils  et  succes- 
seur de  Landolfe  VII,  succéda  ,  ea 
1007,  à  la  principauté  de  Capoue, 
à  une  époque  iiù  des  princes  dn 
m'ëme  nom  régnaient  k  Saleme  rt 
à  Bénévent;  ce  qui  a  augmenté  la 
confusion  déjà  répandue  sur  cette 
partie  de  l'histoire.  Les  Lombards, 
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ses  sujets,  fuient  parvenus  au  der- 
Biur  période  de  )eiir  dege'nération  ; 
le  loïc,  la  mollesse  et  la  pusillani- 
mité des  peu[)les,  comme  la  peiTidie 
des  princes,  an^ionçaient  la  chute 
prochariie  de  l'état  :  aussi  les  Grecs 
avaient-ils  fait  de  grandes  couquèles 
dans  la  Capitanate;  et  les  Normands, 
jrriïés  comme  pèlerins  dans  le  midi 
die  l'Iialic ,  commençaient -il  s  à  s'j 
rendre  redoiDables. Pandolfc  IV,  de 
conceri  avec  GiJaimer  III ,  pririce 
de  Salerne, avait  contracté  alliance 
avec  Mcio,  le  plus  puissant citoyeude 
B.iri,  qui  voulait  cliasser les  Grecs  de 
l'Italie.  Mais  Mélô  fui  battu  à  Gan. 
nés,  en  1019;  la  {>ei lie  armée  do 
Normands  qu'il  avait  soldée  fut  dé- 
iruiie.  Pandolfe  IV ,  pour  faire  sa 
paix  avec  les  Grecs,  arrêta  Datio, 
prent  de  Melo,  qiii  s'était  réfugie 
au  Garigliano  ;  et  il  le  livra  à  ses  en- 
Demis,  qui  le  firent  périr  par  un  cruel 
supplice.  Paadolfe,  en  même  temps, 
El  hommage  de  sa  principauté  à 
l'empereur  de  GonstantÏDOple,  et  dé- 
tourna ainsi  l'orage  dont  il  étiit  me~ 
aacé.  Ce  pendant  le  pape  Benoit  VIII, 
alarmé  des  prog les  des  Grecs  eu  Ita- 
lie, et  craigiiaul  pour  la  sûreté  de 
Kuaic  ,  appela  de  Geriiunic  t'empe- 
niir  Henri  11-,  afin  de  repousser  les 
schismaliqueï.  Pandolfe,  qui  avait 
q'iillé  les  I.ntius  pour  les  Grecs ,  se 
vil,  en  lo^'i,  assiégé daiis  Capbue  , 
parles  Allemands:  ses  peuples  com- 
luençaient  a  SC  soulever  contre  lui  ; 
et,  dans  la  cour  del'empereur,  il  étiiit 
accusé  de  félouie  pour  avoir  fait 
ciute  commune  avec  les  euneisis  de 


PAS 


48S 


.  Pandolfe ,  dans  cette'  c 


trcmiié,  se  reudij  auprès  de  tienii 
II.  Cl  demanda  la  permission  do 
te  justifier.  Tous  les  seigneurs  al- 
lemands t|iii  exigeaient  des  Italiens 
une  obéisSame  qu'eux- mêmes  ne 
voulaient  p(,iat  observer ,  condaoï- 


ntrent  Pandolfe  à  perdre  la  téle  : 
Henri  lui  lit  grjce,' parce  qu'il  s'é- 
tait livre  lui-même  ;  mais  il  l'en- 
voya prisonnier  en  Allemagne ,  et 
donna  le  gouvernement  de  Capoua 
à  uiiauii-ePandulfc.comtede'rrano. 
Gcnendant  fleuri  11  mourut  ;  et  Cbo; 
radIeSalique,  qui  lui  succéda,  mi- 
dil,en  iou5,  la  liberté' à  Pandolfig 
IV.  Celui-ci, revenu  eu  Gampanie  , 
eblint  des  secours  du  prince  de  Sa- 
lertic  et  des  Normands  :  il  assiégea 
Caponc ,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  , 
en  lO'/U;  et  reiboutant  sur  le  trône 
de  SCS  pères ,  il  s'associa  sou  Gis  sous 
le  nom  de  Pandolfe  V.  Pandolfe  IV  ■ 
voyait  avec  inquiétude  son  livat,  lu 
comte  de  'frano  ,  réfugié  à  Nantes  : 
il  attaqua  brusquement  celte  ville  eu 
loj'j,  et  s'en  rendit  maître.  C'était 
la  première  fois  que  Naples ,  dout 
les  ducs  relevaient  de  l'empire  grec, 
se  trouvait  soumise  à  un  prliicç  lom- 
bard; mais  celle  villc'iuifuteuIeT«c 
de  nouveau,  en  loaçj.parson  au- 
cieii  duc.  Pandolfe  chercha  anssi  à 
étendre  sa  domination  sur  les  terres 
du  couvent  du  Mont-Cassiu  ,  qui 
relevaient  de  l'empereur  ;  mais  les 
moines  surent  si  bien  iutéressél*  Con- 
rad à  leurs  soufl'rauces ,  que ,  dans 

io38  ,  cet  empereur  chassa  Pandol- 
fe de  Capoue.  Oliii-ri ,  laissant  à  son 
fils  Pandolfe  V  la  garde  de  sa  forle- 
icsse  de  Sainle-Agatho ,  alla  ^man- 
der à  Ccinstantiuople  des  secours  qui 
lui  furent  refusés.  II  vivait  encore , 
eu  io47i  lorsque .  Pandolfe  V  ob- 
tint de  l'empereur  Henri  III  la  resti- 
1u[ion  de  sa  principauté;  et  il  finit 
ses  jonrsÀCapoiie,en  io5o.  S.  S-i. 
PANDOUE  V ,  firince  de  Ca-  ' 
pouc  et  de  Béncveni ,  fils  et  succes- 
seur de  Pandolfe  IV, régna  de  1047 
à  J060  :  il  avait  élé  associé  à  sou 
péie  dès  l'animée  1036  ;  et  en  io38  , 
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il  a-vMt  cté  citante  (le  la  garde  de  ses 
forleresses  ,  iaiidi«]iie  l'empereur 
Cunrud  avait  donne'  la  ville  ae  Ct- 

fitrucff  Guaimec  IV  ,  prince  de  Sa - 
crne.  Pandolfe  V  IrouTa  moyen, 
en  io47t  d'iuleresser  à  son  soit  Hen- 
ri III ,  lorsque  cet  rmpcrenr  vî^ila 
le  iniJi  de  l'Italie  :  il  reconvra  ,  par 
son  autorité,  la  priuaipauté  de  Ga- 
doue ,  en  dônnaui  à  Gnaîoier  IV  un 
aédommagenicnt  pécuniaire.  Son  pè- 
re Pandolfe  IV  étant  mSrt  en  i  o5o , 
il  prit  p.our  collègue  dans  la  princi- 
pautd^on  fils  Landolfe  VIII.  Ce- 
pendant les  Normands  faisaient 
chaque  jour  des  conquêtes  sur  les 
princes  lombards  ;  ef  ceui-cî ,  qui 
nasavaicnt  pas  se  d^endre  par  eui- 
mèmes ,  perdaient  leur  ancienne  in- 
dépendance, en  recourant  à  la  pro- 
tection dé  l'empereur.  Henri  III  lit 
si  peu  de  cas  de  leurs  droits ,  que  , 
pour  recouvrer  l'évècbe'de  Bamberg 
cedc  an  Siiint  -  Sicge  par  un  de  ses 
prédécesseurs , il  donna  en  e'change, 
en  io5'j,  la  ville  de  Béiiëvent ,  au 
pape  ïjéi>n  IX, enrôlant  aux  princes 
de  Capoue.  C'est  sur  celte  donation 
que  sont  fondés  les  droits  des  papes 
à  la  principauté  de  Béueveni.  Le  pa- 
pe Nicolas  II  crut  à  son  tour  pou- 
voir disposer  des  états  des  pnnces 
lombard;  et,  en  loSg,  il  donna 
Capoue  à  Bicbard  -,  comte  d'Avene, 
un  des  conquérants  normands  les 
plus  dévoués  au  Sainl-Siége,  Pandolfe 
aclicta  cependant  un  repît  ^  par  une 
sommé  d'argent,  qu'il  paya  au  Nor- 
mand. II  mourut  peu  de  temps  après; 
et  son  fils  Landolfe  VIII  lui  succé.la. 
S.  S— 1. 
PANEL  (  Aleiàkope-Xavieb  ). 
savant  numismate,  né,  en  1699,  à 
Nozeroi ,  petite  ville  de  Franclic- 
Comlc  ,  fut  admis ,  à  l'àj^e  de  vingt 
ans-,  dans  la  société  des  jésuites,  et 
professa  les  humanite's  et  la  rhélori-! 
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qdedaus  les  collèges  de' Besançon, 
Lyon  et  Marseille.  Son  goût  le  jjor- 
lant  vers  Tétudc  de  l'antiquité ,  il  Gl , 
de  rapides  progr^  dans  u  cthmaii- 
sance  des  médailles.  Quelques  dissff- 
tations  qu'il  publia  l'ayant  fait  coi:- 
naîtrc,  il  fut  appelé,  en  1738,6» 
Espaçne ,  où  il  obtint  le  doiible  en- 
ploi  de  précepteur  des  infants ,  el  de 
garde  du  camnet  des  médailles  du 
roi.  En  1742,  il  vint  eu  France, 
pour  CYaminer  le  riche  médatUer^ 
Bothelin,dont  il  était  chaire  de  fiiM 
racquisilion(^.  l{oTnELiN);etilw 
quitta  Paris  qu'âprfes  s'être  assuK 
quecetTebellecollection  irailhientôl  ■ 
augmenter  celle  de  l'Escurial.  Iww- 
tain  de  revoir  jamais  la  Fr<iTice,>l 
voulut  dire  «n  dernier  adieu  à  sa 
parents  ,  et  aux  amis  qu'il  avait  a 
Franche-Comté.  En  passant  à  Diji», 


Pierre-Franc,  Cbifflet  )  que  pbu 
jouir,  quelques  jours,  de  la  contersj- 
tion  du  P.  Oudin ,  l'un  des  horDmes 
les  plus  distingués  queja  société  eût 
produits  (  F.  Franc.  Oirciw  )-  A  Be- 
sançon ,  il  retrouva  Mairot  de  M»- 
tigney,  qui  partageait  son  goùtpow 
la  numbmalique  (  P".  M-tiaoï);  ^ 
ce  dernier  lui  céda  unç  suite  de  hm- 
dailles  celtiques  ou  ganloises,  n- 
cueillies  en  Franche-Comté.  LeP- 
Panel ,  à  son  retour  en  Espagne ,  tst 
nommé  professeur  de  rhétoriilw  " 
collège  royal  de  Madrid  ;  et  quoiqu'il 
remplît  tous  les  devoirs  de  ctHs 
place  avec  beaucoup  de  îÈIe ,  il  n  ti 
continua  pas  moins  de  se  livrer» 
l'étude  de  la  nttmismatiquc  ;  ilmiim 
ordre  le  cabinet  du  roi,  et  en 61'» 
description  conservée  parmi  1«  ■"■ 
iHiscrits  de  la  bibliothèque  de  Yb^ 
curial.  Il  préparait  une  nouvellewi" 
tion^u  recueil  des  médailles  deserafe- 
reurs  romains,  par  AdolpbcOceoi  1 


■  Coiwlc 


^ilion  que  les  savanU  ailendaleiH  Mémoire  de  Trévoux  ,  mia  1  ^Sq, 

avec  impatience  (  r.  Occo  )  ;  et  il  pag.  54o.  VI.  Remarquei  sur  le* 

s'occupaitcumèmeteiops  ded^rire  premiers  versets  du  premier  tfiw 

les  médailles  grecques ,  c'sypiienncs  des Maeckabées ,  oaî>iœnaUon  sm 

et  latines,  qu'André  Moreli  n'a  point  uue  médaille  d'Alesandre-le  Graiid, 

citées  iam  sou  Thésaurus  [F.  Ko-  Lyon,  i^Sg.in^».  CetouTrageo 

RELL  )  :  mais  il  n'eut  pas  le  loisir  âe  été  traduit  en  espagnol  par  Maiinrf 

termiuer  ces  deux  grands  ouvrages  ;  Goroei  j  MaPco  ,  Valence 


il  mourut  àMadrid,en  17^'j.  Le  P. 
Panel  joignait  à  une  ériidiiion  im- 
mense l>eaucoup  de  sagaciic  et  de 
pénétration  :  mais  il  aimait  les  opi- 
nions singiibÈres  ;  et,  comme  le  P. 
Hardouiu  ,  il  h'a  guère  fait  servir 
£on  érudition  qu'à  contredire  les  ré- 
cits des  historiens.  On  a  de  lui;  I.i>e 


cistophoris 
hibent ,  Lyon 


is  qaœ  cistas  ez-    loniœ   Tt 


■40. ,  avec  le  texte  français.  Le 
P.  Panel  promettait  nne  Histoirt 
des  Macchtéées,  prouvée  par  las 
médaiUesi  il  est  proltahle  qu'elle  n'a 
îamais  existé  cm'en  prt^et.  VII.  D« 
mmmis  reipasiunlfirlaiu^  etf.- 
liciiatem  reducei  eûcprimenlibus-, 
ibid.,   1742,  in-4''.  mi.PeCo- 


Tibt- 


1^34',  iu-4".,  (îg.  riumAugustum,JuUamAufftstam 
Celle  dissertation  rare  et  curieuse  Cœsaris   Augusti  fliam  ;    Tiberfi 
traite  des  raédaillessur  lesquelles  on  uxorem,  et  Dnuum  Cœsarem,  ulri- 
Toit  des  cistes  ou  corbeilles  que  les  usque  jilium  exbiTierae  ,  Zurich  -, 
prêtres  portaient  aux  fêtes  de  Cybële.  ,  1 748 ,  in  ■  8'. ,  fifi.  ;  ibidem ,  1 748 , 
II.  Disseitalion  en  forme  de  lettre  in-4''.Enreganl  dutexteestla  trad. 
Buv  le  triumvirat  de  Galba,  0 thon  et  espagnole ,  par  Don  Bonaveot.  Gar- 
Vitellius,  etsurccluidePescennius  'cias.  Le  P.  Panel  prétend  prouver, 
Niger ,  Albin  et  Sévère  (  Mémoires  par  cette  médaille  ,  qu^  tout  ce  qne 
de  Trévoux,»<}ùl  i-jSS,  pag,  i349).  les  historiens  ont  rapporté  de  l'exil 
Le  P.  Panel  cbercbe  à  prouver  que  de  Jolie  ,  et  de  sa  mort  prémalnre'e, 
ces  triumvirats  ont  réellement  existé;  doit  être  regarde'  comme  fabuleux, 
«lafs  son  opinion  ,  opposée  au  té-  ■(  F.  Juî.te  ).  IX.   De.  nummis  ex- 
moignage  de  toiu  les  bistoriens  ,  a  primeniibus  undecimum  Treboniani 
éti  rcfuiée  par  le  P.  Tournemine ,  Galli-Augusti  annum  ;  Gdlti  Aa- 
danj  le  même  Joiu-nal.  III.  Lettre  gustî  decimam  et  tertium  ;  deà' 
toac\uint  le  médailler  de  M.  Le-  mum  quartum  £miliaid  Aiiffisti^ 
bret,  premier  président  du  parle-  ColoniieFiminacii ;undecimuni de- 
leatealiePcoveacefliOuàrei,  1737,  nique  Faleriamsenioris,ih'id.  i'34°f 
^-4".  IV.  Explication  d'une  mé-  in  -  4». ,  fig.  Cette  dissertation  est 
daille  d'Auguste,  frappée  à  Lyon,  adressée  au  comte  d'Elling ,  qui  avait 
sans  date ,  10-4".,  et  insérée  dansles  fai;  part  au  P.  Panel  do  son  embar* 
Mémoires  âe  Trévoux ,  \\i\a   1738,  .ras    pour  expliquer  cei  médaille» 
pag.  1263.  Il  commençait  alors  un  qui  ne  s'accordent  point  avec  les  ré- 
ouvrage  intitulé  :  Lugdunum  velus  cils  des  historiens.  Le-P.  Panel ,  fi- 
et .  marmorihus    illustra-  dèle  à  son  système  ,  prétend  que  les 
médaillés   doivent  servir  à  rectifier 


tiim  ;  mais  son  dépari  pour  l'Espagni 
l'empêcha  d'exécuter  ce  prqet.  V, 
Lettre  à  M.  D.  B.  (  De  Boze  ) ,  sur 
ana  médaille  de  la  ville  d'Iconium 


les  historiens  ,  par  la  raison  que  1* 
témoignage  d'un  métal ,  exempt  d» 
passion  ,  et  qui  gardd  &d»JMa<>»k 
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l'empreiiite  qiti  lui  est  confia ,  doit 
itte  preteré  ahx  rdaliotis  des  liom- 
-nies  quelqmfois  trompés ,  et  souvent 
trompeurs.  Il  est  diâicîle,  disent  les 
.  rédacteurs  des Me'raoiresde Trévoux, 
de  soutenir  fme  iDauvaJse  cause  avec 
|ilusd'esprit{r.déc.,  i748).X.J»e 
Fenlinandi  régis  natalibus  .;  de  l'i- 
rlrum  principum  natales  ccUbran- 
di  apud  veteres  cunsttetudine,  Ma- 
drid, 1750,- in-4''.  Cette  Disserta- 
. lion  (ait  aiitaut  d'houneor  au  goût 
qu'à  l'eruditjon  du  P.  Panel.  XI.  La 
toUduna^  la  incma,  en  el  pulpito 
de  losmonjos,  ibid.,'  1758;  c'est 
une  crilîque  du  mauvais  goût  qui  re- 
fait encore  co  Espagne  à  cette  épo- 
que, parti  en  lièremeni  dans  la  chaire. 
On  trouve  l'analyse  de  cet  ouvrage 
dans  le  Journal  encyclopédique  , 
anu,  1759.  LaSerna  SafiLinder pos- 
f édail  trois  manuscrits  du  P.  Panel  : 
£Hssertation  sur  l'éloquence  de  la 
chaire.,  et  économie  d'un  sermon. 
.-:-  Dialogues  det  morts,  coaceruant 
VHisioi/e  d'Espagne ,  in-fol.  de  85 
\»^.— Mémoire  suri' Histoire  d'Es- 
pagne tt  d'Afrique ,  in-fol.  (  F.  le 
.  Catal.  de  la  Bibl.  de  Santander  ).  — 
PiNEi.(  Antoine),  frère  du  pre'cé- 
deui,  entra,  comme  lui,  chez  les 
Jésuites  ;  mais  la  délicatesse  de  sa 
saute' ne  lui  permettant  pas  de  suivre 
la  carrière  do  l'enseignement  ;  il- 
tfui(ta  la  société ,  et  revint  à  Nozeroî, 
où  il  mourut  vers  le  milieu-  du  dis- 
Luiiième  siècle.  L'abbë  Panel  culti- 
Tait  la  poésielatineavecquelque  suc- 
cès. On  a  de  lui  des  Oi^f  imprimées 
sé|)arémcDt  :  deux  à  Philippe  V ,  lai 
d'Espagne,  une  à  la  reiue,  son  cponso, 
uneà  Charles ,  roi  de  Naples ,  etdeux 
à  Antoine -Pie  ne  de  Grainmout ,  ar- 
cbevèiiiie  de  Besaupn.     ■   W— s, 

PAHÉTIUS.  i^.  PAN^TIUS. 

PAN1GA80LA  (Fiuisjois),  prd- 
dieateur  oélilire  ,  .qni  «  juui  dune 


PAH 

f;randecélébrit(f,  mais  dont  lei  ter-  | 
lubus  sont  tombés  dans  l'ouHi ,  était 
ne  en  i548 ,  à  Milan ,  d'une  famille 

Jiatricieiuie.  Il  avait  reçu  aubapléme 
e  nom  de  Jérôme ,  qu'il  quitta  pour 
prendre  celui  de /Vancoi*  qu'un  de 
ses  oncles  avait  honoré  par  ses  la- 
lents  pour  la  chaire.  Il  eut  pour  pr^ 
■cepteurs  Moël  Conti ,  et  Aunius  Pa- 
leaiius  (  F^.  ces  deux  noms  ),  et  fit, 
sous  ces  habiles  maîtres,  de  rapides 
progrès  dans  les  lettres.  A  un  esprit 
vif  et  pénétrant,  il  joignait  beauco(i|i 
d'ardeur  pour  l'étude,  et  une  niénidh 
re  étonnante.  Un  jour  qu'il  avatl 
entendu  prêcher  CorneL  Musso,  il 
répéta  en  sa  présence   nne  partie 
du  sermon,  et  mil  dans  son  débit 
tant  de  grâce  et  de  facilité,  ipe 
Miisso,r3vi,  lui  annonça,  en rtn- 
brassant,  qu'il  deviendrait  l'on  des 
plus  grands  oraieur.s  de  l'Ilalie.  Sot 
père,  qui  fondait  de  grandes  espé- 
rances sur  l.T  pre'cocilé  de  ses  la- 
lents ,  l'envoya,  à   l'âge  de  irei» 
ans,  à  Pavie.  étudier  la  jurisprnden- 
ce.  Panigarota  avait  déjà  le  projet 
d'embrasser  la  règle  de  saint  Fran- 
çois; et  il  n'en  retardait  l'eiéenUo 
que  pour  ne  point  affliger  ses  f 
rcBis.  Mais ,  à  peine  arrivé  à  Pa*, 
il  se  laissa  cnti'aîner ,  par  l'eiep^ 
doses  camarades,  à  toutes sor*^' 
désordres  ,  dont  le  moindieé*^ 
chercher-la  tuit  des  avemapl'". 
pour  être  sans  gloire,  n'éV^^V* 
sans  péril.  Avant  eu  le  m^turde 
blesser  grifeïe'incut  uniei'g™""- 
homine,  dans  un  comba'ocl"™- 
il  n'échappa  aux   ponr/lcs  qu'e» 
fuyautà  Bologne,  011    'trouva  un 
asile  chei  un  ami.  VtfÇf  d"  ^• 
cer  qu'il    avait  coup  '■  "^""Ç* 
au  rÔfe  de  spadas.-/-    "n^"  «"        , 
nroljt  pour  ses  étiirf  =  ''  soigna  da- 
ïflu  lage  sa  mise ,  srf  pi^seuter  dan. 
le»  assemblées ,  «"=«""  '»  »"' 
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et  se  livra  a^  plaisirs  avec  tout  lonrs  croissaot,  et  qui,  jiisque-li, 
reraportement  de  son  fien.  Indiff^  n'arait  jtoÎDt  eu  d'exemple.  Toutes 
reat  sur  son  avenir,  il  dissipait  sa  les  villes  se  dispuUientllionneur  de 
vîeau  milieu  d'un  monde  frivole  et  le  posséder;  el  lés  ^lises  les  plus 
corrompu,  quandil  reçut  la  nouvd-  vastes  ne  pouvaient  suffire  à  t'af- 
ie  que  son  père,  mourant ,  désirait  fluence  de  ses  auditeurs.  En  traver- 
lui  dire  nn  dernier  adieu.  Il  ne-put  sant  les  villes  sur  son  {lassa^e ,  ÎI 
pas  arriver  à  Milan  assez  lot  pour  était  souvent  entoure  parle  peuple, 
reGueillirlesdernierstémoi{«D3gcsde  qui  manifestait  sa  joie  par  des  cris 
sa  tendresse.  Le  cœur  navré  de  do  11  -  et  des  batlemeuts  de  main<t;  et  con- 
leiir.ilrepriilechemint^eBolognc,  duit  ou  plutôt  parlé  en  trijimplic  à 
elGourutsepr^nterausunérieurdes  l'église  la  plus  voisine,  il  éiàit  forcé 
Cordeliers,  qui  ne  l'admit  qu'après  de  prêcher  avant  d'avoir  pris  le  re- 
s'êlre  assuré  de  sa  vocation.  Panîgaro-  pos  e(  la  nourriture  dont  il  avait  bê- 
la reçut  l'habit  religieux  à  Flurence,  si>ia(i).  Panigarola  fut  revéïu,  en 
le  I S  mars  i5(i7.Saferveurclsunap-  1 586,  de  la  dignité  de  sutTragaQtde 

Elîcation  à  ses  devqirs  le  rendirent  Vévèque  de  Fcrrare  :  il  en  remplis- 

ientôt  l'exemple  de  ses  cunfrires.  sait  les  fonctions  depuis  quelques 

Pmdant  qu'il  achev.iit  ses  cours  de  mois ,  quand  il  reçut  l'ordre  de  sor • 

the'olopeàPise,)e  prédicateur  qui  de-  tir  de  cette  ville.  Il  parait  qu'on  l'ac- 

Tait prêcher lecarêmeàSarxaneétant  cusait  d'entretenir,  avec  te  cardinal 

tombématadciPattigarolafuichargc  de    Médicis ,  une   correspondance 

(le  le  suppléer;  etquoiqu'il  n'eût  pas  suspecte:  mais,  quelle  qu  ait  été  la 

eu  le  loisir  de  s'y  préparer,  il  s'ac-  cause  de  sa  disgrâce,  .il  n'en  fut  pas 

quitta  de  cette  tâche  avec  tant  de  moins  accueilli  à  Kome  avec  disKuc- 

succès  ,  qu'à  son  retour-  les  cha-  tion  ;  ex  peu  après  ,  il  fut  nommé 

iioines  de  Pisele  prièrent  de  prêcher  à  l'évéché  d'Asii ,  dont  il  prit  posses- 

à  la  cathédrale.  Sa  réputation  filde-  sion  le  i3  décembre  i58^.  I.e  non- 

BÏrer  an  grand-duc  de  Toscane  d'en-  veau   prélat  s'occupa  dé  faire  fleu- 

tendreun  jeune  orateur  qui  s'annon-  rir  dans  sou  diocèse  les  lettres  et  la 

çait  d'une  manière  si  brillante  ;  et  il  discipline;  maïs  il  se  vil  forcéd'inler- 

ne  recueillit  pas  moins  d'applaudis-  rompreses  plansde réforme  par  lepa- 

«emenis  à  Florence  que  dans  les  au-  pe  Sixte  -  Quint,  qui  l'envoya,  en 

tresviHesoùilavait  paru.Ilfutdési-  iSSg,  en  France,  avec  le  cardinal 

fioé,  ea.i5']i  ,  pour  précher^evant  Céijetan, pour  appuyer  lepaili  delà 

lecbapitregénéraldel'ordreàRome;  Ligue.  Il  était  enferme  dans  Paris 

e[  le  pape  Pie  V,  après  l'avoir  félicité  pendant  le  sie'ge  de  celle  ville  ,  et  il 

surlestalentsqu'itavaitdéveloppés,  ne  négligea  rien   pour  engager  les 

l'engagea  à  se  rcndreà  Paris  pour  habitants  à  la  plus  vigoureii.se  résis- 

s'y  appliquera  l'étude  delà  théûlo-  tance.  Dès  que  Paris  eut  ouvert  rses 

gie.  Son  nom  était  de'jà  connu  à  la  portes  à  Henri  IV,  Panigarola  se 

«our  de  France;  el  Gatherinede  Me-  ^_^_^_________________ 

âicis  voulut  l'entendre  dans  sa  cha-  f,>  ^^^  ^j,       i,,  _„^„„  ,e™^,  ,„..:,o[ 

pelle.  Panigarola  retourna  en  Italie,  nKveùmiritBgouairtjt  a»  !•  muitiudi  ]»i.r  ig 

■en  1573  ;  et,  pendant  treize  ans  ,  il  X'«»S7SÏ^'?iÏÏ')CSïl.Tk.'&'!- 

sc  partagea  entre  l'enseicnement  et  '"'j'°  ^"''^"r^r  't^i'^'"","I^'"^'!!*T 

la  prédication  avec  uu  succès  tuu-  gi.if^iUmlvaf.JiPi—cnit-.-.'). 
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bâta  de  retoarner  daus  son  dïoeèse  ; 
il  roouriii  à  Asti ,  ]e  3i  mai  1 594  , 
à  l'âge  de  quarante -six  ans.  Le  bruit 
courut  qu'il' avait  été  empoisonné  f 
tnai»  Bussi ,  qui  s'appuie  du  témoi' 
gna^e  du  cardinal  fiellarmia  ,  dit 
qu'il  mourut  d'une  indigestion  (  V. 
la  Pinacolhsca  ),  Panigarola  avait 
composé  un  grand  nombre  d'ouvra,- 
Kes(i)  ^e  sont  des  Sermons, de\ 
Panégjfi4iaes,  itsDiscMrs,  des 
Pièces  fie  wr*(a),  des  Commen- 
taires sur  plusieurs  livres  de  l'An- 
cien Tettammt ,  un  Abrégé  en  ita  - 
lien  des  Annales  de  Baronius ,  un 
Traite  de  la  Bhètorique  eccletiasli- 

Î'ue  (  en  latin  ) ,  sujet  qu'il  a  déve- 
oppe'  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Il 
predicatore  ossiaparafruii  et  com-. 
mento  intomo  alÈbra  delV  eloquen- 
za  di  Demetrio  Falereo;  souvent 
réimprimé.  Tiraboschi  coorient  que 
les  Sermons  de  Panigarola  maù- 
<{ueiit  de  mélhode ,  et  qu'ils  n'offrent 
ni  profondeur  ^  ni  connaissance  du 
cœur  humain  :  mais  il  en  trouve 
ie  style  vif,  énei^ue,  entraînant; 
et  it  croit  que  les  orateurs  moder- 
nes pourraient  y  puiser  bien  des 
traits  d'un  eSêt  assure.  On  conser- 
ve, dans  la  bibliothèque  du  cou- 
vent des  Saints- Anges  à  Milan,  le 
manuscrit  autograpne  des  Mémoi- 
resquePanigarola  avait  rédigés  pen- 
dant son  dernier  s^oar  à  Paris  ;  il  y 
raconte,  aves  beaucoup  de  candeur , 


lu  d'aulMi  dctjÎDs  lur  lu  Jillï- 


(>J  ti  tl  Ddu  rote  d>  PuHfvda , 
»  prit.  »  L>  MuiuKilè  «I  uik^l^. 
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les  parements  de  s.iMinessc ,  et  le) 
torts  qu'il  a  pu  avoii'Tse  reprocher 
dans  le  cours  de  sa  vie.  TirabostU 
m  a  cité  plusieurs  passages  dans  I* 
Notice  très -intéressante  qu'il  a  e«h 
ucrée  à  ce  prélat.  W — 1. 

PAMN  (  NmnA  IvAnoviici, 
comte  DE  ) ,  homme  d'état  russe, 
naquit ,  en  )  7 1 S ,  d'une  famille  oii- 
gioaire  de  Lucques  (  F.  Pagrui  ), 
qui  était  vmue  s'établir  en  Busaic 
Son  père  avait  été  liwtenant-géaenl 
sous  le  règne  de  Pierre  I".  Le  £h 
prit  aussi  du  service;  il  entra  dau 
Ta  garde  de  l'impératrice  Eliu- 
beth ,  devint  un  de  ses  chambeUaaSi 
]>ub  son  grand  écuyer.  Eu  174^ , 
il  fut  pommé  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Copenhague  ;  et ,  deiii  im 
après,  il  remplit  la  même  misàm 
à  Slockhoinf.  A  son  retour,  il  fut 
nommé  gouverneur  du  grand-^K 
Paul,  fils  de  l'empereur  Pierre- 111. 
Ce  fut  dans  l'exeicice  de  ces  i(W- 
tisus  que  Panin  se  laissa  gagner  par 
Catherine  ,  pour  entrer  dvu  l( 
complot  contre  sou  mari.  11  paraît 
que  sa  conscience  ne  fit  pas  uvr 
résistance  très -vive;  cependwt  ^ 
ne  prit  pas  une  part  fort  active  » 
l'exécution  du  plan  des  coDJxi^ 
Ceus-ci«rureut un  momcntleurpu- 
ti dans  le  plus granddanger.La prin- 
cesse Daschhbf  courut  cher  PaM 
pour  le  presser  d'agir:  mais  ilsere- 
trauchadanslagravilédiplonialLq'W. 
D'après  une  autre  version,  il  r^ui* 
d'abord  de  seconder  l'ambiiioude 
Catherine;  mais  la  princesse  Ducli- 
kof,  à  laquelle  il^ avait  fait  lacw 
sans  succès,  employa,  pour  le^' 
guer ,  un  moyen  qni  nt  depeni"' 
que  d'elle-même.  Lorsque  le  complol 
eut  réussi,  ce  fut  lui  que  GathaiM 
mvoya  .auprès  de  l'empereur  ii- 
troné ,  pour  le  faire  abdiquer.  U 
consternation  de  Pierre  fit  encoit 
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j>1us  que  les  mojpns  de  pcrsussîen 
ou  les  menaces  de  Patiiil;  et  celui- 
ci    rapporta  à    l'inipéralrice  l'acte 
le  plus  humble  que  înmais  souveraio 
ait  sij;ne'.  I.e  minisltre  des  affaires 
étrangères  fut  le  prix  de  sa  soumis- 
sion  0115  voioiiles  de  Catheiine  ;  il 
aussi  la  diveclion  de  l'é- 
du  grand-duc  Paul.  Dans 
quelques  notices  biographiques,  on 
^it  honneur  à  Panin  seul  de  tous 
les  actes  importants  qui  ont  elé  si- 
gnés    sous    son    miniiitère  ;    mais 
ceux  qui  savent  que  Callierine  ne 
5C  laissait  iufluencer  que  par  ses 
amants  ,  et  qu'elle  donnait  l'impul- 
sion aux  autres,  ne  croiront  pas  que 
Panin  ail  eu  le  mérite  des  grande* 
transactions  auxquelles  il  a  apposé 
sa  signature.  Catherine  n'aimait  pas 
à  confier  trop  d'auto  rite' a  us.  hommes 
supérieurs;  et,  parce  qu'ellene  comp- 
laît pas  le  gouverneur  de  son  fils 
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dans  ce  nombre 


elle  i. 


pas  de  lui  remcilre  un  ministère  im- 
portant. Il  avait,  dit  Lcvesque,  as- 
sez de  capacîlépour  justifier  le  chois 
del'irapéraLrice,  et  n'avait  pas  ose 
asïcï  grande  réputation  de  génie  et 
d'activité  pour  qu'on  lui  fît  honneur 
de  ce  qui  devait  être  l'ouvrage  de  la 
souveraine.  I)  avait  unegraude  facili- 
té, des  manièresatrablcs,ctaffectait 
beaucoup  de  franchbe,ce  (pii  pour- 
tantne  pouvait  guère  en  imposer  ans 
cabinets  étrangers.  On  prétend  qu'il 
rédigeait  lui -mÈine  toutes  le»  instruc- 
tions pour  les  agents  russes  dans  les 
cours  étrangères ,  et  qu'il  se  char- 
geait personnellement  de  la  corres- 
Sndance  avec  ces  cours.  TiC  partage 
b  Pologne  ne  prouve  pas  en  fa- 
veur de  la  droiture  de  sa  politique  , 
si  toutefois  il  en  avait  une  qui  lui 
fâl  particulière.  Quoique  trcs-bon 
courtisan,  il  osa  quelquefois  avoir 
«ne  volonté  à  lui ,  et  contredire  mé  - 


me  l'impératrice.  Son  frbrc,  le  ^^ 
DéraIPien«  Panin,  alla  plus  loin; 
il  murmurait  contre  Catherine,  qui 
ne  récompensait  pas  sujfisammeiit  k 
songréies  services  qu'il  avait  rendus 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs , 
surtout  à  Bender,  et  dans  l'espédî- 
lion  contre  le  chef  de  révolte  Pou- 
gaichef.  Mais  Catherine,  avertie,  par 
la  police,  des  propos  du  général , 
les  dédaigna ,  en  disant  que  Panin 
était  an  fond  un  honnêle  homme  , 
et  qu'il  l'avait  bien  servie.  Panin  le 
ministre  mourut  le  ii  avril  1783. 
Son  neveu ,  comte  de  Panin  ,  fut  mi- 
nistre de  Kussie  k  S^lin ,  puis  vice- 
chancelier  sous  le  rfegnede  Paul  I". 
On  a  imprimé  un  Précis  htstoriiju» 
de  la  vie  du  comte  de  Paiùn ,  Lon* 
dres,  i;;84,  in-8".  D— o. 

PANHARD.  Foy.  PAïunn. 

PiNNARTZ(  Arnold),  né  eoAl- 
lemagne,  était  employé  dans  les 
établissements  de  Gutlemberg  et  de 
SchœfTer  à  Maïence,  lors  de  la  prise 
de  cette  ville  par  Adolphe  de  Nas- 
sau ,  le  37  octobre  1 46a-  Cet  événe- 
ment occasionna  la  dispersion  des 
ouvriers.  PannailE ,  et  l'un  de  ses 
compagnons,  Conrad  Sweynheim , 
se  réfugièrent  en  Italieet  s'arrêtèrent 
dans  le  monastère  de  Subiaco;  ='- 


j  imprimèrent  d'abord  un  Donat) 
dont  les  exemplaires  sont  peut-être 
entièrement  détruits  ;  du  moins,  jus- 
qu'à'présent  on  n'a  pu  en  recouvrer 
un, seul.  Le  ^9  octobre  i^QS,  ils 
achevèrent  leur  Lactance  {  F".  Lac- 
TABCE,XXIir,  se  ).  Les  deux  ar- 
tistes ,  après  avoir  imprimé  le  traité 
de  saint  Augustin  De  dvilaie  Dei , 
en  1467,  quittèrent  Subbioco  ou 
SublHc,etallèrents'étahlir  à  Borne: 
c'était  dans  le  mois  de  juin  ;  et  ava'iit 
la  fin  de  l'aniiée,  ils  publièrent  (ïcero- 
ms  Epistolœ  familiares ,  première 
production  typographique  de  la  vill» 
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de  Rome,  Un  nombre  considérable 
cl'ouyrages  sortit  du  leure  presses 
établies  daos  la  maison  de  François 
deMasimis,  riche  Komain' qui  les 
avait  attirés  dans  sa  pairie.  Le  der- 
i.ier  livre  publié  par  la  société  est  le 
J^olybu  histonarum  Ubri  quinme 
priores  ex  versione  N.  Pemti , 
achève  le  dernier  jour  de  l'an  i4"3. 
PauBartï  continua  seul  l'eiercice'de 
sonan  dans  le  mÉme  local,  et  donna, 
JVicolai  Perotti  rudimenta  grvm- 
matices,  147^,  in-4i','  c't 

mier  iiyre   iraprimé  sous 

Dqm:  te  Josèphe,  V Hérodote  et  la 
5iiicesonide  i475;le8  Quœsliones 
diyi  Thomœ-  soiit  de  1 4.j8.  Son  der- 
nier ouvrage  est  le  pcemier  Tfolume 
d'une  édition  des  Epitres  de  saint 
Jérôme  ,  daté  de  1 476  :  le  second 
volume  fut  imprimé  avec  les  mêmes 
caractères  par  George  Laveç,;  ce 
qui  autorise  à'  penser  que  Pannartî 
était  mon  .  eu  1476,  de  la  peste 
*(ui  ravageait  Kome.  George  Martin 
Àaidci  (  CommenteUio  critica  de 
Ciaudii  Ftohmeigeogmphid  ejus- 
t/iie  codicibus  tam  manusciiptis 
ifu^m  tj'pis  expressis,  Nuremberg  , 
J737,  10-4".)  prétend  ((u'Amohl 
Pannartz  est  le  m èmefju' Arnold  Buc- 
kinfi  (  r.  Bueii.iHG,  VX,  -207  ).  J^ 
conformité  des  prénoms  est  ce  qui 
peut  avoir  motive  l'opinion  de  Sai- 
deJ,  adoptée  par  Gh.  Th,  de  Murr 
dans  sa  Nolitia  Ubri  rariîiimi 
geogragHiœ  Francisci  Bsrlinghieri 
FUirentini,  Nuremlierg,  1791 ,  in- 
8°.  pag.  1 6.  Pannaru  n'a  pas  craint 
de  raetiré  son  nom  sur  ses  livres;  on 
le  lit  d«Ds  les  souscriptions  en  vers 
des  Epitres  famiUères  de  Ciceron 
de  1 467 ,  des  Épilres  de  sain  t  Jérôme 
de  i46H,  etc.  Dans  la  sonscriptipn 
des  A'MeHaiiodï  JeLactance,  1 408 
in-fol. ,  les  noms  des  deux  imnri- 
meurs  foraient  uu  vers  : 


Pourquoi  Pannartz  aurait-il  cbaogé 
de  nom  7  On  a  vu  qu'après  la  disio- 
lutioadela  société  il  avait  continiié 
d'imprimer;  il  faut  ajouter  qu'il  cm* 
ploya  de  nouveaux,  caractères  dans 
les  livres  q^'il  a  imprimés  senl  :  il 
n'est  guère  probable  qu'il  ait  pu  me- 
ner de  front  son  imprimerie  et  la 
gravure.llmourutà-peu-prèsen  mê- 
me temps  que  Sweynheim,  et  peut- 
être  avant  lui.  Dès-lors  encore  ce  ne 
peut  être  Pannarti  que  la  préface  de 
Ptolëmée  désigne  par  ces  mots  ;  Ar- 
naldus  Buckinck....  ad  impet^ec- 
tam  opus  succedens  (  V.  Swetf- 
nEïM  ).  A.  B— T. 

PANNINI  (  Jean-Paul  ) ,  l'un  des 
meilleurs  paysagistes  du  dix-huitii- 
mc  siècle,  naquit  à  Plaisance,  ea 
169 1 .  On  le  désigne  quelquefois  sous 
le  simple  nom  de  /ean-J'au2.  Il  avait 
déjà,  dans  sa  patrie,  quelque  répu- 
tation pour  le  paysage ,  lorsqu'il  se 
rendit  à  Rome  ,  afin  d'acquérir  plus 
d'habileté  daas  la  figure.  11  y  fré- 
quenta Técole  de  Benoît  tutl.  Person- 
ne ne  pei};nit  la  perspective  d'nne 
manière  plus  séduisante ,  moias 
pour  l'exactitude  des  lignes,  partie 
dans  laquelle  tl  est  possible  de  loi 
trouver  des  égaux  ,  que  pour  le 
charme  rt  la  grâce  avec  laquelle  il 
sait  touctier  ses  paysages,  et  l'esprit 
qu'il  donne  à  ses  ligures.  On  voit  à 
Romeun  grand  nombre  de  ses  pers- 
pectives dans  la  filla  Patrisi.  Il 
a  aussi  décore  deses  peintures  le  rei- 
de-chaussée  du  palais  de  Carolis , 
aujourd'hui  chambre  apostolique,  et 
la  salle  de  café ,  dans  le  palais  Qiii- 
rinal.  Il  possédait  aussi  le  talent  de 
l'architeclure  ;  et  la  chapelle  des 
frères  délia  Scnla  in  Trastmtire^  esl 
son  ouvrage.  Il  e^t  peu  de  peintres 
de  ^KTSpcctive   dont  les   gurrages 
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soient  aussi  recfaerctips  des 
Il  n'a  cependant  pas  sn  conserver 
U  juste  r>ro portion  entre  tes  person- 
nagesqu  il  introdiiitilaiissestaMeaiix 
etï'arcbiiecture;  et  l'on  ne  peut  se 
dissimuler  que  ses  Sj^ures  ne  soient 
quelquefois  trop  longues  en  propor- 
tion des  fabriques,  el  que  pour  évi- 
ter la  dureté'  que  l'on  a  lieu  de  re- 
procher  à  Viviani,  il  n'ait  iiiis  de  la 
manière  daos  quelques-unes  de  ses 
OBtbtes ,  en  leur  donnant  une  teinte 
trop  rouge.  Le  premier  défaut  n'a 
point  d'excuse  :  le  temps  corrige 
chaque  jour  le  second,  en  éteignant 
ce  que  son  coioïispent  avoir  de  trop 
«lagéré.  Parmi  ses  cltcfs-d'œuvre, 
on  cite  un  tableau  représentant  les , 
fertdeurs  chassés  du  temple  ,  que 
possèdent  les  pères  de  la  Mission; 
et  dont  les  ligures  sont  d'une  dimen- 
sion beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  ses  autres  ouvrages.  GeJableau  se 
fait  remarquer  par  la  ricbesse  de 
l'archilecture ,  l'esprit  et  la  variété 
de  la  composition.  On  cite  encore 
les  différentes  vues  dont  Pànuini 
avait  orné  le  chjteau  de  Bivoli ,  mai- 
son de  plaisance  du  roi  de  Sar- 
daigne,  et  qui  représentent  les  plus 
beaui  sites  des  environs.  Ce  peintre 
mourut  à  Rome,  en  1764.  Le  Musée 
du  Louvre  renferme  de  lui  sept  ta- 
bleaux représentant  :  I.  Un  festin 
donnèsous  un  portiaae  d'ordre  ioni- 
tpte;  l'artiste  s'y  es  t  représenté  la  tête 
couverte  d'un  Donnet  bleu ,  couleur 
cLaneeante,  lA  portant  la  main  sur 
sa  poitrine;  tableau  de  forme  ronde, 
II.  Répétition  enpelit  du  sujet  pré- 
cédent,  tableau  carré-oblung.  111. 
Caiwart  donnédansTintérièurd'une 

f  alerte  circulaire  d'ordre  dorique. 
y,  Buines  d'arebitecture^  d'ordre 
dorique.  Un  homme  montêsur  une 
partie  d'entablement  renversée,  par- 
le en  prâcoce  de  persooitages  biiar- 
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reroent  v6lns  ;  dans  le  fond  on  aper- 
çoit un  temple  d'urdce  ionique. Ce  ta- 
bleau passe  pour  un  des  plus  beaux 
de  son  auteur,  V.  Ruines  enrichies 
défigures  :  dans  le  fond  on  voit  le 
Pautliean ,  et  sur  le  devant  )a  statue 
de  Flore.  VI,  Buines  du  temple  de 
Vesta,  à  Tivnli.  VII.  Ruines  dori- 
ques el  ionique  s.  Ala^aacheia  spec- 
tateur on  voit  une  pyramide  ;  la 
statue  de  la  de'esse ,  qui  porte  iine  cor- 
ne d'abondance.sedëlachcsurleciel. 
Ce  tableau  en  baiiteur  est  attribué  à 
Pannim  par  quelques  personnessen- 
lement.  Le  Musée  possède  aussi  quel-- 
ques  dessins  de  J.  P.  Pannini ,  entr« 
autres  une  magnitique  f^ue  des  dé-  / 
corations  élevées  à  Rome  sur  la 
place  Navone,  pour  les  (Êtes  données 
à  la  naissance  du  Daupbin  ,  fils  de 
Louis  .XV,  par  le  cardinal  de  Poli- 
gnac  ,  dont  la  Agure  est  représentée 
sur  le  premier  plan ,  d'une  manière  . 
remarquable. — Cet  artiste  laissa  un 
fils,  nommé  François,  (juiculliTa  le 
même  genre  de  peinture ,  et  dont  le 
Mnsée  du  Louvre  possède  seiïe  deSi- 
sins  lavés  à  l'aquarelle,  représentant 
diverses  vues  de  l'église  Saini.Pierre 
et  du  Vatican.  On  peut  en.. voir  le 
détail  dans  la  Notice  des  liessins, 
exposés  au  Musée  du.  Lom/re  ,  dans 
la  galerie  d'ApoUon,  P — s.' 

PANNOMIUS  (  Jabus  ),  r.  û- 

PANORMITA  (Amtoibe  Becca- 

l'un  des  plus  célèbres, littérateurs  dn 
quinzième  siècle,  était  né,  en  )3tj4, 
à  Palerme ,  d'une  ancienne  et  noble 
famille  originaire  de  Bologne  [  1  ).  Il 
fit  ses  premières  études  dans  «a  pa- 
trie avec  beaucoup  de  succès,  et  fut 


blia  de  SKTiUs  (le  PaleraifjAipatrw. 
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enToye.TCTs  1420  (t),  àBoIogne,  richesses  et  de  digoiles.  Aprïs  U 
«ù  il  acbera  son  cours  de  droit.  Mon-  mprt  d'AJplioDse,  Paaormita  conii- 
«lore  assure  qu'il  y  rpçut  le  laiffier  nua  de  remplir  les  fondions  de  sé> 
docEonl  (  ^iWj  Sicula)  ;  irnii  t.au-  cr^taire  et  de  conseiller  de  Perdi- 
rent Valla  prétend  que  Fanartqiia  ne  nand,  fils,  et  successeur  de- ce  priDcc 
fiitjâniaisgraduéiCenefutdumoiiis  II  mourut  des  suites  d'une  réieoiioa 
pis  à  Bologne  qu'il  pril  ses  erades,  d'urine,  à  Maplcs-,  le  6iaBTier  I^^'i 
puisqu'on  sait  qu'il  quitta  bientôt  et  fut  enlerré  dans  l'église  Saiut-Do- 
celfê  ville  pour  visiter  les  plus  célè>  minique,où$e5eQfaiits  lui  firent éle- 
bres  uoiTenite's  de  l'Italie,  Se»  élu-  ver  un  tombeau,  sur  lequel  on  grava 
des  terininées ,  il  s'attacha  au  duc  ae  des  vers  qu'il  avait  composes  peu  de 
Milan  ,  Philippe-Marie  Visconti ,  qui  ^onrs  avant  sa  mort ,  et  cjui  peigneM 
lui  donna  un  logement  dans  son  pa-  la  tranquillité  de  son  ame.  Panormi- 
)ais,  et  lui  assigna  un  traitement  de  ta,  maigre  ses  dilTêreots  emplois,  k 
€00  écu»  d'or.  Selon  Paul  Jove,Pa-  cessa  iaraai&  de  cultiver  les  lettres 
DUTiDita. était  cliargédedomieràce  luxqueltes  il  devait  son  dévaiim. 
prince,  des  leçons  d'histoire.  Il  fm  II  aima  et  prflté{;ea  les  savants,  rt 
nommé ,  peu  après ,  professeur  de  contritiiia  puissamment  à  établir,  à 
belles-lettres  à  l'usiTersitc  de  Parie:  Naples,uneacadémiequiajouid'uM 
mais  on  ignore  l'époque  précise  à  la--  grande  célelirité  (  F.  J.  PoNTmo). 
quelle  il  prit  possession  decetlecbai-  Il  avait  forme  une  coUcctian  déli- 
re; cl  il  parait  qu'il  canlinoa  de  faire  vres  précicuK  pour  K:  >etn|is;  et  il 
-son  s^our  habituel  à  la  cour  de  Mi-  n'épargiiait  ni  soîss  ,  ni  dép«ises 
lan.  En  i43'i, l'empereur  Sigismood  pour  s'en  procurer.  On  sait  qu'il 
lui. décerna  la  couronne  poétique;  et  veRdituncmaisoudecampavoepoiK 
ce  fut  à  Panne  qu'd  l'alla  recevoir  acheter  du  Po^ge  un  manuscrit  des 
des  mains  de  ce  prince.  Alphonse,  histoires  de  Tile-Lîve  ,  qu'il  paya 
ici  d'Aragon,  prisonnier  à  Milan,  cent-vingt  écus d'or.  Sa  génerositéet 
connot  PaDonBita;et,  ayant  recou-  la  franchise  de  son  caractère  loi 
vré  sa  liberté ,  il  l'engagea ,  en  1 433,  avaient  acquis  des  amis  nombron  ; 
.à  l'accompagner  à  Naples,  où  il  le  mais  il  eut  anssi  des  emeinis,  dont 
'Telint  par  ses  bienfaits.  Pauormita  les  plus  acharnés  Turent  Philelpiic, 
suivit  ce  prince  dans  ses  expeditione  et  Laurent  Vaila,  qui  publia  o«ntK 
<tdans  ses  voyages,  et  lui  rendit  des  lui  divers  écrits,  dans  Icsanek  Û 
services  importants.  Chargé  de  dif-  s'elTarce  de  le  représenter  caniHe  le 
•fêrentes  arabas^des  à  Gènes  et  à  Ve'-  plus  vicieux  des  hommes.  Un  recacil 
nisei  envoyé  près  de  L'empereur  Fré-  d'épigrammes  obscènes ,  que  Pmmt- 
Jéric  lli  et  de  quelques  autres  sou-  mita  a  iniitdé  HermaphrodUus-, 
veraini,  il  s'acquitta  toujours  des  sans  doute,  dit  Ginguené,  pooiia- 
missions  qui  lui  étaient  confiées ,  de  diquer  qu'il  n'oublia  rien  dans  les 
manièiVà  mériterde  plusmi  plus  la  deux  sexes  de  ce  qui  peut  lowu- 
-faveur'd'Alphotise,quilecomb{ade  daliser  tous  deux,  fournit  une  an- 

'       ■_ pie  matière  auxiavectiTes  de  «es 

adversaires,  dont  le  zèle  alla  iusqa'i 

brûlé  MMC 

Pamr- 


GiiinHic,!»,  ^3,frtm\iTt  i^uion,  qui  Pilior.  souhaiter  quc  1  autciu' ittt  hmj 
'  Ï*LÊ!'  '"^  ■'?•.,"•*  *1  "■'  T  ^  "i^^™"  '  son  oiivraee.  Ce  recueil ,  que 
I»  1  il  M  intt  fÀt  4a  TiBibiii.  uita  oedu  a  Cosme  de  Mcdic 
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<lont  les  copies  se  nuiliiplièreBi 
promptement  ea  Italie,  fat  aënODcé 
âflDs  les  chaires  ,  et  bràte'  pubKque- 
neiit  dans  pltrsîeiirs  villes.  Panor- 
mita  s'efforça  de  se  jiisliGer  d'a- 
Tuir  traite  des  stijets  liceHcienx  ,  par 
l'exemple  dés  anciens,  dont  il  n'a  que 
trop  bieu  irnilc  l'élégance  et  le  r,y- 
niarae.  Il  tentaii  lui-même  l'insuffi- 
sance d'nBe-p.ireillc  excuse  ;  mais  11 
n'en  devait  pas  trouver  de  meilleure} 
pour  se  de'fendre  d'avoir  fail  un  si 
coupable  usage  de  son  talent,  \,'Her- 
maphrodîlas,  dont  il  existe  des  co- 
pies à  U  bibl.  Lauremienne  et  dand 
d'autres  biUtothbques  d'Italie,  a  été 
insère  d»as  ia  recueil  de  vers  licen- 
cieux ,  iotituW  :  Quin^  ilhistrium 
poetaram  fiijiw  in  f^enerem,  Paris, 
I  ^91,  in-Ô".,  dtnt  Mercier  de  Saint- 
IjégerpasEepiwrètredditcur.Onade 
Panorinita  :  I.  EpistOlx  famiUaret 
ac  CampiïJiiE  (iiaples,  ReuSinger), 
sans  date,  peut  in-fd.  L'abbé  Mo- 
rdli  a  donné  la  description  de  cette 
rnrissi me  édition ,  dans  le  Catalo^M 
PinelK ,  n",  3968.  Les  lettres  de  Pa- 
DOimta  ont  été  réimprimées  avec 
quelques  autres  opuscules  du  même 
anteiir,  sous  ce  titre  :  Epistolarum 
libri  F,  orationes  ducs  et  carmina 
varia,  Venise,  i553,  ia-4''.  Ce  re- 
cueil intéressant  et  curieux  ne  se 
trouve  que  difficilement.  11,  De  dic- 
tis  etfactis  refft  Alfonst  libri  ^aa- 
<Mor,Pise,  f48S,in-4''.  GMouvraije 
valut  à  Panormita  une  piratifi cation 
de  mille^uR  d'«r.  Ce  n'est  pas,  com- 
■ne  on  pourrait  le  croire,  une  histoire 
dn.Toi  AlfoBse,  mais  un  recueil  de 
«es  saillies  et  des  actes  les  plus  remar- 
quables de  soD  règne.  L'auteur  en 
Adressa  une  copie  à  Brtéas  SIItIus 
(depuis,  Pie  II)  son  ami,  qui  yioi- 
guit  uwCoTameraaiTe.  Cet  ouvrage, 
r^mprimé  à  B31e,  i538,  in-4o..l'a 
ëte  plusieurs  fois  depuis,  avfo  des 
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notes  et  des  additions.  Jean  Santés 
t'a  refondu  et  augmente'  sous  ce  titre  : 
Speaàum  boni  principh  sive  vita 
Âlphcmi  régis  Aragonio!,  Amsterd, 
Elzcvîer,  1646,  in-m.  III,  Alphon- 
si  ngis  triumphtts.  C'est  la  descrip- 
tion de  l'entrée  magnifique  de  ce 
prince  à  Naples,  en  i44^;  elle  est 
imnrimée  à  la  suite  de  l'ouvrage  pré- 
cédent (éd,  de  Bâie),  avec  les  notes 
He  Jacq.  Spicget.  IV.  Inconnatione 
Frederià  m ,  impemtoris ,  anrto 
■  4^3.  Cette  harangue,  imprimée  à 
Venise,  dans  le  quinzième  siècle, 
in  -  40. ,  a  été  insérée  par  Marq.  Fré- 
iier  ,  dans  la  tout,  m  des  Rerum  ger- 
maiticar,  scriptor.  On  la  trouve,  en 
outre ,  dans  les  Principum  et  iltus- 
triuniviro,:epistol(B,Veaisc,  1674; 
Amsterd. ,Elzevier,  i644>iu-ia.  V. 
Oralicnes  duœ  ad  Ga'élanos  et  ad 
Fenetos  de  pace.  Ces  deux  haran- 

Sues  ont  été  insérées  par  Fa^io  , 
ans  son  ouvrage:  De  relus  gestis 
Alphonsi  {T.  Faiio,  xiv,  !j4o  ). 
Il  y  a  quelques  pièces  de  Panormita 
dans  le  tome  ii  des  Carmina  iliastr. 
poetar.  italor.  Il  avait  composé  plu- 
sieurs antres  ouvrages  (i]  dont  on 
ne  voit  que  la  moindre  partie  dans 
les  biblioih.  d'Italie. On  peut  consul- 
ter, pour  des  détails ,  la  Bibliotheca 
Siculaàe  Mongitore;  les  DisMrtas, 
^owtrtned'AposloloZcno,  i,  3o5; 
Nieeron  ,  tome  ix  ,  cl  Tirabosclii 
Storia  délia  leUeratur.  itaî.  ri. 
W— s. 
PANSA  (  Caïds- ViBius  ),  consul 
romain  ,  ayail  servi  dans  la  guerre 
des  Gaules,  sous  les  ordres  de  César^ 
et  t'aida  ensuite  à  itsurper  l'autorité 
souveraine.  Étant  tribun ,  il  s'oppo- 
sa ,  arec  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues, aux  r^lemenls  proposés  par 
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le  t^oat  potrr  déjouer  Im  projets  de  rut  qu'il  arait  été  empoisonDc  par 

l'ambitieux  général;  elquandCàar  Gl^on,  son  mededn,  séduit  pv 

eut  clé  créé  dictateur  perpétuel,  il  Octaye  (  f^iy,  Sne'tone,  Fîeàla- 

lui  conseilla  de  s'entourer  d'une  ga  r-  euste ,  u  )  ;  d'autres  prétendent  <|M 

de  fidèle,  etdeseraéfierdelafacililé  Pausa ,  sentatit  qu'il  ne  ponvait  pé- 

aTec-Iaquelleilpermcttailqu'otirap-  rir,  fit  venir  Octave,  et  l'eiigagK 

Srochàt.  Pansa  fut  éiii  consul  avec  à  se  réconcilier  avec  Antoine,  a 

irtius,  pour  l'année  qui  suivit  la  lui  dévoilant  le  projet  des  sn>- 

mort  du  dictateur  (  ^ii  deKome,  teurs,dedélruire,les  unsparlesi*' 

43  avant  J.-C,  )  Toits  les  deuxché-  très,  les  partisans  de  César.  Ce  lût 

rissaieutsa  mémoire;  m3is,reduu-  est  loin  d  être  prouvé ,  et  s'acronte 

tant  les  suites  de  U  guerre  civile ,  ils  mal  avec  l'idée  qu'où  a  du  caradcR 

se  réunirent  au  sénat  pour  jeter  un  de  Pansa.  C'était  un  honnête  honuiK, 

voile  sur  le  passe',  et  engager  AntoU  aimant  son  pays:  Cicéron  reslimail; 

ne  à  cesser  de  poursuivre  Brulus  el,asnsparlagertoutessesopiniow, 

dans  son  gouvernement.  Serv.  Sulpi.  il  ne  cessa  jamais  de  «ivre  avec  lui 

cius ,  l'un  des  députés  envoyés  à  An-  dans  l'union  la  plus  intime.  W— t. 

toine  par  le  sénat,  étant  mort  pen-  PANTAGATH0S  {  OcTAvim), 

dant  sa  mission,  Pansa  proposa  d'é-  religieux  servile ,  d'une  vaste  enidi- 

figer  une  statue  à  sa  mémoire;  et  cet  tion,  naquit  le3o  juillet  (t]  i^9i,> 

avis  fut  adopté,  après  un  discours  firescia.et  Gt  sesémdesàRame.&a 

éloquent  de  Cicéron,  qui  jugea  bien  tiota,  de  famille  était  Sacato ;Jiii 

que  les  honneurs  de'cernésàSulpicius  changea ,  suivant  i'usa{;e  des  savasK 

seraient  une  tache  éternelle  pour  An-  de  ce  temps ,  en  celui  de  Piuitaj^»- 

toine.  Ijc  refns  d'Antoine  de  de'fcrer  thw.  Etant  entré  ohez  lesscrrim, 

à  l'invitatiou  du  sénat  et  des  con-  ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Fuis 

suis,  ayant  motivé  la  gueiTe,  Pansa  faire  sa  tbe'ulo^e.  Il  y  fut  reçu  dM> 

resta  à  Bomc,  où  il  organisa  quatre  teur  eu  celte  faculté  et  «1  droii:d< 

nouvelles  liions,  qu'il  conduisit  à  retour  en  Italie,  il  fut  appelé  à  R«- 

sou  collègue. L'approchedecereufort  me,  où  Jean  X  lui  donna  unecluiit 

mit  les  deux  partis  en  mouvemeutL  au  collège  de  U  Sapience.-  Il  i'tU>' 

Autoiue  s'avança  avec  une  partie  de  attaché  au  cardinal  Salviati,  Dcn 

ses  troupes  près  du /'oramGaUorujn  du  pape  ,  qui  le  fit  nommer  àa» 

(Caste!  Franco)  pours'opposcr  à  son  richeabbayeçnSicile.AlorsPMU^ 

passage  ;  et,  de  sou  câlé,  Hirlius  dé-  tijus  quitta  son  habit  de  servile,  prit 

tacha  ipjelques  légions  pour  assurer  celui  d'ecclésiastique  séculier, etsM* 

la  marche  de  son  collègue.  Les  sol-  IJt  de  son  cloître.  11  paraît  qu'il  Tént 

dats  qui  composaient  les  deux  ar-  dans  le  palais  du  cardinal  Salviilii 

mées,  étaient  si  animes ,  que ,  dès  jusqu'à  la  mort  de  ce  prélal,« 

qu'ils  furent  en  présence,  ils  se  pré-  )5j3.  Il  loua  une  maison,  oùilco** 

cipilèrenl  les  uns  sur  les  autres  avec  tinua  de  vivre,  des  reveniB  de  s» 

un  tel  acharnement,  que  Pansa  fut  abbaye,  cho^  qui,  daus  celeBp), 

obligé  de  prendre  part  à  l'action  :  il  était  tolérée  ;  mais,  àsonavéïiMi^ 

reçut, danslamêlée,deuxblessures,  au  pontificat ,  Paul  IV  enjoignitl 

et  se  fit  transporter  a  Bologne ,  où  il     ^ — t 

mourut  quelques  jours  après  (  for.  y  QmiiinrMMiiUœiiti.  njiino«  lU  B* 

AaToiHEetHiHTics),  Le  bruit  cou-  jwiki.quH  tram  4«h  ••/'». 
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tna  la  teiipM»  sortit  de  leur  chA'  eounàseslmnièm,  QIesaioa{miri  I 
IK,  d'y  renUïtr  sans  délai.  Pintagin  fArarablsmeot  acciKîMis,  et  tfn'eljes 
t^us  fut  force  d'obéir  ;  il  se  retira  au  kur  ont  étc  Tort  ittiles.  T<a .  fie  do  *! 
oauvcBt  de  Sainte-Marie  in  Fid.  ha.  PaDiagatbus  a  ete'  |Hibtiee  par  Jean~ 
!■}  septembre  t56.3,  ileutimeatta-  fi^ùteAu/uf, Ruine,  itiJ7,iD-8". 
^ue  d'apoplexie,  qui  lui  paral<^sala  F-  aossiQuiriui,  danssoDiSjuffctineit  1 
Voitié  du  corps;  ce  qui  ne  l'cmp*-  vaiiceUtienttuneSTixiuiiK,~p.^;, 
■Va  pa£  de  poursuivre  ses  travaux  :  pa^.  3'J3  et  «uiv.  L — r.  ' 
il  recevait,  comme  à  l'ordbaire ,  les  PANT Al.ËON  (HzHbO  >  hittorïett  ' 
vvanuquiTeDvents'eitfretemravec  et  iittéràie<jr,  ne' ,  en  i5^i  ,à  Biie, 
lui.  Mab  il  eut  jiue  seconde  atta-  de  pareata  pea  faTOrisÀ  de  U  fur- 
que,  à  laquelle  il  succomba  le  19  dé-  tuue ,  annonça ,  dès  s«b  enfance,  des 
«embre  i567.Peudes«TaDts  outeu  dispositions  pu  iir  l'étude,  qiiidjci- 
uoe  erudiIi<Hi  plus  variée  et  ]du>  dèreut  sa  vucition.  Un  patricien 
^icadue.  C'est  k:  lémoigpftge  que  ren-  nomme  Rt^olpbc  Frej  ,  eliarnié  do 
d«u ,  à Pantagatbus ,  les  persouua-  la  rapidité'  de  ses  prugiës  dans  Ici 
1^  les  plus  illustres  de  son  temps£  tangues  ancieniKS  ,  l'admit  dans  sa 
cependant  on  n'a  de  lui  que  très-peu  vaison  ,  et  lui  tît  pariager  les  soin» 
d'ouvra^  imprimés;  et  s'il  en  laifi-  que  recevaient  ses  cofanis.  Il  eutrà 
lait  ëcnapper  quelques-uns  dans  le  «isuitedansL'aleUcr  dcMictielIsen. 
Iiublic,  c'e'tait  en  tnanuscrit.  Deux  ^in,  imprimeur,  à  qui  l'on  doit 
Lettres  de  lui  oct  été  iasërées  parmi  quelqiies  hounes  ediùiMu  des  cla^sl- 
ks  Epûtolia  ciarorum  virorunt ,  que*  latin*  ;  mais  il  renmtça  bientdt 
Venise, 'i5aÔ,  paç.  i  al.  On  prétend  à  la  typographie,  poar  aller  ëiudicr 
qu'Onopkre  Pauvuiio  a  eu  en  maia  à!Fiibour{; ,  sous  d'habiJes  profes- 
Hqdeset  Traités,  intitule',  iVixMitt  teun,  11  revint  à  Bile,  après  une  a&- 
rnim  Ronumarum ,  et  qu'il  en  a  Me  d'absence;  et,  par  le  conseil  de 
beaucoup  proGté.  Le  cardinal  Baro-  SimoaCryiseus,  il  s'appliqua,  avec 
niuiacH  cçmniuaicaiioa  d'unepar-  beaucoup  d'ardeur,  à  rétude  de  la 
lie  d'une  histoire  eeclésiastique  de  philosophie  et  des  sùencos  naturel- 
cet  illustre  UEviie;  et  le  savant  La-  tes.  MtcndKriesletD,  son  oncle,  iu. 
g(una»imi[ui,dajasIeYohuBeivdei  primeur  à  Augsba<irg,  Pappela  dans 
«^rvdeZP0^gi(tno,adonnéuneno-  cette  ville,  pour Im  fEjirc  achever, 
ticeezactesurPantagathus, prétend  disait-il,  sea  cours  ecadémiques: 
uvoir  ou  »B  Irouveut  ses  ouTiages ,  ntiais  cet  oncle  a)rant  voulu  le  met- 
qu'ilaurulTolonliers  publiés,  si  ceux  tre  àlat£tedesoiiateUer,itle  qail- 
^ui  les  possédaient ,  par  une  ja'oHsie  U  pour  s'attacher  à  César  Dcllini , 
mal  entendue ,  ne  s'y  étaient  oppo-  médecin  italien ,  qu'il  suivit  à  In- 
lés.  Mais  si  Pantagathus  se  montra  golstadt;et  la,  peudantnu  au,  il  lui 
peu  prodigue  envers  le  public  du  servit  de  secrétaire  et  d'intet|trèti.'. 
iniit  de  ses  veilles  ,  il  n'en  agit  pas  Ils  se  séparèrent  très-salisfaits  l'un 
de  mime  à  L'égard  des  hommes  de  de  l'autre  ;  et  Pantaléon,  qui  avait 
leilra  qui  allaient  le  consulter.  Pan-  amassa  une  stunme  assez  considc- 
vinio ,  Antoine  Augustin,  Fulvio  Or-  rable,  vint  continuer  ses  études  a 
tini ,  et  un  grand  nombre  d'autres',  L'université  d'Ueidelbcrg  ,  oii  il  prit 
M  louèfcnl  de  son  obligeance,  et  ils  ses. premier»  oiadea  en  i54i.  R<p- 
ut déclaré  qu'ayant  souvcol  tare-  pdé i  3àle,  dès  l'année «utT^iRe,  il 
xxiit.                                     .'                             3^ 
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ftttrtb«béàTac«<làiiic,*panrrcR-  néùeumpt  lebtreâ«  conUpi^' 

seignement  ia  Uthi;  oaai»îl  ood-'  tin,  aveo  de  grands  nriyîUg«s.  L'u- 

tiuua  de  se  livrer  k  Made  de  ^la'  tcacentteboaliNirdeioairplusteiin 

Utwlogie  é(  de  U  médecine ,  densr  aanae*  dei  fovcors  tfoe  lui  avaient 

sciences  qui  a'e'Uint  pointalors  re-  mirkies  sM  ulents  ,  let  moural  le  3 

^ril^  camme  incompatibles.,  «t  mân  lâ^S:  l'iisn^  ■préctàeiAe  ,  it' 

dans  lesquelles  il  fit  de  rapides  pro-  avail  oâdsréU  cinquanuim  de  son 

grès.  Il  fut  admis  ausaittt  minislirc,  maria^  avec  (3ao^e  Koëstn  ,  ioat 

4|i  i54S»  et. attaché  à  l'église Seirt-  i)  avait  eu  douze  eolât)ts.  On  troa- 

Pierre,  eDqualilédedîacre:la.plàôB  «■«  IVpitapke  de  t>aBlàlâ)D  dMu 

ie  paticitr  Aaol  éevtaae  Tacai)te  ,  W  BasiUa  sepobu  ,  pag.  ^3.   Ok- 

«n  i5Sa,  illa-aoIli(âta.i>iTement;ei:  Ire  quelques  OpuseuUs  ea  ien  la- 

■l'ayant  pu  l'obietiir,  il  abaf>doDaa<  tins,  des  noVN,  des  pr^aceset  des' 

toutes  s«s  fonctions  ecclésiastiqueà'  •orrections  sur  diSemts  ouvrages 

Ïour.  se  livrer  ^iniquement  i  l'éludA  sortis  des  ptvucs  de  frobcni  et  ats 

e  la  médecine.  L'année  suivatuc,  Traduotif)ns,eR  allemand,  des-ifij- 

PantaléoB  se  rendit  en  France,  soua  tot/wt  de  Sleidan,  de  Panl  Jove,  de 

prétexte  que  sa  santé  l'obbEeiiit  à  Cromer  ,  4e  Kicole  Gilles,  de  la' 

voyager;  et  après  avoir  recule  doc-  Chronique  deNaHclcrHs,etc.,  citét' 

torat  cnm^ecine,  à  l'aniversité  de  dans  ^  jitheti'p  Bmiricœ  (p.  aSo- 

Valence,  il  visita  nos  provinces  mér.  6i),  on  a  de  lut  ;  I.  Phjlargintstt 

ridionales,  obscrvast  avec  soin  les  Zachceus  pablcanonm  princaps , 

plantes  et  les  productions  naturcllff  comoediee^  BUe ,  i  S4d  ,  ia-S".  ;  ces 

titrangèret  à  l'Allemagne.  11  revint  k-  ieuj.  comédies  sont  tfës-ra^es.  11. 

Bâle.en  i555;  et  après  ayoirjusli'^  Chrcmogr^hiaeccUsischrittianœ,' 

lie  de  sa  capacité,  il  obtint  l'autan-  Ma.,   i55e,  in-4*-  HI.   iSislmié 

saîiiHi  de.  praiiquer  la    médcaine.  martyfun  OaiUar ,   irerinmnîa  tt 

Ma'gré  les  succès  qu'H  ent  «n  ce  A«JMe,^ibid.  j  iB^S.  1V>  libeUaa 

genre,  it  coosaniit,  en  'iSâ6,  i  re-  de  j>estis   pr'W'vatitme  et  renw- 

preadrelacliairededislectiqueqii'il  dio,  ibid. ,  i5S4-^'^t  )e  Mul  des 

aV^il  di^  remplie  plusieura  anndea  nftBibreiix  ^rils'  de  Pontaléon ,  qni 

d'une  maDsèf  è  distinguée';  mab  iH^  ait  rapport-  à  1a'  méleaDe.  V.  Pm- 

qiiilta,eH  i557,pauFcel|ede-pbylri-  sopûgraphia  kelvum  Mqaè  ilba- 

que,  qui  lui  .canwnait  encoreda^  f  rw  m -virorum  loEiiu  Gerntaitùe, 

vantape.  Ilf"t  élu,  e)ii558,doyOT  Hrid.,  !565  66,»  parties  ,  ïn-lol. , 

du  cfUége  de.  médecine,  dont  it  s  at-  avKc  on  ^and  nombre  de  portraits 

tacha  à  faire  revivre  les  anciensr^-  gnfvés  en  bdis.  Là  première  paitiï 

Kleincnls  ,  tombé»  en  désuétude;  et  contient  les  notices  ^ur  les  illustres 

U  mérita  ainsi  l'es tieic  destscollï-  Gmmains,  ^u^'à  Gbarîem^ie;  h 

gués.  Les  tateuts  de  Pantaléon,  oem-  seconde  %it  it  Jean  AvCntÎTiRS,  mMt 

me  littérateur  et  commo  historien  ,  ip  i534  (  Y"?-  AvESTinrre  );  él  1« 

avaient  de'jà  éieadu  sa   réitotalion  lPoisiime,i^ui  ntlsplus  ml^reMan- 

daus  toute  J'Alleraagife.  En   t-SSSv  te,  offbe  one  csitèée^e  galerie  ita 

l'emp>  '^eur  Maxinùticn  II',  à  qui  it  contemporains  âê  pRBtaWOB  ,  qei  a 

avait  dédié  un  de  ses  ouvwges'Ct»  termine  *on  oUvmge  par  «a  netiw 

P rosopogniphie),lxâ  décernaii  cov  biographique.  Cet  bnVrage  est  tare, 

ronne  poétiqne ,  ^lai  accorda  eq  mais  peu  rechmbé  ,   parce  qu'il 
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nitfermeiieMicûiu)  de  détails  fabn- 
teux.  PaotaléoD  la  traduit  en  alJe- 
maail.  iLii.,  i578;etildoiiaait  U 
ptefe'reace  à  cette  versiou  sur  l'ori- 
ffinal.  VI.  Diarium  hisloricum  , 
ibidem^  i5-]-i,  io-foi.  ;  rare.  VII. 
Omnium  reffu»  GaVice  vitie 
breviUr  iUustralœ  ttique  certis  epi' 
^mnuaatiscomplexir;  ihià,,  1574, 
ui-fol.  et  iit~4*'*  D^s  Godfiroy  a 
insGEé  cet  ouvrage  dans  l'édiina 
qu'il  a  pibliée  de  V  Histoire  de  Clw'- 
les  rur.  Vni.  MiUlans  orûims 
Johaaititvwn ,  Bhodiorumque  ont 
àftUtensium  equitum  hisioria  no- 
va,ibii. ,  i5$i ,  in-f«l.,  6g,;  ra< 
we.  W— s. 

PâNTALEONE,  n^  à  Confien- 
za  (  I  )  dan»  le  Vcf  i^ellèse ,  pre^esseur 
cumédiicine  à  Verceil,  premier  mé- 
decic  du  duc  de  Savoie,  vers  la  fia 
du  ^tnïiëiQe  siècle,  se  fît  une  hriU 
laole  rotation  en  Pie'moQt  et  en 
France,  où  il  étaîl  fort  recherche.  Os 
«n  paris  coraoe  d'un  hoiume  rem- 

Îli  de  vertus ,  de  douceur  et  de  mo- 
estiez  II  avait  beliicoap  vfrvag^  1 
il  avait  aiusi  accampagiie  le  auc  de 
Savwe  à  Paris ,  où  if  deiQeura  txàti 
i««i8;  et  il  s'^blitdans  U  Tourai- 
»e,  «uivant^ymph.  Champier.  Pan^ 
takont  .composa  divers  ouvrage; 
doBf  iMic(R|]-a!t  particulièrement  Tel 
^ous.siiiTaD$:  !.  Summa  lacticînio- 
rum,-  écrit'  tr^-curieux  et  trfes-ra- 
re,  dont  on  a  une  édilÎM  de  Turin, 
•1477,  in-40.  It.  nUtUarium.  On 
)es  a  îinpriB)*»  ensemble  h  Pavie 
et  À  t>7«n,  fLa  première  édition  df 
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»  darisHmi  dœtons  magisui  Pan-: 

CO  Ed  kli.  *  CmAm,!^,-  m  •«.  Utis  d'iV 
fcontipsn  connu  duuTïWniirr  iFilC coin) quel. 

K«bfl>ti«nipl».qHMii.Afai;n,M^li,Cobl™t«. 
cao.  «T«.rplii.»Ji.gu]ii™  PramrM.KW.Jjt 
imi  jufi  it  LuTD  d'im^ruhDD  d«  itM  Via  dea  Suntt, 
pBblx*!  n  liai.  "•  Orlcrl/'inn  Om,iA,il^it  O- 
I<Hl  mlrhirît.iuUuiliCwFUguPitmaiil. 


«tbaleonîs.  Summa  laciicimonim, 
»  compléta  otnnlbiis  idonea  ejiisdem 
■  docloris.  Caulells  ,  nedicorum 
a  non  inutiles  clarissimi  doctori» 
»  magistri  Gabrielis  Zerbi  Vero- 
•  nensis.  b  A  la  dernière  page  oa. 
lit:  o  Iin|Jressum  Papiœ,  pej^a- 
eistrum  Jacobum  de  fiurgo  ^Hco^ 
AnnoDomlniMCCcccKVu.  /çTT die 
9  januarii.  u  Kn  colonnes,  La  a», 
est  :  a  Apud  Ant.  Blanchardum  ,  Pa- 
Pl^,  i5i8in-fol.  Celle  de  Lyon  est 
ge  i525,in-4"".  et  a-i-epani  dans  la 
même  ville,  i5i8,  in-8*.Maittaire 
et  Marchand  ajâutent  aux  ouvrages! 
publies  par  Pantaleonc,  celui-ci; 
Par^aleonis  Fitœ  sanctorum.  L^ 
baron  Vernana,  savànf  LiLIiotliê 
Caire  de  l'académie  de  Turin ,  dan» 
une  Dissertation  sur  l'imprimerie,  eu 
donne  le  litre  ainsi ,  d'après  la  sous- 
cripiion  mise  à  la  fin  du'  volume  ; 
«  Per  clarissimum  medjcum  et  phi- 
»  losoptum  dominupi  magislru^ 
•  Panjaleonem.  Pcr  que  Johannem 
»  FabriGalicumegreBiumartificem. 
»  De  VilU  iSancloruin  pafnim  vo- 
»  lumina  in  CaseUanim  opjpido  felir 
»  citer,  iraptieasa  suni ,  anno  DoiDi4 
»  MccpcLxxv,  Jleroys  Calidooey 
»  kcfr -pepultima  n(ei^if  Aucusiu 
»  Amen.  D  Z. 

PANTÈNEC  Sawt  ),  f  Èrede  l'É- 
dise ,  florissaii  dans  le  second  siècle 
de  notre  ère.  Siciliep  de  naissance  t 
a  s'etïit  atucbé  à  Ja  pliilosqpîi^ 
Moicienne  j  sdon  le  (ejupignage  ds 
Clément  d'Alexandrie,  on l'appelaiL 
à  cause  de  sonj-foquence,  V^il^ 
âe  Sicile.  Instruit  d^nsis-dogmef 
du  paganisme,  l'exeinpleet  la  doc-  " 
trine  des  disciples  dés  apôtres  lui 
iÇrent  embrasser  la  ^i  qhreticiine:: 
il  quitta  [es  sciences  profàiy;^  ,  afin 
de  se  livrer  entircemeol  à  I>'iude 
des  Livressaints.IlTini/;xersa  de. 
meure  à  Alexandrie, eu  ]^^te,  où 
-■3a.. 


So«  PAR  PAlf 

lOQ  m^rilcfut  blcnt^  oonna,  et  la  PAHf  HUl'  ( Loin»  ) ,  clinirgM 
mil,  Teril'aatiée  179,  sur  la  Gn  du  tLyon,  au  dîx-ieptiime  ticde,  f 
rigne  de  Marc-Aurèle  ,  !i  U  t£te  do  exerja  son  art  avec  dislÎDetion.  ■  B 
la  celtbre école  Clirëtienne  qui.fon-  ■  accrédita, dilPernettïjl'opératim 
dee  par  les  disciples  de  saint  Marc  ,  ■  césarienne ,  dont  il  fit  ttipémau 
defeadaitaTecsucctsIeagrandsprin-  ■  sur  une  femme  de  Mcssimi ,  ta 
cï^Mde  la  religion  contre  les  pbi-  ■  1636.  »  11  eut  trois  fils,  Sinan, 
los^Pès  payens  appelés  éclectiques.  Jcao-Baptisie  et  Horace. —  i  SinoB 
Saiut  Qénient  d'Alexandrie ,  qui  fut  •  se  distingua  dans  la  chtrui^e,<Iit 
nndescsdisciples,  assure  que  ses  le-  *  encore  Pemetti,  et' eut  pour  Bit 
çons  «vaient  une  douceur  et  une  for*  •  Jean-LouisPiHTnoT,doyendDci)l- 
ce  aux.quellcs  on  ne  pouvait  résister,  *  lége  des  médecins  de  Lyon,  mort 
Joignant  l'explication  des  prophclei  •  depois  peu,dans  unâgelrès-aTU- 
&  celte  des  apôtres,  il  éleTait  et  ga-  »  ce,  ■  L'ouvrage  de  Pemetti  esld» 
goait  le  cœur  de  ceux  qu'il  îDstrui-  1757, — Jean-Baptiste ,  second  fit 
■ait,  taies  portant  à  t  amour  de  U  de  Louis,  était  né  vers  i64o;ijK£t 
Vertu  et  de  la  rellgioa.  Des  Indiciti,  recevoir  docteur  à  Montpellier,  tt 
que  le  commerce  attirail  à  Aleian-  vint  exercer  à  Lyon,  où  il  inoarnt, 
oritf.l'ayantpriéde  passer  dans  leur  en  ^'^on.  A  l'âge  de  soixante  •  troii 
patrie,  pour  y  annoncer  Je'sus-Christ,  ans,  il  fut,  trois  fois  en  six  mois,opé- 
U  se  rendu  fleurs  instances,  pém^  ré  de  la  pierre,  par  Horace,  son  tni- 
trins,qui,en  i8g,futélevésurletr^  sitme  frère.  Ijes  ouvrages  de  Jean- 
ne patriarcal  d'Alexandrie,  l'instituA  Baptiste  sont  :  I.  Traité  des  ^ragM 
dtt-lori  apôtre  des  nations  orienta-  et  des  escarboucles ,  1691,  m-n- 
I«,etPantène  partit  pour  les  Indes.  U  y  réfute  les  fables  rapporté»  jar 
11  y  reconnut  quelques  semences  de  les  anciens  naturalistes  sur  ce  snjel. 
la  foi ,  et  y  vit  us  exemplaire  de  l'é  -  IL  Traité  de  ht  baguette ,  1693, 
vangile  de  saint  Mathieu,  écrU  en  iii-4"  et  in-ia.  III.  Refiexiàtu  iv 
hébreu,  et  qui  avait  été  copié  et  ap-  Yétat  préserU  desmidadUs  ifàri- 

Sorte  dans  les  Indes  par  saint  Bar-  ment  dans  la  viUe  de  fym,  iJMi 

iHemi,   Eu   revenant  k    Alexan-  le  royauTJie  et  en  diverses  pa^t^ 

drie,PantfeDe  rapporta  ce  livre  avec  l'Europe,  1693,  in- 1  a.  IV.  Bis)"- 

lui, suivant  le  témoignage d'Eusëbe.  tation  sur  Fasage des  baùachMiii 

Ayant  trouvé  Técole  chrétienne  d'A-  et  principàUmeiit  de  ceux  ifJa  « 

kxandrie  sons  la.  direction  de  saint  Savoie, et sarVeffetdttnierearedtu 

Oément,  il  remplitles  simplcsfonc-  laguJrisnndelavérole.Ceiaia^ 

tîcms  de  catecbiste  josqu'au  rigne  re  Dissertation  tend  i  prouver  qoelt 

it  Caracalla,  vers  l'année  216.  Il  mercure  pris  intérieurement  est  pta 

n'en  fut  pas  moins  révéré  par  saint  efficace  et  moins  dangereux  qu'aie- 

Clément  et  par  Origine ,  qui  citent  rïenreinent  et  en  emplltre,  ■;(>«, 

"ses    commentaires  que   nous    n'a-  ia-^*.W.  DiisertMimtinstructiinti  l 

VODS  pins,  et  par  Jean  de  Jérusa-  très  -  curieuse  paurla  pratifi*^ 

lem ,  patriarche  d'Alexandrie ,  à  qui  trois  opérations  de  la  pierre^jàus  | 

Pantttie,  qu'il  nommait  son  père,  en  six  mois  de  temps ,  f]Oi,in-i'-i 

avait  fait  connaître,  et  recommande'  il  est  lui-même  te  sqet  de  l'obsern- 

Ori^ne.  L'élise  honore  ce  saint  tion.  VI.  Onte  Lettres  ou  Obwm- 

Aocteur,  l«7  iaillet.         G — ex.  tions  insérées  dans  le  Jounul  iott^ 
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«DUjde.iG^dà  1695,,  lurd^Ten  eti>oapas.ft  Borne,  çonm»  on  h. 

njttsdemédeciue,  d'histoire  ii«tu-  croit  coisnmntfment,  trompé  par  U. 

Telleetdephysi^jue.      A.  B^— t.  moQurnent  qu'on  y  voit  à  sa  mi- 

PANyiHiO(OmiPiiRK)  laborieux  moire.  Fr.  Daniele.  taTantanliquaira 

antiquaire, liistorien et  compitateHT,  étant  iL.Palerme,  aamanda  àToirlo 

Q>(tnil,eii  i5ag,à'VérODe,d'unei'a-  tombeau  de  Paavinio.    et    lurpH* 

mille  noble ,  mais  pauvre.  II  avait  qu'on  e&t  n^llgé  d'inrli[|Der  le  lieu 

KÇu  de  la  DAture  les  dispositions  lea  delasëpulturedecetbommcillusirej 

plus  heoreuses  pour  l'Aude  :tûa  de  lui  érigea  à  ses  frais  une  ioscriptioit 

MuToir  les  cuUirer  plus  Iranquil-  rapportée  dans  le  Giorriale  Mode- 

(cment,il  prit,  jeune, l'habit  deser-  neje  (x^xix,  107),  oùF on  trouve  de 

miles  de  saint  Augustin  et  fut  en-  plu»  les  motifs  qui  ont  déterminé 

TOfé  à  Borne ,  où  il  acheva  ses  coun  ce  savunt  à  fiier  fa  date  de  la  mort 

de  la  manière  la  [rius  brillante.  A  de  Panvinio  au  7  avril,  et  non  pas 

rine^-epi  bachelier,  il  fui  appela  •«  i5  du  même  mois ,  comme  l'âu- 

Florence  en  i554  pour  v  eiisei-  leur  de  rinscriptioD   qui  se  lit  & 

pier  la  théologie;  mais  il  ootînt  de  Bome.  Panvinio  joignait  à  beaucogp 

•ej  supérieurs  la  permission  de  sa  d'esprit  et  de  pénétration  une  acti- 

uire  remplacer  dans  cet  emploi ,  et  vite  infatigable.  11  avait  lu  et  extrait 

Je  jiarcourir  les  principales  villef  tous  les  ouvrages  des  anciens  ;  ausâ 

d'Italie  pour  recueillir  les  ioscrip-  Paul  Manuce  le  nomme-t-il ,  ffelhto 

tjons  elles  autres  monuments  d'anti*  antitfuantm  hittoriarum.  Il  ne  s'est 

qnilé.  Il'se  lia  »  Venise  avec  le  fa-  point  borné,  comme  les  historiens 

QcuxSigonio,  qui,  plus  âoé  que  lui,  qui  l'avaient  précédé,  àencoudredes 

était  plus  avancé  dans  l'élude  de  lambeaux  ;  il  appuie  tous  ses  récits 

1  histqire  ;  et  lefir  amitié  se  resserra  eur  les  médailles ,  les  monuments  et 

par  l'empressemenl  réciproque  qu'ils  les  inscriptions,  dont  il  apprécia  le 

mettaient  à  s'aider  dans  leurs  tra<-  premier  l'importance  pOur  éclaircir 

vaux  (  /^.  Srcoino  ).  Il  fut  accueilli  les  points  douteux  de  la  chronologie 

a  Rome  par  le  cardinal  Cervini,  de-  et  expliqoer  des  usages  qui  nous  é- 

pms  pape  sous  le  nom  de  Marcel  IIj  taieni  inconnus.  Il  avait  rassembla 

*t  ce  fut  par  ses  conseils  qu'il  entre-  près  de  trois  mille  inscriplions,  qu'il 

pnt  de   débrouiller  les  antiquità  se  proposait  de  mettre  au  jonr:  son 

Ecclésiastiques.  Panvinio,  après  la  manuscrit  fut  dérobé  quelque  temps    , 

■Bortde  son  illustre  protecteur,  (ut  après  sa  mort;  et  l'on  sOLipfOnii» 

illacliéàlabibliothiquedu'Vatican,  qu'il  n'a  pas  été  inutile  à  Smetîus. 

Vite  nn  traitement  de  dix  ducats  II    est  presque   inconcevable    qu» 

A'or  par  mois;  il  passa  ensuite  au  Panvinio  ,  étant  mort  si  jeune,  ait 

Rrvice  du  cardinal  Alex.  Farnèse  ,  eu    le  loisir   de    composer  un    si 

l^i  le  logea  dans  son  palais,  l'ad-  grand  nombre  d'ouvrages,  tous  sur 

"■itài;}, table,  etlecombla  dcmar-  des  matières  qui  exigeaient  beau- 

^nes  de  sa  libéralité.  Ayant  accom-  coup  de  recherches  et  d'application. 

P^gne  ce  prélat  dam  un  voyage  en  Niceron,dansletomexviaesesJtf^ 

&cile,  il  tomba  malade  à  Palerme,  moires,  en  indique  vingt-sept  d'im- 

*tf  mourut  le  7  avril  iS€8,à  Vàge  primés;  mais  S  ci  p.  Mafiei  enainsé- 

^Ir«Qt«4)«ufans:  Il  fut  enterré  dans  ré  une  liste  plus  exacte  daus  la  ye- 

réglise  des  4«guitiiis  de  oetta  ville,  rona  iÛustrata,  11 ,  34&et  im\',  oif 
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it  cite  d'aDImirs  tous  les  maouscrits 
^e  Pauvinio  qui  sont  conserrés  dans 
dilTdretiles  bibliotlièquM  d'Italie  et 
(TAIlcmagne  (  i  ).  Phil.  Ai^elati  avait 
forme  le  proîet  de  publier  le  recueil 
des  ouvrages  de  Panvinlu;  et  l'on 
doit  regretter  ipi'il  qe  l'ait  pas  exc'- 
cuié.  Ob  cilera  de  lui  :  I.  Epitome 
Pontificum.  rojnanorum  usque  ad 
J>aufumir,-Sletiise.  i557,  in-fol.  , 
Cette  édition  ,  faite  à  l'insu  de  l'ao- 
(eiir,  est  reRi|>lic  de  Fautes  tv'po|;ra- 
pliiques;  il  en  ilonna  une  plus  cor- 
recte, îbîd.  i5(i7,  în-4''-7  qui  a  servi 
de  base  aux  suivante!).  If,  figititi- 
sèptem  pontifieam  fvmanorum  elo- 
f(ia  et  imagine^,  Rome,  i568,in- 
■  fof.  (2);  Anvers  ,  157a ,  même  for- 
irmt ,  avec  des  figures  de  Pb.  Galle. 
II I^  Fasti  et  iriurhphi  Romanoram 
à  Romuîo  usque  ad  Caroîum  F , 
"Venise,  i557  [  V.  M*rEB);  — in 
fastos  coitsulares  appeadix i —  De 
Itiâis  sxcularibut  ei  antiquis  Soma- 
iHtrum  nontiniiu^,  Heidclberg,  i5B8 
in-fol.  Le  traite'  des  jeux  séculaires 
à  été  însiri  par  Gnevius,  dans  le 
tome  IX ,  et  celui  des  noms  des  Bo- 
liiaiusjda'iis  tè  tomcn  dû  Thesaur. 
anliquit.  Romanar.  IV.  De  ta/itis- 
ijtate  pkscali  origine,  et  rilu  con- 
fecnmdi  agnos  ,Dei,  Borne ,  i56't) , 
in-4'*.;  ibid.,  i63o,  mS",  V.  De  Si- 
bjrlUs  et  carminibus  sibyîUrùs,  Ve- 
nise, iSGlfin-S".  Ou  retrouve  cçtie 
Dissertation  dans  divers  recueils 
d'antiquités.  \l.  De  triutnfho  cont' 
mentarius  ,  \\i\i.,  ,  iS-^i  ,  in-fol.; 
HcIrasUdt,  i6"6  ,  in-4°,  (  F.  Mi- 
der)  ,  et  dans  le  toine  ii  dp  Tbes. 
àntlquit.  Romanar.  W\.  De  rilu 

(0  S»d|™J  tialU  DeCurimoitUi  curta  rama™, 
UialUipt  njili  i,  Huidi.  Vp^n  l'ulnil  q°'» 
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s«fel(en^  ntortuos  apud  vetèrta 
christianos  et  eoram  ctemeteriii, 
Louvain  tS^i  ,  in-^.  j  Borne, 
i58t,  iii-8».  Cet  ouvrage,  rare 
et  curiéui ,  a  ét^  tradnit  en  frin- 
pri»,  Arra»,  i6i3,  in  8».  YIU. 
De  reptiblied  romand,  libri  très, 
Venise,  1681 ,  in-S».  Bwssard  a  in- 
séré cet  ouvrage  dai»  le  Aoiran. 
wiis  topograph.  (  F.  BoissAmo  ), 
et  Gricvius  dans  le  tome  lu  4"  TItet. 
antiquit.  JX.  De  bibUotkecd  pon- 
tijicis  raticoBti,  Tartagone,  1587, 
iii-4''.  Celtff  édition  a  été  publiée 
d'après  un  manuscrit  del'Escurial, 
par  Cârdona,  évêqùe  de  Tortoce. 
Madei'  a  inséré  cet  Ouvrage  ,  devenii 
tris-rare,  dans  le  Sj'ntagma  tibeU^ 
nimde  hibtiothecis  {  f^.  Madei), 
X.  De  ludis  àrcensîbus  Ubri  duo, 
et  de  triumphis  liber  uiius ,  qvAni» 
universa  ferè  Romanorum  -wrterai» 
sacra,  ritusque  declarantur,  Ve- 
nise, 1600,  in-fol.-Cette  première 
édition  ne  contient  que  les  notes  ie 
Jean  Argdi  et  de  KicolaS  Pinelli: 
elle  a  été  reproduite  à  Padouea 
1642,  in-fol;  mais  l'édition  poUiée 
dans  la  mlmevilléen  i6»>  ,  m*me 
format ,  est  plus  recherciée ,  {OKe 
tfu'on  y  a  inséré  les  notes  de  Hader 
sur  le  livre  dés  Triomphas.  XI- 
^mplitsimi,  omalissimique  triam- 
phi,  ex  antiquiisimis  lapidta», 
nummerum  monumentis ,  etc. ,  des- 
criptio,  Eome,  1618,  in-fol.  oM., 
fie.  ;  rare  et  recherché  dcï  cnrien. 
XII,  De  antiqaitute  et  viris  Uùtt- 
tribus  Feronte  libri  riii,  Padooe, 
1648,  in-fol.  Outre  le*  ouvrages  dqi 
cités  on  peut  consulter  surPanvn», 
les  Éloges  de  Teissier,  le  Diet.  d* 
Cbaufepié  ,  !a  BibUoth.  medH  ten 
de  Fabricius  ;  mais  surtout  Taa- 
boscbi,  qni  a  corrigé  1^  erreuw 
dans  lesquelles  étaient  -tombe»  ïm 
dcTauticrs  {Storia  dctia  leUenl. 
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yiifB'j5-3i  ).  Leporbut 
de  cetilUutreauliqnaire  a  été  grave 
plnsùnin  foU;  on  le  .trouvera  dans 
les  £logia  viror.  illuttriutn  ex  or- 
dine  ervmitar.S,  ^uptstini,  par 
Camille  Gorte,  Anvers,  i63(j,  iq-4°- 
et  daos  V^ead.  des  uiencea  «le  Bul- 
luA.  .  W— s. 

PANZAHI  (GaEOoiBE),  ecclëgias- 
tiijUG  italien,,  vivait $ous  le  pontifi- 
cat d'Urbain  VIII.  O  pape  l'ea- 
Tt>ya  etv  Atigleierre,  en  iti34  ,  pour 
j  concilier  quelques  différends  qui 
s'étaient  élevés  entre  les  catholiques. 
Panzani  écrivit  des  Mémoires  cob- 
cemant  sa   miuiou.    Us  n'avaient 

E>int  été  imprimés  :  il  en  existait  seu- 
ment  quelques  eilraitj  que  Dodd , 
Jûsiuiieu  anglais,  avait  publiés.  Jo- 
.scpli  Beringtoa  ,  prêtre  catholique 
anglais ,  .les  traduisit  de  l'italim  en 
.angles ,  et  les  lit  imprimer  sous  ce 
,tjire  i  r/M  memoirt  aj  Grègorio 
.Panzani,  giving  ar  account  <tf 
.hii  mission  in  England  intliej'ears 
.  1&34- i636;. Birmingham,  '794) 
.10-4".  Beringioft  y  blâme  la  con- 
duite de  la  cour  de  Rfnne  ,  à  l'éganl 
de  l'église  catholique  d'Angleterre. 
Il  trouve  peu  convenable  tjii'etie  ne 
fu>it  gouvernée  que  par  des  viutin» 
.apostoliques,  év&jLielen  effet,  mais 
lion  titulaires  des  églises  doitt  le  soûi 
leur  est  confié ,  auxquelles  par  con- 
.séquept  ib  B'appartiefmeTA  ^e  pré- 
cairement ,  et  sur  lesquelles  ils  n'oot 
3 u'uoe  juriiUciiou. déléguée.  Il  voif- 
rait  que  ces  vicaires  fussent  évè- 
ques  en  titre.  Si  ce  n'était  qu'in 
.  vœu  ,  il  n'aurait  rien  de  répréken- 
sible;iaais  ^erluAton,  va  plus  loin; 
il  exjiorte  le»  tu^buliques  anglais  "à 
.  se  doguer  eUx.-rBêmeâ  un  couvet'ne- 
.mcKt  '  eccl&iastiqiie  ,  iad^eudant 
d«s  vio«if«s  pppstoliques  délégua 
par  le  pape  ;  c'est-à-dire  ,  safis 
douta,  à  se  ôhoisir  àetévèfiti, 
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jl  les  faire  initltuer  mui  rAcoiirir  à 
Rome ,  en  un  mol  à  former  en  An- 

tleterre  uue  église  semblable  il  celte 
e  Hollfdde  :  ce  conaClL,  att  moins 
tmprudetit ,  ne  potrvak  tendre  qu'à 
rendre'  stihismatique  l'^Iiie  catho- 
lique-anglaise, et  blessait  le  res- 
pectât) au  premier  pasteur ,  qu'an 
devait  supposer  savoir  ce  qui  couvt- 
nait  le  mieux  a  une  église  établie 
dans  un  pays  non  caïholiqua ,  et  oit 
des  mesures  d  eiLcepiion  pouvaient 
êirç  nécessitées  par  des  circonHaic- 
ces  qu'il  était,  plus  que  personne, 
eo  état  de  juger,  L — v. 

PANZKR  (  GE0«<iE-WoLFO<tn»- 
FaïKÇois  ) ,  Ùbliographe  né  à  iiulz- 
bach,  dans  le  Ilaut-Paiatiuat,  le  16 
mai  i-]^Q,  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité d'Altdorf,  y  prit,  en  1^4^, Je 
degré  de  dotteur  en  philosopuie ,  et 
plus  tard  celui  de  docteur  en  titeola- 
gie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  Se 
Lvra  au  mmislère -épaogelique  et  à 
la  littérature.  Nomiaé,en  i^Si,  mi- 
nistre à  ËY^^aiK,  et  B»  i7(>0jdi»- 
cre  à  la  paroisse  de  Saint-Sébald  à 
Nuremberg,  il  eut, eui753,  le  titre 
de  pasteur  de  cette  église.  Ce  nefut 
pas  sans  peine  qu'il  parvint  à  sup-  ' 
primer  quelques  pratiques  qui  lei 
semblaient  des  vestiges  dn  catbob 
cisme  :  il  iniroduiàt  l'uuge  de  lu 
confession  publique ,  et, améliora  lés 
rec  ueibde  cantiques.  Pendan  t  toute  sa 
vie ,  il  avait  rassemblé  usw  belle  eol- 
lection  de  livres;  elle  fut  vmdue  au 
duc  Cbarles-EugènédeWiiftembcK, 
qui,  paurl'exâiuiuerJiuî'mênD,  fit  te 
voyage  de  14 ufemtxrg^.PaiiKr  venait 
de  CéiiSirer- Ict  triple  îiiâlo  de  son 
doctorat,  de  son  oniinatiDn  et  de 
son  mariage ,  lorsqu'il  s4icoMclla,Jc 
.gîuillet  1^3,  à  une attaqneiicitEfée 
d'aptipteiiie.  Hélait  président. de  la 
Socictcp^storalcdela  B('gHti,.àISu- 
reubwg.  Une  sainte  rubu&le  lui  fvr- 
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'  mît  A»  anpporter  Aeè  rdDiu  fféqucn- 
tei ,  et  d«  ïe  hner  aux  pënibles  tra- 
vaux qui luÎDDt  mérité  le  lurnom  de 
MaUlaire  allemand.  Le  p%  inijior- 
Untdc  ses  'onrrages  est,  sans  c(hi- 
f redit ,  celui  qui  est  intitule'  :  Anna* 
les  lypograplùci  ab  ariis  incenc^ 
ûrigine  ad  tmnmn  tt  b  poil  Mail' 
tairii,  Demsii  alionim^e doclissi- 
morum  vinrunt  curas  in  ordinam 
Ttdacti ,  atttendati  et'aacti,  Kurem- 
*'*'^i  i7î}3-i8o3,  ODte  volumes 
ia-4°*  «  Cm  ^juvrage,  dit  M.  Bru- 
a  nti ,  est  le  plus  complet  que  nous 
«avens  sur  cMt«  malièi-c:  cepeu- 
»  Oaat  il  ne  remplace  pas  enlièie- 
a  tnetit  les  Aimaus  de  Haittaire;  et 

■  H  [aisseencore beaucoup  à  désirer, 
>  lurlont  par  rapport  aux  éditions 
b  de  iSorà  iSSè,  dout  ilne  c<fn- 

■  tient  pas  la  moitié,  v  Quoique  le 
titredii  i*^.  yolume,  transcrit  plus 
bmit,  De  promette  que  les  éditions 
à»  quiiiuemc  siècle,  il  n'y  "a  que  les 
cinqprcmierjTolamesquilcursoient 
CODsacrésjsavoir:  les  (l'ois  premiers 
sux  liltef,  qui  sont  rangées  par  or< 
dre  alphabétique;  le  quatrième  ■vo- 
lume comprend  les  livres  avi'C  date, 
Mais  sans  uom  de  pille  ni  d'impri- 
(uenr ,  les  livres  n'ayant  ni  date,  ni 
nom  de  TÎlle ,  ni  Dom  d'imjH'imeur , 
avec  Sapplément ,  soit  pour  le  vo- 
lume même,  soit  pour  les  trois  pre- 
■nien.  Le  oiiiqiiîcmc  contient  trois 
tables  alphabétiques  t  i^.  des  ou- 
wngesy  a»,  des  Tilles  ol  des  impri- 
Buwrs  ;  3».  ftes  Imprimeurs  par  pré 
à'omset  noms.  J.es  lômes  six,  sept, 
boit  et  une  partie  du  neuvii'me,  sont 
«onsacrës  aux  villes  par  ordre  alplia- 
iiétiqoe;  le  neuvième  est  terminé  par 
les  livret  avec  mi  sans  date ,  mais 
sans  nom  d'imprimeur  ni  de  ville. 
LedixiëmecontieatunC'pBrliedes  la- 
biés, dont  le  reste  se  trouve  dans  le 

,  «inii  qnt  divers  snppld- 


nehn.  Parmi  les  «uvrage*  qtie  Pm- 
ler  B  composé!,  la  plupart  en  alle- 
mand ,  outre  ses  Sombreuses  Iradne- 
tionï  du  Jfshçais  et  de  l'anglais,  il 
suffira  de  citer:  l.  Description  des 
plus  anciennes  Bibles  aiùmutndes, 
imprimées  dans  le  quîmièiHe  siècle, 
conservées  da as  la  bibliothèque  de 
ïlHremberg,  Ï777,  in-4"'  II.---fliw- 
toirs  des  Bibles  imprimées  à  Nu- 
remberg depuis  l'invention  de  t'im- 
primeiie,  17^8,  in-4".  III.  Bit' 
toire  de  l'imprimerie  dtths  les  pre- 
miers temps  a  Nuremler^,  justpt'em 
1 5oo ,  1 779, in-^"- IV.  ù^nnai&( (fe 
l'ancienne  Ultèralwe  ailemande  ou 
Annonces  et  descriptions  des  litres 
allemands,  imprimés  depuis  Cin- 
ventioH  de  Vimprimerie  jusqu'en 
iS^o,  i788,tn-4''>I''auteur  pnUia 
en  idos,  k  Leipzig,  un  Supplétnatt, 
dans  lequel  il  en  annonçait  un  se- 
cond qui  devait  s'étendre  jusqu'en 
l546.  Il  ne  paraît  pas  que  ce  snp- 
plément  ait  vu  le  jour.  \jt  Calalogae 
de  la  bibliothèque  de  Panzer  a  éui 
publié  soùs  ce  titre  :  Catalogas  H- 
bliotheeœ  à  D.  G.  fT.  Panzem 
■multottudio  coUectm,  Nuremberg, 
1806-1807,  3  vol.  in-8<'.,q.ii«i^ 
tiennent  16807  articles,  outre  un  ap 
pendix  de  a8o;  en  tite  du  premier 
volume,  est  une  Notice  sur  Panzer. 
A.  B--r. 
PAOLI  ^D.  Sbbastibr),  litlôa- 
teur  et  antiquaire  distingue^  né  à 
LtiCTUM ,  en  1684  ,  embrassa  U  vie 
religieuse  dans  la  congrégation  da 
Clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dicv, 
et  partagea  tons  ses  moments  entre 
■es  devoirs  et  fétude.  I^es  talents  dn 
P.  Paoli  le  firent  bientdt  connaître, 
et  la  plupart  des  académies  d'IuHe 
B'«npressèrent  de  h»  expédier  dta 
lettres  d'associé;  I)  passattpour  on 
des  «neilleurs  prédicateurs  de  soa 
tcii<ps,  et  H  fit  entendre  avec  appUfr 
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-dieMUietit  âaBs  iâ^^rîhd^dlet  chat  patâté  a^gented  Fûra-ComeJitiui 
ftsdel'lutie.  Ed  1739,  iHut  nain-  olim  utferlurS.  Pétri  Chrysolo^ 
»é  pnMurcMr-général  Ae  la  Cnq^ré^  ^nertatio  ,  Nipies  ,  1 745  ,  iii-8". 
galion  ,  et  fut  ensuiie  recteur  du  VIII.  Oraxiom,  Venise,  1748,1»- 
coUcge  deSainte-Bri^e,  iNaples:  ^^^,  C'est  uii'recueil  de  Discours  pro- 
C£tétablis|KinentfiiteBrichi,par  ses  Wncés  p«r  l'auteur  dans  diSTërenUs 
iQiiis.d'unebelle bibliothèque, dont  académies.  On  doit  au  P.  Paolî  une 
il  rédigea  lui-mfme ,  avec  autant  de  booos  édition  des  Sermons  de  Saint 
soin  que  d'érudition,  le  Catalogne  PiereeChrysologue,  Venise  ,  175*, 
iaisonpé,en:i  vol.  iiffol.  Aprt»iuie  ini^l.  (/'.S.PiERBEGnBïBoLocufi); 
rie  consaorée  eptifereiB«Dt  à  d'utiles  et  il  a  laissé  eatièrement  terminé: 
traTaax,itmourut,le  aojuin  1751.  BiblietecaGerosotomitanaosiaNo' 
On  citera  de  li»  :  L  Deila  poesUt  dt'  tiâa  degli  seritlori  td  uomini  illas- 
S  S.  Padngnci  o  laiim ,  ne  primt  tri  in  lettere ,  dei  iagro  miUtare  ar- 
lecoU  deUa  ckieia ,  Naples,  17141  dine  Oerviolomitarw  ,  dont  le  P. 
in-S".  \\.  Lettera sapra  tre  manos-  Sa'^teschi  annonçait,  en  1753, l'im- 
tritti  greci  atitichi ,  Venise,  17 19,  pression  comme  prKhaine.  Oa peOt 
in-S".  :  cette  lettre  a  été  insérée  dans  cousultcr ,  ponr  plus  de  détails,  soa 
hGiomale  de'Utlerati,tataexwi,  Éloge  en  latin  ,  par  le  P.  Paciaudi , 
pag.  5867.  III.  Ragionamento  so-  gous  le  litre  de  Commentârius  épis- 
prailtitolodi  Divodato  agU  anti-  toIoWf  (Naples,  1751);  et  i'Nistoi- 
chiin^radori,  Lvcqacs,  1731,  in-  ré  littéraire  àe  la  Congrcgationdei 
4°.  ;  ipséré  dans  la  Raecoha  Cala'  Gères  r^uliers  de  la  m^e  de  Dieu  , 
|«ra»a  ,  tome  XV.  IV.  Diisertatio  parleP.  Sarteschi.  W-^. 
de  numo  aareo  ralentis  imperat,  ■  PAOLl  (  Hyaciwtuz  ) ,  général 
inqud  etde  C.  Cejoaii  EuM  Folu-  corse,  né  dans  la  classe  piâ)éieDfie„ 
Kantprajeclwâ etgente  fuiiàs  dis-  s'agrandit  aux  yeux  de  ses  coropa- 
*en'ur,  ibid.,  17123, in'4''.)  et  âans  trioles  par  l'énergique  impulsion 
la  AnccoZfa,  totbexxiv,  V.  Codice  qu'il  sut  donnera  leurs  effurlscM»- 
diplomatico  del  sagro  nûlitare  or-  tre  la  tyrannie  génoise.  Se  destinait 
dine  Gerosfdimitano  oggi  di  Jiftd-  i  la  profession  de  médecin,  il  avait 
ta,  raecolto  da  v»fii  docuniérrii  di  étudié dansVs  universités  du  conii- 
^If  mrchivo ,  perservire  alla  sto-  nent,  el  en  Svait  rapporté  un  esprit 
na  d^llo  stesso  oidine  in  Soria ,  ed  cultiva ,  qni  tempera  en  lui  les  ae- 
tliustrato  con  mia  série  eronoldgica  cents  d'une  éloquéûce  agreste  qu'il 
àe'  grimmaestri,et£.,ihid.,  i-jH-  tenait  de  la  nature,  et  lui  dicta  quel- 
SB,  3  vol.  in-fol.  Cette  collection  ques  vers  reftiarquahlps  par  leur 
de  pièces  relatives  à  l'histoire  dos  farilité,  La  supériotitéde  seslumië- 
chevaliers  de  Malte  est  trfcs-recher-  res  le  fit  comprendre  dans  le  nbm- 
chée^  Le  savant  éditeur  y  a  )oiDt  bre  des  douze  délégués  qui  représeit- 
plusieurs  dissertations,  dans  les-  taient  la  popal^tion  corse  auprbs  dn 
jjadles  i)  relève  les  erreurs  des  histo-  gouverneur  génois.  Hyarintlie  se 
nensdel'ordre,  eteu  patticuliende  eboisit  une  épouse  issue  d'une  famiK 
l'abbéde  Vertoi(/'.  VEa-roT).  VI.  \tAe  CaporaU ,  espèce  de  nobl^sn 
Modi  di  dire  làscani  nceroati  Tiella  secondaire ,  qui  devait  son  originb 
Ion)  ort|;iR«,  VenisË,  174a,  in-4''.  '>ux  luttes  des  communes  contre 
Cat  oûmge  m  »llmé.   V1I<  Dt  l'«fwieimeanstDcntifl  âdl'Ue.  CeUn 
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.ffldMMrtearpuMrdnufM.bnt,  wdién,  mail  édite  «ow  l^nqira' 

■futrcIeT^,{url'offirulrt^deMïn»-  tion  d'oM  cloleur vraie,  h  terai- 

.na  ,  de  P4int>&heBKbt  d'un  pranicr  «tît  pac  cts  mots  :   ■  -Pardannai- 

JiCa,  LoiwiHe  Its  Conu,  arma  en  a  noiadeMpouVoir,  saK&'eiJidcr 

ntasic  poiu-  Mceuér  JWieOx  joilg  «de  si  tristes  plaintes,  ntarebcr  an 

.de«  Gi^Boia  ,  tOMflèKiil ,  «■  17^41  >'6àcnflc<;ilestd'wtaiitDlusf;nBd, 

•i  Tosidaiiser  leur  JnsurreetioR ,  ij^  >  quec'est  cehii  de  la  vofoDté ,  vie- 

CMiféfërcMt  l'antorilé  de  généraux ,  a  time  imiqnement  réservée  à  la  ^<À- 

et  en  tirfnié  t«mpj  de  cbeE)  )Miliiî-  •  re  de  V.  M.  Si  donc  T(fs  ordnB 

quGs,  à  Hyaciitbe  PaoK,  à  Gi*!^  •■oQTCraiiis  nous  obéifront  afascdo- 

èt  à  Ceccaldi,  illustres  tous  In  deux.  >'meB(  de  nous  sonmettreà  Gènes, 

par  une  belle  rësbtantx  cautre  les  •  allons,  îkttobs  ce  calice  amer ,  M 

troupes  allemandes  qw  Gbaes  avait  ■  «neuretiB.  a  Maigre  cette  protesia- 

-appelées  à  s«li  seàolir».  Obligés  de  tioti,  lecalice  parut  trop  amer  à  des 

.CnudMillre  avee  des  forces  inégales,  ipstHaircs  f^rriers  ;leTetaurituba- 

Ica  noiiTeaux  qhefs  offrirent ,  ntajs  ron  Ûe  Neuhof  leur  donna  im  nvuiri 

taoS  sliccés ,  k  doninalioa  de  leur  élan  >  sur  l'appel-de  PaoU  et  de  Ga(- 

ik  auX-coiirsdeBamect  de^drid.  forioy  ib  coururent  aux  armes.  Le 

Its  pubKèrmt  alors  qu'ils  plaçaient  oonte  de  Boissieux,  commandant 

-lent  paju  »eus  h  protection  de  Vim-  français ,  essuya  l'alTront  d'une  dé- 

.  maculée  i^one&ption.  Il»  ae  saTaieot  -faite.  Cfi  fut  dans  ces  coBJonctiHvs, 

plus  à  (jtiris  ressorts  ils  devEÛml  re-  que,  par  use  noble  actian ,  Faaii  » 

Oourir  pour  relever  l'entheusiastne  -lëpara  de  la  barbarie  de  ses  compa' 

de  leurs  adliereiila  ,  lorsque  fe  baron  triotes.  Une  flotille  ,  qui  aroeoaît  en 

'de  Neuhpf  (  ^.  ce  nom  1  parut  au  .rra'fortaucomiedeBoiuieux,  ayant 

milieu  d'eu\.  Sod extorieur  avania-  ctedisfKrséeparlatemp^e,sixGam- 

geux,  ses  preaesses  mystérieuïes ,  pagniesquienfaîsaientpartiepriral 

M  jadance  et  la  cliabur  de  «es  dé-  -terre,  pédant  la  m)it,<  sur  une  côte 

«MustralioDs  ,  en  ÎBtposèreiit  auK  q»  leur  était  inctHiiMR ,. et  tombirent 

Corses,  Ugnére  abattus  :  PaoH  et  entre  les  mains  des  Corses.  GeHS-ô 

«es  collèptes,  gavaient  pésBiré  ce  -dépouillèrent  leurs  prisonniers ,  et 

perspniUge,  le  jugèrent  néuameins  leîenlraîuèrentâlraTersIescochen, 

«tile  à  leur  came  ;  et  oerlains  d«  le  presque  nUs ,  blessés ,  exténués  de 

tenir  dans  leur  dépendance,  ibae  Jiim  ,  de  froid  et  de  fatigues.  Paoli 

batancèrenl  pas  4  se  dépouiller  du  apprend  qu'an  m^vement  se  pir- 

ponvoir  supt'ème  entre  ses  kObûs.  parc  pour  Corser,  ces  malbeureux: 

La  foKaneEnibtl  leur  protège';  ct^  il  rassemble  un  détacbtOKU  dequ- 

«abinet  de  Versailles  nrit^  aveo  l'em-  tre  «eKis  homnes ,  se  fait  remctue 

pereurd'Allem»g(ie,l  engagement  de  -lesprisa»Bien,lc*placeaHiniIieude 

r'antJr  aux  Géaoà  la  possteû<«n  r«tteeseorte,«t  lescODduîtauxpo»- 

la  Corse.  Comme  la  France,  éloi-  tes  français ,  fatisfait  d'avoir  epar- 

■^éealoradetuBte  idée  de  conquête,  gné  uu  cri^à  sa  nation  ,  et  d'Avajr 

entrait  dans  la  voie  des  n^^afioDs,  '  protège  les  droiH  da  l'b«man)té-  E^ 

Padlr«dif;ea,aunomdeBe^coii«l-  >73g',  oe  ge'n^r^l  «4  de  noufeaoi 

4o]rena,«n>men(fc3tê.9uifut[MSsoDS  .ioraWsà  livrWJlia  |'rAli{MS.Tims 

les  yeux  tic  Ijouis  XV.  Celte!  pieM  «es  pi (»(.•;  àt  AiUaatt  eclaoticrcutiçt 

'«ntoinjmêléddequislqttM  iatagts  ctdAitAUf«tMiedFl^!lc)»9t»(.^> 
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ce  nom  )  mie  rapide  ctinquête ,  Il  pÀcliiiiti  fc  la^ennose.  CTenientç, 
dâannâ,  vint  êe- prtsentrr  bti  v»io-  son  Aère  a!nri,  que  la  Corse  plaçait 
quenraTee  ses  deux  fils ,  el ,  tmmt-  an  rang  des  plus  braves^  était  resti 
nant  avec  lui  le  jJiw  jeune ,  il  se  sou-  dans  cette  lie ,  pour  y  etiti«t«iir  h 
nità  un  exit  voloBlaire.  Le  roi  de  pt^ularitédesa  famflle,  et  pOUrEn- 
Naples  h  tait  k  la  léte  d'un  ré|;iinent  di<iucr  à  son  père  l'insianl  propice 
de  Corses  réfugies.  Paoli  renferma  du  retour.  Porté  par  la  reconnais' 
dans  son  6k  cbmtotiles  les  consola-  Hucé  de  ses  concitoyens  h  la  ma- 
tions de  sa  vîeillesïe  ,  et  moural  i  gifltraturesiipréme,quiseparia|;eBit 
Naples,  les  yeus  tournés  T«rs  son  entreplusienrSfilproGtadel'oppor- 
«scienne pairie ,  el lofsqu'ï  peine  il  tuniledes circonstances  pour  rcpré- 
avait  été  témoin  des  premiers  succès  senierlesinconrétiieuls  de  ponvoi'i'S 
qui  y  attendaient  Pascal  Paoli.  F-t.  ainsi  divises.  It  âtettit  sonpcrç,'qui, 
■  PAOLI  (PisoL),  fils  du  prééé-  eliiccpflrl'âge,etnepbuTaDtrépon- 
denti  naquit,  en  i^<i6,an  village  cli'elui-mémeàrâppel  dcGIemenle, 
de  la  Stretia,  dansIapiéTe  deRos-  fit  efllbri  pour  se  i(parer  de  Pascal, 
tino,  dépendante  de  la  ptridiction  àp  dépositaire  de  toutes  ses  espdranccs. 
&stia.  Son  enfance  s'écoula  au  mi-  Pa&cal,  encore  simple  enseigne  dans 
lieu  des  haines  qu'excitait  le  nom  unrégimciitdecav3)érie,s'emljarqiiâ 
^ins,  et  an  bruit  des  armes  de  ses  pour  la  Corse,  emportant  les  béni$~ 
concitoyens, qui  commençaient  àse  dictions  et  tes  mâles  inslniclions 
débattre  avec  avantage  contre  Fop-  d'Hyacinthe. Lanoblessedesestralls 

EresSionsousIatpielie  le»  avait  conr-  et  de  ses  manières  ,  son  affabilité  in- 
â  une  oligarchie  faible  et  perfide,  sinuanlc ,  la  chaleur  de  ses  discours, 
lorsque  les  Français,  conduits  par  le  nom  qu''il  portait,  et  sa  rdpntaiion  ' 
Maillel>ois,'eurentreconquis,aupro-  agrandie  par  l'éloignement,  attire- 
nt de  Gènes,  la  Corse  révollée,  les  rent  sur  lui  la  bienveillance  généra- 
défenseurs  de  ta  liberté'de  cette  île  le.  Il  eut  l'adresse  de  faire  ajourner 
durent  céder  à  l'empire  delà  force,'  les  délibérations  d'une  coititiUe  oa 
*  et  se  soustraire ,  par  l'eXil ,  au  joug  assemblée  nationale,  qu'il  savait  dis- 
qu'ils  avaient  voulu  Iriser.  Paofi  posée  B  lui  eonférer'le  généralat, 
B  père,  qui  avait  cboisiNa-  mab  en  lui  donnant  un  collègue. 


pies  p«ur  asile.  Admis  à  l'école  mi-  Une  autre  consulte,  siégeant  ii  San- 
titalredécette  ville.  Ht  puisa  une  Antuniodi  CasaLianca,  en  jnillet 
instruction  forte.  Le  célèbre  Getio-     j^SS,  leproclama,qiioiquc  absent, 


vesi,  stfn  professeur  de  législation  clief  unique  de  l'île.  La  fortune  do 

(^.Gewovesi,  XVn,86),loitron-  Paoli  ne  sembla  pas  se  soutenir;  il 

Vant  une  portée  d'esprit  peu  cora-  éclroua  devant  i))usieurs  postes  ge- 

Quae,  annonça  que  cet  élève  étonne-  uois ,  et  perdit  beaucoup  de  moiide 

riit  un  jour^'Europe.  Paoli  se  pré-  a  San  •  Pélegrino.  Marius-ÉmanneL 

para  en  silence  à  l'accomplissement  Matra ,  naguère  l'un  des  ^éncrau^ 

d«  cet  augnre.  L'imagination  rem-  électifs  de  la  nation,  mortifié di^  'a' 

pl'e  des  sentiments  pénibles  de  l'enil,  préférence  que  Paoli  avait  obtenue,. 

d^s  conseils  de  seA  père,  et  de  cet  se  porta  son  ennemi,  fut  taincudans 

instinct  qui  asite  l'ame-  du  basoîn  une  première  tutie,;  et,  B'obcissai.t 

d'une  haute  destinée  ,  il   demeuia  plos  qu'à  cet  esprit  de  parti  qui  dc- 

giave  et  sérieux  ,  et  échappa  aux  grade  prcsqUï  toujours  le*  cafaclè- 
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ra ,  «cnpti  le  rSt  ic  tApen/Ké  d«  nir  1»  ^emaïKle  de  Paolt ,  fortflkic» 

Gènes,  Siirprû  par  ce  rival  supé-  core  l'ascenâant  de  ce  géDëral.  Les. 

lieur  en  forces,  et  cerne  dam  leciHi-  Géonis  prîreBt  ombrage  des  deaixr-' 

yeat  de  Bouio ,  Paoli  allait  périr ,  cbes  du  commusaire  du  Saial  •  SM-i 

saiu  la  resolution  généreuse  d'us  au-  ge,etledécrelèreDtde  prisedecorpiï 

Iredescseonemis.  TbomasCerroni  lé  deree  corseécrivil  pour»  délm- 

(i)^tail  irrite  contre  Paoli  pour  det  le;  et. les  productions  d'une  pole'mî- 

uioiifs également  persoDoels.  Sa  mt  que  animiée  sortirent,  uwto  le  jaw- 

fc  apprend  ce  qui  se  passe  â  Bouio,  nal  de  l'He,  d'nne  bumble  imprime- 

et  lui  crie  de  prendre  les  armes.  —  rie ,  la  première  qu'on  y  eût  connue, 

■  Mais  l^'uulrage  que  j'ai  reçu,  —  Il  Cependant  le  iinat  do  Gènes  recoui 

•  s'agit  Lien  de  ton  injure;  la  cause  raitaux  négociations. Pnoli  repoussa 

>  de  la  liberté  est  en  péril  dans  la  hautement  les  propositions  d'un  en- 

•  peraonne  de  son  défenjcur,  Mar-  oemibumilié,  et  ritdécréler,eni^6i, 

•  cbe,  ou  je  maudis  le  sang  et  le  lait  par  U  -consulte  de  Vensolasca ,  que 

>  que  je  tai  dotinés.  ■  Cervoni  n«  la  nation  n'ciitendrait  aucune  paro- 
balauce  plus  ;  suivi  d'une  poicne'e  le  de  paix ,  avant  que  son  territoire 
d'^iemmes  déterminés,  il  se  jet I A  eAle'lccTacué.etsDiiindépendancere- 


dans  la  mêlée ,  et  dt^age  Pauii,  Ge<  connue ,  sauf  à  régler  une  indemnité 

lui-ci,  après  l'action,  demande  son  pourles  pertes  du  gouTememeatgé- 

libérateur;  mais ,  lldèle  à  s.i  baine ,  sois.  Paoii  écrivit  dans  toutes  les 

le  libérateur  était  parti.  Matra  fu[  cours  pour  justifier  celte  résolutitm, 

Irouré  iiarmi  les  morts;  Pâoli  don*  et  poursuivit  ses  avantages,  Ijc  petit 

na  des  larmes  i  son  sort ,  et  vonlui  port  de  Maciuaja-  l'arrêta  près  de 

qu'il  fût  inbumé  bo no rabl émeut.  Il  l^uit  mois.  Il  remporta  deux  victoî- 

nt  respenfer  son  autorité  dans  les  res  i  Furiaoi ,  et  acbeva  de  ruiner, 

pièves  d'au-dttà  det  tnants,  (m'A  presque  saui  combat,  le  parti  dt 

visitait,  pour  la  première  fois,  aveo  Matra,  sou  ancien  antaeoni.ste.  Un 

un  appareil  qui  parut  tenir  du  mer-  nouvel  adversaire  se  déclara  ;  c'était 

Teilleuxaux  yeu^  des  habitants  do  Abbatucci  (i),  qui,  prot^é  parle  . 

cette  contrée.  Peu  de  temps  après,  il  souvenir  des  services  militaires  de  sa 

cbaiia  la  garnison  génoise  du  poste  famille,  et  par  les . avantages  d'un* 

deKogliano,életa  oesfortilications  éducation  distinguée,  qu'il  avait  ac- 

B  Nouïa ,  et  surtout  à  Furiani.  Bastia  quise  sur  le  contmenl ,  s'était  arruj<^ 

ee  trouva  ainsi  bloqué;  et  l'cs-doce  au-delà  des  monts,  une  autorité  iu- 

Grimaldi  s 'étant  présenté  avec  six-  dc]>endante:  Paolitriomphadecette 

mille  bommes ,  pour  bombarder  Fu-  deruière  op)iesilion.  De  ce  moment 


,  éprouva  uue  résistance  lueur*  commença  l'époque  \i  plus  brillante 

trière ,  quelcs  Corses  rappellent  avec  de  sa  vie,  L'babileté  avec  laquelle  il 

oi^ueil.  Une  petite  manne,  cre'ée  par  combinait  toutes  ses  entreprises,  ap- 

Paoii ,  désola  le  commerce  de  Gènes  puyée  de  l'inli-éfiidité  de  Clémente  , 


croisières,  et  siu-j)rit  la  plu*  lui  .ivait-sonmis  tout  l'intérieur  de  t'i- 

l>artdefi  tours  du  Cap-Cor.se,  l<a  pré-  le.  Les  rivalités  se  taisaient  devant 

sence  d'un  visilcur-igénéral  du  cicr-  lui  ;  et  les  Génois,  força  de  se  rc' 

So",euïoyepjvle  j^upe Clément XIII  ,  _. , 


upii^iby  Google 


PAO  PAO                   «09 

^iersnr  I«^  places  maritime^,  qiA  sWô  h  c&êf  du  gonventenent  et 

Seules  leur  rcsitaient,  y  gardaient  la  son  conseil,  et  de  plus  un  orateur, 

coDtetiance  Ae  garnisons  prisonaiè-'  chargé  de  transmeltre  les  tœiix  du 

res.  Pjoli,  atleiilif  à  recueillir,  daiis  peuple.  L'initiative  demeura  parKi- 

les  pageM  dePlutarque  etdèTitc-Li-  gee  entre  ia  cortsuitc  et  le  pouvoir 

YB,  les  exemples  des  anciennes  ré-  executif:  celui-ci  put  se  prévaloir 

pubKqueï ,  s'attacha  conslamment'i  d'un  veto ,  qui  suspendait  sculemeat 

nocrrir  parmi  les  sicusl'entliousias-  les  résolutious  de  l'assemblée   s'il 

me  national.  Il  leur  nioijtra  en  pers-  n'était  pas  motivé,   mais  <]ui,  dau^ 

peciive  Xine  prospérité  comparablo  le  cas  contraire ,  les  arrêtait  iiide- 

î  celle  dont  jouissait  ta  Hollande.  (înim«nt.  PaoU  fit  mus  dan|;er  ùii 

L'Europe ,  qui  l'avait  proclamé  le  essai   de    ta    tolérance    civile ,  en 

TTOgeurdesa  patrie,  admira  encore  admettant  nu  juif  à  l'exercice  des 

?lus  en'  lui  le  génie  du  législateur,  droits  politiques.  Prodigue  de  res< 
iiolï  essaya  peu ,  en  fait  d'urganisa*  pects  envers  le  clergé ,  il  sut  l'assu- 
tioo  militaire;  il  sè-cuntcnta  de  for-  jélir  aux  charges  coramiines,  res- 
mer  deux  corps  réguliers,  et  main-  treudre  l'influence  de  ce  corpsdani 
lint'U  prise  d  armés  en  masse  et  les  les  consultes,  el  s'en  appuyer  uti- 
marcbes  temporaires,  comme  une  lemcnt  en  d'autres  circonstance!-, 
coutume  nécessaùe  aut  prodigrsde  Cependant  il  échoua  dans  son  pro- 
bbravoui^  personnelle.  Il  profita  jet  de  séculariser  toutii-fairla  jiis- 
âel'amour  des  Corses  pour  la  justi-  lice,  en  cessant  de  reconnaître  \e 
ce,  en  créant  des  tribunaux  perma-  privil^ede  la  juridicttoa  ecclésias- 
Dents  ,  qui  leur  offraient  un  double  li([ue  ;  il  ne  put  même  abolir  le  dé- 
degré  de  juridictioD  :  il  snspendit  le  piorable  abus  du  droit  d'asile..  S oiu 
cours  des  vengeances  paHlcUlières  ,  son  administration,  la  population , 
qui  perpétuait  la  haine  dana'IesFamil-  miilgré  la  guerre,  s'accint  a'envïrOH 
les;  introduisit  une  nouTclLe  m,on-  i6ouoama.T.'insiruction  publiqne, 
«aie,  établit  f 'uniformité  des  poids  et  à  son  tour ,excita  sa  sollicitnde.ll  éta- 
jnesures ,  et  coordonna  les'  éléments  blit  une  tspèce  d'université  à  Corlé  i 
d'une  administï'ation  stable,  résul-  des  professeurs  nalionaux  y  ensei- 
tat  p6nr  lequel  ses  compatriotes  gnèreni  la  théologie ,  le  droit  civil 
avaient  fait  des  elTorls  continuels  ,  et  canonique ,  le  droit,  naturel  et  U 

3101  qu'en  ait  dit  Voltaire,  mais  philosophie,  les  mathématiques  et 

out  il»    n'avaient  pas  conuu  les  ta  rhétoriqi'ie,  à  une  jeunesse  nom- 

tnoyens.Desjuntesdeguerre,  oudes  breuse,   a^gx^favaM  condamnée  à 

commissions  qni  parcouraient  l'île,  chercher  sur  le  continent  dedispeo- 

escortées  de  forts  détachemens  et  dieuses  leÇous.  Suivant  l'exemple  du 

revêtaes  d'un  pouvoir  extra-légal,  -général,  les  moines'  lurent  avecaf- 

jetïrent  la  terreur  dans  l'amc  des  lection  les  ouvrages  français  :  Mon- 

IMrtisaos  seci^ts  de  Gtees,elcon'  lesquieu.  Voltaire,  et  Rousseau  le 

tinrent  les  méoontcnts  qu'ofliisqnait  glissèrent  daps  leurs  mains.  L-ima- 

la  puiatance  du  général.  Deux  ins-  gisation  de  ce  dernier  philosophe 

pccteurs  reçurent  la  mission  de  n-  t'était  exaltée  en  faveur  des  Corses; 

iiiincr  l'agriculture  dans  chaque  pro-  et  dans  quelques  lignes  de  son  Con- 

râce,  Lk  consaltes  eurent  à  lear  lns{  soc'.al,  il  avait  eu  la  confiance 

tteinpitésidmtifiaicSDUiiumfuit  4cleurprometH%uDi^rteuxaveiir. 
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Paolî  liù  dpmando,  par  CinKrin*-  <fù  leur  ^happait.  PaoU  i^nlABav 
diaire  ài*  cttmle  <1e  Buttafuoco ,  uf-  Buis  eo  v^in ,  contre  iw  pacte  qû 
ficîer  corseHasaricede France,  0^  disposait  d'une  nalion  mds  la  eon- 
fbn  de  législation  pour  <ioi)  pays,  suller.  S'aveuglant  snr  les  résid*. 
et  l'invita  plos  tard  à  y  venir  clier-  taU-d'nne  lutte  trop  inégale,  il  s'oc- 
cbcr  le  repos.  Son  dessein  était  cupadia-loES  coastsjnraeitt  à  oppft- 
tooins  d'Invoquer  les  lumières  d'un  ser  aux  armes  de  la  France  toutes, 
homme  célèbre,  que  de  fixer  auprès  ses -ressources  et  tonte  son  àier^. 
de  lui  un  écrivain  dont  l'éloquence  Favorisé  par  l' inexpérience  pré- 
.ajoulâcuBc  nouvelle  force  à  ses  somptueuse  du  mari^uis  de  Chauve- 
niBBtfestes.  R.ousseau  céda  aux  ins-  lin  ,1e  premier,  général  qa'il  eut  à 
tftDccs  dont  il  était  l'ot>iet;  mais  coipbatire,  il  prit  en  peu  de  tempf 
1»  cijcousiances  l'empâcbèrent  de  unesupérioritémarquéesurlesFns- 
se  transpor^r  au  milieu  des  Cor-  fais ,  qui ,  dispersés  sur  des  lignei 
MS.  PaoÙ  avait  conçu  queltmes  a\w  trop  étendues,  furent  battus  surcesr 
mes ,  fn  voyant  débarquer  nés  trou-  sivrment  et  en  détail.  Leur  camp  de 
pes  françaises  sous  le' cota  mande-  San-Nicolaofiitforcéàiasuited'nM 
jneotducomtedeMarbeuf.  Lacour  attaqueopiiiiâtrededixheures;raaif 
de  Versailles  les  envoyait  au  secours  -une  plus  grande  humiliation  était 
iles  Géoois,  pour  lettr  tegir  lien  réservée  au  marquis  de  Chauveliai 
d'intérêts  des  iomiBet  qu'ils  avaient  Paoli  lui  enleva  Rorgo  soua  ses  yei»; 
prétécsàla  Krauéc  pendant  la^iierre  iît  la  gamisou  prisonuière ,  et  nit 
lie  âefit'Aas.  Paoli  se  rassura  ,  et  J'armée  fran^aUe  coraplètcmoit  m 
Téent  ,en  bonne  inteiligedce  avec  dérouteaprèstuiavoir bie'lreisc^rit 
)e«  Français,  lorsqu'il  se  fut  aperçu  JiOmmes.  L'abattement  ,  parmi  ks  ' 
qu'ils  avaient  oidre  de  {;arder  scu  soldats  frasçais ,  fut  porté  A  un  id 
bmeot  les  places  maritimes  pett-  ,poiat,  ({«e  cinquante  Corses  haUi- 
.4«nt  quatre  ans,  et  nullement  d'ai-  reut  huit  compagnies  de  greoadkn. 
der  les  Génois  à  prendre  l'offensive  :Tout  ehai^ea  de  face  pv  le  nffti 
^Dtr<  leurs  anciens  sujets.  Cette  4a  Chauvelii).  Le  comte  de  Vaux, 
iniAliioa  aurait  dû  ]e  convalncwi  -à  la  tête  de  vingt-deux  mille-be»- 
an  contraire,  des  vues  searètes  que  fUts  aguerris,  ;aouvit  en  M^ins  de 
ja  France  pqrt^it  sur  Ja  Cpri«L  .quarante  jours,  une  poptflabBn  a«- 
Paeli  fut.tellement  dupe  desnéco*  ,m^qiiia'avaiCÀ  luimjtpoMr  «pi'm 
câatioqs  entamées  entre'lui  et  le  duc  «ourage  indoeiM^  ,  4l»iiKCr  à  h 
ào  Cfaoiseul,  ministre  des  aâatre»  disoipLine ,  et  les  difKcuuéa  d'm 
,^lraiigèi:es>  qu'il  demeura  persuadé  .terrain  coupé  de  montagiKs.  I^ 
.que,  si  l'indépendatice  de  sott^pays  ^«ibàl  de  P<mte-I4u0lro  ,  où  les 
^tl  éscore  menacée,  c'était  l'Eapa-  .Cônes,  enveloppés  eolre deux  fera, 
.^e  qu'il  devait  craindre-  Pour  en-  «asuyèrent  une  défaite'  raennlrioe , 
4retiaiMr  i'ardfur  ^tierricre  dé-  seg  ^sa  les  espérances  de  Paoli  ;  il 
«ooupatrioles ,  il  entivprit ,  au  com-  s'embarqua  préDipilânunenl  pourL^ 
mevoeaiciit  de  1767,  une  conquête  -veuHie,et  paisa  en  AnglelArreavcc 
hen  de  i'tle  :  il  enleva  Capraïa  aux  «on  frire  et  «cs^  neveux,  lis  ▼  vêCM- 
AàtoiA.  Ceux-ci,  désespérant  de  nt-  rent  obscurément  du  peu  oe  ns- 
eisiér ,  nrtKcut  enfin  le  pàr:i  de  ce-  stmrcas  qui  bii  restaient ,  et  des  se- 
ller à  k  France  une  souveraiçelé  'COurs  du  gauvcnieBent  ^eî  Imt 

\ 
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oSrait(aia*iIe(i).  Allïéri  d^a  »o&  nietitpoiir4eM)n«rBetB«atrrâitçai<i. 
ïi'ma^^fidà.l'Uhisireexilé.  Ii'aMen-  Uae  motran  de  l'abbé  Ghamer,  qm- 
Mée  constitnaate  a^nt ,  en  l'jSg  ;  yroposaii  de  céder  la  Gotm  av  OBe 
»Koâé  Ja  CoHe  aa  bniéfice  des  oeParme,  ene'cliangedti  Plaisantin, 
lois  frauçaisps  ,  lâiraTieau  se  liâta^  dont'la  poisessioa  indem&isei'ait  le 
de  déclarer  à  la  tribnne  qi/il  était  pape  do  h  perte  d'Avignon ,  devint' 
lenps  de  rappeler  les  ^latriotes  fu-  eiri.  ycnx  de  Paoli'  un  indice  du^  peu 
gitifs  'qui  avaïsDt  d^eudu  l'indé-  d'ioiportauce  que  mettait  la  France 
pen^anae  de  oette  ïte,  et  présenta  à  conterrer  son  pays,  La  progrès- 
ottte  mecure  comme  like  expintioB  sion  Bfl't'ayaDte  de  ta  réT(dution  frau- 
de l'injuste  conquête  à  laquelle  il  çaUe  acheva  de  l'ébranler.  Il  pleura 
se  ^procliait  d'avoir  lui-tnfaBe  par-  Louis  XVI ,  se  détacba  insensible- 
licipé  dans  sa  jeunesseJ  Sa  propo-  meiii  du  parti  d^m-ocraliquede  t'tle, 
siliqnïut  décalée i-et^di  accoa-  et  promit  son  appui  au  parti  con- 
rut  de  Londres  à  ^aris  ,  pour  re-  traire, que  réToltaieut les  assignats, 
mercier  les  nouveaux  Initiateurs,  la  persécution  religieuse,  lee  exac~ 
«  Voi«  avez ,  leur  dit-il ,  boiioi^  de  lions  et  l'iniinoralite'  de  la  Cwiven-' 
V  vos  suffrages  ma  conduite  passée  :  tioD,  Oette  assemblée  retentit  bientôt 
»  elleTovs  re'poud  de  m'a  conduite  de  de'oflnciatioos  contre  Paoiij  oir 
«  futnre.  J'ose  dire  que  ma  vie  en-  l'accusa  de  cbercher  k  rendre- à  4a' 
»  tièreaëtennseriùetitàlalibcrtét  Corse  son  indépendance,  et  d'avoir 

*  c'est  l'aToir  dej-j  fait  i  la  cons-  fait  manquer  une  expcdilîon  contre 

*  litu(ioni|ueyau5étaLlissei.  vPao^  la  Sardaigne ,  dirige  par-  le  vice- 
litiitsaluépar-lesacalaanatiaBS  delà  amiral  Truguel.  Place  sur  une  liste 
Biuftitudeparisieiine;  et  Lotus  XVI^  de  vingt  généraux  inouïes  de  tra- 
auqitel  ilfut  prûfnté par  le  marquis  bison,' il  De  garda  plus  4e  ménage- 
dâ  Wayette,  lui  conféra  le  titM  ments,'et  résolut  de  rompre  tous  les 
delieateiiani-général,-elleeonli«an'  Keus  ipn  l'allacbaient  à  4a  FraooeJ 
dem«otmiltta>»delaCorse.  Sonre-  L«8  m^entents  te  rallitreirt  à  sa 
U>urdausc^tcîleei(ntaunsBthou-  vDix^et  il  fut  élu,  le  a6  juin  1798^ 
liasmequi  teiwt^  d^re.  I^fmu  géneralissiweetprëiidmtf  unec^n^ 
de-seï  cràicito]rnn«lemilàbtdted«  Ail fef ornée  i  Corté. .  M4t«J  liû>s  la 
la gairde  nationale, et  le  porta  ea «A-  loi  |)ar  laConvenlio» ,  )e  17  jniRet, 
K<  temps  à  la  présldcoce  de  l'admi-  il  expukxles  Frauf^is  de  l'tk',  après 
nistratioBâudepartament.  Onle  vit  y- avoir^appelé  tes  Anglais.  IVoi» 
seconder  sincèrement  les  opératiom  «léputésJe  la  consulte  qu'il  présiâoll 
derastemUcecoDSiituante':  sesiett  se  rendirent  à  Londtes  i^fvr  oilVip 
des  étaient  pteàues  de  sealime«ts  la  câorânne  au  roi  d'Angleterre.  Ce 
d'atome  pour  les  membres  les  pins  prince  l'accepta' ,  «t  consentit  nnO 
itarquints  de  cette  ^ssaoblëe  ;  et  il  les  formes  du  gouvernement  iHritàii- 
«ta- de  tout  son  pouvoir  poar  instali  nique  fassent  adaptées  A  la  Corse. 
l«ra  BastûréTèqueconstitationnel.  Mais  Paoliarait  éléjouépeurla  vi- 
IjI  dcfianœ  rc&xàdît  son  attache-  G«-rdysntc,'qui  fut  deRBee'à  lord 

'  "  '    ■ '    '  '  "    -'  Minti).  -Il  fat  mïme  frustré  de  ta 

i.^^^i^l^rfïrfu'^^,''^**'^  présidenoedu  paHementdn  nouveau 

GMu  »;;„(,■  n-r-"'i«rpiiir\!iin>-  foyaume,  pour  [aijuelte  ftoMO  dl 

jirmi.l>^^I.ii^ii.nmt',iiiHmiia.  fiorfo  fut  prcfore. 'Um  mMuteHt'* 
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ga&n  «nrert*  s'alm  «ntn  loi  et  le  anà  yaairf  i  Haplei  pour  an  npi* 

Tiu-roi.  Persiudé  que  l'iniéréi  de  dwaîa  redoutable.  Pltoli,  sefanio     I 

Mi)|uysëtaitdelietiiTéTOcableinei)t  adversaires,   aspirait  à  relier.  Si     ' 

■a  cause  avec  celle  de  l'Ângletene ,  le  scavaiir  de  Tlieodore  ne  rcclai* 

il  étouflàses  ressentimeoUfourex-  raîtp^s   sur  le  ridicule  d'un  junS 

Il  or  1er  ses  concitoyens  à  dcmearer  projet;il  faHtconteDirqn'il  s'y  pr^ 

iidélet  i,S.  M.  britannique ,  et  passa  parait  par  une  transition  bien  ètrio* 

de  nouveau  à  Loudres  (  17<)6},  qù  ge.  Les  Cônes,  dit  Vuliaire,  étaient 

il  fit ent«odrcdcs  plaintes  ausquelles  Musi5d'unTio!eMeDtkonsiasme|ww 

le  KouTernemait  ne  douas  que  peu  la  liberté  ;  et  leur  général  trait  re- 

d'atientioq.  Parmi  les  regrets  qui  doublécette  passion  si  natureDe,  de- 

poursuivirent  Paoli  sur  une  terre  vcone  ea  eus  une  espène  de  farenr. 

étrangère,  un  des -plus  vifs,   sans  Paoli  ne  poirvait  pas  mûnemoâérer 

doute,  fut  de  voir  les  dcslluées  de  la  cet  amour  de  la  liberté,  sans  riwpxf 

FranceenirBlesmaiusd'uDCorsedunt  sa  vie  et  sa  gloire.  On  le  saupçeniia 

ilavait  protégé  l'obseurité  première,  un  moment  d'arotr  pense  à  pUcer 

et  qu'il  avait  ensuite  compté  dans  les  son  p^s  sous  la  danHnation  dei'in- 

rangs  de  se*  ennemis.  Ilacbeva  st  tricbe.sEbquoilluidit unvieilUi^ 

carrièredans  un^illageprèsdeLon-  ■  le  suig  de  tant  de  braves  n'aun 

dres,  le  5  février  180^.  Son  lesta-  •  doue  swi  qu'à  teindre  lapourjnt 

neut  contenait  des  legs  pour  l'amé-  »  d'un  étranger  I  •  Paoli  ne  voiJnt 

lioraiion  de  l'instruotion  publique  pimab  se  marier; et  d'ordiuaiieoa 

dans  son  ancienne  patrie.  L'unité  de  ne  désire  nue  couronne  que  pourli 

GObiduile  qui  caractérise  la  vie  de  transmettre  aus  siens.  PommertuI 

Paoli ,  doit  le  défendre  contre  les  ca-  lui  impute  d'avoir  grossi  des  deffitn 

lomnîes.dontilfutrobjel.  Ses  talents  publics  safortune  paniculicrc,d'i- 

politiqnes  Epnt  sufSsamment  atleS'  voir  soutenu  la  gueere  contre  il 

Lés  parles  institutions  qui  furent  sas  France  avec  les  subsides  des  AngUis, 

ouvrage ,  et  dont  plutûeun  ont  éié  et  eatoniiKi  une  assec  foite  sobim 

de  nouveau  consacrées  par  le  gou<  du  grand -^maître  de  Malte  Plats, 

vernement  français.  Ses.  qualités  ni-  lou^  U  pnunesse  de  lui  frayer  1» 

btairca.  ont  pu  être  contestées  par  voies  i  b  souveraineté  de  )a  Gant. 

ceux  4^i  prennent  la  fortune  puur  A  ces  assertîOnsyipiiBerepasentJiir 

r^Iedeleurjugemeut:  le  grand  Fr^  aucune  base  de  crédiUliié ,  il  m^ 

dciic  le  regardait  cependAUt  «oinme  â'opposerunelettre  où  Paoli  exTin- 

«D  babile  capitaine.  Son  courage  a  ne  le  vœu  de  se  Sxer  à  Kaplet, 

été  révoqué  en  doute,  parce  qu'il  parce  que  ses  circonslances  dcmet^ 

n'exposait  pas  sa  personne  :  on  n'a  tiques  ne  lui  permettent  plus  de  li- 

pas  vu  copbien  il  était  absurde  de  vre  bonofabbimeDt  en  Au^^rc. 

supposer  une  ame  timide  au  obef  La  sévérité  repi'ocbéc  à  Paoli  n'éM 

d'uue  nation  belUqueuse,  Si  Paoli  point  dans  sun  caractère,  el  f<"^ 

ue  se  commettait  point  babituelle*  avec  elle  ses  motifs..  I/opiuion  qa'il 

ment  dans  la  mâee,s'il  paraissait  ne  fut,  dans  la  dernière  ^oque  de  >* 

accompagné  de  gardes,  c'est  qu'il  vie,qu'ua  mannequin  politique,  aéK 

avait  a  se  prémunir  contre  les  as-  accréditée  par  Voluey,  tout  chu» 

sassio*  payflft  de  l'or  de  Gènef.  Nous  encore  de  ressentiment  coutie  Pioi, 

ajouiout  ^ue,  d4DS  sa  jeuwMe,  il  qui  avait  s'carlé  de  lui  les  sufrig* 
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pourk  depdiuiva  à  la  Con^eutiuiu 

Lâdéiractcdi'SiIu.céuéral  coi'.se  ont 
«icoreprêlendu  qu'il  empruotala  plu- 
me dw  i?.  Guptfiiwi,  servite,  |ioiir  sa 
correspondance  et  ses  mauifeslM. 
Ce  bruit  a  été  deiaenti  par  ccui  qui  ; . 
aTanC  cgJileiiiciit  ;ipp roche  du  reli- 
gieui  et  du  général,  onl  reconnu  la 
supériorité  de  celai -ci  sous  le  rap- 

Ean  purement  litiéiaire.  On  a  pu-  • 
lié  un  volume  de  Lettres  de  Paoli , 
écrites  en  italien.  Pomnicrcnl  4  donoé- 
Eut  sa  vie ,  des  détails  éieadus,  mais, 
où  domine  la  constante  intention  de 
le  dénigrer.  L'anglais  Boswell,  au 
contraire,  u'a  fait  qu'un  panégyrique 
desplusÎDsipides.LebarouFrédetic, 
fils  duroiThéodore,  a  semé  un  très- 

Elit  nombre  de  par  lie  ala  rites  sur 
oli .  à  la  suite  de  sa  Description 
de  tiU  'de  Corse,  d'est  dans  l'écrit 
iciitulé  :  De  l'État  de  la  Corse,  par 
Pompéi(P#ris,  1S21 ,  iu-8'.  ]i  «l^e 
BOUS  avons  puisé  les  renseignements 
Us  plus  abunijant£  et  les  plus  exacts 
surrhomme  le  plus  remarquable  que 
la  Corse  eut  produit  avant  BuOua  par- 
te. Le  portrait  de  Paoli ,  exécuté  par 
DroUing,  en  1^91 ,  a  été  gravé  par 
Heuriquei.  F — f- 

PAOLO  (  Fba  )-  V.  Siflpi. 

PAOLUCCIO.  F,  Abafeste,  II, 
86. 

PAON,  nu  PAOS  ou  le  PAON, 
peintre,  dis  d'un  paysan  des  envi- 
rons de  Paris ,  naquit  vers  1 740  :  il 
entra  fort  jeune  dans  les  dragons, 
QÙ  il  porta  des  dispositions  pour 
peindre  les  batail]e#Les  campagnes 
auxquelles  il  assista,  servirent  égale- 
Bieat  à  signaler  son  courage,  et  à 
développer  son  talent,  Ayai)t  obtenu 
son  çangé, il  vint  à  Pans,  muni  de 
ses  dessius,  se  présenter  à  Carie  Van- 
loa, premier pciiitredu  roi,etàBou- 
clicr,quj  l'accueillirent  très-bien,  et 
l'cogagl'rent  à  ptKudrc  le  pinceau. 
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Il  fktt  sHceessi ventent  lediscipla  et. 
le  rival  de  Casanova.  Le  [lalais  liour- 
bc>n,.la  salle  du  conseil  de  l'École' 
royale  militaire  |  coulicnnent  des 
murccaux  qui  prouvent  qu'il  peut 
souleair  le  parallèle  avec  son  mat- 
trc.  Moins  coloristej  moins  fougueux, 
que  celui-ci.  Paon  était  plus  àts-. 
sinateiir ,  plus  exact  dans  ses  plans , 
plus  fidèle  imitalenr  de  la  nature. 
Bon  fils,  bon  mari ,  chéri  dans  U 
socic'tg,  il  mourut  en  mai  iiSS. 
T— D. 
PAPA  (JosCTH  DEL)né,en  lô^g, 
à  Empoli  en  Toscane,  éiudia  la  me'- 
dccine  à  Pise  sous  François  Redi. 
Il  professa  ensuite,  dans  la  même 
école ,  la  logique,  puis  les  insliiutions 
théoriques  et  enfin  la  médecine 
pratique ,  cl  ne  quitta  la  carr-lire  de 
l'enst'ignement  que  pour  remplir  le» 
fonctions  de  premier  .médecin  du 
grand-duc  son  souverain.  Del  Papa 
mourut  en  1  jSS;  on  a  dclui  :  I.  Let- 
tere  inlomo  alla  natura  del  caldo 
edelfreddo,  Florence,  1674,  in-8". 
II.  Leltera  nella  ijuale  si  diioorra 
se  il  fuoco  e  la  luce  siéno  una  cosa 
meàesima,  Florence,  1675,  iu-8". 
Ces  écrits  sont  empreints  du  cachet 
qui  caractérise,dao6  les  sciences  phy- 
siques, les  travaux  de  l'académie  c^f 
Cimenta.  IIÏ.  Exercitatio  de  prœ- 
eipuis  humorihus  qui  in  humano 
corpore  reperiuntur,  deque  eorum 
historid,  qitalitatibuset  ajiciis,  f\o- 
rence,  1733,  in-4''.;  Venise,  (735, 
in-8'-'.;  Leyde,  173G,  in-8''.iaïcc  le 
traité  de  Jérôme  Barbato,  De  san- 
guine ejusque  sero.  Les  doctrines 
cliliniques  dominent  plus  que  l'ob- 
servation, dans  celle  dquËle  pro- 
duction- IV.  Consulti  medici,  Bo- 
rne ,  1733  ,in-4''- ;  Venise  ,  1734, 
■paiement  in  4°.  I-es  bons  critiques 
ea  médecine  estiment  assez,  peu  les 
Cousuitalions  ;  ils  ne  fout  pas  plus 
33 
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de  graceà  cellci  dcDel  Papa  qu'i  cel-  Iw  dUWrcmw  cliftirra  *  droit  camo- 
lesdcsoD  maltre.tjiiî  sont  pourtant  iiiqtio,  et  Honl  il  êcri-vit  l'iiisleii*, 
Iteaiicanp  pliis  oélfeln'cs,  él  qn'pii  ne  d'après  les  rauuumclits  1rs  plus  up 
Irtplus  aujourd'hui  que  comme  «u'  theiitiqiics.  ATatil  d'eiitrei- d^ns  d« 
éisiiA  modèle  de  la  prose  toscaiïe;  dëtaits  sur  cet  oaTpagé,  on  doit  faire 
V.Eulin,  Trattativanifattiindi-  conuaîtfe  les  aiiti-es  travaux  de  Pa- 
l'Cr.fecirconiWniiî,  Florence,  1734,  padopoli,  Fahrieiiis  dit,  qu'après 
in-4'*.  D — r,— -a.  Allatiqs,  il  rib  coimnît  aucun  auteur 
PAPACINO.  f.AnTâwi,  H,584-  grec  qui  ail  rais  plus  de  «èle  et  d'as- 
■  PAPADOPOLI  (HicoLA!  Cow-  !.iduiléqne  PapadoppR.i  jiiïtifierse* 
WÈne),  îSTanl  liitcraleiir  né,  en  compatriotes  des  tinpulMiions  ea- 
»655  ;  dans  ['île  3e  Cfltidié-.  de  pa-~  lOmnienses  doitt  la  plujïart  des  ëcri- 
rents  grées ,  fui  envoyé  fott  ieUDs  à  vaîus  modernes  se  plai^ieDt  »  I» 
Rome,  où  a  fit  ses  premiiti-eS éludes.  cliarger(Voj.  Fabrieins , 7«R  gr. , 
avec  Succès,  sous  la  dircciîon  des"  k,4''8);  mais  ee  savant  bibliogra- 
jësuites  ,  dont  H  embrassa  l'iiisiilut  phe  avoueeii  même  temps  qtie^  mal- 
en  167'i;  mais  il  en  sortit  bientôt  gt^  toutes  ses  recbercbes  ,  il  n'a  pii 
après.  Il  nous  apprend  im'il  avait  se  procurer  de  flii  qu'un  seul  ouvia- 
Assistéaux  obsèques  desoiicorapa-  ge  :  Pranotiones  n^stagogtcœ  ex 
iriote.le  savant  Ailatius  (1669) ,  et  jure  eanpmco  ,  sive  rvsponsa  sae 
qu'il  eut  6e-sa  succession  lès  Notes  in  quibus  uaâ'prajionitur  çommum 
manuscrites  du  P.  Comber»  sur  éccUsim  utriusijua  grœcis  et  làti- 
sairit  Altianase.  Après  avoir  achevé  nœsitffragiaiit,elc.,Padauc,  1697, 
gon€oursdpbelles-lrttrcs,ils'applî-  ife-fol.  Ce  volume  est  précède  de 
qua  ,  avec  beaucoup  d'ardeur,  kli  deux  dédicaces,  i'oaeadresséeàCtais- 
théologie  et  au  droit-canon,  et  fut  tantin  CantacuEene  ,  et  l'autre  au 
ad-mis  &  l'état  eci^lésiaslique.  Le  de-  «Cardinal  Albani,  depuis  pape.soui 
sir  d'acquérir  de  nouvelles  connais-  lé  noin  de  Clément  Xl.  Ooas  la  der- 
sances  l'engagea  à  visiter- les  prin-  .nière,  )létaMit,coitune  ua  priDd|)e 
ci  pal  es' villes  de  l'Italie;  et  partout  inceutcstable ,  .que ,  bien  qu'il  y  ait 
il  tm  accueilli  des  savants  aveC  Id  un  grand  nombre  de  Grecs  scbisni- 
iMenvoitlance  qti'it)9pirai«)t  ses  ta-  tiques,  on  ne  doit  point  retarder 
lents  'et  sort  carécïère.-  Nommé,  les  Grecs  comme. séparés  de  l'Ëgli* 
vers  )6So,  recteur  du  cellégc'à  Ca-  eatholique'i^paiiopDli  s'iiiacliesur- 
po-d'Utria  ,  il  s'acquitta  dé  i^et  em-  tout  ~  à'  combattre  les  Phutianii- 
ploi  d'itnemamèrc(fetingi'iéd;él,  en  tes;  M, 'l'on  peut  dire  nae  e'at 
16S8 1  il  ^tàp^eté  à  Padoue  pour'  eontre  ces  bcréliqucs  que  l'ouvra^ 
remplir  Uiiecbaire  de  droit-<;auon,  AMîer  est  dirige^cependam  il  sai- 
^'il  n'avait 'point  sullicitée.  Les  eu  sil  toutes  les  omisioils  de  signaler 
ratetirs  de  l'»Gaddi»ie ,  sati^fails  do  les  erreiirs  dans  lesquelles  sont  ton- 
son  tële,  lerécompensferenteuaug-  bé^Baronius  et  Belîarmin,  en  par- 
meniant,  pnsqud  chaque  anué«,  son  hnt  des  GreCs  ;  et  il  accuse  celiii-<i 
traileffient;ell'oBsaitqu'avai)t  i'i^7,  d'avoir  fait  dé  laides  emprunts  aux 
il  étaiipourvndaràblidye'dc  Sainte-  auteurs  crées  du  moyeu  3gc  .  sam 
'Zénobi«.  ÎA  recoDitàissânee  l'atta-  aVoir  indiqnéles  sources  où  il  avait 
clia  pour  toujout-s  à  Tacadéniic  de  phisé.  Il  cite  aussi  plusieurs  ecrili 
Vadioue,  où  il  occupa  sacces&iveinènt'  qii'il  avait  composes,    et  qui  de- 
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vaicnt  êire  intcressantg ,  tit^on  en 
juge  par  les  titres  :  car  il  ue  yiaTiAl 
ps  qu'ils  nient  été  inuiriinés  ;  et  i'on 
Ignore  s'il  en  exisle  dea  copies  dans 
les  hilïtiothiqHes  d'Italie,  it  coiili- 
nita  de  travailler  à  la  défense  de  tes 
compatriotes  ;  et  c'est  dans  Ce  but 
ipi'il  publia  en  1 703 ,  Venise, in-B».  : 
Besponsio  advenus  hânvlicam  épis- 
tolam  Joan,  Ilokxtoni  arigli ,  Coni- 
■  tiMtinopoU  scripta^n,  çlc.  Mais  de 
tHQs  les  ouvrage  de  Papâdopoli ,  le 
pluscurieuxcstt'histoiïede  runivert 
tkê  de  Padone  (  Histotia  gjmnasU 
Patavini),  Venise,  1716,3  T0I,  in- 
ft)!.  Elle  est  divisée  ea  ciuq  livres:  : 
^aos  les  deux  premiers  ,  il  traite 
lie  l'origine  de  cctre  académie,  dont 
il  Qxe  la  Toudâtion  à  l'année  1  iGo  ; 
^  sou  accroissement  et  de  ses  vicis 
sitndes,  jusqu'à  l'année  1724  ;  des 
règlements  et  des  diffîfreuU  emplois. 
l'C  troisième  offre  le  tableau  chrtf- 
nologiqoe  des  professeurs  ,  avec  de 
courtes  naiices  sur  lenr  vie  et  leurs 
Ouvrages;  et  dans  les  deus  derniers, 
sont  r^s  notices  snr  les  principaux 
élèves  soMis  de  cette  e'cole  célèbre. 
Ij'onyrage  de  Papâdopoli  est  très- 
sapéricur,  sous  tons  les  rappot-ts,à 
eeItiid'Ant.Biçcoboui((7ommer^ar. 
<*«  gymnasio  Patewino):  mais  on 
lui  reproche  des  omissions  et  des 
inexactitudes;  et  son  neveu,  Apostolo 
Zcno,  en  relivc  un  grand  nombre 
tfaos  sei  ktires.  Papâdopoli  s'occu- 
pa de  revoir  et  de  pei'fectionner  son 
travail  jusqu'à  sa  mort,  arrivéesnr 
la  Gn  de  janvier  17^0.  Sesmanus- 
""is  furent  remis  à  FHCcîofaio,  qui 
•bondit  entièrement  l'ouvrage ,  et 
le  coniinon  justpi'à  l'année  1756, 
(^.Pacciolaio,  XIV  ,70.)  W-s. 
PAPE  (  Oui  )  0.1  plntot  De  La 
Pape  T-y.  Gm,XIX,  54. 

PAPEBROCH,  ou  «lus  exacte- 
ment  PAPEBfloECK  (Damiel  ), 
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j^siiiie  i  l'un  des  plus  labortetix  édi- 
teurs des  ActCÂ  des  saints,  naquitt 
en  I  (Î'i8 ,  à  Anvers ,  de  parents  ori- 
ginaires de  Hambourg,  dont  ils»'», 
talent  éloignés  par  attachement  pour 
la  foi  catholique.  AprH  avoir  ache- 
vé ses  cours  de  philosophie  à  Douais 
il  embrassa,  eu  1646,  la  règle  d« 
saint  Ignace ,  et  ne  larda  pus  il  iStrs 
imité  par  ses  trois  frères.  Destina  à 
l'enseignement ,  Pa))el)rocb -régenta 
que^aes  années  dans  différents  col- 
lèges -de  Flandi'c.  Il  fiit  ensuite  as- 
socié par  BoHandus  à  lu  vaste  en- 
treprise quîsauvera  son  nom  del'ou 
iili(  r.  BoLi,AWDDS);et,en  1660 
il  accoinp.'igua  Henscbeu  en  Italie, 
DU  ils  rcciii^illirenl  une  fouie  de  piè- 
ces et  de  documents  précieux  pour 
l'hblbirc  du  mt^cn  âge  (  F.  Heks- 
ïuEwius).  En  1668,  ils  firent  pa- 
raîtrelcs  Actes  des  saints  dn  mois  de 
raaii ,  qui  furent  très-bieii  accueillis 
des  savants.  Les  éditeurs  avaient  in- 
séré: au  îQ  de  ce  mois ',  une  ^iedu 
B.  Bc'rthofd,  précédée  d'une  courte 
dissertaliou  ,  dàni  laquelle  ils  dé- 
montraient,-d'après  des  autorités  in- 
conleslables  ,  que  ce  saint  a  e'té  , 
sinon  le  fondateur ,  du  moins  le 
premief  général  de  l'ordre  du  Car- 
inel.  Les  Cannes  de  Flandre,  qrii 
"avaient  la  prétention  de  tirer  leor 
origine  du  pro|>hÈte  Elle,  réclamè- 
rent avec  ciialeur  contre  une  asser- 
tion qu'ils  renardaienl  comme  itijn- 
tieuse  à  leur  ordr»:  mais  Papebroch 
ne  crut  pas  devoir  répandre  à  Abs 
adversaires  <]ni  meitaient  si  pea  de 
sang-froid  dans  une  disCtissiou  liis- 
toriqiie';-ot  il  conlimia  do  se  livrer 
paisiblement  à  l'examen  et  à  la  cri- 
tique des  pièces  qui  devaient  trou- 
ver place  dans  le  grand  ouvragedoHt 
il  était  seid  chargé  aprts  la  tjiort 
d'Kenscheii.  Cependant  le  nombre  de 
ses  antagoubles  augmentait^  et  ehia- 
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qae  anode  voyait  ^clore  qnelqne* 
nouTcaitx  écrit»  ,  pleins  de  paHion 
etd'eitijmrtenimt.Cefut  un  moiif  de 
plus  pour  Papebroch  de  persister  k 
canier  le  sileDce.  D'ailleurs  l'appro 
Mtien  que  son  travail  recevait  det 
■avaots  de  France,  d'Italie  et  d'Alle- 
maçfle,  le  veugeait ,  d'une  manière 
suffisante ,  des  iiipires  dé  ses  obscurs 
enneniis.  Les  Carmes,  outres  de  ne 
pouvoir  l'amener  ni  à  se  rétracter , 
ni  à  sejusliJîeF,  s'avisèrent,  au  bout 
de  vingt-deux  xdh,  de  dénoncer  au 
SaÎQt-ài^e  les  quatoru  vulumes  des 
Actes  des  saints,  qui  portaient  le 
nom  de  Papcbroch,  comme  renfer-' 
mant  les  jMus  graves  erreurs.  L'ou- 
vrage fut  envoyé  à  l'examen  de  la 
congi'égatioa  de  l'Index  :  mais  la 
sage  lentcui;  doiil  elle  avait  coutume 
d'usep,  ne  pouvait  convenir  ^ux  en- 
nemis de  Papebroch ,  impatients  de 
le  voircbaddmDci';ils  dètcrèrenten 
ntéiDc temps  son  ouvrages  l'ioqtûsi- 
tioD  d'Espagne,  qui  passait  pour  agir 
avec  plusde  célérité.  Le  P.  Sébastien 
de  Saint-Paul ,  sans  doute  pour  fa- 
ciliter le  travail  des  }tiges ,  publia  , 
en  1693,  uu  volume  (  Exhibitio  er~ 
TOTum  ^uos  Papehrochius  in  Notis 
àdActasatictorumcommifil),  dans 
lequel  il  signalait  plus  de  deux  raille 
erreurs  échappa  au  savant  edi- 
teiw  des  Vies  des  saints.  Le  14  no- 
Tenibre  1695,  l'inquisition  espa- 
gnole rendit  enfin  un  décret  portant 
condamnation  des  volumes  qui  lui 
avaient  été  soumb,  comme  renfer- 
mant plusieurs  propositions  béreti- 
ques,  sentant  l'hérésie,  scandaleu- 
ses, impies,  etc.  Âprîs  un  tel  éclat, 
il  n'était  plus  possible  à  Papebroch 
de  se  taire.  Il  demanda  un  nouvel 
examen,  et  sollicita  la  permission 
de  repousser  les  imputations  de  ses 
adversaires ,  et  eu  particulier  du  P. 
"  î  Saint  -  Paul  ;  ce  qu'il 
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fit  avec  snccts,  dans  un  ouvrage  io- 
tilulé  :  Respojuio  ad  £xhibitionem 
errorum  ,  etc. ,  3  vol.  in  -  4°. ,  "is- 
primés  à  Anvers,  de  i6(j6à  1699. 
Dans  l'intervalle,  l'inquisilion  d'(^ 
pagne  avait  défendu  d'écrire'snrli 
dispute  entre  les  Jésuites  et  tes  Car- 
mes; et  le  pape' mit  enfin  uitleme 
i  cette  longue  querelle ,  en  inpo- 
■ant  silence  aux  deux  partis  suri) 
question  de  la  prinlitive  origtiicdc 
l'ordre  du  Canne),  Le  P.  Fap«broch 
fut  libre  de  reprendre  ses  utiles  tra- 
vaux, qu'il  ne  cessa  de  poursuivre 
avec  la  même  ardeur  piiiqu'au  mo- 
ment où  la  perte  de  la  vue  l'obli- 
gea de  renoncer  à  toute  occnpa- 
tioH.  Il  consacra  les  cinq  dernièro 
années  de  sa  vie  à  des  pratique  it 
piété,  et  mourut  à  Anvers,  le  iS 
]uin  i'^i4,  à  i'âge  de  quatre-vingt- 
sept  ans.  Papebrocb  est  l'un  desst- 
vants  les  plus  distingués  qu'ait  pro- 
di^ils  l'onlre  ijès  Jésuites ,  qui  a 
compte  un  si  grand  nombre.  Ega- 
lement profond  dans  •l'hisioire,  b 
chronologie  et  la  diplomatique  (1), 
.il  a  rendu  d'immenses  services  pir 
les  savantes  Dissertations  qu'il  a  p 
bliées  sur  l'histoire  du  moyen  âje, 
dont  il  a  ëctairci  les  points  les  pjtu 
obscurs.  Il  était  en  correspondÛK 
avec  Ducange .  Mabilloa ,  MUrjtoii, 
etc.  Il  a  publié,  avec  Henscfaen, 
les  Actts  des  saints  du  mois  de 
marg^,  3  vol,  j  seul,  les  3.vol.  â'i- 
vril ,  et  les  trois  premiers  de  mù; 
avÈc  Ff.  Baërt  et  Conrad  Jannias, 
les  4  derniers  vol.  de  mai,  rtiU 
eu  part  à  la  publication  des  7  vol. 

Élibliitar»|jBl«rdi:tiniui>erlad«<>f><<>>'      I 
itfiInnalfniX^ii^  UUUL1.0S  ]. 


,11  bv  Google 


t'Ai» 

d«  jnlu.  Onjolul  an  moiîdcmai  un 
huitième  volume,  intiiulé  :  Propy- 
Uun  aâ  Acta  saiictorum^  qui  cod- 
tieiit,  outre  des  Suppieitenls  :  Co- 
natus  bhronologîco  ~  historicuS  ad 
cataloguni  romanontm  pnntijicum , 
morceau  de  chronologie  Uès-es- 
time',  daos  lequel  il  a  insère  la  tra- 
diiction  latine  de  la  Chruniaue  de 
Matb.  Spinello  (^.  ce  nom)  (i). 
Le  P.  fapebrocb  a  laissé  ,  en  ma- 
Duscrit ,  les  Annales  de  la  Tille 
d'Anvers,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'en 1700,  d'après  les  monuments 
les  plus  auihentifjucs.  On  peut  con- 
ijilicr,  pour  les  détails,  sa  Fie  par 
le  P.  Piens  ,  a  la  tcle  du  tome  vi  des 
Actes  du  mob  de  juin ,  et  le  tome  11 
(les  W^/iioircjde  Niceron.  W — s, 

PAPESDRECBT  (  CoBtcEiLte- 
P^CL  HorNCK  VâN  ),  Ibéottigiea 
fl-mand  ,  né  à  Dordrccht ,  en  i68Q, 
d'une  famille  noble  et  catholique, 
«lira  dans  l'état  ecclésiastique,  et, 
après  âvoif  exercé  le  ministère  à  la 
ïlaye,  devint  secre'taire  du  cardinal 
d'Alsace  ,  archevêque  de  Malipes;  ce 
prelal  l'employa  en  cette  qualité 
pendant  vingt-quatre  ans ,  le  nomma 
chanoine  de  ftlalines,  puis  archiprê- 
Irc  de  cetle  église ,  et  grand-vicaire 
dn  diocèse  pendant  un  voyage  qu'il 
OlàBomc,  Papendreehtnese  borna 
pasè  remplir  dignemçnt ces  divers 
emplois;  ils' occnpa  d'histoire  ecclé- 
sicslique  et  de  controverse,  et  com- 
battit |)articulièrement  les  partisans 
duschismed'Utrecht,  Ou  a  de  lui  j 
l.  Histoire  de  l'église  d'Utrecht, 


■A'I?. 


■bnwlafiO.      C-^. 


PÀP  517 

depuis  U  chtmgemei*  Ae  reUf/Xn 
dans  les- Prouinces-Vnies,  Malinea, 
i7'i5,  in-fol,:  cette  histoire  était 
d'abQrd  en  latin  comme  les  autres  ■ 
ouvrage*  de  Papendrecbtjellefut  en- 
suite traduite  en  flamand  ,  et  imp^- 
mée  en  Hollande,  en  17.18,  anssi  in- 
fol.  Il,  Six  lettres  sur  l'hérésie  et  le 
sekisme  de  queltfues  prêtres  (CV- 
trecht,  Malines,  i729,in-4°.  III. 
Exemple  {Spécimen)  de  l'érudition 
de  Broedersen ,  Matines,  1 780  ,  in- 
4".  j  c'est  une  réponse  à  Nicolas 
Broedersen,  pasteurà  Del  ft,  et  doyen 
du  chapitre  d'Utrecht,  qiiiavaii  pris 
la  défense  de  ce  chapitre  dans  un 
Traité  histonque.  IV.  Analecta. 
»eïg/ca,laHaye,i743,6vol.  in- 
4°.  ;  c'est  un  recoeil  de  pièces  rela- 
tives à  l'histoire  des  Pnys-Bas ,  aveè 
des  notes.  Il  y  atouteapparénceque 
Papendrechl  eût  beaucoup  de  part  à 
un  rescrit  du  cardinal  d'Alsace  Con- 
tre Van  Der  Croon ,  archevêque  d'U- 
trecht. C'est  pour  répondre  à  Papen- 
drecht ,  que  Varlet ,  évèque  de  Baby- 
loue,  composa  sa  a".  Apolo^e.  Le 
chanoine  de  Malines  mpurut  dans 
cyie  ville,  le  l3  décembre  "753, 
tegardé  comme  uu  prêtre  instrui^ , 
iaborle'iix  et  lélé.  P— 0— t. 

PAPHNUCE  (  Saîkt  ),  œi  6m 
prélats- d'^yplelefrplus  distingués, 
vivait  au  quatrième  siècle.  Apris 
avoir  mené  une  vie  edinie  parmi  hs 
solitaires  du  désert,  nomme' évÉïJue 
-dans  la  Hautc-Thébaïde ,  il  fut  au 
nombre  des  confesseurs  qui  souffri- 
rent pour  k  foi  sous  la  persécution 
de  Masimin.  Au  rapport  de  Hufin , 
il  eut  l'œil  droit  arraché ,  et  le  jarret 
-gauche  -conpé.  Rendu  à  son  église, 
sous  Constantin  ,  il  porta  au  concile 
idc  Nicée  ces  honorables  cicatrices. 
La  vénération  pùiir  ce  vivant  martyr 
était  telle ,  que  l'empereur ,  s'entre- 
-tenant  avec,  le  prélat ,  lui  donnait 
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CJMq<)e  lait  iine  Oiarque  de  la  haute 
(Mimo,  eti  lui  baisant  le  froot.  On 
cite,  Âe.ce  Pir«  du  concile ,  unirait 
rcrn arqua bk.  Le  troiai^e  caii,on  de 
I4ic<e  d^eodait  aux  ecclésiattiquca 
df^  'gai»J«i'  chez  eux  aucune  femme 
i{ui  pût  faî-re  sus[>ecter  la  pure- 
té de  leur  ibiuislèrc.  Le  concile  sa 
fiTciposail^'étendrej  par  uue  loi  gé- 
lierale,  celle  défense  à  la  Cohabita- 
[iog  avec  le$  femmes  qu'ils  auraient 
epousto  lorsqu'ils  étaient  laïcs.  Uu- 
ucate  et  Suzomëpe  rapponeiit  que 
«aiot  Paphnuce  ,  l'un  des  pr^atl 
siciges  du  coucile ,  s'e(eTa  contre 
celte  r^olutioD ,  en. représentant  qu9 
c'était  inipo^ei' à  plusieurs  de  ces  ec- 
clésiastique» un  jpug  qu'ils  ne  pour- 
laient  porter,  et  à  leur^  femmes  uu 
4evoirpr^udiciableài'honneurcoa- 
ju^al  ;  qu'il  fallait  se_  confornaer  à  ce 
QUI  «'clail  pratique  jusqu'alors  (et  qui 
•e  pratique  cncow  daus  l'église  grcc- 
^Oe  ) ,  que  les  clercs  non  laariés  res- 
■tasse lit  célibataires  ,'et  quelcsderci 
joariés  contiiuiasKnt  d'Être .  époux. 
'Ou.ajpjiiK  que.leqoiiiiile  adopta  cet 
jvi»,  tt  ne  porta  auctme  lai  à  ce  sujet. 
Des  Qriii<j»«s  modfme»  om  révoqué 
,a)  doutp  -U  vetiiéide  cfi  f^it.  Heoii 
ae.  Valois  fait' même  .<^er>ver  que 
U  presenceidePafilyiuce  su  concile 
dcNicee  n'est  laiiportecpar,  aucu» 
M)tre  historien.  Cependant,  {tutin-, 
.écrivain  presque  coDteni]Kiiain ,  !'«£■ 
liriDe  positivein.cut.  LecbrdÎHal  Sa- 
ronius  ne  rejette  pas  le  r<JcLt  de  ca 
:hitforien»;  il  restreint  seulement  ce 
-qui  est  rapporte  du  discaursdePa- 
phnpce,  ejt  l'appliquant  à  ceux  des 
«poux  qui  ne  pouvaient  dbs^rrer  la 
cuntineiioe.  !«&  théulogiiefls  hétéro- 
duxes  lui  ont  doQiie'  plas  d'cxleur 
.!iiou,cemneon  peut  leToir  par  la 
disseriatioiide  J.-H.  Scbinid ,  intilu- 
te'e  :  P/tpbruilius  episoopumœlebf., 
eotipigii  clericonim  patronut    *t 


vindex  ,  Helmstadt,  1703,  tn-i». 
Saint  PapUsnce  ne  témoigna  nu 
luoins  4e  fermel^  pour  soutenir  l'a- 
nité  de  doctriue ,  qu'il  n'avait  mon- 
tre de  douceiU'  pour  conserver  la 
pais  de  l'Église.  11  défeudii,  eu  335, 
au  coucile  de  Tjr  ,  la  cause  àa  u- 
tboliqiies  aiUquéc  dans  le  saiotpi- 
triarche  Alfaanase  ,  et  détaelu  du 
parti  des  Ariens,  par  son  rile  coin- 
ceuK,  Maxime,  évèque  de  JenBale», 
le  CDmpaguoQ  Ac  son  martyre.  Oa 
ignore  l'epaquc  de  ta  mort  dePi- 
phnuce ,"  dont  le  MartyroUip  n- 
inain  célèbre  la  me'moire  le  1 1  MpL, 
ft  qu'on  distingue  d'un  autre  coa- 
fessçur  du  laime  nom  ,  ëvApw  it 
Sais ,  et  baqni  sous  Constance ,  pour 
ayoir  cherché ,  dani  le  «oncile  d'A- 
lexandrie, en  3fia,  à  fameaerls 
évË(}ues  dissidents  à  la  foi  calkoli- 

;  PAPIAS(SAiflT)(!vêquea'aiè»- 
ple,  proche  La^dicée^u  Ph^i 
vivait  vers  Je  commencement  an  «- 
cond  siècle.  Ilfut  disciple  de  suM 
JeaDl'Évan^liste,  et  l'ami  de  PoIt- 
cai'pefSuivanlUtemoignagedesù' 
.Jrénée ,  qui  l'appelle  un  hamne  R- 
fommandable  pAF  son  anhuprile.E*- 
'Sèbe,  au  contraira,  le  croit  dis^l'l' 
d'un  autre  Jean,  dit  l'ADcicn;  hii» 
«on  optriup  n«  paraît  pas  probibit- 
PapiHs  écrivit  cinq  livres  i'Eifn»- 
lions  àes  diicours  du  Seigneur, (^ 
J'uD  trouvait  encore  du  temps  «fc 
l'abbé  Tritheiia,  mais  dont  il  ne  RM 
plus  que  qitejtjues  fragments  J»» 
Ifsécri'îaiiis  eiïciésiastique».  Sain* 
Eusèbc,  qui^cn  parte  assci  lonj*- 
înent  dans  son  ni^toire  eccle'siasri-  , 
que,  o'âait  unhommed'unmediocR  à 
génie  k  en  juger  par  sesJivrw,  fol 
■erédtitei  et  qufwl mettait  legèreitiWl  ; 
tout  ce  qu'il  croyait  venir  des  apô- 
tres. Saint  Jérôme  noiw  a  laisse  ax 
idée   plus  favarahlc.  des  oumg* 
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.de  Paf^  dani  (a  Hlre  à  un  Ëtjia-  Otie  pièce  e&t  reproduite  dnns  |ilti' 
);iKil  qui  lui  avait  ilemiiude  s'il  n'ji-  i>ii.-urs  recueiU  puétJqiics  du  leinju. 
«ait  pu*  uaduit  les  trailes  de  Paiiîas!^  Coruâlle  Agrippa  e'uit  licavccPajui- 
l.e  Miut.  doctetir  repgndîl  qn'it  u'a-  loii;et  ilrendnuniiDagpegdâusscBlel- 
yail  eu  i)i  le  temps,  ni  le  t^1ciit'd<-'  li^-^t  ù  l'érudition  de  ce  .poJilc.  I|a- 
^'dduire  d'atissi  exiCelleuts  '«\ivrag&s  .pillon  s'était  trouve  à  la  uataille-de 
.t't  d'ew  l'aire  jiasseï'  d.iiis  nue  lanjijie  Pavic:  et  il  .suivit,  après  celle  jou»- 
jjtrasgirelesoeaittBS^iaplesetuAlu-  .ue'c,  la  fortuite  de  soa  maître.  Il 
fclUs,  Papias  est  regardé  comme  mourut  eu  1 55g.  ' — Thomas  P*pil- 
ayaut  don  oc.  cours  à  l'erjcHr  des  LO[«,iwcn  i5i4»dç^ajDê|nefairiille 
'  Uillénaires ,  et  accrc.ltic  nue  kf  reste  qi)c  le  pre'cédcut ,  se  (!l  lui  .m>în  au 
,<iaDs  laquelle  toml^èreiit  ^dques  .çeir.iËiuc  siècle,  parmi  1^  )iirÎMon- 
docteurs,  entrailles  par  «OR  «iKirilé.  cultes  et  les  oraleuEfriupai-lemçnt  de 
]|  embrassa  cclt«  er^ur  pour  avoir  Paiis ,  et  mourut  en  i Syfi.  Sou ,cnt- 
çuleadu  ti-up  littci;^meat  quc^Um  diliuu  citait  ctcudue  t  et  il  âait  parti- 
,i'iïtru(:liuDiidcs4pÔti'es;inaisni  lui  culièiefocnt  versif  dans  l'ciude  des 
,uilptfaiutsP^eti([mro[itsuuieDue,  laogues.  H  s'exerça  sur  te  droit  ro- 
u'uui  admis  Us  rêveries  ^os«icres  niaiii;  cl  Cf  qu'il  fîLitupriiner  sur 
■le Cériatlic et desautresuiillciiaires.  .ccjle  matière ,  obtint ujie  estime  nié- 
.E^sqIk,  qui  l'a  mis  au  nombre  dqs  jitéç.  Son  Traita  du  droit  d'à ucrois- 
aiiletirs  ecclés^sliqucm  upns  a  laUie  »cm£nl ,  Libeltus  de  jwé  accfescen- 
.  igborer  lOMtos  les  particularités  de  <&',  iii-ti'*.,  parut  en  1S71.  Ses  deux 
.H  vie  et  le  gqiire  de  sa  mort.  (  Voj.  autres  praducti9iis,.^«  ^.î'^'M  ^<^- 
]'JieVV|i^lieum^i«r,  Pissertatio  de  redunisulutUuiionibus,ttCommen- 
ftiffiafiUropûiitaftQf.i^Asidepis-  tarii  in  quatuor pnorfs  titu(tf s  libri 
^opa  ■  atfliifuiiitiiuo ,  Wilteobei^ ,  j>rimi  Pigestorum ,  publiées  sépare- 
.tth^,!»'^":).-  .  P— lu— T.  ,inem,l'jinecmèi6,  i;i-8»,etVau- 
'  PM)lM.01<<Am.f4;^£^.l^on'  .li«,  «a  i.6'4,  in-ia,  oui  été  rc- 
ttaiSiH^eu  i^&-],fyit  yalet.|lc.cliiim-  .produites  par  le  juriscousulte  Qlto  , 
.bre.de  Fratkçais  I'"',,  qt  jiUitve  ^i  .aai;s  ta  cpllectiiju  qu'il  a  dounéc  à 
.de  I^r«t,  q)ii.reu\plissaii  les  mêmes  .Le^ile,  eu  l^-^O'  ^""^  '*=  litre  de 
.fAUiCtions.  Ses  poesie4«qui>j<iiieMa-  Tliesounis  juris.  C'est-.ià  qu'elles 
)4tei>.|)Hi:lQf>v^|>eaucoupd'eslime,  -oiit  n^çu,  'pouruiiisidire,  nue  s». 
-«'i)i|tfi»sl|ait  ,daus  lapçslérilé,  la  c(mde  vie,  et  qu'elles  OAt  écliappc 
(tiMM  tORlune  que- celtfs  du  layoïi  .au  sort  de  tant  d'œuvres  cparses 
.delà  jntinedeNavarre,  L^ro(x.^u-  ijui,  recbeçcLécs  d'abord  ^vcc  çul- 
-l^aÙMp«i'lerd't>i>  Truna  d'h^aenr ,  ,  jirfvs^emeut,  oift  dû  pcccssaifejncnl . 
<()wfUpilloD:aTaïtduifu.<so.uslcvci-  itre  iie'j^ligûes  dc|ïuis  que,  pai"  la 
bdjel!A«an;D|e;i)pai^îtquecctoi^  refpriu;C  ejLi  sîuijililic^tiQn  des  lois 
vr4);cs'est.perdu,aiQsiqu'iiu  puèm.e  laoderues ,1e  droit  rouiaiu  a. perdu 
Ctmtadrâ'par.  eetl«  muse  d^oiuiaise  de  son  importaucc  et  de  son  aiilo- 
•à  la  lutKtfifte  des  expl/iits  ^  ff'ii-  ritd  ^  ^—^'■ 
^i»li=^!ld^û>)l'W>"si:este,  sous  le  PApUXÔN  (Niubeiiï),  né  ji 
■  VAxiB :ii^  ^0/AVol  ^nwur,  une  prO'-  Dijou  „ea  i(iUi6,cut  pour  (nre  un 
dootHMi  <i)esMi-.«»,4opt  ceiUs  vers,  riehc  avut^^.au  parjentent.  £uvoy>i 
>«tt  Papillmii  céliilire  les  chmles  à  Pai'is,{uitircoulijiijKrsescliiil^s,il 
•amotln  .de  wa  royal   protecteur-  fut  loiij]|'leijips  iuctrtain  ^r  là  pro- 


,,l:ailby  Google 


$J0                  PAP  P.1P 

fesKton  qu'il  einbiasserHit ;  l'-anato-  française»,  etnonàcdiesde  HoIhB- 

mie ,  \a  botanique ,  Je  droit ,  l'atlirfe-  de,  et  qtie  Wechel  disliofrua  le  p»- 

rcnl  tonr-à-tour:  cuGn  le  comm«T<«  mier  ces  deux  lettres,  de  l'ï  et  de  ITJ, 

'des  savants,  qu'il  était  ande'd'enten-  dans  la  grammaire  et  les  antres  oo- 

dve,  dctermiiia  sa  Tocation  pour  les  vragesdeRaiiius.Hicer«ire^t«iu»i 

ktires  ;  voulant  sacrifierià  leur  ea\-  de  lui  des  morceaux  biographique 

tiire  de  longs  loisirs,  cl  n'être  pas  sur  Pliiltb.  Collet, et  Ch,  Ferret,)»- 

distraitdiigoât  passionné  qui  le  do-  risconsulles,  surAbailardet  Amyot. 

iaiDatt;paf  Icssoinsordinairefdela  Mais  l'ouvrage  le  plus  important  de 

TÎe,   il  entra  dans  l'état  ecclésiasti-  Papillon  ,  le  fruit  de  ses  plus  gran- 

que.  Due  difficulté  à  s'énoncer,  qu'il  des  rechercbes ,  es^^  Bibliothèipu 

ne  put  Jamais  vaincre ,  l'eloigna  de  la  des  ai^eurs  de  Bourgogne,  DijoB , 

chaire  e^  des  fonclions  de  confesseur.  i-^^'i-^S,'^  vol.  in-fol.,  publiés  pat 

lise  contenta  d'un  tne'diocre.revenu,  sojLfrère,  et  orne's  d'un  portcailde 

attacha  à  sou  titre  de  cbanoine  de  I«  l'amenr.  Une  scrupuleuse  etacliln- 

Chapellc-aux-Ricbes  ;  son  pairimoi-  de  a  présidé  k  ce  monument  élevé  à 

ne, assezconsidérable, lui  suffisait,  la  gloire  littéraire  de  sa  province 

et  lui  lit  refuser  des  bâié&çes  plu»  Lesabbayes-de  Cîieaux,(iela  Ferté, 

productifs.  .11  compta,  parmi  ses  de  Cluni ,  lui  fournirent  ses  maté- 

nombreux,  amis ,  le  président  Bou-  riaux  les  phis  amples  ;  et  son  tn' 

Vier,lejésuiieOudinetT.<AMoDnoie.  Vail  fut  sincnliérement  facilité  pat 

Dès  1693 ,  il  avait  figuré  dans  une  les  communications  qu'il  obtint  de 

socie'té  académique  ,  composée  de  ce  Bouiiier  et  de  l'ablte  LdKiif;  Qiiai- 

dermer,desDumay,desLaniiD,  des  que  l'e'di  leur  ait  relrancbé  les  noms 

Leyoux ,  des  Baudot ,  des  Taisand  et  des  auteurs  qui  n'appartenaient  i  la 

de  quelques  autres.  Ses  études  coati-  Bourcogne  que  parles  chairs  ou  la 

nuelles  avaient  fait  de  sa  mémoire  b«ié6c«s  qu'ils  y  avaient  possédés, 

on  dépât précieux:  les  érydits  exploi-  quoitju'il  ait  pareillement  fait  main* 

taientses  souvenirs  ,  comme  dans  sa  basse  sur  ceuxqiiin'apporiai^td'a»- 

jeunesse  il  avait  recueilli  lui-mémb  trestitresàunementionqB'utidixaiii, 

dans  lacapjtaleles  ricb esses litlérai-  un  sonoet,  une  ode,  ou  de  miiKa 

rcsrenferméesdans  latêledesesptus  feuilles  de  ctrconstaDce ,  et  qu'il  edt 

doctes  contemporains.  11  mourut  le  promisd'indicjuerlesmanuecritsarto 

a3 février  i^38.  LepèreLelongdut  beauconpdecirconspectLiHi,)iialai*- 

àsvnamitiéungraDdnombredeno-  séeucoretr«p  de  cHoses  inutiles  ef 

tices  ,  d'additions  et  de  correciiuus ,  sans  ioterét.  I^pillon  ne  sut  pas  tirer, 

dont  ii' enrichit  son  travail  sur  les  des, détails  biographiques,  ceqai  pU 

historiens  de  France.  L'abbé  Papil-  ,  que  lé  plus  la  curiosité:  dans  ses  pO-- 

Ion  fournit  aiisii  plusieurs  articles  à  qi]isiiigns ,  il  s'arréla  trop  sauvât 

dilTérenls  recueils ,   et  surtout  aux  au  titre  des  ouvrages.  Si  ce  bibK»' 

Mémoires  d'faisloîre  et  de  litle'rature  graphe'sefiîtenviroiméde  collafaont' 

du  P.  Desmolets.  Le  tome  vu  de  leurs ,  et  si  la  main  d'un  homme  if 

cette   deroière  collection  renferme  goût  eût  passé  sur  les  éléments  d« 

une  dissertation  sur  le  temps  auquel  leur  travail ,  on  parcourrait  avec  om 
les  imprimeurs  ont  introduit UJ  et.  'plaisir  soutenu  la  nontaieUtnre  da 

le  V.  Papillon  y  soutient  que  cette  hommes  qu'a  donne's  à  la  liitéralaïc 

amélioration  «s t  due   aux    presses  fnint«îse  la  contrée  (fui  eu  ■  W  pins 
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Eroduityaprfes  la  capitale.  Papillon 
lissa  en  manuscrit  un  Voyage  de 
-Bourgc^e,  auquel  il  li'aTait  pas  mis 
la  dernière  main.  H  faut  ajouter 
aux  obli{;atioiis  que  les  lettres  peu- 
TeM  liû-aTeir,  qu'il  fut  l'éditeur  de 
l'Histoire  de  la  conquête  de  la  Frao- 
cbe-Comte,  composée  par  PellissoD. 
F— T. 
PAPILLON  (Marc de).  V.  La*- 

PAPILLOSf  jEii.  ) ,  graveur  sur 
bois,  naquit  àilouen, en  iSS^.Cest 
de  Du  Bellay,  qu'il  apprit  ce  geûre 
de  gravure.  Il  n'était  pas  dépourvu 
de  génie  ;  mais  son  ignorance  dans  le 
dessin  l'empêcha  d'aller  aussi  loiu 
que  le  pTQmeiiaient  ses  dispositions. 
Malgré  l'incorrection  de  ses  ouvra- 
ges, on  y  remarque  un  grand  taicftt 
pourL'exécutioB:  ses  coupes  sostnet. 
tes  et  hardies  ;  et  lorsmie  ses  tailles 
étaient  bien  dessinées-,  il  les  exécutait 
avecbeaucoupdepropreté.IIavaiten- 
Ireprisd'esécutéi  des  biilels  d'enter- 
remoHtquin'eurentaueunsuccèsJlD'e 
putsupporter  ke  frais  que  lui  occa- 
sioBna  «etteeBlrej»ise,  et  sa  fortune 
s'en  trouva  dérangée.  Il  mourutàpa- 
ris  en  Kjro.Tous  ses  ouvrages  sont 
marqués  de  ses 'lettres  initiales  J.  P. 
"^-  Jean  Papillon  le  Jeune ,  fils  du 
-précèdent,  naquit*  Saint-Quentin, 
en  1661.  Le  célèbre  Cocbin  fui  son 
inaitre ,  et  lui  inspira  le  goût  le 
plus  vif  pour  le  dessin.  Charmé  Je 
ses  dispositions ,  il  se  plaisait  sou- 
vent à  le  mener  au  marché  aui  che- 
wm,  et  'à  lui  faire  e'tudier  les  diffé- 
rentes allures  de  ces  animaux.  IMui 
fît  ensuite  dessiner  des  batailles ,  des 
sièges  de  ville  ;  et  ;  pour  exciter  son 
éraulaiion  ,  il  les  gravait  lui-même. 
Suus  un  tel  maître,  les  progrès  de 
l'élève  furent  aussi  rapides  qu'écla- 
tants. C'est  surtout  à  dessiner  des 
elievanx  qu'il  «xcollait:  il  reprodui- 
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sait  tous  les  mouvements  de  ce  bel 
animal  avec  autant  de  facilité  que  de 
légèreté;  et  il  aimait  lEllemeut  à  le 

représenter  qu^l  n'a  jamais  signé  un 
seid  de  ses  ouvrages  sans  y  ajouter 
un  petit  cavalier,  outm  cheval  échap- 
pe", DU  toute  autre  figure  semblable 
exécutée  avec  délicatesse.  Cependant 
lebesoinde  vivre,  que  lui  faisait  plus 
vivement  sentir  le  dérangement  de 
la  fortune  de  son  père,  le  força  de 
quitter  Cochin  pour  entrer  chcE  un 
négociant  qui  vendait  des  patrons 
de  dentelles  et  de  broderies  ;  mais  il 
n'abandonna  point  pour  cela  le  des- 
sin ni  la  gravure  en  bois.  Bientdt  il 
imagina  les  papiers' de  tenture,  et 
profita  des  loisirs  que  lui  laissât  lé 
négociant  chez  lequel  il  vivait,  pour 
graver  des  ornements  de  livres  qui, 
eurent  beaucoup  de  succès.  C'est  à 
lui  qu'est  due  l'inYCntion  àairusquin, 
instrument  au  moyen  duquel  il  for- 
mait de  distance  en  distance  des  tra- 
ces proprcsà  guider  ses  tailles,  aGa 
de  les  rendre  droites  et  égales.  Ou 
reproche  à  ses  vignettes  et  i  ses 
fleurons  d'être  trop  chargés  d'orne- 
ments: mais  ib  sont  coupes  d'une 
inanière  si  nMte,  que  la  belle  exécu- 
tion fait  pardonner  la  profusiondeS 
détails;  et  ce  d^iit,  ipie  l'ondoil  at- 
tribuer ail  goûtdnteiiips,  est  racheté 
d'ailleurs  par  la  correction  du  dessin 
et  la  douceur  de  l'exécution,  Lesaroa- 
teuFs  conséfveni  de  cet  artiste  plu- 
sieurs portraits  en  bois,  vraiment  ad- 
mirables, notararaenleevfxdes  papes 
Paulin,  Jules  IIIiH  Pièir,  re- 
marquables par  de  belles  contcetail- 
Ics  et  des  cutretailles  conduites  avep 
la  plus  grande  adresse.  Le  porlraii 
de  Jacques  II,  toï  d' An^îetert'è  ^ 
réunit  à  uuc  coupe  savante  la  plus 
parfaite  ressemblance.  Ces  .divers 
morceaux  sont  regardés  comme  des 
cbe&-d'œuvre«iùurgcDr^maiî  ils 
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iccv^eM  cepe^daiU  ù  la  copïe  de»  m- 
tauipe»  d'un  livre  (le  tnesse.en  treu- 
te-sis  pièces ,  d'après  Lecletc ,  que 
Papillon  publia  eu  1G95.  Cet  artiste 
.mouriilà  Paris  en  1710.  —  Jean-Nj- 
«nl.is  Papilloh,  (rèrc  cailet  du  pré- 
oe'dem,  uaquit  à  Saiul-Queutîti  en 
i(iU3 ,  et  ciilLiva  le  inèiuc  art ,  mai» 
avec  Ijïeii  moins  de  succès.  Il  a  peu 
,  ,ti'nvaille':  cependant  ses  onviagcs  ne 
sont  pas  saiis  mérite;  et  sa  manière 
de  tailler  !c  bois  prouve  ^u'il  se  se- 
laitfait  mi  nom  daii£  son  art,  s'il  IV 
vait  cultive  avec  plus  d' assiduité -et 
"yins.d'aidéur.  ï\  mourut  à  Pans  en 
i7i4'  —  J,eau-Baptiste,pAPii.LOH, 
neveu  du  précddeut ,  ua<iuit  à  Paris 
.eu  1698.  Forint  par  sou  père  dau? 
.fart  de  la.  gravure  en  bois ,  il  le  sui;- 
passa.  La  ^uamité  de  piè^^es  qu'il 
a  gravées ,  est  extrêmement  coosi- 
déraille;  mais  riçn  ne  lui  fait  jilu^ 
d'honneur  (jue  les  .cuh-de  -  lampe 
iqn'il  fil,  conioiniement  avec  Nicolas 
,  Jjesucur,  pour  l'édition  in-folio  dt^ 
Fables  dfi  La  Fontain/s.  Apïcss'é- 
.ire  distingué  cptppie  graveur,  il  pi)- 
blîa  le  rdsiillat  de  ses  études  suas 
celitrp:  TraUé  lùslori<jue  elprati- 

Îuede  la  gratturf  «n  bt/is.,  pari.-È. 
apillou,  ffraveur  en  bois  et  ancien 
_associè  lie  (a.  Société  académi<pui 
des  tuttiXtiaa  1  contenant  toute  ta 
farcie  historique  ;  tome  11  contenant 
.tmfi  lesfuincipfis  de  cet  art ,  P^iris, 
^fjGti,  ^r4ç4i^'^'''.l'e-)ug(:ment  d^ 
coouaisseurs  pelui  [ut  pas  favora- 
We.  Hciuecke,  dans  son  I4èe  gènà- 
.tqle  d'une  collection  complète  d'es- 
tMO^cf  ,.paff:  iHo,  ea,|iune  le  ju- 
{{crnoot  suivant  :   u  PapUIoa  a  rcn- 

•  cbéii  sur  toutes  les  absurdités 
»  avaoci^s  par  l'abbé  de  Marollés  et 
»  jiwr  Flareut  Lecomte ,  au  sujet  dos 
■  ^içivitoes  tailles  de  bois.  Son  H- 

*  vreest  t^ti^mcnt  rcuipU  d'erreurs, 
-»  (k  (âblcs  et  de  raiuntics ,  ^'il  ne 


.■  Tant  pas  ta  (leiiio  d'étce  r^lé.  • 
Jtlais  si  la  parlic  histari<[iie  mètilc 
ces  reproclios,  te  s«^nd  voluine,  <]ai 
traite  des  principes  del'art,uOi-e  des 
détails  ietéres^auts  sur  la  [aaiiièrede 
-trajiçr.ia  gravure  'ci^  bois,  et  stir  la 
.perfection  qu'il  serait  possible  de 
dotiner  à  cette  pai-iie  de  l'art.  Cet 
Oiivxage  est  cnrictii  de  son  portrait 
.gravé  en  liqis  par  Nicolas  Ciioe, 


quci,'avancei)t  Hubert  et  Knst,  ijanx 
le  Manuel  des  amfUeurs  da  Voit, 
L'ceuvrc  deceiartisic,  qui  ne  consiste 
tui'ea  vignettes,  cids-4e-léumpc, 
jurons,  armoiries.  Cl  autres  orne- 
mentspogr  la  typt^aphie,  est  Irès- 
cousiderable.  Jusqu'm  173a  ,  il  a 
.marqué  tuutcS'S^  planclies  des  nù- 
mes  initiales  que  son  pèrv  ,  ce  qui 
dojiue  lieu  de  U*  co^iûadre;  depuîi, 
il  1^  a  inarqi  ]  ^^  saa  nom  caiier. 
Il  mourutàPari  în  1776-  —  Je»- 
.Qftplistc  Michel  P^mJ^oM  ,  frère  du 
jicécédeiit ,  ia?is  d'un  second  lit ,  u- 

SLiilàParisi'en  1730,  et  cidiiva l'art 
ans  lequel  toute  sa  fMitille  s'tltit 
distinguée.  Élevé  ptr  sou  frère,  il 
se  s^^ait  fait  un  nom,  si  WBc  ««rt 
'préi(iaturé«  ue  l'eÛLt  enlcr*  à  Ma 
4rt„vn  i^A^■  On  ne  couDak  délai 
que  ^lelqtus  pUnclwe  gravées  pev 
une  £iiiie  d«  Soyaumom  ;  el  si- 
.gnées  d^  lettres  J.  JB.  H,  P.  — Ha- 
rie-Amie  Kouillon.,  seconde  fea- 
me  de  Jeau-Baptist«  Papillon  ac^ 
Jewent  uilliv*  )»  (i^raVure.  Onco*- 
uait  d'elle  un  of^re  féaéatogiifue  et 
us»  vignette  in-4'>.  ■  qui  fait  paioe 
du  recue^  en  trob  Tolûmes  d«  l'am- 
.  Tre  4e  ces  divers  artistes,  •fui  se  In» 
vc  lU^  I«  fiabioet  des  ««taBines  àm 
Koi.  P^. 

PAPIU'ON  PE  Li.  FtiIVrÉ  (Dk- 
ni6-PtEHBE-JK4n)  né  à  Cbâlou«u- 
Maroeen  m-i-j-,  éfsit  iniclidaat  des 
.  meuHSr|)lai«u4  du  ini  A  l'ife  de  s*)* 
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Srilp^iltsoiiilAlutche  tn-  i6&i,letT»iléiaiitaU:h  F'anité 

rtrolutioonaire,  le  iq  messidor  an  11  des  sciences  ou  Béjlexiont  ti'un  phi- 

(  ^  juillet  1^94  ]i  B'Dsi']''^  Nicolas-  loiophe  chrétien   sur  le  irerilable 

Jacques  Papillon  ,  dit  d'AuZroche^  bonkeur.  A  Bordeaux  il  publia  la  Loi 

feriuier- général,    âgé  de  soixante-  renfermée  dans  ses  justes  bornes  et 

quatre  ans.  Ou  a  do  PapiUou  de  la  réduite  à  le.t  véritables  principe» , 

Ferl^  quekiues  ouvrages  anODjmcs  j  où  il  appliquait  ses  prinupes  de  lo- 

I.  Extraitdes  différents  ouvrages  lérance  à    ceux  des  >  Bordelais  qui 

publiés  sur  ta  vie   des  peintres,  'g'étaieut  réonis  à  l'Église  catholique 

J776,  2  vol.  in-fi".  Il,  Éléments  lors  de  la  révocalioii.  Il  v  commen- 

^géographie,  i^t^,  in-B".  de  116  ça  aussi  ses  £»Jiù(^fA«o^gt«.  On 

pages  aïec  ao  cartes.  III.  Système  av,-ut  voulu  l'attirer  dans  le  com- 

ife  Cnpemic,  011  abrégé  de  l'aslrth-  tnerce;  inaiS  il-  s'en  dégoûta,  passa 

Itemie,  i^tii  (^.  le  Journal  des  en  Angleterrcet  i'cçhI  lesordcessuî^ 

Mvants  d'août  1783,  p.  17^3,  in-  vautlcritaugiicau, en  iQSti.  Lapu- 

l'j  ).  W.. Leçons  élémenlaires  de  blicalion  des  Estais  delhéologie, 

«lathématiques,  1784.  a  vol.  in-8°.  qui  eut  lieu  en  itiB7,  fut  ce  qui  ex- 

y.Élàmtnls  d'architecture, de  for-  cita  Jurieu  contre  l'auleur  et  attira 

tification  et  de  naviaatioa,  1787,  i  celui-ci  tant  de  persécutions.  Papin 

lu-tj".,  avoc  a3  planches.  A.  B-^^.  s'étant  rendu  successivement  en  Hol- 

PAPIN   (  IsAÂC  )  né  à  Blois,  iande.àHambourgel  àDantr.ig.yfut 

1^37  mars  1657,  d'nn  reeeveur^é-  uonrsuivi  par  Juiieir,  qui  ameutait 

Béral  dis  domaines  ,   était  par  sa  les  esprits  contre  lui.  Il  coraraeBça\ 

Jnère ,  neveu  de  Claude  Pajon ,  mi-  étant  à  Hambourg ,  à  concevoir  une 

nîstre  •  Orléans  ,  et  connu  dans  >ie  idée  plus  favorable  et  plus  saine  de 

tenpf  par  ses  opinions ,  auxquelles  la  doctrine  catholique;  et  il  entra  en 

M  aonna  le  nom  de  Pajonisme.  il  relation  <]e  lettres  avec  Bossuet ,  qui 

fut  envoyé  à  Genève  pour  y  faire  ses  le  conGrma  dans  ces  dispositions, 

éludes.  Il  acheva  de  s'y  prévenir  en  II  sedécidadoncBrevenireuFrance 

faveur  de.  la  reiierine;  mais  jen  nté-  avccsnfemine,  qui  était  une  réfugiée. 

me  temps  les  dinsions  qui  cxis-  Ils  débarquèrent  à  Calais,  en  j(i8<); 

tneotdans  cette  ville  entre  les ^or-  et,  étant  venus  à  Paris,  ils  furent 

tieularistes  et  le»  universalistes ,  accueillis  par  Desniahis,  chaitoine 

1b  -«tendtiiBifcirt  à    étudier  la  ma-  d'Orléans,  qui  éutt  aussi  un  minis- 

lière  de  la    tolérance  ,  et  à   con-  trc   converti.  Ils    curent  plusieurs 

damner  le  procédé  de  Desmareis ,  conférences  avec  Bossuet ,  et  firent 

professeurde Groningue, qui, eoatre  abimationentre  ses  jnains  le  i5jan- 

les  principes  de  la  réforme ,  voulait  vier  1 690,  dans  l'église  de  l'Oratoire 

qu'on  ne  souffrît  point  les  uniuersa-  de  la  rue  Sain^IIo^oré.  Papiu  alla  cn- 

listes.  Il  se  fortifia  dans  ces  sculi-  suilc  passer  quelque  temps  à  Orléaits 

ments  eu  étudiant  à  Orléans  sous  ebei  tâ'^'.  Pajon  ,  sa  tante ,  veuve 

Pajoa  ,  si  bien  qu'étant  allé  ensuite  du  ministre;  et  sa  conversion  avait 

à  l'acidémie  de  Saumur,  il  refusa  été  si  sincère,  qu'il  contribua  beau- 

desi);ner  la  coudam nation  delà  doc-  coup  a  fortiiier  dans  la  foi  trois  jcu- 

trinedeson  oucle.et  ne  put  en  con-  ocs  Pajon',  ses  cousins-gertnains.  Il 

séquence  obtenir  le  témoîgn.igeordi-  pas&a  le  teste  de  sa  vie  à  blois,  dans 

naire.lliJt  imprimer  eu  Âugleterre,  fa  profession  constauledu  catbolicie- 
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me ,  «I  dans  des  travaux  quf  avaient  Mànoires  rju'il  inadra  dans  les  Tran- 

tuus  la  religion  pour  objet.  Il  mou-  tactioiu  philosopliiqiiej  étendirent 

mt  le  i9Jui°   1709  ,  à  Paiis,  où  ît  promptemcntsa  rëputationjetonlui 

léiait  allé  pour  soigner  une  nouvelle  offrit,  en  168^,  la  chaire  de  maih^ 

édition  de  ses  ouvrages.  Sa  ■veuve,  matiqiKS  à  l'académie  de  Marbourg. 

OB  plutât  leP.Pajoc,  de  l'Oratoi-  Il  alla  prendreaussitôt  possession  de 

re,   sou  cousin  ,  en   publia  le   Ho-  celte  chaire, qu'il  reraplitavecbean- 

cueil  après  sa  mort,  avec  une  Notice  coup  de  saccès.  Ses  talents  lui  méri- 

d'où  nous  avons  extrait  ce  qui  pré-  lèreni  la  bienveillance  du  landgrave 

chàe.Ce  Becueilea  3  volumes  iji-ia,  de  Hcsse,  prince  éclairé,  qui  a  con- 

Sorie  eu  lète  une  appr<J)alion  de  M.  tribue'  aui  progrès  des  sciences  pby- 

e  Caumartin ,  év£que  de  Biais ,  du  siques  dans  ses  états.  Pâpin  fat  nom- 

a8  mars  t'j'ii;  le  prélat  fait  l'éloge  me,  en  i6<j<)^  correspoudant  de  l'a- 

de  l'aiileur  et  de  ses  écrits.  On  Irou-  cadéaiiedePar:s,el mourut  eo  1710. 

ve  dans  le  premier  volume,  Ze;  deux  Outre  un  grand  nombre  de  Lettres 

wùes  opposées  en  matière  de  reli-  etde  Mémoires,  dans  les  JiMrntuix 

gion:  l'examen  particulier,  et  l'aU'  des  savtmts  ,les  Transactions  phit»- 

toritè  1- écTil  solide  et  esiimé.Il  est  tophiifues,  les  Nouvelles  de  larépa- 

■uivi  d'une  letlreà  Jurieu  ,  et  d'une  bliqae  des  lettres  etleiActaentdilO' 

à  Basnage.  lie  second  velume  reii-  ram  de  Leipzig  (1),  on  a  de  lui  : 

forme  la  flei'uefied'conjroi'eraes,  ou  1.  Lu  Manière  ^amoUîr  les  as  et 

Jtéflexiorts  sur  les  justes  bornes  de  la  défaire  cuire  tontes  sortes  de  via» 

tolérance  chrétienne ,  et  des  OEu-  des ,  en  fort  peu  de  temps  et  à  pea 

fre;WJif«s;etletroisiime,ZacaeiM  de  frais,  avec  une  descrijition  delà 

deshêretiques  instruite  et  jugée  par  marmite  dont  it  faut  se  servir  pour 

ia  méthode  du  droit;  Les  fonde-  cdeifét,  ses  propriétés  et  ses  usages, 

ments  de  la  religion  démontrés,  conlirmésparpInsieursexpérieBeCB, 

et  les  Lettres  de  Mademoiselle  de  Paris,  iGHi ,  on  Amsterdam,  1688, 
Soyireàmadame  Boi^kjSa  sifur.  .in-  1^,  fig.  Cet  ouvrage,  rare  et 

""                                P — c — t.  cnriens,  avait  paru,  l'aon^  préeé- 

PAPIN  (Debis),  habile  pbjsî-  dente, en  anglais,  in-4*- La  nachî- 

cien ,  était  né  à  Blois,  vers  le  mi lien  ne,  connue  aussi  sous  le  nom  de<li- 

du  d)3(■!ieptii^me  siècle;  et  delà  mê-  gesteur  ou  marmite  de  Papin,  est 

me  famille  que  le  précédent,  H  s'ap-     ~— '—■*"'     ~ 

piiqwa  d'abord  à  la-  médecine  ;  et ,  a-  J-'^,^,^^  f„7\^™  «T.'^I^JL^TÎt 
prts avoir  prisses  degrés  à  Paris,  y  fjmi àuJ k  m,.  167S.  —  Bn^rjKii»  J^  >. 
pratiqua  son  art  sous  les  yeui  de  ses  E..„^"  ES(,''iic'ij^™°^'S^^ï'i^'«Ji'i^ 
maîtres.  H  employait  ses  loisirs  à  ^JzJ2,'^^^^^^y^^^,i^'^^iûZ 
l'eludc  de  la  physique ,  et  y  fit  de  ra-  ''••»■  —  «SomiiiMi  nr  un  (i^n  bxAmi  k 
pides  proerès  .  Roidé  par  Huygens.  i;"Srj;;!^Ul^!!^ibiS?;A"U'Ï4rt'^i^ 
Il  s'était  d^Â  fait  connaître  avanta-  *°™"i^  'j"^^  ""  'î""*Ï^LÎT! 
geuselnentdessavants,  quand  il  p5s<  r^  làie!— ÀT-onxr.Xn'd^iî^^nfrb- 
saen  Angleterre,  où  il  fut  accoeilli  ?^r„^tc^^"„"„„';x^«-»~£; 

parle  célèbre  Boyle,  qui  l'associa  à  Tua.  —  fljfnwiit  m  ai^aM^  d»  mjJw»  «■■, 

ses  eijiériences  sur  la  nature  de  l'air,  1^'  h^î^i,  '^u ,  îm  e^I^  ^C^S^ 

et  le  fil  receviûr ,  en  ifiHi ,  à  la  so-  ^J^;"'^S^''D^','^àT^SS'I:^i'. 

GÏé*é  royale  de  Londres.  !..<«  divers  jesi^  _  Dmcriptiam  inm  ■mi^ [«■■■t,.»!.' 
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décrite  dans  l'Encyclopédie ,  aa  mat 
DigesteoTi  dans  le  Dietionnaire  de 
fh^siquedehrisnot) ,  etcMahla  dé- 
couverte récente  des  autoclaves,  et 
l'emploi  de  l'acide  muriatiqiie  pour 
dissoudre  la  partie  calcaire  des  os , 
en  y  laissant  toute  la  gélatine,  ont 
fait  abaodouueF  la  machine  de  Pa- 
pin,  en  fournlssanriin  inoyou  bien 
plus  promptet  plus  économique  pour 
estrairedes  os  cette  base  nutritive,  II. 
Kecueil  de  diverses  pièces  touchant 
quelques  nouvelles  machines ,  Cas- 
sel ,  1693,  in-80. ,  fig.  ;  en  latin,  sous 
le  titre  de  FascicuUis  dissertatio- 
num,  etc.,  Harbourg,  1695,  in-S". 
Papin  a  réuni,  dans  ce  Tolume,  la 
plupart  des  moroeaiix  qu'il  avait 
publiés  dans  les  jouroaui ,  avec 
des  c«rreclions  et  des  additions  im- 
portantes. On  y  lit  une  Description 
de  la  pompe  de  Hesse;  des  Lettres 
sur  les  moyens  d'obtenir  le  mêm_e 
degré  de  chaleur,  en  diminuant  le 
combitstihle  ;  sur 
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gnantes;  sur  l'emploi  du  feu  pour 
transporter  les  oLjets  les  plus  pc- 
sanrs;  une  Réponse  à  Giidieliniiii , 
sur  quelques  questions  irhydrau- 
li({ue  ;  \' Abrégé  de  la  discussion 
qne  Papin  avait  eue  avec  Leibnitz, 
sur  diflerents.  articles  de  dynami- 
que; une  Lettre  sur  le  moyc»  de 
conserver  de  la  lumière  au'  fond  de 
l'eau  ;  la  Description  de  i'ap|>areil 
que  Papin  avait  employé  pour  répé- 
ter cette  ei.périence  en  présence  du 
landgrave  de  Hessc  ;  et  enfin.  le  Dis- 
cours qu'il  avait  prononcé  ,  en  pre- 
nant po.'^cssion  de  sa  cliaire  de  Mar- 
bonrg.llI,.4rî  nova  ad  aquam  igms 
adininiculo  e^cacissimè  elevan- 
dam,  Leipzig,  170^,  in-8".;  l'ou- 
"rajjc  parut  aussi  en  français  à  Ca<i- 
sel,kiii£iaeAanée.OèsraBDcei685, 


Papa  avait  fait  des  expériences  à  cet 
égard;  il  convient  que  Savery  ou  les 
Anglais  ont  trouvé  de  Jeur  eôté  le 
même  emploi  du  feu.  Mais  quoique 
la  machinede  Pauia.5oit  plus  im- 
parfaite îpie  celle  de  Savery,  on  n« 
peut  lui  contester  l'houneur  d'avoir, 
été  ajnsiruu  des  premiers  inventeurs 
des  macJiines  à  vapeur  (  F",  New- 
GOUMËN.XXXI.  1^3).    W — s. 

PAPISIEN  (^MiLirs-PiPiBiji- 
ircs),  contemporain  d'Ulpien  ,  de 
Paulus,  de  Try^ihouiBus  et  de  lUo- 
destin,  fut  regarde'  comme  le  pre- 
mier jurisconsulte  de  l'antiquité.  Des 
écrivains  ineptes  ,  prenant  mal-à- 

Eropos  pour  les  paroles  de  Papinien 
li-Qiéme ,  la  teneur  d'un  fidcicom- 
mis  sur  lequel  il  était  consulté  ,  ont 

Îlacé  son  berceau  à  Bcnéveni.  A 
éfaiit  d'autres  témoignages,  on  a 
liré'des  inductions  d'un  passage  de 
âpartien,  qui  désigne  ce  célèbre îu~ 
risconsulte  commc'parent  de  Julia 
Domna,  seconde  femme  de  l'empe- 
reur Sévère.  Celte  princes  se,  illustrée 
par  son  goût  pour  la  philosophie, 
appartenait  à  une  famille  peu  relevée 
d'ÉmÈse  en  Phénicie_  ;  il  est  donc 
tout-à-fail  vraisemblable  que  Papi- 
nien, né  dans  la  même  contrée,  fut  . 
amené  très-jeune  à  Borne,  où  af- 
fluaient ses  compatriotes.  Les  judaïs- 
mes  semés  dans  les  Pandectes  ,  et 
recueillis  par  Ant.  Augustin  {Ubro 
ir  Sinendatianiim ,  cap.  S),  sont 
une  preuve  de  plus  de  rdrigine  sy- 
rienne de  plusieurs  jurisconsultes 
accrédités  ,  qu'il, convient  de  placer 
à  celte  époque.  Papinien  eut  pour 
maître  dans  ta  science  des  lois,  Cer- 
vidiuB  Scevola,  et  se  lia  d'une  étroite 
iimîlié  avec  Septime  Sévère  ,  qui 
fréquentait  la  même  école.  On  peut 
croire  qu'il  existait,  entre  les  deux 
condisciples  une  légère  dilTéreuce 
d'âge  :  Scrère ,  avec  quelques  aimé» 


,11  bv  Google 


5i6                 PAP  PAP 

de  moinf ,  dut  otietiir  ,  k  la  favetii*  ticles.  Pins  tard  la  Sifvérité  de  la 
d'une  iiobleextractian'iunaTancc-  Aorale  chrétienne  eût  affermi  son 
metit  plus  rapide.  Des  travamEJonr-  ouvrage  ,  qui  truuTait  peu  de  ga- 
iiali^^  du  barreau,  tl  ^mmë  auxfunc-  rauties  dan.s  l'état  de  société  au  mi- 
tions d'avocalclu  lise  ,  dont  il  se  dé-  lieu  duquel  tl  vivail.  lia  pr^ectore  du 
mil avantsatreulième année;  Marc-  prétoire  était,  de  fait,  la  premièiv 
Anrële  lui  donna  pour  successeur  Pa-  âi^nilédfJl'cDiptre  :  olBce  piiremmi 
{nnien,  qulserappeiaunedes  Iqpan-  mtliiatredansrori|^De,eIlecui»ula, 
«es  les  plus  délicates  décernées  k  sous  ItfarG^Aurète ,  les  plus  hauie* 
TrajauparPline,  éteint  entrer  dans  foMttoos  civiles.  Le  jwcfet  du  pré- 
la  pensée  d'utl  prince  philosophe,  toîre  proposait  )ps  édits  et  les  régle- 
«nlaissantpréraloirsouTent  la  causé  ments  d'administration  générale, 
des  particuliers  contre  le  domaine  donnaitdesordresaiix  proconsulset 
im^rial.  Il  paraît  que  Papinieh  fi-  flui;  gouverneurs  de  province,  insli^ 
j^r^.sous Commode, parmilesasses'  tuait,  censurai!  Ou  destituait  les)» 
seurs  du  préfet  du  prétoire,  et  qiï'il  ces-:  les  causes  civiles  et  crimtndirs 
exerça  la  charjçe  d'édile.  Aussitôt  les  plus  iraportamesétuent  évaluées 
que  Sévcreeutsaisi  tes  râDesdereiD-  k  soniributtal,  oubienlui  ctaienidé- 
pire,  il  nonima  Papinien  maitrcdeï  lerééspar  l'appel  des  parties  ou  par 
requêtes  (magister  Ubelltinim).  ht»  1c  désistenient  des  magistrats  ipii  en 
devoirs  de  ce  conseiller  du  prince  étaient  saisis.  Un  pouvoir  aussiexer- 
consiitaicnt  à  levei* les  doutes expri-  bilant  eût  clé  trop. dangereux  dans 
nés  par  les  juges  et  les  gouverneurs  les  mains  d'un  seul  rie  chef  militaire, 
de  province ,  et  à  re'pondreaux  sup-  et  le  dignitaire  de  l'ordre  civil ,  de- 
pliques  des  particuliers  :  de  là  ré-  vaîenld'ailleursfli'edistincts;  ilyeitf 
suUail  uae  légisIatiAn  mendiée,  for-  donc  oidi ha i renient  deux  préfets  dn 
mant  de  conijnudles  exceptions  au  prétoire.  Papinien  fut  appela  à  celte 
droit  commun  ,  et  ouvrant  de  non-  place  émineute;  et  il  eut  pour  prin- 
vellos  voie.t  k  l'arbitraire.  Les  actes  cîpaUx  assesseurs  Ulpien  ,  Pdnlus , 
du  pouvoir  statuant  ainsi  sur  des  Tryphoninus  ,  Méssius ,  et  Maries, 
particuliers,  portaient  lenom  de  cas  Sévtrc lui  conféra  leshonnears  dont 
Jtescrits.  Geux  que  Papinien  rédigea  jouissaient  eêbx  qui  avaieni  passé 
au  nom  deSévère,  furent  remarqua-  dcnxfoisparleconsulât,  dernierde- 
bles  par  l'équité  et  par  la  pu^Mé  gi-c  par  lequel  il  le  rapprochait  de  sa 
de  l'expressioii.  Il  Et  sentir  à  cet  personne.  Bnroniits  accuse  Papinien 
empereur  la  nécessité  d'abroger  la  de  s'être  montré  l'cnnerai  violent 
loi  Paf^ia ,  qui  n'était  plus  qu'un  des  Chrétiens;  et  il  lui  impute  les 
{réiti  inutile ,  et  de  renouveler  la  loi  cruautés  dont  rb  eurent  à  souffrir 
Julia  contre  l'adultère,  en  ajoutant  solis  Sévèrç.  Il  n'a  pas  pris  ^arde 
à  ses  dispositions.  Les  mauvaises  qu'Eusèbe  ra])porte  à  la  dixième 
mœurs  avaient  trionuibé  de  cette  -année  du'rî-gne  de  cet  empereur  la 
barrière^et lafacilitédes  jugesavait  persécution  dont  il  s'agit;  et  qu'à 
laissé  tomber  en  désuétude  l'œuvre  cette  époque,  t;e n'était  point  I^pi- 
du  législateur.  Papinien ,  en  obte-  nien  qui  exerçait  les  fonctions  de 
Itant  que  la  loi  Julia  reprît  vi-  prél'ct  du  prétoire  ,  mais  Ptautien, 
Cueur.  écrivit  Un  commentaire ,  oii  qu'Hérûdien  représente  comme  iln 
il  eu  déreiloppait  les,  nombreui  -ar-  'homme  sanguinaiie.  Le  canictiR 
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iHimaiii  de    Papim'en    aiitomrratt  fier.  I,e  monslreiii^htr,  et  )«  presse 

inètoeà  craii-e  qu'il  ramenii  Sévère  de  persuader  an  moins  an  peiiule  que 

aiix:«otimeatid'«netol«ranceec)ai-  Géta  a  tnerîté  son  soi'C ,  et  dcclarc' 

i^.'itrVii\S\cu{adScaptdam,  cap.  le  premier  une  guerre  à  mon  h  sou 

^)  rend  témoignage  des  dispositions  îthiT.  C'-est  Si  souiller  it un  noavean 

fïTorablesde  ce  prince  à  l'égard  de»  panicide,tfiiéd'accuser  ane  tiictiine 

Chréltens.  Les  paroles  de  Spartiea  innocente ,  s'dcrîe  te  TieHlard  iiidi'' 

conlirment  celte  conjecture:  ■  Papi-  ^aé.  Garaealh  n'a  point  menacé  ei 


rra. 
t  lui  apprit  k 


U  ordonne  aux  Tireto lie nSd'a - 

b;iUreeeiIetèti'TBnérable;ettetuaibc 

■  mériter  l'amour  et  Iere9|>ectdeses     stius  la  hatrlicd'nn  sotdat  :  le  fîls  de 

■  siiiels.  *  Lorsque  Caracalla  eut  at-  PaptDien,dcjàliOiiorédelaqiiestare, 
ttulé  à  la  vie  de  son  père ,  Papiuîen  et  totis  ceiiic  qid  avaient  eo  avec  G<fia 
s'interposa  pojir  les  reconeilier.  Se-     des  rapports  mâme  éloignés,  soiit  en- 

a  lit  de  mort,  le  pria  de     relo pi'iis dans ii)ie commune jiroscrip- 


Telcst1èr(!cil  de Dion-Cassins  , 
auteur  contempoiain , récJ t génërate- 
mentadojité  parles  modernes.  Ce- 
pendant uu  scepticisme  raisonnable 
invile  à  rejcler  la  |iariifc  dramatique 
de  cette  Tersion,  qite  n'appuient  nnt- 
de  son  caractère  exposait  lemcntlesautresliistorieiiS.Dinnélait 
rliéieur  ;  il  aura  voulli  embellii'  le 


servir  de  guide  à  ses  deux 
gn  tans  partage  du  fardeau  de  l'em- 
pire. Papini^i  porta  bientdt  toutes 
ses  aHections  sur  Géta  (  ^.  ce  nom , 
XVII ,  26 1  ) ,  dont  les'  qualités  beu- 
lenses  excitaient  rinlérêt,  et  que  la 

presqi 


frère  qiti  n'altaeli.iii  de  prix  traîl  qu'il  racOnîe.  Xîpfailindit  sfc- 
(jua  la  bienveillance  vcnsle  et  sédi-  chement ,  s.ms  tien  ajouter,  qnePa-  . 
lieiisedes  soldats.  Caracalla,  impoi^  pinien  fut  massacré.  Hérodien  va 
timc  parla  présence  d'un  liominequt  plus  loin;  il  garde  sur  cette  m'orinn 
s'efTorçaitavecnerséTéi'ancedemaiu-  silence  absolu.  Zosimefait  périr  Pa- 
lenir  U  paix  dans  ta  famille  impé'  pinîcn  avant  Géta;  Caracatlà,  selon 
rtate,  te  relégua  pour  quelque  temps  lui,  crut  devoir  se  défaire  d'abord 
dans  ta  Grande-Bretagne.  KnHn  il  d'un  censeur  incommode ,  qui  l'em- 
assouvtt  sa  haine^parle  meurtre  de  péchait  de  consommer*  son  crime. 
Gêta,ils-'aS5urepardes largesses, de  Aurclius-Viclor contredit  égdement 
t'i&différence  des  prétoriens  ,et  pro-  les  faits  rapportés  par  Dion;  mais  il 
nonce  dans  le  sénat  un  discours  im-  résulté  de  son  texte  qu'il  ne  mérite 
posteur  ,  où  il  se  vante  d'avoir  tiré  ductme  confiance.  On  n'en  peut  ar- 
une  vengeance  légitime  des  pié-  éorder  davantage  h  Spartien  ,  qui  , 
gesqueini  tend.iil  son  frère.  Gepeu-  aprisavoir dit,dans la  Viede  Sévère, 
dant  le  peuplenc dissimule pasTlior-  ctiap)  '21  :  Papinianum ,  aubdpar- 
rcur  que  ce  crime  lui  inspire.  Le  ly-  riCiaium»Tcasare  noiuissel,  Baisin. 
ran  est  alarmée  il  commande  àPa-"  nus  ocbidit,  thiitede  fables  \&  cir- 
]iimen  de  colorer  aui  yeux  du  sénat  constances'  ij\ie  nous  avons  rappor- 
et  du  peuple  le  meurtre  de  Géta,  et  tées:  Dionenresledoncl'uuiqu'csa- 
tuiBnnoncequ'unrerust'exposeiune  rant.  Le  publicisfe'Bodin,  qui  r» 
mort  certaine^t^apinien  répond  avec  suivi  sansscnipute,  prétend  que  Pa- 
Ao\ï\n\r  qii'dest  plus  facile  de  coin-  pinien  montra  plus  deconMgeinie'de 
iiMltro  unjtanicide  ifuede  le-jusli-  Sagesse.  lie  raisotiuèment  sdcleipicl 
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Use  faillie ,  dans  le  chapitre  4  ^u  li- 
Tre  11)  lie  sa  Ilépublique,  a  servi  k 
Diderot  pour  l'apologie  de  Stiiii-- 
qae  ;  et  il  est  demeure  u  nuKime  et 
Veicuse  de  tous  les  complaisauls 
du  despotisme  et  de  tous  les  Uches 
des  revolutiotis.  Daus  le  seiuème 
siècle,  SocIq  le  jeune  produisit  une 
ÏDscription ,  qu'au  paysan,  disait- 
il  ,  avait  découverte  avec  l'urne 
d'argent  qui  devait  renfermer  les 
cendres  de  Papiaien.  Malheureuse- 
ment pour  celte  mystification,  deux 
passa ge/combiues  d'Hdrodieii  et  de 
Spartiea .  nous  apprenneRt  que  le 
corps  de  Papiuien  fut  ignomiuieuse- 
ment,  traîne'  avec  ceux  des  auti'es 
s  de   Caracfllla  ,  et  que  ces 


PAP 

Cm  pàt  Mii-c-Aurële,  et  U  mort  de 
cet  empereur  tombe  sous  l'an  i8o 
de  J.-C.  Supposons,  si  l'on  «eut, 
quePapinieu  ue  soit  entré  en  fonc- 
tions que  sur  la  fin  du  règne  de  ce- 
priocc ,  il  restera  toujours  iacoDlei- 
table  qu'ilavaitalors  vingt  ou  viagt- 
cinq  ans ,  attendu  que  la  plaiduiric 
e'tait  interdite  k  ceux  qui  n'avaient 
pas  atteint  leur  dix-septième  umà, 
et  que  Papinieu  dut  au  pi'ealahle  foi- 
re ses  preuves  par  une  suite  de  so«- 
cèsdaïuia  carrière  du  barreau.  Neu 
insistons  encore  sur  ce  qu'il  eut  un 
fils,  qui  était  parvenu  à  laquesiim, 
et  qui  ne  pouvait  être  âgé  de 


°?:.' 


corps  furent  brûles  pêle-mêle  hors 
de  la  ville.  Une  autre  inscription  , 
recueillie  par  Gruter,  a  trouvé  gé- 
ne'ralcntent  faveur.  Cujas,  Terras- 
ton, Uraviiia  lui-même,  l'ont  adop- 
tée sans  difGculté,  comme  un  monu- 
ment authentique  ;  la  voici  :  Mmi- 
lia  Paulo  Papinieuio  prcej.  priett 
jur.  coHs.  qui  vix.  ann.  xxxri.  x. 
jr'.D.X.  Sostilius  Papimanus,  Eu- 
genia  Gracilis,  turbato  ordine  in 
sento  heu  parent,  infeliciss.filio  Ofi- 
timo  p.  m.fecerutU.  Presque  tous 
les  jurisconsultes  qui  ont  écrit  sur 
Pâpinien,  ont  pris  texte  de  ces  pa- 
roles, pour  s'exalter  sur  le  ph^- 
mène  d'un  mérite  ausjî  extraordi- 
iiaire,  dans  un  homme  qui  n'avait 
pas  vécu  trente-sept  ans  ;  et  c'est 
précisément  par  l'eadroii  où  se  pre- 
nait leur  admiration  que  la  fausseté 
de  l'inscription  est  démontrée. Nous 
aVonsdit  que  Pâpinien  fut  le  condis- 
ciple de  Sévère,  et  par  conséquent 
à-peu-près  du  mêineàj;e:  or  Sévère 
-mourut,  l'an  de. J.-C.  21 1,  dans  sa 
soixante-sixième  année,  et  Pâpinien 
lui  siirvécHl  d'un  au.  D'un  autre  cô- 
té, Pâpinien  fut  nommé  avocat  du 


ments  des  questeurs,  li  n'est  pjusbe- 
soin,  d'après  cela,  de  s'ajipcsamiriiir 
d'autres  invraisemblances  que  pré- 
-Vnte  L'assertion  que  nous  réCutoiu. 
Si ,  en  accordant  une  juste  mesureaia 
probabilités,  on  place  la  iiais5anu 
de  Pâpinien  sous  Anton  lit- le-Pieiu, 
l'an  de  J.-C.  i4o  ,  il  aura  parcouru 
une  carrière  de  soixante-douze  aos.tt 
.qui  satisfait  à  toutes  les  objections; 
et  c'est  l'opinion  de  Gcanaro  et  d'E' 
verard'Olto.  Pâpinien  publia  la  plu- 
part de  ses  ouvrages  dans  sa  fieii- 
lesse  ;  ils  existaient  encore  en  eulicr 
dans  le  quatorzième  siècle,  suirint 
Harménopule  { Promputariwn  ,\h, 
II ,  lit.  4  )■  Il  s'était  conformé,  pour 
la  distribution  des  matières ,  à  Véii. 
perpétuel,  rédigé  par  Salvius  Julien. 
Il  faisait  un  grand  cas  de  ce  jutit- 
cousulteetdeSabinus,  et s'appHjuI 
volontiers  de  leur  autorité  :  cepen- 
dant il  se  mpntre  éclectique  dam  Ms 
opinions,  commela foule  de  ses  con- 
temporains, qui  n'adoptèrent  plu 
exclusivement  les  principes  d'uM 
secte.  Elevé  dnns  la  pbilosoptiiGStg* 
cienue,il  voulait  que  l'on  considtrit 
l'embryoncoinmeuneportiondest» 
traillcs  de  U  mère ,  et  non  cocoR 
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co'mioeui)  être  humain,  llaîme  âgé-  t"'  comme  juge  de  cabinet.  LeiDé- 
oeraliser  ;  il  recherche  curieusement  finitiona ,  dans  ie  langage  des  juris' 
lese'tywoloeies,  et  s'attache  à  la  C(U>-  cotuultes,  n'avaient  rien  de  comiDua 
cision  et  à  la  propriété'  des  termes,  avec  la  deTiniiion  brique;  ils  appli- 
L'élégance  de  son  style  lui  donne  une  quaient  ce  nom  à  des  règles  ou-ma- 
rlace  dbtinguée  parmi  les  écrivains  ximes  sénérales  dii  droit.  Sans  lec 
de  celle  époque.  Rarement  il  se  pré-  écoles  dedrait de  l'Empire,'les  écrits 
vaut  du  nom  des  jurisconsultes  qui  de  Papinien  formèrent  la  base  de 
l'avaient  précédé:  qu'avait-il  besoin,  l'enseignement  de  la  troisième  année; 
en  effet,  de.se  retrancher  derrière  Les  élèves,  parvenus  à  ce  degré  de 
une  opinion  empruotce?  Ses  déci-  leurs  études ,  étaieiil  désignes  sous  le 
ûons  se  présentent  toujours  sous  les  nom  de  papinianistes  ;  et  ils  celé- 
toiirniires  les  plus  modestes  ;  i'oteft  braient,  par  nne  fêle,  le  premier 
dici,  cujus  rei  ratio  forsitart  est ,  jour  qui  les  réunissait  pour  puiser 
propè  est ,  dixi  pçsse  defendi ,  deli'  dans  les  leçons  d'un  si  graud  maître: 
berandum  est,  tels  sont  les  termes  Ulpien,Paule[Marcienavaient  éerH 
dont  il  entoure  l'énoncé  de  ses  pro-  des  noies  sur  les  écrits  dePapinien; 
près  opinions.  S'il  combat  un  senti-  ils  le  contredisent  avec  affectation-, 
ment  opposé,  c'esiavecla  même  ré-  pour  paraître  eus- mêmes  plus  habi- 
serve  ;  V'erius  est;  comnwdius  est  ;  les  aux  yeux  de  Caracallà.  Les  ei»^ 
tpàdamputant.sed  ratiofaciet;  in-  nereurs  Valent iuieu  111  etThéodose^ 
terpretationem  esse perjaram,per-  le-Jeune  le  vengèrent  de  leurs  crifr 
nimium  severam.  Papinien  avait  ques.  Parla  loi  unique  du  codetbéo^ 
composé  trente-sept  livres  de  Ques-  dosien,  De  responsis pmdentumii\i 
/io»w ,  dix-neuf  de  Réponses,  deux  condamnèrent  ces  notes  ,  comme  ne 
de  Définitions,  deux  sur  la  loi  Julia  méritant  aucune  autorité;  en  même 
4e  Adultéras ,  un  livre  séparé,  con;  temps  ils  imprimèrent  fovce  de  Iqi 
tenant  la  procédure  spéciale  en  cette  aux  écrits  de  Papinien ,  de  Paul  -,  de 
matière ,  et  enfin  im  livre  écrit  en  Ca'ius,  d'Ulpien  et  de  Modestin  ,  et 
crée,  où,  sous  le  titre d'AauvàfUEaf  ajoutèrent  qiiedans  le  casoiiH  y  au- 
âi'SXtov ,  il  traite  des  fonctions  des  rait  égalité  numérique  entre  les  pa]f^ 
cdilesdesville&municipales.  Ijccree  tisans  de  deux  ojnnions  contraires  , 
était  plus  répandu  que  le  latin  dans  les  jugesdevaient  se  déterminer  pour 
certaines  provinces;  etce  motifavait  l'opinion  que  favoriserait  Papinien, 
déjà  engage  Adrien  à  choisir  la  pre-  Justinien  ordonna  que  ce  demieP 
mière  de  ces  lingues  pour  les  Res-  cesserait  d'avoir  voix  prépcmdéran'J 
crits  qu'il  adressait  aux  magistrats  te.  Atravers  les  éloges  ipi'il  lui'  ao* 
des  muuicipes.  Les  Questions  étaient  corde ,  on  reconnaît  qu'il  citeUlpiea 
des  dissertations  ,  des  développe-  avec  une  préférence'  marquée.  Cé- 
ments de  doctrine  ,  sur  des  points  pendant  il  ût  des  emprunts  k  Papi- 
djfficiles  et  livrés  à  la  controverse,  nien,  concetiunt  l'action  h ypotbé- 
Les  Réponses  offraient,  en  peu  do  caîre;  matio-e  que  celui  -  ci  avMt 
mots,  des  solutions  pour  les  cas  pro-  traitée  avec  un  soin  particulier.  P«î 
noaés  par  lesjiarlies  qui  voulaient  piaieu  avait  encore  enrichi  la  juris- 
s'éclairer  sur  leurs  intérêts.  Diins  les  prudence  romaine  |eni  ce  qni  touche 
premières ,  le  jurisconsulte  ensei-  «ix  fidéjusseurs.  Les  fragments  de 
nnaît  :  dans  les  secondes ,  il  pronan:  ses  ouvrages  sont  épars  dans  le  corpl 
xxxii.  34 
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de  driftt  de  Jnstinieii ,  et  dans  Va-  Mftteqn!  n^aviâent  étij  comnis  ]iis- 
brc^c(lueodeTli^odo«i«n,  rddigépaf .  qu'alorsqiiedesseiiIs|)alricien5,TDD> 
ordre.  d'Atariit.  Une  autre  romptla*  tait  snb^tiinpr  unérfcgle  ceriàine  i 
lÎQft  abrégée  do  droii  romain ,  eïé-  l'cmpife  arbiiraire  des  iisagKi  ;  mais 
cutee  ïous  les  isapica»  dri-  roi  des  'son  esiiérancefnt  trom[(cè:  i'c^piil- 
Btturgiilgunns,  Gond^Mud,  porte  l«  ïion  des  'Paripin^  Tpjeta  dans  l'oubK 
lilre  de  BesponiaJ*apiniaru,  Ce  qui  les  lois  airsqneHesPapirinsavaildon- 
aUesIe  à-la-foi»  i'igDdrancedes  Ce'-  Bé  un  rnomcnl  d'eiiSlenee.  Xln'elieï 
pieles  et  U  vcnéialtdn  aitacbee  au  des  pontifes. qu'ilncfaiit  pas  confon- 
.  nttiadeoejçranJ  hwnnnp^Ciiiasafor-  dte  avec  Itji,  Caras  Pîipiriiw,  remft 
mé  tia  «t^mble  de  taiis  les  frac-  seulement  en  tigiienrles  n^lements 
ine:its  de  Papinicn  qti'ila  pufeeueili-  deNumasurlessacriGces.Gnil  Fors- 
lir,«t  y  aiuintd'esoelicat.4CïmineD>  1er,  Aiît.  Aiignstin,  Fnl\to  Orsini, 
taîres  (  ^,  Fivre,  XIV,  saS).  Jm-  Joseph  ScalrRor,  Juste  Lipse  ei  Ora- 
les Pace  a  écrit  in  PitpiHiantan  de  vina,  ont  multiplié  les  reclterf'lTes , 
fructibui  inter  vimm  et  muliemm  pour  Former  un  ensemble  satisfai- 
foluto  matrimonio  dividendis,  k  la  sanldesfra^jmentsdela  compilaiion 
suite  d'un  autre  opuscule  ,  Spire  ,  Papitienne.  Franc.  Baiidouii)  en  p» 
j5a7.in-3''.Everai^lOiio  a  piftiliÉ  senta  dix-huit  lois,  comme  trans- 
We  Vie  jde  Papinicn,  où  le  défaut  criles  d'après  nne  table  ancienne, 
d'ordre  se  fait  sentir  au  milieu  des  trouvée  an  Capitolc;  et  Pardoux  Du- 
MmbreusCs. divisions  ijUe  l'aiiieDr  a  prat  eii  ajouta  six  autres.  Ciijas  n'eot 
'  adoptées  dans  son  travail.  Nousn'ap-  pas  de  peine  à  démontier  que  lesty- 
prQuvons  pas  plos  ses  digi^essions  jedecesfrasrarùtsn'étail  pasenhar- 
et  SES  cita ti ODS  oiieases  que  sa  vé-  mouieayecla  véttistcde  lan{;a^eqDe 
Itlieuse  admiration; mais  il  ne'man^  snppOsaîIime  époque  antérieure anl 
que  pas  de  critique,  ei  c'est  dwn*  lois  des  douze  Tables.  Terrasson; 
■Wilivrequ'iliaàtchercberlespiètci  daltssitn  Histoire  delajurispniden- 
instilicatives  de  cet  article.  F — t.  i»n)m(iine,aclasséavcc  uonooTMii 
PAPIftË  '  HASâON.  r.  MAS^  soin  les  dispositions  du  code  Papi- 
SON.  rien,  éparsês  dans  les  auteursidcraii- 

PAPIRIUS  'Poh.ivi-Sextiii),  tiquité.  Il  est  pnrreDu  à  rassembler 
patricien  considéré  sous  Tarqtiiu-)e  trente-six  articles  de  lois  .  concei^ 
tniperbe,  fut  charge  à-ia-fois  par  l«  nant  le  culte ,  le  droit  public  ,  ta  po- 
aétutl  et  parle  peuple,  de  recueillir  lice ,  le  mariapic  et  la  puissance  p>^ 
et  de  rendre  publiques  les  lois  éma-»  teruetlif ,  tes  contrats,  la  procédure, 
nées,  des  sis  premiers  rois  de  Rome;  et  les  funcraillfs.  Vingt-nue  de  cM 
car  le  deinier  Tarqiiio  méprisait  trop  dispositions  nesont  rapportées  qu'en 
les  lois  pour  cbcrcber  à'  les  complu  substance  ;  les  quinze  autres  soflt 
ter.  l'Cs  citoyens  accueillirent  arcC  données  comme  confoiwés  à  leur 
lecoBuaissaucel'ouwdi^dePapiriHS}  tntie  originaire,  c'cst-à  dîre.coiniac 
f|ilf:.oom  de  Code  Pii/wrien^i-évalut  empreintes  de  toute  la  rudesse  de  U 
seft  cdui  de  Cemtilutions  royales,  langue  osque,  qui  était  encore  par- 
Julius  Paujus  nous  appi'end  que  Pa-  lée  à  Itome  apiès  la  première  g»»- 
pirius  trouva  uncniomentateurdanl  re  punique.  L'inscription  de  la  co- 
GraniusFIaccus.  LeRéttat,enprodui-  tonne  de  Dutlias  et  d^iatres  mon» 
utriaagrutdÎHif  de»a«C9d*pui»-    tnents  eifoêtfoi.  F — t. 
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PAPIBIOS  CURSOR  (Eircnrs)  ,  milie  k  majestë  de  la  dictatuM  ,  a 

Tua  des  plus  grands  cajûtaines  da  aneinii   la  discipline  mililrâ'e.   11 

l'an cieuiie  Rome,  jcignait  aui  lalpnts  arrive  au  camp  ,  la  colère  et  l'indi* 

d'un  ge'Deral,uD  caractère  inflei^ibls  gaalian  peintes  sur  le   visage  ,  cite 

et  ime  force  de  corps  exiraordi-  sur-le-champFaliiiisÂaon.tribttQali 

niire.  îl  étAt  d'une  agilité  telle ,  iju'il  et ,  après  lui  avoir  i-eproelie  sa  deso- 

remportait  tous  les  pris  ;  ei  c'est  ce  bcissance ,  le  somme  de  se  justifier 

^ui  tui  fit  donner  ou  confirmer  le  en  peu  de  mots.  Les  allégations  do 

lurnom  ie-Carsor.  b'an-43o  (avant  Faliius  ,  ses  réponses  embarrassées  i 

J.-C.  33'J],  les  peuples Toiuns  s'é-  dansiesqueliesilnièledeiïeproches, 

tant  ligués  arec  les  Samnites  pour  ne  fonl  qu'acrottre  la  colère  do  die* 

faire  la  guerre  ai>x  Humains,  le  sénat  taieur  :  celui-ci  se  lève  de  son  siège, 

jugea  que  les  circonstances  nccessi*  et  ordonne  aux  Kcleurs  de  saisir  le 

laienll'étaljlissemeDtdela  dictature,  généta!  delà  caraltric.  Fabius,  ircn» 

etPapirius^ut  revêtu  de  celte  haute  blant,  s'échappe  de  lenra  mains,  el~ 

dignité.  11  ordonna  aussitôt  les  dis-  se  re'fngie  au  milieu  des  soldais  nui 

positions   nécessaires  pour   entrer  -avaient  jure  de  le  défendre.  It  t'éié- 

datis  le  SamDtum ,  et  remit  le  eom*  vc  dans  le  camp  un  lumultc.toiijouTi 

mandement  de  la  cavalerie  à  Q.  Fa-  croissant  qrieles  tiibnnss'efforceolea 

•  biiis  Maiimus.  jeune  patricien,  que  vain  d'apaiser;  et  ledictaletirsevoit 

sa  valeur  rendit  it  digne  de  ce  chois  forcé  de  renvoyer  l'aflaire  au  leader 

(foj'.  <J,  Fabius, XIV,  12),  I^  main,  Fabius  s'enfuit ,  favorisé  par 

didateiir  établit  son  camp  en  face  de  les  gardes  du  camp;  tuais  Papirius  le 

celui  des  Samnites  ;  mais,  obligéde  poursuit  jusque  dans  l'cueeiBlednsé^ 

niTeoir  à  Rome  pour  renouveler  les  »at,  ct-sans^gai<d,  aipour.  lasaiaiettf 

auspices  qui  ne  s'c'laient  pas  tnOntres  du  Ij^iii-BÎ  pour  les  pnèresdes  plusil- 

ïavorables  ,  il  défendit  à  Fabius  de  lustres  sénateurs,  donne  aux  licteur* 

quitter  sa  position,  et  d'en  venir  aui  l'ordre  de  saisir  le  cturpable  ,  et  d« 

nuius  avec  l'ciincmi,  pendant  tbnt  )e  traîner  au  supplice.  Le  mal  heureux 

le'teinps  que  durerait  son  absence-,  -père  de  Fabius  eisaie-de  jostiËec.soH 

Pabius,  informé  que  depuis  le  dépari  ii|fi ,  et  d'adoucir  le  dictateur;  niait 

du  dictateur,  les  Samnites  cessaient  -le  Iruufant  inQcxible.-ilde'elare  qu'il 

de  se  tenir  sur  leurs  gardes  ,  crul  en  appelle  au  peuple.  Pu  se  trans* 

pouvoir  oublier  sa  défeiise,  et,  les  poilesiirla  place  pudique. Fabius  et 

ayant  attaqués  à  l'improviste  ,  les  aonjtère  s'y  rendent,  accompignéi 

défit  00  m  pi  élément.  Ayant  rassem-  des  personnages  les  plus  distingué*  j 

bleensuilelcsdépouillesdereuuemif  Papirius  n'est.si^vi  que  de  quelque* 

il  y  mit  le  feu,  dans  la  crainte ,  dit-  tribuns  que  la  ,crainte  retenait  pria 

«n,-qM'clles  ne  servissent  à  orner  la  de  lui;  il  ordonne  à  Fabius  de  des- 

triompbe  de  Papirius;  et  i]«crivit,  cendre  delà  liibuuc,  et,  élcTaot  la 

non  pas  au  dictateur ,  majs  ausénat  vo.ix  >  après  avoir  rappela  l'impor- 

pour  lui  annoncer  sa  victoire.  Loin  Uiacc  de  la,  discipline  ir^iliiaire,:  et 

de  partager  la  joie  que  causait  un  si  les  uoblcs^cutnplc»  de  Manliiis.et  de 

brillant  succès,  Papiriusrampt  l'as-  Brutus,  qui  avaient  saciifié leur t^- 

f^mblf'e  ,  et  sort  brusquement  du  drcsse.a^i  tieu  de  l'état:  n  Aujdnr- 

Mpat  en  disaut  que  Fabius  a  bien  d'bui,s'écrie't-il,despèresitidulgents 

moins   vaiùcu  U*  Saoïnites  qu'Lu--  comptent  pour  rien,  l'auloriié  deid 

34.. 
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loiSTioWe,  etpardODDebtàunfeune  aTaîentdroit  à  des  récompenses, d 
homme  le  renrersement  de  la  aisci-<  montra  pour  tous  des  attentions  si 
pline  comme  une  faute  t^ëre.  Quant  obligeantes  qu'il  les  eut  bienldt  ra- 
k  moi,  je  suis  résolu  de  ne  pas  souf-  menés.  1!  les  conduisit .  alors  à  l'en- 
fiirqu'on  porte  atteinte  à  U  majesté  nemi  ;et,  par  uoc  suite  de  victoires, 
du  pouvoir  suprême  ;  et  ce  n'est  il  réduisit  les  Samnites  'à  demander 
pas  entre  mes  mains  que  sera  avilie  la  pais  :  mais  le  se'uat  ne  voulot  leur 
et  détruite  l'autorité  de  la  dictatilte ,  accorder  qu'une  trêve  d'un  an.  A  son 
etladictatui'eelle-méme(Voy.  Tite-  retour  à  nome,  Papirius  reçut  le 
ZiVe  ,  VIII,  34)>  »  Ce  discours  chon-  honneurs  du  triomphe,  et  se  bâta 
gea  la  dbposition  des  esprits.  Le  peu-  d'abdiquer  la  dictature.  Les  Samai- 
pie  cessa  de  murmurer  contre  la  se*  tes  rompirent  eux-mêmes  la  trère 
vérilédePapirius.Lepferedefabius,  qu'ils  venaient  de  signer;  et  tantà 
et  Fabius  lui-même,  se  jettent, aux  seuls,  tantôt  aidés  de  leurs  voisins, 
pieds  dudictateureu  lesuppliantde  presque  toujours  défaits  sans  être 
se  laisser  fléchir  ;  leur  attendrisse'  vaincus ,  ils  coutinuèrenl  de  faire  la 
ment  se  communiqueà  toute  l'assem^  guerre  aux  Humains  avec  un  mélan- 
bfée,  qui  ne  fait  plus  entendre  que  des  ge  de  revers  et  de  succès.  L'an  433 
sanglots.  ÀlorsPapirius,a;Fantirapi>.  (avant  J.-C.  3i9},Pontius  ,  genè- 
se silence,  déclara  qu'il  étâitsatisfait,  rai  des  Samnites ,  ayant  attiré  l'ar- 
puisque  la  discipline  avait  triomphé,  mée  romaine  dans  les  défiles  de  Can- 
a  Vous  reconnaisgei,  dit-il,  que  Fa-  dium,  ne  lui  permit  d'en  sortir  qu'à 
bius  est  coupable ,  et  réclamez  seu-  la  condition  humiliante  qu'elle  p» 
lement  son  pardon.  Kelève-toi ,  Fa-  serait  sous  le  joug.  Papirius,  r^ar- 
bius,  tuas  ta  grâce;  et  félicite-toi  de  dé  comme  l'un  des  hommes  les  phu 
l'empressement  des  citoyens  à  dé-  capables  d'effacer  l'afEroot  imprimé 
fendre  tes  jours  plus  que  de  la  vie-  au  nom  romain,  fut  élu  ronsvd  pour 
toire  dont  ta  VenorgueiUissais  si  fol-  la  seconde  fois ,  et  on  lui  donna  pan 
lement.  »  f^dictateur,  ayant  interdit  collègue  Q,  Publilius  Philo.  Les  nou- 
à  Fabius  toute  fonction,  et  nommé  veauxcoosuls  rejetèrent anssilâlaTcc 
un  autre  général  de  cavalerie  ,  re-  indignation  l'infâme  traité  de  Cau- 
tourna  au  camp ,  où  il  fut  reçu  avec  dium ,  et  se  préparèrent  à  contÏBMr 
im  morne  silence ,  qui  lui  prouva  Ij  guerre.  Publilius  resta  dans  le 
qu'on  n'y  avait  point  oahlié  sa  ri-  Samnium  ;  et  Papiriiâs  marcha  cou- 
gneur.  Dfes  le  lendemain,  il  ÎM  atta-  tre  Luoérie,  oii  étaient  eofennés  ks 
que  par  les  Samnites  ;  mais  les  Ro-  chevaliers  donnés  en  otage  à  Can- 
mains  firent  si  mal  leur  devoir,  qlië,  dium.  Il  se  borna  ik  empêcher  celte 
malgré  les  habiles  .dispositions  du  villedertcevoirdes  vivresjet  l'ayaal 
général,  la  victoire  fut  presqU'inecr-  réduite  par  famine,  il  força  la  gat«i- 
taine.  Papirius  ,  sentant  que  sa  trop  son  de  subir  un  genre  d'ignominie, 
grande  sévérité  avait  nui  à  ses  suc-  dont  l'investi  on  appartenait  aax  Sa» 
ds  en  lui  aliénant  le  ccear  des  soi-  .  niles.  Oh  retronva  dans  Lucêrie  les  ' 
dais,  s'empressa  de  regagner  leur  enseignes  et  tes  armes  enlevées  aux 
affection.  Il  visit*  dans  leurs  lentes  ftamains  ;  et  tous  les  prïsonDiers  fo- 
ceuk  qui  avaient  été  blessés-au  der-'  t'entdélivrés.Jamaisvictoire  n'avait 
nier  combat,  ordouna  des  distri-  été  aussi  agréable  au  peuple  roman: 
bMions,  pnC  les  noms  de  ceux  qni  aussi  Papirius,  après  avoir  oluua 
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riioiiiieur  da  triomphe ,  fut  couiinué 
cousnl ,  dignité  doul  il  fut  revêtu 
jusqu'à  cinq  fois.  De  nouveaux  revers 
ayant  obligé  de  recourir  encore  à 
l'établissement  d'un  dictateur,  l'an 
444 { avant  J.-C.  3o8),Papiriusfut 
choisi  par  Fabius,  qui,  dans  cette 
«irconstance ,  fit  taire  son  ressenti- 
ment. Il  rentra  dans  le  Samnium , 
et  remporta  une  victoire  si  éclataii' 
te,  que  le  sénat  lui  décerna  pour  la 
troisième  fois  le  triomphe,  dont  les 
riches  armures  enlevées  aux  LSamni- 
tes  formèrent  le  principal  ornement. 
L'histoire  ne  nous  apprend  rien  des 
dernières  années  de  Papîrius.  Ce 
grand  capitaine,  infatigable  lui-mê- 
me ,  assujélissait  ses  soldats  aux  plus 
rudes  tra va uxi  Un  jour,  après  une 
action  dans  laquelle  les  cavaliers  s'é- 
taient signalés,  quelques-uns  osèrent 
lui  demander  d'être  dispensés  de 
certaines  corvées,  «  Afin  que  vous  ne 
>  puissiez  pas  dire,  leur  répondit-il, 
»  quejenefaisricnpourïous,jevous 
■  dispense  de  vous  appuyer  sur  la 
»  croupe-de  vos  chevaus  quand  vous 
»  mettrez  pied  à  terre.  »  Il  com- 
mandait aux  allies  avec  la  même  sé- 
vérité qu'aux  soldats  loraains.  Pen- 
dant un  combat ,  ayant  remarqué  un 
firéteurdePrencslc,  qui  se  conduisait 
âchcment ,  après  l'action  il  le  fit 
sortir  de. sa  tente  ,  et  donna  l'ordre 
en  même  temps  au  licteur  d'appor- 
ter sa  hache.  A  ces  mots  le  Prenes- 
tin  pâlit;  mais  Papiri us  se  tournant 
vers  le  licteift  :  o  Coupe  ,  lui  dit-il , 
cette  racine  qui  embarrasse  le  che- 
min ;  »  et  jugeant  le  préteur  suflisam- 
meat  puni  par  la  frayeur  qu'il  lui 
•vaitcuuséc.illui  infligea  une  amende 
et  le  renvoya.  Tite-Live  termine  l'é- 
loge de  Papiriiis,  en  disant  que,  dan» 
ce sièclesi  fertile  en  grands" hommes , 
il  ii'en  est  aucun  qui  ait  autant  con- 
tribué a  affermir  la  puissance  ro- 
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naine  ;  et  qu'on  aurait  pa  f  iapposer 
avec  avantagea  Alexandre, $ii  après 
avoir  soumis  l'Asie,  le  vainqueur  eût 
tourné  ses  armes  contre  l'Europe 
(  Tite-Live, IX,  i6  ).        W— s. 

PAPIRJUS  CUBSOR  f  Ltcids  ), 
fils  du  dictateur ,  soutint  par  set 
ejtploits  le  nom  glorieux  que  son 
père  lui  avait  transmis.  I;es  Sapni- 
tes  ,  si  souvent  défaits ,  trouvaient 
toujours  des  ressources  nouvelles 
dans  leur  courage ,  et  perpétuaient 
la  guerre.  Ils  venaieut  de  reunir  la 
plus  grande  partie  de  leurs  forces 
dans  Aquiltinie ,  d'où  ils  se  pro- 
posaient de  désoler  le  territoire  de 
Rome  et  de  ses  alliés.  Papîrius , 
élu  consul-,  l'an  46i  (avant'J.-C. 
393  ) ,  s'dancc  dans  le  Samnium  ;  et 
tandis  que  Carvilius  ,  son  collègue , 
presse  le  siège  de  Cominium  ,  il 
s'empare  de  Duronia ,  et  marche 
sur  Âquilonie ,  dont  l'ennemi  avait 
fait  sa  principale  place.  Il  prépar» 
ses  ii'oupes  au  combat  ;  et  quoique 
les  auspices  n'eussent  pas  été  favo- 
rables ,  il  livre  aux  Samnites  une 
Ijataille  sanglante  ,  dont  Tite-Live 
a  laissé  une  description  détaillée 
(  X ,  39  et  suiv.  )  On  observa  qu'au 
fort  de  l'action  Papirius  conservait 
ea  gaîié  naturelle  ;  et  dans  un  de 
ces  moments  oii  les  anciens  ne  man- 
quaient jamais  de  piometli-c  des 
temples  aux  dieux  ,  il  fit  vœa  ,  s'il 
était,  vainqueur ,  d'offrir  à  Jupiter 
une  petite  coupe  de  vin  miellé;  Ce 
vceu  ,  ajoute  Tile-Live,  satis&t  le 
dieu;  et  les  auspices  devinrent  fa- 
vorables (ibid.  42)'  Les  Samnites 
-  perdirent ,  dans  ceite  journée  ,  plus 
de  trente  miliehommes,  eialiaudon- 
nèreut  en  fuyant  un  grand  nombre 
de  prisonniers,  quatre-vingt-dix-sept 
enseignes,  et  un  butin  immense.  Cette 
hatailleentrainalaprised'Aquilonie; 
dans  le  même  temps ,  Carviliuft  s'a- 
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tait  «mpjrtf  de  CoBiuLum.  Les  cou-  àe  Tarenle,  pendant  que  son  cotlfe- 

(uls  Uvrèreot  ces  deux  villes  am  pilla-  gue  achevait  de  soumettre  les  Sanh. 

Se,  et  7  firent  mettre  ensuite  le  feu,  nites.  Les  deuxconsids,  qui  avaim 

e  sorte  qoe  le  même  jour  les  vit  ou  une  part  égale  à  ces  CTéncmenta , 

périrruneetrautrcCedoublesuccès  reçurent  ensemble  lu  bonneun  dn 

causa  dans  Rome  une  joie  d'autant  triomphe.  W — s. 

plus  vive,  qne  les  Etrusques,  profl-         PAPOU  (  Jein),  ne,  en  i5o5,li 

tant  de  l'éloignement  des  armées,  s'ê-  Craiset,  à  trois  îieiKs  de  Roanne; 

taient  lévollés.  La  gaerre  d'Etnirie  était  Gis  d'un  notaire  de  campagne, 

fut  dévolue  par  le  son  k  Carvilius  ;  11  s' éleva  ,  en  i  5iq  ,  »  la  charge  d« 

et  Papirius  ayant  terminé  la  campa-  )iige-royal,  et  devint  ensuite  lieule- 

gne  par  la  prise  de  Sepinum ,  ren-  mini-général  du  bailliage  d«  Mont- 

tra  dans  Rome  en  triomphe.  Cette  brison ,  et  maître  des  requêtes  dg 

cérémonie  se  fit  avec  une  magnifi-  Catherine  de  Médicis.  On  >  l^iii- 

cence  inconnue  dans  ces  tempe-là.  te  ment  avancé  qu'il  obtint  le  titre  da 

Papirius  était   précédé  et  entouré  conseiller  an  parlement  de  Paris, 

de  soldats  décorés  des  prix  de  leurs  puisqu'on  ne  trouve  aucune  trace  di 

victoires  ,  et  suivi  d'une  longue  aie  ce  fait  dans  ses  écrits ,  et  que  Bla»- 

de  chariots  de  butin  ;  il  rapporiiiit  chard-,  qui  a  dresse  une  Domenclata- 

nn  million  six  cent  soixante  mille  re'  exacte  des  conseillers  seloo-  I'of- 

liTre5décuivre,ctdenxmîllesix  cent  dre  de  leur  réception.,  a  jrassé  soas 

(oixante  marcsd'argent,  qui  furent  sileicelemagîslrat  du  Fores.  Papan 

déposés  au  trésor  public.  Pendant  était  un  houhomme,  doué-d'un  «- 

(OU  consulat,  PapiriuïCt  la  dédicace  prit  peu  éclairé,  peu  instruit,  ete»- 

du  temple  youé  par  son  père  à  Qui-  core  moins  méthodique.  Tous  ses 

rinus,  et  le  décDra,  ainsi  que  la  place  écrits  sont  empreints  de  ce  caractère, 

voisine,  des  dépouilles  cutevécs  aux  et  mérilent  peud'altentioii.'CesoDt: 

Samaitee  ;  mais  la  plus  grande  par-  I.  /n  Borbonias  consuetudines  coi*- 

(ie  du  butin  restant  sans  emploi,  on  ni«ntarùu,  Lyon ,  iS5o,in^<ol.n./a 

le  distribua  aux  villes  et  aux  alliés,  sexlum  Decalogi  prxcejUum ,  soa 

Papirius,  Gi, dit-on,  tracer  près  de"  M(^caABSiiis,Ubri  /r, ibid..  iSSa^ 

ce  temple  une  horloge  solaire, la  pre-  ■  in-4''.  III.  Rapport  des  deuipriitets 

)nièrequeronaitvueàKome(PZine,  de  Véhtfuenee  grecque- et  tatint, 

vil ,  tio)  ;  mais  on  croit  que  le  pre-  Démokhène  et  Cicéron,  à  la  tr»- 

HiiercadransulaiEefutplacéiRome,  duclioti^J' aucunes  de Imrs  Pki£p- 

trente  ans  plus  tard,  par  le  consul  pi'^M,  ibid,,in-8»,,  [554.1V,  Be- 

Valcrius  Messala  ,  qui  l'avait  fait  cueil  d'arrêts  notables  des  cours 

iranspor[erdcCatane,etdont  OQse  souveraines  de  France, AàA.,  i556, 

contenta,  pendant  près  de  cent  ans, ,  in-fol.;compilalion  indigeste,  et,  de 

quoiqu'il  remplit  raalsadestination,  plus,   inexacte.  V.  Le  Notaire  ;i 

k  raison  de  la  différence  entre  la  la-  volumes  imprimés  séparément,  en 

lilude  de  Rome  et  celle  de  Gatane  ï5f>8,  i5'j4  et  1578,  in-foL  :  îb 

{  Voyez  X'Hisl.  des  Mathémat. ,  1 ,  contiennent ,  non  ce  que  promn  le 

4â3j.  Papirius  fui  élu  consul ,  pour  titre,  mais  un  ensemble  de  dqctiÎM 

la  seconde  fois,  l'an  48a  (av.  J.-C,  &ur  lesdifFerenies  parties  dndroît.Pl- 

172),  avec  Carvilius;  il  dompta  les  ponmaurutdanslexercieedesachart 

ÇnuiemetlesLucauteojfCts'en^^a  {je,  à  Hontbrisan ,  en  1590. —Sm 
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fils  Loob ,  clianoine  i  Mootbiîsoa ,  b^é  &  ion  traTsil ,  ^il  QufUa  l'O- 
a ,  suivaut  l'abbe  Leclerc,  traduit  en  ratoire,  eo  conservant  les  sentimeiMS 
français,  le  traité  De  Bhu ,  de  Lau-  d'estiine  et  d'altachémeol  qu'il  avait 
reiit  Juuberl:  mais  c'est  évidemmciH  toiijoui'seus  pwir  ce  corps.  l.a  révolu. 
uaebéviieJeceJiibliographe;  car  le  ttuiilepriTadufruitdese»travauxct 
traité  Duris  ,ie  Laureut  Joubert,  des  bienfaits  qu'iUenaît  de  l'aucieit 
est  écrit  origiiiaireneot  en  français.  gouTernenient.  IlsuppoKa  celieper-- 
(  ^.  JooBERT  ).  F — :T  j.  te  avec  pbilosopbie,  on  pourrait 
PAPON  ,  (  JsAN'PiEBBE  ) ,  bisto-  même  dire  avec  indifférence.  PréféJ 
rien,  associa  à  l'institut  de  France,  rant  a  toutsa  tranquilliU ,  il  habit»' 
classe  des  sciences  inoralei  et  poli*  quelques  aunees  le  dépariement-du 
tirpies  ,  naquit  au  Puget  de  Téniers ,  Puy-de-Dôme  <  et  ne  revint  k  Pari*' 
pr^Nice^eDi^iirier  1734'^P'^^^  quapiès  que  les  temps  d'orage  fti-' 
premières  étijdes ,  ii  fut  envoyé  à  Tu-  rent  passés.  II  profita  du  calme  dont 
riapoury  iajre  son  cours  de  pbilo-  il  y  jouit,  pour  s'occuper  de  MJnpMn» 
vpuie.  llet^tra,  jeime  encore, daos  dpal  ouvrage.  Il  mettait  la  dentiàv 
la  congre'gatùm  de  ('Oratoire,  ou  il  main  à  son  Histoire  de  la  pevcJutiony 
professa  d'aboçd ,. avec  distinction ,  qiiir.i  jusqu'au  id brumaire, loi«c|ue^ 
les  bumaniics ,  puis  la  rbe'torique,  à  l.ea5niTÔEc  aii  xi(i5  janvier  iSoS),' 
Karieiile,  à  Riom,  à  Nantes  et  à  une  attaque  d'apoplexie  l'enleva  Si>* 
LjoD.  11  était  dans  celte  derDièm  bitemmt  aux  lettres  et  à  ses  amis.  I>e 
"li(le,  lorsque  ses  supe'rieurs  le  char-,  l'esprit  et  de  renjoUemenl,  un  carac- 
gèrent  d'aller  traiter  ayec  le  miuis*  tère  franc  et  loyal,  qui  se  peignait  sut* 
tre  du  roi  de  Sardaigne  ,  d'une  af-  M  pbysiouomie  et  jusque  dam  son 
bire  qui  ijiie're&sait  le  corps  ;  il  la  tnaiatien  j  de  la  preVenance ,  le  toiv 
Criailla  au  gré  de  la  congre'galiou.  de  la  bonne  société,  qu'il  ïvatt  lon- 
Ou  lui  conUa  ensuite  le  soin  de  la.  joure  fréquentée  ,  une  manière  ds 
bibbothèqué  de  Marseille  ;  c'est  là  narrer  agréable,  cl  qui  lut  était  [wr- 
lue,  maître  de  (out  son  temps ,  il  ticuilère;  telle»  étaient  les  qutûitet 
cam'mençadetravailleràrbistuirede  qw  le  faisaient  recberclier,  et  qui 
Provence,  qui,  malgré  une  mauvai-  L'ont  fait  regretter  de  tous  ceux  qw,' 
»e  épigramme  de  Mirabeau  (i  )  ,  est  l'avaient  conuu.  Se»  ouvrage*  sont  î 
un  des  meUleurs  ouvrages  que  nous  I.  Ode  sur  la  mort  ;  insérée  dan» 
ayons  en  ce  genre.  Il  entreprit  le  le  Recueil  des  jeux  Jtoraux  de  la 
voyage  d'Italie ,  pour  ckercher  dans  ville  de  Toulouse.  II.  L'-^^rt  du  poè- 
las  archives  du  royatinre  de  Naplés  ,  le  et  de  t  orateur ,  io-ia,  Lyon, 
que  les  comtes  de  Provence  avaient  1766;  souvent  réimprimé.  Celivre 
possédé  ,  ce  qui  pouvait  avoir  rap-  didactique ,  conçu  dans  un  ^on  es- 
port  a  son  Hiitoiro.  A  son  retour,  il  prit ,  n'est  point  Une  répétition  ser- 
vint  à  Paris ,  oii  il  se  fit  un  grand  vile  des  préceptes  des  anciens,  L'au- 
nombre  d'aniis  parmi  les  gens  de  teur  sait  les  modifier  dans  leurs  ap- 
lettres  et  les  personnes  du  premier  plLcations  à  nos  usages  ;  mais  sou 
rang.  Ce  fut  pour  cultiver  leur  con-  travail  n'embrassant  que  le  baïreau, 
naissance  et  se  livrer  avec  plus  de  li-  la  chaire  et  h  tragédie,  est  demeuré 
insuiTisant  dans   une   multilude  dé- 
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detirerait  que  tousleseiemptes  choi- 
sis appartinssent  à  des  modèles  du 
premier  ordre,  Papon  a  placé  en  léle 
de  l'édilion  de  1801  ,  qui  est  la  cin- 
quième, nn  Esjai  sur  l'éducation, 
ïll.  Oraison  funèbre  de  Charles 
Emanvel  iif  ,  roi  de  Sardaigne , 
f)-]3,  iii-S".  IV.  royage  (  iiilerai- 
rc  )  de  Provence ,  luiri  de  quci!|ues 
lettres  sur  le»  troubadours,  1780, 
m-ti-  1787,  a  vol.  in-iaj  trad. 
eu  allem^,  par  Hebénstreit,  avec 
des  additions ,  Leipzig,  1783,  in-è". 
Y.  Histoire  de  Provence ,  1777-86, 
4  vol.  in-4°.  Papon  y  ajouta  plu- 
«eurs titres  etdociimentsrelaiifsaux 
anciens  historiens  provençaux.  Par- 
iai les  pièces  curieuses  qu'il  découvit 
4aiks  son  Tojage  deNaples,  dit  M. 
fiern.irdi ,  on  remarquela  quittance 
que  Jeanne  donna  au  pape  Clément 
VI ,  du  prix  de  la  ville  d'Avîgnon , 
■qu'elle  lui  aïait  vendue.  Dans  la  no- 
Uce  insérée  par  M,  Beruardi,  après  la 
mort  de  l'abbé  Papon,  au  journal 
de»  Dé^ts ,  et  qui  a  e'ié  copiée  iilté- 
ralement  par  les  auteurs  du  Diciion- 
nairç  nniversel ,  il  est  dit  que  les 
^tats  de  Provence  récompeusèrent 
fcur  historien  par  une  pension  de 
800a  francs.;  maïs  elle  ne  fut  ja- 
mais que  de  1000,  et  cessa  aussitôt 
après  l'impression  du  quatrième  et 
dernier  volume  de  l'histoire  de  Pro- 
vence, Il  est  vrai  que  Louis  ivi ,  et 
Monsieur,  auJQurd'lini  Louis  XVIII  , 
dédommagèrent  l'auteur  par  leurs 
bienfaits;  mab  les  Étals  ne  furtnl 
lour  rien  dans  cette  munificence, 
'I.  ffistûire  du  gouvernement  fran- 
çais,  depuis  l'assemblée  des  uota- 
'  bies,  du  ai  lévrier  1787,  jusqu'à  la 
fin  de  1788,  in-8".  Papou  avait  gar- 
dd  l'anonyme.  Il  prédit  daijs  cet  ou- 
vrage les  événements  arrivés  depuis. 
Ou  y  joint  ordinairement  :  VII.  Un 
Discours  de  l'auteur,  intitulé  De  f  O- 
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pinion  sur  le  gouvememertt.  VIII, 
Epoques  mémorables  de  Ut  peite  , 
et  moyens  de  se  préserver  de  ce  fléau, 
1800,  a  volumes ,  in-S".  L'auteur  y 
donne  l'histoire  de  la  peste  ,  aepuis 
cdte  qui  désola  Athènes  du  temps  de 
Périclès  et  d'Hippocrale  ,  jusqu'à 
ceile  de  Marseille,  \jf..  Méthode  pour 
apprendre  facilement  la  langue 
grecifue,  et  quelmiei Opuscules  d'un 
m  oindre  intérêt.  X,  Trois  Jtfemoires 
(ius  à  l'Institut  et  indiqués  d'après  le 
rapport  des  secrétaires ,  dans  le  Jljta~ 
gasinencj-cl.  de  t-jtfj  à  1801  ),  sur 
les  Républiques  itaHenries  et  prihcî- 
palement  celles  -qui  furent  établies  en 
Proreuce  au  moyen  âge  ;  sur  une 
Inscription  découverte  dans  ies  fon- 
dations de  l'arsenal  de  Marseille; 
sur  le  Commerce  du  Levant,  dans 
le  moyen  Âge,  et  principalement  sur 
celui  des  Génois,  XL  Histoire  de  Itt 
révolution,,  6  voUn-S".  M,  Bernai^ 
di  et  leUctionnatrenmrerselsèso'iit 
encore  trompés  en  disant  que  l'abbé 
Papou  continuait  cet  ouvrage  lûrs- 
qne  la  mort  le  surprit.  L'histoire 
était  terminée;  mais  ce  he  fut  qu'a- 
piès  la  première  restauration,  en 
i8i5,qtie  M, Papon  jeune,  frère  de 
l'auteur ,  a  pu  la  faire  imprimer  , 
parce  que  la  publication  n'aurait  pas 
«téJolérée- èous  Buonaparte.  L'abbé 
papon  dit  eepcndani  et  prouve  asser 
bien  dans  sa  j»téface,  que  l'histoire 
doit  être  puUice  du  vivant  même  de 
ceux  qu'elle  cbjtie.  Il  n'aurait  donc 
pascraint  de  k  faire  paraître  lui-mê- 
me ,  quoiqu'il  ne  drssimule  ni  tes 
faiis,  ni  lesnoms.  En  général,  il  y  rè- 
gne beaucoup  de  sagesse;  et  il  était 
diflicile  d'être  mieux  instruit  que  Pa- 
pon, qui  n'écrit  que  sur  des  monu- 
ments publics,  et  qui  choisit  avec 
art ,  parnu  la  multitude  des  maté- 
riaux que  fournissent  les  pièces  au- 
thentiques du  temps  même,  ceux 
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qui  pmveot  former  un  ensemble  à  la     sTec  peu  iJernonde^quarante  mîKe 
portée  des  lecteurs  les  moins  alten-     insurges,  en  Anlrichc  ,  dans  trois 
tifs,  en  présentant  les  faits  sous  leur     combats  consécutifs.  A  la  prise  de 
véritable  point  de  vue.  On  désirerait     Magdebourg  ,  (  1 63 1  ) ,  il  monta  le 
cepewlaDt  une  proportion  pUiseiac-    premier  à  l'assaut.  Dans  la  même 
te  dans  l'exposé  des.  événements  ,     année ,  après  la  perte  de  la  bataille 
mrlesquelsPapons'appcsantitdans     de  Leipzi;;,  ôùSl  avait. commandé 
ses  premiers  volupieS  ,  tandis  qu'il     l'aile  droite,  disnuiant  long-leraps 
se.bome  trop  souvent  à  les  effleurer    la  victoire  aux  bue'dois  ,  il  rallia 
dans    tes  derniers.    L'abbé  Papon     les   débris   de  l'armée   autricfaien' 
avait  vécu  soixante-neuf  ans,  et  mm    ne ,  et  combattit  dans  différemes  oc- 
soixaate-cinq,  comme  le  disent  M      casions  avec  gloire.  Au  jour  de  la 
BernardietleDictionnaireunivers^,    bataille  de    Liitien ,    Pappenbeim 
F — jt.         se  trouvait  avec  son  corps  d'armée 
.   PAPPAFAVAj  (  Mabsilietto  ) ,    à  Halle  ,  et  il  ne  put  ;  rappelé  par 
seigneur  de  Padoue.  V.  Cabrabe.      Wallensteiii,  le  re|oindre  que  vers  le 
PAPPENHErMiGoDErKOi-HEM-    joir,  avec  sa  cavalerie  seGleiiient. 
SI  comte  DE  )  fat  undcs  pli, s  illustre»     Son  arrivée  rétablit  le  combat  ;  et  il 
généraux  de  l'empereur  d'Allemagne    allait  peut-être  arracher  la  victoire 
dans  la  guerre  de  trente-ans,  Distin-    aux    Suédois  /  lorsqu'il  reçut   une 
goé  par  sa  prudence ,  son  courage    blessure  mortelle ,  dont  il  monhir 
et  son  bonheur,  il  fut  encore  remar*    ie  lendemain  7    novembre    16Î1 , 
quable  par  son  lèle  pour  la  religion    au  château  de  Pkissenbourg  ,  âgé 
catholique,  qu'il  avait  embrassée,  en     de  trente-huit  ans  ,  et  port^mt  sur 
■1614.  Né  le  29  mai  1594 ',  Pap-     son  corps  les  cicatrices  de  plus  de 
penheim  fit  ses  études ,  d'aboiii  dans     cent  blessures.  L'ordrede  la  Toîson- 
l'uuiversité  d'Altorf,  dont  il  fut  élu     d'or  ,  que  la  cour  d'Espagne  lui  en- 
recteuràl'àgede  (pjatorzc  ans,eten-    voyait  ,  ne  fnt  remis  qu'après  sa 
suileàTubingue,  Aprèsavoirvoyaga     mort,  et  orna  seulement  son  tom- 
dansIesPays-Bas, en  France,  enltalie,    beau.  Gustave- Adolphe  l'appelait 
enE)spagne,  et  après  avoir  appris     {e  5oIi:j(iE;  et  ils  se  cherchaient  dans 
les  langues  de  ces  pays  ,  il  devint     cette  mémorable  bataille,  011  tous  les 
«Qnseiller  aulique  de  l'empire;  mais    deux   devaient    trouver    la    mort, 
bientôt  il  quitta  cette  carrière  pai^i-     Lorsque  Pappeuheim  apprit  celledu.  ' 
ble  pour  cdle  des  armes.  Partout  où     roi ,  il  s'écria  en  se  ranimant  ;  s  Di- 
il  combattit,  en  Allemagne,  en  lia-     »  teSauducdcFriedland,  que  je  suis 
lie  et  dans  les  Pays-fias  ,  ce  fut  ton-     u  sans  espoir  ,  mais  que  je  meurs 
jours  avec  éclat ,  et  le  plus  souvent     u  coulent,  puisque i'enuemiirrécon- 
avec  succès.  Ala  bataille  de  Prague     ■  ciliable  de  ma  religion  a  péri  dans 
(i6'Ao),  où  Pappeuheim  comman-     nie  même  jour,  u' Pappenbeim  , 
dait  mille  chevaux,  il  fut  griève-     qui  n'avait, dit-on,  pleuré  de  sa  vie 
ment  blessé,  et  laissé  pour  mort  sur     qu'une  seule  fois  lorsqu'au  moment 
le  champ  de  bataille.  11  disait  plai-     de  sa  naissance  on  le  mit  au  haiu , 
^mment  à  ce  sujet,  «  qu'il  s'était  vu     avait  en  venant  an  mondedeux  raies 
■  en  purgatoire  ,  n'ayant  ressenti  ni     rouges  sur  le  front ,  semblables  aux 
»  les  |oies  du  paradis,  ni  les  peines     deux  glaives  qui  se  trouvaient  dans 
»  de  l'enfer.  »  £:i  163(1,  it  délit,     tes  armes  de  sa  maison ,  comme  le 
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Mrêditaiie  de  l'cnipire  ,  qui  y  élait  avaient •«berclié  à  étendia  par  des 

attachée.  Ces   raies  que  la  supersti-  idées  qui  auraient  dû  les  conduira 

tion  du  teiup»  re(;ardnit  comme  oa  à  ['arilliiDetique  indieune,  diireno* 

«l'ODOstiçde^uD  eiat' futur,  avaient  aujouid'hui  celle  du  moiide  civilisa 

oieparuaicc  l'âge  ;  mais  elles  repa-  Mais  on  voit,  dant  le  toîbc  ii  da 

raissaieut  quand  il  eldit  agité.  Pap-  V Histoire  de  Vaitroiiomieaiicie*jay 

penlieim  avait  e'té  marie  deux  fois,  que  ces  deux  gratpds  géomètres  s'ê- 

-p- Son  lils  ufiique,  qui  lui  survécut,  wient''arrêies  à  la  moitié   du  che- 

succomba  en  16^7 ,  dans  un  duel,,  vin.  Pajqtus  a  commenté  qncItjiMc 

sans  laisserdc  postérité.  '  T— nn.  livres  de  £tolémce  ;  et  cette  paiba 

PAPPUS,  mathématicien  d' A-  desoa  travail  a  été  mise  à  conin- 

lesandrie,  vivait  vers  la  £11  du  ijua-  t)uiioa ,  pour  remplir  quelquesjmei 

triéme  siècle  denolreère.  Il  est  coD-  des^Jacuoes  da  Commentaire  plus 

nu  par  ses  Coliectioju  mathèJvMi-  ^leodu  et  piusioieressantde-ThêoD. 

fi(ej,dautil  a  paru  deux  éditions;  la  Piippus  était  moius  astrontune  qat 

premitre  àPesaro,  ea  i588,  io  fol.;  géuwèue.  Ce  que  nous  avoiu  deset 

b  seconde  à  Bologne,  liJGa  ,  is-fol,  aotes  sur  Plolémée  fait  pfu  r^rettar 

Ce  recueil  est  itiiéressaai  par  les  ex-  ce'  qat  est  peedu  ;  ou  peut  «a  )tif[er 

traits  qu'il  duooe  d'ouvrages  perdus  par  ce  qu'il  nous  a  transmis  sur 

pour  la  plupart,  ainsi  que  par  nom-  l'obliquité  de  t'éc1iptii{ue.  Disoas,(a 

pre  de  lemmes  et  de  proposilipua  finissant,  qu'on  doit  a  Pappus  unt 

d'EucUde,  d'Archimide,  d'Apoliu-  lolutioa  élégauie,  quoique  indirect^ 

uius  et  d'aniias  grands  géomèUas.  Il  du  fameux  probli:ioe  de  la  tiisectitw 

]F  développe,  en  l'appliquant  à  des  de  raiigk.(^oj'e2,auresle,Monti- 

()roblémes  curieux,  Ja  mélbode  ai>a-  «la,  loue  i ,  pages  3119-339. }  Tool  ce 

ylique  desasciens.  AIodIucU  aitri>  quicf^uccmecct  ancien  géotaèire,  j 

bue  à  Pappiis  la  pveniièiK  idée  du  est   traité  avec  beaucoup  de  soia. 

principe  souvent  cite  sous  le  nom  de  On  voit  que  l'auteur  avait  eflecti- 

Gifldiu,  c'est-à-dire,  l'usajje  du  cen-  vemeiit  lu  l'ouvrage  dont  il   rend 

tre  de  gravité,  pour  la  dimeDMon  compte;  le  contraifo  se  voit  avec 

des  ligures.  Ou  doit  à'Commandiuo  la  même  évidence,  à  l'occasion  de 

la  traductioa  latine  de  cet  ouvraga.  quelques  livres  grecs ,  que  rtibtorit* 

Le  texte  grec  est  à  la  bibliothèque  des,  mathématiques   ne  s'était  pas 

duRoi;  mais  il  est  incomplet.  M.  donné  la  peine  de  voir  par  Iuï-n2- 

Pcjyrard parcourt  l'Italie  en  ce  na-  me.  Parmi  les  ouvrages  de  Pappu 

ment  (i8a'i),pouEy  recueillirdaus  qi<i  sont  perdus,  ou  doit  rarcilcr 

les  diverses  bibliothèques  ,  les  frac-  une  Géographie,  duut  on  n  a  con^ 

mrnts  q>ii  nous  mauqiient.  Des  hutt  serve  qu'un  ahr^é  latin  ,  fait  ftur 

livres  qui  composaient  les  CoUec-  une  version  arménieime.  T^  barom 

tioiu  mathématiipiesi  nous  n'avons  do  Sainte-Croix  se  proposait  de  l'itt- 

en  entier  que  les  cinq  derniers  :  le  séfer  dan^  la  oouveire  édition  des 

troisièiue  est  aCéj>Iiale  ;  il  y  manque  I^eliU  gèvgraphes ,  dçut  il  donna  le 

-le  commcDceiiieut.  WaJIis  a  publie'  pl'in  dans  te  Journal  des  savants  d'a- 

en  grec  et  en  latiu  un  fragment  du  viil  1789,  p.  347-       ^ — •" — "• 

second.  Les  Atmx  premiers  conte-  PAPimCKl  on  PAPKOZ  (  Ban- 

tonoieut    l'arithiaéti>{ua    grecque,  tueluhi),  historien,  gtluéala|^âJie«( 
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poète  polonais,  vivait  dans  ie  sei-  trice  Marte-Th-irèse  lui  décerna,  la 

iièniB  siècle.  On  a  de  lui  :  Proba  a3  afril  178^,  le  titre  de  «on  çox- 

CTOt,  Pic.  {Epigrammataindpopk-  çeiller  liistoriograpW.  Par  suite  da 

tegmataselectaveleruinscriptoram,  démêles  qu'il  cul,  en   1770,  arec 

/aiin.efgrœc.JCracoVie,  sans  date,  (quelques    membres  -  de  l'univcrsiHÎ 

in  -  8».  ,1  in ,  ^a_  —  Panoiza ,  etc.  de  Louvain ,  on  l'obligea  de  qMitlcr 

{Stemmttta  preecipuarum  (amilia-  celte  ville  :  il  se  retira  à  Liège,  où, 

Tum  Palatinat,  Russiœ  et  Podoliie,  en  1 787  ,  il  fut  nommé  professeur 

cum  oçtostichis  ht  singula  :  effigies  de  l'Ecriturc-Sainta,,  dans  le  sé- 

item  regum  Polonoium  cum  simi-  mipiro.  Maridherèse  avait  fait 

libus  versicnUs,  etc.),  Cracovie,  reniutire ,  à  son    historiographe^ 

1575.  Ce  li»rc  curieux  est  extrême'  plusieurs  caisses  de  chartes,  eld'at- 

ineoi  rare.  )^  Gniiizdo  cnoly ,  etc.  cbive^  ,  en  lui  ordonnaut  de  les  eia- 

{ Nidus  virtutis ,  seu  stemmatogra-  mineret  de  s'en  servir  pour  appuycc 

phico  ■  keratdicum  opus  de  fami-  les  prétentions  de  la  m^isQU  d'Autriri  - 

Cm  twbiUlius  PolonLs,  liikuaniœ  ,  cbe  sur  le  bourg  de  Saint-Hubert  et 

PrussicE ,  Masoviœ  et  Samogfiiœ  ) ,  antres  villages  dan^Ia  principauté  da 

ibid. ,  1578  ,  in-fol.  On  trouve  ra-  ï.ie'ge,  dont  cette  maison  s'était en- 

remeât.celivre complets  ) —  Zferfc/,  parée.  Paqiiot,  après  une  exacte  ré-' 

etc.  (  Stemmata  ordtnis  e/juestris  vision  des  pièces,  déclara  frattcb^ 

genttlitia ,  seu  posteiitis  stemmaio-  inent  qu'elles  constataient  les  droit* 

graphico-heraldicum  opus  ),  i5tJ4-  ^^  Liégeois, dont  les  réclaraationq 

Gclivi'ea  aussi  été  rendu  incomplet  avaient' loujouiï  été  éiouûees.  La 

Earlasuppressiun  de  plusieurs  feuil-  rapportdu  savant  ncrapondant  point 

«.On  peut  encore  remarquer  le  _auï  viiesdc  la  courdeBrnxelles,  Pai 

poème  de  P;iprocki  ayant  pour  tî-  quoi  fut  disgracie, ctdépouilléd'un* 

tre  :  Koto,  etc.,  on  les  Comices  des  partie  de  ses  eipplois.  Sut  1^ lin  de 

(inimiutx ,  oà  ils  rendent  compte  .scsioiirs.ilsetrouva  saqsTessourcfc 

de  leurs  sentiments ,  ibid. ,  157G  ,  .Un  Li.égeoîs  généreux  lui  ofii'it  Mi 

in-4'*.  C — AU.  ,asile  dans  sa  maisouj  et  Paquot  y 

PAQUOT  [  Jeau-Noel  )  naquit,  est  mort,  en  i8o3,  à  ([uatre-vingt- 

en  i^'iî  ,  à  Florennes,  petite  ville  ,nn  ans.  Ce  , n'est  qu'en.  181  a,  le  aS 

d'entre  Sauibre  -  çl  -  Meuse,  princi-  avril,  que  parut,  dans  le  Journal 

pauté  de  Lie'ge.  Il  commença  ses  élu-  politique  du  dépurtèment  de  l' Our- 

des  dans  sa  ville  natale,  et  alla  les  te,  une  notice  sur  cet  écrivain  labo- 

achever  au  collège  des  Jésuites,  à  rieux,  la  .première  et  la  seule  que 

Liège.  Ce  fut  à  Louvain  qu'il  lit  son  nous  connaissions.  Paquot  avait  une 

cours  de  pbilosopbie  et  de  théologie,  très-grande  mémoire;  il  savait  plu- 

et  qu'il  prit,  en  1751,  le  giade  Afi  sieurs  langues  vivantes,  ovtre  le  la- 

hcencié  en  cette  deruièrc  scieucc-  lin,  le  grec  et  l'be'Lreu.  Son  érudi- 
Peu  après  il  fût  nommé  professeur  t ion  était  mal  digéiéc;  il  manquait 
de  langue  bâiràique,  et  bibliothé-  de  goût,  et  il  écrivait  pesamment  la 
caire  de  l'université.  On  l'appela  en-  français  ;  mais  tes  défauts  de  l'écri- 
suiie  à  la  présidence  du  collège  vain  étaient ,  suiiani  l'auteur  de  sa 
d'Houterley;  et  on  lui  conféra  une  notice,  rachetés  par  d'excellentfs 
prébende  de  l'église  collégiale  de     qi^Iiiés  :  il  aimait  le  pape,  et  hai^ 

{taint-Picrre  de  Louvain,  L'impérq-  ,  sait  les  philosophes.  Uiûre  les  ^- 

ny,-..,iiv.C00<îlc  __^ 
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rions  ijn'il  a  données  de  qoel<liKs  on- 
rrages  dont  on  a  déjà  parle  (  f^.  Di- 
c«U8,  XI,  4^6;  Marne  XXVII- 
a3i  ;  MoLANus,  XXIX,  380),  on 
lui  doit,  comme  cditeur:  1.  histo- 
riie  'FUmdricee  synopsis  ab  anonr  • 
mo  scriptore  Flandnœ  generosœ 
titiilocimàftrmim  1161  eihibita; 
anno  16^3,  cumbrewissimis  G.  Ga- 
topini  scholiis  primùm  édita ,  cum 
iîsdem  nunc  aliîsque  amplioribus  et 
perpétua  usque  ad  anrtum  t^Qi 
suppUm^rao  luci  reddita  ,  l'^Si  , 
in-f}".  II.  Traité  de  l'origine  des 
ducs  et  du  diiché  de  Brabant  et 
des  charges  palatines  héréditaires 
iwec'un& réponse  à  la  Défense  des 
fieiirs  (te  Ijrs  de  France,  par  le  P. 
Ferrand  ;  par  J.  B.  de  Faddère , 
avec  des  remart/ues  historiques , 
1784,  1  Toliinies  pelit  iu-S".;  l'e- 
ditioa  originale  est  de  167a,  in-4''. 
Paipioten  a  revu  le  style  d'un  houl 
à  l'autre,  et  y  a  ajouté  des  remar- 
ques. Mais  son  plus  beau  litre  litté- 
raire est  son  ouvrage  intitule'  :  Mé- 
ntoires  pour  servir  à  l'histoire  litté- 
raire des  dix  •  sept  provinces  des 
Pays-Bas,  de  la  principauté  de 
Liège  et  de  quelqiies  contrées  voi- 
sijKS,  LouTain,  1765-1770,  3  vol. 
in-fol,,ou  18  vol.  in-i'*;  ouvrage 
pcn>agréable  à  lire,  nais  utile.  L'au- 
Teiir  n'a  .suivi  ni  l'ordre  alphabéti- 
que ,  ni  l'ordre  chronologique ,  ni  les 
divisions  géographiques:  à  me.sure 
qu'un  article  était  fait,  îl  l'impri- 
mait.  Des  tables  alphabétiques,  à  la 
fin  des  Tolnraes,  facilitent  les  re- 
cherches. Pai^uot  n'avait  pas  épuise' 
la  matière  ;  mais  il  paraît  qu'il  avait 
presque  renoncé,  depuis  long-temps, 
i  continuer  son  travail;  car,  à  sa 
inort,  on  ne  tronva  qu'une  très-pe- 
tite quantité  d'articles ,  et  de  quoi 
faire  tout  au  plus  un  Toliime  in-i3  : 
ou  articles  ont  passe  dans  la  bi- 
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Miothiïfiue  de  M.  Van-Bulthem ,  à 
Bruxelles.  M.  Barbier  attribue  à  Pa- 
quot  la  rédaction  du  Catalogue  des 
Ùvres  de  la  bibliothime  de  M.  de 
Sarcota,  Liège,  1785,  in -8». 
A.  E— T. 
PARA,  roi  d'Arme'nie,  de  la  race 
des  Arsacides ,  régnait  dans  le  qua- 
trième siècle  de  notre  ire;  il  était  (ils 
d'Arsace  II ,  et  de  la  reine  Pharand- 
scm.  Il  est  nommé  Bab ,  par  les  au- 
teurs arméniens.  En  l'an  366,  son 
père  ayant  été  attiré  par'  trahison 
daus  le  camp  des  Persans  ,  alors  en 
guerre  avec  l'Arménie,  il  y  fut  retena 

frisonnier  par  le  roi  Saporll,  qDi 
envoya  dans  la  forteresse  de  l'Oifflli, 
en  Susiane.  ,  ou  l'infortuné  prince 
resta  jusqu'à  sa  mort,  qui  arrivai  qud- 
ques  années  après.  Sépare's  à  jamais 
du  reste  des  vivants ,  ceux  qui  étaient 
renfermés  dans  cette  redoutable  pri- 
son, étaient  considérés  comme  morts; 
il  était  même  expressément  défendu 
de  prononcer  leor  nom.  Un  serviteur 
d'Arsace  (Trasdamad)  obtint  cepen- 
dant la  faveur  de  voir  son  souverain, 
eidepassérunjourenlieraveclui.  Cé- 
lait  la  récompense  des  services  qne 
Trasdamad  avait  reodusàSapordans 
lagiierrecontrelcsBactrieDS.  Cesujct 
fidèle  fournil  à  sou  roi  le  moyen  de 
terminer  son  long  esclavage  par  une 
mort  VcJontairc ,  et  s'immola  après 
lui.  Pendant  qu'Arsacee'tait  emmené 
captif  dans  la  'Susiane ,  Me'roujan  , 
princedesArd7.rouniens,quiaTaitélé 
la  cause  dumalheur  desonsouveraîn, 
entraiten  Arménieà  la  tête  d'une  puis- 
sante armée  persane,  grossie  encore 
par  les  troupes  de  sa  principauté,  et 
par  celles  de  Vahan ,  prince  des  Ma- 
migoniens.  Moujan  avait  abandonne 
la  religion  chrétienne,  pour  embras- 
ser celle  de  Zoroastre;  et,  fier  de  l'al- 
liance qu'il  avait  contractée  avec  Or- 
Diizdoiht ,  sœur  de  Sapor ,    ii  se 
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fiatiail  de  deyenir  roi  d'Arménie.  II 
eut  bientôt  envahi  la  plus  crande 
[larlie  du  l'oyauitfe.  Cepenaant  la. 
niae  Pharand^em  sVtait  réfugiée 
dansia  forteresse  d'Arlo^erassa^avec 
son  fils  Para ,  qui  élait  encore  fort 

Fiune.  Cette  place,  située  au  milieu  de 
Arménie  ,  était  très-forte  par  sa  po- 
sition sur  une  montagne  escarpée  : 
elle  opposa  donc  une  vigoureuse  ré- 
sislan ce  aux  attaques  des  Persans.  Le 
siège  traînait  en  longueur,  et  l'ondé- 
scspijraitde  triompherde  vive  force, 
quand  l'eunuiiue  Cylaces,  autrefois 
en  grande  faveur  auprès d'Arsa ce,  et 
Artaban  ,  qui  avait  servi  chec  les 
Eamains ,  en  qualité  de  maître  de  la 
milice,  et  qui  étiiil  alorsau  service  de 
Sapor,  s'inlroduisircut  dans  Artuge- 
rassa,  comme  transfuges,  pour  eu  fa- 
voriser la  conquête.  Il  n'en  fut  cepen- 
dant pas  ainsi.  La  vue  de  leur  roi , 
l'intérêt  que  leijr  inspiraient  sa  jeu- 
nesse et  SCS  malheurs,  l'espoir  peut- 
être  de  faire  une  brillante  fortune, 
les  firent  changer  de  dessein  ;  ils  se 
concertèrent  avec  la  reine,  et  lui  fa- 
cilitèrent les  moyens  de  surprendre, 
H  la  faveur  de  la  nuit ,  le  camp  des 
Persans,  et  de  délivrerla  place.  On 
profila  delà  retraite  momentanée  de 
l'ennemi  pour  mettre  en  sûreté  la 

iiersonac  du  )Ëune  roi.  Accompagné 
l'une  suite  peu  nombreuse.  Para  se 
rendît  à  Néocésaréc ,  dans  le  Pont , 
auprès  de  l'empereur  Valens.  Lepa- 
triarche  Nersès,  Mouscbegli  Mami- 

fauien,  connétable  du  royaume  ,  et 
bantarad ,.  arsacide  de  la  race  de 
Camsar ,  s'occupèrent  cependant  de 
repousser  remiemi^ilsrassemblèrent 
des  troupes ,  «t  écrivireut  à  l'empe- 
reur ,  en  le  [4^ant  de  leur  donner 
pour  roi  le  jeune  Para,  ctdeteleur 
renvoyer  avec  une  armée  romaine. 
Valens,  enchaîné  par  les  traités,.et  ne 
voulant  pas  agir  ouvertement  contre 
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Sapor ,  n'osa  leur  accorder  ce  qu'ils 
désiraient ,  et  se  contenta  de  leur 
envoyer  Para  sans  le  revêtir  d'aucun 
litre,  llle  fît  seulement  accompagner 
par  le  duc  Térentlus ,  avec  une  faible 
escorte.  Les  Perses  rentrèrent  Aoac 
en  Arménie.  La  reine  Piiarandsem 
tomba  entre  leurs  mains  j  et  Para  , 
effrayé  de  leurs  rapides  succès ,  s'en- 
fuit, avec  ses  ministres  ,  CyUccs  et 
Artaban, dans  les  montagnes  delà  Lg.- 
zique  011  il  trouva  un  sûr  asile.  Cette 
nouvelle  invasion  décidii  l'empe* 
reur  k  s'Opposer  sérieusement  aux 
conquêtes  de  Sapor  ;  et  le  comte 
Ariulhée  eut  ordre  de  secourir  Pa- 
ra et  Té  re  mi  us.  Arinthée  fut  bien- 
tôt joint  par  le  connétable  Mou- 
■scbegh,  et  leurs  troupes  réunies  pri- 
rent T'otTensive.  Le  connétable  mar- 
cha sans  délai  aux  ennemis.  Il  ren- 
contra, dans  la  provinccdc.Taraoa- 
ghi,  l'avant  gardederarmée  persane-, 
commandée  par  Careu  et  Gio  :  ellç 
[ut  aussitôt  vaincue  qu'attaquée.  Ce 
ïuccèsfut  suivi  de  nouvelles  vicloites; 
les  Persans  furent  défaits  daiij!  pln- 
sieiirs  batailles ,  et  les  forteresses  as- 
siégées furent  délivrées.  Les  trésor* 
du  royaume  qui  étaient  renfermés 
dans  le  fort  de  ïarouuits  furent  sau- 
vés, et  Sapor  fut  obligé  de.se retirer 
dans  l'Atropatène.  Le  coonélable 
Mouscbegb  vint  l'y  attaquer.  Sapor 
et  son  allié  Méroujan  furent,  de 
nouveau  vaincus  dans  les  plaines  de  . 
Taurii.  Le  roide  Perse  prit lionteuse- 
ment  lafuite,  laissant  entre  les  m^ins 
duvainqueurses  femmes  et  une  quan- 
tité innombrable  de  pcispnniers. 
Mouscbegh  fit  mettre  à  mort  tous 
les  AriûMiiens  qui  étaient  tombés 
entre  ses  mains  :  pour  ses  autres  cap- 
tifs, illcsrenvoya  sans  rançon,  ainsi 
que  les  femmesdeSapor.Les  ennemis 
de  Mouscbegh.  prés  entèrent  sous  un 
jour  coupable  cette  action  gcuércus^ 


,,l:ailbyGOOglc    ' 


54»                  PAR  PAR 

etflbiisatit^el'iiieTtpéHCTicedajeiine  Valensponrlui  rappeler  que,  sulrant 
roi,  nalurellement  (on  déliant ,  ils  re'-'  le  traile  conclu  avec  JovicD,  après  la 
paiidirentdaDS  son  esprit,  sur  U  li-'  mort  4e  J<>lieQ,  tTtie  devait  fournir 
ddite  du  connéTable,  des  soirpçons  ancaii  secours  à  l'Arme'nie.  Valcns 
qn'ikonscrTapefKlanltiiiilsaiirégno.'  élail  instruit  des  véritables  intemioDS 
Ceiiendant  Sapor  revint  i  la  tèle'  de  Sapor:  aussi  n'cut-ii  ançtuieganl 
d'nne  nouvelle  armée  pour  veDgef  à  Cetleamlias.iaJe,  et  Gt-il  uiissiiot 
sa  iteTflite.  Paia  ,  Téieutins,  Mous-'  parlirdeDouvelles troupes pourl'Ar- 
cliegtiaveclestronpes  réunies  (les  Ar-'  mcnlc  ;  et  le  géuc'ral  Térentiiis,  avec 
incnieus  e{  des  Rumains  atl  eu  traient  dduielcgions,  fut  cliar^cJc  râablir 
les  ennemis  j)  an  s  la  plaine  dePiika-  Sauromacèssurlelrcncdlbérie.PeD- 
fati,  au  pied  du  njont  Ncbad,  dans  dant  que  Para  était  forcé  de  rester 
h  provioee  d'Ararad':  vae  bataille  malgré  lui  dans  l'alliatirc  des  Ko- 
lofiç-Pemp»  disiiutéese  livra  •  On'rli-'  fnains,  son  connétable  Monschejh 
nair,  roi  d'Aluuiiic.el  allié  de  $:~  soumettait  toi. s  les  seij^neurs  qitî 
puF.  y  fit  des  prodif^s  de  valètir;  aTaient  profité  des  troubles  pour  se 
mais  il  ne  put  empéclier  la  ddTaité  rendre  indépendants,  ob!i';eait  les 
des  Persans,  qui  furent  eneore  une  princes  de  l'Ibc'rie,  de  l'Albanie,  et 
foisréiluits  »  rentrer  dans  l'Atropa-  '  des  moulagnes  du  midi,  de  recon- 
tèue.  Une  autre  tentative  qui  suivit  liiiîlre  la  suprématie  du  roi,  et  ren- 
de pris- celle-ci,  n'ciit  pas  pins  dé  daît  à  l'Arménie  la  puissuo ce  qu'elle 
succès.  Le  roi  de  Perse  fut  oblige  dri  avait  eue  autrefois.  Ctl  état  pruspùre 
«outenir  encore  une  {;nerre  contre  fut  de  peu  de  durée.  Le  ruiPara, 
les  Arsacides  de  la  Bactrianc,  eé  dans  la  fougue  de  la  jeuticssc,  et 
qailVnipêcbadetenicrunciioiivcIle  trompé  par  ses  (latleurs  et  'p.ir  les 
ïipédilion  en  Arménie  :  désespérant  émissaires  du  roi  de  Perse,  s'aban- 
'd'ailleurs  d'yêtre  plus  lieureux  qne  dcnçait  à  toutes  !;cs  passioi]s  déscr- 
"ptrle  pa.isé, il  enl recours  à.la  nise;  données.  Le  patriarche  Nerscs  ,  issu 
"il  iifFêcta  beaucoup  de  bicuveillancé  du  sang  des  Arsacides,  qui  cssaja  de 
■jionr  Para ,  afin  de  le  délaebet  du  lui  représenter  rindicuitc  de  sa  con- 
7>ani  des  Romains  qui  l'avaient  re-  duite,  périt  victime  de  son  zèle  veri 

Î lacé  sur  le  troiic  paternel,  et  de  lui  tneux-.  Para  le  fit  emtioisoniier  en 
Linncr  des  soupçons  centre  ses  mi-  l'ànS^'j.  Débarrassé  de  ce  censeur 
nistres-Cylaces  et  Artaban.'Leroide  importun, le  }eunc  roi  se  laissa diri- 
Porse  réiissît  dans  son  projet;  il  sut  ^erplusqne  jamais  |iarlessuggcstions 
f;agner  là  confiance  de  Para ,  cl  lui  de  Sapor.  1 1  voulait  faire  ouverte^ 
inspirer  le  dcsîr  de  secouer  le  joug  meut  alliance  avec  lui,  et  déclarer  la 
nJes  Romains.  I.a  mort  des  deux  enerre  ans  Romains,  si  on  ne  )iti  ce- 
ministres  qnc  Sapor  favait  être  dé-  daitCésaréedeCappadcce,dixai;lres 
-roués  ani  Eomains ,  fi;t  le  gage  de  villes,  et  le  territoire  d'Édesse  ,  qui 
■son  alliance  avec  Para,  qui  les  fit  avait  autrefois  appartenu  à  ses  ancê- 
licrir  sons  prétexte  de  traliison.  Ce-  .très.  Térenlius,qui  commaudaii  les 
pendant  le  roi  d'Arménie  n'osait  tronpcsromaincsenArroénie.futins- 
■se  déclarer  ouvcneiuent  ;  l'aunce  Iruit  de  ces  projets  citraVagants  ;  il 
romaine  lui  était  clici  lui  le  gênait,  en  averti  il 'empereur,  qu'il  engar;eait 
Afin  de  l'en  débarrasser ,  Sapor  en-  à  envoyer  un  autre  roi  en  Arménie. 
-Toya  des  «mbassadcnra  àt'enrpereur  Sous  prétexte  de  s'entendre  avec  Va- 
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I(ni,Psrafut  inaiii'ié  a'npi^'ite  «  «er,  VaraiMJ,  nisâ'A!nob,qTniétait 
prince;  il  ne  pi)tsesoustT.iii«  à  crt  frère  du  roi  Arsace,  pitre  deP.-ira. 
onlre  :  on  lo  condiimt  à  Tarse  eu  Les  fiU  de  Paru ,  Arsnce  ITl  «t  Va-i 
Cilicie,«ton  le  gardai  avec  soin  saot  tarsace  III,  ne  fnrent  replacés  sur  le 
l'instruire  de  son  sort  ulténeiirt  trône  (juVii  l'an  B'yg  ;  ils  e'I.iient  en* 
Cefendant  Para  apprit  secrètement  torebienieiines,et  ilsre'{;nèrentSDiU 
les  laaiiœuvres  de  Tercnûus  afin  de  la  tutelle  de  Manuel,  prîticedesMa- 
s'opposer  à  son  retour;  il  résolut  micnnietis.  S.  M — iT. 
donc  de  s'enfuir  à  tout  pris.  Secoti-  *  PARAC.ELSE  (  Philippe  Auhko- 
ié  pir  les  AriDenieiis  ijui  l'avaient  le-Tbéot^baste  Bombast  m  Hd- 
Bccompagré  ,  il  parvint  i  s'ouviît  nEnitEiH  ) ,  faincni  alchimiste  et  en- 
unchcuiiude  tîvc  fot:ee;iI  repas-  thoiiiiasieda  seiiiÈnicsitclc,  naquit, 
u  l'Eiiphratc:  Bar/imcré  et  D«-  en  t^g^^à  Einsiedeln,  petit  bourg  - 
niel ,  que  Valens  avait  envoyés  à  sa  du  canton  de  Schwiiï ,  à  qnelquéi 
poursRite  avec  .des  troupes,  ne  pu-  lieues  de Zitricb,  Sun  père,  qui  tjter- 
renl  l'cmpèclier  de  rentier  dans  ses  çail  la  raéderînc  à  Villach  en  ÏVrit^ 
étals.  Pdru  continua  d'y  être  en  butte  thie.ct.iit  proclie  paveni  de  George 
aui  soupçons  de  Tcrentiiis  et  des  an-  Bombast  île  Hûbenheini ,  qni  devint 
1res  oflicters  romains,  cantonnes  ea  dans  la  suite  {;rand-prieur  de  l'ordre 
Arménie.  Ce  prince  uesede'taclia  pas  de  Malle;  cnnséqnemRTcniParacelsfc 
néanoioins  de  l'alliance  de  l'enipe-  n'est  point  sorti  de  la  lie  du  peu'- 
reur,  malgré  l'oRciLse  qu'il  eu  avah  pic,  comme  le  [iréfend  Tb.  Eraste  , 
eprolivéc;  au  contraire,  il  s'efforça  sononncmijnrc.Cclui-ciraconteaus- 
en  toute  occasion- de  lui  montrer  le  si  (  Disput.demeiiic.novd  Paracel- 
plus  entier  de'voiicment.Sacliaai  que  si,  pars  i,  p.ig.  'iS-j  )  que  Para ccls6 
c'c't.iii  p ri iiei paiement  aux  mauvais  SHÙt  la  casir.ition  à  Và^c  de  trois 
oJIicesdeTereiiiiusqii'ildevaitattri  aus.  D'autres  disent  qu'il  perdit  sa 
buer  sa  c^iptiviie  à  Tarse  ;  il  -avait  virilité'  par  suite  de  la  morsure  d'un 
con<;ucoutreluiunebaineausiiiforte  cocbon.  Ce  qu'il  y  a  de  ctTtain; 
que  relie  de  ce  gênerai.  De  concisft  c'est  mi'il  n'avait  point  de  barbe,  et 
«vec  les  autres  ennemis  du  roi ,  Té-  qn'il  détestait  les  femmes.  Il  paraît 
réntius  peiRuit  »ous  des  cou'enrs  si  i^ne  s,i  première  e'.lucatiun  fut  fort 
noires,»  reinpcrenrV.iIens,  la  COI»-  négligée,  et  qu'il  passa  uuc  part» 
^dufie  de  CCI  ijifurlnné  pnnce,  que  de  sa  jeunesse  menant  la'  vie  des 
;  celui-ci  douas  l'ordre  de  le  mettre  à  scolasiiques  ambulants  de  cette  épd- 
mori.  Trajan,  qui  comm;inilait  sous  que  ,  c'est  -  à  -  dire  qu'il  errait  dfa 
Téreut-ii»  l'armée  romaineen  Armé-  contrée  en  contrée,  prédisant  l'ave- 
nie,  fut  chargéik  celte  cruelle com-  nir,  d'après  l'inspection  des  astres 
mission;  il  attira  le  jeune  et  infortuné  et  des  lignes  de  la  matn,  cfvoquant 
roi  i  un  OestiD  où  celui-ci  futassassv-  les  morts ,  et  rcpélatit  1^  diverses 
né  pa.run  soldat.  Kucl.dynasle  des  opérations  d'alchimie  et  de  magie, 
AndsévatsieQs ,  essaya  de  drrendré  anxquelles  il  avait  été  initié,  soit  par 
son  souvei-ain,  et  fut  ét;alcmeul  im-  son  père,  sôil  [lar  différents  ecclé- 
mole'. Ce  meurtre, généralement  bij-  siastiquci,aii  nombre  desquels  il  ci- 
me, arriva  en  l'an  374-  Para  avait  ie  l'aiibé  Tritheim  et  plusieurs  évê- 
régndtietiiausenviron.  Valcnsenvoya  ques  allemands.  Comme  Para celse 
^pielf lie  tem^apxès,  pour  le  rempla-  montre  partout  L'ignorance  des  prei 
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miers  éléments  des  connaissa aces  les  nn  volume  de  médecine,  imprima,  et 

plus  vulgaires ,  il  n'est  pas  probable  sept  manuscrits.  On  icnore  â  quelle 

qu'ilaiisérieiisement  étudie  dans  les  ép^T'^  ''  revint  en  Âlleiiia«De;  m 

acadcmies.  11  se.  contenta  de  visiter  sait  seulement  .qiie,  vers    l'dge  de 

les  universités  d'Allemagne,  de  Fran-  tircnie-trois  ans,  plusieurs  cures  éd»- 

ce  et  d'Italie  ;  et,  quoiqu'il  se  vaDte  tantes  qu'il  ope'ra  sur  des  personiu- 

d'avoir  fait  l' ornement  de  ces  écoles ,  ges  éminents ,  lui  dooiièrent  udc  telle 

rieo  ne  prouve  qu'il  ait  acquis  léga-  célébrité,  qu'il  fut  appelé  (en  i5ï6], 

lemeiit  le  titre  de  docteur,  dont  il  se  d'après  la  recommandation  d'QEco- 

parE.  Seulement  oti  sait  qu'il  travail-  lampade,  àruniTersilédeBàle,poiir 

U  long-temps  chez  le  ricbe  Sigis-  y  remplir  une  chaire  de  physique  ei 

mond  Fugger  de  Scbvptï,  pour  ap-  Oe  chirurgie.  Là  Paracelse  commCB- 

jirendre  de  lui  le  secret  dit  grand-  ça  par  brûler  publiquement ,  daBt 

œuvre.  Suivant  l'usage  desalcLimJs-  l'amphiiliéâtre ,  les  ouvrages  d'Avi- 

tes,Par»cclsevoyageadans(esmon-  cettne  et  de  Galion,  assurant  à  se* 

laqués  de  la  Bohème ,  en  Oripnl  et  auditeurs  que  les  cordons  de  ses  so» 

en  Suède,  pour  voir  les  travaux  des  liers  en  savaient  plus  que  ces  deux 

mineurs  ,  se  faire  tajtier  dans  les  médecins  ;  que  toutes'les  universités, 

mystères  des  adeptes  orientaux,  ob-  tousIesécrivaiDsréunisétaientmoinj 

server  enfin  les  merveilles  delà  na-  instruits  qtie  les  poils  de  sa  barbe  et 

ture  et  la  célèbre  moutagnéd'aimant.  de  son  cbignon,  et  qu'enfin  onde- 

11  dit  aussi  avoir  parcouru  l'Espa-  vait  le  considérer  comme  le  vrai 

ene,  le  Portugal,  la  Prusse,  la  Polo-  monarque  de  la  médecine.  «  Vons 

gne  et  la  Transsylvanie,  oii  il  se  mit  u  me  suivrez,  s'écriail-il,  vous,  Avr 

en  rapport,  non -seule  ment  avec  les  n  cenne,  Galien  ,  Rhazès  ,  Monta- 

ïpédecias,maisencoreavecles vieil-  »gnnna,  Mésué;  vous  me  suivrez, 

lcsfemmes,lescliarlatansetlesma-  ■  messieurs  de  Paris,  de  Montpet- 

giciens  de  ces  diverses  contrées.  On  s  lier,  de  Germanie,  de  Cologne, 

croit  même  qu'il  poussa  ses  voyages  »  de  Vienne ,  et  tous  tant  que  vous 

îiisqu'en  Kgypte  et  en  Tartarie,  et  >  êtes ,  qite  le  Rbin  et  le  Danube 


qu'il  accompagna  lelilsdukliandes  ■  nourrissent;  vous  qui  habitez  les 

Tartaiesà  Constantinople,  pourap-  ■  îles  de  la  mer;  vonsUussi, Italiens, 

prendre  le  secret  de  ta  teinture  de  ■  Dalmales,  Athéniens;  toi,  Grec; 

Trismegiste ,  d'un  Grec  qui  habitait  «toi,  Arabe;  toi,  Juif,  vous  ne 

cetlecapitale.Unevieaussi vagabon-  «suivrez,  la  monarchie  m'appar- 

de  devait  laissera  Paracelse  bien  peu  »  tiendra.  ■>  La  nouveauté  île  sa  doe- 

de  temps  pour  se  livrera  la  lecture:  triue,  l'emphase  avec  laquelle  il  pir- 

Wissiassure-t-il  lui-m£me  qu'il  q'oU'  lait  de  ses  succès,  le  pouvoir  qa'il 


nseullivre  dans  l'espace  de     s'attribuait  de  proloucer  la  vie  et  de 
■.t  que  toute  sa  bibliothèque     guérir  mente  les  maladies  incurables, 
médicale  ne  se  composait  pas  de  six    l'usage  de  faire  des  cours  en  laogM 


{euiUets.Eneflet, l'inventaire  dressé  vulgaire,   toutes  ces  circonstancH 

après  sa  mort,  constate  que  les  seuls  reunies  attirèrent  à  BJIe  une  fonfe 

livrcsqu'il  laissa,  furent  laBible, la  de  ^ens  crédules,  obils  et  enlhon- 

Coucordance  de  la  Bible ,  le  Nou-  siasies.  Nous  possédons  encore  les 

veau-Testament ,  les  Commentaires  leçons  qu'il  Gt  sur  la  médecine  pn- 

de  saint  Jérôme  sur  les  Évangiles,  tiipiei^essontdaïUDiiIangageiiMlc 
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.d'aHem^iul  et  de  Utta  bdrbate;  et 
l'on  n'y  trouve  autre  cbose  qu'une 
uultilude  de  çcroèdes  empiriques-, 
indiqués  avec  la  plus  grande  pr^ 
tmtiuu^Tant  d'iopudeDce ,  Iniu  de 
^mÏDUcr  sâ  reuoiamêe ,  ne  Ùt  que 
l'accroître,  suivant  le  te'nioiguage  de 
Kamus ,  au  poii't  qu'Eiasiiie  lui-mè-' 
me,  qui  souîTrait  depuis  loug-iemp» 
de  la  gravelle,  invoqua  le  secourt 
de  Paracolse;  ce  quietabliteatrece» 
dcu£  hommes  si  diiréremment  célè- 
bres ,  une  correspondaiice  qui  est 
parvenue  jusqu'à  nou^^  Mais  à  Bâle, 
on  ne.  tardais  à  s'apercevoir  que 
le  nouveau  professeur  ij'e'tait  qu'un 
insigne  cliarlatan.  A  peine  une  année 
s'elait'tjle  écoulée,  que  personne  ne 
voulut  plus  assister  à  ses  leçons , 
faute  de  pouvoir  entendre  sou  jar- 
gon emphatique.  Ce  qui  acbeva.sur- 
tout  de  leruir  sa  répulatioa,  ce  fui 
la  vie  crapuleuse  qu  il  menait,  Sui- 
vant le  témoignage  d'Oporin,  qui 
vécut  deux  an*  dans  son  intimité, 
Paracelse  ne  montait  presque  jamaii 
eu  chaire  sans  Être  à  moitié  iyre,  et 
ne  dictait  ordinairement  à  ses  secte 
taires  qu'après  avoir  égaré  sa  raisqa 
dans  le  TÏn.  8i  on  l'appelait  chez  utt 
Bula^e,  rarement  iis'y  rendait  avant 
de  s'être  corgé  de  celte  liqueur.  U 
avait  l'habitude  de  se  concher.  sans 
quitter  ses  habits.  Qudquefoi»  il  pas- 
sait les  nuits  dans  les  cabarets  avea 
les  paysans, et  ne  savaitpius  le  matin 
ce  qu  il  faisait;  et  pourtant  il  n'avait 
bu  que  de  l'eaujusqu'àVâge  de  vingt- 
cinq  aas.  EnËn,  craignant  un  jour 
d'être  puni  pour  avoir  gravement 
injurie  un  magistrat,  ii  s'enfuit  de 
Etale,  vers  la  %  de  l'année  i53^,  et 
se  réfugia  en  Alsace,  où  il  Et  venir 
son  secrétaire  Oporin ,  avec  tous  ses 
appareils  chimiques.  Il  recoRimença 
alors  la  vie  de  théosopbe  ambulant, 
qu'il  avait  mendo  peudaut  sa  jciuies- 
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N.  Ainsi  il  sctronvait  à  Oohnar,  en 
lïaS;  à  Nurembenf,  en  (.'t'iç);  À 
£a»t-Gall,  en  [53>i  à  Pfol^s^ 
«i  1 535  ;  à  Aagsbou;  ç,  en.  1 53G.  H 
■fit  ensuite  quelque  sqour  en  Mora- 
-vie,  où  il  compromit  caeore  Sa  ré- 
putatiun  par  la  perle  depinsieurs 
jnalades  distingues;  ce. qui  le  força 
de  se  diriger.Sur  Vienne  :  delà,  il  pas- 
sa ea  Hongrie,  et; eu  i538,  à  Vil- 
lach,  où  il  dédia  sa. CAroAi^ue  aÙK 
étals  de  Cariothie,  en  reconnaissaa- 
cedetontesJesbontésdout  ils  avaient 
lionoré  son  père.  Enûa,  Aè  Miadcl- 
beim,  où  ilétait  en  1S4O1  Puracelse 
^a  mourir  à  Saitzbourg,  dans  l'hô- 
pital deSaint-E'ienne.  le  24  *«P- 
tembre  i54i.C'esi'âin3ique  termina 
sonexisieuce,  jgé  seulement  de  qua- 
rante-huit ans,  et  dans  un  état  'voi- 
sin de  la  pauvreté,  celui  qui  se. pré- 
tendait possesseur  du  doiûile  secret 
de  transmuter  les  métaux,  et  de  pro- 
longer la  vie  pendant  plusieurs  siè- 
cles. Pour  bien  juger  I>racelse ,  ain- 
«ique  la  réforme  qu'il  voulut  .opérer 
en  médecine,  il  faut  d'abord  écarter 
tout  esprit  de  prévention ,  et  ne  s'en 
rapporter,  par  exemple,  m  -k  Th. 
£rast9,  qui  i'a  poursuivi  arec  achar- 
nement, ni.  à  Murr,  qui' a  souvent 
dénaturé  les  faits  pour  présenter 
BOUS  un  jour  favoralJle.  la  science  et 
le  caracÂre  de  Paracelse.  Il  faut  en- 
suite se.  reporter  »  l'esprit  denû- 
Bant  du  siècle  où  il  Vivait ,  et  se  rap- 
peler que  celte  époque  est  famewe 
par  le  règne  de  l'astrologie  et  del'^- 
çhjntie ,  par  l'abus  de  toutes  sortn 
de  pratiques  superstitieuses,  par  l'ap* 
paritiondes  spectres, de* revenants, 
des  lonps-garoHs  ,  par  la  fréquence 
des  maladies  démoniaques,  enfin,  par 
les  jongleries  d'une  foule  d'illuminés 
ei  de  fanatiques  qui.  exploitaieid  par 
toute  1  Europe ,  et  surtout  en  AU»-. 
Wague ,  la  crédulité  bunaiiK'  Telles 
35       ■ 
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j«nt4«9oau»Mqiiipr^arcrnitl'<!M-  cabaleàlit  (làDODsIration  dei  fmô- 

vation  du.Bysième  de  fafaceUe,  •(  lionsiliifoqis  hirmain.  Ainsi  la  font 

qui  portèrent  un  ooup  «cniibic  A  ce-  vitale  ost  une  .ëmaaation  des  aslra. 

lui  ae  Galicn.'  {'arler-nn  langage  Tal-  Le  SoleS  se  tronfe  ta  rapport  avec 

^aire  ,  éorire  pliitàt  poàr  le  peuple  lecœiir^ld  LuBeaveelecervâu,  Ja- 

ijuepotirlcssaTànt»,  introduire  l'stt  piter  avec  le  fme,  Saturne  avec  la  n- 

cabal»tique-eiiiaed«cin« ,  pareeqn'il  le ,  MercoFe  avec  les  poumons  ,Man 

dispense  de  cultiver  JcsconbaiMao-  avec  la  bile,  Ve'nns  avec  les  reinset 

Cesquff  donne  rëtiids,emproyerui)e  les  organes  de  la  génération,  Avant 

foule  de  tenues  inysviqo»  et  barW  de  ebercber  à  expliquer  les  fonctioK 

res,  (juibnt  d'autant  plus  d'impre»-  ou  à  guërîr  les  maladies  ,  le  médecin 

«onsurlamiilHtudequ'ïlssoatraoUii  doit  connatlre  les  planètes  dn  mi- 

'intellig^les  :  tels  sont  tes  moycni  crocosme ,  son  mendicB  ,  son  Eodia- 

<|ui  réussirent  ànotrebardi  r^orma-  que,  son  orientât  son  occident  :  c'est 

leur.  Sa  systfeme  |diîtosophiqae  et  à  l'aide  de  ces  ronnaissances  qu'il 

indiical  est  curitiix  par  un  absUF-  «arvioit  à  la  découvertR  des  secrets 

dite  même  ;  le^rmci  en  abrégd.  '  Tl  les  plus  cachés  de  la  natui'e.  Le  corps 

prend  d'abord  pour  appuis l^  reli-  est-formé  par  le  concours dnsd, an 

cionetlssbvressaiiits.  It^ssnreque  soufre  et  du  mercure  sydériques, 

la  cbntempiatien  des  perfections.de  c'est-à^dite,  immatériels.  Chacuudn 

'  laOiviDitésuffitpoarprocurertnutes  éSémenls  peut  admettre  tnutes  )n 

im  liimicrea  et  la  sagesse;  que  l'Ëeri'  <]uaiités,  en  sorte  qull  y  a 'de  Ptat 

tiircSainle  conduit  à  tontes  les  ve-  5ë(4e,d«ieu  froid,  etc.  Une  autre 

ntés  ;  que  la  Bible  est  la  cief  de  la  doctrine  est  celle  qui  concerne  l'ar- 

.  {bdoriedes  loaladics;  q^u'tl  faut  in-  cAe'9,espëcede  démon,  qnjfaitdan 

nerroger  l'Apocalypse,  poursavolr  l'eslomadi.lafonctiond'atchimiste, 

ce  quec'esique  la  «odecine  magiqac.  en  séparant  là  matière  vénéneuse  ipe 

L'ItoâiBse  qui  obéit  aveuglément  à  eontiennent  les  alimenls,  d'avec  crfle 

la  voloMé-deDieu,  et  qui  parvient  Â  qui  sert  à  la  nutrition.  Cette  arcliéc, 

s'identifier  avec  Us  iiilelligences  ce-  que  les  Para celsisteG  traduisent  par 

lotes,  pmèdie  kt  pierre  philosopha*  esprit  architecie,  et  qui  n'est  antn 

f«}  il  pei^t  guérir  toutesles  maladies,  (Hiose  que  là  nature ,  eDtTeprend',de 

tl  "prolosgcr  sa  vie  à  volimté,  parce  son  autorité  privée,  tous  les  chan- 

no'illienten  sa  pOsMssionta  teinture  gements ,  et  guérit  aussi  les  maladies^ 

iMMAdati^  les  patriarches  seser-  Chaque  partie  a  son  estomac  propre, 

TMawdvant  là  déluge  pour  prolon-'  ^irf  effectue  des  séc rations particatS^ 

nvjasqh'&kAit  ou  neVf  siècles  le  ter-  ns.  Paracelscn'est'pas  mtmuafaniT- 

nc-delsur  esistèiMe.  Paracelse  fai-  de  dans  sa   théorie  pathotogiqw. 

■ait  pr«feSsiondir  panthéisme  le  [^s  Ret^naht  tou^nrs  i  h  magie,  il  as- 

f^sMttil.adÀAtfritde'pui'gespk'itJ  «ureqiTclteestTartQesarts,  i]ue  c'est 

Mi»'«aK.  Sclotf  loi ,  tous  les  4ires  |  fen  eUc  qu'il  faut  puiser  la  connaî»- 

loéHlf'lM  nkitfétaak  et  les  Antdes,  iancedela  me'decine.  Ilseglorifieik 

|in)BneB«deiaK|neoU,dc«'boiss«tls^  passer  poiu-  magicien;  if  se  vante 

•tqmulseMdêbéxapénettts.  Sa  théo-  nièuie  d'i<v6ir  re^u  des  enfers  deslet- 

fi«']ft$<sii)togi^Ufe,  amds  eonfusdeS  tnesdc  Galien,  et  d'avoir  eu,  dans  le 

id^N8l^incà>iin'«ates,«si;  n)n'  vestibnle  de  cce  Ite<ix  ténébreux,  dr 

4m  sËp'4t*pf  liOalie* 'des  4ois  de-  lit  vîtes  disputes  avec  Ayicenne,'sarr«    , 
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rabUvU.KÏBtuKidv.pliilMO.pllft',  .fjjette  tODt-fl■ÏBit1'lua{;eflèstlltf1rlI- 
qnintessellce,.te  juithridaie,  la  -ncDis  trascbetils ,  âe*  causBqlieB-« 
jùerre  ptiilasopliate ,  etc.  ILjiHiibuc  -ntème  4essulurc9,< parce  qu'UcOBp- 
Ms.maudies  à  eiaq  uuses- genéraT  ite  surl!cfficacitédeses  ^canés^  de 
ies,  qu'il  tiowsae-  enlilé s ,  lesquelles  «es  eatactères,  etâeGesparOln'ma- 
M  Httacbnit.au  système  lastrologi-  -giques,  etqiie,d3iis  lesulaiesft'l^ 

Ee;  en  sorte  qu'au  lien  d!obscrv^  -nlnies ,  il  att«td  tout  àe  IWchtfe. 
symptômes ,  on  doit  Gorçdter. le»  :II  prétend  f^uérir  leâ  fnetureS'Ssflb 
^laoëtes,  pourdbtiiigucrsi  l'enta  -appareilcoittMttif,mai'snniip)emêBt 
est  divine,  ou  astrale,  ou  natureUe:,  .avecta  cansoude.  11  euplnjail'ljeïii- 
ou  spii:ituclle,«u  Ténéiieiue.'lléta-  .co«p  l'aîmant  eoDin  les  Lérnorra'- 
^lit  uœ  difTe'^nce  «sentiËlle  entre  igics,  l'hystérie,  rémlejisîe.«t.|a  elii- 
les  maladies  del'liammc  et  celles  df  -part  des  affections 'Sp9so>«d(i(«^.  {1 
i*  femme,  parce  que  l'ut^nu ,  en  sa  -étendit  plus  que  jamais  l'abus  an 
qualité  de  microcosme  du  uicrocos-  .talismans.  Cette  aniiquf  :iii;r»ho» 
me,  joue  uu grand  rôle  dans  toutes  .de. la  suueirsliiien  èt'de'la  it^aio 
lesaScctiousdes  femmes,  llaliribue  .ronfertnaii  commtiitêHient  des  figii~ 
au  saug  menslruel.une-quaUté  véoe-  Tes  magii^iRs,  et  deTwl  .«réserver 
neiue  et  les  praprie'tas  les  plus  eX-  des  ençîiantements,  -gdtfnrvf  nsqiis 
Iraordin aires.  11  esplique  chaque  -toutesleï^maladies,  proturer  ^bôs. 
.maladie  eu  particulier,  à  l'aide  de  Lent  e^une  viede  plosieupsisifeéle»: 
>es  iiois  pnucipcs  ou  entités  cltimi-  'mais  le  fauteur  detast  de-rapsodtn 
ques,  qu'il  substitue  aux  quatre  e1^  .«d'impostures  éprouva  Isi'miknfe 
ments  d|C5  anciens.  Quoiqu'il  décla-  la  vanilé  de  ses  promesses.  (^  Bc 
Bie  contu  l'uroscopie ,  il  n'^n  dis-  peat  cepebdaoi  lui  contestinlsm»- 
serte  pas  moins  subtilement .  sur  .rite  des  «Rorts  qu'il  a  ïaitSfMur  it^ 
r^natyge  de  l'uriae  et  sur  les  appii-  trodrare  en  «n^ccine  l'usage   des 


cations  qu'on  en  peut  Caire  à  la  cou-  préparations  aQtimoDialts,,  ■tatrat- 
i^atssqncedes maladies. Eu thâmpdt-  .néUes,saliB«s«tieh:u^deùs4s,  Ipii 
"tique  et  eu  matière  médicale,  Sia  .ont  siir'iios  orfjanes  .tuK.antifin  il 
.théorie  qat  toute  c^ai<stique.<ll  le-  .«fficKB.On  ne  peut  non  pluft-^miir 
'^rde  l'or  con^rae  spéci&q'iw.dans  que  IWobiBueyqntaniipéwntil'a- 
iuus  les  cas  où.  Lo  cœur  tgt  le  si^c  -deptes  ,  .n'ait  'été  asnotBnUM  Mk. 
fi'iuitif  du  mai,  patce  jpie  ce  mél4l  .sdeacesmélicriesi  aoosvb.iafvWt 
'|>>récieus.Get)-'Ouve«nharmoueftvec  -des  inportantes  déonlTenes  .doiit 
:i'iaiportaitce,de  l'orgue  malade.  Il  .tMe  <fut  la  source.  ifittraoelM^lMï 
'eut  que,  pour  découvrir  las  Wtus  trfes-peo  d'silVrages  de  son  Tivant. 
'd(s  vég«ta?ï,  ioni«n  étudie  VaBato-  .  Gomme  céi|X  çii  Juj  iont  tUvAaés 
.nie  et  lajchiiowapQie^  ç^r,  dit-il,  -présenttMilesiomhràMescentoariàs- 
.  WfcuiUi'S  soutlëurstroains, ntlosli-  .lions,  «a  est  pai|léJàionoire qne|dq- 
-fplcs(|4i6;yI;«■nal;q^9nt(rfg^WfalrasO,  .ûoûfsantété'oan^OSMjpar  smtU. 
Tfoata^^rpcier.lqi  propriétés  qur'âUt s  :v«a;Si  noas  Totllibilsioilw  iMitims 
^ossèiisul.  Avant'd,'i)iiàr:d''ui),iBédi-  -detoiis.sesé(>itSyils^iXpitiidrïli«àt 
.CameDt.Ue8t.widii:jpea94ljied'»bM!r-  vplusiawspo)(às;o«os«owboWniiIa 
'-^^l''"fiiiep<^f  di"r  '■i"t'»ii-''ij'"e^  "t  .tb)iic.àriâdication>âelldr>fnfi^b«A- 
'  des'assûrersieUeenfaTOTa'bte.  Dans  >lectkins  «amfdifaSi  I.J£J^'ti<lns.aUb- 
''^IC^(lweHlie.U^mEgÙ,<ParaaeUc  .■aaa^-.BUeitA^fâp^.'i'&M. 
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iSOg^tSi^,  dix  voliima  iti-4''. , 
ms  tn  sobs  de  J.  Hiuer;  ^ta»- 
AMin,  i6o3-i6i8, quatre TolumM 
ia-fot. ,  pir  le  même  J.  Hiner  ,  qtft 
.mourut  ftprïs  avoir  publié  les  deux 
preiniers  Tolumes.  Leqnatrième  pas- 
,M  pour  ne  icnfeuner  que  dei  écrits 
■pQCnyplwa.   H.'  Éditions  kliues  : 

Opéra  oiitniamedico-chymico-ciù- 
■rur^ca,  Frucfort,  i6o3,dixTol. 
-io-4°i  ;  Genève,  t65d,.tr.oij  vol. 
jn-rol.  III.  ËditioQS  fraiiçaiMs:  La 
.grande  çhintrpa  de  Paractlse,  tra- 
^diiite  uir  l'édiliea  latine  de  i,  DaU 
jheM.pftrCI.  Daiiot,  Lyon,  i5g3, 
■W-k". ,  tâo3 ,  ins4°.  ;  Montbeliard , 
.  jQ^j-^^*,—  La-petite  chirurgie , 
-clu a^mc, Pansl  i&i3,tD-8*.Cesont 

presque  ks  aeul»  ouvrages. <faî  aient 
.jiasié  dans  notie  langue/ Pniir  l'in- 
,tdtiefDoad«ParaceIse,  et  l'iiittoire 
df^sa  vie,otip«ut  censuherles  livres 

Swivauts  :  Micb.  Touiù  ,  Gnoruiu- 
■Ueun  mtAioum  et  expUcatio  ver- 

borum  .Paracelsi  i  Ger.  Dorn.,  Dic- 
4ionarium  Paracehii  P.  i>eTerini , 

liltea  metUcinv  phiiosoplùcx  ;  D, 

Lçdeic  ,  Hinaire  de  la  jnédeeine; 

y Iliaoire  littéraire  de  Paracelt», 
-avec  ua^ioc-^inulâ  de  son  écriture 

(dan*  le  tome  ■î ,  p;  1^7-385  du 
.JVaamMUfouniàl  dei  Arts  etde  la 
MitérMtre,  par  Tb.  db  Murr  ];  Âde- 
iha^Biitoire  de  JJ*  falie  humaine , 
.<am.vii*.;&praigel,0{iriN>«.pragf 

BMlioiM'  d&  la.mxdemne ,  tom.  m*. 

.     .      .  B^D— ir.; 

,  fABABÈS  (  ViCToa-CLaoDK-A*. 
.TOtiu  -  ftoBEBX  comIE  iw  )  ,  e8- 
.  .ptce  d'inUigiBl  que  le  prince  de 
.ugBfl.déiîgae  ,  dans  ses  Mémoires, 
;coniiac  servant  ^-la-fois  d'espion  k 
:  ht  France  et  à  l'Angleterre  ,  se  pré- 
:  tendaiE  issn  de  la  maison  espagnole 
-de Paradès.II  était,  suivant  d'autres, 
.  Utard  d'an  cmnte  de  eo  nom-,  gnod 

d'ËsfagneiOtortaaserTicedeÉ'mKe. 
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Hais,  d'aprte  l'opinion  la  plus  accr^ 
ditee,  il  avait  [^our  père  un  pâtissier 
de  PhaJsbourg  ,  notainié  Richard  ; 
etjl  naqviit  en  175a.' Il  paraît  qn'3 
se  présenta  en  1778,  à  la  cour  de 
France  ,  sous  le  nom-  et  lés  litres  de 
la  famille  espagnole  de  Parades;  qu'B 
y  obtint  des  grades,  des  pension;  et 
d'autres  faveurs ,  et  qu'il  eut  même 
l'hcmBeur  de  monter  dans  les  carros- 
ses do  roi.  Si  l'on  s'en  rapporte  aoi 
Mémoires  qu'il  a  laisses,  le  désir 
d'entrer  an  service  de  France,  et  de 
commencer  par  se  rendre  utile  aSn 
d'être  placé  ensuite  plus  avantageu- 
sement, le  détermina  à  pasf  er  en- An- 
gleterre, pour  anque'rir  une  connais- 
sance exacte  des  forces  de  terre  H 
de  merde  cette  puissance,  examiner 
swplace»Jortes  et  ses^blissemeuis 
maritimes.  A  son  reiorir,  il  commu- 
niqua'au  ministre  de  la  marine  [Sar- 
tine)  ,  la  relation  de  son  voyage , 
et  les  Mémoires  qu'il  avait  recueil- 
lis. Ce  ministre  lojia  soti  zhle ,  et 
le  renvoya  en  A'ngleterre  pour  y  faire 
une  reconnaissance  pins  particulière 
'  de  chaque  port ,  en  lever  les  plans, 
dresser  des  Mémoires  sur  chacon 
d'eux,  et  faire  connaître  )e  nombre 
et  l'eut  des  vaisseanx.  Il  le  chai^ 
gea  enfin  de  prendre  ,  sur  Ic5  diver- 
seê  branehes  de  la:  marine  anglaise, 
tous  les  renseignements  qu'il  pOui^ 
rait  se  p^oc^re^.  Il  paraît  que  cet 
émissaire  exécuta ,  nOD-seulement 
'ayac  adresse,  mais  k  1k  grande 
satisfaction  de  M.  de  Sarline  ,  fa 
.  mission  qui  lui  avait  e'té  confiw. 
Il  Aablit  des  liaisons  à  Plymouth , 
Porismoutfi,  Cbatham,  et  dans  Ici 

ÎriDCipaux  ports  d'Angleterre,  pour 
tre  instmil  de  tout  ee  ^i  s'y  pas- 
'sait  ('  i  ).  Pnradès  assure ,  dans  ses 

,.      (1)  Et  irflii  d>  ~i«>  inrUr  .M  rUr,  i]  Ut.  ■• 
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BKmfllrM ,  que  n  la  conte  d'Oi^ 
villiers  eût  voulu  pro&ter  dw  avii 
qu'il  lui  avait  donnes ,  il  eût  pu  bat- 
^c  l'aioiral  Keppel ,  et  empêcher 
Byron  de  se  reudre  *a  Amérique. 
XI  attribue  à  l 'amour-propre  de  quel' 

2ues  ofTiciers  français, le  peudecoD-. 
ance  qu'où  accunja  aux  renseigne- 
inents  qu'il  avait  tiausmis.  Sans  se 
décourager  par  le  défaut  de  succès  de 
SCS  pri^mières  ouvertures  ,  ^aradts 
proposa  de  liïtçr  à  la  France  le» 
poi-i^  de  Plymouth  et  de  Ports-, 
moiith,  où  il  était  parveuu  à  se  pro' 
curer  dr?  intelligenees  ;  et  il  obtutt , 
(  Je  3i  août  15^8  ),  eu  récom- 
pense de  ses  services,  le  brevet  de, 
capïlaioe  de  cavaterie,  et  une  pen- 
sion. Il  vifiu  ensuite  tous  les  ports 
d'Irlande  ;  et  au  majea  de  soumea 
considérables,  que  H,  de  Sartiuo' 
lui  avait  remises ,  il  s'y  créa  facile- 
ment des  agents.  Si  Ton  ajoute  foi  à 
l'etatioiQtà  ses  Mémoires,  on  voit 

3u*il  aurait  reçu  de  M.  deSariîae, 
epuis  le  mois  d'avril  1778  jus- 
qu'au I  "  ianvier  1 779 ,  eutirou  six 
centquatre-viiigi-dML  mille  livres.  Au 
cummeDoement  de  1779,  Pwadèi 
fut  envoyé  en  Angleterre  avec  «u 
oflicicr  du  génie  fran^is,  cliargé  de 
recueillir -de  son  côté  des  informa- 
tions, et  de  lever  des  plans.  Plu- 
sieurs fois  ils  coururmt  tous  deux  là 
ilauger  d'élre  pris  ;  et  il  paraît  qno 
le  premier  ne  réussit  â  conserver  sa 
vie  et  celle  de  son  compagnon  de 
voya$;e>1u4paruncgrandeaudaceet 
uuupré^uce  d'esprit  extraordinaire. 
Au  retourde  cette  mission  périlleuse, 
Pard<Ié£  fut  fait  mestre-de-câmp  de 
cavalerie  (3  juin  i^^gl.  Il  ûl  encore 
plusieurs  voyages  en  Angleterre,  d'où 
il  rapportait  toujours  des  renseigue- 
meutii  qu'il  s'empressait  de  conimu- 
luquer  au  minisire  de  la  marine.  Au 
c(jinuiçDc«iaci)l  de  l'année  l'fTQ,  ii 
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propesa  de  fiiire  6pA:«r  one  des-; 
centc  en  Angleterre  ,  par  l'armée 
navale  aux  ordres  du  comte  d'OrVtl- 
licrs  ;  et  il  désignait  Piymontli' 
comme  le  point  où  cette  opération 
pouvait  avoir  lieu  le  plus  facilement, 
étant  alors  sans  défense.  Il  prétend 
qufc  ce  fut  pour  n'avoir  point  fui\i 
ses  avis ,  que  la  France  perdit  cet- 
te occasion  de  s'emparer  d'un  des' 
plus  beaux  porls  d'Ancleterre-;  mais 
onp^ut  voir,  à  l'art.  aO^viLtiEma, ' 
les  (lauses  réelles  qui  empêchèrent 
cette  descente  d'aFuir  lîeu.  Sur  ses 
instances,  il  «btint  de  M.  de  Sartioe 
l'ordie  d'observer  les  mouvements 
d'une,  escadre  qu'onarmait  dans  les- 

forts  d'Angleterre  pour  s'cppcùer  ' 
la  sortie  de  celle  qui  devait  trans- 
Sorter  eu  Amérique  l'armée  aux  or- 
res,  de  Rouliambean.  .Mais  avant 
qu'il  e&t  pu  remplir  cette  nouvdie 
mi^ion ,  il  fut  arrêté  (avril  1780),  . 
etenfcrmé  à  la  Bastille  comme  loiip^ 

fonué  d'avoir  trahi  les  istérèls  cio 
Étal.  Il' y  resta  quatoru  mois,  et 
ne  fut  remis  eu  liberté  que. le  i5  mai 
1781.  11  paraît  que  les  diverses  r«-' 
clamatioBsqu'U.préswti,  ne  fnrcal' 
pas  accueillies ,  et  qu'il  se  retira  à 
Saini-DominguB,  oùÙ  est  mor),  vers, 
1786.  Il  est  assez  difficile  de  te  Ei>r. . 
mer  une  opiulpii  bien  positive,  sur 
le  comte  de  Parades.  Si  l'on  s'en  ■ 
rapporte  aux  Mémoires  qu'il  4  lais- 
sés,etqui  furentadressés,  m  1733,1 
k  M,  le  maréclial  de  .Castrie*,  alors 
ministre  de  la  marine,  il  auraitaervl 
Ëdctement  la  France ,  et  rntdu  d«  . 
très-grands  services,  payés  d'ingra-  : 
litude.  Mais  si  on  le  juge  d'après  la 
conduite  que  la  cour  de  France  tint  à 
SDnégard,et  pai' ce  qu'end»tle))rin-  < 
ce  de  .Ligne ,  il  n'aurait  joué  qu'un 
rôle  très- vil.  L'opuscule  que  le  com- 
te de  Parades  avait  adressé  au  ma- 
réclul  de  (kstries  yiélé  imiirunâ 
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*o*«r,  temie  da  Pannièt,«W.-  de  lui-,- odu-c  dte  trmiâcriùns  de 
{-?»«»,  Doeiine  y,  1789',- iii-8i"  qtidqi'œ  ouvrages  de  Vivèî,  de  L»- 
<lb  iB8,plg«.  (Fnj-ezeu  l'eiti^it',  i!ardPbobs,d'Aristrfe,de  l'JKsfoir» 
dftiis  leHeecvre  du  9  oct;  1790.  )■  (te  la  guarrv  dts  Gtilhs,  jiarPro- 
^^t»^pa^  erreur  que  le  rédactttir  du;  copfl ,  quelques  écrils  peu  imjiortmi 
ïtpti^me  aata'ot^nedu  d^pA<bibKo  '  dont  en  murera  les  titres  daosia 
grap)iiquc,pitb(ie'en  iftaa,  prtJteud  JW#rtwwr*j  de-Niceron,  toin.  xxsm, 
^'iluVststrqu'uiiecbpicdu  matin»-  et  dans  la  B^l.  de  Soargogne.Tie 
crit  deParadèis,  acHetée,  gnivnni  hi,  .  Mutes  ks  productions  de  PnradiD , 
au  iMÛls'  de  Vor,  par  l'amiranté  an-  ori  ne  recherche  [Jiis  que  les  smT^n- 
glôiae,  qui  l'aurait  fait  déposer  dairs'  tes  :  I.  V»  antiijuo  statii  Bitrgim- 
»ei  aTciiivGS.Oaeu  troùreaucoDlrai'  dtà,  ttycai,  i64'-'7  in-4°.  Cctieédi- 
m.una&sez  grand  nombre,  qui  d'ail~  tiOn  est- sortie  des  presses  du  faianii 
leuts  oni^  ]i«rdu  presque  tout  leur  Dotetj  qui  engagea  Paradin  à  mrttre 
pctx  depuis^  l^impression  du  ma-  au  jour  cet  ou.vrage  qne  celui-ci  lui 
Wsciit.  Z.  arsit  cârad unique  pour  avoir  son 
'  PAa^BIS'<GïnLLAUME),liisto-  ai'is.  Ha- Aé  rémprime' à  JMle,  en 
rieïi,  qiiiVeist  occupé  l'un' des  pre'  r55o  ,  in-tt*.,  awc  quelques  antro 
iRÎerr  à  dÉlirouiller  les  annales  de  opuscules  kistoriqucS.  If.  De  retas 
fiooi^gne,  dtait  né,  vers  fSio,  à  inBelgiogestisài&tcojitiâegapaai 
Guiseksv,  luÛliagede  Gbillon,  de  epirtoia,  Paris,  i544  ,  in-8».  Cdtr 
pàicnts  peu  favorises  de  la  forttme.  lettre»  élri  traduite  en  français  (par 
Après  Moir  terminé, ses  études,  il  Philibert  Hegemon  Guidé),  sousre 
eaabra»i»iï'éiBt  eccléBiastûjue,  et  de-  ù\Te'  BiscourJ  delà  guerre  de  Ca» 
Tint instiimenr  des  «iifanis  de  Pre-  i54»  *'  i543.  HI.  Histoire  dem- 
vost,  iKutenatat-géntra)  du  bailliage  trV  temps,  Lytin,  i55o,iii- 16.  Fi- 
dei  D^wr,  '^aud  amateur  d'énjtiqui-'  rlidiu  avait  pubKé'd'afaord  cette  bis- 
tés^  et  qai'luil^a,  eu  monTantjses  tôireeit  latin;  mais,  d'après  lecoa- 
recueils  de»  pièces  tiréesdela'cham-  sHI  de  ses  amis,  il  isC  traduisit  es 
bredes  comptes  et  des  archives  de  fi-aoçais  :  ellt  ettbrasse  le  r^e  4e 
l'fllibaye  àe  Saitrt- Bénigne,  Il  s'ap-'  François  I"'. ,  et  consent  bien  dts 

fniadks^ors  entièrement  à  l'étude  particularités   cnriéuses,  racontées 

1  histoire',  et  parcoarut  une  par-  aVt$  beaucoup  dé    caiidetir  et  de 

tiedelaFranœetdesPays-Bas,poHr  ifaïvetd.  Le  succès  de   cet  ournge 

nssemblerdes  matériaux.  Ses  talents  engagea  l'auteur  k  le  continuer  jih- 

l'ayanit  fait' CMinairre  du  cardinal'  qti  ârauaffe  i55&.  Les  éditions  pos- 

Gbâriesde  Lorraine, ceprdatle prit  lérieareS  sont  les  seules  com^etet. 

eaaSéctioti,  et  le  présenti  an  roirïen-  JV:'L»Chron^uedeSiiçoie,Ljviif 

li  II,  qui  l'assura  de  sa  McDveilIance  i553,  in-4'^.jaTec  des  aâ£tiJ(Hts, 

particulière.  Paradin  fut  pourvu  d'un  ÎKd.',  1S61 ,  iB-f(J.  ;  et  enfin  «*ee 

canonicat  du  chapitre  de  Beai^ea  ,  late  Continuation  jusqu'à  la  pmixdi 

dontij  devint  doyen;  et  ilmourut  en  i6oi,tirée  de  divers  anieors,  îhîd., 

celle  Titlc.lc  16  janvier  i5go,  dans  160a,  in-fol.  V.  Le /Kaion^f  Jo- 
ui* âge  a\-ancë.  f.'étailunlioinraess-  "  sHoàsevfryentlefmaUiearsetm- 

vont' et  tfts-!aboi'ieus  ,  mais  beau-  nés  menant  des  dàttses,  dont jamMS  1 

conftrop  crÂlMe,  défaut  comoitm  hommenerWimj^saga^niJtm-  1 
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■me yltis  pudique ,  Beaineu',  i566-, 
in-8".;  très-rare,  VI.  Éùtoiiarum 
mtmorabiliam  ex  Gênesidescriptio 
tefraslïchis  versUms,  Ljoa,  i558, 
ia-8°.  C'est  sans  doute  la  traduction 
âe»  Quatiaim  bistorùfues  àt  U 
Bibk  de  Cl.  Paradin  (  Voy.  plu» 
bas).  VIL  Demolibus.Gatliœ,  et 
ax/ntgnutO;  receptoque  Iccio  Cdle- 
torum  commentarius ,  itiâ.,  i558, 
u-4°'  >  et  dans  le  tom,  m  àei  Scrip- 
tcr.  rerum  GerUtanicar. ,  de  Schard. 
VIH.  Les  yijmaîes  de  Bourgogne., 
ibid.,  i566,  ia-fol.  Cette  histoire 
«omniencffàran378,etlînità  i48a. 
SuiTant  Saint -Jidieit  de  Balleure, 
tu  o^est  un  Irès-excellcnt  volume,  le- 
quel «slsijiliie,  que  l'ayant,  on  peut 
te  passer  de-Froissard,  Monstrelel , 
Oli^Tier  de  la  Marche,  et  antres  tst^ 
Itistoriogra  plies  u  (  Meslangeî  de 
Saint- Julien ,  3o4)>  Les  Annales 
de  .Paraditt  tiennent  «icore  leur 
place  dans  tes  grandes  bibliotli^ 
ques;  mais  on  ncles  consalite  plus  guè- 
re depuis  qu'on  a  des  ouTragcs  plus 
complets  et  plus  exacts  sUr  la  Bour- 
gogne  (Voy.  I).  PLAifcusit).  IX.  Mé- 
tnoires  de  l'histoire  de  Iffon,  en 
trois  Uvrvs  ,  avec  les  iascriptiotie 
antiques, les  tombeauset  épitaphes, 
etc.,.LyoD,  i5^3,  ■iB-fol-,;  nouv, 
éd. ,  avec  les  privilèges  Ac  la  ville  de 
Lyon ,  par  CI.  dcEubys  ,ibid. ,  i6?5, 
in-foL  Cet  ouvrage,  rempli  des  fa- 
bles de.  Synplior;  Cliam-pier,  est 
tombé  dans  l'onbU.  X.  Èpigram^ 
mataf  accessit  Francorum  regtan 
séries;  «tc,,ibid;,  i58i,  in- 4'* -de 
,73  pag,  —  Claude  Paiaoin,  frète 
ou  [q-écédent ,  embrassa  à  siHi  «en- 
'ple  l'e'lat  eoclésiastiqMe,  el^  fut  aussi 
pourvu  d'un  caaqntcat  du  cliaptire 
de  Beaujen.  On  ignore  l'époque  de 
ta  morl.  On  cite  de  lui  :  I.  Qaaàrint 
historiques  de  la  Bible,  Lyon;  1 553,' 
iti-S».;  aTe«  des  fïg.  du  pettt  Bar* 
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D«rd ,  fâmew^  tfrav^ur  en  boii ,  iMd. , 
i55»i  in-S";  Celte  éditiân,  qui- est 
augmentée,  contieat  '226  quatcains  , 
avec  autant  d'estampes,  et  non  pas 
a3i ,  comme  ledit  ?4iceron.  IL  De- 
vises héroïques  et  emblèma*,  ibid. , 
1557,  rn-o".;' revus  et  augnientei 
de  moitié,  Paris,  i6r4;il9id. ,  rfiai, 
in-S".  0  J'ai  comnmiii«né  ce  litre, 
j>Mit  l'imprimeur  J.  Mîtot ,  à  ml  Sci- 
a  gncui*  d'hcmneur  et  de  doctrine , 
»  qui  a  donné  quelques  beams  if  Ik 
B  correciion'et  au^nJentlaliotJ d'ioC' 
■n  tuy  en  faveur  du  public  ;  »  et  fe 
privilège  pour  nmpresSRis  .  nous 
apprend  qu'on  est  noEtabla  de  cëg 
additions  au  sieur  Danory,  coaseit- 
1er  et  maître  des  Kquêles  ordinaires 
de  l'hèteK  CËpenditot  Fëditiail  de 
1 63 1  les  attribue  *  Frt'nçois  d'Am- 
bdite  (1).  lu.  AUiarwes  gëiaitlogi- 
ques  des  rBts  de  Ffanee  et.  prince 
des  .Gaules,  Lyon,  iSSr^  m^L 
Cet  ouvrage,  riâmpi-imé  aT«c  des 
additions,en  i6o6et  i636,e^tonl- 
à-fait  inutile,  puisqu'il  île  renferme 
point  de  preuves,  — '  Jean  PaSatiin 
«a  pAiiRA>]Mi>,consin  de»  précédents, 
né  à  Louhans  ;  fut,  si  l'on  en  croit  le 
P.  Jacob  {Dé-§eriptor,  CàbiUonen- 
•■sibus),  médecin  du  roi  Françeis  i'"'.  ; 
mais  La 'Monnaie ,  et  a^r^  lui  Vt-- 
ceron,  prétendent  qu'il  était  clerc  au 

Eceffe  du  parlement  de  ^)4n.  PaptU 
m,  Atvssa BibUoth. de Svurfipgné, 
embrasse  le  sentiment  du- P.  jac<>b, 
-eiditqueJ.Paradinmoumten  iSSS, 
âgé  de  pins  de  quatre -vingts  ains,  à 
Belleneuve ,  prés  de  Mirebcaii .  d'où 
son  corps  fut  rapporté  à  Dijon,  et 
inbumé  dans  l'^Jise  Saint  Mtcliel, 
On  a  de  lui':  La  Mieropidie ,'i.yva^ 
1546,  in^.;  Paris,.  i54'j,  in-16. 
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r/cst  'in  rcCHftl  de  pifeces  de  rers  , 
dont  la  plus  importante  est  une  tra- 
duction dti  pofue  de  Simon  Nan- 
(piiet  :  De  laVrico  lemporis  curri' 
atlo-  êetfue  howinis  miserid  et  fu- 
Ttere  CaroU  FJII,  régis  Franciœ, 
(Paris,  i5o5,  in-S".  )  Les  autrrs 
ntorfpaux  du  Tecneil  de  J.  Pararfio 
Kont  les  Dialô^es  trad.  de  RavisiHS 
TeKtar,  Ata  Distiques  de  FausieAiH 
drrltn,  des  ^pigratnmrs,  de;  dixains, 
liuitaina,  etc.  W — s. 

PARADIS  f  Picr.  ),  appelé'  Le 
Canosse  ,  n^  à  Venise ,  d'une  familk 
iuîve,  quitta  la  relîgiondans  laquelle 
il  avait  é\é  eTevé ,  pour  embrasser 
JecknslîaDisme,><]iiil  professa  ion- 
jours  arec  hi  plus  grande  si Dcà-ir^ 
liistmit  dis  son  enfance  dans  la 
langtie  h^raïque  ,  il  la  possédait 
paifatteiDtBt .  et  en  donnait  des  le- 
vons, quand  il  fut  choisi ,  eu  i53o, 
.psrFraDçoiS'T?''.,  Ji  la  reconiinanrla' 
-tioB  de  la  reine  de  NaTarre ,  pour 
l'ensMgner  au  Collège  royal ,  qui  vc- 
.nait  d'être  fondé.  La  réputation  qu'il 
s'était  fkite  de  bicli  savoir  l'hébreu  , 
et,  cequiest  mieux  eocore  poirr  un 
professeur  j  de  connaître  la  méihode 
de  bien  enseigner,  attirait  une  foule 
d'andîleurs,  Noos  ne  savons  rien  au-' 
-ire  chose  de  cet  Jiébraïsanl.  11  n'oc- 
cupait plus  sa  chaire  en  )538, selon 
.Duval  dans  son  Collège  royal;  et 
l'on  pré^umequ'il  mourutTcrs  1 554- 
Un  de  ats.  disciples,  noinmé  Jean 
Dufrêne,  publia,  de  ;on' consente- 
iTient,  un  dialogue  latin  de  sa  com- 

fosiiioD,  sur  la  yraie  manière  de  lire 
hébreu  ;  Pauli  Paradisi ,  Ferieti , 
hebràicat^m  mlerpretis ,  de  modo 
lef^eiiHi  hebraïcè  dialopis ,  Paris  , 
1534,  iil-8°.  Wolf  en  parle  avec 
éloge  dans  sa  BihUothèipie  hebraî- 
ifue,  et 'dans  ses  notes  sur  l'/ta/iâ 
orientaUsâe  Colomifes.  Paul  Paradis 
n'a  Ipas  publié  d'antres  ouvrage» , 


mjitgré  )a  promesse  qu'il  aValt  hUe 
'delrnfter  àei-parties  du  discours, 
de  la  construction,  de  la  prononcît^- 
tion  ,  des  acoinfs  ,  des-  tropes  ou 
figures.  (Voy.  l'abbé  GonjeC  ,JIft- 
moire  historique  et  littéraire  sur  h 
Collège  Tvyaidi:  Frimce ,  tome  i.) 

PARASOLS  (  B.  (0  DE  ),  poète 
provençal,  n'est  connu  qne  par  la 
Fies  de  Jean  de  Nostre-Bame.  Sui- 
vant Saînt-Cezai-i,  il  élail  ne  dans  le 
Limousjn;  mais  Nostrc-Dame  place 
le  lieu  de  sa  naissance  il  Sistèran,  et 
ajoute  qu'il  était  fils  d'un  médecin  de 
la  reine  Jeanne  dé  Naples,  comtesse 
de  Provrnce.  TI  parak-qn'il  avait  cm- 
lirassé  l'état  céctésiasiique  ;  <fe  qui 
jie  l'erapéclia  point  de  composer,  k 
la  louange  des  dames,  divers  écrits 
en  rime  provençale  dont  Te  MaD|C 
des  îles  d'Oi'  {'F.  Obesto  ],  avail 
lu  plusieurs  fragments.  La  vie  de  la 
reiae  Jeanne  lu  fournit  aussi  lein- 
jet  de  cinq  tragédies.  r^osUe-DaBn, 
qui  en  rapporte  les  titres  (  cb.  7^  ] , 
dit  que  ces  pièces  a  valoïent  toiu 
les  trésors  du  monde,  et  que  lepoite 
les  remit  secrètement  au  pape  CM- 
ment  VII,  qui  terioit  alors  sa  cobt 
.k  Avignon.  Le  pontife  lui  trânoigna 
sa  reconnoissance  de  ce  présent,  en 
lui  donnant  un  oanoninit  dta  cha- 
pitre de  Sisleron,  avec  une  préboMl* 
à  Parasols,  OÙ. il  se  retira,  ei  pea 
deiflurs  après  y  trespassa  estetnt  de 
poison  »,  environ  l'an  "i  383.  Le  récit 
de  Jean  d^  Rostre-Dame  est  la  seule 
source  «ù  ontpujsé  nos  andensU- 
bliolbécaires  et  les  frères  Parfaict-, 
qui  oijit  consacré  un  assesloog  article 
àParasolsdans  V  Histoire  du  théàtr» 


de  no«MdBvi*A«d^p*  pM  ■iiriii»^  *• 
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/ron^iitj:Mal^rabbeHillat,qitis>sl  «'«prÈs.  ■  Oe  n'est  pohit  li  4enn 

trompe  en    supposant' que  Noslre-  l'histoîi-e,  mais  In«tI^eJcs  rêves  de 

Daqie  avait. confond»  Parasols  avec  con  imagination  âla  place  delav^- 

|)erenger  de  Palasols ,  puètecatalan ,  lild.                                    W— fl. 

de  la  fio  du  doiizicroe  siècle,  n'en  a  PAEC  (  Du  ).  F.  Sauvagï. 

pas  moins  démontré  que  tous  les  dé-  PâRCELLES  (  Jean),  peistrede 

tails  donnés  parce  biographe  c'taicnt  niaiinea,  naquît  à  Lejde,vurs.i5q7, 

imaginés  pour  relerer  la  gloire  des  et  fut,  élève  d'He^iri  Vroom,  Il  a 

Kètes  provençaux ,  et  leur  attribuer  excallé  à  peindre  la  mer  soui  tous- 

iveniion  de  l'art  dramatique, ,»  act  ses  aspects.  Pour  mieux  rendre  les 

•  qui  fut  toujours  ignoré  des  trouba-  tempêtes  sur  mer,  il  se  plaisâil  à 

■  dours.  Environ  quatre  niille  pie-  les  étudier;  et  il  s'rïijtosa  souvent 
«  ces  que  lious  avons  rassemblées  aux  plus  grands  périls  ponr  ren- 
«d'eux,  aioure  Millol,  rappellent  dre  son  imitation  plus  parlaile-Llia- 
>  une  iniinité  d'usages  de  leur  temps;  blinde  d'îitadier  Ta  nature  lui  avait 

■  etaucuDe,l'idcede^ragédieou-de  donné  la  pins  grande  faciltlé  d'in- 
B  comédie.  Qaai  cependant  de  plus  vcnlicn  ;  mais  il  savait  retenir  son 
«  capable  d'intéresser  des  poèleS',  de  génie  dans  de  justes  boroe& ,  'el  il  W 
j  leur  fournir  des  images  et  des  ré-:  s'écartait  jamais  dçla  vérité'.  Il  défia 
<>  flexions?  Leur  silence  prouve  que  un  jour  Knipberghenet'VanGojenj 

■  le  tlicâlre  n'existait  point  (  Bis-  tous  deux  ^biles  peintres  de  paysa- 
to^re  des  troubadours  ,i  ,  ^^3  ).  »  ees,  à  qui'ft^rait  le  mieux  un  tableau 
Malgré  une  autorite'  si  îinposantej  .  dans  le  cours  de  la  journée,  et  en 
les  auteurs  du  Dictionnaire  umver-  présenced'amis  cominuns.  Knipber- 
sel,  qui  fixent  )a  mort  de  Parasols  gheu  cboisit  une  grande  toile  pour 
au  19  novembre  i383.,  ne  craignent  faire  son  paysage.  Il  semblait  qu'il  , 
pas  d'ajouter  que  ce  pafcie  u  est  le  prit  sur  sa  palette  tes  ciels,  les  loi  n- 

1  premier  auteur  connu  des  MyS'  tains,  les  arbres,  les  rocbera  tout 

»  tères  (quoiqu'on  ne  lui   attribue  faits,. et  qu'il  ne  fit  que  les  Irans- 

n  point  de  mystères),  qoi  paraissent  porter  sur  la,toi]e;ee  bon  tableau  fut 

»  aroir  commencé  l'an  13^8  (  en  achevé  «vaut. le  temps.  Van  Goyen 

»  Provence  sans  doute  ),et  qui  ont  se  contenta  d'appliquer  sur  sa  toile 

s  occupé  la  scène  cent  soixante-  dix  du  clair  ,  du  brun ,  sans  laisser  de* 

K  ans.  Dans' ses  ouvrages,  grossiers  Viner  ce  qu'il  voulait  représenter. 

B  ainsi  que  son  siècle  ,  on  voit  br il-  BiciitoloBvit,pourainsi4ire,écloïe 

■  ]ti  de  temps  à  antre  quelques  étin-  de  ce  cliaos  un  ciftl  Iréer ,  des  loin- 
»  celles  de  talent  (Nostre-Dame  lui-  tains,  des  fabriques ,  deskameanx, 
même  ne  les  avait  pas  lus  ]:  ■  La  unecliute  d'eau  qui  s'étendait  en 
1  reine  Jeanne ,  qui  avait  été  insul-  rivière  ,  où  l'on  ïoyait  de  ûom- 
.»  têe  dans  les  vers  de  Parasols  (c'est  breuse;}  embarcations,  pleines   de 

■  une  supposition)  défendit  dans  figures  toucbées  avec  finesse:  ce  ta- 

■  ses  ëtaû  la  représentation  de  ses  bleau  h^urié  ayec  esprit ,  et  d'uQA 

■  comédies  (l'auteur  ne  les  fit  pas  excellente  couleur,  charma  les  tpec- 
repràenter;  il  les  remit  secrètement  laleurs.  Parcelles  suivit  une  marche 
au  (Mpc).  «Cette  défeusefiVfrcorler  toute  différente  :  il  resta  long-temps 

■  l'enfance  de  l'art  qui  ne  recom-  à  méditer  sur  le  tableau  qu'il  voulait 

•  menfa  ses  ossais.que  tong-ienijw  ecécuter  sans  rien  dessiner  si  heu 
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pdadrc  ;'  tK  lorsqu'il  eufbiea  nirét^  il  t'en  aeqiiilta  d'une  maniém  bht- 

liwiits  see  idées ,  il  se  rail  à- peindre  kiite  ;  et  l'un  altendaît  de  lui  des 

ai*c  uneexliême  rapidité,  et,  dans  ouTr3);ei  imparlants,  quand  une  f!è- 

le  temps  prescrit,  ilcut  fiai  son  ta-  vre  ,  qu'il  contracta  ea  pm'tast  les 

bleau  wpresriitaiit  uHe  Dtariné ,  quj  «.cconre  de  la  rHigioB  aux  prison- 

CDleva  tous  les  suS'rages.  I.xs  prodûc-  nicTs  de  fiicétrt ,  l'enleva  aux  scien- 

Ijaus  des  deux  aiitres  concnirenM  ces,  en  1673,  à  l'î^e  de  trenie-scpt 

•i.tieut  plus  riclies  de  détails;  Ui  «ns.  T^e  F:  PardieK  joignait  à  des  coB' 

elTets  m  étaient  plus  pi qiiants ,  peut-  naissanccsvanéesjecaraeièreleplnt 

Are  :  mais  f>iwEage  de  ParcrHei  heureux  et  une  piété  soUdï  ,■  il  élait 

élnitla  Bitore  elle-mâm,  et  reafer-  en  correspondance  avec   plusienrs 

aaait  toutes  les  partii;s  de  la  pnnlure.  savants  ,  parmi  Icsqueb  il  sullit  de 

Gel  babile  artiste  mounit  à  Leyer-  nommor. Newton ,  qai  faisait  nn  cas 

dnrrs,laiuairt  un  &ls,  nommé  Jifles,  particulier  de  ses  lumières.  On  a  de 

qui  marcha  sbr  ses  traces.  On  a  sou-  lai  :  I.  Morologium  thaanianiicKrn 

Tentconfonduleurs  tableau^;  etl'er-  dapUt,  Paris,  16&2  ,  ^0-4°.   Cet 

rcur  est  d'autant  pins  facile  qiie  op\>scule  contient  la  description  dn 

tous,  deurles  marquaient  dés  lettres  sciatère ,  instruntent  ingénieux  pour 

l.et  P.  Plusieurs  marines  du  père  tracer  toutes  sortes  de  cadrans ,  mi- 

ant  été  {;ratées,' Amsterdam  ,  N.  J.  me  sur  les  surfaces' irrégulières.  ï 

V'^^hcT,  1620.                  P— s.  en  «  pulilÙE  l'estAÎt  en  français, 

PARGIEUX  (  De  ).  r.  Depah-  ibid. ,  1673 ,  in-ia.  H.  ZMsxrtatio 

CiEux.                        ,  de  mctu  et  natard  comètarunt , 

PABDAILLAN,  duc  d'Autih  Bordeaux,  i665,  ipia.  ÏII.  Dis- 

(I.oiiiB-AnTOUtST»).  1^, GoHDKiK,  cours  du  mouvement  loeai ,  Paris, 

XVni,63.  ï670;  ibid.  ,  1673,  in-r»;    1,'au- 

P-ARDIES  (loBiCE-GASToH  ),  téur  a  joint  à  la  seconde  édition 
habile  géomètre,  né,  en  i636,  a  ijuelqucs  notes  pour  écarter  le  sonp- 
Pau,'éiait  51s  d'un  conseiller  au  par-  pn  de  cartésianisme.  IV.  ^/ir'nients 
lement  de  cette  ville,  11  entra  cb ce  de  géométrie,  ibid.,  1671  ,  in-13; 
les  Jésuites  à  l'âge  de  seize  ans  ;  et  rcimminiés  j^usieun  fois.  La  clarté 
apri»  avoir  professé  quelque  temps  fuit  le  principal  mérite  de  cet  ou- 
ïes bellesJetires  avec  succès,  ils'ap-  vrage  ,  qui  a  été  traduit  enlatinpar 
pliqua  à  l'étude  de  la  philosophie,  et  Schinitz,  léna  ,  lôt^S,  iii-12,  et  par 
embra»;ale3  principes  ^eDescarics,  Joseph  Serrurier,  professeur  de  ma- 
sans  l'avancr  cependant  pour  son  thématiques  j  à  Utrecht,  i7ii,in- 
inattre.  Regardé  parles  partisans  ,  la.  \.  Discours  delà  connaissance 
encore 'ires-norabreux,  du  péripa-  des  Bêles ,  ibîd. ,  1672,  in- 12.  C'est 
lélisme  ,  comme  un  cartésien  de-  dotons  les  ouvrages  de  Parties  celui 
ignisé,  il  s'en  défendit  constamment,  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  lors  de  sa 
mais  sans  pouvoir  las  convaincre:  .publtralion  :  après  avoir  "présenlé 
il  fut  oblipé  ,  plusieurs  fois  ,  de  jusii-  tous  les  raisonnemeiits  des  Carlc- 
liçr  les  principes  qu'il  ataji  avancés,  siens,  pour  démontrer  queues  ani- 

Îar  la  seule  raison  qu'ils  tfe  s'accor-  maux  sont  de  pures  machines  ,  l'au- 

pientpasaveo  ceux  de  l'école.  Chaîné  tcar  les  réfute  fi  faHdcmént  qu'on 

«If  pTOfeMpr-les  -ntathémaftiqncs  an  dut  le  regarder  comme  itn  transfn- 

cdHiigede  Loms-le-Grand  ,  à  Paris,  ^.Sl.Leltred'uap}>tlosofitekti* 
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Çartâimd«-st,fianiiSi'dtii.,  167a.,.  Carie,  >6jx,  in-ia.,  sve^une  Prc- 

^  iq-T.aJefoiMiâe  cet  ouvrage  appatt^ni  /iuv  sur  la  foi  djje  wx- mirad«j  ;  et 

4^  P.ftochoa,  j|<»iiitedeItord«iiusi  Ton  trouve  dan»  les   Transactions 

iws  c'e^l  le  P^'  Parties  qjui  l'a  mis  philosopM^ues de  iQ^zet  i673(  u?. 

en  étal  de  paraître,  ^«  iorte  (p'im  tt4  ^^  8^).   *^  Beûacqpfs  sux  U.; 

]e  lui  attEibue  assez  comtniméinent.  théorie  nenlonîeime  de-la  himièce, 

.<^e$t    une    réfutation   ât  quelques  avecles  réponses  de  Newton;  On  peut 

principes    de   Desçartcs,   VII,    La  wusuiter,  pour  plu?  dedêtaiJs,  son. 

ùtatiqiie  ou  la  Science  Jef  Jorces  Éloge  dam  Içs  Mémoires  tU  Tré- 

mownRt» ,  ibid. ,  16^3,  in- 12.  Cet  voux  ,  avril  17.16,  dont  Niiieron  » 

quvrage  est  la  suite  du  Viscourssur  donne  un  extrait  dans  le  tome  1*'.  de- 

Fpmoiwefuenl;  et  cet  deux  ofio&ciùei  ses  Mémoire^.-  Le  P.  Pardias  a  ua 

faisaient  parlie  d'un  traite  .complet  article  assez  étendu  dans  leDiciion- 

de   Mécanique ,  ^\ie  l'auteur  n'eut  nai're  de  Chaufepié.             W — s. 

Ss  le  temps  de  teimiiier.  La  plupart  PARÉ  (Axbboisè),  fe  père  de  la 

s  ouvrages  qu'ôij  ijioot  d'indicpier  chirurgie  française,  naquit' à  Laval 

/       onlétéréuiiissousie  tiired'CtË'ufnïf.  dans  le  Maime  ,  vers  le  commence- 

du  P.  Pardics,  Lyon,  17!^,  in-  ment  du  seizième  sitcle.  Son  père, 

12.  Le  jRecu(i7  de  ses  trailà  de  ma-  après  lui  avoir  fait  apprendre  ce  ijuc 

tpématiques  avait  déjii  paro-eu  latiO)  l'on  enseignait  alors  dans  les  écoles , 

i.^o"! ,  in-S".  Il  a  laiisé  en  manus-  .  le  mil  en  pensiaacheK  un  chapelain, 

,  crit  un  TmiJé  de,  la  Cuerre  eLun  .  nommé  Orsov,  lequel,  à  raison  de 

ê^Ôptique ,  ainsi  qu'une  f^tcn^f l'on  rexirémemodiciLédcIasommeqii'on 
dà.Glal>p  céleste,   en  latin  et  en-.'  lui  payait  pour  raseigoérln  latioà- 

fian(ai5.L'.^J/<uce7e.f(e  a  été  publié  cet  enfant,  tâchait  de  se  dédonMoa- 

nar  le  P.  deFontcney.,  Paris,  iâ74i  geren  le  faisant  travailler  à  son  jar-v 

ip-fol.  mai.  :  on  j  voit  les  routes  dia ,  en  lui  dimcaut  sa  mule  à  soi- 

des  Gomèies  qui  avaleot  paru  jusqu'à  gner,  et  en  l'employant  à  d'autres 

cette  époque.;  et  dans  u»  nouveau.  corvéessemblables.Lejeune  Paré,en 

tirage  qui  futjait  de  cescartes ,  vers  sorlantde  la  nuison  du  chapelain,  tut 

'  i6g3,  on  a  ajanlé  1^  comètes  qui  placé  chez  un  chirurgien  de  Laval  , 

■raient  par.u  dépuis  la  première  édir  nommé  Vialot,  duquel  il  apprit  à 

tipn(i).L'AUasdePardieseutbea^  phlébotomiser.  LolitbetomisteLau.- 

coup  dé  succè&  jusqu'à   la  publi-  r^nt  Colot,  fort  jeime  alors  ,  étant 

cation  de  celui  de  Flamsteed  ,  qui  veuu  opérer  de  la  tailie  un  des  cea- 

ett  iocompai'ablementsi)périeur(  ^.  frères  du  chapelain.  Paré  assista 

la  Biblioth.  astronomique  de  La-  avec  empressementà  l'opération;  et 

lande,  pag.sSa).  On  a  encOre  du  se  sentant  une  vexation  décidée  pour 

F.  Pardies  une  iradiic^on  française  la  haute  chirurgie,  il  prit  la  résoln- 

de  l'ouvrage  du  P.  Bartotj  :  Set  Mi-  tiondesc  rendiv  à  Paris,  pour  skh 

racles  de  saint  .François -Xavier  ,  YreLesIfçons-desmahre&qiiiy  hril- 

, : ■  ■  ■    ■'      ■•  laieBtii  cette  époque  ,  ei  qui  expli- 

tmuifti  iH  rnif  qi'aient  les  ouvrages  de  T^nTranc, 

vi«  «1  c^^aa  ivi  et  de  Gui  de  Clutuliae.  Jacque»  Gou- 

H'j^.^î^  oil,  professeur  au  coHége  de  Fnincev 

iHMfBijioni  ('«mployait  auprès  de  ses  malades, 

D— L^  pMtila  petite  cbinirgie^,  etcontii- 
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bua  h  d^dopper  en  lui  le  ^ott  de 
l'^Eude  et  le  talent  de  rëiocution  ; 
car  PariS  parlait  trèB-bicn,  Attache' , 
CD  qualité  àe  cLtriirgien ,  au  sieur 
Beiiéd«  MoDTe-Jeau,  coIaDel-gé[(ér«l 
des  gpus  de  pied,  Pare  accompa- 
i;Da,èn  i536,  ce  seigneur  ea  Italie, 
et  revint  k  Paris,  après  la  prise  de 
Turin  et  la  monde  swi  proteetenr. 
S«  grande  eipe'rieitce  et  sa  bonne 
renommée  le  firent  élever  aii  rang 
de  chirurgien  gradué ,  on  docteur  en 
chirurgie  au  eQlle'ge  de  Saint-Edme  : 
il  en  devint  le  prévôt,  et  ueGt  jamais 
mrtie  de  la  communauté  des  bar- 
biers. En  i553,  il  fut  nomme'  chi- 
rurgien ordinaire  du  roi  Henri  H, 
e(  servit  en  cette  qualité  François  II, 
CliarlesIX  et  Henri  III.  Ce  fut  peu 
de  temps  après  sa  Domifiation  ,  ipiè 
la  faible  garnison  de  Metz ,  attaquée 
par  Cliarle»-Q(iiiit  en  personne,  i  la 
télé  d'une  armée  de  cent  vingt  mille 
liOKpmes  ,  et  consternée  âe  voir  ipie 
la  mort  était  la  suite  de  presque  ton-' 
tes  les  blessures ,  niclama  des  bontés 
du  roi  que  Paré  y  fût  etivoyé.  Lei 
ordres  furent  aussitôt  donnés  ;  et 
grâce  à  l'infidélité  d'im  capitaine  ita- 
ken  ,  le  chirurgien  français  fut  in- 
troduit dans  la  place.  Sa  présence 
fat  regardée  comme  un  bieufail  du 
ciel:  généraux  et  soldats,  pressés  au- 
tour d'Ambroise ,'  lui  prodiguaient 
les  témoignages  de  leur  estime  et  de 
leur  aflcction,  et  s-'écriaient .-  «  Nous 
ne  craignons  plus  de  mourir  de 
nos  blessures  ;  notre  ami  est  parmi 
nous.  »  L'atiteur  des  Anecdotes  fran- 
çaises et  la  plupart  des  écrivains  ont 
attribué  i  Paré  la  gùérison  du  duc 
François  de  Guise,  qui  avait  reçu, 
devant  "Boulogne,  un  coup  de  lauce, 
dont'  le  fer  ,  et  une  partie  du  fût  qui 
avait  traversé  depuiSun  peu  aii-dcs- 
siudn  nez  justpi'enlre  ta  nuque  et 
l'oreilte,  brent  retires  avec,  le  pltn 
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graniincc^,  à  l'aide  d'une  [teiuîl]« 
de  ma  récbal.  Ambroise  Pa  r^ ,  vivant 
a  la  côtir ,  eut  de  bons  amis  ,  et 
beaucoup  d'ennemis.  Des  médecins 
qui  le  ha'issaient,  l'accusËreut  d'a- 
voir enlpoisonnc  Fraoçiâis  II,  en  lui 
faisant  des  injections  dans  l'oreille 
droite ,  qui  depuis  long-lemps  cou- 
lait et  e'tait  douloureu^.  Celle  lior-' 
rible  imputation  parvint  jusqu'à  Ca- 
therine de  Médicis  ,  qui  s'écria  : 
«  Non ,  non  ,  Ambroise  est   trop 

>  homme  de  bien,  et  notre  bon  ami, 

■  pour  avoi^  eu  la  pensée  de  ce  pro- 

>  jet  odieui,  •  Charles  IX  souffrait 
cruellemeut  des  aciiidents  qui  lui 
étaient  survenns  à  la  snitè  d'une  W- 
gnée  au  bras  ,  et  déjà  tout  faisait 
craindre  une  issue  funeste ,  lorstnie  , 
par  une  thérapeutique  aussi  babile 
on'énergiqne ,  Paré  sut  conjurer  le 
asnger,  et  sauva  UviedupriDce.il 
en  fut  bien  récompensé  ;  car  à  l'épo- 
que du  massacre  de  la  Saint-Barth^ 
lemi,  le  roi,  dît  Brantôme,  ne  voulut 
sauverla  vie  à  personne,  sinon  ii  met- 
tre Ambroise  Paré,  s^  premier  chi- 
rargien.dll'envova quérir,  etTÉnir 
le  soir  dans  sa  chambre  et  garde- 
robe  ,  lui  commandant  de  n'en  bon- 
ger.et  disoit  qu'il  n'étoit  pas  raison- 
nable qu'un  qui  pouvoit  servir  â  tout 
un  petit  monde ,  fût  ainsi  massacre*.  • 
AmT)roise  sut ,  dans  une  autre  occa- 
sion ,  profiter  de  son  crédit  près  dn 
prince  ,  pour  sauver  la  Vie  d'un  de 
ses  confrères,  Jean  Chapelain ,  pre- 
mier médecin  de  Charles  IX  ,  avait 
été  accusé  de  haute-trahison  par  ses 
ennemis.  Le  roi ,  qui  l'aimait ,  s'ea 
plaignit  à  son  cher  Ambroise,  qui  loi  ' 
dit  :  u  Haa  Sire ,  non ,  Içs  coupaUcs- 
»  sont  Us  ciccusa leurs  qui  cberchent 

■  k  vous  eidever  un  de  vos  meilleors 
n  serviteurs  ■  ;  et  Charies  alla  dîner 
chez  son  médecin  ,  reçut  la  coupe  de 
sa  main,  etbutd'Untrait.  (Hancel  , 
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îfi  optfsc.  page   tai.)  Henri  III 
n'eut  pas   moins  de  bieuve;! lance 

Ëiur  Paré.  Oo  sait  que  le  savant 
lirct  (Louis)  avait  élevé  Achillede 
Harlay,  ce  magistrat  si  iDlegre,  si 
éclairé,  si  courageux. tlnjour  le  roi 
s'écria,  en  le'voyaat:  I}ui-ete,siû- 
Uum  haherem ,  tuœ  curts  ejus.eda- 
ca  io  et  irulitutio  esset,  Âmbraise 
était  présent.  •  M'avez-vou»  corn- 
»  pris  ,  lui  demanda  le  roi  ?  — ■  Oh. 
»  qu'oui ,  Sire  ,  re'poudit  le  cbirur- 
[  »  gien,  c'est-à-dire  i^iie  vous  dpnne- 
'  V  riez  l'esprit  du  pribce  à  maDier  à 
>  maître  Louis  ,  et  le. corps  à  luai- 
■  tre  Ambroise.  »  Le  roi  s'amusa 
fort  de  celle. réponse.  Heuri  aimait  à 
s'ontreleoir  aVec  son  premier  cbiriir- 
.  gien, de  l'anatomie  et  de  ta  chirurgie. 
Pare'  Ct  graver  les  iosirumeuls  et  Ct 
imjiriiDer,  dans  un  cabier  à  part,  les 
figures  d'anatomie  qu'on  voit  dans 
ses  OEuvres ,  pour  complaire  au  roi, 
qui  n'ayant  ^las  le  temps  de  lire  des 
ouvrages  de  cegenre.seconlenlaitdc 
•  voir  les  portraib  el  les  figures,'  Paré 
pa.rle  des  frai»  (jue  Ips  gravures  lui 
avaient  coûtés;  inais  il  ajoute  :  o  Je 
»  neme  soucie  pasdeces  frais,  pour 
'  *  complaireàmonbonmaitre.Dfaré 
avait  toujours  eu  le  goAt  de  Diisioire 
liaturelle.  11  se  plaisait  dans  les  ca- 
binets de  ce|;enré,  et  avait  fait  lui- 
même  une  coUeclion  de  pièces  rares 
et  curieuses, dont  il  devait  une  grande 

rartie  à  la  munificence  de  Charles 
JC ,  qui  lui  envoyait  la  plupart  des 
oiseaux  éirkngers  qu'on  lui  appor- 
tait, pour  les  embaumer.  En  1575 , 
Henri  111  eut  une  otalgiesi  aiguë ,  et 
accompagne'e  de  symptômes  si  ^tran- 

Ses,  qu'on  renouvela  les  soupçons 
'empoisonnement.  Mais  ce  fut  vai-<] 
nenient  qu'on  essaya  de  rendre  Paré 
suspect  ;  il  ne  fit  aucun  remËde  ,  ni 
injecfioDS  ,  oi  applications  ,  qu'en 
présence  des  médecine  qâe  Catherine 
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a-vait  placés  prfes  de  son  (ils.  Les 
médectiis  de  ta  cour ,  jaloux  de  la 
considération  que  l'ou.  accordait  à 
Paré ,  cherchaient  toujours  à  réloi- 
gnerde)Ieursc.onsuUatioiis'jildi|  un 
jour  au  docteur  Agger  Ferrier  ,  mé- 
decin 4e  Catherine  de  Med><^s  ,  le- 
quel avait  cmpËché  qu'il  u'assietât  à 
une  consultation  ji  la  conr,et  lui  avait 
montré  peu  d'égards  ;  n  Ingrat  !  tu  as 
»  baitu'ton  père,  u  Ferrier  était  fils 
d'un  chirurgien  .de  Toulouse.  Ce  fut 
par  ordre  du  roi  et  de  la  reine,  qçe 
Paré  fut  appelé  lors  de  la  maladie 
à  laquelle  .Charles  IX  succomba.  On 
le  consulta  eu  cachette  dans,  plus 
d'une  circonstance  ;  et  l'on  a  trouve' 
daus  ses  papiera4]uç,  si  l'on  eût  voulu 
le  croire ,  le.SIs  aîné  dd  Jeanne  d'Aï- 
bret  ne  serait  pas  mort.  Leïseigneurs 
de  la  cour  appelaient  lestisancs  que 
leur  donnait  Paré ,  de  l'ambroisie  ; 
■  Je  vis  d'ambroisie^  d  disait  un^onr 
à  Henri  III ,  Saint-Megrin,  sop  mi- 
gnon,que  Paré  traitait  d'un  mal  ga- 
lant. L'anecdote  suivante  prouve  la 
haute  considération  dont  Paré  joois- 
sait  à  la  caur.£ussy  d'Amboise,  l'un 
des  plus  braves  seigneurs  du  temps , 
descendait  un  malin  avec  Ambroise 
Paré.  Un  huissier  du  roi  vint ,  de  la 
part  de  S.  M, .appeler  Ambroise.  Bus- 
sy  entendit  d'Amboise,^  et,  croyant 
que  c'était  lui  que  le  roi  appelait, 
s  empressa  d'entrer  chez  S.  M.;  piais 
c'était  le  chirurgien  quelc  roi  demap- 
dail,  Les  courtisans  ayant  ri  decette 
me'prise,  Bussy  leur  dit  :  ■  Si  je  n'é- 
.  I  tois  pas  d'Amboise  ,  j«  vçwlroîs 
»  être  Ambroise;.  il  n'est  p^  un 
D  homme  dont  je  fosse  plusde  cas.  ■ 
Cette  justice  était  due  au  mériu 
d' Ambroise,  comioe  chirurgie,  et  - 
à  ses  vertus  privées.  Il  refusa  Us 
olfies  qui  lui  furent  faites  par  un 
pi-ince  étranger  pour  l'attirer  ^^  son 
semcçj  élit  se  d^nisa,  afin  de  se 
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soustraire  à  PavriliVé^M  Espignoh , 
tjiii  l'avainit  fnit  prisonnier  dam 
tiesdin,  TOiilaal  niéa.iccr  an  roi  et  à 
l'état  le  prix  d'ane  forte  r^çon , 
qu'on  n'eût  pas  manque  d'ériger. 
AmbroisePat^  mourut  a  Paris ,  )e  3o 
dec.  iSigo.NousaToiisfleluirl.^fa- 
iiière  de  ttwter  les  jHaies  faites  par 
artjnebuses  ,  flèckes ,  etc.,  iii-8", , 
Paris,  i545,  i55a  et  i5Q\.  C'est 
un  heureux  hasard  «lui  mit  Paré  sûr 
h  Toic  d'une  méthode  plus  ratio- 
iiéUe  de  Iraiter  }es  plaies  d'armes  S 
feu,  qu'il  regardait  encore  d'après 
Jean  de  Vigo, comme  Ténéneuses ,  et 
cjii'il cautérisait  avec  Tbuilede  sajp- 
boc  bouillante.  Voici  comme  il  ra- 
conte le'fait  :  «Enfin,  mon  liiiilo 
a  me  manqua  ,.et  fus  contraint  d'à p~ 
»  pli^ier  en  sOn  lieu  un  digestif  fait 
D'avec  {anne  d'œuf,  huile  rosat  et 
n' térébenthine.  Lannit,  jene'pns 
V  bien  dormir  s  mon  aise,  craignant, 
B  par  faute  d'avoir  bien  cautcrisS, 
B  trouver  les  blessés  on  j'avois  faîB» 
•B  à  mettre  ^e  ladite  hnife ,  morts 
»  empoisonnés,'  qui  me  fit  lever  de 
B  grand  matin,  pourles  visiter ,  où , 
.  B  «ntre  mon  espérance,  trouvai  ceux 
»  auxquels  j'avois  mis  le  médicatltcpt 
*  digestif  j  sentir  peu  dç  douleur ,  et 
'  «'leurs  ptaîes  satis  inflammation  ni 
»  Eumenrâ.,  ayqnt  ass.ifz  bien  reposé 
ntaniiit.  Airtrcs  Oi'i  l'on  avoit  àppli- 
»  qirélâditebuilebonltlante, les trou- 
B  vàifébtjcitans,  avec  grande  dou- 
B  leur  et  lumeur  aux  environs  de 
'  B'teqrs  plaies,  Adônc  je  me  délibè- 
»  rai  dé  ne  -jâmaTS  plus  brMér  ainsi 
B  etittllément  le?'  pauvres  blesses 
'  wd'arquébusades.  n  ïl  raconte  aua^r 
avéciqUBlIeassidnhéil'fitta  cbur  au 
cliiturgien  de  Turin,  François  Vos- 
lé,  (jui  Jtfi  racontflit  dès  choses  moidl 
■ihsiractivesy  ei  duquel  il  (*lint  enfin, 
après  -dfttix  ans  de-  soins  et  à  force 
■-(te^é«nu  i  le  ncret-du  banftie  avM 
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tei]iid  il  traitait  les  pUîcs  d'arqnebii- 
ses.  11.  Biièpe  VtiUsctiQn  de  tai- 
ministration  anatomïaue ,  Paris, 
1 549 1  in-8°.  On  ne  fait  'bonneur  à 
Ambroise  d*a;icune  découverte  tin 
anatomte  :  au  coiitraire ,  on  l'a  tou- 
'jviirs  accusé ,  Biolan  surtout ,  dl- 
gnorer  cette  partie  de  la  science, 
et  d'y  avoir  fait,  des  bévues.  Ce_pen- 
dant  il  est  incontestable  qu'il  a  le 
preinier  décrit  la  membrane  com- 
mune des  muscles.  H  connaissait  les 
nerfs  récurrents,  et  sut  expliquer  -, 
une  paralysie  du  br»s  produite  par 
on  coup  qui  en  avaif  offensé  les 
nerfs.  111.  ieï  (havres  itÂmbrouê 
Pari ,  etc.  ,  fta  folio,  Bg. ,  Paris, 
i5ti.i*;  l'édition  de  Lyon,  i68S, 
est  au  moins  la  tretsiéme.  Jac- 
mies  GuillemâAU ,  élevé  de  Paré,  en 
doitna  une  traduciioti  latine  [  jim~ 
'brosii  Parwi  opéra,  tiotds  ica- 
nibus  elegantissiinU  iUustrata  } , 
etc.,  Paris,  iS9i,  in-fol.,  Franc- 
fort, i594,  ifiioj  i6i2,  în-fol. 
L'ouvrage  parut  aussi  en  anglais, 
Londres,  jS'jS,  i634,  infoi.;  en 
ailemand,  Francfort,  i6o4,  i63r, 
iii-(ol.;enbollandais,  Leyde,  i6oj, 
in-fol.  .M.  P.  Beydélkt  annonçait, 
en  iSai,  une  nailv^le  âlition  des 
OÇuBres  de  Paré .  aiigmeniéc  de  no- 
tes explicatives,  et  des  opinion», 
méthodes  et  proches  nouvcatli 
'comparés  avec  deux  'de  l'.iuteur. 
La  publication  de  ce  gcand  oa- 
vragc,  dans  lequel  Pare  avait' trai- 
té ^  la  médecine,  iùi'vahil  la  ja- 
lousie.ei  i'aaïm  ad  Version  .des  médC' 
chis  ses  contemporains  ;  ils'  lui  sus- 
'  citferent  les  plus  grands  obslacIdL 
Ambroise  Pau! ,  dit  Louis  Giiyon 
.Xtiieerses  le/çofis,  tome  i(,  liv.  a, 
ch.  8,  page  ïtjS  ),  "■  cbîriirgien  d» 
o  trois  rnis  é'obsécùtivement ,  docte 
B.et  .es,pci1,  qui  a  mis  en  lumièrt 
VfaeaUCoii^^'bdflties  et  bâles  (»- 
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«  Très,  Iwquellfs&ii-eDtpoHrqiirftpe 
»  lempsempèchcei(lttreim|)rim«es 
»  et  mises  ta  lumière  p^r  le  cullege 
p  des  doctes  médeciDs  dePam^non 

■  pour  aucime  erreur  qu'an  y  pùt  re- 
>>  coBDue ,  touchant  l'art  auqiirl  il 
B  iraiioit,  raats parce  qu'en  son  Hvre 
D  de  ta  géD.êralîoD,  en  aucune  passa- 
B  ffis,  par  iuadvertance ,  il  en  avoit 
B  e'crit  un  peu  irreVerem tuent  ;  et 

■  aprfes  qu'il  e«t  corripé,  il  ne  se 
u  tronva  plus  d'opposition.  *  Pare , 

^  oblif;^  de  céder  à  l'orage ,  avoua  tjue 
ee^u'ilx  avoit  de  meilleur  dans  ce 

I  traité  était  compilé  des  boni  méde- 
cins. Mais  cet  aveu  ne  regarde  qoe 
son  traité  des  Fiivres:  n  Pour  ce  qui 
w  «st  de  la  chirurgie ,  dit -il ,  ne  tcbx 

■  me  faire  ce  ton  que  de  ravir  à  ma 
i>  diligence  ce  qiû  lui  est  dâ  ,  posr 

■  l'atlribuer  aux  autres,  à  qui  je  n'en 

■  suis  redevable.  Je  dis  donc  {jue 
1  font  cet  ouvrage  est  à  moi,  et  n'en 
»  piiii  être  fraudé  comme  attentant 

>.  V  Douvellcté ,  piiismie  je  l'ai  hSti  en 
»  mon  p ropre fonds ,  et  que  l'édifice 


X  m'appartiennent. 
Son  ouvra^  hii  attira  de  nombreux 
ennemis,  et  fut  f«  signal  de  mille  per- 
aéculioue.  Gouriuetin,  Ditlechamp 
■et  Biolait  voulurent  en  effacer  ju^ 
qu'aux  traces;  et  l'on  vit  les  DHa~ 
cOfde.lésPaulmiôr,  lesSucbesne, 
tes  Compagnon,  tesfilioji,  athlètes 
sans  nom  et  sass  vigrtmr ,  »»  ranger 
toaar-à-tourseus  la  bamtKre  de  ses 
injnsleg  perseEiileurï.  Oia  prètendtt 
«lue  Grevin  l'avait  aï^é  daus  I»  té- 
tîaetion4e60ii|r«iiéd&)a1>Cite,dant 
c«liH  des  Fitvrefe ,  des  Monstres,  ete. 
Plttt^à  Dieu  qsC  jatuail  mtcum  de  eeÉ 
écn'ts  n'eût  vu  le  jourl  et  f\  Paré 
-iDonlra  soavent  une  grande  crédiili- 
lé  ^  i(  ne  fil  qna  se  conf'ii'ner  à  IVs-^ 
prit  de  son  siècle.  Mais  il  tst  fanS 
■fne  te  jouiié  nedacia,  nort  h  l'âge 
de-tHBU^aiu,  à  Turin,  au  KVnnt 


PAR  559 

de  MarguiTÎte  de  France ,  femme  dta 
diic-de  Savoie,  ait  j^imais  ai(jé  PaiV 
dans  fa  rédaotioii  de  ses  ceuvres.  H 
s'occupait  plus  de  litiératore  que  da 
médecine.  Les  biographes ,  et  s<(p- 
totit  Hallcr,  qui  n'a  cessé  de  montrer 
le  plus  grand  acharuemenf  confie 
\es  chirurgiens  ,  ont  frè'qi  rem  ment 
répété,  sur  la  parole  des  premiers  dé- 
tracteurs d'Ambroise,  que  ce  fiil  le 
médecia  Canapé  qui  compcsa  l'on- 
vrage  de  ce  chirurgien  célèbre,  et 
qtic  son  traité  sur  Tes  Piaîes  d'arque- 
busade^  n'était  qu'une  copiede  ceux 
de  Ferri,  MagG;ius,  Rota  et  Botal. 
Rien  n'est  plus  faux  :  Paré'n'ent  be- 
«oin  du  secours  de  personne  pour 
écrire  ;  et  ies  médecins  de  son  tempn 
Bc  firctrt  peut  -  être  que  défigurer 
ses  Œuvres  ,  en  y  liant'  qndques 
mauvais. 'traités  qui  n'étaient  paï 
de  lui.  Nous  devons  aussi  1«  jùslï- 
fier  du  plagiat  dont  on  l'a  accns^. 
Avant  Pare,  lWa{;f;iiis ,  Gersdorf, 
Biff,"  Devigo  et  Ferri  élAient  jei 
seuls  qui  eussent  écrit  sur  les  plaies 
d'armes  àic^Te  premier  n'en  ava(t 
pai'lé  que  tres-brièvemént  ;  et  l'oa 
sait,  par  ce  que  nous  avons  rapporta 
phishaiit,si  P&i-éapillc  les  autre» 
qui  étaient  tous  des  caulérisateun^ 
Svm  premier  traite'  est  de  'i545  : 
Maggius  fie  lit  imprimer  le  sieik 
qii'«i  i5{8,  et  Taré  ne  le  connut 
qu'en  1 565 ,  lorsqu'il  eut  h  repousf- 
fier  les  outrages  h.-\h  jalousie  de 
GounUffilB.  De  mâiile,Rdi^  etBobA 
dms  les  traités  desquels  M.  Portd 
i;-ffist.  de  V^matomie  et  de  lu  chiruf- 
glè)  prâend  que  Paré  puisa  le  sien', 
ne  les  fît-em  tmprtntcr,  f  ufi  ^'ta 
i'555,  et  l'autre  en  tS6o'.0na:iraGsl 
reprochëà  Pâréd'ftVoirliérissé  son 
ouvrage  de  noms  d'auteurs  grd«s  çt 
latins  ;  mais  en  cela  il  n'a  ed  qiiè 
'  le  tort  de  McriÛcr  âu  mauvais  gpfit 
de  son  t«inps ,  qui  iftail'âv  hAn  ■gui 
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rade  d'énidîtioD.  Quant  m  style,  frocturei.  Ambroise  criait  souvent 

il  est  steu  ,  et  nul  u'a  mis  un  mot  coutrecesgens-U,etsefàc)iaitcoDlre 

daiisses  œuvres.  11  y  a  pliis,  pe»6a-  les  seigneurs  de  la  cour,  qui  lesprolé- 

ne  de  sou  temps   u'écriTUt  mieux  .geaient,e(<juicntreteuaieut  l'absiinie 

qde  lui  :  liabituellement  à  la  cour  et  préjuge  qirun  chirurgien  ne  devait 

avec  les  grands ,  il  en  avait  conlrao  ■  pas  se  mêlsr  de  celte  panie  si  esstm- 

té  l'aisance  et  la  pureté  de  langage,  tielle  de  la  cliirurgie.  IV.  Traité  de 

Il)>arlaitfortbiea.  ritalien,  et  Ga-  U  peste ,  Paris ,  i568,  in -8°.  U 

tberiuede  Médîcisaimait'qs'eDltetc-  peste  avait,  en  i564,  rendu  Pans 

air  avec  lui  dans  cette  langue.  Ou  presque  de'sert.  La  cour  était  allée  a 

peDtd'ailIcurscomparcrlcs  ouvrages  Lyou-AmbroisemUDlraleplus  grand 

de  ses  contemporains;  et  l'on  jugera  .zèle  dans  les  soins  qu'il  donnait  aux 

.qu'il  n*es(,point  demédecin  qui  ait  malades.  Crfut  sur  l'invitatron  de    A 

mi^ix  ûrit  <-  ^l'Aiiibroise,  De  quelque  Charles  IXiqu'il  composa  ce  Traite, 

Jioitit  decliirui^ic  que  l'on  traite,  il  de'dié  au  docteur  Castblan  ,  premier 

aut  citer  Paré,  qui  n'en  a  pas,  il  est  méilecin  de  la  reine,  et  médecin  «r- 

Ti'ai,  .toujours  parlé  avec  une  grande  dinuK  du  roi.  Voici  comment  Pare' 

pericctiou ,  mais  qui  l'a'âpsrçu  et  se  |ustifie 'de.  l''aroi/ écrit  :   a  J'ai 

quelquefois  aprofomli.   Avant   que  b  (  dit- il  à  CosieUn ,  qu'il  appelle 

.Moiîrû,  SimsOn,Sriira!îeld,TlieiieD,  ■  son  bon  aiiti  ),  voloutrers  eutrc- 

,£ell,  et  surlotilDesanIt,  eussent  re-  s  pris  celte. œuvre,  comluen  que  je 

.coiu)i|,l.'^ist«ucedesconc|:e'tit>(lstr-  ■»  «(tisse  avant  qu'^ mettre  la  mai», 

ticuIaÎTes,eteueussaiifait  l'extrac-  f  que  plusieurs  doctes  personnages 

tiuu ,  Paré  arait  fait,  ca  1 55ii  ,  la  »  .avoiçnl  traité  cet  argumeot  si  doc- 

même  decouTcrie  et  la  même  opéra-  ■  tement;  qu'il  ne  falloit  pas  que  je  ^ 

liun.  11  futlerestaurateiirdela  liga~  ■  songeâsseày  ajouter  quelque  cbo-  "" 

turc  immédiate  des  aj^res ,  et  parla  »  se ,  et  encore  moias  reprendre  oa 

le  premier  db  la  fra^re  du  col  dn  >  ajouter.  Mais  quoi?  sa  Alaiesté  a 

fémur,  comme  d'une  maladie  dis-  »  voulu  entendre  de  ma  boucbe  et 


,iincte  de  celtes  qui  arrivent  au  reste  '■  que  Dieil  m'en  a  départi,  et , 

de  Ut  longueur  de  cet  os,  lia  signalé  .•  cemoy^,  le  faire  entendre  à  an 

la  squirrosité  de  la  glande  prostate,  j>  cbacun  ;  je  ne  puis  autre  chose  que 

comme  la  cause  des  dysuries  cbro-  ■  lui  obéir.  ■  Cet  aveu  prouve  ne 

niques ,  qui  sont  si  souvent  la  suite  ce  n'était  pas  pour  empiéter  sur  les 

des  gonorrljm  invétéré.  11  a  très-  droits  des  médecins ,  que  Paré  avait 

.bien  décrit  les  maladies  des  yeUx  ,  écrit  ce  Traité,  dont  m  a  dit  qu'il 

et  perfecrioniié  plusieurs  procedéi  s'était  point  l'auieor.  Son  Eiôgt, 

opératoires.  Il' a  aussi  jterfeetionne  parle  docteur  Vinout,  in^".  de6o 

l'opération  du  tré^taa,  et  ini;enté  plu-  pages,  Pariî,  i8i4>'A  remporté  le 

sleors  instruments  utiles.  Il  a  le  pre-  prix ,  au  jugement  de  la  sacî^t«i  de 

luier  constaté qu'-une dent  peut  bien  médecinede Bordeaux.     P.  el  L. 

reprendre  ,  loriqu'après  lavoir  ar-  PABÉ.  ^.  Pahetjb. 

raçUée ,  on  la  replace  de  suite.  Du  PAREDËS  (G^hci a  de),  r.  Gaa- 

teit^  de  Paré,  il  y  avait  paitout  ciA,  XVI,  438,etGon&aLVB,  SVI, 

Aea,  rençueurs,  qui  étaient  presque  j8,not. 

exclusivement , en  possession  de  ré-  PAltEJACJeaN  dx),  peintre  de 

duire  iw  Loxations ,  et  de  traitec.Ies  poitcatt  et  .d«  genre,  naqoU  à  Se- 

* 
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Tine,eni6o6,de  parenu  esuUvei.  leur  ^cUir^,  mais  un  a^te  qui o'^ 

Il  vint-en  la  possession  de  Vêlas-  ■  tait  pas  sans  talestjcliartae  du  mérî- 

Întz;  laaia  on  Ae  sait  si  ce  fut  fit  te  de  Pareja,  il  s'adresse  à  Vetasq^es, 

éritage  oa  par  achat.  Loisque  son  et  Lui  'dit  :  k  Un  homine  doué  d'un 

maitre  fut  appelé  à  Alàdrid.,  il  le  •  semblable  talent  ne'peut  rester  a-  - 

suivit,  et  fut  employé  à  nettoyer  SfS  »  davc;  »  et  le  maitre,  pour  obâr 

Einceaux  et  à  préparer  ses  toilen  auprinceicomaiepour  témoigner  le 
a  ype  des  ouvrages  de  so;^  maitre  plaiùr  que  lui  causait  la  conduite  de 
lui  insfira  Je  goût  de  ta  peinture:  son  serviteur,  lui  aocorda  »ur-le- 
mais  l'état  de  servitude  dans  lequel  champ  la  liberté,  et  lui  donna  le  ti- 
il  vivait,  et  la  timidité  de  son  ca-  tre  de  son  élève.  Une  telle  faveur ^ 
ractËre  ,  l'empêclièrcnt  de  se  livrer  loin  d'enoi^ucillir  Pareja,  ne  fit  qoo 
oslensiblementâsba  goût;  et  cen'é-  redoubler  son  affection  pour  sôti 
lait  qu'en  secret  et  à-  rinsii^de  tous  ^  maître  :  il  continua  ses  service^  areq 
les  autres- élfeves  ,  qu'il  s'occupait  k  le  même  zèle;  et ,  après  la  moi'tda 
copier  chaqiieOuvragedeVelasques.  '  ce  gcand  peintre^  il  voulut  servir 
Quelque  profitable  quejui  fût  cette  égàlcmeBtsafllle,qHi  avait  épousée  Ift 
étude,  il  n'osait  découvrir  soit  la-  célèbre  paysagiste  Marlinei del  Ma- 
tent. Vdasqoei  ayant  été  chaîné  par  lo.  Il  deraenra  auprès  d'elle  jusqu'à 
Pbilippeiy  de  se  rendre  en  lulie  ,  samort,amvéeen  1670.  Parejaiicr 

Îibur  y  réunir  des  objets  d'artiPareja  quit  U  leputationd'iin  excellent pei a- 

Bsuiïit;  et  la  vuedes  chefs-d'œuvre  Ire  de  portraits.  Il  Iiuitait  d'une  ma- 

que  rcnfn'mait  cette  contrée  aug-  niérc  surprenante  lés  belles  teintef 

menta  encore  son  amour  pour  son  de  son  maître;  et  l'on,  attribue  un 

art,  et  elle  ajouta  à  ses  progrès.  À.  grand  nombre  de  ses  portraits  à  Ve- 

isan  retour  à  Madrid,  en  iu5l ,  il  lasquez  lui-même.  Son  plus  bel  ou- 

prit  la  re'soluïîon  de  découvrir  son  vrage  est  la  F'ocaiioa  de  saint  Mat- 

lavoir-faire.  Il  se  mit  à  peindre  un  ikieu,  qui  est  au  palai»  d'Aranjuci, 

petit  tableau  avec  tout  le  soin  dont  I-e  nomhre  de  ses  tableau^  de  genre 

3  était  capable  ;^ et  lorsqu'il  fut  acbe-  est  ^sez  considérable, «t  ils  jouissent 

Té,  ii  le  plaça  dans  l'atelier  de  son  â'uite  estime  m^iritée.    .       F — s. . 

maître,  ayant  soin  de  tourner  là  PARENNIN.  /'.PAbenib. 

peinture  du  côté  de  la  muraille.  La  PARET  n'ALCAZAR  (  Louis  )  ^ 

roi  se  plaisait  souvent  à  venir  dans  peintre  de  genre,  naquit  à  Madrid, 

l'atelier  de  Velasqucï ,  pour  le  voir  en  1747  ,.êtéut  d'abord  potlr  maî- 

travaillec  :  apen^evant  cette  toile  trcdon AntoineGonzalei Vclatquez; 

tournée  contre  le  mur ,  il  voulut  sa-  mais  il  entra  bientôt  après. dans  l'cr 

voir  ce  que  c'était  ;  Velasquei,  igno-  cole  de  Charles-Fraufuis  Traversa , 

rantlui-mêmecequece  pouvait  être,  peintre  français  ,  qui  avajt.  suivi  le 

ordonne  à  Pareja  de  retourner  g^  marquis  d'pssijn,  ain^ssadcur  de 

tableau;  celui-ci  obéit.  Tje  roi  de-  France,,  en  .qualité  dcgcnt^Iliomme, 

mande  alors  (]ueL  est  l'auteur  de  cei  Son  nouveau  .maître  Itii  défendit  d^ 

ouvrage:  Pareja  tremblant  se  jette  copier  aucune  estampe  ;  fl  voulait 
aux  pieds  du  monarque,  et  lui  avoiié  .'^ûil  ne  dessinât  qqé,  iJ'ajBf'ps^  l'^iV; 

que  c'est  lui  qui,  à  l'insu  de  sou  mai-  '  ti<jue  et  la  naEure,,iil  r.oblige'^it  eii 

tre,  s'estlivréàU^inlure.PhiUpjpé  outre "d'ii^rp viser  sur  U'îûii,j  dif-. 

ly  était  non-seulement  ua^connais-  férçnts  jsujc^tslti^torfijuçii^^  (^llc'mé- 
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tbttde  dotiiu  uire  tdie  UtÀili  an  K^^cption,  qiw  Ton  voh  au  -pa- 

jeuDeParet ,  qiit'tes'dcssins  on'il  lit  lais  4e  Madrid,  et  dont  l'archltetlD- 

dans  ce  terni» ,  parabsent  rooTra-  n  est  di{^c  de  Panaini  ;  l'autre  est 

|e  4'i™  martre  crHisommé ,  et  dé-  on   Tourru»,  doartoas  les  persoo- 

netent  nne  grande  (iéconâitè  d'in-  nagtsSgurenl  les  portcaîts  de  la  fa- 

tenlion.SdamalireneTeulaiimâme  faille  royale.  Ce  dernier  tableau, 

'qu'il  copiât  «es  oiiTrages  ;  et  il  d'une  couleùrtirillante  e(  d'nne  riclx 

gageait  à  imiter  les  beaux  ta->  composllioa,  fait  partie  du  cabinet 

bleaux  des  premiers  maîtres  des  du  palais  d'Aranjuez.  Les  mlvrages 

eCotes  lombarde  et  flamande.  Celait  Aè  cet  artiste  sout  re'pandus  dans 

■urtovt  dans  la  peinture  des  figuies  une  grande  partie  de  la  Navarre  et 

dé  petite  Aiûen^on  ^lue  Piret  ex-  de.la  B!scàie;et  nnegalerie,  en  £s- 

e^it4  el  $es  oturrages  ne  tardtrent  pagne,  ne  serait  pas  complue,  â  ^ 

^S  k  loi  attirer  les  faveurs  de  U  ron  n'y  trouvait  au  moins  un  de  ses  ^ 

fcour.  Il  voyagea  en  ItâHe,  pour  per-  tatileaux.  Cet  artiste,  dont  le  laknl 

Ceedonner  ses  talents.  Eb  i  7S0  ,  il  promettait  de  prendre  un  essor  en- 

bH  désioid  par  le  roi,  pour  pein-  coteplus  élevé,  mourut  dans  la  for- 

diï les  Port;* if^JpflpK.  Ileiériita  cedérjge,le  i4  février  1799. 
en  partie  eette  collection  ;  et  le  plus       '  '  '  F-^-^ 

.  belélogequ'onpnisseenfaire, c'est  '    PAREUS(Pai[;ippE  Wxkcleb; 

que  la  plupart  rappellent ,  sous  beau-;  plus  conVusoDS  lenom  db),  philâlo- 

.coup  de  rapports,  les  meilleurs  ou-  gue  allemand,  était  lib  de  David  Pa- 

Yraces  do'Vernet.  Un  de  ses  grands  reus,Silésîend'origît]e,professeurde 

-  mentes «st de biçn  choisirsespoiuts  thdologie  à  l'université  preiesTanté 

.de  vue.  Peu  de  peintres  ont  eu,  de  de'  Heidelberg,  auteur  <nin  grand 

son  lempï,  autairt' d'insTruetioa  et  notid>re  d'ouvrages  de  controvetsei' 

de  finesse  dans  le  goût.  Ha  aussi  aujourd'hui  oubliés ,  et  mort  le  i5 

fait,  pour  plusieurs  ouvrages  de  li-  juin  i6aa.  Philippe  prit,  dans  ses 

bralne,  de  tr^-boQS dessins  qni  6ht  preiliiersoavrages,lesi)omsde  Jean- 

Aé  gravés.  Ce  qui  contribue  surtout  Philippe;  maîs/depuis  ,  il  s'en  est 

âlearïne'rite,  ^est  le  caractère  na-  tenu  au  dernier.  Il  it^t  nelifiems- 

tional  qu'il  a  suimprimer  aux  sincts  bâch  (près  de  Worms  ),  eu  rS^S;  il 

3u'il  traite.  On  fait  un  cas  particulier  fit  ses  e'tudes  à  N^Usiam  et  a  Heidel- 

et  dessiusqu'ilacomposK pour  tes'  bei^,  visita  les  académies  étraugè- 

'IfouveUes  de  Michel  Cervaitiet  ;  et  res  ,  se  Ht  lecevoîr  maître-ès-arts  i 

ses  Jfiuéf  poorle  Pamame  de  Que-  Bâle,  étudia  uu  an  sous  Th.  de  Btie 

vedOjSontrecberchéesdesamaténrSi  àCen^vf  ,111  (]uelques  auttes  voya- 

O"  connut  encore  de  lui  nnr  gravu-  ces,  et  reviiit  à  Heidelbei^  auprès 

reà  l'eàii.foriB,  représentant  un  Turc  de  son  pïn;.  Après  avoir  professé  lei 

'  et  desjemmes ,  qui  prouve  jnsqu'où  bùmauités  ^Neubaaseo,  il  devint  réc- 
if aurait  pus'aWer  dans  cel  art,  s'il  teur  du  collée  de  Neu«tadt:  Les  Es- 

.^  Tavait  culdvé.  Parmi  les  nombreux  pagnols  s'étaut  emparés  de  celte 
tableaux  qiii  ont  fixe'  sa  rcpuiation,  villejâumois de  julIlËt  i623,enchas- 
on  eu  cite  pariiculïërement  dtux;  sèi-entParcus,  el  piflèrentfa'biUio- 
i'iiU  rcpréseiite  le  Serment  du  prin-  thcqup.  Il  eut  depuis  plusieurs  recta- 
le âei  Jstimes  dans  l'église  de  rats  de  collège:  il  avait  celui  de  Ha- 
5anit-/«rih»tf»<Aivrage«stim^pour  iiauyen  1 645;  sur  quoi  Baylecbser- 
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Te  «jneFrelier  adonecu  tort  d»I»  titre;  l'opnsmle  do  Pb:  'P^mu, 
fiiirç  mourir  ça  1643.  D'ailleurs. ea  qu'on  désigtie  aiusi ,  est  iotituté  i 
<647  t  l^'iilippB  fiC^'lit^'''' '^^^>^'  findlcatio  ,  et  fuit  puctie  ivD, 
vres  ex^etiqiies  de  son  père.  Com-  Dwidis  Fitrci  dA  Ptâieattue  teck' 
mi!  il  n'a  pas  ttublio  le  reste  de.  ses  .  iiastied  et  civili  ;  proptisitionet 
ouvrages  ,  ainsi  qu'il  l'avait  promis ,  tkeolo^o  •  politiçœ ,  earunàemtjtf»  • 
il  est  à  eroire  qu'il  mourut  peu  vijidicatio,  pittaHs  m-^b  instituts 
après  ,  et  peut-être  en  164S.  Nice-  à  Philippo  Pareo,  Francfon,  i633, 
ron  a  donne  im, article  à  Perçus,  in-ii.  ,  A.  B— t. 
dans  lequel  on  trouve  une  lougue  PAHEUS  (Dariel),  fils  dupr^ 
liste  de. ses  productions.  Les  plus  cèdent  ,  ne',  à  Keûhau'sai  ,  vers 
remarquables  sont  les  e'crits  nom-  i6o5,  jcvait.  suivi  ion  père  àut» 
lireux  qu'il  a  publics  sur  PUute:  I-  ses  voyages;  ils'cnsépara  pour  sui- 
Plauti  come4i<e  cum  disserlatio-  vre  une  femme  dont  il  était  épris. 
tùbui et  rtotis:perpeiuis, 1^10,101%",,  Eu  i63a,il  habitait  le*  environs  de 
i6i9,1n-4'>.,  i64i,in-8<>,.n.Z«jri'l  Mets  ;  de  U  il  se  rendit  ù  £aiserlau- 
ccnplmUinam.,  i6i4tin-8'>.,  i634,  tem,  pour  y  enseigner  les  homà- 
\a.-%''.\li.Electa,FltuUina,iGi'ji  nites.  Cette  ville  ajaptetiî  prise» 
m-^^jW . Pe imitalione  Teretitiand  le  17  juillei  i635,  Pareus  fut  O^aS* 
u^iPlauliatiiinitalusest,\Qij,\a'  sacr j  ,  ainsi  que  quelques  autf» 
8°.  V.  Ad  senatum  criticwm  aaver*  ministres.  SuivanX  uueautre  vei-sian, 
sut  person^tos  quûtdam  Pareo-ma»  'û  fut  tué  par  des  voleurs  d«  etand* 
tigasprovocàtloproPlautoetEleetis  chemins.  Outre  des  édiiions  de  Ud-. 
i'iaûfi/jM,  iBao^b-S".  C'est  une  re-  see,  de  Quiniilien,  d'Iierodieii,'âK 
panse  violente  et  brutale  à  la  crilir  Lucrèce,  d'Ueliodovc)  de  Salluste  ,. 
que  yio}enle  et  brutale  qiie  Gniler  on  lui  doit  si.  MelUficiuat  ntUcum, 
avait  faite  des  écrits  de  Pareus,  sur  Francfon,  1637,  in-^^.;  recueil  d* 
Plante:  les  malheurs, lesdangersdont  sentences  tirées  des  aulam'grecst  II. 
d^ait  juenacé  le  pays  où  ils  demeu-  HeduUa  hittorix  Mpiven^iis  pro- 
r^ient,  ne  détournèrent  pas.,de  leur  Janœ,  i(i3i,iu-ia. Bay)e,ay«nt4À 
querelle  les  deux  adversaires  ,  et  couvert  que  cet  ouvrageéliilt  de  Hen- 
né purent  adoucir  JeuF  aigKUC  VI.  ri  Alliog ,  fait  le  re)iro(^e  à  Tboma- 
j4n(ilectaPiatùinayAaa&  unseptiè-  siusetàAlmeluveeu  de.  u'uvuir  puini 
me  volume  que  Pajeus  publia,  en  parlcdeccpUgiat.MaisNioeioacroil 
).&i3,dtt  Thésaurus  criticus  (de  lustiHerPdréus,  eo disant  qiie,  dnu 
Gniter),  Les  Jnalecta  ,  datés  de'  son  épître  dwlicaloiie ,  il  avoue  que 
1-611,  mais  imprimes  après  U  fuite  le  fond  n'est  pas  delui.  III.  Z^jrùon 
de  Paréos  ,  sont  remplis  de  Gel,  et  i-ucrelianum ,  itiS»  ,  ia  -^  8°.  IV. 
témoignent  que  le  malheur  gavait  Hhetprica,  t6^-à,.iH-i-:^.y.  Hisio- 
rieo  rabattu  de  son  humeur  empor-  ria  Paiati/itt,  i633,,  ia.ia;  1717, 
tée..  Moreri ,  Bayle  ,  Ftieher ,  et  le  '  i|i-4''<  VI.  Uni^ersoUs  HsUtr'bg  ec- 
continuateur  de  Boissard,  parlent  ■oUfUutiece  medulla  j  iG33  ,  ia-n. 
d'un  Antl-Owetms  ,  cqm posé  par  A.  fl~<(> 
PJi.  Pareus  contre  V  Ami -Pareus  PAREAIGT  (  Faiiss*.!»  ),  né  à 
df  David  OwcD.  Bailla,  ni  Priospw  Paris, le.i ornai  i6g8,  6t, du  ihéiT 
Marcliaiid,  u'unl  parlé  de  cet  Anti-  treet.dc  son  histoire^  l'i^jct  parti:' 
Owenus,  qui  n'eiùle  pu  sous  c'e  «ulicr  de  ses  études.  II  in^Hiittle 

3G.. 


5G4  PAR  PAR 

■i5  octobre  17 53.  Oh  «  dé  Iqi  1  I.  ftflù>tAsttéth<M)iqtieiquele  Diction-' 

(Avec  Marivaux  )  ,  le  Dénouement  noitf  deLerisqHin'acejKzidantqa'uli 

impiwu,  ftoméAie,  i-T^^fin-ii.U,  ToAne  (  f'.  Ltnis  ,  xiiv  ,  a33). 

(  Avec  le  même  )  la  Fausse  siiûfan-  C'est  Voltaire  lui-même  qui  a  fourni 

te  OD  te  Fourhe  puni,  comble,  l'article  qui  Je  coocerae  dans  le 

I7a4i  >D-i3.  m.  Le  QuaTtii'hatre  Dictionnaire ies  frères Pm-fatct.  \jt 

omiuont,  janvier-mai  1737  ,  in-ia.  septième  volume ^e  vient  pas  jiu;- 

ÏV.  ^trennescalolines,  par  le  sieur  qii  au  10  août  1 755.  XII.  PanurgL, 

PérÀ4a^aison,  17119.  V.  Des iVolei  ballet  comiaueen trois  actes,  i8o3, 

de  l'édiiion  des  Bains  des  Thermo-  in-S".   L'émleur  fut  Moutonoet  de 

^les  pur  M'^Scudery ,  1 73o,ia-i  3.  CJairfons,  qni  y  ajouta  une  préfaceet 

SI.  Aurore  et  Phabas,  i734,iD'.ia.  unpetitécritdesa  façon  coutr^Mo- 

VII.  ji^enda  historique  et  chrano-  rel  deChefdeTiile  {^.HorTOMHtr, 

h>pifue  des  thiâtres  de  Paris  pour  xxx ,  34^  ).  FraD(o>s  Parfaict  avait 

l'dnRÀ  1735,  ia-aj.  VIII.  (Aveo  encore  laisse' en  manuscrit  une  His- 

(UauelePari'aietsonfrère)âwtotiVjr^  toire  dt  l' Opéra ,  qui  n'a  pas  vu  le 

nérale  du  Tkidti*  français  depuis  jonr  ,  et  une  tr^e'i^e  lyrique  iniitn- 

ton  origine  jusqWà  présent,  1734-  iée,  Jitrée.Rtnt  éditeur  des  Œu- 

■  749>  i5  volumes  in-i3.L'oiivrag»  vres  de  Eoindin,  1753,3  vol.  in- 

tt  publiait  Icntemest  ;  on  refit  lea  i3.  — >  Claude  Pabfaict  ,  firère  du 

titnw despremiersvolumesen  174S,  précédent,  né  à  Paris,  vers  >70'i, 

•u  on  les  réimprima.  C'est  à  tort  que  avait  pour  le  (liédire  le  ^èmegoût 

la  Ho.reri  de  1759  donne  18  VD>  que  Frapçois;  aussi,  non-seulement 

Imnes  à  cet  ouvrage.  Le  quinzième  ^  fiit-il ,  comme  ou  l'a  vu ,  son  colla- 

dernier  qui  ail  vu  le  joLir,  finit  avea  borateur  pour  plusieurs' ouvrages; 

l'année  1721.  C'estlefruitd'imraen*  mais  il  entreprit  une  Dramatur^ 

ses  rec)ietcl)e> ,  et  qui  lai^e  cepen-  générale , .,  ou  Dielioiotairv  draina- 

dant  beaucoup  à  désirer.  Lcducbat  ^'^«^  universel  .-  il, n'a  pas,  exécuté 

(  Ducatiand ,  1  ,    ■75-176]    cite  ce  projet.  Ua  cbevatier  du  Coudrar, 

■n  exemple  qui  donbe  lieu  de  penser  Qui  prenait  le  titre  i' Itinérographe 

que  les  trères  Parfaict  ne  sont  pas  ae  l'empereur  (  Joseph  II  )  ,  an- 

âacisdai)sleurscitations.IX:(Avec'  non^  ,  en    1777  >  qu'il  avait  les 

le  même  ),  Mémoires  pour  servir  à  mate'rîaux  rassemblés  par-  C.  Par 

l'histoire  des  spectacles  de  la  Foire  faict ,  et  qu'il  donnerait  la  Drama- 

parun  acteurforain,  1743,  a  vol,  turgie  générale  :  il  n'en  a  rien  fak. 

in<i^  X.  (Avecleméme),  Histoire  C.  Patfaici  avait  obtenu,  parla  pra- 

de  l'ancien  ihédire  Italien ,  depuis  tection  de  U  Pompadour  ;  une  pen- 

jon  origine  jusqu'à  sa  suppression  siondedou^ccents  livres^ilenjouit 

entonnée  xQg']  ^  1753,  i*-i2.  XL  jusqu'à'  sa  mort,  awivôe  le  26  join 

H  Arec  le  mène  ),  Diotioanàire  des  i777.Lecbevatie!r  du  Coudraj,  ijui 

Théâtres  de  Paris  ,1756011  1^67,  fit  imprimer, ch  177  7»  "une  Lettre 

7'TolumësiD^ii,  dont  le  stpnktae  au  puhHc ,' sur  la  mort  de  MM.  de 

estintitiJiéAddilioT^s  et  Corrections.  CrébiUon(&f),Gresset, et  Parfaict, 

Cet  ouvrage  aVaii  clé  aciievé  et  fut  a  mis  à  la  suite  un  petit  écrit  con- 

.  pùUié  par  un  nommé  d'Ab(;uebre.  tre  les  comédiens,  intitulé,  Il  est 

Ctot  un  réperttar«  très-considérable  tempt  depailer.etqae  du  Coudra^ 

derMMigiienieDts,maismotn»ex«ct  dît  étfe  oe  O.  Parfaict.  Bien  n'en 
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lipiiVe  Pantti^tlcil^;  et,  spr^  l'a*  màrfa{r«  â'Odoardo  Fanifese  ,  duc 
vi>irlii,oD,estleiitédeBoapçoiuierdu  de  Parme,  aT«c  Marguerite  de  Toï- 
Coudray  lui-iftène  de  l'avoir  comi-  caae.  Ces  graforcs ,  sapërieures  arix 
pQ»é,  Mais'  c'^t  -k  Claude  Parfaict  premières,  sont  dans  la  tnantère  de 
^ae  l'on  doit  in  Lettre  d'Mippocrii^  QaUot,qiii,  sous  la  dtrectitia  de  son 
te  sur  l^ prétendue  f vite  de  Démo~  tùa lire  ,  grava  lui  -  même  une  foule 
cfite,  traduite  du  griCj.fjSo ,  in-i  de  fêtes ,  dont  Parigi  avait  fourni  les 
'I3>  A.  B — T.  dessins.  Gel  habile  artiste  âyait  eta- 
PÂRIGI(Gi(ti.io),architecleâo-  blidanssa  maison  une  acadcmife  où 
Mtilin  «t  craveur  à  l'èau-forte ,  fut  il  expliquait  Ëuclide,  enseij^nait  la 
cliqisiparrépoitsedu^randTdacFeri  m^aaique,  la  perspective,  l'archi- 
diiiaDdI'"''.,poureitseigiiei'Ie  dessin  tvcture,  et  un  procède' neuf  et  très* 
et  rarcbiieciuremibtairêàsesqiiatre  boti  pour  dfssincr  le  paysage  à-Iâ 
fils,  Corne,  Charles^  Laorent  et  Pran.  plume.  Cette  académie  était  fréquen- 
fois,  qui  De  ceesèrent,  par  la  suite,  (e'e,  non-sfeiilement  par  les  sept  fils 
dele  coinblerde4eursfaveur5.  Tons  du  fondateur ,  mais  par  une  foulé 
les  grands  ^ifices  qjii  s'devfereDt  de  de  citoyens  de  Florence  et  de  toutes 
10(1  temps  à  Florence,  lui. forent  cou*  les  parties  de  l'Europe,  qui,  par'ld 
firâ.C'e^t  lui  qui  dirigea  les  fêtes  mac  suite,  se  distinguèrent  dans  la  car- 
gBÎfiquesq&iftH^nt  célébrées lors'du  rièredesartsetdansc^le  des  armes.' 
«lariage  dii  grand-duc  Côme  II,  et.  On  doit  citer  parmi  eux  le  cëlÈ- 
pDurlareceptionde  la  reine  Marie,  bre  Ottavio  Piccolomiui,  duc  d'A- 
en  i6ia.  On  pctuten  voir  une  rela-  tsalfï,  et  les  trois  frères  Rémi,  An- 
tien  delaillf'e ,  faite  par  le  docteur  toîne  et  Jean-François  Cantagallina. 
Jacopo.Gcognioi,  dans  la  fie  de  Jules~Parigi  mourut  en  i(i35. — Al- 
'.  notre  artiste,  écrite  par  Baldinucci.  fonso  Pahigi  ,  l'un  de  ses  sept  £ts  , 
lls'amusait  quelquefois  à  la  sculp-  fulleseulqursuivitlacarrièrederar- 
tm«^et  ou  lui  doit  la  figure  en  stiic  cnitecture.  Lgrsque  Jules  le  crutsuffi- 
de  Saint  Simon,  faisant  partie  des  ssmment  iostr>iit,  il  voulut  lui  faire 
Statues  d'apotres  dans  le  couvent  des  joindre  la  pratique  à  U  théorie;  ef,  le 
Carmes  déchausses;  Ëutiu  les  Ita-  confiant  aux  officiers  allemands  ijui- 
iieos  Je- regardent  comme  l'invea-  avaient  suivi  ses  leçons,  il  lui  âl  cm- 
4eurdc  la.mamirédc  graveràl!eai>  brasser  te  métier  des  armes;  et  le 
iotte  des  figure»  de  petite  dlmeti-  jeune  Alfonso  ne  tarda  pis  i  Te  dis-i 
^n  ,  et  prétendent  que  ■  Callot ,  tinguer.  Il  obtint  un  ^rade  supérienr 
ay'ant  vu  de  ses  ouvrages,  se  ren-  4bns  l'artlHerie,  Mais,  comme  s(hi 
dit  exprès  à  Florence,  pour  ap«  père  avançait  en  âge  ei  avait  besoin' 
■prendra  de  lui  l'art  dans  lequel  il  d^n  aide  éclairé-,  Mfonso  revint  b 
s'est  si  fbn  distingué  par  la  suite  ,  Florence  ,  et ,  jusqu'à  la  mort  dé 
uns  avoir  encore  rencontré  d'égaux.  Jules  ,  il  partagea  ses  travaux.  Hal> 
Parmi  les  pUnches  que  l'on  doit  i  gré  la  solidité  avec  laquelle  Bm- 
Parigi,  on  cite  la  Fue  de  lajlotte  ceUeschi  avait  ^construit  le  palaii 
des  Areanautes,  qui  fit  prtie  da  Pittî,  le  mur  delà  façade  prinapate 
spectaeie  donne'  sur  l'Arno.,  lors  du  avait  perdu  son  aplomb ,  et  pMcaail 
mariage  du  grand-duc  Côme  II ,  ei  ie  plus  de  huit  pouces  et  demi  du 
les  cinq  Imermèdes  de  la  comédie  côté  de  la  place.  Les  moyens  qu'il 
^le  ta  j'fcjra ,  représentée  lor*  dii  emplç^  pour  le  remettre  d'a^omb 
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BOBl  rcnttFfiialiies  :  il  fît  faire  pin»  et  éevint  «n  des  prerawrs  pot 

sirars  ourerturet  an  mur  eM^rieur,  heJlûistes  de  l'Italie.  Il  se  disi    „ 

et  y  fil  passer  de  fortes  cbatoes  de  eennnebon  critique, dans  t'£j:«nt«a 

fer,qit'ilfixaaDdeb<irsavecdegraii-  fu'il  publia  en  i^SG,  des  Progrh 

des  ckEs  ;  il  adapta  ensuite  i  l'ex-  d«s  Lettres  hanataes  ,  enTragc  de 

trémile  des  cha)iieB,  qui  passaient  Bandiera,  où  cet  autrar  traite  BauS 

datu  fapparteœeiit,  de  fort'es  vis;  ménagement  tepèreSegneri,  Pariai 

el.àEorcedelesressenerégEiiement,  prit  victorieusement  la  défense  de 

ii-parvint  peu-à-pen  À  remettre  en  ce  eâibre  prédicateur,    contre  les 

équililtre  ItidlËce  qui  penchait.  Cest  assertions  batardeesde  Bandiera.  ht 

iluiqne  tilorence  doiteneorelepa-  triompbe  littéraire  qu'il  remporta 

lais  8t-*irJMi ,  divise' en  trois  et^es  auelque  temps  «près  sur    le  pire 

d'une  mauifcre  très-habile,  mais  dbot  Branda,  ne  s'obtint  qu'aux  dépens 

les  fenâirci  ne  paraissaient  pas  anssi  de  sa  délicatesse.  Bmâda ,  dans  som 

bieu  entendues.  Il  mourul  le  1 7  oc-  jHivra^  Bt  la    Lanffu  toscane  , 

tobre  16S6.  P — 1.  •TaitjuttemontcriiiqueMaggî,Tanu 

PAillNI  (  JosB>n),  Ktlératenritoi  et  Balestreri,  qui ,  avec  un  verita- 

,  Vien,  naquit  le  aamars  i^ar),  i  Bo^  ble  talent  poe'lique,  se  plaisaieal  k 

siiio  ,  dans  le  Milanei,  Ses  parenti  écrire  dans  le  barbare'  et  insipide 

çlatentpauvres:  il  embrasM,  d'après  dialecte  milanais.  Le  pire  Uranda 

leurscoaseils,  l'état  ecclé5iastiqi]e;et,  avait ,  en  outre  ,  été  maîtrede  Pari- 

aCn  depfturvoirirmplnsurgentsbe-  nî,d^s  le  coUéee  Arcimboidi  à  Mi- 

spins.tTse  vit  contraint  de  travailler  laa;  et  ce  dernier  lui  avait  d'a^sec 

peBdantqiielquesaDiiéeschezunavo-  gnndes  obligations  pour  lui  devoit 

cat.  Mais unpencfaant  irrésistible l'eti.  au  moins  des  ménagements;  Cepen- 

Irauaitvers  la^pocsie^et  ilnégligcail  dant  l'onvra^  quiétablit  la  répiita-    - 

souvent  îiuaFn cl Barlbole,  pour  ne  tien deParinr, fut  unpeliipo^einti- 

s'occuper  que  de  la  lecture  de  Vir-  tu]é/iiWit(tino(  la  Matinée),  qui  parut 

gile,Harac«,  Danle,  Ariosle.et  au-  «1  i'^63.  A  cette  époque,  le  comte 

treS  classiques  latins  et  italieos.  £n  .Fi noian était  gouvemeurde  laLom- 

1753,  il  lit  imprimer  à  Lugan  (sous  baidie  autrichienne,  oit  il  faisait  re- 

la  rubrique  de  Ltmdres),  qudqoes  tuitre  les  sciences  et  les  arts.  (  F', 

compositions  anacréontiques  ,  qui  Fiimiiii,  )  J)é\k  il  avmt  accordé  sa 

eurent  de  la.  vogusi  et  le  iiretit  rece-  protection' spéciale  au  marqiùs  Beo 

voir  dans  l'académie  des  T.rasfor-  caria  ,  k  Pierre  ef  Alexandre, Veiri 

SmI(,  où  il  eut  oc'çasion-desfrliev  (  ^.ces  nbiUs  ),etid'autre3  litléra- 

avec  des  auteurs  déjà  célèbres.  D'au-  teurs  distingua,   lorsqu'il  rouhit 

U%s compositions., .  non  moins  ap-  Camiaitre.i'aiiteHr  ^  Matlino  ,  et 

plaodie»,  l'^^elerent  ensiiite à  l'Ar-  fui  confia  b  rédaètion  de  la  GaECde 

cbdiedeBome,  et  à  d'autres  sociéteb  de  Milaa.  Parini  s'acquiùa  de  ce 

litterairesd'Italie.CesBDccès.cepen.  travail  avec  succès,  et  donna  lien, 

dant,  n'améliorèrent  pas  sa  fortuae;  dans  nne  occas)«a,  à  une  plaisante 

et  il  d/iX  accepter  l'emploi  de  précep-  é<piiToque..A  mesure  qu'il  écrivait , 

leur  .successivement  dans  les  noblei  il  plaçait  la  copie  manuscrite  dau 

familles  de  fiorromco et  de  Serbelloi  nne  espèce  de  [pichet,  d'où  l'impri^ 

ni.  Se  livrant  alors  à  son  goAt  doini->  meiirWtiraitehaqiiefobqu'ilena'nit 

uaot,  il  étudia  de  Aouveau  le  grec  ,  besoin. Son  tailteur^yant  passé  par' 
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dcTaHt  ce  guichet,  et  ayant  besot& 
de  papier  pour  faire  des  mesures  y 
aperçut  te  manuscrit  qu'il  crut  avoir 
été  mis  là' comme  an  rebut  ;iJ: le  cou- 
pa, sans  s^mbdrrasscr  de  ce  qu'il 
contenait.  Quand  Parini  apprit  l'ac- 
ddent ,  ne  pouvaDt  pas  se  rappeler 
te  coDteau  du  dehiier  feuillet ,  qui 
^it  Celui  que  le  tailleur  aivait  enlevé, 
et  la  gaseite  étant  sous  presse ,  il 
Imagina  d'y  suppléer  par  la  notice 
suivante  ,  l'oul-à-fflit  de  :son  inven- 
tion, et  q^u'ilmitsousla  rubrique  de 
Borae:*  Le  Saint-Père  Gangàuelli, 
»  pourbanniràjamaisleCriinedela 
»  castration,  lualheurensenieat  trop 
»  répandu  en  llïIie,or4eiinequ'onne 
>  reçoive  plus  ni  dan»  les  ^lises  , 

■  ni  sur  les  théâtres  des  états  ro- 
*  znains,  aucun  ctanleiu'  qui  ail  subi 
B  cette  opération  infamante;  il  çn- 
»  gage,  en  outre,  tous  les  piinces 

■  cbréliensàpromulguercelte  même 
»  défense  dans  leurs  états,  »  Cette 
nouvelle  supposée  fuî  répétée  par 
la  gazette  de  Leyde  et  par  les  jour- 
naus  français  ,  de  sorte  que  le  iiape 
en  reçut  des  compliments  publics 
des  protestants  ,  des  catholiques  ,  et 
surtout  des  pliilosophes.  Alors  pa- 
rut, sur  ce  bref ,  une  épîlreen  vers, 
qiii  passa  pour  être  d»  Voltaire  j 
mab  dont  I  auteur  éïaitCli. Bordes, 
de  Lydu.£lle  finit  ainsi  : 


Malgré  toutes  ces  félicitations,  lacas- 
IratioD  n'a  paru  cesser  que  depiiis 
l'entrée  des  Français  en  Italie.  Parini 
en  fnt  quitte  pour  voir  démentir  s^ 
fausse  h0uve11edansle'/)iarïo<lî  Jto- 
ma.  Après  la  publication  du  Mattino, 
il  mit  an  jour ,  à  différentes  époqnjes , 
d'autres  petits  poèibes  ,  qui  en  sont 
la  snîte,  1M9  que  le  Midi,  le  Soir, 
et  la  Nmt ,  dont  ffous  parlerons 
plus  Las.  Le  comté  f  irmiui ,  d^ 
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pluï  tn  plus  favorable  i  ion  noui  . 
veau  nrtit^é  ,  lui  confia  la  chaire 
do  belîes-lçlires  et  d'éloquence  dans' 
les  écoles  Palatines  ;  et,  après  leur 
suppression,  il  lui  conserva  Je  mêm^ 
emploi  dans  le  collège  de  Brartie  (ei|> 
1769).  IjCs  leçons  deParinietttioit.  / 
tris  •  suivies  ,'  et  il  avait  tous  les 
tâojéis  de  t'en  acquitter  avec  .suë- 
cès  :  clarté  ,  précision ,  savoir ,  élo-, 
qucnce  ,  et  désir  de  taire  de  bons 
élèves.  Il  remplit ,  avec  un  ^al 
honneur  ^  la  chaire  de  beaux-arts  , 
qu'il  obtint  quelque  mois  apr^  , 
en  conservant  toujours  la  première. 
Eh  1776,  il  fut  admis  dans  la  so- 
délé  Palnotique  de  Milan  ,  qu'on 
venait  de  créer ,  et  qui  le  choisit 
ensuite poiu:  faire  l'élogederiinp^ 
ratrice  Marie-Thérèse  (  morte  m  ■ 
1780),  Parini  en  chargea™  deses 
amis  :  Quel  éloge  piùs-je  faire  de 
ftm^e'rairtce, disait-il?  «U«  na^te 
qife  généreuse ;do7aier aux  autres,  , 

c'est  plutôt  une  politique  iptuae  -, 

vertu.  Cetl^  impertinence  lui  alli-  ; 

ra  quelques' désagréfflcotsî. son  Jfle-  | 

cène,  le  èomte  firmian,  venait  de  j 

mourir;  mais ,  heureusement  pour  j 

Parini,  la  piincesse  Marie- Beatrix, 
d'Esté, 'épousedel'archiducFerdi-  1 

nand,  gouvemeur  du  Milanea,  le  prit 
sous  sa  protection.  Quand  l'empe,- 
reurLéopold  arriva  dans  la  c^jiilale 
delà  îjombardie ,  il  voulut  vpy  Pa- 
rini,lui  Gtun  gracîÉBxapcnèiljetfle 
nomina  préfet  des  études  de  Brei'a. 
Buonaparte ,  lors  de  »pn  entrée  à 
Milan  ,  le  nomma  l'on  des  .offi- 
ciers municipaux.  Ag^de  ^jj  ans  , 
et  affligé  d-une  cataracte  il .  l'œ^l 
droit,  il  eut  la  faiblesse d.'acceptcj- 
sette  place.  Ceppndant,  il  sut  p^e 
sa  fermeté  et  sa  prudence,  compri- 
mer les  factien;!  ,  et  épargner  i' 
■la  ville  bien  des  malheurs  :  On  "f 
gdgae  pas  fes  esprits^  disaiitil,. 
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pàf  td'perséeutionf  on  n'oèttad  lA  repracba  no  jour  d'avoir  fait 

pài  îa'iiherté  avec  la  licence  et  t'aumone  Ji  des  Allemands prisi»- 

lei  crimes.  On  gouverné  le  peupla  niers.  —  Je  la  ferais ,  dit  Parini. 

avec  du  pain  et  de  hons  conseibi  à  un  Turc,  à  un  Ja*f,,à  toi-mi-. 

il  ne' faut  pas  le  contrarier  dans  me  fut  ne  la  mentes  pas.  Dans 

tes  préjugés,   mais  les  vaincre  cestejDp3detroubles,il«épetaitsov- 

par  f Instruction,  par  l'exemple ^  Vent  i  ua  de  ses  amis  :  Etès^voaa 

ptus  encore  que  par  lés  lois.  Le  aujourd'hui  aussi  honnête  homme 

chirurgien  Buzù  lui  fit  habilement  que  vous  Vêtiez  hier?  À  la  rentrée 

l'opeïaûon  de  ta  cataracte  dont  il  aeaAuiriehîpps dans  Milan,  ileuti 

«oiiffrair  deptrialilusîeursmois;  élit  souflrir  quelques  persécmions;  tlle» 

reprit  atars  ses  éludes  avec  ta  mitaé  lui  ca  us  éreoluDe  maladie  de  tan  gueitr 

assiduité  ^u'adparaVant.  Plutarquç  qui  le  conduisit  au  tombeau.  H  cher- 

ftaii  un  de  ses  autcun  favoris;  aussi  oLa  dans  la  lïligioB  les  consolations 

rapfclait-il  le  [ilus  honnête  liomm«  ({ue  Içmonde  lui  refusait,  et  it  noor- 

farmilesdcrtTàiiis.PariniâTaitleju-  rissait,  dit-on,  sapîélé  par  la  viiedo 

gemeRr^ain,  et  le  cœur  droit  et  bien-  iQgures  admirables  du  Cénacle   d» 

faisant;  il  aimait  uiuïlibérli!  raison-  Léonard  de  Vinci;  mais  il  ne  put 

nable,  et  il  coudauitia  toujours  Ie«  lermtnerla  Dissertation  qu'il  sepro- 

elcèscommliaunomde  cette  liberté  posait  de  publier  sur  ce  cbef  dceu- 

qliî  n'est  souvînt  qil'un  prétexte  aux  vré  (  i  ).  Il  ne  se  coucha  pas  durant 

diverses  passions.  Il  se  tronvaît  ua  sa  maladie  ;  et,  une  heure  avant  sa 

joiirâ  l'hôtel-dc-ville,  an'roilicu  de  mort,    il  dicta  au  mathématicien 

jgensïïont  il  soupçonnait  la  probile'i  Brambillaimscinnetimproyisésurla 

tin  Inotujnu,  ^taiit  venu  présenter  une  fragilité  de  la  vie.  Sentant  les  forces 

requête ,  se  ïttiliit ,  le  chapeau  à  la  lui  manquer ,  il  se  jeta  sur  son  lit; 

«nain'Vétdimsfemainlienleglusres-  et ,  après  avoir  fait  ses  adieux  à  ses 

pecloeiiï.p9rfm,quii'avaiircîuavec  amis  ;  Je  me  console ,  dii-il ,  avec 

politesse,  Uiidrl  :  «  Potitt  defaçon.  Vidée âe  la  Divinité;  car ^e  ne  trou- 

Binon'âmii  tioïisréi--»ous  là  tète ,  've^autre  règle  pour  la  justice  ha- 

*  et  prenez-gfit-de' à  vàs'poches.  A  màiTie  que  Aans  la  crairde  auVes- 

lie  ge'De'ral  Despïiioy  ayant  adresse  pérance  d'un  'étemel   avenir.   Ce 

"des  reproêÏEs  atû'érs  et  même  des  furent  ses  derniers  mots,  et  il  ei- 

raenace^_ aux  offi'élers  municipaux,  pirâ  aussitôt  après,' le  3  septem- 

Parinî;  ïjtiiéfaît  présent,  dit  en  se  bre  i7gg.Paiiiiirulundês.meilleDn 

toiiriraiit  vers  ses  ^collègues  :  PtU  poètM  lyriqy^s.  de  lllalie  :  il  avait 

t  en  faut  qiie  '  Monsieur  ne  fasse  un  talcol  remarquable  pour  Tode  , 

TeThoniernosécharpesjussii^aucou,  aiosi  qu'il  V-a  prouvé  dans  celles  qid 

pour 'le  sërrh-  encore   davaniage  ont  pour  sujella  Chiae ,  la  Tempête, 

.au  TÎom' de  la  liberté,  tin  furieux  )AMusique,  l»  J^ècessité,  l'-^uto- 

qui  s*  l^'onvait  ta  sOir  au  spccta-  aa-fé,  la  G.uerre,  çic.  11  s'essaya 

'^6  iî'câff  d'ePàrinijVoiilaitluifairè  avec  succès  dans  la  poe'sie  dramali- 

Crte^' iVèc  d'iulre»   foerguiièues  ":  que,  et  donna,   pour  l'arrivée  do 

i  Mort  airx  aristocrates  !  »  Pjrrîili  1  archiduc  Ferdinand  i  Milan  ,  sod 

répondît  i*uite  voixforie  : — «  ifort  - 

à  personne    .pas  même  à  voa(qui  ,^,.y,,^uci.u^A.i^««ni.ui'i«,,^m. 

»etesBnfaateux.'»  Va  fanatique  A.  CoiUiia,  ■gi>,iir«>.,4niit-yni>»,p-xvti. 
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ôpénd'^jCHRio  in  ^Iba.  Ce  forent,  cation  de  cet  onTrage  ,  les  tnaisoiu' 
pourtant ,  cmnme  nous  l'avons  dit ,  de  presque  tous  les  nobles  furent  fer- 
scfqiuirepetits  poèmes, la  Jlfitf(n«e,  mets  â  Parini.  Ses  QEwres  oDt  été 
kiUùEi,  le  5mV,  la  Aiiil,  qui  établi-  réunies  en  six  volumes  in-8".  (  Mi- 
tent sa  célébrité.  On  y  trouve  uiiB  sa-'  Un,  i8oi'o4),etdédie'es  ao  consul 
tiredaUviaquëmenaienlIesnoblc»  Buonaparfe.  A  la  tête  se  trouve  la 
milanais  des  deux  sexes.  L'Ironie  est  vie  de  Parini,  par  l'éditeur  (François 
d'autant  plus  fine,  qu'elle  est  son-  Beina),ëcntcd'uasiylediirusetpré' 
tenue  par  un  style  élevé  et  plein  d'i-  tcnlteux.Les'Quafre  j'artiejifa('our 
Kiages.  Il  décrit  leurs  Inçeuis  etleurs  à  la  ville  ont  été  traduites  en  fran- 
occupationi  dans  les  quatre  parties  fais  (  par  l'abbé  Desprades),  Paris, 
du  jour  em^oyées  à  leur  toilette,  à-  >77@f  in-ia;  une  autre  traductipii 
leiu^  visites,  àleurs^omptucuxre'  acte  publiée,  Paris,  i8f4i  io-iS. 
pas,  à  leurs  promenades,  à  leurs.  B-^s. 
sociétés',  jem  de basard ,  spectacles,  PABI.S  ( Matthieu ).  roj:  Mat-' 
etc.  On  peut  dife de  lui  ceque disait  TniEU.XXVII,  4Su. 
Voltaire  de  l'abbé  Gueoée,  auteur  PARIS (Fr^hçois)  ,  prêtre,  né  à 
dts  Ldttres  1^ ^eZ^er  Juifs...  a  H  Gttjlillon,  pr^  Paris,  d'une  famille 
«  mord  jusqn'aiisang,  eu  faisant  seta>  pauvre,  fiitseceiidé  dans  ses  dispost-' 
»  U^nt  de  baiser  la  main.  «Ci  Ai-  tions,  mis  à  portée  de  suivre  ses  étii- 
fieciacrééentialie  un  nouveau  style  des,  et  promu  au  sacerdoce.  Après 
tnpipie,  Parini  s*^  est  fait  un  pour  avoir  desservi  la  cure  de  Saim-Lam- 
lasdtire,  dans  laquelle  il  s'est  eloi-  be^lp^ésdePo^^Royal-des■Champs, 
eue  de  la  route  tracée  par  l'Arioste,  il  vinti  Paris ,  où  il  exerça  la  fonc- 
Salvaior  Bosa^  Adimari,  etc.  Ses  tiou  de  sous-vicaire  àSaint-Ëlienne-' 
poèmes  sont  écrits  en  vers  libres  du-Moat,  et  mourut  fort  âgé,  e^ 
non  rimes,  les  plus  difficiles  de  la  1718.  Outre  quelques  dissertations 

Eoésie  italienne.  Frugoni,  ayant  lu  où  il  prouve  ,  contre l'àbbé  Bdcquil- 
Matinée;  dit  ;  ■  Je  reconnais  k  pré-  lot ,  qu'un  auteur  d'onvragesde  théo- 
HDt  que  je  n'ai  jamais  su  faire  de  logie  et  de  morale  peiU  tifer  ut}  pro- 
vers Ëbres  ^  moi  qui  ma  croyais  un  Ëtlégilime  et  honnête  de  ses  écrits , 
■B^tnf.  B  Alfleri,  qui  était  en  corres-  on  a  de  lui  divers  livres  de  piété; 
pondancc  avec  Parini ,  l'appelait  entre  autres ,  lia  Traité  de  l'usage 
primo  pittor  del  signoriU costume ,  des  sacrements,  imprimé  en  1673, 
premier  peintre  des  mteurs  dé  la  parordredeGondrin,  ardievfquecle 
noblessc-Parini  était  boiteux  et  Stnif'  Sens  j  et  une'TVoiJucfion  de  l'/mi- 
frait  d'une  grande  faiblessraax  bras  lationde  J.-C.  ,dontle  privilège  est 
ctauxjambes.  On  attribut  générale^  sOus  le  nom  de  Goury  ,  mais  que 
ment  cette  infinnité  à  une  cause  l'abbé  Goujet  attribue  à  l'abbé  Paris, 
bien  cruelle.  Le  duo  deBcIgio)Oso  impriméechez  Mariette,  1706;  troi- 
ayant  cru  reconnaître  son  portrait  siéme  édition,  1738  ,  iii'is.  Un 
dansleifiiflino,  s'en  était,  dit-on,  averlissrmeot  de  i5  pages,  et  qui 
vengé,  en  faisant  donner  des  coups  mérite  d'être  remanioé  ,  oflre  un 
de  £àtoBaù  malheoreax  auteur,  qui  précis  clair  de  la  doctrine,  du  sujet 
ew était  resté-eatropié  , et  qui  n'en  etdel'espntdulivredei'/mitdfion, 
avait  jamais  pu  tirer  vengeance.  Il  dont  cette  traduction  n'est  pas  senle- 
est  ccriûn ,  que  depuis  la  publi-  ment  une  expUcation,  mak  une  pa- 
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raplirase  cOntlDulle.  Le  litre  de  U 
tiaductiun  aunance  quelle  contient 
plusieurs  choses  très-édijiantes  <fui 
ne  se  trouvent  fu«  dans  tpielmet 
anciennes  versions  ;  cl  l'aTertisM- 
ment  porte,  que  CDtnme  le  seas  est 
oliscur  on  io^élermiae  tn  plusieurs 
endroits  dans  les  éditions ,  commu- 
nes, on  l'a  fixé  comme  '  Ml  l's  tron~ 
vé  dans  r«ncien  (;othique  frasçais.. 
C'est  ce, nue  repïteiit  Ici  Mémoi- 
res de  TrevoHX  ,  eu  même  temps 
qu'ils  portent  un  jugement  hasardé 
sur  l'InUriurlle  consolation ,  k  la- 
quelle le  traducteur  doit  les  dioias 
àliGantes  dont  il  p^rb.  Voyez ,  ta. 
sujet  de  ce  jiicei|]ent,la  Dissertation 
sur  les  traductions  françaises  àe 
rimitatiQn ,  par  M.  ËarbieV  {  Pari*, 
Lefévre,  i8ia  ).  Hoys  ajoulerons  à 
ses  remarq^ies,  que  les  jourualislcs  de. 
Tre'vDUK,  en  faisant  gratuitement,  de 
la  CtMsolation  internelie ,  uue  ver- 
sion non -seulement  retouchée  ,  mais 
changée  à  beaucoup  d'é};ards,  dou- 
nenl  à  entendre  que  la  paraphrase, 
■du   nouveau    traducteur  ne    serait 

3ue  l'extrait  de  la  version  d'im  teste 
éGguré  ,  tandis  qne  le  vieux  gothi- 
que français  ne  porte  point  le  titre 
de  version,  et  que  les  diflermcès  , 
fondues  avee  onction  dans  <^é  pa- 
raphrase ,  peuyent  £tre  qu^quefois 
eiplipatives ,  mais  ne  sont  point  d^ 
altérations,  et  ofi'rent,  au  contraire, 
im  caractère  originaL  Voyez  la  pré- 
face de  la  Traduction  Jraniaise  stë- 
l'cotype  de  rimittUum,  publiée  chez 
Trenael  et Wurti.en  i8uo.  —  Un 
autre  sLbé  Paidu  (  François  ) ,  nom- 
me, en  i73g,  associé  deVaçatle'mie 
des  insciiptions  et  belles  lettres  (à 
la  place  de  t'aUié  Banier ,  qni  devint 
alors  académicien  peuïiioanaît'e  )  , 
lut, la  même  année,  à  cette  cora^a-i 
gnie,  iw  Mémoire  ponr  établir  que 
les  anciens  ont  fait  le  tour  de  l'A' 
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frique ,  et  quils  en  comiaîssiùènt 
les  côtes  méridionales  (  Ac.  inscr., 
tome  vu,  H,  p.  79-86  ).  Sa  plaee 
Eut  déclarée  TBointe,  en  1733,  pottPi 
cause  d'absence ,  et  donnée  à  l'abbé 
Du  Resnel  (ibfd.  ix  ,B ,  p.  5).  G-ce. 
PARIS  (  FsAnçois  de  ) ,  diacre  fa- 
meux ,  bien  moins  connu  par  ses  ver- 
tus singulières  que  par  les  miracles 
qui  lui  ont  été  attribués  apns  t». 
mort,  était  fils  d'un  consraller  an 
parlement  de  Paris,  et  naquk  en 
cette  ville,  le,3o  juin  1690.  Ëevé 
par  une  mère  pieuse,  il  fut  confie 
de  bonne  heure  ans  mains  des  cba-. 
noines  réguliers  de  la  Ëongregation 
de  Sainte-Geneviève,  cher  lesquels 
s'était  distingué  un  de  ses  oncles  ,  le 
P.  Anselme  de  Pâris^  Il  confesse  cpie 
pea disposé  à  l'étude,  il  y  dësapiûil 
àlirejqu'à  l'instigation  de  ses  cama- 
rades, il  >^vait  eu  le  dessein ,  en 
amassaiitdes  matières  tombustibles, 
de  meure  le  feu  au^coliége,  et  qn'it 
pleura  toute  sa  vie  ce  péché  de  son 
enfance.  Il  fut  rappelé  au  bout  de 
quelques  années  ddns  U  maison  pa- 
ternelle. A  un  précepteur  sévère,  qni 
exerça  d'abord  sa  patience,  succéda 
un  instituteur  ^us  doapc,qm  lui  ins- 
pira le  goût  du  travail,  et  le  fit  K- 
E;nlir  du  temps  qu'il  avait  .perdit, 
es  lectures  édifian'es  lui  donnèrent 
du  Eèle  pour  la  vie  studieuse;  etsa 
sejisibilité ,  nourrie  par  la  piélé,  le 

Eorta  en.  même  temps  à  compatir  à 
I  misère  d'enfants  pauvres  ,  avec 
lesquel:;  il  partageait  en  secret  son 
d^eùner.  Après  avéir  terminé  ses 
humanités  et  son  cours  de  philoso 
phie,  il  tut  l'idée  d'entrer  chez  les 
bénédictins  de  Saînl-Germaiu-des 
Prés  ,dont  il  aimait  à  suivre  lesciei* 
Ciees  solitaires  tt  pieux.  Mais  comme 
«Iné  de  sa  famille,  et-destinéà  rent- 
\A\t  la  charge  de  son  père,  on  Im 
lit  étudier  io  droit  et  achever  sa  .li- 
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cenra.  Maigre  sa  mighation,  la  r* 
puguauce  qu'il  montrait  pour  exer- 
cer im  état  dans  le  monae  ne  pou- 
vant être  ïaracue,  on  l'adressa ,  pour 
l'exatien  de  ita  vocation,  à  un  père  de 
rOratoke.  Les  conseils  de  cet  eccle- 
eiaslique-  l'eniponèrent  sur  les  vues 
de  sa  fiitmille  ;  et ,  après  quelques 
mois  d'éloignemem  de  la  maison 
de  son  pire  ,  il  obtînt  enfin  d'entrer 
au  séminaire  de  Sainl-Magloire.  Là, 
en  le  mit  à  l'étude  de  t'iiâjreu  et  du 
crée,  pour  qu'il  acquît  l'iiilelllgcDce 
au  texte  des  Livres  saints;  maissen* 
tant  bientôt  le  besoin  d'un  inattre 
jtoùr  les  entendre  et  les  connaître 
dans  toute  cette  pureté'  que  ses  su- 
périeurs  Iqi  paraissaient  avoir  en  vue', 
il  se  rendit  aus  confe'rences  pitbli- 
quts  de  Saint-Boch,  surl'Ecnture^ 
«t  il  devint  un  auditeur  assidu  de 
l'abfae'  d'Asfeld.  L'ardeur  du  disd- 

5 lie  eti  fit  un  înstrucieur  non  moins 
ervent.  Le  temps  qu'il  n'employait 
pas.aux  exercices  studieux,  il  !e  coit- 
sacraitaux  fonctioos  de  cate'chisle; 
et  dans  son.z^le  généreux  pour  l'ins- 
truction, c'était  aux  frais  desaboorse 
qu'il  distribuait,  avec  profusion, des 
livres  aux^bves.  Aussisonpère,  qu'il 
perdit  en  1714,  nebiilaissa-t-il  par 
testament  que  te  quart  de  son  bJËo. 
Cependant  notre  ieune  derc,  dontta 
fortune  fut  encore  diminuée  par  110 
rembourscmeut  en  papier  sans  va'- 
leur  à  la  chute  du  système  de  Law  , 
pe  se  relâcbait  en  rien  dans  l'instruc- 
tion qu'il  donnait  aux  enfants.  Il  fut 
chargé  de  la  Supériorité  des  jeunes 
clercs  à  Saint-Côaie,  où  il  avait  ca- 
téchise avec'succ^  :  il  reçut  le  dia- 
conat; et  bienlât,  quoiqu'il  eûinon- 
oeulement  appelé,  mais  réappele'  de 
la  bulle  Unigeniliu ,  même  aprhs 
l'accommodemeilt  souMnt  par  Var- 
cbev^ue  de  Paris ,  on  le  proposa 
pourb  cure  de  Saint-Gômc}  tuais  il 
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iconsciei 
mettrait  pas  de  signer  le  formui 
exigé;  ia  carrière^act^rdotalc  fut  fer- 
mée dès'-lors  ati'diicre  Paris.  Il  réso- 
lut de  se  vouer  entièrement  à  la  re-  ' 
traite.  II  eût  même  voulu  établir  uB 
nouveau  Port-Royaï.  H  alla  visiter 
liifférentes  solitudes  ;  au  Mont-Valé- 
JÎen,  àlaltape,  s'édifier  par  la  vue 
des  nouveaux  anacbor^sjà  Melun, 
«oasulter  dans  son  asîlf,  un  autre  er^ 
alite  connu  par  ses  jeûnes  :  enfin ,  re- 
-tiré'dans  une  petite  maison  dont  on 
monlrecncore  l'entrée  au  faubourg 
Saint- Marceau ,  il  n'en  soitait  que 

Ïour  aller  répandre  et  qiû-lui  restait 
u  revenu  d'une  pension  que  lui  faî< 
sait  son  frère, auijuc)  il  avait  laissé  )e 
soin  d'administrer  son  bien.  Il  avait 
eu  le  projet  de  se  défaire  de.  sa  bi- 
bliothèque ,  pour  en  distribuer  le 
,prix  aux  ^)auvTes;  mais  comme  elle 
pouvait  être  utile  aux  ecclésiastiques 
qu'il  recueillait,  il  préféra,  pour 
augmenter  le  fonds  de  ses  aumônes, 
de  s'imposer  nn  travail  manuel.  Il 
acheta  un  métier  à  bas;  et  tandis 
uu'une  règle  commune  réunissait 
flans  sa  maison  plusieurs  solitaires 
qui  viraient  en  partie  à  ses  dépens  , 
-il  ne  voulait  vivre  ,  lui ,  que  do 
■produh  de  son  propre  métier.  Let 
jeûnes ,  les  macéraiions  et  les  veilles, 
achevèrent  de  ruiner  sa  sauvé.  Ëa 
-châtiant  sa  chair ,  it  prétendait  sOiif- 
.frir  pour  le  corps  de  J.-C.  (  !'& 
glise),  qu'il  regardait  comme  ou- 
tragé par  la  bulle  UTiigemlus  ;  et 
il  se  glorifiait  d'Élre  un  des  oppo- 
sants les  plus  zélés  k  Celte  bulle. 
iPar  une  pratique  assez  commune 
-chez  les  appelants ,  mais  qui  prove- 
nait en  lui  d'un  excès  d'humilité  et  ' 
de  scrupule  ,  il  passa  une  fuis  )us^  ' 
qu'à  dcTix  ans  sans  communier ,  et  i 
même  sans  faire  ses  Pâques  :  eoRn 
épuisé  PAC  ses  austérités,  il  tombe 
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gravement  malade.  Bedirit  par  sa  dé- 
laillaîice  i  ne  pouvoir  plus  se  ser- 
vir lui'méine,  il  souffrait,  à  re- 
gi'et-,  Içs  sùita  et  le  set^ce  des  au- 
Ues.  Il  fit  prier  son  frère  ,  dont  la 
aensibîliié  1  affligeait ,  de  nt  plus  le 
visiter.  Après  avoir  fait  ses  dispo- 
sitions en  faveur  des  ecclésiastiques 
ou.'des  laïcs  qu'il  logeait  ou  assis- 
tait ,.  il  reçut  des  maiits  du  curt! 
de  Saint  -  Mélai'd  ,  le  Viatique,  en 
déclarant:  qu'il  persistait  dans  ses 
sentiments  sur  son  appel  de  la  bulle 
au  concile,  et  mourut  le  i".  mai 
1727,  à  peine  ^gé  de  trente -.«pt 
ans.  À  cette  époque  l'eBervescence 
des  esprits  e'tait  extrême  :  bientôt^ 
dans  le  petit  ciitietière  de  Saint-Mé- 
dard  ,  où  il  fut  inhumé  ,  on  vit 
ai9u£r  de  la  vflle ,  et  dés  environs , 
une  multitude ,  qui  haisait  jusqu'à 
la  poussière  du  lieu  de  sa  sépulture , 
et  en  emportait  comme  un  'pr^eiy 
vatif ,  ou  un  moyen  de  salut.  Une 
si  religieuse  vénération  promettait 
des  miracles  que  la  foi  ou  la  con- 
fiance devait  réaliser.  Le  cardinal  de 
n^aillesautorisere'rectiond'untom-  - 
b^u  ta  marbre  au  diacre  Eâris  ;  et 
tout  en  confessant  que  le  plus  grand 
iniracie  du  saint  diacre  e'tait  sa  vie 
pénitente,  il  s'occupe  de  fa  iris  cons- 
tater i  .paf  le  ministère  des  cures ,  les 
pcodiges  qu'on  annonçait  s'opérer 
sur  sa  tomoc  Après  la  mon  de  l'ar- 
Cievôque,  plusieurs  curés  de  Paris 
jfréseoièrcBt  des  requêtes  à  M.  de 
Vintimille,  pour  demander  la  eonti' 
nuatiçades  infoj-matious  faites  sons 
son  prédéoesteur  (  1  ).  L'enthousias- 
me allait  croissant.  A  des  crises 
Aalutaii-Ës  qit'oa  attestait  être  sur- 
venues chez  quetques-uns  des  nnm- 
breu^  malades  que1a  confiance  ame- 

^i)  Vmir^itgtx  cul  Imq;  et  ,  m   t^35,  la  rv| 


liatt  au  tomtieau  de  Pâiis ,  sdcc^»- 
rent  les  convulsions ,  les  transports , 
l'eraltation  prophétique  de  l'imagi- 
nation en  délire  (  F.  Foubd  XV, 
1 45  ].  le  m^istrat  Montgeron  (  f . 
ce  nom  )  est  témoin  d'une  de  ces 
scènes  ;  il  compose  uD  gros  livre,  où  il 
décrit  et  &gure  ce  qii'il  témoigne 
avoir  vn  ou  entendu.  Suivent  no 
second  et  un  troisième  volume  ,  qid 
ajoutent  le  fanatisme  i  l'exagération. 
Mais  ce  fut  en  vain.  Le  couverae- 
ment  avait  fait  clore  le  cimetière; 
et  l'enthousiasme ,  plus  factice  que 
réel ,  s'e'tait  promptement  dissipé. 
Ni  l'apologie  des  miracles ,  ni  U 
publication  des  conférences  que  le 
diacre  avait  ifaites  à  Saint-Médard , 
les  Explications  des  épitres  aux  Ro- 
mains  et  aux  Qalates,  qui  avaiait 
paru  en  173a  et  en  1733  ,  et  les 
Hédilatiora  sur  la  relipon  et  I« 
morale  ,  en  174"  >  "*  pu/ent  le  ra- 
nimer.  Ces  écrits  du  diacre  Piris, 
malgré  quelques  erreurs,  ni  man- 
quent pas  d  onction.  Sa  vie  »  été 
écrite,  en  1731 ,  par  P.  Boyer-{  i». 
1:1 ,  de  •ii'i  pag.  );  par  B^rthâemi 
Doyen ,  tn-t  3 ,  augmentée  par  Gon* 
jet,  etc.,  en  I733eti743;  par  Bar- 
beaii-la-Bruyère  (  F,  ce  noni,  III, 
336  ).  Son  portralfa  été  gravé  trois 
fois  in-folio;  deux  fois  in  ij".  ;  >»- 
iï,ia-34r  «1  a  Ç"T^  «"  vignettes 
les  priucipaux^  traits  de  son  faistoirv, 
formant  au  moins  seiiè  pièces  :  «  on 
mot  les  partisans  de  ses  mîrjiGics 
n!out  rien  néglige'  poor  lui  donner 
une  illustration  que  la  postérité  ne 
lui  à  pas  «onservée.  G— ce. 

PARIS-DUVERNEY  (Joseph), 
célébra  Bnancier,  e'iait  le  troisihne 
de  quatre  frères  quieureot  une  grande 
part  ir  l'administration  des  finances 
-sous  Desmarets  ,  le  due  de  Hoailles 
et  d'Ai^enson.  L'aloé  se  nommait 
Antoine,  Iesec4ud  ta  Hi»MagM,etl> 
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«piatriftitieHoatniaiiel  ^  i  ).  Ils  étaient 
De^a  Moras,  dans  IcDatiphine,  oEi 
leur  père  tecait  une  petite  auberge  k 
l'eDseJt^De  de  la  Montagne  ,  doot  le 
second  garda  le  nom.  Les  friret  Pd- 
lïs  furent  assez  heureux  pour  rendre 
11D  service  important  au  munilioD- 
nairedel'arme'e d'Italie,  quin'avait 
pas  eu  Ifi  temps  de  former  des  loaga- 
sinsj  ils  préseryèrHit  ensuite  le  Dao- 
pliioé  des  horreurs  de  la  famine ,  ea 
Caisant  arriver  des  ble's  de  là  Bourgo- 
gne, qui  en  avait  en  abondance.  Au 
fteu  de  leur  témoigoer  la  reconnais- 
sance qu'on  leur  devait,  mais  qu^its 
ne  demandaicut  pas ,  on  les  accusa 
de  monopole  ;  et  ils  forent  obligés, 
pour  se  mettre  à  Tabri  des  poursui- 
tes de  l'inteûdant ,  de  chercher  un 
-asile  dans  la  capitale  du  roraume. 
Duverney  entra  au  service  dans  la 
garde  rovale  ;  et  ses  frères  trouvè- 
rent de  l'emploi  dans  les  bureaux 
du  muniiionnaire  de  l'armée,  auquel 
ils  avaient  eu  le  bonheur  d'être  uti- 
les. Leur  bonne  conduite  leur  mériia 
bientôt  de  l'avancement  et  la  coii- 
fiancede leurs  supérieurs.  En  1704, 
l'aîné  des  Parts  ayant  été  chargé  de 
la  direction  des  vivres  de  l'armée  de' 
Flandre,  s'associa  ses  trois  frères 
dgnt  il  connaissait  le  lèle  et  l'activi- 
té' ;  et  triomphant  des  obstacles  de 
tout  genre,  occasionnés  par  la.  pé- 
nurie des  finances  et  parles  revers  de 
nosarmcesjil  pourvut  àla  subsistance 
des  trovpes  au  moyen  de  l'immense 
crédit  que  lui  donna  sa  fidélité  scm- 
puleuse  à  remplir  ses  engagements. 
Les  talents  el,!a  probité  des  frères 
Paris  étaient  de'jà  si  Ijien  connus , 
que  le  fameux  Samuel  Bernard  leur 
prêta  quatre  millions  pour  les  aider 
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à  faire  tact  an  besoins  du  service. 
En  1 708  ,  Paris  l'a!aé  fut  nomme 
trésorier  des  troupes  ;  et ,  quoiqu'il 
a'eût  reçu ,  eu  entrant  en  campagne^ 
que  la  faible  somme  de  ■i8,ooi> 
livres,  les  soldats  furent  toujours 
payésexactemeni,  etia  sotdes^tfou- 
va  mise  ày)ur  quand  l'armée  prit  ses 
quartiers  d'hiver.  PonrnepomtauB' 
menter  l'embarras  du  cootrôleor^e- 
néral  Desmarests ,  il  consentit  k  at- 
tendre le  remboursement  des  som- 
mes énormes  qui  lui  éfaicntdoes  par'^ 
le  trésor,  sans  exiger  antre  chose 
que  l'intérêt  qu'il  payait  liu-même.â 
SCS  créanciers.  Cette  preuve  de  dé- 
sintéressement lui  valut  la  protec- 
tion de  Desmarets,  qui  lui  fit  obtenir, 
peu  après,  l'agrement'du  roi  pour 
une  charge  de  receveur-général  des 
finances ,  et  procura  de  ravancement 
à  ses  frères.  Le  renvoi  du  ministre 
(1715)  éloigna  momentanémén  t'des 
aJtaires  les  frères  Paris  ,  <  qui  eurènf 
beaucoup  de  peine  à  être  liquidés  de 
leurscréances.CependairtledtJC  d'Or- 
léans s'occupait  des  moyens  de  répa- 
rer ledésordre  des  finances  et  decom- 
blerlc  déGcit  occasion  né  par  les  der- 
nières guerres.  Le  régent  obli^a.les 
frères  Paris  de  se  charger  du  bail  des 
fermes;et  dès  la  première  année,  ils 
en  augmentèrent  le  produit ,  de  plu- 
ùeurs  millions ,  par  le  bon-  ordres 
qu'il  élabhrenl  dans  la  comptabilité 
(  f  .P*ccioii ,  p.  3^7  ci-dessus  ) ,  et 
par  des  opérations  sagement  cûmbi- 
nées  qui  toumcreni  au  profit  de  l'É- 
tat ,  sans  :flccroître  la  chaîne  dts 
contribuables.  Duvèrney  présenta  au 
prince  différents  plans  de  fimnices 
.  qui  reçurent  son  ap]>rpbatiou  (  1  ).  La 
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1^1^  iinpoKuite  de  biiites  les  apén- 
Uuns  dont  les  frères  Paris  Turent  alors 
cliargâ ,  »t  celle  du  vUa,qià,ea 
dcartast  toils  les  titres  falsifies  ou 
gsuraires,  diminua  la  dette  de  l'Élat 
Je  33';  miliioiis,  et  raffermitle  cré- 
dit ébranlé  par  la  crainte  d'uDe  baD- 
c[iie  roule.  Mais  FÉcossnis  Law,  ayant 
aévluit  le  Régent  par  son  s^stènnB 
(.  ^.  T-AW  ,  XXIII ,  467  ).  «unit 
Ir  bail  des  fermas  k  la  oompagnie  des 
Ijidet  et  t'opposaau  succès  dËs.pUns 
iftw  ie«  frères  Paris  avaient  imaginés 
pour  e'teùidre  dans  dis  ans  la  dette 
de  l'ËIat ,  sans  accroître  lesinpôls. 
Duverney  peasa  qu'il  était  de  son  de- 
voir d'éclairer  ie  Récent  sur  les  sui- 
tr*  qui  résultaient  déjà  de  la  con-' 
funoe  aveiicle  de  ce  prince  dans  les 
{M'OBiesses  de  Law,  et  lui  remit  un 
mémoire  dads   lequel  il    prouvait 

3u'ea  moins  de  dix-buît  mois  la 
eite  du  royaume  était  augmentée 
de  huit  pour  mt.  Le  priace  commu- 
niqua ce  mémoire  ii  Law;  et  celui- 
ei ,  furieux  d'avoir  été  démasqué , 
lit  exiler  Duveniey  avec  ses  frères 
dans  le  Dauphiné,  La  chute  du  .tys- 
tente,  qu'ils  avaient  prédite,  ter- 
mina l'exil  des  frères  Paris  ;  on  se 
liita  de  les  rappeler  pour  les  coa- 
sulter  tttr  les  mesui'es  les  plut  pro- 
près  à  répater-  le  mal  qu'ils  n'a-- 
vaient pu  empêcher..  Duverney  con- 
seilla d'assurer  le  paiement  des  det- 
tes réelles,  H  de  recourir'au  visa 
}>our  tous  les  papiers  du  sjfUèmej 
dent  i'Ëtat  ne  pouvait  être  gâtant, 
pour  leur  valeur  fictive  ;  il  en  iut 
cbarjjjéavee  ses  frères,  et  ils  s'ac- 
quittèrent .  dit  Voltaire ,  avfc  m  ta- 
lent prodigieux,  de  cette  opération 
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de  finances  et  de  )nstice,  la  phu 
grande  et  la  plus  difficile  qui  «it 
jamais  été  faite  chez  aucun  peuple 
(.Siècle  d»  Louis  XIF)  (i).  Dans 
le  même  temps  Duverney  pour- 
voyait  UA  difféNuts  services  ;  et  Q  ' 
te  chargea  de  l'exécution  des  mer 
sures  adoptées  par  le  conseil  de  san- 
té, ponr  arrêter  les  progrès  de  la 
conlagicn  dans  les  provinces  méri- 
dionales. Ilfonmit,  de  sa  propre  cais- 
se, les  fonds  aéccssairespour  les  inédi< 
catuents  et  les  vivres  qu'on  faisait  pas- 
ser dans  U  Provence,  dévastée  par 
la  peste.  Des  services  si  importann' 
méritaieBtdesrécempeDaes  extraor- 
dinaires :  les  fréfes  Pjris reçurent  des  ' 
lettres  de  noblesse  ;  'et  te  cardinal 
Dubois  fit  créer  quatre  charges 'd'iu- 
lendant  des  finances  ponr  \ts  quatre 
frères.  Maisleurforlune  rapide  avait 
soulevé  contre  eux  trop  de  passions 
basses,  pour  qu'il i  ne  craignissent 
pas  de  leur  fournir  4e  nouveaux 
alimenU.  DtiTemey  retnercia  le  mi- 
nistre, et  lui  demanda  pourloute 
grâce  de  prier  le  roi  d'écrire  an  pa- 
pe, |iaur  faciliter  son  mariage  avec 
sa  nièce  (U  fille  d'Antoine,  mort 
à  Sampigoi ,  le  29  juillet  1733  ). 
Après  la  mort  du  régent ,  Dtfvemey 
continua  de  jouir  de  la  confiance  dn 
duc  de  Bourbon,  qui  remplis'sàît  te» 
fonctions  de  premier  ministre.  Quel- 
ques services  qu'il  avait  eu  l'occa-' 
sjonde  rendre  àlamarcjuise  de  Prie, 
l'avaient  mis  en  crédit  près  db  cette" 
favorite  du  prince  1  elle  consentit 
à  l'appuyer  dans  .son  projet  d'éloi- 
gner de  la  cour  le  cardinal  de  Fl«iry, 
et  de  mettre  le  jeiioe  roi  dans  la  dé- 
pendance de  son  aûant,  en  lui  fai- 
sant épouser  M"°.  de  Yermandois 
(  f^.  ËiDBBOM ,  V,  349  )•  I^  décoa- 
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verte  de  cette  intrigue  iiiillsposacoiv  ft  de  son  cr&lit  Tes  négociants  qnl 
tre  Duverney  te  cardinal ,  qui  pre*  lui  en  paraissaieiit  dijjnes.  Diiveruey 
luitcliaquejourpilud'ascendantsur  mourut  le  17  juillet  1770.  Comme  ' 
snà  auguste  élèrC.  I>i  di>grace  du  tt  n'avait  point  eu  d'epfanis  de  son 
premier  loiiiisti'e  entraîua  celle  de  maEiage^it  institua  son  )e'gatsire  le 
sea  protège'.  Duremey  fui  accuséd'a-  comte  de  LaBlache,  devenu  fameux 
voir  cooset^e  l'e'lablissement  d'im-  juirsoiiprocèscunireBcaumarchais, 
pots  qui  diplaisaient  moins  en  'eux-  qui  rectainaif  de  lui  une  somme  4» 
mêmes  que  par  leilr  nouveauté;  et  quinzeniillefraiiC9,d'aprtsuDeomp- 
l'oo  cmi  devoir  éloigner  de  ia  cour  te  r^tc  avec  Duverney,  jjeu  de  mois 
les  frères  Piiis:  ils  furent  ekités  en  avaui  sa  mort  (  F'.  Beauu  abc  bais, 
1716  (ijfdaDs  quati%  endroits  dif-  G^leman  et  Marin  ).  On  attribue  à 
férents.  Duverney  se  retira  dans  uii  Ditveruey  un  ouvrage  estimable, 
'village  près  dË  Langres,  chez  un  ami,  Eiamendulît'reîittituléiRêAcsious 
i{ai  avait  eu  aisez  de  courage  pour  politiques  sur  les  fmauces  et  le  corn* 
lui  oSKr  une  retraite  daiis  le  mal-  merce,  i)ar  de  Tott ,  1740  >/>  ^ol- 
lieur;  mais,  au  bout  de  quelques  in-\t  [y oj.hDict.  des i^onyines, 
iotirs,ilfut  arrêté  dans  cet  asile,  et  par  M.  Baibier),  Le  général,  Gri- 
CDoduit ,  comme  un  criminel ,  k  la  lùoard  a  pùbliéles  Correspondances 
Bastille,  d'où  ilne  sortit  qu'en  17  28.  Àa  mareclialdeKicheUcu,  ^Saint- 
Malgréun  aixét  solennel  qui  te  dé-  Germaiu  et  de Bcruisavec  Duverney; 
clara  innocent  de  toutes  tes  préven-  on  y  trouve  des  ïnàtériaui.  utiles 
lionïqiieseseiiBemisavaicot  élevées  pour  l'histoire.  — Jean  Paris  de 
contre  lui,  il  fut  renvoyé  en  exil,  où  MoNTMAfiTEL,  frère  cadet  de  Du- 
il  passa  quelque  temps,  occupé  de  yerney  ,  dont  il  partagea  les  tra- 
mûrir  et  de  développer  divers  plans,  vaut  ;  fut  nommé,  eu  T7i'i,  garde 
qu'il  avaitcoliçusdansl'intérftdel'é-  triennal  du  trésor  royal  (charge  sup- 
lal,  Le  ministère  sentit  enfin  ta  né-  nriihée  eu  1736,  el'réialilie  pour 
«essitéde  rappeler  an  homme  sidi-  lui  en  i^So)  ;  il  devint  banquier  àe 
^nedetoute  sa  confiance;  et,  depuis  la  cour.etacrpiit,  parsestaient»et 
i-jSOj  DuvMUey  ne  cessa  d'être  con-  sa  fortune,  une  telle  influence,  qu'il 
suite  sur, toutes  les  opérations  de  fiicail  le  taux  de  l'intérêt  de  l'argent, 
finances  les  plus  délicates.  Ce  fui  tuï  et  qu'il  était  consulté  sur  le  choix 
qùifit  adopter,  en  i^Si,  le  projet  de  des  contrôleurs-généraux.  On  trouve 
l'école  royale  militaire  ;  et  il  en  fut  une  Nutice  sur  sa  vie ,  avec  son  por- 
oomméIepremierinteDaaat,avecle  trait,  dans  la  Galerie  françaises, 
titre  de  cooseitler-d'état.  L'activité  1771.  —  Son  fils  ,  le  marquis  de 
qu'il  avait  ô'onservée  dans  on  â^e  Brnuoi,  héritier  dé  son  immense  fo^ 
avancé,  ne  lui  pennettaitpas'dejooir  tune,  mais  non  de  ses  talents,  n'est 
tranqulllemeiit  de  ta  fortune  qtt'il  connu  que  par  ses  dépenses  excessi- 
«vatt  acquise  par  d'honorables  tra-  Tes  et  par  son  goût  singulier  pour 
vauï.  Il  prenait  part  à  toutes  les  les  cérémonies  religieuses.  Ayant  , 
■  grandes  eiitrepi'ises  de  commerce,  dit-du  ,  employé  cinq  cent  mille  U- 
ct  se  plaisait  à  aider  de  ses  consdk     vres  pour'  une  procession  ,  ses  pa> 

\ ' '  '  rents  demandèrent  son  interdiction, 

«.il^>S!^t-^'r^!^îî«,'iLa"urï;^™lî     et  l'obliurent,  après  des  déljaiS  qui 
4LjisiKi).t'ût'Hb^ui*dif>.'ii»  fctCDtiientd^  toute  la  Friince.<[In 
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■oonyme  a  pubUri  :  les  FoUes  du 
marquis  ât  Bnmoy,  Paris,  a  vol. 
iii-i3.  On  doit  À  Lucbet  :  ffistoire 
de  MM.  Pdris,  ouTrage  dans  lequel 
on  montre  comment  un  royaume 
P«ut  passer ,  dans  l'espace  de  ciuq 
ans ,  de  l'état  le  plus  déplorable  à 
l'état  le  plus  florissant,  1^76,  petit 
ih-S",  Cet  ouvrage ,  que  Luchet  al- 
lure avoir  compose'  sur  un  Mémoire 
deDuverney,  est  étiiït  d'un  stylediC- 
fus  et  Emphatique  ;  mais  il  renferme 
quelques  détails  iDléreS5«atj., —  Pa- 
ms  DEMcyxiÉu  (Jean-Baptiste),  ne- 
Teu  des  précédents ,  sortit  du  service 
avec  le  rang  de  liéutenant-colon^, 
et  obtiitt<ta  promesse  de  la  survi- 
vance de  la  charge  d'intendant  de 
l'École  niilitaire.  Il  a  publié  une  Let- 
tre sur  cet  établissement ,  Londres , 
1755,  in-8".;  et  il  a  foiim!  au  Tïjc/, 
encyclopédique  l'arlicle  qui  concer- 
ne cette  école.  On  lui  attribue  le 
Tremblement  de  terre  de  Lisbonne, 
nièce  que,  suivaiit  l'abbé  Laporte, 
il  aurait  rédigée  avec  Du  Coin  ,  son 
secrétaire  {F.  Ahdré,  II,  i3o\ 
Meyiieuoiounule6scpterobrei778. 
11  avait  une  riche  bibliothèque,  doot 
leCalalogue  a  été  imprimé  à  Paris, 
1779,  in-So.Si  l'on  en  croii  M. 
Peignot,  la  fameuse,  bibliothèque , 
vendue  publiquement  à  Londres ,  en 
1791,  et  dont  le  Catalogue,  publié 
EOMS  ce  titre,  Bibliotheca  elegan- 

•  tissima  Parisina ,  est  très  -  recher- 
ché des  .amateurs ,  aurait  été  for- 

.mée  par  PSris  de  Hejzieu  (  Voy.  le 
Répertoire  bibliographique  univer- 
«Ï,'p.-ii6et  117).  W— s,  , 

PABIS  (L0U19-M1CUEL),  ecclé- 
siastique d'Ai^entan ,  où  il  uaqqit  en 
1740,  cultiva  les  lettres  des  son  en- 
fonce ,  et  fut  chargé  de,  l'éducaiion 
de  quel(jues  {eunes  gens ,  dont  il  ac- 
quit l'cmitié  par  l'amcnitédesQn  ca- 
ractcre.Uavaitquilté,  jeune  cocore, 
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sa  ville  datale;  mais  attira  par  cet 
instinct,  qui  ne  nous  permet  jamais 
4' oublier  la  patrie  ,  il  revint ,  eu 
1787  ,  se  réunir  à  sa  famille.  Là  il 
rassembla  un  certain  nombre  d'élè- 
ves auxquels  il  enseignait  la  langue 
latine ,  la  géograplâe  et  l'astrono- 
niie  i  c'était  peu  oè  temps  avant  la 
révolutipn'de  1789.  N'ayant  point 
prêté  le  serment  exigé  des  prêtres 
en  1790,  Pâlis  fut  condamné  à  U 
déportation,  et  partit,  le  1 1  sep- 
tembre 179a,  pour  l'An^elerre, 
oii  il  instruisit  aussi  beaucoup  d'é- 
léves.  Il  passa  neuf  ans  à  Londres  ^ 
ef  s'y  fit  coiinailre  de  plusieurs  pei^ 
sonnes  distinguées ,  entre  autres  da 
respectableabbéCarron.  Paris  re«a 
deux  aiis  dans  l'école  que  ce  dernier 
avait  fondée  en  faveur  des  enfants  de 
falnilles  françaises  réfugiées  à  Lon- 
dres. 11  y  publia  une  Introduction  à 
l'étude  de  ta  Géographie  ,  et  des 
Elémenis  de  Grammaire  françai- 
se :  ouvrageS'  écrits  avec  beaucoup 
de  simplicité  et  de  netteté.  Rentré  de 
nouveau  dans  le  sein  de  sa  famille , 
le  3  décembre  1801  ,  Paris  reprit 
ses  ancieunes  occupations  ,  et  forma 
un  pensionnai ,  qui  ne  larda  pas  à 
nbtcnir  une  i-éputation  disiirgorie  : 
no  arrêté  du  gouveraement  l'éi'içea, 
dès  1803, en  école  secondaire.  Lou- 
vrage  le  plus  curieux  de  Paris  est 
une  jolie  collection  de  quarante-deux 
petite^  Cartes  élémerOairei  d'As- 
tronomie et  de  Géogri^ihie  ,  iitiS, 
-•gravées  à  Aleiiçoo,  par  M.  Godard, 
l'un  des.  meilleurs  graveurs  en  bots 
que  possède  la  France,  et  dont  le 
texte  a  ct'éimgjripésur  te  revers, à 
.Falaise,  chez  MM.:firée,  en  1809. 
Ce  texte  est  un  modèle  de  clarté  et  Je 
.précision.-  L'abbé  pâ  ri  s' travaillait  à 
perfectionner  ce  petit  ouvrage  ,  fart 
instructif,  et  retouchât  son  fntro- 
duction  à  tï  géographie,  lorsque  la 
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mort  Peoleva ,  dans  sa  villç'natalp, 
le  rfijuin  1806.'  p— n— s. 

PARIS  (PlEBRÊ-AfiïiltN  ),'aiclii- 
t<Tie,  ne,  Bu  1747,  à  Besançwi, 
n^t  kiytetaltf^pvihti^  du  àef- 
"SS*,  «te  soii1itf6',li>l^'x)à)it  des  l<à- 
'  tinténlt  â6  VéxêiiM  de  Bâie  ;  «t  vint 
'  à-  Pif  is ,'  dfl  II  ie  [)1d(a  soUs  U  direc- 
tion de  Trt>li*fd ,  df'CW[éc(e  àa  roi , 

-  qbi  Itii  fit  ^ivre  eh  toËme  temps  iés 
cobre  "iê  Vécbk  d'arÈhilecturS.  Ek- 
toye  i  ftoiae ,  k  l'âge  de  vingt  an^ , 
aTen  le  litre  di!  pctisfonnaire,  il  par- 
tagea Km  teitltiR'eiit^  la  nutdismji- 

-ti^e,4*dfa1iëotùgiè,  ËtTetâùien  dés 
'  iboniinleuts  d'àfcblldctUre ,  dont  11 
■«iessiiia  1«  nias  tei:iaW(Uab[es.  A  son 

-  r«toiir  eu  France ,  il  jib  fit  prôhinK^ 
'.  ratnt  coniialtre  p<ir  W  boâiiK  Jcs- 

sitii  dtjiit  'A  eiirichil  leS  Tableaux 
de  te  SniiSB  tiar  i,a  Borde  (  P'njr.  ée 
nom  ,  V.  158}  ,  et  te  f'ùyage  à 
'  iTaples  dh  Saint-NUil.  Il  fal  liommé, 
■in  -n^S^  dbsliiatëtitail^àiiinet  du 
■i^îétâtiilfkeËle  des  ^ctiàoraats,  et 
âeli'ouTikc&argé  de  tpuVlès-dc'iâîts 
(tes  fêtes  de  VéfsStiileï,  de  Marli  it 
'ari-TridDon  :  il  succfdil,  i<eu  4e 
■  'ïertrp*  dprèi ,  i  Softfflin ,  â  Pacâd^ 
'iSie  'd'ii'fclitlCÈtilteyrt  fit  iiti  seceiid 
-ti^fcbeil  Italie,  fl'où  It  ^apporta 
iW  è?àhd  t^bltlb^;■  de  dessins.  Pen- 
•éât)t  sofr  âbicBCc ,  il  ârait  ëtê  nommé 
"ihîbitéite  de  Vv^éta  ;  et ,  depuis 
■•i-,ti9 ,  Ij'fest  susses  jflans  qûe.fiireitt 
■eiiÇt^tM  totites  X^  âêioutloDs  ^e 
"f  *  tbeitre  ;  ^réi  IbsittiéllÈs  bli  dis- 
'lni);<ta  delIeS;â'At'lilide, dePanurge, 
Mbi  Dan«  le  fnÉmë  térâps^  il  douna 
'iit  pbd  du  beau-  pofmîl  de  la  catlia- 
-A-kle  d^)rl^nj ,  et  il  en  Bui^it  U 
consttuètibn.  tes  talents  de  Pâitc-, 
:  là  «èft'riK  dé  SI»  prinfcipes  ,  et  son 
càtaciti%  frarre  et  loyal ,  lui  incrilè. 
KDt  tl  blenTeillaticë  parEcuIv^e  iTe 
.îi«ituSVl,<i«.lc«rà«  «0178», 
chevalier  de  Saint-Micbet ,  et  lui  tt 
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expédier  des  lettres  de  noblcï.ie  cu|i- 
^'ues  duns  \ef  term^  le^  pins  hont)- 
'  Vables.  Pen  après,  iarevoiulion  |e 
'  priva  de  se»  emplois  :  ujîs  11  jKsm 
lèle  au  |mnce  4111  J'avait  huDoi  ' 


^^^^-        ...        .   , 
lie  ses  LieJiFaits  ;  et  ce 


efut 


la  ^tale  journée  du  3 1  iauncr,  qu  il 
s'éluigua  de  Paris  ,  décidé  à  n'y  ren- 
trer jamais. 'Il  accepta  tin  asile  que 
Tamiité  lui  ofl'raii^u  çKâtcati  de  Çql- 
moulin,  prés  dùHaVre;  et  pour  uo 
peiui  fjêuerseshôtes.ilsVtabjitdaits 
uu  colombier  au  ïondd^  jardius,  où 
il  passa  dis  aus,  ne  chefcbaut  etqe 
trouvant  de  distraction  à  sa  juste 
douleur  que  dans  la  culture  des  let- 
tres, et  dans  l'ctudedel'bi^toircna- 
tucelle,  qui  avaii  été  l'uù  ;Jei.goiïls 
dominants  de  S4  jeunesse,  (le  fut  daes 
celte  retraite  ,  qu  il  ira(a,  le.  projet 
d'un  laonuroent  e\piatoice  du  plus 
grand  attentat  delà  révolnlion  jet  il 
fut  isÈCj.  heureux  pour  ifwivpr.uQe 
occasion  sûre,  de  faire  rcmeltçe  une 
copie  de  son  ^au  an  frère  dc;[.outs 
Xyt ,  qui  habitait  alors  6!aukeii- 

:lbt!iirg(  17^).  Cependant  sa  saaté^ 
naturellement  délicate,  s'altérait  de 
joui-  eu  jour.  Ou  lui  conseilla  d« 

.voyager  pour  se  retliUivf  et  il  re- 
passa en  Italie,  en  1  ooù.  À  i)eiae,ar- 
live'  à  honie ,  il  fut  désigné  pour  suc- 
céder àSuvee^dans  la  place  de  direc- 
teur de  l'école  de  France,  bcinneur 
<}ui  n  avait  encore  été  acoordë  à  au- 

'cuu architecte.  Ni  les îusUnces  des 

.  àriiîtes ,  ni  ceUes  des  meinbre5  de  U 
CQnsulle,  oepurtnlle  ^terniBcrÂ 
accepter  ce  témoignage  flatteur  de  la 
coiffiance  publique  ;  mais  il  ftonsenlit 
à  se  charger  de  Vihterim^  sifus  Ja 
double  cpiuiit  joD  qu'il  lui  serait  per- 
.tai3.de  disposer  de  ses  honoraire  en 
faveur  des  élèves,  et  qu'on  n'exige- 
rait de  lui  ii^un  scnoen^  ,Pei)jiaHt 
'sa  courte  ailniiuîstratiai)^  iVs'^i^uaa 
uuiquemedt  d  aiùcliorer  fe'sort  dcï 
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peusionn aires .  traite»  à  cette  époque  ligues,  et  «fiiubli  par  on  n£gniie  am- 
comuiedessolâatAdaiisuDc  caserne,  tère,  qu'on  ce  pu^ l'engaceF à  modi- 
et  aMuj^s  à  toutei  les  fonnesâeU  fier.  iTseb^ta  de  mettre  la  denùèn 
discipline  miUtvre  r  "  démontra,  main  à  im  travail  sur  les  édifice&aB- 
dans  un  Mémoire  qDlI  adressa  aa  ciens  de  Lltalie,  dont  il  s'occupùt 
'  ^niiiislre  de  Vistérieur ,  la  nc'cessité  depuis  vingt ~aiis  :  il  eut  la  satisfac- 
d'en  revenir  à  l'ancien  règlement  ,  tion  de  le  terminer,  peu  aram  sa 
auquel  il  proposait  différentes  modi-  mort,  arrivée  le  i".  août  i8iq{i). 
ficalions  qu'il  eut  le  plaisir  de  voir  Ses  restes  furent  dcposéa ,  suivant 
adoptées.  La  consulte,  desirant.le  sun  iat,eQtioD,  dans  le  cimetière  du 
fixer  à  Rome,  lui  offrit  la  place  In-  village  de  S.  Fei^eux,  sous  une  mo- 
crative  de  conservateur  de  la*  basili-  dcsie  colonne ,  qui  porte  l'épïupke 
que  de  Saint-Pierre  î  mais  il  neba-  qu'il  s'était  composée.  Cet  artiste  )oi- 
lança  pas  à  déclarer  que  cette  place  giiait  à  un  goût  pur,  une  imagination 
appartenait  ï  un  architecte  italien  ;  facile  et  brillante,  un  esprit  cultive, 
et  il  désigna  celui  qui  loi  paraissait  etlesqualiléslespInsaimaUesiaussi 
'le  plus  digne  de  la  remplir.  Ilsedis-  a-l-il  eu  l'àvaoUge  de  compter  an 
'  posait  à  quitter  l'Italie  pour  venir  nombre  de  ses  amis ,  les  savants , 
passer  ses  d^'oiers  jours  dans  sa  les  artistes  ctles  littérateursjes  plus 
famille ,  lorsqu'il  reçut  l'mvitation  distingués  de  France  et  d'Italie.  U 
du  gouvernement  français  de  traiter  a  trouve  peu  d'occasions  de  mon- 
de l'acquisition  des  antiques  de  la  trer  ses  talents  comme  architecte: 
villalBorgbfcse;etilnerésistapasau  Ontre  !ç  portail  de  U  oatbédrale 
plaislrdecQntnbueràprociireràson  'd'Orléans  ,  dont  on  a  parlé,  et 
pays  une  coDeciion  qiii  fait  aujour*  quelques  bâtiments  ie  particuUera, 
a'hui  le  principal  ornemeiit  du  Mu-  il  a  donné  les  pians  de  l'hùlel-de- 
aée  royal.  Il  consentit,  en  1811,  i  ville  de  Neuchâtel  et  de  l'hôpital  de 
diriger  les  fbùilles  du  Coiise'e;  et  Bourg;  encore  les  art-îl  desaronà 
il  profita  de  cette  circonstance  pour  publiquement ,  à  raison  des  change- 
dessiner,  avec  une  scrupuleuse  exac-  mentsque^  constructeurs  y  aYaienl 
tilude,  toutes  les  parties  cachées  par  faits  saus  sa  participation.  Il  a  tra- 
ies décombres,  et  dresser  un  pUn  de  duit  6D  ïnaçau  :  J/ ^gncultwe  da 
restauratiou  de  ce  monument,  te  (iiid«ru,par Dickson, Paris,  1 80a, 
plus  vaste  que  les  anciens  aient  esé-  in-S".,»  vol. ,%;  ell'^griaJtim 
Guté.  Son  attachement  pour  le  reS-  pratiaue  des  di^entes  parties  de 
-pectabled'Agincouit,  atorsmalade,  l'Angleterre,  par  Maishal,  ibid., 
ït  ^'il  avait  secondé  en  lui  fournis-  tSo3,  5  vol,  in-B^-ret  adas.  U  a 
'Sant  des  dessins  pour  son  Sisti^re  laissé  en  manuscrit  des  Traductions 
de  Ci^ri ,  ne  hii  permit  pas  de  rgil-  des  Obtervationsiurle  Fésufe^^ax 
trer  en  France ,  en  i8i4  ;  il  neprfi!-  W,  Hamillon;du  Traité  de  laso- 
vaît  pas  s'doigner  de  son  vieil  âini  briété,  par  Gçmaro;  du  Fixage  «c 
mourant,  et  dont  l'état  exigeait  les  Hord  &  Z'^nglelérrv,  par  Artkar 
plus  grands  méuagenients:  mais  dés  Young;  et  des  Leltr^  écrites  àe 
qu'il  lut  eut  rendu  les  derniers  de-  Barbarie ,  par  Jardin.  Le  &aieU 

TOira  (  f^.  Agibcoort  au  Supplé-  "  '  ■..         ■        ..   .. 

ment)  ,îl  quitta  l'Italie,  et  arriva,  ^'lSVS^^llj^!;r'i^T!lSf'^rc 

enie.7,àB«sançon,épuisédefa'  XbTJSST*'''^'*"^**"  **■'•• 
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PAR  PAR  5',e, 

àes  detsins  et  étndes  d'arckiteciure  »  il  versai  m  Ir*  plus  violents  :  u);ii> 

At  Wriï ,  se  compose  de  g  vol.  trfes-  i-lcn  ne  jnstidc  ces  l'eproctipsae  l'cs- 

gmds  in-fol. ,  et  peiit  être  regarclé  prit  de  pnrli.  Députe'  à  l'assemlile'e 

cotnnie  l'aile  dés  collections  les  plus  du  cierge  de  1730,  revfqiicdcNîraea 

S  trieuses  en  ce  genre.  On  a  eD  outre  7  fut  cnargé  de  la  hafangiic  de  clôlu- 

B  lui  :  ExttTKen  des  idificet  anti-  re,qu'oh  pressait  ordioairemeiit  àa 

tpiffs  tt  modernes  de  la  lille  de  Bo-  roi  ;  et  il  y  manifesta  bauteriieai  ses 

tne;  sous  le  rapport  de  l'art,  etc.,  Sentimènis  sur  les  questions  qui  divi- 

iti'fol.  arec  des  pi.  L'aiileut'  avait  saicnl  les  esprits.  Ses  enuemis  s'ele- 

adressé  ce  manuscrit  à  M.  Lenoi^  virent  surtout  contre  un  passa}-ede 

mand,  gravHiB,  avec  lequel  il  avait  son  discours',  où  il  disait  au  roi  qi» 

Irrité  pour  ta  publication  à  des  con-.  S0n  régne  était  fondé  sur  la  catlio- 

dilions  que  M.  Lenorniimï  ne  s'est  licite,  et  deinât  toujours  se  soutenir 

pas  chi  obligi!  de 'remplir;  de  sorte'  pnrîes  mtmes  principet.  Ou  voulut 

«fii'it  a'renvoyi^le  manuscrit  aux  voir  là  un  propos  de  ligueur,  et  une 

héritiers.  —  Ù.-ttnphitkliiitre  Jfla-  maxime  propre  à  produire  des  Irdn- 

yien  ,  imlgairement  nommé  le  Co-  bles  j  mais  1  évéque  se  justifia  dans 

Usée  ,  restauré  d'atirfes  les  dctatU;  une  lettre  au  cardiital  de  Fleùry ,  et 

encore  visibles  de  la  constrlielioti^'  fitvoirquesaproposiïion  prisedars, 

etc. ,  in-fol.  45  pi.  Ce  travail  a  éle  son  sens  ge'ue'ral ,  ne  âgridait  que  !a 

V-emis  k  la  biblioihëqiie  du  Roi  ;  ndars  protection  due  par  le  priace  à  la  rc- 

il  en  existe  une  copie  ii  la  bibl.  de*  ligiou  j'et  rentrait  dans  l'antienne 

Be!u«;6Q ,  ,'r  làqUe^e  Paris  a  ti^gu^  mattme  de  François  I"'.  :  La  foi  ca- 

d'ailleurs  ses  livres ,  ses  tabltaui  el  tholique  est  le  principal  fondemè-t 

«es  atitîqne.<;.  Le  Catalogue  raisonné  de  nuire  royaume;  maxime ,  disnii- 

dii  cabinet  de' Paris-,  a  été'îiâpnm^  il ,  qui  ne  pouvait  déplaire  qi\'à  tiu- 

h  Besançod,  tjn  iftatjiu-S".,  par'  différenceou  à  l'erreuc.  Tomefois  , 

i'ùdre  du  eOD^mnOicipal;  il  est  tttte'affaire  suscita  qiîelqiieè  cba- 

Sréeédrf  d*gnt  Jfwfca'ittr  la  vie  de*  gnhsU'éyêqitedeNîmes.Relirédans 

it  art?ite,  et  oTtt^'dé'sOn 'portrait,  son  dtocÈsejil  s'occupa  constam- 

et  de  5  plancbes  l^résentant  des  ment  d'y  éteindre  tout  e&piitd'iip- 

■fltt^ét.  '  '    '   ""'    ''    W — s.     '  position tt de  discorde'. Il  inourui  à 

-    PARTS'iifCtilSIïra.'P'.tjBiissf,  Fîmes  ç  le  i5  novembre  1736:  il 

XV!Ii;338^,  ■    ■  1  avairlaissé'ses  papiers  àu^Jésuiiesj 

•  ■PARISIÊRÉ  CJiiAfr'C^S'**  Riiuai  ttiais  une  partie  fut  envoyfcA Paris, 

tnuif!  be  la)  ,  rivëqiie'de  I^tmcs ,  né  et  dc'posée  parmi  les  DàQuscrits  de 

à  Poitiers.cn  188^,  bullSVa  d'.ibôid  la  bibliothèque duRoi.uii' publia^ en 

les  beHes-Iettres  àvecs.iiccès.,  mais  1740» '«T**""'^  dé  ses  Harangues  ', 

renonça.dànslahiaturitéderâge.aux  Panégyriques ,  Sermons  et  Mande- 

Dccupations  qui  pouvaient  Te  détour-  ments,  i  toI.îd-ii.  II  avait  ordonne' 

'neroe  celles  de  son  état.  Momméi  de  supprimer  tout  le  reste:  on  croit 

l'évéchéde  Wmes  en  1711  ,il  ne  se  pouvoir  lui  attribuer  la  fable allégo- 

monl'ra  pçint  indigné  deiuccédcr  i  ri:{u'é'sur  le  Bonheur  etTimagiita- 

-Piéchier.  ïl  fît  parait rebeauifoup  de  tion,  que  l'on  trouve  dans  lé^ecucil 

zèledaits  tics  contestations  miia'gi-  des  œuvres  de  M^'',  Bernard!  P-ct; 

talent  alors  l'Église,  et  fut  représenté  ■  '  f  ARISOT  (  Jeah-  PjtAocle  )  , 

-parlesappclants,eommeuiidcleurt  'maître' des  comptes  de  Paris,  ^ 

'      ■  - H-"  '■ 
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homme  sîn^Uer,  se  fîtconnaîire  par  cher  de  Templui.  Va  de  ses  parnu 

iiiioiiTra];eiutitulé:  \»Foi  dâroitêa  Yay3atpiésealék.s\rJoaef)ïBaBkt, 

l>ar  la  Toison ,  f»n%,  1681  ,  iit-8°,  cei  homnie  bienveillant  le  re<:oin- 

]1  cunsullait ,  dit-on  ,'  pour  compo-,  manda,  aux  directeurs  de  la  campa- 

ser  ce  Iïtm  ,  un  théologien  ,  un  me-  f^uie  des  lades.  En  1 7^4,  Park  s'em-  . 

decig  et  nn  chimiste.  II  àraît  fait,  parqua  sor  un.  vaisseau  ()ui  allait  à 

marche'  de  donner  à  chacun  un  e'cu.  Beocoulen.  daQs  l'île  de  Siimaira, 

par  heure  ,  pour  en  écouter  la-  lec-  et  revint  1  année  siilvanle.  Â    celte 

tiu-e  ;  ta\e  qu'il  paja  souvent,  et  ^poque,laiociéled'Afrique,de  Lon-. 

Mndant  fort  long-temps.  Le  but  de  dres,  cherchait  quelqu'un  qu'elle  pût 

rouvrage  est  de  prouver  que  les  cho-  envoyer  en  Nifjritie  pour  reolf^cer 

Kes  surnaturelles  de  la  religion  chré-  Houf;htOB,qulavait^S  en  essayant 

tienne  doivent  premièrement   Être  d.e  pe'nétrw  dans  cette  contrée  (  y. 

chMS  par  la'foi,  qu'elles  peuvent  en-  Hougbtûei  ,  XX,  âo8).  Le  tri«te 

suite  être  expliquées  pat-  la   con^  sort  de  ce  vttyagew  iie\put  elfrajer 

naissance  des  créatures ,  comme  l'a-  Park  ;  il  ne  vjt  que  la  eloire  alta-. 

vait  fait  Sebaude ,  d'après  Baimond.  chée  ^iix  découvertes  qu  il  pourrait 

I.utle  ;   mais    l'auteur   prétend  que.  faire  :  il  offrit  donc  ses  services  à 

Dieu  a  voulu  établie  ta  relij^iou  en  Ëanks,  qniles  fita(;rçerà  Usuciétév 

nu  temps  par  la  foi,  et  en  un  autr^  et  ilpaitil,  le  21  mai  179a  ,  sur  un 

temps  par  la  raison.  Il  se  regarde  oavire  oui  allait  à  l'embouchure  da 

cunime  un  bomrBC  suscité  de  I}ieu  la  tiamoie  ,  où  il  arriva  le  ai  juioi 

pour  donner  des  himières  nouvelles.  Ayant  remoQté  te  fleuve  îpsqu'à  Pi- 

qiû  avaient  été  refmées  aux  SS.  Pè-  sania  ,  deruier  camptoir  aogi&îs  ,  1«. 

r«s  :  ce  ctef-d'cBuvre  d'extravagancft  doclei^c  Ijaidley.;  qui   eu  était  la 

lie  pan  point  d'un  principe  d'in-  chef  ,  l'aida  oass  lef  préparalif* 

«Crédulité;  c'est  la  production  d'une  uécessaircs  J^ur  tOT^vuy^e  ,   lui 

Iclte  c'cbauffcc  qui  detruil,  la  religion,  donna,  de u;i   (]^am^iq(i^   imC^  « 

en  croyant  ta  défendre.  Cet  ouvrage  Demha  et  JabBSD^  ,  ^ui   psHai^ 
fut  supprimé  dès  sa  nsissanoc.  T-o,  .  diflerentes  Jangnes.de  ces  coiilriies) 

PARISOT.  ^.  NoKBEHT.  '  luiproovauu'cfaevaletdëiutânct, 

PARK  (MuNGO),  «elèbre  TojaT  et  (e  mymt  dt:qiiQt«|(ies,pcovi»(His. 

feur  augfais,  auquel  on  doit  ub«  des  Park  n'avait  qu'un  bagagemodcstçi 

écouverl^  les  pliis  împortaûlea  eq  pour-nje  pa*;ejcifer  la  riipiiliié  des 

eéograpt^-.  naquit,  te  id  septem-  Nëgre^;des  ifistruments  indispoisar 

Ère  177'i  i^  Fowlshicl.i ,  près  Aa  blés,  tels  qulup  sezlaot  de  pocW, 

Seikirk  en  Ecosse.  Sou  père  était  u^  une  hou«ole,.el  un  thermamètre; 

fermier  ipy,  suivant  l'us^  de  se«  enÇn  deux  fusils  de  chasse  ,  deux 

compatriotes, fud.onuerà  ses  eniaut3  patres  de  pistolet^  ,  'et  quelques  au- 

unebonneéducàtion.Dcssa|eiuiesse,  très  objets.  Qiiair^  nègres  qui  retonr- 

Pai-k  montra  beaucoup  de  dispusi-  hâtent  dans  lemrsioyers  ,se)uigiii- 

lioQs  pour  j'élude  :  son  f^r^  eut  oii  rept  à  liiî:  te  u  décembre  ,  il  partit 

tionië'iuenàe  l'idée  de  lui  faire  em-  île  Fisania.  Lajd'^?^  ■<  ''"^  cpi'un  au- 

brassiit  Fétat  ecclésiastique  l  îuaîs  tre  f^jigUis  j  et  liturs  domestique», 

Park  préfera  la' ciu^rièye  méd^le ,  j'accoicpa^rçnX  duhint   les  deux 

et ,'  après  a4oir  achevé  ses  cours  \  premiers  ^iiurs.  Il  prit,  sa   rooie  à 

Kdiclliourg ,  Ttlit -à  Londn»  cher-  le^t,  et  se  dirigea' ensuite  an  nord- 
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esi^  inTCrs^Dt  divers  royauùies  ne-  ^uife  ^a»*  Ift  Barbara  j  deji  Park 
f;res,  ttont  les  souverains  l'acciKilU-  'n'haït  qii'a  deux  jonme'esdes  fron- 
Tentg^ndralemenibiea:niaisl'ho.':pî-  l'èrcs  ,  lorsijiie  des  messagers  (l'A)i 
taillé  deijuel'jues-uiis  était  intéressée;  Je  coiiirajgnirent  de  se  rendre  à  f  on 
et  eiR  ou  leurs  parents  dépouillèrent  camp  deBenoun.  On  ne  peut  ise  faire 
le  voyagenr  anglais ,  de  manJtce  qu'à  une  ide'e  de  Ions  les  mauvais  traite- 
son  arrivée  à  Kcmmoa  ,  capitale  dâ  luents  qu'il  y  essuya,  a  Ma  palîence', 
Kaarta ,  il  lui  restait  à  peine  la  moi-  »  dit-il ,  ma  résignation ,  ne  purent 
tiedcsçs  effets.  I^  plupart  Ae  ces  >  désarmer  les  Maures.  Beptiis  le  le- 
rois  avaient  connu  Houghton  ,  qui  m  ver  dii  soleil  justju'à  sou  coucher, 
n'avàjt  pas  toujours  eu  non  plus  â  n  j'élais  ubiigéde  soufirlr.  d'un  air 
se  louer  de  leurj  procc'drâ.  I.e  riri  »  tranquille,  les  insultes  aes  sauv^- 
de  Kaarta  rcf;ut  Part  nVec  la  plus  »  jes  les  plus  brutaux  du  moude.  p 
i^rande  bonté;  il  n'avait  vu  d'autre  Parli  était  ep  même  temps  dévore 
blanc  que  Houghton,  et  montrait  d'une  fièvre  ardente,  qui  mettait  le 
beaucoup  tic  considération  pour  lés  comble  â  sa  triste  situation;  après  un 
hommes  de  cette  couleur.  Lorsque  se'jour  de  six  semaiues  à  Uenoun,  il 
Park  eut  exposé  son  projet  de  con-  fut  traîilé  dans  un  autre  camp  près 
tinuer  sa  route  à  l'est ,  par  le  Bam-  'de  Bouliakir .  sur  la  limite  du  de'- 
bari,  pour  arriver  au  Niger,  qui  sert.Mais  lafcmmed'AUi  ayant  jeté 
passait  par  lé  milieu  de  ce  grand  sur  le  pauvre  voyageur  un  regard 
royaume,  le  roî  s'efforça  de  le  dé-  "de  pitié ,  le  fît  mieux  nourrir ,  et 
tourner  de  ce  dessein ,  parce  que  les  obtînt  pour  lui  la  permission  d'ac- 
B^mbaras  en  guerre  avec  lui,  le  compagner  Ali ,  qui  allait  &  Djarra. 
voyant  venir  do  ses  états  ,  le  trai-  Ce  chef  impiloyable  d'une  hoide  de 
leraîenl  en  ennemi  ou  en  espion,  brigands  lui  enleva  Demba,  son nî- 
11  lui  coosdlla  de  retourner  dansie  gre  fidèle.  Déjà  son  bagage,  se* 
royanme  de  Kassou  dont  il  sortait,  marchandises  et  ses  iusirumenls  , 
afin  d'y  attendre  la  fiji  de  la  guerre  lui  avaient  e'té  pris  de  force  par  les 
nui  durerait  au  plus  quatre  mois.  M^iures.  On  ne  ïfii  Itfissa  que  sou 
Part  ne  put  suivre  cet  avis  très-  cheval  et  quelques  hardeS  :  il  par- 
sage:  on  étai(  au  inilteu  de  février  'Tint  à  sauver  une  boussole  de  poche. 
i7f)6:lctempsdes  grandes  chaleurs  Les  dangers  delà  route  avaient  te  I- 
approchalt;  il  craignait  de  se  trou-  lement  elTraye'  Johnson ,  son  antre 
ver  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  compagnon  nègre ,  qu'il  saisit  une 
pepdant  la  saison  des  pluies.  Alors  '  occasion  pour  retourner  k  la  Gaui' 
le  roi  Ini  indiqua  ta  route  du  Lu-  bie.  Alors  Park  résolut  de  poursiii- 
daniar,  pays  habité  par  les  Mau-  vre  seul  son  entreprise;  et  le  I". 
rcs ,  alliés  du  roi  de  Barabara ,  mais  jnillet,  11  s'échappa  des  mains  des 
en  l'avertissant  qu'elle  n'était  pas  Maures:uude'iachementle  rattrapa, 
exempte  de  dangers  ;  et  il  lui  douna,  lui  vola  encore  sou  raanteau ,  et  le 
huit  cavaliers ,  qui  l'escorièreut  jus-  '  laissa  aller.  Park  profita  de  ce  répit 

3ii'à  Djarra ,  ville  sur  la  frontière  pour  s'éloigner  dans  l'est.  «  J'étais 

uLudaBiar.  Ali,  souverain  du  pap,  s  au  milieu  d'un  désert;  il  avait 

envoya  dire  â  Park ,  qu'il  lui  per-  »  perdu  à  mes  yens  son  aspect  hor- 

mettait  de  traverser  soû  royaume,  »  rible,  s'écrie-l-îl:  je  n'avab  d'au- 
Kt  lui  donna  un  gnide  pour  le  con-     »  tK  craiiite  que  celle  d< 
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«  (|Ui-(qiie  tiorde  4e  Manrea  errants, 
■  i^ni  m'auraicDl  raineoé  dans  lé 
»  pays  des  baudits  et  des  as&assins, 
*  d'où  je  venab  de  m'eiifuir,  >  A  ces 
douces  ëntotioiu  en  s uceédïrent  d'af- 
freuses ,  lorsqu'il  vint  à  réfie'cliir  sur 
-sa  situation  :  son  cheval ,  rendu  de 
fatif^e,  ne  pouvait  plus  avancer; 
lui-même  était  excédé  de  soif.  Vû- 
iiemeut,  lorsqu'il  rencontrait  un  ar- 
bre, il  montait  dessus  pour  décou- 
vrir de  l'eau.  Réduit  à  mâcher  des 
feuilles ,  il  les  trouvait  amèret  ou 
desséchées.  Il  rencontra  cependant 
des  hommes  et  quelquefois  du  sou* 
lagement.et  voyagea  avec  des  Nègres 
fugitifs  qui  s'éloignaient  du  théâtre 
de  U  guerre.  Il  subsistait  en  déta- 
chant uu  à  unies  boutons  de  cuivre 
de  son  habit,  qui  étaient  re(us  en 
paiement.  Enfin,  le  2o  juillet,  il  ou- 
blia tousses  maux  lorsqu'il  découvrit 
l'objet  de  ses  luugucs  et  pénibles  re- 
cherches, le  Niger,  réfWchbsaut  les, 
(>remici  s  rayons  du  solejl ,  et,  aussi 
argequela  Tamise  i  Weslmicstù' , 
roulait!  à  t'est  avec  une  inalestueuse 
leiileur.  a  Je  courus  au  bord  du  fleu- 
»  ve,  dit-ii,  et  après  avoir  bu  de 
»  son  eau  ,  j'adressai  à  Dieu  mes  fer- 
«  veillés  actions  de  grâces.  »  Park 
était  alors  à  Sego,  capitale  duBara- 
bara.  Arrivé  à  up  bac  pour  passer  le 
fleuve,  il  atteudil  iong-temps  son 
tour,  La  multitude,  les  jeux  fixés  sur 
lui,  le  rcgardaitavec  lesileucedc  l'é- 
tonnement.  Cène  fut  pas  sans  dc\i- 
Tes  inqiiie'tudes  qu'il  distingua  plu- 
sieurs Maures  dans  la  foule.  Sur  ces 
.  entrefaites  ,  le  roi ,  informé  qu'un 
blanc  était  de  l'autre  côté  de  l'eau, 
lui  fil  dire,  par  un  messager,  qu'ilne 
pourrait  pas  le  voir  avant  d'avoir 
connu  le  motif  qui  l'amenait;  l'é- 
,  missaire  dit  qu'il  ne  devait  pas  tra- 
verser le  fleuve  sans  U  permission 
du  roi,  et  lui  coDseitIa  d'aller  logei 
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dans  un  village  assez  éloigna.  Deux 
juiirs  après,  nu  nouveau  message  du 

tirincelui  ordonna  de  s'éloigner  £u f- 
e- champ;  et  il  reçut  ea  même 
temps  un  sac  de  cauris,  pour  payv 
sa  dépense  :  enSn  le  messager  ajouta 
que  s'il  allait  à  IKinny  ,  comme  il 
l'avait  déclaré  ,  il  lui  servirait  de 
guide  jusqu'à  Sassanding.  Park.  eut 
Ses  raisons  de  croire  que  le  roi 
l'aurait  volontiers  accueilli,  s'il  eût 
e'té  sûr  de  le  garantir  des  trames 
perQdes  des  Maures.  ■  Sa  conduite 
B  envers  moi,  aioute-t-il ,  fut  donc 
»  à-Ia-fuis  prudente  et  ge'nércuse. 
«  I«s  circouslances  de  mon  appaii- 
B  lion  à  Sego  devaient  faire  sonp- 
B  çonoer  au  roi  que  je  cachaisle  vé- 
B  ritable  objet  de  mon  vojage.  11 

■  raisonnait  probablement  comme 
«  son  messager  :  quand  j'eus  dix  à 

■  celui-ci  que  j'étais  venu  cl~  si 
»  loin ,  et  en  aSroutanl  des  da»- 
»  gers  nombreux  pour  voir  le  Dîa- 
•  liba  (  Niger  ) ,  cet  homme  me  dc- 

■  manda  uaïvements'il  n'y  avaitpas 
»  de  rivières  dans  mon  pays ,  ou  si 
»  l'une  a'était  pas  faite  comme  l'au- 
u  Ire?  >  Park  quitta  Seso  avec  sou 

'guide,  et  sairit  les  boro^  du  Niger. 
A  Sansandinç,  son  n^re  le  quitta; 
Park  fut  obligé  de  laisser  dans  nn 
champ  son  cheval,  qui  ne  pouvatl 
plus  manher;  et  s'embarquant  mr 
le  fleuve,  il  poursuivit  sa  route  à  l'est 
jusqii'àSilla,  ville  considérable.  Une 
triste  expéiience  venait  de  le  con- 
vaincre ,  que  des  obstacles  insur- 
montables s'opposaient  à  ses  pro- 
grès, et  que  ce  serait  se  sacnScr 
en  pure  perte  ,  que  de  vonioir  at- 
teindre Djinny  ;  car  ses  découvertes 
périraient  avec  lui.  Il  était  alon 
a  près  de  onze  cents  roitles  de 
l'embouchiirc  de  la  Gambie.  La 
pli7icscDntiiiuc1les  rendaient  les  ckc- 
miiis  impraticables  sur  U  rire  méri- 
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dlmaîe  du  fleure  :  Park ,  malade,  3 
demi  DU,  se  mit  donc  ea  route  le  3o 
îuillet,  parla  rive  opposée  ,  pour  re- 
tourner àl'oiiest.  Il  eut  le  bonheur  de 
retronverson  cheval,  qi\is' était  refart . 
UDpeu;maisil  apprit  en  même  temps 
qae  le  rai  de  Baoïbara,  cédant  aux 
instigations  perfides  des  Maures, 
avait  ordonné  de  I*arrÊler.  II  e'vila 
donc  Sego  ,  en  faisant  un  dëlonr  ; 
puis  revenant  vers  le  Niger,  il  tra- 
versa un  grand  nombre  de  villages 
et  de  Tilles,  et ,  te  7.3  août ,  (juilta 
les  bords  du  deuve  à  Bammakon , , 
près  des  frontières  du  pays  Man- 
dingue ,  oiile  Niger  cesse  d'fllre  navi- 
Cable.  Des  maraudeurs  le  pillèrent 
ocux  jours  après ,  et  emmenèrent  son 
ebeval.  Depouillt!  de  tout,  abandon- 
-ne,  presqucDu,  au  milieu  d'un  désert 
immense,  à  plus  de  cinq  cents  milles 
de  l'établis  s  emeot  europeeu  le  plus 
PTOchCjPark  était  résigné  à  mourir. 
Sa  coilfianee  dans  k  Providence  lui 
donna  de  ta  force;  il  continua  sa 
TDute,  recouvra  son  cheval  et  ses 
effets,  laissa  le  pauvre  animal  en 
témoignage  de  sa  reconnaissance  au 
chefdim  village,  et  enfin,  aprts  des 
faiigues  inouïes,  atteignit ,  ie  1 6  sep- 
tembre, Kamalta,  ville  où  K.irfa 
Taoura .  nègre,  marchaiid  d'cscla- 
»es,  lui  donna  l'hospitalité',  et  lui 
promit  de  le  conduire  au  comptoir 
anglais  de  la  Gambie  ,  aussitôt  que 
la  suisoB  le  permettrait:  mats  ses 
ïoins  ne  purent  arrêter  les  progrès 
de  la  fièvre  qiiî  dévorait  lentwnent 
Park  ;  elle  devint  si  violente,  qu'il 
fut  retenu  pendant  cinq  semakies 
dans  la  bntte  ,  et  ne  dut  sa  conser- 
vation qu'aux  soins  empressés  de 
ce_  n^jrc  et  de  sa  famille.  Son  long 
séjoura  Kamalia  lui  permit  de  pren- 
dre beaucoup  de  renseignements 
«ur  l'intérieur  du  pavs.  F.e  ig  avril 
'7d7t  {*>"■'  &<^  po'i'  ^  départ  si 


PAS 


583 


i«ng-temp3  desîré ,  Park  ijuitia  Ka* 
malia  avec  son  hâte , et  une  uombreii* 
sccaravaned'esclavcsjle  i3,ii)in,il 
eut  le  plaisir  d'embrasser  le  docteur 
taidiey,  qui  le  regardait  comme  un 
homme  échappé  du  lombfau  :  le 
tij,  il  monta  sur  lin  navire  améri- 
cain qui  allait  aux  Auiilles  ;  quelques 
ntgres  embarqués  sur  ce  bâtiment 
l'avaient  vu  en  Afrique;  beaucouj> 
avaient  entendu  parler  de  lui.  T'*, 
chirurgien  était  morl;  Park  Tç  rem- 
plaça. Apres  une  longue  traversée, 
if  atte'rit  à'  Antigoa.  ITn  paquebot 
le  ramena  en  Angleterre  ,  où  îl  ar- 
riva le  ai  seplemnre.  Ainsi  se  ter- 
mina ce  vu jage  en  Nigrilie ,  le 
plus  îniportaiit  qu'aucun  Européeu 
eut  jamais  fait  dans  celle  oonlréeJ 
Park  fut  en  quelque  sorte  reçu  en 
triomphe  par  la  société  d'^Afrique , 
et  par  ht  public.  L'intérêt  que  son 
retour  eseila  ,.  s'accrut  encore  , 
lorsque  ses  déconvertes  furent  con- 
nues. La  société  lui  permit  de  pu- 
bEeràson  profit  la  relation  de  son 
vojage ,  et,  en  atteudapt  que  ce  Hvre 
parût,  en  publia  un  Extrait,  pour 
salisfarrel'impaliencegénérale.Pai'k 
alla  en  Ecosse,  voir  sa  famille,  re- 
fusa une  missioa  que  le  gouvenie- 
ment  voulait  lui  confier  pour  explo- 
rer la  nouvelle  Hollande ,  et,,  après 
avoir  Joui  du  succès  de  son  ouvrage, 
se  maria  dans  sa  patrie,,  où  il  exerf a 
la  chirurgie.  Cependant  ses  pensées 
ëiaient  constamment  tournées  TCi'S 
l'Afriqiie  ;  et  le  gouvernement  an- 
glais ayant  r&ofu  d'envoyer  Bna 
expédition  considérable  pour  des- 
cendre le  Niger,Park  écoua  vôloc- 
tiers  les  propositions  qui  lui  furent 
adressées  pour  la  diriger.  Diverses 
cauÊCs  retardwenl  l'exécution  de  ce 
projet;  cl  ce  ne  fut  que  le  3o  janvier 
i8o5,  qu'il fu  voile  de  Portsip'oulh  i 
le  i^Kiars  il  abunU  ii  Corée ,  Apres 
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avL'ir  article  x!es  âucs  et  d.ei  paoTl-  ■ 
sîoiis  am  îles  Un  Cpp-Vert.  jl  avait . 
avec  lui  Jeux  de  sa  compalrïoles , , 
Anderson  ,chîntrgîcn ,  et  3<:olt  >  d*^$~ 
sinalcnr:  on  lui  avait  donné  (|ualre 
cliarpeutîcrs;  à  Gorcc,  il  prit  «n 
officier  et  treiiIe-cinq  soidfits  d'ar*'!- 
lerir  ;  toute  la  garnison  voulait  l'ac- 
compagner. En  lisant  leï  lettres  qu'il , 
écrivait  en  Angleterre,  on  est  frappé 
delà  saïUfaclion  qu'il  exprime,  fl  de 
5a  confiance  dans  t'henreux  succès , 
de  son  voyage.  Cependant  il  le  com- 
n^ençail  à  une  époqne  bien  défayo-, 
r^ible;  car  la  saiwiu  des  ouragans 
»pproc]iail.  It  entra  dans  la  Gam- 
bie, versiesprtniiersjoursd'aïrit; 
rt  tout  le  monde  s'e'tant  rcuni  i 
Kcyi,  petite  ville  sur  lefleuve, au'des- 
sousdeK5ania,park'prilksonserTi- 
cc  Isaac,  prêtre  mandinguc ,  et  uiar- 
ctiand,  pour  guider  sa  caravanç;eHe 
partit  le  37  avril,»  dirigeant  vers 
i'Cst.  [,e  i(j  avril ,  elle  arriva,  sur 
lés  bords  du  nij^er,  à  BaramalLou  ; 
niais  dans  què|  trislc  e(at  I  il  n'y 
avait  plus  que  onue  europee][is  en. 
vie,et  les  quatre  chefs étajent  mala-, 
des.  Scott  mounit,  quelques  jours 
après,  safis  avgirvu  le  Niger;  |ouï  le* 
ânes  avaient  péri.  Dans  des  çonjonc- 
ti:ressicritiqnes,ParkconKei^aitlout 
son  couriige.  Le  ^i  ,  il  s'embarqua 
sur  le  Niger, et,  s'arrèlaat  k  Mtirr^- 
bou  ,  dépêcha,  \ç  -26,  Isaac  au  roi  Je 
i^ambar?,  pour  o bleuir  la  permission 
de  construire  un navireàSansanding, 
Il  ne  )a  reçut  que  le  a5  septembre  ; 
)é  ij,  il  aticigutt  Sansaqding  au-ileli 
de  Se^o.  Bientôt  AnderSiOn  mourut  ; 
il^  ne  rest«  plus  avec  Park  que  l'ofli- 
cîer  et  trui^  ;olda^,  dont  un  était 
fou  ;  n'impnrie  ,  il  p^nint  à  faire 
de  deux  vieilles  pirogues  une  grande 
goéleite,  qu'il  nomma  le  DinUba. 
Tout  étasM  [«^  ,  le  16  novembre , 
il  termina   son  )intrnal ,  et  écrivit 


p]iisitiu>t  kiirts,  SoD  euilroesiasxM' 
n'avait  pa*  'diminue  :  «  Je  vais  , 
»  mandail-il  à  lord  Cambdcn,  Mcre- 
•  laire-d'eiat ,  faire  voile  à  l'est  avec 

■  la  ffrme  réolulion  de  découvrir 
»  l'eniboucliurc  du  ^iger ,  ou  de  pe- 

■  rir  flans  celte  entrrpriie.  s  Dans 
sa lettreàsafemme,  il  montrait  bean- 
cùup  de  confinnee  ,  prulMblement 
j)Our  calmer  ses  inquiétudes.  I]  char- 
gea le  mandiognc  baac  d'appçrter 
ses  dépêolie^  à  Iq  Gambie,  uù  elles - 
arrivèrent  heurensement  :  ce  sont  les 
dernières  nouvelles  authentiques  91» 
l'on  ait  rrçue«  de  IuL  Pendant  qiiet- 
qiie  temps  on  n'en  entendit  pins  par- 
ler; mais  ,  dajis  ''  cours  de  iSgG, 
les  marchands  scgrei  apportèrent 
desnunvellcs  fàrhcuses  aux  étublis- 
semculs  angUis  snrla  rôte  d'^ii- 
que  :  le  brui[  counit  que  Park  et  set 
compagnons  avaient  clé  tués.  Max- 
well, gouvernrurduScnegal.relrouva 
Isasc,  et,au  nob  de  janvier  iSio, 
l'dpédia  pour  l'inlérieiir.  li^e^c  re- 
vint ,  le  7  septemhre  1811,  con- 
lirmer  ces  rumeurs  sinistres.  Il  avait 
rfncontré,  près  de  Sansauding , 
Amadi  FatouQ^,  nègiBique  Park. 
avait  engagé  comme  pilule,  pour, 
descendre  Te  Higix jusipi'au  rayau- 
me  de  Haoussa.  Ce  nègre  avait' 
tpnu  un  journal.  I,e  ig  novembre 
)8o5  ,  Park  elait  parti  de  Saosau- 
4iag,avecAf3riyn,  l'officier,  trois 
soldats  ,  trois  uègres  et  le  pilote. 
Après  quelques  aventures  et  des  com- 
bats sonleuus  contre  les  indigènes,, 
Amadi  se  fit  débarquer  à  Taonr, 
dans  le  royaume  de  Haou^a  :  Iç  Iqr- 
dçmain, qomme il  aUaitveirlqcoidn, 
paya  ,  des  cavaliers  entrèrent  ,.poiii' 
informer  le  prince  <\vt  les  blapcs, 
étaient  passés  sans  rjen  donaer  pour 
lui.nipourlccLef.d'Yjiour.  1^  roi  fit 
nt^ttre  Amadi  auifcra ,  çi  euvoya  du 
troupis  pour  occuper,  si^r  le  bacd 
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BiA, 
du  fleure,  <i|ifaçl)«r  «n-Jasotudu-  ; 
quel  les  tateaii?  Ecnl  gbligés  de  pas- 
ser ;  elles  y  tir)  iycml  avaot  Park  : 
il  TOuIpt  forcer  Je  pas^a^  ;  oi)  lui 
]aD(adc5  piques,  des  flèche»  et  des 
pierret.  Il  se  défendit  long  •  temps  ; 
deux  de  ses  csdavesfurxnmieï.  Alors 
il  fît  jeter  toutes  sç^  inarchaii  lises 
dâus  le  fleuve  ,  et  s'y  précipita  ;  ses 
compagnon^  eiiIjreqt4ulaDt:tou$fu- 
reul  noyés,  C'était  à-pçu  prè£4  v^°^ 
après  SUD  départ  de  Saosanding.  Qn 
éieva  dans  ce  temps  des  doutes  siie 
]a  vérité  de  cette  narration.  Vt.  fiuw- 
dieb  elaii^  à  Koumasay,  dans  le 
royaume  d'AssiaDti,à  quaraDte-ijiia- 
tre  lieues  au  nord  du  çap  Corse,  sur 
la  Cdlç-d'or,  entetidit  "u  antre  récit, 
d'api'is  lequel  Ic^  Nègres  étaient  ac- 
courus sur  le^  bords  du  ^iger,  pour 
*9gâi;"i  r^""  '^M"  cris ,  Park  à  évi- 
ter des  ecueils  ;  il  se  méprit  sur  leurs 
inteniLons,  et  les  repoussa.  Le  navi- 
re tuucba.,  r^uipsge  sauta  dans 
l'eau,  pqursesauveràla nage-, mais 
l«  courant  entr^ina  tout  ces  malheu- 
reux, et  ils  se  noyèrent.  Ces  ra»- 
ports ,  qui  ni)  diffèrent  que  par  les 
eirCQDstauces,  qe  laissent  aucun  dou- 
te sur  1,1  £o  tragique  de  MungoJ'ark, 
Si  l'ou  féfléchii  à  la  crainte  que  mon- 
trent les  chef^  de  l'intérieur  d'être 
accusés  du  meurtre  d'un  blanc,  ou 
i;anç»it  que  celui  dans  les  états  du- 
<(uel  la  catastrophe  de  Park  a  eu 
lieu  ,  se  soit  iflorce  d'auénuer  les 
faits.  Cet  infortuné  voyageur  ,  qut  a 
grossila  liste  des  martyrs  delà scieu- 
oe,  avait  publié  la  .relation  de  son 
premier  voyage,  sous  ce  litre:  f^i^a- 
ges  dsns  les  contrées  iniérieures 
de  V^frime  ,iails  en  i7y5,  1796 
et  1797.  Lonares,  '799,  un  vol. 
111-4".;  tWi  *  ?"'•  iu-P''.,  avec 
tartes  H  ^ures ,  et  le  portrait  tie 
hauteur.  Obéiervaieur  exact  et  judi- 
ficux,  noti  lauinsque  voyag'r'T  'I' 
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trépide,  Patk  feiîi  le  t^blean-le  plui 
Rdêle  des  Blce^I:s  des  Manrei  et  des  ' 
Nègpq.  I^e  ton  de  vérité  de  ses  ré-  , 
ci^f ,  son  style,  qui  réunit  l'él^ance  . 
à  la.  simplicité,  l'éclat  de  sa  décou- 
verte, Grent  la  fprtuDe  de  sou  livre  :il 
eq  parut,  en  peu  de  lempi,  plusieurs  , 
éditions,  et  des  traductions  dans  la 
pjupaFjdcslauguesdel'Ëurapej  ily  . 
ei)  aitneenfrançaisparM.  ôislGta,. 
Paris  r^iivui  (180Q),  a  vol.  in-S"., 
>f  ec  cartes  et  ficures.  Le  major  Ben-  . 
ne]  joignit  à  l'Ës^ait  du  Voyage  de 
Park,  publié  par  la  société  d'.tfri- 
qiie,  et  traduit  en  français  parlai-  . 
lemant  avec  le  Voyage  de  Hougb- 
tqn ,  up  Mémoire  sur  les  découver- 
tes géographiquesdupremier;il  est , 
apoexé  3UX  «litions  snaiaises,  in- 
4°t,  et  aux  traductions.  Hennel  dis- 
c^ite  la  routa  de  Park,  et  construit, 
la  carte  du  milieu  de  l'Afrique  d'à-, 
près,  l'ilinérairede  ce  voyageur.  Com-, 
tne  sofi  sexiaut  lui  avait  été  volé  a 
I^arra ,  il  n'avait  pu  cgnliuuer  ses 
observations  scalaires;  et  par  consé- , 
queot  la  moitié  de  ses  découverte» 
géographiqifcs  étaient  très  incertai- 
nes ,  relativement  à  ta  latitude^  Ce-, 
pendant  le  reste  de  sa  route  Me  parut 
pas  trop  iues^ct  à  Ecunel,  H  rétait^ 
néanmoins  ;  car  ,  i^ns  la  carte 
jointe  au  second  voyage, les  latitudes 
s.oiil  moindres  d'un  o^ré.  La  rela-, 
tion  de  clAiif  secoude  expédition  est 
ifliitulée  :  Dernier  !î«y  âge  dans  /«, 
CûMiéts  ialérieurei  de  {'Afrique  ^ 
^ek  <n  i8o5,  Londres,  i^iS,  uu, 
Tol.  in -4°-;  ibi(].,  i8(6,  in -8"., 
evçc  c^rtef  et  figures  et\  bois.  Ou  y 
trouve  ]e  jaurnal  de  Park,  jusqu'au 
iQ  novembre  i&>5,  la  Vie  de  l'an- 
bnir  et  la  narrAti^n  d'Isaac }  on  en  a 
une  traduction  française  ,  Paris  , 
i8jo,  un  vol.  in- 4°-,  cartes  et Ggn- 
te».  I^  Journal  n'offre  que  le  cane- 
vas d'un  récit  qi|i  ^ût  été  beaucoup 
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IihH  tntlf ressaut,  n  UPnnridence  eût 
ns5e  à  Park  le  temps  de  le  r^iger 
et  ffy  joiadre  s<0  remarques.  Il  eût 
càiTigé,  entre  aiitres,  ime  inadret' 
tance  qui  a  accasionné  de  gravés 
erreurs  dans  ses  obserratioas  astro- 
nomiqnes.  M.  Walckeoaer ,  dans  ses 
Jtnbércl^es  géographiques  sur  l'in- 
térieur de  FAjrique ,  etc. ,  Paris , 
i8ai ,  •  remarqne'  que  Paii.,  dans 
■OD  Jcrama],  acompte  le  3i  avril, 
qni  n'a  que  trenie  jours.  Park  & 
conlinue  à  compter  ainsi  un  jour 
At  moins,  de  sorte  que  ses  calculs 
de  latitude  depuis  cette  e'peque , 
■ont  erronés ,  parée  qu'il  n'a  pas 

Sis  dans  le  Nautica,l  almanac  la 
dinaison  du  jour  marqué  sur  son 
Jcrarnal.  Ainsi,  depuis  Pisania,  sa 
route  est  tracée  inexactement  sur  ia 
carte  de  son  voyage;  et  toutes  les 
cartes  d'Afrique ,  publiées  depuis  , 
tfnt  copie'  la  faute.  M.  Bondich  a  pu- 
blic à  ce  sujet,  en  anglais,  un  Mé- 
moire :  Contradictions  in  Fark's 
litstjoume^  explained,  etc. ,  Paris, 
r8at,in-4''-,  dans  lequel  il  corrige 
les  latitudes  d'après  la  réritableltait- 
tenr  du  soleil,  E — s. 

PARKER  (Matthieu), second 
arclieréque  protestant  de  Casterbu- 
ry,  naquit,  en  i5o4,  d'un  marchand 
dcNorwich  ,  et  fit  de  brûlantes  étu- 
des à  Cambridge.  L'éclat  de  ses  pre- 
mières prédications,  et  3on'p«i- 
cbant  à  partager  les  principes  des 
réformés ,  lui  valurent  la  protection 
de  l'archevêque  Craitmer  ;  il  fut 
bîenrôt  chapeuin  de  la  renne  Aune 
Boleyn ,  qiu ,  en  mourant ,  recom- 
tnanda  à  ses  soins  l'éducation  de  sa 
fîlle  Elisabeth.  Ifommé,  en  i534  , 
doyen  du  collège  de  Stoke ,  pris  de 
Rlarc ,  enSulfdk,  il  y  établît  une  éco- 
le, et  commença  dès-lors  à  exercer 
son  zèle  tutoiera  m  contre  les  caiholi- 
'fuc3  rouiaiiu.  Il  denii  par-li  plaire 
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k  Henri  Tltl ,  âont  if  devhtt  un  des 
chapelains, et  qiù  le  fit  élire,  en  i544> 
principal  du  collège  de  fieunet,  i 
Cambridge.  L'année  suivante  ,  il 
était  vice-chancelier  de  l'auiversilé. 
Sôus  Edouard  VI ,  se  tronvant  dans 
le  comté  de  Norfolk  ,  au  moment  oit 
éclata  la  révolte  de  Ken,  en  iSjQi 
il  ne  craignit  pas  de  se  rendre  au 
camp  des  rebelles  pour  leur  prê- 
cher, sons  le  chêne  dit  de  la  réforma- 
tioB  ,  l'obéissance  au  soureraio  ; 
et  son  dévûûment  pensa  lui  coiier 
la  vie.  11  continua  de  cumuler  dts 
béne'Gces  jusqu'au  jour  où  Hatie 
monta  sur  le  trâné  ;  alors,  celai 
qui  avait  donné  l'exemple  de  la  per- 
sécution ,  se  vit  lui-même  pour- 
suivi à  son  tour.  Il  employa  le  loi- 
sir de  sa  retraite  forcée  ,  à  traduire 
les  Psaumes  en  vers  snglab ,  et  i 
écrire  en  faveur  dit  mariage  des  prê- 
tres ;  il  défendait  ici  sa  propre  cause. 
Le  joiirde'son  triomphe  approchait, 
et  son  élévation  suivit  de  pife  le  cou- 
ronnement d'Elisabeth  :  on  prétend 
qu'il  fallut  faire  violence  à  sa  mo- 
oératiOB,  pour  qu'il  acceptât  IV- 
clievËché  de  Cantcrbury  ;  mais  à 
peine  y  fui-îl  installé  que  la  reine  cul 
besoin  de  tempérer  son  zèle  pour 
cette  même  rehgion  qu'elle  proté- 
geait :  il  déclara  la  guerre  aux  cru- 
cifix ,  aux  cierges,  aux  images.  11  se 
fit  abhorrer  des  catholiques  d'Irlin- 
de.  Servant  trop  bien  tes  désirs  de  sa 
souveraine ,  il  montra  surtout  beau- 
coup d'ardeur  à  faire  exécuter  une 
ordonnance  dont  il  était  le  priocipal 
auteur,  et  qui  obligeait  les  ecdé- 
siastiques  à  porter  nn  habillement 
uniforme.  IléproUva  beaucoup  d'op- 
position à  ce  sujet ,  le  peuple  ré- 
Erouvant  cette  mesure ,  et  insnltiol 
:s  prêtres  qui  se  confâtmaient  1 
l'ordonnance,  La  reine  avait  fini 
par  j  rcoencer,  mais  b  preUl  ii'o 
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Clique  plus  ardent  ;  suivant  lui  ^  là 
religion  était  perdue  en  Angleterre 
par  un  pareîF  relâchement  :  les  (^li- 
ses furent  fermées  ;  les  plu»  dignes 
ecclésiastiques  nevoulant  pas  se  sou- 
mettre a  ce  qu'ils  nommaient  une 
coutume  papiste,  ils  en  appelèrent 
au  public  par  la  Toie  de  l'impres- 
sion :  un  décret  de  h  cLambre  éloilée 
leur  imposa  silence  (  i566  ].  Ce  fu- 
rent dès-lors  les  puritains  qui,abaâ- 
"donnant la  litni^  anglaise,  adop- 
tèrent le  rituel  [  service-book  )  de 
Oeuève,  et  ne  se  réunirent  plus  que 
dans  des  maisons  particulières  : 
ainsi  se  forma  le  parti  des  pro- 
testants non-conformistes.  De  nou- 
yeUes  persécutions,  des  destitutions 
nombreuses,  atteignirent  le  clergé  eu 
i57î.En  iS^S,  dans  une  visite  mé- 
trupolitaice  ,  Parker  exerça  ,  dans 
l'île  de  Wicht ,  un  lÈIe  aussi  impoli- 
tique  qu'inhumain  ,  qui  lui  attira 
l'improbation  du  conseil ,  et  les  re- 
proches de  la  reiuc.  Sa  santé  décli- 
nait rapidement  :  il  mourut  de  la 
-pierre  en  mai  i5^5,  T^s biographes 
anglais  yantent  son  savoir ,  ses  ta- 
leuts,  sa  bienfaisance  ,  surtout  en- 
vers les  collèges  de  Cambridge;  ou 
it  fonda  des  bourses ,  et  auxquels  il 
donna  des  livres  et  des  manuscrits 
précieux;  mais  ils  reconnaissent  que 
ses  belles  qualités  étaient  ternies  par 
un  orgueil  excessif ,  et  uu  ton  impé- 
rieux, qui  datait  seulement  de  l'épo- 
que de  son  élévation.  On  lui  doit  des 
éditions  in-folio  de  quatre  anciens 
'hisloriensanglais,  Matthieu  de  West- 
minster ,  Matthieu  Paris  ,  Thomas 
■  Walsingham,  et  la  Vie  âaroi  Alfred, 
par  Asser.  Ou  a  de  lui  les  Vies  de  ses 
prédécesseurs  ,  sur  le  siège  de  Can- 
terbury  :  De  j/ntûfuitate  Brilan- 
nicm ecclesiis ,  etc...„.  donllameil- 
letii-c  éditionest  de  i']ir},  Londres, 
in  fol,  LVditiun  iii-fot.  tle  i508  de 
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la  Bible  anglaise ,  fut  imprimée  sous 
sa  direction;  et  il  est  auteur  delà  Prrf- 
face.  Cette  Bible  est  connue ,  en  An- 
gleterre ,  sous  le  nom  de  Bible  des 
Evêques.  L- 

PARKER  (  Samuel  ),  évêque 
d'Oxford,  naquit  en  1640,  à  Nor- 
thampton,  d'un  homme  de  loi  qui 
montra  pendant  la  guerre  civile  une 
grandeflexibiiitéde principes, et  qui 
écrivit  en  i65o ,  en  faveur  de  la  ré- 
publique. Samuel  acheva  ses  études  il 
Oifoiii,  et  fut  d'abord  imbu  des  opi- 
nions des  puritains.  Il  se  distinguait 
par  une  vive  piété ,  entre  un  certain 
nombre  de  ses  condisciples  réunis 
chaque  semaine  pour  jeûner  et  pour 
prier,  clqu'onappelait  les  grweiteuM, 
parce  qu'ils  se  nourrissaient  princi- 
palement de  gruau.  Peu  de  temps 
après  la  restauration,  il  abandonna 
ses  principes,  cl  se  montra  parmi 
les  plus  ardents  champions  de  l'égli- 
se anglicane.  Il  devint  chapelain 
d'un  grand  seigneur,  qu'il  amusait, 
dit-on ,  par  ses  plaisanteries ,  aux  dé- 
pens de  ses  anciens  co-religiounaîres  ; 
ce  qui  est  rarement  l'indice  d'un  es- 
prit vraiment  religieux.  ïl  fut  admis 
en  i6g5  ,  dans  la  société  royale  de 
Londres;  et  ce  fut  la  même  année  ' 
qu'il  publia  des  essais  physico-tbéo- 
logiques ,  sous  ce  titre  :  Teniamina 
pk/sico  -  theolvgica  de  Deo;  sive 
Theologia  sckolastica,  ad normam 
nofie  et  reformattephilosophics  con- 
cinnata ,  10-4".  Ces  essais  furent 
attaqués  par  le  docteur  Fairfax  ,  et 
par  André  Marvell.  Quel  que  fût  le 
sort  de  son  livre  ,  il  en  fiit  dédom- 
mage' par  le  succès  de  sa  dédicace 
à  l'archevêque  de  Canterbury,  Shd- 
don.  Ce  prélat  le  nomma  son  chape- 
lain en  iGG-j  ,  et  lui  donna  plusieurs 
bénéhccs.  Parker  continua  de  pnblier 
des  écrits  Où  il  soutenait  les  plus 
hautes  prélenliotu  de  l'cglise ,  ainsi 
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ijiie  la  doctrine  potitiijne  de  l'obéi-  Mns  tes  effets  4n  ch^grint  L'cTJtjne 

gjuice  nûcÏTe.Saiu  le  rcgoede  Jac'  Eurnet  a  Ealt  de  ce  prelaf  un  por- 

i|uesll,  en  i(î86,  il  rutrécompemë  uaU  affrEiii.  Quaot  .i  Kf  ovîrages, 

de  l'appui  qu'il  prêtait  au  pouvoir,  il  y  trouve  de  l'esprit  et  de'U  t- 

fiar  sa  nuininatioD  à  l'e'vcche' d'Ox-  çiliré,iaai»  peu  de  solidité' e<ii'eM{-< 

ord,  qu'il  occupa  ea  même  lem»  lilud^  Voi<-i  les  titre»  de  ^uflqurs- 

que  l'arc  h  idi  a  cône  de  Canierburf.il  luis  :  I.  Libre  et  impartiale  cen- 

fiit  faitaus*)  couseiller  prive,  et,efl  sure  de  la  philosophie  platoniâeA- 

■  68^  ,par  ordre  du  roi,  pr^ldenl  ne  ,  suivie  d'un  Tableau  de  le  do- 

ducolI^edeUMadclèneà  O.ifurd.  minationel  delà  bonté  de  Dm, 

Un  livre  qu'il  publia  vers  cetleépo-  relativement  à  l'ky^pothèse  d'Ori- 

Îue  ,   alarma,  un  moment,  l'église  ^éne  sur  la  préexistence  dei  âmes , 

'Angleterre.  Le parletoent  d'Angle-  endeuilettres,  iGôti.in-^"-.  1667, 

terre  ïvail  ét^bb  en  iCiÔ,  le  ser-  in  S^.Ilysoutienthréitrubationab- 

ment  du  lest,  suivant  lequel  tous  ïoJiie  et  sansconditiun.ll^  i^Mcoiir; 

ceux  qui  voudraient  avoir  séauce  surla  police  ecclésiastique  ^  où  l'on 

daiu  cette  assemblée  devaient  rejeter  établit  l'au  torité  dti  muffitrat  civil 

la  transsubstantiation  4f  l'invocation  fur  les  consciences  des  sujets  en 

dessaints.  Parker  composa  contre  ce  matière    de   religion    extérieure  , 

décret,ù[iouTrageimprimàeni688,  1669,  in-S",  Il  [ut  attaque  par  J. 

soui  ce  titre  ;  Heasonsfar  abrogàr  Oweu  et  A.  MarvelL  III,  Disputur 

iingtlte  test;  il  y  démontrait,  i".  tionesdeDeoetProviÂentiddiviitâ-. 

ne  pareille  loi  ce  pouvait  être  an  philosophorum  ulli ,  et  quinam , 

que  dans  UQ  synode;  4°.  que  la  alheifuerint,  etc.,  1678.  IV.  V^^U-    . 

.mauière  d<ii)t  J.-C. est d^ns  l'euch^-  torilédivine  de  la  loi  de  nature  et 

lîsiie,  étaui  douteuse  et  incertaine,  de  la  religion  chrétienne  démontrée, 

on  u'en  doit  point  faire  la  matière  ia-^". ,  iHèt.V.  Relieionetloyauté, 

d'une  loi;  3",  que  rbonpeuf  rendu  etc,,  1684,  in  8°. .dédié  à  Chtrles 

aux  saints  et  aux    images  par  les  .Il^dcuxième partie,  i685. — l|1au- 

catholiques,  éranl  fort  éloigné  de  ]'i,-  ga  un  liU ,  au»«i  modeste  qu'iu.struit, 

dQiairiequ'onleuraltriliue,ilQecon-  qui  ne  voulut  jamais  prêter  le  ser- 

vieutpas.surketteimputatiDii.delqs  ment  après  la  révolution  de  iGSti, 

soumettre  aux  peines  de  la  loi  dn  et  qui,  pour  soutenir  une  fantiOe 

test.  Les  papistes,  disent  les  bio-  nombreuse,  pi d)lia  plusieurs  écrits 

grapbcs  aiigrais,  durent  être  satis-  de  sa  composition  ;  I.  Due  traduc- 

faits  detelivre,  et  regarder  l'autci^r  .tion  anglaise  du  traite  de  CicéroD,  > 

comme undcs leurs. AVappuidccette  De^finilius,  1703,10.8".  II.  Ahté^ 

assertion,  ils  cil«it  des  ifragmenls  des  histoires  eecle'siattii}fies  d^En- 

de  lettres  de  quelques  Jésuites ,  duut  siihe,deSocrute,SozomeneetTbè^ 

l'une  était  adressée  au  P.  Lachaise.  doret,  1729. 111.  Bibliotlieca  liibli- 

lU  ajoutent  que  la  bonté  et  le  cli^-  ca,  ou  Commentaire  sur  les  cinq 

giin  de  se  voir  méprisé  de  tous  les  livres  de  Jlfmse,  tiré  principale  meut 

gtos  de  bien,  lui  firent  contracter  des  Pères,  in-i".  IV.  Un  ouvrage 

unemaladje,  dont  il  mourut  en  mars  latin,  de  son  père,  cpnteomt  l'His- 

if>87,  âgé  de  88  ans.  La  passion  toirc  de  sou  temps  !  Jievereitdi  ad- 

perce  évidemmeut  dans  ce  récit:  à  moduminChristopairisSam.Far- 

un  pareil  Jge,  c^n  peut  bien  mourir  kerii  eptsçopi  de  r^us  sus  (em/'s- 

1;,,,  ...iiv.Coo'^lc 
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n*  comntmtarioTitm  libri  tfH/OUor ,  mortcesdeuxleiiques.pôurdenûii- 
l'jae,  in-^.  Hy  end  ileu^  traduc-  Telleséditlonsin-g".  qu'il  n'elil  pas  le 
lioD^eil  anglais,  V.  Due  Défense  Ae  icmpsdepublier;  cllesfiiienidodn^ 
soB  père.  t.  avec  solb ,  par  l'une  de  ses  filles ,  qui 
EARKHURSl'(jBAs),lhéolo-  avall  une  Instruction  peu  ctunmune 
gieu  auglican,  sdvant  liébi-aïsant ,  ne,  dans  son  sexe.  III.  td  Divitdlé  et  la 
eu  1728,  à  Catesby,  dans  lë  ctiAXé  préexistence  de  notre  Seigneur  et 
de  Nonliflmplou  ,  ^ludia  avec  suc-  Sauveur  Jésus-  Christ ,  démohlréê 
ces  à  l'iuiiversit^  de  Carabridj-e,  it  ^après  l'Ecriture;  en  réponse  Â  la 
«itait  eutre  dans  les  otdres  ,  lorsque  nrcmifere  section  de  fînirodacliou 
fa  mort  de  soQ  frère  aîné  le  reji-  à  l'Jlistoife  des  anciennes  opinions 
dll  maître  d'une  fortune  considé-  touCliantJ.-CparlédocieurPricsi- 
lable  :  mais  cet  avaplage  inattendu  ley  ,  etc. ,  1  ^87 ,  in-H".  Nous  ter- 
ne cliangea  rien  à  ses  habitudes  sim-  minerons  c^larticle  par  lui  trait  qui 
ûtes  et  modestes;  et  s'il  n'eut  point  peint  la  Stricte  jiislicc-dont  se  piqiiuit 
d'iivanceineut  dans  la  carrière  eccle'-  te  savant  estimable.  Un  de  ses  fer> 
si jslique ,  c'est ,  à  ce  qu'il  parait ,  à  inicrs  ayant  diSeré  le  paienienl  de  i^a 
sa  mode'raiion ,  «ta  sihi  gaût  pour  i-enle  ,  qui  s'élevait  à  5oo  liv.  it:  par 
le  repus  «t  pour  l'étude,  qu'il  faut  année,  et  ce  retard éiant  attribue  au 
l'attribuer  ,  plutôt  qu'iTU  penchaut  prix  trop  élevé  du  fermage ,  une  cs- 
qii'on  lui  supposai!  pour  les  opiuions  timation  nouvelle  qui  en  l'ut  faite,  li^ 
d'Hutcbtnsdu ,'  dont  il  aimait ,  il  est  lisa  iiour  l'avenir  à  4^°  1'^*  :  mais 
vrai,  beaucoup  les  ouvrages.  Il  avait  '  ParkiiUrst  ,  jugeant,  avec  raisuu, 
le  droit  de  pre'sentation  à  la  cure  que  si  le  fermage  e'tait  nctuellemcut 
d'EpSom ,  en;  Sulrey  ;  et  l'on  rap-  Irop  clier ,  il  ne  l'avait  pas  miJins 
porte  comme  ime  preilve  de  son  de-  e'té  précédemment ,  retrancha  ainsi-  - 
siotéressement,  qu'au  lieu  de  gardet  tôt,  de  son  propi'e  m(tuvemt;ul  1 
i>our  lui  ce  bénéfice,  il  le  conféra  k  cinquante  livres  par  cbaque  année, 
im  ecclésiastique,  Jooatlian  Bou-  àcompterducommeucCmeutdubail, 
cher  {F',  ce  nom),  qu'il  ne  con-  ctremboursd.prcsqueSur-Ie-champ, 
uaissait  que  par  ta  réputation  de  sou  tout  ce  qu'il  avait  reçu  au-delà  de  lu 
iaérite.  Jeaâ  Parkhurst  monrùt  le  fenie  qui  Tenait  d'être  fixée.  !.. 
ai  février  1797.  On  a  de  lui  :  ï.  PARKINSOS  (J'e^it)  ,  botaniste , 
Un  Lexicott  hJibreu  et  anglais ,  sanâ-  néi  Londres,  en  1567,  exerça  d*a- 
foi«(i,  suivi  d'une  Grammaire  mé-  bord  la  pharmacie  dans  sa  ville  na- 
thoâiqùe  de  l'hébreu ,  saris  points ,  ii  taie,  puis  abaûdonna  ce  commercé, 
l'usage  des  commençants,  i^Ô'jjou-  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  pour  se  livrfr 
Trage  qui  fait  honneur  à  ion  crudi-  plus  librement  à  la  botanique  et  i  U 
tion  et  à  l'étéuduG  de  ses  recherches  :  culnire.  Son  premier  ouvrage  nai'uf 
llendonnauue'i*.Aiiiion,eni778,  en  1639,  dédié  à  la  reine,  sôus  la 
fort  ançmeittée  et  perfectionnée,  et  titre  Aç  Paradtsi  in  sole.  Paraît-, 
.une  troisième  en  1792.  lï.  Lexicon  sus  terreAns.A gardenof  allplea, 
grec  et  anglais ,  du  IfoupeauTts-  sant  âowers ,  etc.,  Londres,  lu 
tameru,  précédé  d'une  firamnidir?  vtj,  inrfDl.,  6iia  p.,  109  fig.  cg 
gr.'Ctfue,  claire  et  faeiU,  1769,  In-  bois,  [Paradisui  in  sole ,  est  une. 
4".;  deuxième  édition,  179').  Il  ne  traduction  biiarre  et  fort  inexacte 
oissa  pas  de  perfectionuer  [usqu'à  sa  du  mot  Parkiusoii. }  Ce  livre  couliçiit 
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les  plantes ,  arbres  et  arbustes  cii.- 
tiycs  en  Angleterre  ;  tl  est  uarUgé 
en  trois  sccûdds.  Le  )ardin  fleuriste 
comprend  les  trois -quarts  de  l'ou- 
Trage.  Il  est  fort  curieux  ,  en  ce 
qu'il  offre  le  catalogue  le  plus  étendu 
des  fleurs  d'agrément  qui  oroaient 
alors  les  iardîii&  anglais.On  j  compte 

5 lus  de  Real  variétés  de  tulipes,  plus 
e  quatre-vingts  de  narcisses,  envi- 
ron soixante  d'anémones ,  etc.  11  en 
est  de  même  du  veiner  ,  où  l'on 
trouve  soixante  -  deux  varte'trà  dé 
prunes ,  soixante  -  quatre  de  poires , 
etc.  L'auteur  donne  des  détails  nom- 
breux, et  souvent  intéressants,  sur 
l'histoire  et  la  synonymie  des  plan- 
tes :  nais  son  livre  renferme  des 
inexactitudes  et  de  graves  erreurs. 
lies  planclies,  dont  qnelijues-uues 
sont  empruntées  de  Lécluse  et  Lobcl , 
sont  au  total  assez  médiocres ,  et  iii- 
fc'rîcnres  même  à  celles  de  Gérard, 
Parkiuson  publia,  en  i64o,  son 
Theatmm  botaAi  nm  ,  un  vol.  in- 
fol. ,  dg. ,  immense  ouvrage  partagé' 
en  1 5  tribus  et  nn  appendix.  Les  •j 
'premières  sont  rangées  d'après  les 
proprie'tcsdcsplantes;  les  dix  autres, 
d'après  leur  conformation  générale, 
certains  caractëret  extérieurs  ou  leurs 
ItabUations.  On  Toit  combien  cette 
classification  est  ^âeuse.  Des  va- 
riétés résultant  de  la  culture ,  sont 
données  comme  des  espèces.  Maij 
la  science  n'était  pas  assez  avancée 
pour  faire'  sentir  la  nécessité  de 
cette  distinction.  Lécluse  luimiine, 
dans  ses  Exotimies  [  iôo5  ] ,  avait 
cité  des  fleurs  doubles  comme  des 
epèccs.  La  discussion  de  la  oomcn- 


clature  est  souvent  irtÂ^fe^diie. 
L'exposédcs  vertus  A^^jaMtcs  méri- 
terait aufsi  ce  repi  ecliè ,  si,  oonime 
l'auteur  le  dit  daus  sa  iinj^r e',  il  ue 
s'était  pas  proposé  a'^drd  d'en 
faiK  l'ol^et  principal  de  son  ouvra- 
ge ,  sous  le  titre  de  Jardin  médical 
des  plantes.  Il  n'a  donc  guère  fait 
que  changer  de  titre.  Baya  remarqtté 
que  Pirkinson  ,  comme  Géranl , 
décrit  plusieurs  fus  les  mSmes  plan- 
tes sous  des  noms  dilTércnts.  Quel- 
ques espèces  nouvelles  de  Pr.  Alpin 
etdeComutus  font  pariie  du  Thea- 
trum.  On  y  lit  aussi  quelques  descrip- 
tions tirées  des  manuscrits  de  Lohel , 
qu'il  avait  achetés  ipris  la  mort  de 
celui-ci.  Il  y  a  dans  le  Tbeatrwn 
envh  on  no  quart  do  plantes  de  plus 
que  dans  Gérard  et  Johnson  ,  mais 
moins  de  planches  que  dans  l'édition 
de  Johnson ,  el  elles  sont  iofcrieiires 
pour  l'exécution.  Il  contient  peut- 
être  jïlys  de  faits  que  l'J5fer6(«r  de 
ces  deux  auteurs  ;  mais  il  est  moins 
commode  à  consulter,  vu  la  pro- 
lixité des  détails.  On  y  trouve  aussi 
plus  d'irrégularités ,  et  il  est  loin  àt 
meViter  une  entière  confiance.  Ces 
trois  auieucs  sont  fort  ioférieurs  à 
leurs  prédécesseurs  Lécluse  et  Lo- 
bel-  et  leurs  ouvrages  sont  d'une 
médiocre  utilité.  Mais  ce  sont  le» 
plus  complets  qu'ait  eu  l'Angleterre , 
]usqu'à  Morison  et  tiay  ;  et  ils  sont 
toujours  cités  par  ce  deHÛer.  Ces* 
en  l'honneur  de  ce  botaniste,  que 
Plumier  a  nommé  i^orAtvonia'un 
très-joli  arbuste  à/i  la  décandrie  de 
Linné,  et  de  la  première  section  des 
légiimineoses  de  Jussieu.      D — c. 
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